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BOSC. 


Bosc (Jzan 00), en latin Bos- 
cheus ‚ seigneur d’Esmendre- 
ville, president & la cour des ai- 
des de Rouen ‚ mort par la main 
du bourrean, pour cause de re- 
ligion *, Pan 1562. Cherchez 
ESMENDREVILLE. 


* Leclere dit pour cause de röbellion. 


BOSC *(N.*= nu), cordelier, 
a vecu au XVII*. siecle. II se 
mit en vogue par un livre quil 
intitula Z’Honnete Fernme ®. 
Wäblancourt , son bon ami, y 
joignit ung, preface (a). J’ai oui 
re que MP traduction des Ser- 
mons du pere Narni, qui a ou- 
ru sous le nom du pere du Bosc, 
est un ouvrage de d’Ablancourt 
(&). On dit que ce cordelier , 
ayant vecu quelques anndes hors 
du couvent par la permission du 


«: Ouplutöt du Bosey, comme, dit Joly, 
A iguait son nom dans les premirer an 
des. 





“7 II se nommait Jacques, et diait, dit 
Leclerc, de Ia möme faMle que 16 pröce- 


dent. 
"FD netait plus cord 
soand il publia ce livre qui est de 1633. 


1. 
TOME IV. 


Pape , reprit-le froc * (b). Il est, 
auteur de plusieurs livres, dont 
on ne fait-plus de cas : sa Fem- 
me Heroique est de c@ nombre. 
Les plus meprises de ses ouvra- 
sont ceux qu'il fit contre les 
jansenistes. On ne daigna point 
refuter (B); et ce silence, 
pi au fond est une espece de 
letrissure pour cet ecrivain, & 
ete ; glorieuserment interprete par 
quelques anti-jansenistes (C). 
* Rentrd chen les cordeliers, il mourut, 
dit Leclere , vers 1666 ou 1667. . 
(6) Colomiss, Biblioth6que choisie, pag. 
m. 


(A) Fai oui dire que la tradue- 


tion des Sermons du pere Naroi , qui 
a couru sous lenom du piredu Bose, 
est de d’ Ablancourt.] Voici cogment 


dei oui conter, Ja chose. Du, Bone, 
n’ayant point d’argent, pria d’Ablan- 
court de lui en pröter *. D’Ablan- 
court, bien marri de n’en avoir pas ; 
ini offrit une tradaction qu'il avait 


ier, dit Leclere, der 
(«) Histoire de l’Acad6mie frangaise, Pag. expone se 
“ 
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faite des ‚Sermons du pere Narni, et 

lui permit d’en dispoger & sa fantaj- 
sie. Du Bose accepta je manuscrit , 
en traita avec un libraire pour la 
somme de trente ou quatanie pisto- 
les , et le publia sous son nom. Il ya 
tres-peu d’auteurs qui voulussent te- 
moigner leur amitie par ceite sorte 
de presens (1). 

) Ses livres contre les jansenistes 
furens fort meprises. On ne daigza 
"point les refuter.) M. Araqulda donne 
une raison bien desobligeante,, pour- 

juoi on ne repondit point aux livres 
& öre Du Bosc, C’est dans l’endroit 
du Ille. tome de la Morale pratique, 
ou il apporte diverses rögles Capables 
de faire juger sile silence que l’on 
garde envers ses adversaires doit 
ser pour une preuve d’impuissance. 
Voici sa IV*. regle : « On ne peut pas 
» dire quec’est parimpuissance qu'on 
» me repond point ‚ quand on ne se 
» dispense de röpondre gen se cn- 
» formant au jugement du public. Or 
» c’est ce li arrive quand on dedai- 
» gne de refuter de petits auteurs , 
» qui , pour se faire un nom, savi- 
» sent de prendre parti dans les que- 
».relles des savans... C’eat pour cette 
» raison , que dans le m&me temps oü 
» Pon se donnait la peine de repondre 
» serieusementauxpöres Annat et Fer- 
» rier, on laissait aboyar los Ma: 
» dez ot les Du Raso, sans leur faire 
» P’honneur de penser & eux (2). » 

(©) ..... et ce silence..... a ete glo- 
rieusement interpretd par quelques 
anti-jansenigtes. ] « La question des 
» aides de la gräoe pour le Jibre arbi- 
» tre fut.agitee sous le papc Clement 
» VII, et laissee sons Paul V telle 
» quelle etait , ’est-a-dire , sans dtre 
» desise. Toutefois , les jensenistes 
» Vont fait Ämprimer depuis peu, 
» faire accroire co pontife 
» KWersin est de Tecr cöte, tou- 
» chant 18 gräce eficace; mais le 
» pöre du Bose, ier ‚le a ren- 
» dus muets tout-ä-fait dam, un livre 
» portant pour titre : ac 
» Bpostolifue. » C’est don PR 
Saint-Romuald , qui parle ainsi (3). 


‚lomids, dans sa BibKotbeque 
: Havalı ouf dire & peu prös 















Arald‘, Merale pratl ur 
rasuld , Morale pratique , som. IIZ , 
chap. XI, p au 

(3) Dans le 
qus, sous le 30 
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BOSC (Pierre DU), ministre 
frangais , et le plus grand predi- 
cateur qui füt de son temps par- 
mi ceux de Ja religion, etait fils 
de-maitre Guillaume du Bosc, 
avocat au parlement de Rouen, 
et naquit A Bayeux, le 2ı defe- 
vrier 1623. Ilse trouva si avan- 
c6, apres avoir etudie en theo- 
logie dix-huit mois a Montau- 
ban, et trois ans & Saumur, 
qu’encore qu’il ne courät que sa 
vingt-troisieme annee, il fut en 
tat de servir l’Eglise de Caen. Il 
fut donne ä cette eglise par un 
colloquele 15 denovembre 1645, 
et regut l’imposition des mains 
le ı7 de decembre de la m&me 
annee. Le merite de ses colle- 
gues, et surtout celui de M. Bo- 
chart, et la delicatesse d’esprit 
qui regnait dans cette Bi 
memp£cherent pas que M. du 
Bosc n’acquit promptement la 
reputation d’un des premiers 
hommes de sarrobe. Il fut re- 

jardd.dans gom pays comme un 
\TEUR PARFAIT , et son dloquen- 
ce devint si cdlebre par tout le 
royaume, que l’öglise de Cha- 
renton le veulut avoir pour son 
ministre , et l’onvoyg demander 
aseon este, des le Commence- 
ment de Pannee 1658. On em- 
ploya les plus fortes sollicite- 
tions ; mais ni l’eloquence des 
deputes de Paris (a), ni les let- 
tres des personnes les plus qua- 
lifidee qui fussent en France 
parmi ceux de larreligion (A), ne 
purent engager l’öglise de Caen 
ä se priver d’un si excellent pas 
teur, ni ce,pasteur & vouloir 
jwitter son troupeau. Les re- 
cherches de messieurs de Cha- 


(a) M. Gaches, ministre, et M. de Mas- 
‚sanes , ancien. 


BOSC. 


renton , renouveldes diverses fois 
depuis ce lermps-l avec tout l’em- 
'essement imaginable, n’eurent 
jamais un meilleur sucets. II 
etait impossible qu'un merite 
aussi 6clatant qua le sien, et 
aussi utile A son parti, ne don- 
nät de l’inquietude et de Fom- 
brage aux ennemis de la religion 
rotestante. Ils le temoignerent 
Pan 1664, en surprenant une 
. lettre de cachet (5), quille rele- 
gua & Chälons jusqu’& nouyel or- 
dre. On a su qu’un nomme Pom- 
mier (c) se vanta d’&tre la cause 
de cette disgräce. Le faux temoi- 
gnage qu'il rendit regardait la 
confession auriculaire, dont il 
pretendait que M. du Busc edt 
parle dans les termes les plus 
choquans ; jusque- lä qu'il l’ac- 
cusait d’avoir compare l’oreille 
des prötres & wne cloaque, un 
&gout ‚et un canal,, qui recevait 
toutes les ordures de Ia ville. 
Cela fit que M. du Bosc, t 
par Paris, pour aller au lieu de 
son exil , expliqua a M. le Tellier 
son sentiment sur la confession, 
et. de quelle manierg il en avait 
rl. M. le Tellieren t con- 
Kent, et lui dit möme quil mar 
vait jamais doute de la faussete 
de l’accusation. M. du Bosc re- 
couvra la liberte de retourner a 
son &glise le 15 d’octobre 1664, 
et Yon ne $aurait exprimer la 
joie qui se repandit dans Caen 
parmi les freres , lorsqu’ily ren- 
tra, le 8 de novembre. Un grand 
nombre d’honnetes de l’au- 
tre parti le furent feliciter;; et il 
y ent un gentilhomme catholi- 
que, qui fit alors une chose des 


(b)- Elle dtait date du 2 d’wril. 
(OH avast &iE de la religion, et dlait de 
Montauban. 


3 
plus Etranges qui se soient vues 
(B). Cette disgräce de M. du 
Bosc lui fit connaltre combien il 
&tait aime et considere (C). Les 
honndtetes qu'il regut de l’eve- 
gue de Chälons ne doivent pas 
tre oubliees (D). Il commenga 
@’svoir en 1665 les occupations 
dans lesquelles sa prudence, sa 
gravitd et son dloquence se sont 
si fort signalees; j’entends les 
procks qu'on fit aux eglises. 11 
Iöfendit celle de Caen, et plu- 
sieursautres dela province,, con- 
tre les injustes poursuites de P’d- 
veque de Bayeux. Le roi ayant 
publie en 1666 une declaration 
accablante contre ceux de la re- 
ligion , toutes les &glises depute- 
rent & Paris pour faire de tr&s- 
humbles remontrances & sa ma- 
Jen Los € lisen iger men 
eputerent M. du ‚qui par- 
titde Caen le3 de Auillet 668. 
Des qu’il fut arrive a Paris, les 
autres deputes le choisirent pour 
dresser divers memoires (d). Le 
bruit ’dtant r&pandu que le roi 
voulaitsupprimerquelquescham- 
bres de Ye (e), tous les depu- 
tes des provinces coururent chez 
M. de Ruvigni le depute gene- 
ral, pour lui parler sur une ma- 
tiere si importante. On avait 
ar but d’obtenir la permission 

je se jeter aux pieds de sa ma- 
jeste : on P’obtint, mais.de telle 
sorte qu’il m’y eut que M. du 
Bosc qui fut adnis & l’audience. 
Il barangua le roi, qui etait seul 
dans son cabinet, le 27 de no- 
vembre 1663; et, apres avoir fini 
(d) Par exemple, les Observations sur la 
declaration de 1666, qui ont die imprimdes 
A Amsterdam, par Jacques la Jeuns, en 1670, 
et les Observations sur la döclaration contre 


les Relaps. Elles sont pı -s aussl. 
(6) Ceiles de Paris et Mikowen. 
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son discours , il eut la libert€ de 
representer plusieurs. choses. 
Tout cela lui reussit d’une ma- 
niere qui fit parler de son €lo- 
quence et de sa prudence & 
toute la cour. Apres plusieurs 
conferences avec M. le Tellier, 
et plusieurs allees et venues, on 
obtint au mois d’avril 1669 quel- 
je chose contre la declaration 
Je Yannde 1666. Depuis ce 
temps-la, M. du Bosc a fait 
une infinite de voyages pour les 
affaires des eglises, et les a sou- 
tenues devant les ministres d’e- 
tat, et devant les intendans , 
avec toute la force et toute ’ha- 
bilet imaginable (f), jusqu’ä 
ce quil far a ande 

r un arr&t du parlement de 

ormandie , le 6 dejuin 1685 , 
4 ne pouvoir plus exercer son 
ministere dans le royaume. S’il 
avait &t6 possible de saurer /’&- 
glise reformee de France par la 
Yoie de la negociation, il etait 
le plus propre a y reussir que 
Yon eüt pu employer (g). Il est 
certain qu'il a &loigne lemal par 
ses soins et par sa prudence 
(h), et qu'il Savait manier ces 
affaires, avec tant d’adresse et 
tant d’agrement , quelles ne 
powvaient tomber en de meilleu- 
res mains (ti). ll se retira en Hol- 
lande, apres ‚son interdiction , 
et y adte ministre de Peglise de 


Rotterdam, jusqu’& sa mort ar- P! 


rivee le 2 dejanvier 1692. Il fit 


(S) Le detail de sa conduite dans tout 
la cours de ces qffaires est exacsment rap- 
port# par M. le Gendre, dans sa Vie de 
M. du Bose. 


7) Si Pergame, desırd 

Defendi possent , etlam' häc. defensa fuis- 
nt. 

“ i. , En. , üb. IT, v5. 291. 

Bose, pag. 3 
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une fin fort chretienne,, et di- 
gne de cette:yie nöglee, et tout- 
&-fait Edifiante qu’il mena tou- 
jours (k). Jamais homme ne sou- 
tint plus dignement que lui la 
gravit€ de spn caractere : le 
corps en cela repondait & l’äme; 
car il avait la mine majestueuse, 
ce qui ne contribua pas peu & la 
gloire qu’il sacquit en matiere 
le predıcation : cela est facile a 
comprendre. Il eut aussi de fort 
‚grands talens pour presider a un 
synode (E), et pour se faire es- 
timer dans le grand monde (F). 
On lui rendit justice en Hol- 
lande; il y fut generalement es- 
time : les sectaires m&mes ne 
purent refuser a la sagesse de sa 
conduite le respect qu’elle meri- 
ta; et ils veneraient M. du Bosc, 
autant qu’ils meprisaient ces 
gens, violens , qui, par leur hu- 
meur turbulente et misanthrope, 
se rendaient indignes d’avoir 
Papprobation de ceux de dehors, 
que. P’Ecriture recommande si 
expressement aux ministres de 
Jesus-Christ (2). Il avait et€ ma- 
rie deux fojs, et n’a laisse que 
deux files (G). Nous parlons de 
ses €crits dans l’une de nos re- 
marques (H). Le Menagiana fait 
mention de lui d’une imaniere 
qui n’est pas desavantageuse MD. 
(®, Tird de sa Vie composce par M. le 
Gendre, ci-devant ministre de Rouen, et 
‚rösentement de Rotterdam. 
(hlre. Epitreä Timotheo, chap. III, vs.7. 
u. Vattirer a 
An 2er eire des personnes 
les plus qualifices de la velgen IM. 
et madame de Turenne, M. et ma- 
dame de la Force , madame de la Tri- 
mouille et madame de Rohan „ firent 
&crire ou eerivirent ä M. du Bosc de 
leur propre main , pour le presser 
d’accepter la vocation de Veglise de 
Paris. Leurs lettres sont encore dans 


BOSC. 


sn abinet; Celle que M- de Tarenne 
i derivit proprio pugno est inserde 
dann la Vie de M, Au Bosc (1), avec 
deuxfort belles lettres que M. Pellisson 
derivit & ce ministre , quil avait au- 
trefois connu d Montauban. 

B) Ason retour a Caen , un gen- 
tilhomme catholique fit une chose des 
plus etranges qui se soient vues. ] La 
voici : « Un gentilhomme de la reli- 
> gion romaine, distingud la 
» province ‚ dont la vie n’etai 
» fort reglde, mais qui faisait prof 
» sion ouverte d’aimer les pasteurs 
» quiaavaient des talens particuliers, 
» et qui paraissait surtout enchante 
» du merite deM. du Bose, vonlant 
» solenniser la fie par une debau- 
» che, prit deux cordeliers qu'il con- 
» naisait pour &tre bons freres , et es 
» fit tant boire , qu’il y en eut un 
> qui en mourat surle-champ. I alla 
» voir M. du Bosc le lendemain et lui 
» dit qu'il avait cr devoir immoler 
» an moine & la joie publique : que 
» le sacrifice aurait &t£ plus raischna- 
» bie, sil avait et€ d’un j£suite ; mais 
» que son ofrande ne devait Has ui 
\eplai iqu’elle ne füt que 
3 Wen eordelier. Cet accident rad 
» que ‚dont il n’etait que l’occasion 
» innocente, ne laissa pas de troubler 
» la joie qu'il eut de’se revoir dans sa 
» famille et dans son troupeau. Il la 
» Ymoigna dans le premier, sermon 
» qui Ät, ayant pris pont teate: 
» Me voici, Seigneur, et les enfans 
» que tu m’as donnes (2). » 

(©) Son exil lui fit connaftre com- 
bien il etait aime et considere.] M. de 
Turenne pria M. Boncherat, qui est 
aujourd’hui chancelier (3) , d’obtenir 
de Pintendant de Caen une lettre qui 
rendit bon t£moignage de M. du Bosc 
ä M. le Tellier (4). Monsieur ie eomte 
de Roussi, qui possedait de grai 
biens aux portes de Chälons, eut la 
bonte de prendre le soin du logement 
de M. du Bosc,, et de toutes les autres 
choses qui pouvaient aider & adoucir 
ses ennuis (5). M. le duc de Montau- 
sier se chargen de faire connaltre son 
imnocence aurroi. Le tmoignage avan- 
tageux qu’il lui rendit,, jomtaux bons 

(1) Vie de M. da Bose , pag- 7. 

(3) La möme , pag. bh 

@: On deric oret an röng- 

(4) Viede M. du Bost, pag. 33. 

(&) La mfme, pag. 36. 
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ro- 
liere 


duisit son eflet (6). M. de 
voulut bien lire ä sa majeste la lettre 
quiil avait regue de M, du Bosc (7). 


(D) Les honnttetes que Mi fit Le 
vegue de ‚Chälens ne doivent pas Eire 
0 .] Je me servirai des propres 
termes de M. le Gendre , auteor de la 
Vie de M. du Bosc. « Lörtgne du 
» lieu, de I« maison de Herse Vialart, 
» se fit aussi un phisir de contribuer 
» A sa consolation. Il n’y eut point 
» d’honndtetes qu'il ne regät de cet 
» excellent prelat. Il n’aurait point 
» mange & d’autre table, s'il en eüt 
» voulu oroire sa generosite , et il le: 
» faissit deux fois reglement toutes 
» les semeines. Comme ce seigneur 
» lui montreit un jour‘ sa maison , 
» dont les meubles et les apparte- 
» mens disjent superbes, il lui de= 
» manda ce geil en pensait, et si 
» ceite magnificence Jui paraissait 
» fort apostslique ? M. da Bose, qui 
» ne voulait ni desobliger son bien- 
» faiteur, ni dementir son caractere, 
» repondit qu’il avait deux qualites 
» dans la ville, qu'il dtait comte et 
» &v&que de Chälons , et que sa di- 
» gnite de comte lui donnait desdroits 
» et.desprivildges tont autresque ceux 
» de’episcopat ; qu’il ne voyait rien 
» dans sa maison qui füt au-dessus de 
» la magnificence convenable ä un 
» pair de Franee. Une reponse sige- 
» Iante ne d£plut pas an prelat fr 

{E) I} avait de fort grands talens 

ur presider & un synode. ] Son 

istorien exprime cela trop heureuse- 
ment, pour ne me pas engager d me 
servir de sen parolen. Z1 dit, dit ih 
(9), un des presidens du synode 
qui se tint & Houen en 1663, va 








examina des affaires epineuses et dif- 
fleiles ; et il m’y acquit pas moins 

gloire, quül avait fait aiNeurs. Il 
est vrai qu'il rdussissait. admirable- 
ment dans ces assemblees. La pre- 
sence et la nettete de son esprit, la 
force et la solidit6 de son jugement , 
‘Y paraissaient avee eolat. II avait des 
wues et des ouversures surprenantes „ 





(0) Läm£me, pag. 31, 
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qui tiraient souvent les compagnies 
des plus grandı embarras. ‚Ajoutes & 
cola qui parlait si juste, et savait 
donner un tour si facile et si agrea- 
ble aux choses, qu'il entrafnait ordi- 
‚nairement la compagnie dans ses sen- 
timens. 

{F) .. „et pour se faire estimer dans 
le grand monde. ] Jai ai nommd 
(10) plusieurs personnes de la pre- 
miere importance, qui eurent pour 
lui une estime trös-particuliere. J’a- 
joute que le duc de Roquelaure,, qui 

fut complimente par N. du Bose lan 

1674, lorsqu’il fat envoye pour com- 

mander sur’les cötes de Normandie , 

congut pour Iui une affeetion qu’illui 

temoigna toute sa vie de la mı 

re la plus obligeante. M. et M 
‚ Sehomberg l’aimerent et l’estimerent 

infiniment,, et lui donnörent,, quand 

il sortit du royaume,, los detires de 

recommandation les plus abligeantes 

‚pour divers qficiers et ogmmandans 

des places , et des garnisans qui 

taient sur sa route M. le coı 
de Roye se fit un trös-grand plaisir de 

Tui apprendre que la reine de Da: 

marck lui oflrait une douce retraite 

dans ses etats, et quelle T’y assurait, 
et dun troupeau dont elle aurait bien 
voulu elle-m&me &tre partie , et d'un 
dtablissement avantageux pour sa fa- 
mille (13). M. le prince et madame la 
princesse d’Orange lui firent toutes 
sortes d’honndtetes ä son arrivde en 

Hollande, et lui ont donne en toutes 

rencontres des marques de leur esti- 

me. Le texte de cette remarque sera 
confirme par diverses choses que je 

toucherai ci-dessous (13). . 

(6) II a gıd marit dans fois, ein’a 
laiss6 que deux fülles. ) Ü dpousa sa 
premigre femme’en 1650 ‚ et la perdit 

en 1656. Elle lui laissa deux enfans , 





















un fils et une fille. Le fils mourut en cueil 


1676, lieutenant de la mestre de 
camp du regiment de Schomberg. La 
fille fut mariee en Normandie a Mi- 
chel de Neel, ecuyer seigneur de la 
Bouillonniere, qui se r&fugia en Hol- 
lande avec sa femme et ses enfans, 
la revocation de l'edit de 
N aima mieux quitter de 
grands biens , que d’abjurer sa reli- 

(10) Dans ler remargues (h) 1 (C) 

(11) Vie de M. du Boss, pag. ıh7. 

(12) La m£me, pag. 144. 

(13) Dans la remargue (H), 





te qui etait cause de 


BOSC. 


ion. Il est mort & Rotterdam, au mois 
Soctobre 1697. La seconde femme de 
Me. du Bose est encore en vie (14); il 
Vepousa sur la fin de l’annde 1657. La 
Alle quil en aeue, a epousd en Hole 
ande Philippe le Gendre, ci-devant 
ministre de Rouen , et pröggntement 
de Rotterdam. C’est lui qui a compose 
la Vie de M. du Boso, que je cite tant 
de fois dans cet artiole. 

(H) Nous parlons de ses eorits dans 
Pune de nos remarques. ] Ce sont 


i deux volumes de sermons, et un re- 


cueil de pizoes diverses , qui a dt6 pu- 
blie apres sa mort. Il avait publie en 
France quelgues-uns de ces sermons : 
le premier de tous fut les Larmes de 
saint Pierre. N Vayait prononod un 
jodr de jeüne: lesmissionnaires y trou- 
verent ci jui faire un proods, et 
il fallut que le duc de Longueville em- 

loyAt son autorite , peur faire cesser 

la perscaution ı il le fü avec empres- 
sement ‚ tant parce qu'il en fut solli- 
cite par la duchesse de la Trimouille, 
Vimpression , et 
qui en faisait son affaire, que parce 
qu'ü a"toujours eu une bienveillance 
‚Partieuliöre pour Vauteur (15). I 
Prächa sur la doctrine de la gräce en 
















1661. Les jesuites pretendirent quil 
avait impı Veglise romaine des 
sentimens n’a point, ce qui 
Vobligea & faire imaprimer son sermon 


16). Quelques anndes apres, il publia 
Jeux sermons, qui eurent pour fitre, 
Zu Censure des üddes. Cs sermons, 
et presque tous ceux qui avaient 
Fe dnt eis reimprimes en Hol- 








‚pen de jours & la publi- 
jerniertome. Quant au He- 
iiöces diverses, il contient: 


cation du 
ü de 


1°. les 5 , les Places, les 
Memoires , les Remaı i con- 
‚cernent les affaires de ceux de la reli- 
Sion, que M. du Based gende ä Paris; 
2°. les Harangues qu’il a prononodes, 
et les Lettres qu'il a dorites, et regues 
en diverses occasions : la premiöre 
harangue est celle gu’il ft (17) ä ıma= 
dame a duchesse de Longuerille , 


(14) On deris oeei la 14 dejein 1ögg. 
(#5) Vie de M. du Bose pag. s7- 
66) Za mine, pag. 3. 

(17) En 1688. 


BOSQUET. 


ii en fut charmee (18); 3°. plusieurs 

-ttres en forme de dissertations sur 
quelques passages de ’Ecriture et sur 

jnelgaes matieres de theologie ; 4°. 
des Vers grecs, latins et francats, 
qu’il composa en divers iemps, et 
quelques autres podsies faites & sa 
louange. Le public est redevable de ce 
recuerf au möme M. le Gendre, qui a 
compose la belle Vie de cs grand 
hommme. Ces piöcen font voir que M. du 
Bosc etait trös-propre aux aflaires, 





bon theologien, homme poli, et sa- 
vant dans les belles-lettres. Il ne faut 
‚gas oublier la Zettre q ivit Pan 
1660 & M. Brevint, chapelain de sa 
majeste britannique Charles II. I y 
decouvre ses sentimens sur l’episco- 
pat. Une partie de cette lettre fat in- 
serde dans un livre compose sur cette 
matire : les presbyteriens s’en plai- 
nirent. On trouve toute la lettre 
ns la Vie de Yauteur (19). M. le 
Gendre y a joint cette remargue. 
« La joie que M. du Bose temoigne 
» dads cette leitre , du retablisses 
» ment du roi d’Angleterre , montre 
» bien qu'il n’stait point d’autre seı 
» timent que le feste de nos theol 
» giens, qui ont eondarnd si haute- 
» ment le parricide de Charles I. Il 
» a tonjours regarde les rois comme 
» les images vivantes de Dieu sur la 
» terre, que leur caractere doit ren- 









» dreinviolables 4 leurs peuples. Per- qu 


» sonne n’en a jamais parld avec plus 
» de respect : personne ne Best son 
» mis aux puissanoes plus gaiement et 
» pias franchenzent que lui. 11 n’ou- 
» bliaitrien pour inspirer A ses brebis 
» Pamour et l’obeissanee qın leur est 
» due. 11 #’y attachait priuci 
» dams les oecasions extraofdinaires , 
» comme il fit 4 Rouen en 1663, oü 
» pr&chant en presence du synode 
» sar Jr premier öhapitre de ’Apo- 
» calypse, vs. 16, il fit un portrait 
» de sa majeste tr&s-chretienne tout- 
» ä-fait propre ä affermir ses sujets 
» dans tons leurs devoirs. Comme 
» eette piece est devenue rare, on 





» pourra Ja faire reimprimer pour Zen, 


» dötraire les enlomnies de ecux qui 
» font passer les ministres pour les 
» ennemis.de Ia royaute (20). » Une 
autre chose qu'il ne faut pas onblier, 
(48) Vie de M. än Bose, pag. 3. 
. C9) Pag. 18 et suin. 
" (se) Zämöme , pag. 30, 31. 





7 
est qu’en 1665 on vit_parattre un 
sermon (a D) imprime a Paris sous son 
nom, os Con avait fourrd diverses 
choses qui regardaient encore la bien- 
heureuse möre du fils de Dieu (22) ; 
et qui etaient asier mal digerdes, 
Pour faire de la peine & celui a qui'on 
attribuait faussement la pitce. Mais 
il poursuivit si vivement Üimprimeur, 
Jus Fon ne put avoir de prise sur lui 
) 


Le publie verra bientöt ( 24) trois 
volumes de Sermons de MM. % ‚Bose 
sur les trois, premiers chapitres de l’e- 
plıreaux Ephesiens (35), et ils pour- 
ront dtre suivis d’un quatriöme sur 
divers textes. 
A) Le Menagiana fait mention de 
Iui d’une maniere ..... avantageuse.] 
« Dans fe temps que jetais & Caen, 
» Fentendis pröcher le ministre du 
» Bosc. do n'ai jamnis entendu pr&- 
> cher de minisire que cette foi-lä. 
» I pröcha fort bien;. mais il me 
» sembla etrange de voir un predica- 
» teur en ohnire avec un chapeau sur 
» In täte, Montagne a &erit quil n’y 
» a point de velement plus ridicule 
» que le bonnet carre de nos prätres. 
de (26). » 

ke a 


du Bosc, si on nı 















mon de N. 
donne une grande idee du predica- 





teur. $es amis, c’est-A-dire tout ce 

"il y avait de plus savant et de plus 
spirituel dans la ville, ne crurent pas 
qu’ils pussent la lui faire connaitre 
ar tous ses beaux endroits, s'ils ne 
ui faisaient entendre le predicateur 
Hugnenot , que les catholigues mämes 
admiraient. 


(ar) Sursamı Manhiew, chap. T ‚os. 3. 

(22) Gela 10 rapgarie aux [ausser plainter 
jan jeruite avait [aiter depuis peu en pleine 
Ehre, que M. du Boys arait park anime Thon- 
meur de la Wierge. M. Bochart eı M. da Bose 
lltrent trourer Pintendänt, el en sa presence 
confondirens le jemitt. Vie’de M. da Besc, 








5. 

14 de jnin sÖg- 

m a He 9 zpfofdene 
ori dd imprimndı & Rouerdam, ches Reinier 


ne arena un 

BOSQUET (Faangois), eve- 
que de Montpellier, a te un des 
plus savans prelats de France, 
an XVII“. sieele. II etait natifde 


8 BOSQUET. 


‘Narbonne, et fit ses principales 
etudes a Toulouse. Avant que 
d’entrer dans l’etat ecclesiasti- 
que , il avait exerc& de tres-bel- 
les charges ‚.celle d’intendant de 
Güyenne et de Languedoe ‚elle 
de procureur general au parle- 
ment de Normandie, et celle de 
conseiller d’etat ordinaire (a). 
Jean de Plantavit , dont il culti- 


va soigneusement l’amitie, de- p, 
gl 


puis le temps quil avait te loge 
avec Iui A Toulouse dans le col- 
lege de Foix, lui resignason eve- 
‚che de Lodeve l’an 1648. M. Bos- 
get en prit possession au mois 
le janvier 1650. Cing ans apres, 
il devint eväque de Montpellier, 
et il le fut jusqu’a sa mort, qui 
arriva le 24. de juin 1676. Il 
etait dans sa soixante-troisieme 
annde *, et il avait pour coadju- 
teur depuis un an M. Y’abbe de 
Pradel, son neveu. Il a compose 
quelques livres en latin, quisont 
estimes (A). M. Moreri, dont 
jai ir presque tout ce que !’on 
vient de lire, s’est fort etendu 
sur les &loges de ce prelat, et u’a 
s fait bien des fautes (B). J’ou- 
Biis de dire que Henri de M&- 
mes, president au parlement de 
Paris, fut le premier patron de 
Frangois Bosquet, et que M. de 
la Chambre lui fut fort utile, 
r les temoignages avantageux 
Kai rendit del aM. le chan- 
celier Seguier (5). Un passage, 
(a) Journal des Savans, du 3ı d’aodt 1676. 

* Leclerc observo quo, dans la remarquo 
(Adelarticle Manzını (lomo X), Bayle dit 
we F. Bosquet, en 1620, fouilla dans tous 
jes coins de la biblioıheque de Foiz, ol il 


t copia quelque chose du Pugio de 
I n’aurait alors em que sopt ans, 












que soixanle-trois en 1676 ; mais 
Ile edition du Gallia Christiana, 
dit que Bosquet naquit lo 28 mai 1605. 

(B) Jourasl denSayann du dı daodı 1676. 
Foyez aussi i Pren. Canon., p. 653. 





ges 2% prölt retrancha de son 
istoire Gallicane, en la fai 
sant reimprimer (c), montre que 
S’il m&nageait les abus , il ne les 
ignorait pas. 

(© Yoyes la remarque (A), a Palinda. 


(A) Il a eompose quelgues livres 
en latin, qui sont estimes. ] Le pre- 
mier ouvrage qu'il a donnd au public 
est]? Abrege de la jurisprudence, que 
'sellus avait com; en vers grecs 
pur Michel Ducas, son disciple, dang 

onzieme sieole. Ce poäme de Psellus 
m’avait jamais dte imprime. M. Bos- 
quet ne se contenta pas de le traduire 
en latin, il y ajouta des notes, qui 
marquent les an sü Psellus a 

uise, et qui expliquent les passa, 

s plus heile, le vecondurrage 
(aT est Plistoire de Veglise galli- 
cane depuis que les Gaules curent 
regu la foi chretienne, jusqu’au rögne 
de Constantin. On en leux Aiticne. 
Le meme auteur a publie l’Histoire des 
Papes francais 
'gnon. Test Phi 
elle s'stend dep: 








droit canonique (3). M. Doujat , 

jai pouvait avoir lu dans le 
Journal des Sayans du 31 daoßt 1676. 
avoue Pan 1686, qu'il n’a pu deterrer 
en nulle manizre ol sont les notes de 
M. Bosquet sur le decret de Gratien. 
Plura alia tajoris molis opera & 
litteratis expetita, imprimis verö Com- 
mentaria vel Note in deoretum Gra- 
tiani nondum prodierunt, nec ubi 
lateant discere ulld ratione adhue 
potui (4). Sl tait possible, les au- 


1) Je ne fair orter la rang que je 
uni dans ln Journal derSaranı du dr Zac 








dans ie Jonraal des Savans du 3ı @aoıl 1676. 
(4) Donjat. Prenot. canonic., pag. 653. 


BOSQUET. 


teurs devraient prendre connaissance 
des derits Is lus Kg gel „et des 
ieces les plus fugitives. appren- 
Yralent ts choses dont Fignsranee 
ne leur fait aucun honneur. Au res- 
te,. M. Vabb& de la Roque ne devait 
pas oublier (5) Vannee em laquelle 
chacun des ouvrages de M. Bosquet 
füt imprimd. Je tronse © que le 
'nopsis legum lus fut impri- 
ze %-Paris-Van 1632, in#°. Le Ca- 
talogue d’Oxford marque sousla m&me 
annde l’Histoire des papes qui ont 
siege a Avignon. ll marque sous Pan- 
nee 1635 les Epüres @’Innocent III, 
et cet ouvrage fut imprime ä 
Toulouse. Or, comme l’abbe de la Ro- 
que met au second rang ? Histoire 
Peglise gallicane, il faudrait qu’elle 
eüt paru Deu le plus tard en 1632 : 
et ainsi M. Bosquet aurait publid 
‚Presque tous ses livres & l’äge de dix- 
nenf ans ‚ek aurait oesse d’tre auteur 
äl’äge de vingt.deux ; ce qui serait 
une retraite bien precipitde, et qui 
n’a guöre d’exemples. Il merite d’&tre 
mis dans la liste des enfans celebres *, 
si M. Baillet la reimprime avec 
augmentations. Je suissür que le jour- 
afiste n’a pas bien observd les van] s; 
Car. si PHistoire de Peglise gallı. 
cane dtait le second ouvrage deM. Bos- 
quet, il n’y a nulle apparence que le 
‚pere Morin n’en eüt fait ancune men- 
tion , lorsqWen 1633 il donna cet 
doge ä ce jeune auteur : Vec non 
eruditus juvenis Franciscus - 
tus doctä Synopseos legum Mic) 
dis Pselli & gr=co in latinum versione 
et Historie pontifieum qui & Gallüs 
orti in ed sederunt correctd editione , 
‚horumque eruditis notis illustratione 
apud omnes antiquitatis amantes me- 
rü0 charus et acceptus (7). Ce passage 
seul serait capable de me faire croire 
que P’ Historia ecelesi@ gallicane est 
Posterieure ä Yan 1633 
Papes d’Avignon (*). 
(5) Daı 


16%. 

(6) Apnd Cave ‚ Hist. linerar., pag. 606. Le 

Glare Oxford ne marqus eune laition de 
9, . 



















Exereitt. Bibi.  pag. 18, edi 


yait pent-ätre pas va ce deux 
"ya denz dühdons ds la premäreı 


‚et ä celledes } 


le 
des Saranı du dr Funde. eu 
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La seconde edition de cette Histoi- 
re de l’eglise gallicane est de Y’an 
1636, in-4°. : elle est beaucoup gu 
ample ü gei etait 
in-8°. ; mais elle est de quel- 

jues Jignes qu’Usserius Pris la peine 

je conserver (8). Elles en valaient 
tellement la peine , que je me fais un 

laisir de les inserer dans cet endroit 
ge mon uvrage. Elles montrent que 
M. Bosquet demeurait d’accord que le 
faux zele des moines etait la premiere 
cause des traditions fabuleuses qui 
ont couvert d’une si epaisse obscufitd 
Vorigine de Peglise gallicane. Quod 
de Gallicand nobis proximd eeclesid 
notavit nuper pretor Narbonensis 
’Franeiscus Bosquetus , inceam lon- 
g# antiquitate et posterorum com- 
mentis originem illius etitisse , iden: 
in nostris Britannicis vera, 
mum fuisse co! rimsus (9). creit 

e fehler &e leur ze et!’envie 

inspirer plus de devotion aux pı 

les , leur persuada ce qu’ils persu 
Harent ensuite aux autres, touchant 
les grandeurspretendues et Vantiquitd 
de certains saints. Il est difhicile d’a- 
voir cette bonne et cette charitable 
opinion des premaiers inventeurs des 
fables; mais on serait tr&s-injuste „si 
on ne Pavait pas de ceux qui leur 
succederent. Quoi qu'il en soit, voii 
les paroles en question. ‚Primos, si 
verum amamus, hujusmodi zelotas 
monachos in Gallüs habuimus. Illi 
























für ayud dann. 
hei et de 





runt, Historia ab ann. 1305 ad an. 1304 ex 
Mes. edita , et notis ilatrata a Franeisco Bor- 


un , et 
Paris, 16: 'Seb. Cramoisy. An- 
rl cette histoire dans som 








Ce) Umeis, in pr 
ee 
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simplici ac fervidd ade 





minüs 
cautd et sap& inconsulid religione 
pereulsi ad illiciendas hominum men- 
les, et augustiori sanctorum nomine 
ad’sorum quitum revocandas , illus-. 
tres eorum Wllos primum sibi , dein 


eredul@ plebi_persuasos proposue- 
runt. Ex horum gfieind “Marsialis 
Lemovicensis apostolatus , Ursini 
Bituricensis diseipulatus , Dionysü 
‚Parisiensis areopagitica , Pauli Nar- 
bonensis proconsularis dignitas , am- 
borum apostoli Pauli magisterium , 
et &n aliis ecelesüs similia prodiere. 
Quibus quidem sano judieio et con- 
stanti animo Galli primim episcopi 
restitere. At ubi ecclesi@ gallican® 
‚parentibus , sanctissimis fidei prazeo- 
nibus , detractis his spolüs injuriam 
‚ri mentibus 
suasum est, pa: 
consensu consurgere „ et tandem anti- 
witate sud contra veritatem prescri- 
m (10). " ne sais ä ce fut par une 
jitique bien entendue, qug l'on suj 
Prima ces beiles parolea dans 1a se 
conde edition. Ce retranchement ne 
fait-il pas voir & tout le monde le 
servile menagement qu’il faut garder 
pour Perreur, etla Üelicatense excer- 
sive ‚ou plutöt la sensibilite scanda- 
leuse de cenx qui ont interdt d main- 
tenir le mensonge? et apres tout, 
n’est-ce pas avoir attird l’attention de 
tout le monde sur ces paroles? Tel 
qui les aurait lues sans beaucoup de 
reflesion , apprend ä les regarder 
‚comme quelque chose de la derniöre 
iroportance ; Alapp ‚ dis-je, par 
le soin quon a de les supprimer. Ne 
devait-on pas bien s’attendre que les 
testans n' jeraient pas sur ce 
Rica veieiots? En ur mot, on 
peut dire de ce passage ce qu’un his- 
Feel dit de Brutus et de Cassius , 
Iont les images me parurent point 
dans nnd pate Tunre (mn). Pat 
cela m&me qu’on Pa eclipse, on lui 
donne de N'6clat. Nous remarquerons 
plus aisdment si quelgu’un n'est pas A 
une certaine föte, que sl y est. Voici 
um pamage de Sindque : C. Casar 


error communi 












tannicar, ecelesiär 





(10) Bougnet., apnd Usserium , Antig, Bri- 
afai 





(12) Piginti elarissimarım familiarum 
gines antelate sunt, Manli Quinetü, ali 
kerdem nebiläai hamina  10d rdeskanı 
'asius mique Brutus co ipso qui „ 
era non Teichaner. Factee, Anal Ad, 
HI in fine. 





renuis eL,probis per- Eı 


villgm in Herculanensipulcherrimam, 
quia mater sus alliquapdö in ild 
eustodita erat, diruit, fecitque ejus 
per hoc notabilem fortunam : stantem 
'enim preternavigabamus , nun cau- 
sa dırutz quentur (12). Conferez 
avec ceci ce que j’ai dit dans un autre 
keu (13). . 
(B) M. Moreri..... na pas fait 
bien des fautes. | 1°. C'est parler peu 
exactement, que de dire que M. Bos- 
ya etudia dans le college de Foix a 
’olose ; car il n’y a mi professeurs ni 
rögens dans ce colldge. (est une ma; 
son oü P’on entretient un certain 
nombre d’&tudians, qui donnent une 
certaine somme lorsqu’ils y entrent. 
Iya, owily a eu, plusieurs sem- 
blables oollöges dans la meme ville. 
‚n un certain sens, il est trös -vrai 
que M. Bosquet a dtudie dans le col- 
läge de Foix , car il y logeait pendant 
ses ötndes, et il etait des plus assidus 








de 
'ugio Fidei de Rai- 
mond Martini ; car enoore qu'il ajou- 
te ces paroles, qw'il sira de la biblio- 
thöque de Foiz , il ne Jaisse point de 
sonduire ses Fa & cette Frhr 
B . Bosquet a puhlie le 
Pugio’ Fidei. None Terron? ailleurs 
(14) la part quil Iwi faut donner & 
Pedition de ce livre. 
de Ich, Us. TIT, cap. AXIT. 


remarque (BB) de Daricle 
Aumavır le docieur. 


M. et te Pi 









BOSQUET (Georcr) # avocat 
au parlement de Toulouse (a), 
sous le regne de Charles IX, 
composa quelques onvrages, et 
un entre autres, qui fut con- 
damnd au fen (A). 

(@) Du Verdier, Bibl. frang., pag. AB. 


(&) Il composa quelques ouvrages, 
et un entre autres qui fut condamne 





BOSSU. 


au feu. ] Ge qu'il com; en latin, 
Bull da To en IL, ehrt 
les mariages oontractes par les enfans 
de famille au desgu epzontre Pd 
loir et consentement de leurs peres et 
möres , fut iaprime & Toulouse, par 
Jacques Colomies ‚ l’an 1558, in 8°. 
publia chez le mänıe, en 1563, Hı 
rıeorum Hareticorum Tolos@ conju- 
ratorum profligatio memorise posita „ 
än-4°. (1). C'est äce dernier ouvrage, 
si je ne me trompe, que convientoeei : 
p ein 2... a ordenne et grdonne rue 
ivre compose par un fos- 

uet, habitant de ladite ville de Tow 

‚use „ contenant libelle diffamatoire , 
sera brüle, ei defenses jaites & tous 
libraires et imprimeurs ds l’imprimer, 
ne faire imprimer, ne vendre, et & 
tous de n'’en acheter (a). Ce sont les 
paroles d'un arrät du conseil prive, 
tenu au chäteau de Vincennes, le 18 
de juin 1563 (3). 

(x) Tird de Da Verdier, Bibliotbögue Lrang. , 
76) Base, Hincire ecekeinigen, Ir X, 
CE) Da möine,pag. Ge. 


BOSSU (Jacoues ır), en la- 
tin Bossulus ‚ docteur en theolo- 
gie * dans ’universite de Paris, 
et moine de Saint-Denis, fut un 
des plus emportes predicateurs 
de la ligue, avant et apres la 
mort de Henri III. Je ne sais 
point sil Aeclama dans les chai- 
res de Paris; mais je sais bien 
que celles de Nantes furent le 
theätre de sa rebellion, et que 
non content « precher avec 
Pemportement le plus brutal 
contse Henri FIT ef Henri IV, 
il ft imprimer des Dialoguos 
(a), a Nantes, entre un catho- 
lique et un politique, ou il de- 
bita les maxımes les plus outrees 
de Vesprit de sedition. II sou- 
tint, ı°. que Henri III etait pire 
et plus athee que Judas (b); 





. Aodlre dit quil avait dt6 regu docteor 


on 
(a) I les appelle Davis. 
(6) Second Bevis, pap. Bo. 


an 
2°. que Jadjues Clement avait 
ete inspird de Dien pour le poi- 
guarder (c) ; 3°. que l’on ne de- 
vait point prier Dieu pour le re- 
pos de son äme (d); 4°. quil 
&tait permis ä chacan de le 
tuer, vu la notdridte de sa ty- 
rannie, etc. (e). Les exces de ce 
farieux predicateur contre le 
rlement de Paris s&ant & 
'ours , et contre tous les catho- 
liques qui demeurerent fideles a 
Henri IV, ne sauraient &tre as- 
sez detestes. Il soutenait que les 
catholiques, qui avaient com- 
merce avec les heretigues, en- 
couraient ipso facto la peine 
d’excommunication’(f); et que 
Theresie &tant pire que le paga- 
nisme , etle paganisme tant un 
veritable atheisme , il fallait qua- 
lifier Pheresie atheisme , et le 
plus enorme pech£ qui soit entre 
tous les. plus mechans, et fuir 
tous les herdtiques comme la 
peste (g). Toute la France etait 
pleine alors de semmblables predi 
cateurs; et, pour comblede mi 
sere, on fat contraint , non-seu- 
lement de les laisser impunis, 
mais de leur accorder ce qu'ils 
souhaitaient; je veux dire, que 
Ja France ne se soumit point ä 
son legitime prince, s'il ne se 
faisait catholigne. Ce triomphe, 
we la rebellion furieuse des pre- 
icateurs remporta sur le droit 
et sur lajustice, servira de mo- 
dele dans toutes les occasions 
semblables; au lieu que si l’on 
ayait chätie selon leur merite ces 
(6) Troisiems Devis, pag. 17, 18. Il on 
dit auanı da calul qui Ina le prinee d’O- 
"°C Troisitme Devis, ag. 8. 
() Za mie , pag. 28. 
) Traitd_eontre Tadhıdsion aus hereti- 


jues, pag. 56. 
ER mime, pag.3. 
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irompettes ‘de sediion,- un tel 
exemple eüt servi de frein a !’a- 
venir. Il n’y a rien de plus dan- 
gereux dans. un etat que de telles 
gens ; et c’est par rapport ä ce 
mal, qu'il faut representer aux 
souverainsla maxime, Principiis 
‚obsta. M. Arnauld, ou !’un de 
ses bons amis, ne m’en demen- 


tira le 
per ie 
rite it 
lat r 
ns le 
Jacı 0 


lep, ur 

M* Arnauld ba’ fort loue (B). 
Je ne pense pas qu’ilile faille dis- 
tinguer de celui dont M. du 
Plessis Mornai a fait mention en 
ces termes : « Le Bossu (£), eco- 
.» nome de l’ev&che de Nantes, de- 
» couyrit cela (k), pröcha & Pen- 
‘» contre, en vint faire remon- 
» Irances a M. de Mercmur , en 
» fit protester ’agent d’] ee. 
N Ch le (l) retint de ler a 
» Jui. » Voila comment les.chefs 
m&mes de la ligue &taient les es- 
claves des predicateurs. 

= Ily fat grand adversaire des jösuites, 
dit Leclere. 

($Yoyes le Compendium des ats de 
Fluid 3 Reterdan), un 1007, 99619 


(9 Mömoires de du Pleuis, m. II, pa... 
yes 


274, sous le 5 de septembre 1593. 
“aussi la Vie de M. Du Plesis, pag. 186, ois 
Te Bossu est qualifi de theologal de Nantes. 
(k) C’est-ä-dire que le duc de Mercaur 
avait eu de conferer avcc un roya- 
liste. . 


(& Cesta-dire , le duc de Mercaur. 


ne m’en de- 
& 'article de ce. doc- 

teur de Sorbonne (1), j'ai promis de 
donner ici une reßexion importante, 
ii a ete faite sur un conventicule , 
Fons tequel on machina quelque chose 





1) Citation (1). 
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contre lui. Voyons-la donc cette re 
flezion. « En verite, vous &tes bien 
% bons, vous autres messieurs qui 
avez l’autorife, de soufrir de telles 
entreprises. Et ne voyez-vous pas, 
uesi lademarchede ceconciliabul 
rdussiesait ( car ce west pas 
ici un coneiliabule chimerique 
comme eeux de M. Arnauld), il 
n’y a pas un honn&ie homme dans 
Liege, A qui ces gens-lä ne pussent. 
faire une semblable insulfe, sl 
venait & leur deplaire, ou & leur 
devenir suspeot de favoriser le fan- 
töme du jansenisme, dont ils font 
M. Arnauld le chef? Il est toujours 
dangereux de laisser fortifier une 
telle andace, et elle se fortifie tou- 
jours quand’on n’a pas soin de la 
reprimer des le commencement. 
Croyez-moi , des assemblees de gens 
pousses d’un faux zile de religion, 
appuyes de la reputation que leur 
attirent leur habıt, leur tat, leur 
austerite exterieure,, armes du er& 
dit que la direction leur donne sur 
Vesprit des peuples, et surtout ani- 
mes, encourages, et conduits par 
un recteur des jesuites, sont plus & 
eraindre qu’on ne pense; et si 
» vos politiques s’en moquent, jose 
dire qu'ils n’y entendent rien. Deja 
le pere d’Iserin se vante d’avoir, 
ou commission , ou permission, de 
son altesse, de faire arr&ter M. Ar- 
auld partout od il le trouvera dans 
le diocdse...... Croyez-moi, il ne 
faut pas laisser la bride trep läche 
ä ces sortes d’esprits. Car si apres 
des avis donnds aux superieurs, et 
dont on n’a fait nile cas, nil’usa, 
qu’ils desiraient , on les voit si dis- 
Poses & en venir ä des violences de 
cette nature, jusqu’ä se vouloir bien 
charger eux-mömes de Vexecuti 
avec la permission du souve: 
ils nauront pas de peine & se passer 
de cette permission pour tout ce 
quil leur plaira d’entreprendre , 
aussitöt quils se sentiront assez 
» forts et assez appuyes de la popu- 
» lace (2).» . 
(B) M. Arnauldl’a fortloue.] Une 
lettre orite de Rome, qu’on m’a fait 
voir depuis peu, dit-il (3), contenait 
„(2 Genion eriense, iM. Arsald ct hi- 
(3) Dißheuliks Yroposdes KM. Stegeert, .AX*. 
Part. pag. 251, ddit, de Cologne, en 1692. 
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uneztraitdes memoiresde M. Pegna, 
doyen de la Rote, sous les papes Cle- 
ment VIII et Paul F', touchant ce 
i s’etait passe sous ces deux papes 
ans lacongregation de Auzilih. On 
avait transcrü de ces memoires le af 
frage de M. le Bossu, religieur 
Walıt- Denis et docteur de Sörbonne,, 
du mois d’octobre 1607 ‚ un des plus 
savans consulteurs de cette congitga- 
tion. Il tmoignait par ce suffrage ne 
Pas approuver qu’on consultät , sur 
des mati£res qui. sy agitaient, une 
certaine universitd} et entre autres 
raisons, il apportait ces .deux-la : 
Tune, quon my avait pas desap- 
prouve de certaines notes sur Cassien, 
qui allaient a donner un pretendu bon 
sens aux propositions erronees de cet 
auteur, dont les ouvrages avaient ee 
improures par le pape Gelase;; Yau- 
tre , quon y avait divulgue la bulle 
des pi ie F et Gregoire XI. 
Voici les propres paroles de ce savant 





docteur, touchant ce deuziäme grief 


contre cätte universite , ete. 


BOSSULUS (Marruıeu ) , Pa- 
risien * (a), regentait dans le 
collegede Boncour, a Paris, Yan 
1583 (b) (A). C’etait un grand 
orateur : ıl avait et€ precepteur 
de don Carlos, fils de Philippe IT 
(B), et avait enseigne la rhetori- 
que dans l’academie de Valence 
en Espagne (C). Je ne trouve 
point quil se soit fait imprimer. 

* Leclere le eroyait de Saint-Denis, ot do 
la möme famille quo le precddent, Joly, 
dapräs des manuserits d’an qutour contem- 
porain, le_croit Italien, et pente que son 
mom diait Bassolo. Leclere remarque que du 
Bonlayrapporte que Basnlus 1a enäit nn- 
pect d’heräie en 1572 et fur möme, condam- 
nd par contumace. Mais il parai®® que son 
affaire s'aecommoda, II &tait mortavant 1594. 

(@) La Croix du Maine, Aug. 183. 

&) Idem., pag. 39. 


(A) Il regentait a Paris, dans le 
eollöge de Boncour, Van ı583.] En 
cette annde, Bossulus recita une ha- 
rangue au college de Boncour, la- 

le dura environ une heure et de- 
mie(1). Du Perron la retint si bien, 









(+) La Gyoix da Maine ‚pag. 183. 
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qu'il aurait pt la reeiter tonte mot 
ämot, Il en fit. Pepreuve d Pegard 
d’une bonne jertie, en prösence de 
la Croix du Maine trois jours apren. 
Cette harangue etait un efoge de l’art 
oratoire etdes orateurs. Bossulus parla 
d’un certain orateur qui sembla &tre 
descendu du ciel, emp£cher que 
les deuz armles' du roi Francois J*r. 
et de !’empereur Charles le Quint ne 
se combattissent (2). Je vondrais que 
cette harangue fü imprimee, afin Dy 
trouver le nom de cet orateur qui 
fit une chose, que le seigneur Ju) 
Mazarioi imita si Jeureusement au- 
pres de Cazal,, et qui fut le com- 
mencement de sa gloire et de sa 
fortune. Bossulus n’eorivait que le 
sommaire de ses harangues : il four- 
nissait le reste en chaire et sur-le- 
champ (3). 
®, U a &t& preoepteur de don 
Carlos , fils de "Philippe LI.) C'est 
Brantöme zime Vapprend. Je me 
suis laisse ai 4, quil se 
tait fait un livre en Espagne, voire 
imprim& , des opinidtretes et Bizarre- 
ries de don Carlos, de ses traüts et 
humeurs, la os il y en a de toutes 
fagons de quoi passer le temps en les 
lisant. Il avalt eu pour precepteur 
M. Bossulus, Francais , qu'on a vu 
wis en France ‚un des savans et 
bien disans de son temps , et qui par- 
lait aussi eloguemment plusieurs lan- 
‚gues ; de mechante vie pourtant, dont 
Ü lui en powait faire de bonnes le- 
ns. Voilä un Bomme, qui, selon 
rantöme et la Croix du Maine, etait 
fort savant et fort eloquent ; et nean- 
moins, A suis assur6 quiil est peu 
connu dans la republique des lettres,, 
etqu'ilya euune infinite de gensbeau- 
coup meins babiles quelui , qui sont 
‚cent fois plus connus : c’est qu’ils ont 
publi des livres, et que Ja presse 
ma point rould sur ses productions. 
I importe extrömement aux hommes 
loctes , qui ne veulent pas tomber 
dans Youbli apres leur mort,, de s’e- 
iger en auteurs : sans cela leur nom 
ne passeguerela premiere generation : 
res erat unius etatis. Le commun des 
lecteurs ne prend point garde au nom 
des savans qu’ils ne connaissent que 




















ag. 18. 
ie dep Capitsinasätrangers, tem. 
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le t5moignage d’autrui : on eublie 
ientöt un home, lorıyue Veloge 


guen, font les autres finit par le pu- . 


lie n’a rien vu de lui. Exeoptez ceux 
qui, comme M. de Peirese, se sigua- 
lent d’un fagon singuliere. 
(C) Il @ enseignd la rhetorique 
Vacademie de Falence en Es- 
page.) Vai appris celd dans un H- 
‘vre d’Andr6 Schot jesuite (8). Je crois 
qm tira Bossulus de ce poste, afın 
ie le mettre aupr&s de don Carlos, 
ou quedameins cette r&gence lui ser- 
Yit d’'introdaetion mediate ; et jo ne 
Iaisse pas de m’stogner qu’un Frangais 
ait ete choisi pour un tel emploi. Je 
m’etonne encore davantage de ce que 
les Frangeisont si pen parle d'un 
homme de leur nation , qui avait 
&t6 honord d’une telle charge äla cour 
d'Espagne au XVIe. siecle. 


(5) Bibliotheca hispanica , pag. 3a, ol, au 
100) de Mantvens Deuts Parikensie, U Jops 
las, ic. 


BOSSUS (Murmiev), ne ä 
Verone Yan 1427, merite un 
rang honorable parmi les hom- 
mes illustres en vertu et en sa- 
voir. I fut envoye fort jeune a 
Milan , pour y apprendre les bel- 
les-lettres sous Frangois Philel- 
phe, et sous Pierre Perleon,, et il 
y fit de bonnes etudes ; mais il se 
serait gätE par rapport aux 
maurs ker ae füt van bientöt 
d’une ville aussi corrompue que 
Petait alors celle-lä, ou il etait 
sur sa bonne foi, au milieu des 
tentations , et sans &tre secouru , 
ni par les conseils, ni par les 
censures d’un bon precepteur. 
Rappele a Verone, il vecut sous 
une meilleure discipline : il trou- 
va moins d’occasions de se per- 
vertir; et il eut des directeurs 
vigilans , gei Iui firent perdre le 

üt qu’il prenait aux vanites 
Se 1a terre. T tourna ses pensdes 











la terre. 
d'un autre cöte,‚et il se voua & 
Yetat ecelesiastique, Yan 1451 » 
dans la congregation des chanoi- 
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nes ßuliers de Latran, Timo- 
thee Maphee, qui fut ensuite ar- 
chev&que de Raguse, Iui fit pren- 
dre cette bonne resolution, et 
Pamena bientöt apres a Padoue,, 
oü il enseignait la theologie. Bos- 
sus profita beaucoup aupres de 
lui, soit dans les sciences, soit 
dans l’art de prächer,, et’remplit 
avec un zele, et avec 
beaucoup de capacite, le devoir 
des charges que ses superieurs lui 
donnerent. Il fit reparer plu- 
sieurs maisons de son ordre, et 
nommement l’abbaye de Fiesoli 
dans la Toscane. Cosme de Me- 
dicis fourgit septante mille &cus, 
ur la reparation de cette ab- 
ıye : l’edıfice fat admirable, et 
Youyrage de Philippe Brunel- 
lesci, Florentin, Yun des plus 
excellens architectes de ce temps- 
la (a). Ce fut dans cette Eglise „ 
je Matthieu Bossus donna a 
jean de Medicis les ornemens du 
cardinalat (A). Laurent de Me- 
dicis le voulut : je ne remarque 
cela que pour faire voir combien 
il considerait Matthieu Bossus. 
Le pape Sixte IV ne Ini donna 
pas de moindres marques de sa 
consideration; car.des qu’il fut 
eleve au pontificat, il songea a 
reprimer leg der&glemens des re- 
ligieuses de la Ligurie, et des 
provinces voisines, etille char- 
gea de,cet emploi. Pour le r&- 
compenser de 5a peine, qui n’a- 
vait pas et6 fort utile (B), il lui 
offrit une bonne prelature jus- 
qu’a trois fois, et le pressa vive- 
(a) La voüte de la grande glise de Flo- 
genen pas pour ua chef-diausre. Ca fat 
kui qui la fit faire. Philippo inzuam illo era 
hitectorum coryphao, cujus prodigiosum 


rue ac mo- 
majoris 






ingenium super anliquos quoscı 
derniores unus tholus seu tes 
templi Florentini eternum extollit. Lyoeum 
Kaleranense, tom. 17, Ib. KT, pop. äh 
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ment de F’accepter ; mais Bossus 
s’en defendit, et porta le pape 
‚Par ses prieres A le laisser dans sa 
Condition. I] #’opposa vigoureu- 
sement au decret d’Innocent 
VIII, qui commandait a toutes 
sortesde religieux de donner aux 
clercs de sa chambre chaque an- 
nee une partie de leurs revenus. 


II fut cinq fois visiteur de V’or- 3 


dre, et deux fois son procureur 
general & lacour de Rome. Jene 
Parle point de plusieurs deputa- 
tions ou il deploya son eloquence 
et les autres qualites les plus ad- 
cessaires. Il composa plusieurs 
livres qui meritent detre kus 
(C); carıls contiennent une tres- 
belle morale, et ils sont d’un 
style assez poli de ce siecle-la. Ce 
guil €crivit sur la parure des 
femmes,et pour emmpecher qu’on 
nerevoquät ladefense qu’on leur 
avait faite de porter des orne- 
mens, est fort chretien (D). II 
fut estime des personnes les plus 
qualifices, et des savans les plus 
celebres de ce temps-la. Il mou- 
rut äPadoue, Yan 1502, a läge 
de soixanteet quinze ans *. Cet 
article est tird du tome II ( 5) 
du Zyceum Iateranense de V’ab- 
b£ Kosini, imprime a Cesene , 
Yan 1649, en deux volumes in- 
Folio. 
* Joly renvoie Ala Bibl. media et infima 
Iatinitatis de Falficius, au Comment . du 
üre Oudin , de Seriptor. ecelesiant. , ei au 
XVII“, volame des Memoires de Nice- 


von. 
(b) Pag. af et suin 


(A) I donna a Jean de Medicis 
les ornemens du cardinalat.) Jean de 
Medicis etaitsi jeune, lorsqu’Innooent 
VIINe fit cardinal, qu’on trouya bon, 
pour sauver kes apparences, d’exiger 
de lui, que pendant trois ans il se- 
rait prive des marques publiques du 
cardivalat. Clrmpuerad saerum illum 





. 


‚senatum assumptus fuerit ab Inno- 
centio octavo pontifice, häc und ex- 
licitd eonditione, ne palam insigni- 
uzeretur, aut s6 ut cardinalis 
haberet. nisi triennio expleto ad au- 
'ndam atatem(1). Ce terme expire, 
tthieu Bossus fut choisi pour in- 
staller co jeunegarcon ä la dignitd de 
eardinal. I fit cette cerdmonie avec 
beaucoup de gravite dans 'abbaye de 
Fiesoli. t. de Medicis, pöre de 
, le choisit pour cette fonction „ 

et fit delater ce jour-lä une pompe 
tres-magnifique. Vous trouverez une 
relation de cette cerdmonie dans la 
Ville. lettre de Matthieu Bossus. L’au- 
teur que jecite en a insere un long 
extrait dans son Zycsum Lateränen- 
se (3). On y voit que Jean de Medicis 
n’arait que quinze ans ( 3) Jorsqu'il 
fut nomms au cardinalat par Inno- 
cont VIII. II n’est pas neoessaire que 

















je dise qu'il devint pape aprds la mort 
de Jules II, et quil fut nomme 
Leon X. 

(®) Za peine...... quil prit de r« 





formerdesrreligieuses... ne fut pas fore 


utile.] Voici une chose glorieuse 4 la 
medmoire de Sixte IV. L’une de ses 
premidres pensdes depuis son exalta- 
tion fut de corriger les debordemens 
des religieuses , et il voulut principa- 
lement qu’on reprimät le libertinage 
de oelles de Gönes, qui marchaient 
dans la voie large de la perdition. 
Wixdum sacro diademate caput or- 
naverat magmus ille pontifex Sixtus 
quartus dB Ruere , cum homo ligur 
mentem altam dirigens ad sanetimo- 
niales regionis illius, et- coherentis 
Insubrie, adque Genuenses preser- 
tim refor las , quarum status pa- 
tulas” vias perditionis intraverat ; 
tantam provinciam , tamque laborio- 
sam, tali tempore dabiam, impliei- 
tam uni Bosso commendatam voluit 
(4). Notre Matthien fut choisi pour 
un emploi si dificile, et d'un succds 
si douteux, et ne l’accepta qu’äregret; 
mais il »en aoquitta aveo beanconp 
de courage et de vigilance. M fit des 
exhortations publiques et particulid- 
res, le plus pathetiquement qu'il lui 
fut possible : il anima les magistrats , 
de Rosinis, in Lycao Lateranensi , 
2 AT ‚pa. 38. 

(4) Idem , ibidem. 

3) Diawes dies quün'en avai gut 16. 
(4) Iıycei Lateranensis, tom. II ‚pug. 4 
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il leur montra ce qu’il fallait faire , il 
meprisa les perils ä quoi sa reputa- 
tion etsa viem&me furent exposdes (5); 
et il avait dejä mis les choses en assez 
bon train, lorsque le gouverneur de 
Gönes, corrumpu par des presens, 
cessa de le soconder, et renversa tous 
ces beaux commencemens. Que plant 
res Christo propitio et magistratibus 
Fufragantibus omnibus co tum. loci 
Pervasit, atque üs fuit vallata et con- 
stituta presidüs, ut qui desiderabatur 
exitum prorsis foret habitura, nisi 
urbis tuno presidens alienatus 
nd vi munerum , quod maximum esse 
solet ad omne scelus_incitamentum , 
& nobis turpiter defecisset,, cwpta- 
jue omnia perturbässet, et que erant 
Jam acta sanctissimb, avarus ille at 
que infidus everiisset (6). Quelque 
temps apres, comme on Vapprend par 
la möme lettre d’od jrai_tird ce pas- 
sage, les magistrats prirent des me- 
‚sures plus eflicaces pour mettre enfin 
äla raison ces religieuses efiröndes. 
Bossus arprit cette nouvelle avec 
beaucoupde plaisir. Quod egosemper 
optavi qui Genuensem patriam istam 
singulari pietate atque constantid 
sum prosecutus, tus litteris audio 
Tin... Cives scilicet istos ardenier 
'curare atque moliri ut tandem monia- 
libus suis istis minus honestt, minüus- 
que sobri& ac religios? versantibus 
modus adhibeatur, adhibereque jam 
cwperint (7). Les magistrats defen- 
dirent aux superieures des cnuvens 
de recevoir aucune fille : i$ leur fer- 
merent la source de l’abondance des 
richesses, qui etait aussi la source de 
la luxure, et des autres voluptes que 
on voulaitcorri, ‚scribis mo- 
doconcordi, p uedecreto quesi- 
tum, simulque definitum omnibus at- 
que propositum ne puelle videlicet ca 
ipsa in monasteria ullo modo amplius 








ezeipipossinty.videtur mihi sand opti- „(6 


mus modus, optima ratio... addunt @- 

feminis istis magne opes et inge 
Tandfamenıa Ubilinemvanbtiont de 
litiarum et sumptuum, quibus si vel ex 
‚parte caruerint, in his fortasse fri- 


(5) Quantkm exudaverim , quantım dimiea- 

i denique ad diserimen usque fa- 
mu ei vita eontenderim , poter in sais memi- 
nisse, Matıh. Bossas, Epit. LXXXVIL, apud 
Celsum de Rosinis, Lycei Lateranens. tom. IT, 


rag. hi 
(6) Idem , ibidem , apud eundem. 
(0 Biden. us 
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dezent rdens et petulca luxunies. 
'otez que les soins. de Bossus ne furent 
pas absolument inutiles ; car encore 
quil ne se fit point de reformation 
quant au gros, il y eat quelques re- 
Higieuses en partioulier qui furent 
touchdes par ses discours , et qui re- 
noncerent ä leur vie deröglee (8 wi 
avait un grand talent pour repr&sen- 
ter leur devoir aux nonnes. Voyez les 
lettres qu’il dcrivit  Isota Nogarola , 
religieuse docte et devote,, & Violante 
Seraphique, ä’ Cassandra Fidelis, & 
Antonia de Regge, & Marguerite de 
Mantoue qui avait beaucoup d’esprit, 
beaucoup de memoire, et beaucoup 
descience, et ä Pauline (9). Il voulait, 
et cela avec beaucoups de raison, 
qu’une religieuse ne vit que fort rare- 
ment les hommes m&me tres-ver- 
tueux , et qu’elle observät en cela bien 
des precautions (10). Oh que c’etait 
unbon come 
'composa plusieurs livres qui 
mönlent Päe ae] Ses dialogues de 
veris ac familiaribus animi gaudüs*!, 
de instituendo sapientid animo, de 
tolerandis adversis, ne sont pas les 
Bindre de ses ouvrages ; von traite 
lo tratu justitidque co- 
Tendd n'est pas mauvaie. Ces quntro 





loudes(11). Ses Harangues , ses Ser- 


mons ‚ses Lettres, lui font honneur 
et ont pass& souvent sous la presse *, 
On fit une nouvelle edition de ses 
«@uvres, & Florence, Pan 1627 (12). 
Quant au Commentaire qu’il avait fait 
sur quelques ouvrages de Ciosron Rn" 
on ne sait pas il a &te imprime. I 
en fait mention dans quelqu’une de 








© dem. 
ri 1 " 
audi geraten 
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3 cautdqus versando sancıis ctiam. 










' secor 
mon , furent, dit Joly 
us’Ie Ltr 





Reimperationes fen 





(12) Celsus de Rosinis, Lycei Lateran. tom. 
I ‚pas. 67. 
(13) Sur eing Oraisons et sur la Bhitorigue. 
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es lettres(14). IM ent le plaisir de 
voir quatre editions de ses ouvrages : 
mais comme on les imprimait separe- 
ment, il eut pitie de leur dispersion ; 
et.c’est pour cela qu’il resolut d’en 
faire un corps, et d’y joindre d’autres 
€crits qui taient encore dans les td- 
näbres de son cabinet, ou parmi les 
Paperasses de ses confröres. Il intitula 
ce recueil Recuperationes Fesulane, 
etle dedia au cardinal Jean de Medi- 
eis (15). Noten zwi fit une espöce 
&Apologie de Phalaris, tyran d’A- 
grigente, et quil refuta solidement 
un livre apocryphe, quele president 
Chessang * n’a point eu de honte 
@’inserer dans ses auyrages. Lisez ce 
1 : Phalaridem dudum Agrigen- 
num tyrannum ab oppositionibus 
Benedicti Calchi concanonici tutatus 











tavit, scribens ad Polycletum Physi- 
cum, quem tamen ineptissime Bar- 
tholomeus Cassanzus in suo Glorie 
mundi Theatro inseruit ex libello 
ineptiore (16). 

D) Ce qwil eerivit sur la parure 


des femmes .. .. est fort chretien. ] 
Timiothee Maphee, pröchant le card- 
me & Bologae, fit voir avec tant de 
force dans ses sermons qu'il fallait in- 
terdire aux femmes par une ordon- 
nance publique le luxe des hahits , 

we cette ordonnance fut publide. 

gisset e pulpito ut ‚publico deereto 
petulantior mulierum cultus , etinun- 
‚dans vestimentorum luxuries compri- 
meretur (17). On vit paraftre une ha- 
rangue peu de temps apr&s adresse& 
au cardinal Bessarion , lepat de Bolo- 
gue , dans laquelle on sefforgait de 
prouyer qu'il ne fallait. pas interdire 
aux femmes leurs ornemens, etqu'il 






rthälemi de 


'ı4) Danı DEpitre XYI & 
ae ayen Cal iyed 


‚us de Rosi 
@. 





teranens, , tom. IL, 
(15) Celsi de Rosinis, Lyceum Leteranene., 
tom. II, pag. 65 
* Ce prösi 
hemsi de Chase 
(16) Idem, ibid., pag. 60. 
(17) Celsi de Rosinis, Lycenm Lateranens. , 
vom. IE, pag.o. 


TONE IV. 








Joly, „appelait Barthö- 








&tait juste de reve 1a defense. Ma- 
phee, qui etait all&en Toscane des 
que le cardme fut passe ‚ ne se trouya 
as en etat de refuter le censeur de 
"’ordonnance qu’il avait obtenue ‚ni 
Wagir contre limpression que Papolo- 
giste des femmes pouvait faire sur les 
esprits. Ainsi le discours de P’apolo- 
giste courait partout sans obstacle; et 
comme il etait assez eloquent ‚et qu’il 
appuyait une thöse fort agreable aux 
gens du monde , il fut applaudi par 
Plusieurs personnes: mais les tätes 
[es plus sages furent indignees que la 
licence de se parer , si contraire ä la 
modestie , et si dangereuse par rap- 
port & la chastete, trouvätaın patrom 
ui la soutfnut avec toutes les adresses 
le la rhetorique. Alü verö , quorum 
sanior erat mens, rectiusgue judi- - 
cium , dolebant ornamentorum licen- 
tiam injurid_continentie pudieitieque 
diseriminelitteris ülustratam (18). On 
ria donc instamment notre Matihieu 
Bossus de le refuter. Notez que Fapolo- 
gistenesenomma point, et qu’il suppo- 
sa qu’une honndte dame, qui s’appelait 
Nicolose Sanuta , plaidait la cause du 
beau sexe. Il la representa fort fächee 
de l'interdiction, et faisant retentir de 
ses murmures et de ses plaintes le viel 
et la terre. Nous ne shyons pas si cette 
dame trouva mauvais qu’on se füt 
servi de son nom pour une affaire de 
cette nature : nous sarons seulement 
twelle etait considerde comme une 
femme d’honneur. Operi , ob turpitu- 
dinem , nomen. non cuderit auctor 
suum ; verum ingenuam matronam 
Nieolosam Sanutam loquentem ad- 
duzerit , omnia muliebri querimonid 
replentem : cui ignotum gratiamne an 
injuriam fecerit, cum nobilissima fe- 
mina magis pre se ferre videretur pu- 
dieitiam , honestatem , frugalitatem , 
antiquos mores atque @nimi constan- 
tiam , quam lasciviam et immodera- 
tum ornamgntorum affectum (19). 
Bossus se Shargsa de plaider la cause 
du predivateur Maphee, et adressa un 
'trös-beau discours au cardinal Bessa- 





„© rion (20) , pour Iui montrer qu'il ne 


fallait point permettre que les femmes 


(18) Idem , ibid., pag. 61. 

Idem , ibidem. 

(20) Ita pour ttre : Ne feminea ornamenta 
;niensibus restituantur , ad Bessarionem car« 

inalem arque legstum Cohorttie. On e cite 

aussi de Immoderato mulierum coltn. 


2 





18 BOTAL. 


de Bologne issent leurs orne- 
mens. Ca.discours ent tout l’effet que 
Fauteur pouvait souhaiter ; car le. de- 
cret subsista dans toute sa force „ 

dant la legation de ce cardinal 
(a1). Apres quelle fut finie, on vit 
parattre un derit qu'un fort savant 
personnage (a2) adressa & Sanctes Ben- 
tivaglio,, dont Vautoritd etait tr&s- 
grande dans Bolegae. On Vexhortait 

ircet derit & rendre aux femmes la 
Fiberte de se parer , et Fon s’emporta 
beaucoup contre ceux quisoutenaient 
le contraire. Bogsus derivit une belle 
lettre A cet auteur,.et retoucha la ma- 
tiöre si habilement , qu’il le ramena 
dans Neban chemin (23). Je n’admire 
point qu’il ait converli cet antago- 
Yiste ; mais jadmirerais qu’il eüt et4 
assez &loquent, pour persuader aux 
femmes d’acquiescer & l’ordonnance. 
Cetait 1A le point dificile: Hoc opus, 





hie Labor es. Jai dit alleurs (1) que 
iome " 


Pon fut contraint d’abolir ä 
une telle loi. Voyez aussi la remarque 
(C) de Varticle Prrascone , et le cha- 
pitre IV du II*. livre des Avis chre- 
tiens pour Pinstitution des enfans. M. 
Joly ‚ qui en est Yauteur „ qugarle de 
cette dispute de Blatthieu Bossus , et 
cite plusieurs curiosites. Je me con- 
tente de celle-ci. « Une des plus dif- 
» ficiles chases & gagner sur les filles 
» est de leur öter Ja curiosit& des ha- 
» bits et des ornemens du corps. La 
» raison de cela est que les femmes 
» aiment naturellement d’£tre pardes. 
» Saint Jeröme (*") appelle le sexe fc 
» minin philocosmon (*), c’est-ädire, 
» qui aime la braverie; et il ajoute 
» qu'il savait beaucoup de femmes 
2 Tone insigne pudicite , quise pa- 
» raient pur leur seule satisfaction „ 
» sans avoir dessein de plaire ä au- 
» cun homme. (’est donc une des im- 
x perfections particulires qu'il re- 
a proche ä ce sexe , dans ces paroles 
2 5 Eustochie (*) : Z’affection des 


(or) Soli de Rarnin, Tgesum Lnterun 
(2) C’dait 
(#3) Celsi de 

som. II ‚ pag. 61. 

(24) Dans Partiele Pairuxrar , vers le milien 

de la remarque (B). . 

1) In pin sd Gendentium, de Racaula 

st. 












de Vörone. 
ie, Lyeenm Lateranens. , 


(9) Ononiopar. 
(#3) Imperfectissimus mulierum 


‚affeetun. 
‚Semper in vertibus, semper in auro, lapidibns 


» femmes est fort imparfaite , en ce 

qu'elles meitent toute' leur gloire 
au dehors ‚ toujours dans les ha- 
bits ‚ toujours dans Vor, les pierre= 
ries, et les ornemens exterieurs, Et 
ä Demetrias (*) : Zorsque vous 
etiez dans le siecle , vous aimiez les 
choses du siecle , comme de blan- 
chir votre visage , de relever votre 
teint avec du vermillon , de friser 
vos cheveux , et d’orner votre tete 
de cheveux etrangers. Je ne disrien 
» de la richesse des diamans , de la 
» blancheur des perles p£chees au 
» fond de lamer Rouge , du beauvert 
n'des emeraudes , de l’eclat des ru- 
» bis, nide la couleur de la mer qui 
» parat, dans les saphirs et dans les 
» jacinthes , qui sont lobjet de la pas- 
»’sion et de la folie des dames de 
» qualite (a5). 


erereereeeee 





riam ponunt. Hier. 
Mu 

‚aculo ‚ca qua erant ıa- 
igebas; polire faciem purpurisso, et co- 
rusıd ora depingere, ornare erinem , ei alienis 
Sapillis turrium vericem struere. Ui taceam de 
inaurium preis , candore margaritarum Rubri 
mars profunda testanlium „ imaragdorum vi- 
rore , eerauniorum flammis , hyacinthorum pe 
lage, ad qua ardanı ei insaniunt sindia ma- 







wronarum. 
(35) Joiy, Institation des Enf 
23. 





pag. 357, 


BOTAL (L£oxans), en latin 
Botallus , a vecu au XVI‘. sie- 
cle. Il naquit ä Ast, dans le Pie- 
mont, et il regut & Pavie le bon- 
net de docteur en mederine. Il 
vint en France, et y fit fortune; 
car il fut medecin du duc d’A- 
lengon, et de Henri III. Il in- 
troduisit dans Paris la pratique 
de la frequente saignee. On ecri- 
vit contre lui sur ce sujet, et sa 
methode fut condamnee par la 
faculte de medecine. On verra 
ci-dessous les preuves de tout 
ceci (A). Il publia plusieurs i- 
vres de medecine, et de chirur- 

je (a), dont on fit une nouyelle 
edition & Leyde , Yan 1660, 
in-8°. , par les soins et avea les 


(a) Vous en trowveres les titres dans Lin- 
denius renovatus, pag. Zät. 


BOTEREIUS. BOTERO. 


notes du medecin Jean van 
BHorne (b). 
&) Ibidem. 


(A) I introdnisit'dans Paris la fre- 

Ionte saignde : on ecrivit contre lui. 

'oici les preuves de toutceci.]«Botal... 
» Piemontais , de la ville d’4st, et 
» docteur de Pavie, ayant reconnu 
»les grands eflets de la saignde aux 
» maladies qu’il traitait , etant fort 
» employe dans Paris et ä la cour de 
» Ja suite du quatrieme fils d’Hen- 
» ri II, qui dtait_ Francois , due 
» @’ Alengon „il en fit un livre con- 
» tre lequel un medecin de Paris, 
» nomme Bonaventure Grangier , a 
» &crit, pour apporter une modera- 
» tion ä cette grande licence de tirer 
» du sang ‚et & savoir“bien user de 
» ce grand remöde (1). » 

Votci un second temoin, et d’autant 
plus authentique, qu’il avait connu 
tres-particulierement notre Botal. « Et 

afın que je ne sorte des termes de 
la de, il me souvient (2) qu’en 
ma jeunesse les medecins y etoient 
fort sobres , et y apportoient de 

ındes circonspections avant que 
je Pordonner , et plus encore avant 
que de la reiterer. Monsieur Duret, 
mien amy , medecin de singuliere 
recommandation,, me voyant en 
mes maladies , et se jouant sur l’e- 
quivoque du mot seigneur , avoit 
accoustume de me dire qu'il estoit 
un fort petit sigaeur. Depuis ar- 
riva en France un Botal, Piedmon- 
tois , qui fut medecin de Henri IIT, 
tequel employa en toutes sortes de 
maladies la saignde , jusques au 
mal des gouttes ‚et ne doutoit de 
la reiterer quatre ou cing fois sur 
un patient. Et comme je lui remon- 
Strasse un jour (car je fus son advo- 
cat) qu'au lien de guerir ses mala- 
des , c’estoit les allangourir ; il me 
respondit,, que plus on tiroit de 
P’exu eroupie d’un puits , plus il en 
revenoit.de bonne , et plus la noar- 
Fice estoit Lötee par sonenfant , plus 
elle avoit de lait. Que le semblable 
estoit-il dusang et de la saignee. Ce 
nonobstant cette proposition fut lora 
condamnee par nostre facultödeme- 
(x) Riolan , Recherches des Ecoles de möde- 
EEE Ba Paräier ui parte an, Le 
est Est. Pasquier qui parle ainsi, Leitr., 
Pe ee 
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19 
» decine. Mesme fut compose un li- 
» vre eiprea eontre lay par Granger , 
» qui fut receu d’um grand applau- 
» dissement de tous. Tontefoig , de- 
2 puis le des dp Botal, sa pratique 
» & repris vie en Popinion de nos me- 
» devins , qui ne mettenten espargne 
» la mulliplicit6 des ssigudes, non- 
» seulement envers leurs malades 
» estrangers , mais envers leurs pro- 
» pres femines ‚ enfans et fröres ‚ dont. 
» ils ont rapport€ de tres- heureux 
» sucods.» 


Tout ve qui sert ä faire connattre 
Porigine et le progrds d’une ohose . 
platt si fort ä une inäinite de lecteurs , 
qu’on nesera pas fäche de trouver ich 
ce passage tout entier ‚, et d’ätreaverti 
que j'ai rapporte ailleurs (3) ce que 
raconte le m&me auteur touchant Pu- 
sage de la saigade pratiguee par 
Averroäs, 

no?) Baer larmargus (0) de Farich Aran- 

BOTEREIUS (Roporeue), 
avocat au grand conseil a Paris, 
auteur d’une Histoire de Henri 
IV. Voyez Yarticle Borero, a la 
remarque (B). 

BOTERO ou BOTERUS (Jzan), 
natif de Bene (a) dans le Pie- 
mont, florissait vers la fin du 
XVI*. siecle. Il fut precepteur 
des enfans de Charles Emanuel, 
duc de Savoie, et mourut l’an 
1608 (b). II composa plusieurs 
livres en italieh,. que l’on a trar 
duits en diverses langues. Ce sont 
des relations du ‚gouvermement 
et des forces de plusieurs etatsde 
PEurope, ot Bien ce sont de 
simples recitsdes evenemens mo- 
dernes. Ilcı ausmi destrai- 
tes de politique, etc: (A). Con- 
sultez \ Moreri , avec ks. ob- 
servations que je meitrai.ci-des- 
sous (B). M..de Thou se plaignit 
re reg 


(9) Bandrand, in Caaloge geographorum, 
ad.calcem Lexiei geogeaplidl. 





20 
du traducteur de Botero, et le 
traita d’imposteur (C). Je rap- 
porterai ses paroles, qui feront 
voir que la gravure ne sert pe 
moins que Pimpfimerie ä la fal- 
sification de P’histoire , et que la 
licence de publier la figure d’un 
pretendu monument public n’a 
pas commence de nos jours. 


(A) Il composa des... traites depoli- 
ique ‚etc.] Je n'en remarquerai qu'un, 
C'est celuiquis'intitule : Della Ragion 
di Stato , libri dieci , con tre libri 
delle Cause della grandezza e ma- 
‚nificenza della Citta. il fat imprime 
Fi 'enise, chez les Gioliti, !’an 1589, 
in-ß°. L’auteur remaryue dans son 
epitre dedicatoire , datee de Rome le 
10 de mai 1589, que pendant les an- 
des dernieres il avait fait divers 
Voyages ‚ tant au degä qu’au delä des 
monts, & la cour des rois et des grands 
princes. Naude fait mention des ou- 
vrages de Botero en divers endroits 
de sa Bibliographie politique, et pa- 
ratt les estimer. 
(B) Consultez M. Moreri , avec les 
observations que je mettrai ci - des- 
'sous.] C’est une plaisante chose que de 
voir tout le Piemont erige en abbaye ; 
‚Boterus abbe de Piemont ‚ lit-on dans 
M. Moreri. Une virgule apres abbe se- 
rait quelque chose ; mais elle. ne ca- 
cherait pasla negligence avec laquelle 
on se serait exprimd. Il est certain 
que cet auteur jouissait d’une ah- 
baye : e’stait celle de Saint-Michel de 
la Clöture, de Clausuld (1). 1 pu- 
bliaitses ouvrages en italien: il ne fal- 
Yait donc pas dire qu'il publia ses re- 
lations sous ce. titre : Amphitheatrum 
»eu:Reletiones universales.1l n'est pas 
vrai que ce Bodolphe Botereius , dant 
ille,faut distinguer , se nomme indif- 
f&remment Borenus’ ou Rorener , ni 
que Vhistoire , quil publia en 1610 , 
da Gepulshe rögne de Henri II, 
‚jusqu’ au commencement de celui de 
"Louis XIII , ni quelle soit die 
rente de P’Ouvrage latin sous le nom 
de €ommentaires en XPIII livres, 
won aven.treis volumes in-8°. Voild 
Bieh den fautes en peu de lignes. Je 
ne sais pas bien le nom francais de 


{ı) Baudrand, in Catalogo geograph, ad cal- 





‚cem Lexici sui. 


. BOTERO. 


‚cetavocat , qui se donne.ä la tdte de 
ses livres le nom latin de Rodolpkus 
Botereius. Le pere du Breul le cite 
souvent , et Vappelle tantöt maitre 
Raoul Boterey (2) , tantät  Boterays 
(8), tantöt Botrays (4) ‚ tantöt mon- 
sieur ‚Botera; 30 ) , tantöt 

jouterays (6). C'est en cilant &- 
me Compone ar cet autenr touchant 
la ville de Paris (7). 11 me semble 
que M. Baillet tourae Jans quelgu'un 

le ses ouvrages Botereius par Boute- 
roue. Le Catalogue d’Oxford se fixe au 
nom Botereius ; mais il en marque 
deux autres Botoreus ‚et Bouthrays *. 
parmi tant de variations je ne vois 
pas lenom Boterus, que Moreri met 
& la täte de deux autres. L’histoire 
que Botereius publia en 1610 , ne com- 
mence qu’ä Vannde ‚et finit & 
la mort de Henri-le-Grand, Il n’est 
donc pas vrai quelle s’etende depuis 
le rögne de Henri II , jusqu'au com- 
'mencement de celui de Louis XIII. Elle 
est intitulee de Rebus in Gallid et 
‚pen& toto_orbe gestis Commentario- 
rum libr. XVII , in tres tomos tri- 
buti. Le premier tome comprend VllI 
livres , et finit ä Pan 1601 ; le second 
tome comprend IX livres, et finit aux 
trois premiers mois de l’an ı6r1 ; le 


R4 


troisieme tome ne comprend qu’un 





; livre de 24 pages, qui n’est qu’une re- 


lation'de la mort d’Henri-le-Grand , 
et.de ce qui se fit peu de jours aprds. 

(©) M. de Thou se plaignit du tra- 
ducteur de Botero , et le traita d’im- 
‚posteur.]Ce fat ausujet de ’absolution 
deHenrilV. Entre autres cdrdmonies, 
il fallut que les procureurs de ce mo- 
narque se missent ä genoux aupres du 
tröne de Clement vol „et qu’ils cour- 
bassent la täte pendant que. Fon reci- 
tait le psaume ıı (8). ‘A ‚chaque ver- 
set, le pape les touchait doucement 
de sa baguette : le rituelle veut ainsi, 
selon la vieille pratique ‘des an- 





itbs de Paris, pag. 10, 14, ddit. 






6) Pag. 7; . 
(DM en inuuld Loseiis. 

#C’estläle nom de ce personnage nd Chi. 

rc. I a au reste on 

volume des Me- 





\ 


BOUCHER. 


Gieos Romains dans Paffranchissement 
des esclaves. On considerait Henri IV 
comme un homme charge des chat- 
nes de Pexcommunication , lequel on 
meitait: eu liberte solennellement. Il 


estcertain que le pape se donna de la 


trop grands airs de hauteur , et qu’il 
ne fallait pas trouver etrange que les 
rotestans l’en blämassent : mais il 
jallait se tenir dans les bornes de la 
vwerite,, et n’outrer point-la raillerie ; 
car,deslä,ce n’est plus une juste 
plainte, c’est une satire, c’est une 
malicieuse falsification. Ceci ne re- 
gunie point d’Aubigne : carcdmme sa 
'onfession catholique de Sancy est 
une piece docte et ingenieuse & la 
rite , mais burlesque ‚on ne prend pas 
au pied de la lettre tout ce qu’il dit. H 
wen va pas de m&me des Relations de 
Botero : on les prend pour des narra- 
tions graves et serieuses ; ilne fallait 
done pas que le traducteur latin les 
Aalsikiät» en supposant que les procu- 
reurs duroi regurent cent coups deb4- 
ton (9), et que le pape fit eriger une 
eolonne pour un monument eteı 
son triomphe sur la France. Voici la 
plainte de M. de Thou. Relationem 
de ed re a Joanne Botero (10) Be- 
nensi, alüs edltis libris non obscuro „ 
vernacul& scriptam qui latin2 vertit , 
et Colonie cum ineptd admodum et 
mendaci picturd typis excudendam 
curavit , ergä regem regnumque inju- 
riosus Aue quippe qui En explicandd 
vindieie adhibit@ ratione fustibus ce- 
308 procuratores dicit , quod maxime 
udnos contumeliosum dicitur. Deir 
;procuratores qui vestibus modestie 
sacerdotaliconvenientibus induti erant 
cum penulis et gladüs in scenam in- 
ducit , et columnam quasi insigne 
triumphantis de rege et regni calami- 
tate pontificis monumentum Rome 
erectam sonfingie (11). On a coutume 
de.dire que les images sont les livres 
des ignorans : les aufeurs se derraient 
donc faire une religion de ne paint 
mettre de fausses figures dans Jeurs 
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) 4 la röcepiion de cortains chevaliers, lo 
eirimaniel porte qu'on les frappera & la joue, 
Pipde nus sur la dos. On ne fait quy 
In repdiait 'aete plusieurs foir „un 
auleur serait-il fonde & dire qu’on a dünne cent 
coups de plat d’öpde au chevalier? 
(10) L’ddition de Franfort en 1638, dont je 
me sers, dit Bokero. 
(13) Thrran. , Hist 
"ag. 698, ad ann. 











lb. CRITI sub fin., 





ar 
livres; car ils trompent les personnes 
les plus incapables de se garantir de 
Perreur. Ils trompent meme,les sa- 
vans : car quand on voit une estampe 
qui a et£ publiee dans le temps que 

chose representde a dü exisfer, on 
1a segarde comme une preuve authen- 
tique ; de sorte que ceux qui voient 
eette figure de colonne, dont M. de 
Thou se plaint , n’osent douter que 
le pape ne se soit Erige effectivement 
ce pompeux trophee. Et quand on se 
voit attrape par la montre de ces pre- 
tendus monumens publics , on ne sait 
plus & qui se fier : on.ne sait si lesme- 
dailles , si les inscriptions ‚si tele 
tres monumens , somt plus sinceres 
qu’un historien ä gages et ä pension, 
ännuelle ; et voil une confirmati 
du pyrrhonisme historique. 
la tristesse de cette critique 
railleries du sieur d’Aubigne, « Ne 
» voyez-vous pas , disent-ils, comme 
» Pdtat se soumet äl’eglise, que ce 
» brave roi, aprds tant d’armees de- 
» faites, tant de sujets soumis, tant 
» de grands princes ses ennemis a- 
» battus ä ses pieds, ila fallu que lui, 
» se prosternant au pied du pape,, 
» ait'regu les gaulades en la personne 
» deM. le convertisseur, et du car- 
» dinal d’Ossat? lesquels deux furent 
» couchds de vwentre ä bechenes „ 
» comme une paire de maquereaux 
» sur la grille , depuis miserere jus- 
» qu'ä «itulos. Encore dit-on qu'il a 
3 All depuis jouer le m&me jau en- 
» tre la personne.de sa majestdetM. le 
» legat , toutefois ga et& doucement 
» etsous la custode (15). » Voyez la 
remarque (K) de Particle Hewaı |V, et. 
la remarque (A) de Varticle Texena. 

(2) Confess. cath. de Suncy, lir. I, chap. 
I, au commencement, 


BOUCHER (Jzan) ‚ Parisien 
(a), docteur de Sorbonne, et 
cure de Saint-Beneit & Paris, 
au temps de la ligue, fut une 
trompette de sedition »et l’es- 
prit le plus mutin et leplus fou- 

'eux qui se trouvät parmi lesre- 

lles. Zeur premiere assenblte 
se fit dans V’appartement qui 
Reh au Collegede Fortet ‚Wan 

(a) Thuan., ib. XCP, pag. a0. 












22 
1585 (b). Ce fut lut qui, don- 
mant ordre que Yon sonnät le 
tocsin dans son eglise le deuxi&- 
me jour de septembre 1587 (c), 
contribua plus que tout autre ä 
une motion du peuple, dont kes 
suites furent si honteuses a Hen- 
ri III. Tldevint plus insolent par 
le succes de cette journee, et 
röcha brutalement des le len- 


lemain contre la personne du 


roi, et contre celle de ses con- 
seillers (d). L’histoire remarque 

ie la faiblesse de ce prince fut 
la principale cause de la har- 
diesse des rebelles (A). Boucher 
ne proslitua pas seulement sa 
langue aux chefs de la ligue,, il 
leur prostitua aussi sa plume, et 
publia entre autres choses, un 
traite de la juste Deposition de 
‚Henri HI(B). Ce fat la plus in- 
fäme satire que l’on pouvait 
faire (C). Il y a beaucoup d’ap- 
parence, quil fut complice de 
Yaction enorme de Jacques Cle- 
ment (D). Il fut d’autant plus 
'hardi apres la mort de ce prince, 
qu'il se pouvait armer du pre- 
texte que le successeur &tait ac- 
tuellement et notoirement hu- 
guenot. Ce pretexte lui manqua 
ä& son grand regret, lorsque Hen- 
ri IV eut fait profession de la 
catholicite : neanmoins il ne de- 
mordit pas de ses premiers sen- 
timens. Il continua de pröcher, 
qu'il ne fallait point hai obeir „ 
et il publia neuf sermons , qu’il 
dedia au cardinal. de Plaisance, 
dans lesquels. il soutenait que 


(&) Varillas, Hist. da Honri I, Ziv. ZII, Ne 


Pag. 335, de Hollande. 
(©) Thuan., lib. LIXXVIT, pag. 127. 


lie, LXKXFIL, nag. 127. 
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Pabjuration du Bearnais n’etait 

ju’une feinte , et que son absolu- 
tion etait nulle(E). Malgre lui et 
malgre ses dents, et en depit de 
ses sermons et de ses libelles , les 
Parisiens se soumirent a Henri 
IV. Ses sermons furent bräles a 
la Croix du Tiroir ‚le lendemain 
de la reduction de la ville (e). 
Mais il persista dans le parti des 
ligueux, et se retira au Pays- 
Bas (f), avec la garnison espa- 
gaole qui avait et€ & Paris du- 
rant la ligue, et qui sortit le 22 
de mars 1594. Il obtint une cha- 
moinie ä Tournai, et mourut * 
doyen du chapitre de cette ville 
cinguante ans apres, mais bien 
change d’humsur , et aussi zeld 
Frangais parmi les &trangers , 
qu'il avait eıe furieux Espagnol 
en France (g)(F). On connaitra 
son caractere par le discours que 
je rapporte dans leg remarques; 
c’est une censure que le roi Hen- 
ri III lui fit (G). Sur la nouvelle 
qu'il devait"venir a Rome, le 
cardinal d’Osat supplia le pape 
de le faire emprisonner (H), et 
lui parla fortement contre ce 
mutin. Que peut-on lire de plus 
affreux,, que la plainte qu’il alla 
faire au duc de Mayenne, apres 
le juste supplice de ceux qui 
avaient fait pendre le ier 
president Brisson ? N’eut-il pas 

(6) Cayet, Chronol. novennaire folio 225 


verso,  Pann. 1593. 
, Abe. chron.,a Zann. 1594, 





* Leclere dit qu'aprds avoir rögentd les 
humenitds.k Reime, il y fut reetour de l'u- 





niversit6, et en eoite qualit6 il harangım 
i III en 1574. Boucher etant en licence 
et prienr de la nuıson de Sorbonne, fut rec- 








teur de Funiversitö de Paris en 1580, et re- 
‚gu dosteur en 1583. Il avait vecu pris d'un 
sitcle loraqu'il mourut en 164g. 

(8) Meterei , Abr. chron. , & ann. 1594, 
pag. 11, 
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Yimpiete de dire que ces scelerats 
&taient des martyrs de Jesus- 
Christ (I)? 

J’ajoute qu’il fut l’un des ad- 
versaires de Richer , et qu’il pu- 
blia contre lui quelques dcrits 
en frangais, ou ilse donna le 
faux nom de Paul Timont *, 
et de Pompee Ribemont (h). 


* L’abb6 Beuardy ma mand6, dit Joly , 
qu’il a ces dcrits qui parurent sons le nom de 
Paul de Gimont et non Paul Timont. 
(h) Voyes le Jourual des Savans, du 4 de 
decembre 1702. 

(A) La faiblesse de Henri III fut 
ia prineipale. cause rdiesse 
des rebelles. ] Voyer. M. de Thou (r), 
et M. de Mezerai (2). Ceci confirme 
ce que jai dit quelque part (3), que 
poar Vordinaire ce n’est point la 
tyrannie , mais le peu de capacit6 de 
se faire craindre , qui öte aux rois 
leurs sceptres et leurs couronnes. Les 

Batteurs da peuple vondraient bien 

‚ersuader qu'il ne faut rien craindre 
je lui pendant qu’on gouvernera bien. 

C’est un abus : un homme d’intrigue 

fait tout ce qu’il veut des penples, 

sous un gonvernement miou et debon- 
naire. 

(B) Il publia , entre autres choses, 
un Traitd de la juste deposition de 
Henri III. ] C’est ce que nous apprend 
Guillaume Barclai, dans sa r&ponse 














ä& celivre, laquelle est une parlie de I 


son ouyrage contre les mouarchoma- 
ques (4). M. de Thon nous Vapprend 
encore plus clairement : voyez la re- 
margue suivante. Le möie Barclai 
observe que Boucher publia on autre 
livre en francais, sous | 
Fraugois de Verone Consta 
niam..... turbds illas eiviles priori- 
bus tuis libris et concionibus ezeitatas 
Gccensaque in reges gdia „ posteriore 
Teripto, quod patriä Iingudkub Fram 
eisci P’eronensis Constantini nomine 
divulgdsti, non modö non mitigare et 
$p Trees, Mister, bb. LXZXPIT, pop. 
„17. 
C2) Tom. HIT, in-teio, pag. hf. 
(3) Dans la remarque (A) de Varicle Aurun- 
nie, & lan. 















re, dont la utre particnlier 
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compescere, sed riovo artificio fovere 
ee Propagare de Are eH es: 
‚Ppatere me tecum vehementihs paulö , 
sed leniüs tamen quam rei indignitas 
‚Ragitat , regum et regnerum omnium 
'nomine de häe injuriäexpostulare 
(8.Le livre francais qu'il laf reproche 
est encore plus se#lörat que le latin; 
car c'est linfime apologie de Jean 
Chätel. Eu voici le titre, Apologie 
‚dur Jean Chastel, Parisien, exdcute 
& mort, et pour les peres et ecoliers de 
la socite de Jesus Bannis du royaume 
de France, contre larr&t du“ parle- 
ment donne contre euz a Paris le 29 
decembre 1594 ; divise en cing parties. 
Par Francois de Verone Constan- 
tin. Le noin de Francois de F’erone 
Constantin est une preuve convain- 
cante que Barclai attribue ä Boucher 
cette apologie de Jean Chätel : nean- 
moins je me serrirai encore d’une 
autre raison ; je citerai un passage 
wi ne laisse aucune sorte de doute 
-dessus. Cur in spureissimd il4 et 
infami tud Apologid , quam pro par- 
ricidd et perduelle manifesto , recent! 
id et inveterato odio fürens ac fre- 
mens evomuisti, nefartum perditi ado- 
lescentis conatum , facinusque omni 
memorid execrandum , in regis itidem 
Christianissimi , et (si alium Gallia 
unguam HaBuit ) clementissimi perni- 
ciem meditatum , ut pulcherrimuri et 
rop& divinum , atque omni ex parie 
Kersieum commendästi OH res 
aroin dit ces ‚choses » Barclai loue 
Papologie que les j@suites aväient pu- 
bilde lie deresta; nt action’ de 
Chätel, et avouaient qu’il avait ete 
justement puni comme parricide. Nous 
verrons dans la r&marque (f), cita- 
tion (15), que le cardinal d’Ossat 
etait du sentiment de Barclai, tou- 

chant Vapologie de Jean Chätel. 
(©)...... Ce fut la plus infäme sa- 
faire.) M. de 





tire Fon wai 
en fan de 
&v&gue de Senlis, le petit Feuillant , 
le jesnite Commolet , Genebrard , 
Feuardent ‚"’ex - ministre Laumoi , 

cher, et quelques autres, dechi- 
rörent avec une rage prodigieuse, 
fant de vive voix, que par des libel- 
les anonymes, le roi Henri Ill, et 

















(&) Guill. Barclaius, 4b. 9’, Contra mionar- 
chomach. , pag. 

(6) Zdem, ib. FI, cap. XXP, Contra mo- 
neichom., Pag. 795. 


24 
qu’enfin ils se firent un honneur de 
se nommer ä la t&te de oes dorits sati- 
riques. Il ajoute que Boucher eut la 
hardiesse de mettre son nom au-de- 
vant du livre dont il s’agit, qui fut 
imprime en beaux caracteres, chez 
Nicolas Nivelle, et dont l’impression 
ne fut achevde qu’un peu apres la 
rise mort de ce monarüue("). Do'y 
eut point d’abomination qu'il ne'pu- 
bliät contre le roi dans cet ouvrage : 
Lisez ce qui suit. Häc fiducid fretus , 
librum scripsit Bucherus de justd 
Henriei III abdicatione, nomensuum 
‚professus ,apud Nieolaum Nivellum 
caracteribus elegantibus expressum , 
neque dum, cüm rex vivere desüt , 
consummatum, quo non aliud flagi- 
tiosius toto illo effrenat@ licentie 
tempore publicatum est, eoque rabula 
impudengissimus innumeradictu foeda 
et auditu horrenda per summam ca- 
dumniam regiaffingebat, propter que 
eum tanquam & communione ecclesie 
ipso jure exclusum, ab: omni regni 
Jure excidisse, et legitim& abdicatum, 
ac tandem justo Dei judicio et impulsu 
nterfectum esse colligebat (7). 
(D) Ily a beaucoup d’apparence 
zei ‚t complice de l’action enorme 
'acques Clement (8).) « Le sieur 





» Antoine Loysel a laisse_par derit ac 


» dans son journal, que le jour m&me 
» que le roi fut blesse, et avant que 
» Pon et recu la nouvelle de sa bies- 
» sure, il oßit & Saint-Merry le ser- 
» mon” du docteur Boucher, qui.dit, 
» pour consoler ses auditeurs, que 
» comme oe jour-lä , premier du mois 
»-d’aoft, qu’on celebre la fete de 
» saint Pierre aux liens, Dieu avait 
» delivre cet apötre des mains d’He- 
» rode, on devait esperer quil leur 
» ferait une pareille gräce. Sur quoi 
» il ne feignit point d’avancer cette 
» damnable proposition, que c’etait 
» unacte de grand merite de tuer un 
» roi heretique, ou fauteur d’hereti- 
» ques. Les autres predicateurs agis- 
» sat de concert avec lui pr&chaient. 
» en möme temps avec plus d’empor- 
» tement et. de fureur qu’ils n’avaient 
» jamais fait contre Henri de Valois , 
» etdonnaient au peuple, dit lem&me 


Voyen le Catholicon d’Eu „dit. 
gr open sin, Ran eder 
(9) Thnan. , Histor. , lb. XCY', pag. 280, 





ook. z. 
(8) Hoine jacobin , qui (ua le roi Henri IL, 
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» temoin irreprochable , une espe- 
» rance comme certaine que Dieu les 
» en delivrerait bientöt; ce qui fit 
» croire ä bien des gens qu’ils avaient, 
» eu communication de l’abomina- 
» ble dessein du garricide (9).» Pem- 
prunte cela de M. Maimbourg , qui 
n’etait pas homme & precipiter ses 
consequences dans une telle matidre. 
. ® Il publia neuf sermons contre 
Pabjuration de Henri IV, et oiı il 
soutenait Te son absolution etait 
nulle.] Ce fut ä Paris qu'il les publia 
la premi£re fois : il en fit une seconde 
edition & Douai, apres sa sortie de 
France : faible consolation du chagrin 
qui le rongeait, de voir sur le tröne : 
celui qu'il avait tant dechire par ses 
discours et par ses eorits. M. de Thou 
V’accommode comme il faut. Inter eos 
verö, dit-il(10), unus repertus est 
Joannes Bucherus $. Benedicti Curio, 
qui maledicendi rabie efferatus cum 
in defunctum regem contumeliosus 
‚fuisset , in hunc injuriosus esse voluit, 
'et IX longas conciones ad Mederi. 
Janum habuit de simulat4 Henrici 
Borbonü Benearni principis ad eccle- 
siam reconciliatione, et irrtd absolu- 
tione, quas anno proximo Kalend. 
Mart. cardinali Placentinoinscriptas 
1ypis in urbe excusas , postea cum 
ab ed exularet, Duaci in Atrebatibus 
recudendas curavit, furore nondum 
er sacutam rerum ‚cönversionem aut. 
locorum aut tenıporis inter capedinem 
domito. 

Voici tout entier le titre de cet ou- 
vrage dans mon edition , Sermons de 
la simulee conversion et nullite de la 
‚pretendue absolution de Henri de. 
‚Bourbon , prince de Bearn,, a Saint- 
Denys,en France, le dimanche 25 
Juillet 1593, sur le ‚njetde Perangile 
du m£me jour, attendite ä falsis pro- 

hetis, etc. Matth. 7. Prononecs en 
"eglise Saint-Merry a Paris, depuis 
le premier jour d’aöult prochainement 
sulvant „ jusguau neuvieme dudit 
mois. par M*. Jean Bovcata , docteur 
en theologie. Nonne qui oderunt te, 
Domine , oderam , et super inimicos 
tuos tabescebam? Psal. 138. Juxte 
la copie imprimee a Paris, chez G. 














»bourg, Histire d 
'an 1589, pag- 350, dl 





Ligue, li. 
iuon de Hol- 





„ Bistor., Ub. CPIT, wog. 558, 
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Chaudidre, R. Nivelle,ei R. Thie 
we, Saint-Jacques, M. D. XCIIIT. 
"approbation des theologiens de Pa- 
ris se voitau revers du titre. L’£pitre 
Pu au cardinal de Plaisance , 
legat du saint_siege apostolique au 
Puma de Fruroe et delle de 
Paris le 1°r. de mars 1594, et signde 
1. B. L’avertissement au Jecteur ap- 
prend qu’on a joint diverses choses & 
celles qui avaient did pröchdes. On y 
voit & la fin quelques lettres d’Henri 
IV au canton de Berne, äla dame de 
Tinteville, & la reine d’Angleterre,, 
&la ville de la Rochelle, et autres, 
semblables, et ä certains particuliers 
huguenots. 
® Ilmourutdoyende Tournay ;... 
mais bien change d’humeur, et aussi 
zele Francais parmi les etrangers , 
ea avait ete furieux Espagnol en 
'rance.) Il etait bien dificile que les 
medisances continuelles des Flamands 
contre les Frangais ne rereillassent 
pr eu la tendresse naturelle pour 
patrie dans l’äme de ce mutin. On 
n’etait pas trop persuade de son chan- 
‚ement ä Paris Pan 1635, car leli- 
le qui parut en ce temps-lä contre 
1a France, et dont on verra ci-dessous 
le titre , füt attribue par bien des gens 
ä Boucher. Il »’en justifia par leltres : 
voici ce qu’on trouve lä-dessus dans 
1e Mercure Francais : Pour öter la re- 
<onnaissance que ce livre avait die 
imprime en Italie , on a ecrit qu’on le 
‚fit courir en Flandres preı 
‘que de le semer en France; et que 
@’etait le docteur Boucher, qui est 
encore vivanta Tournay ‚ lequel avait 
ausrefois fait. plusieurs livres sur ces 
matieres, durant la ligue de 1588 et 
annees suivantes, et contre les rois 
tres-chretiens), qui en etait Pauteur: 
mais ce docteur en ayant eu avis, 
‚par, lettres ecrites a de ses amis & 
Paris, il leur protesta que c’etait 
une charit qu’on lui pretait, et que 
fei de pretre il navaitpoint vu ce 
lioret d’Admonitio. Sa lettre se woit 
me£me courir entre les mains des cu- 
rieuz; ce qui leva le soupgon que l’on 
en avait pris contre lui, et se tourna 
contre le jesuite Eudemon Joannes , 
Grec de nation, qui etait venu en 
‚France avec M. le legat (11). 
Au reste , il n’y eut jamais de lirre 
(11) Mercure Frangais, tom. XI , pag. 1058, 
1ag. 
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contre lequel on temoigna plus d’in- 
dignation en France, que contre ce- 
lur-la : il etait intitule, G. G. Theo- 
logi, ad Ludovicum decimum terti 
Gallie et Navarre regem christi 
nissimum, Aomoxınıo „ fidelissime, 
millime, gerissimd facta et ex gallico 
in latinum translata. Qud breviter 
ot nervosädemonstratur Galliam ford& 
et turpiter impium feedus inüsse, et 
injustum bellum hoc tempore contra 
catholicos movisse , salvdque religione 
‚Pprosequi non posse. Auguste 
corum , cum facultate catholici ma- 
gistratüs, anno M. DC. XXV U fut 
condamne par la Sorbonne, et par 
Vassemblee du clerg& de Frauce : le 
lieutenant civil le fit brüler par la 
main du bourreau; le parlement de 
Paris prononca plusieurs arräts pour 
emp£cher que la censure de lassem- 
blee du clerge ne füt enerwee. Voyez 
le Mercure eeuite, au premier tome, 
ouvr: w'oh_attribue ä Jacques 
Godefroi fils de Denys (12). 

(6) Or connaftra son caractere 
‚par une censure que le roi Henri III 
Iui fit.) Ce prince manda au Louvre 
le parlement et la faculte de theolo- 
gie, et, fit une forte riprimande aur 

ologiens sur leur insolente et Fr 
rende licence de pr&cher contre lui 
et contre toutes 565 ACHONS ; zur. EL 
s’adressant particulitrement a Bou- 
cher, curd de Saint-Benott, Pappela 
‚mechant , Iui dit que defunt Past 














rement/ son onele, qui avaiı did indignement 


conseillerdela cour, etait un mechant 
'homme,, mais qu'il' &tait encore pire 
que lu, et que ses compagnons ne 
valaient guere mieux : mais qui s’a- 
dressait particulitrement a lui, parce 
qwil avdlı &td si impudent que de 
‚pröcher quil avait faitjeter en un sac 
enl’eau Burlat , al d’' sans, 
combien que ledit Bi tous les 
jours avec lui, buvant," mangeant, 
et se gaussant; leur disant davantage, 
qu'ils ne powvaient nier qu'ib ne fus- 
‚sent notoirement malheureux et dam- 
nes par deux moyens : un, pour 
avoir en la chaire de veritd detractd 
cöntre lui , leurroi naturel et ldgitime, 
et avance plusieurs calomnies contre 
son honneur; ce qui leur est defendu 
‚Par toute l’Ecriture sainte : Vautre , 
que sortant de la chaire, apres avoir 


(13) Pide Prefat. Samuel. Maresii, ad Dis- 
Unctiones Castanei. u 
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bien menti et medit de lui, ils sen 
allaient droit a Fautel dire la messe, 
sans se reconcilier et confesser des- 
dits mensonges et medisances, com- 
bien que tous les.jours üs prechent , 
gxe Tuand on a menti ou parl£ mal 

quelgu’un que ce soit, suivant le 
texte de ’Evangile, se faus aller re- 
concilier aveo lui avant que se pre 
senter a Pautel(13). 11 n’y a rien de 
plus solide que cette censure; maisce 
m’est pas d un roi ä s'en servir: il 
doit avoir recours ä d’autres armes; 
et si Henri IIl avait aussi bien connu 
Yarı de reguer, que Ia morale de 





yangile, il ne sc serait pas vu re- 
duit ä Petat de catecl 
predicateurs de Pari 
(B) Sur la nouvelle qu'il venait a 
‚Rome , le cardinal d’Ossat supplia le 
pape de le faire emprisonner.] Le 
‘compte, qu’il rend de cela a M. Vil- 
leroi, fera connaftre de plus en plus 
les actions et le caractere du person- 
nage : c’est pourquoi, je le rapporte 
tout du long. « Je Iui [14) die enco- 
» re, quauparavant ledit Comteetait 
» parti de ce pays-lä le dooteur Bou- 
» cher, pour venir ä Rome visiter 
» zamıa Ärosrosonum Pezaı er Pavus , 
» au.nom de l’ev&que de Tournai, 
» qui lui avait donne un canonicaten 
» son eglise : et lä-dessus , j’expo- 
» sai & sa saintete la violenoe et ra; 
» de.cet homme, les livres qu'il avait 





te envers les 











» ecrits contre le feu roi, et depuis dı 


» contre la conversion et contre la 
» vie du roi & present regnant : sou- 
» tenantle parricide attente par Jean 
» Chastel (15), et exhortant un cha- 
>» cum ä parachever ce que cet ansas- 
>» sin avait commence, oü il avait 
» encore derit plusieurs choses contre 
>» Vautoritd et puissanee du pape et 
>» du saint „et etait encore au- 
» jourd’hai plus obstind et plus vio- 





» lent que jamais, et qu'il yavait 
Te, Aa mai 





(12) Voyer le Journal de Heari III, sons le 
Bode deeembre 1587 , pag. 109, 

(14) Savoir ‚au Pape. 

(3) Ca zone que 16 cardinet Over 
eroyalı ‚prfiondu Frengoi rone 
Coratanfınauieurdei’hpoiogse de Jean Chäth, 
meiait anire que Jean Boucher. C’dtait aussi la 

de Geiltuuıme Barca. Foyer erdesus 
remarque (B). . 








» tete, et la condition du temps, et 
» aufres respects, ne lui conseillaient 
» point d’user en l’endroit de cet 
» homme de la rigueur qu’il meritait, 
» qu’au moins sa saintete lui monträt, 
» en n&l’admettant point ä ses pieds 
» ou autrement, que telles gens lui 
» deplaisaient, et ne devaient atten- 
» dre de sa saintete les accueils et 
» gräces qui sont dus aux gens de 
» Bien paisibles et moderes. Ee pape 
» me repondit qu’il se souvenait d’a- 
» voir autrefois oui parler de cet 
» homittie , et m&me quie le sieur Mal- 
» vaisie, alors nonce &s Pays- Bas, 
» lui ayait derit qu'il disait que le 
» pape ne pouvait absoudre le roi. 
2 Be aintetE me demanda sit etait 
» arvive. Je lui dis que non, que je 
» susse. Or bien (dit-il) nous ver- 
», ons (16).» Qnand on songe qus ls 
Espagnols, non-seulement donnaient 
retraite ä un homme comme celui-lä, 
mais aussi des canonicats, on ne 
‚eut s’empächer de dire qu’en ce mon- 
BE toutes choscs sont sacriides ATin- 
teret de Ja politique et ä la haine 
nationale. On voyail un homme,, qui, 
poar contenter la rage qui le trans- 
portait ‚contrelapersonnedeHenrilY, 
leversait,, et Pautoritd civile, et 
Vautorite ecclesiastique : il ötait au 
pape le pouvoir d’absoudre, il sou- 
mettait les conronnes au caprice des 
snjets, et la vie des rois au couteau 
les assassins. Ces ‚Piincipes etaient 
aussi opposds & la foi des Espagnols , 
qu'ä elle de la nation frangaise : ce- 
pendant on les souffrait dans ce doc- 
teur, parce qu’il haissait. le roi de 
France; et, comme je P’ai dejä dit, 
on hri donnait des beneficen. On lat 
Iaisıa m&me prononcer et publier 
T'Oraison fun2brede Philippe 11 (17). 
Au reste, je n’ai pu savoir encore si 
acheva son voyage. Lecardinal d’Ossat. 
eerivait le a0 de janvier 1601, qu’on 
lvi avait dit que Boucher etait de- 
meur& malade & Cologne); One 
furpas le seul que les Eapagnoln pro- 
tegörent et recompensdrent au Pays- 
Bas. Möngaillard, si conna sous le 
nom de petit Feuillant, un des pa- 


(16) La lettre ol Te cardinal A'Owat parte 
eins ju dere de Roma le =. Ahenmbre 














(11) A Tournai, le 35 doctobre 1598. 
(+) Cent la CELIV*. lettre dans Padition 
de M. Amelot de la Housssie. 
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negyristes de Vassassin du roi Henri 
AN, n’obtint-i] point une abbaye (19)? 

(1) Il eut Fimpiete de dire que 
seelerats, qui firent pendre le presi- 
dent Brisson, etaient des martyrs de 
J.-C.] Voiciles paroles de M.de Thou. 
Joannes Bucerus Curio S. Benedicti, 
homo veecors, catholicorum bonorum 
ao zelatorum nomineorationem ezpos- 
tulatoriam ad ipsum ( Meduanum ) 
habuit, qud publicam ultionem, car. 
mificinam; merito supplicio facinoro- 
208 affeeloe, Dei martyres. insigni 
impudentid vocabat (a0). 

Gi9) Calle KOrsel. 
aa Be 
tom. TIL, in-folio Pag. 90% 

BOUCHET (Gurtuaums) , sieur 
de Broeourt,, publia un livre in- 
titule Zes Serdes, an 1584, etle 
dedia aux marchands de la ville 
de Poitiers, qui l’avaient cree 
leur juge et consal. Il le divise 
en xl chapitres, et continua ce 
travail jusqu’au troisieme volu- 
me; de sorte que ses Serdes sont 
divisees en HIT parties, dont 
chacune a XII chapitres. La rei- 
son de ce titre est qu’il suppose 

ie les discours qu'il rapporte 
nat tenus 
Zi paweient le soir ensemble. 
iscours sont farcis de toutes 
sortes de plaisanteries et de 
quolibeis : les obscenites grossie- 
res: y sont frequentes; mais ils 
ont ce caractere particulier ; que 
Pony trouve une Erudition, qui 
fait connaitre que Bouchet avait 
ia extremement. Il n’etait plus 
en vie, lorsque l’epitre dedica- 
toire de son troisieme tome fut 
faite , le 1. jour de novembre 
1607. Il-y a plusieurs editions 
de ses Serees # : je me sers de 
colle de Paris, chez Jeremie Pe- 
rier, en ı608, en 3 volumes 
in-12. 


* Le 17%. ddition est de 1584, in-4°. , et 
fat imprimee par Vauteur. ih 
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BOUCHET (Jzar), auteur 
@un grand nombre de livres 
frangais, les uns en vers, les 
autres en prose , etait de Poitiers, 
et a feuri au XV". siecle *. 11 
etait svocat, si nous en croyons 
la Croix du Maine (a); mais du 
Verdier Vaw-Privas ne lefait que 
ureur *° (5). Le plus consi- 
de ses &crits est celui qui 
& pour titre Zes Annales dA- 
itaine (A). Il le publia a Paris, 
Pan 1537 , in-folio (c), et il.le 
revit ensuite, et le fit reimpri- 
mer a Poitiers (d), l’an 1557 , in 
Folio *. Ile continua juqui 
cette m&me annee; car il le finit 
par un long detail des machina- 
tions secretes des Bepagnols sur 
quelques places de France‘; et 
comme ces entreprises avaient 
ei faites pendant le treve con- 
clue !’an 1556, il pretend prou- 
ver que le roi ah nel 
rompit pas le premier (B). - 
Iat que Jean Fouchet fut asses 
vieux en ce temps-lä; car il nous 
nd que Pıerre Boucher son 
pere, procureur en court laye 
& Poitiers, soupant l’an 1480 
avec un procureur sien voisin, 
*: Sur cet ertiche, Joly renvoie zu tome 
XXVIL des Memeires de Niceron, eu sap- 
rel ie Fon 
(a) La Croix du Maine, Biblioth. frang. , 
Pag. 208. . 
#3 Leclere dit quil n’etait que 
Berl eompagndn de Ba 
9° Du Verdier, Bi. Franc, pag. 656. 
(9 Zameme. 
(d) Par Enguilbert de Marnef. 
*? Leclere croit que l’edition de 1537 n'eet 
que la dt.; car il avait l’edition tiercement 
EEE 
Lelong donne pour la premiäre. Ba il cite 
une edition de 1545. La Bibl. historique de 
da France, revue par Fevret de Fomtette, 
ne cite cependant que les editions de 1525 } 


1537, 1540, 1557, 1607, 1644. 





ursur, 
ja'il se dit quelque 
ss 





28 


prinst la poisön dont P’impudi- 
ge - fernme de son voisin cuidoit 

iller & son mari , et mourut le 
tiers jour d’apres (e). 11 nous ap- 
prend encore, qu’en 1486, ıl vie 
jouer et monstrer par mysieres 
et personnages ä Poictiers la nu- 
tivite , passion et resurrection de 
‚Notre-Seigneur Jesus-Christ, en 
‚grand triomphe et sumptuosite , 
os se trouverent plusieurs gen- 
tlshommes et damoiselles du 
pays de Poictou et lieux circon- 
voisins (f). 


(e) Bouchet, Annal. d’Aquit., & ann. 
110, folio 162, edition de 1557. 
W) Idem, ibidem folio 168. 


(A) Leplusconsiderable.de ses eerits 
est celui des Annales d’Aquitaine.] 
« C'est un «@uvre exträmement |; 
» borieux, et plein de belles histoi- 
» res he memorables ig Ken 
» peter le jugement que donne Robert 
» Peneau ft Cendlis, Eröque d’A- 
>» vrauches, etc. , au livre trös-docte 
» qui a dcrit des Francais, ce live 
» des Annales de Jean Bouchet est 
» Pun des plus dignes que nous ayons 
» en toutes nos histoires francaises , 
» et qui merited’ätre traduiten latin, 
>» afin que les &trangers en aient 
» connaissance (1).» Iln’y a point de 
fatterie dans ce jugement : mais 
pour les dloges, que Jean Quintin a 

lonnes ä cet auteur, et aux Annales 
@Aguitaine (2), je crois qu’on en peut 
rabattre beaucnup, sans neanmoins 
rev 'r en doutece quil dit, que 
Jean Bouchet, ne compilant point les 
bruits des rues, comme taut d’autres 
ont fait, a fouille dans les monumens 
les plus sürs, de quibus (Gallis ) tam 

Ita egregi2 Bouchetus ut & dolio 
(quod aiunt) hausisse videatur : nec 
ea (crede) ex tonstrinis , sutrinisque 
deprompia, quo mazim& nomine malä 
audit bona nostrorum historicorum 
pars. Paginas in Annalibus magis- 
tratuum ‚ Jastisque, non sine longe 
inquisitionis t@dio ac sudore percur- 
ri, lecta spe difficiles(scio) exesas 


(4) La Crois du Maine, pag. 208. 
(2) Dans une pröface latine au-devant der 
Annalen d’& x 
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jam tineis membranas vel litteris exo- 
lescentibus , verbisque interpunctis. 
Veterum monumenta , scalptos la- 
‚pides , ruderata etianınum marmora, 
omnia ( hereul& ) in historid (non 
mediocre fidei et diligentie argumen- 
tum) seduld manu revolvit , tempora 
temporibus , gestagestis, resque rebus 
aerı admodum et oculatd supputa- 
tione componens (3). 

(B) Il pretend prouver que le roi 
Henri Il ne rompit pas la ır&ve le 
‚premier. ) I en fut accusd , et lesap-, 

rences etaient contre Ini. Jean 

jouchet n’est pas le seul qui täche de 
le justifier. Le sieur Frangois de Boy- 
vin, baron du Villars, fait aussi une 
deduction des entreprises secrötes des 
Espagnols, et dit que, qui considerera 
non passionne ces galanteries mara- 
nesques, excusera les ressentimens 
francesques (4). La maxime , qwih, 
'avait avancde, ä P’occasion de sem- 
blahles trames desEspagnols sous Pan 
1550, pourrait avoir heu ici. « Pour 
» dire vrai, ceux-ld rompent la paix, 
» non qui les premiers font In guerre, 
» mais qui cauteleusement s’arment 
» et embrassent des mences au pre- 
» judice des accords et des alliances, 
» gmme faisait l’empereur (5).» 

‚m eflet,, lagresseur ent, non pas 
celui qui doune le premier coup; 
mais celui qui se r&sout el se prepare 
&le donner. C’est ce que M. de Pu- 
fendorf a fort bien tabli. Zorsqu'iz 
parat par des indices manijestes, 
dit-il &), qu'un homme travaille 
naturellement a chercher les moyens 
de nous faire du mal, quoique ses 
desseins n’aient pas encore eelate ‚on 
‚peut des lors commencer & se mettre 
en etät de defense, et prevenir la- 
gresseur au milieu de ses prepara- 

ifs; bien entendu, qu'il 'ne reste 
ailleurs aucune esperance de le ra- 
mener par des exhortations amia- 
bles; ou quen usant de cette voie de 
douceur, on ne onure pas risque de 
ter prejudice a ses propres inte- 
Ads. dinst, 1 faut tenir Ic pour Fa 
gresseur celui qui forme le premier le 


in pin, ad 
ee 
PIIL, pag. 





(®) Joannes Quintinus Heduu 
Isctoreın Annalıbus Aquitaneii 









(4) Mömoires de da Villars, 
777, 78. i 

(5) La mfme , lv. 1, pag. »5- ‚ 

(61 Pufendort , Devoirs de I'bomme et du ci 


toyen, pag. 6. 
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dessein de nuire, et se, dispose le 
premier a Verecuter; quoiqw'il ar- 
Tive ensuite que Vautre, faisant plus 

diligence , commence les actes de- 
clares d’hostilite. Car la juste de- 
fense de soi-meme ne demande pas 
toyjours.. qu’on recoive le premier 
coup , ou qu’on ne jasse que parer et 
repousser ceux qu'un agresseur nous 
‚porte actwejlement. 

Selon J, Bouchet,, et le baron de 
Villars ‚ c’est lä le cas oü se trouyait 
Henri IT, par rapport ü Charles-Quint. 


BOUCHIN (Erienne ), conseil- 
ler et procureur du roi * aux 
cours royales ä Beaune en Bour- 
gogne , exerga cette charge pen- 
dant le temps de vingt annees, 
apres son päre et son aieul, qui 

'avaient aussi exercde plus de 
solzante ans (a). Il publia quel- 
ques plaidoyers et conclusions 
qu'il avait prises pendant Pexer- 
eice de cet emplet ‚etil en don- 
na une seconde edition augmen- 
"tee, Yan 1620 (A). Il avait beau- 
coup de lecture; mais , selon ’u- 
sage de ce temps-la, il Y’etale 
avec trop de profusion (B); car 
"sans compter les vers grecs, et 
les vers frangais ; quil cite, il y 
a presque autant de latin que de 
frangaıs danssesplaidoyers.Ilsui- 
vit la m&me methode dans le li- 
vre qu'il intitula Ze parfait Ma- 
gistrat. 





29 
premier plaidoyer est sur le fait d’un 
‚Prötendu impubere, accuse’et pris a 

jartie, pour avoir dit en plusieurs 
Heuz, qu'une femme marice avait et& 
trouvde & diverses fois avec son cure, 
qui la connaissait charnellement. Le 
second , contre une fille acousce de 
nouement d’aiguülleite. Le troisieme , 
contre un fils accuse criminellement 
‚Par son p£re. Le quatriime, pour un 
vigneron condanınd en Yamende, a 
cause qu'il avait derobe de la pdte 
Bropre‘ faire du pain, en temps de 
famine. Le cinquidme , touchant la 
Preference des creanciers et person- 
nes privildgiees, sur la vente des meu- 
bles delaisscs par un eceldsiastique. 





ses 
Le sizitme , dun charivari donn? & 
une femme qui s’etait remariee in- 
continent apres le dec&s de son mari 

1). Ceux qui l’avaient donne deman- 

lerent le lendemain aux nouveaux 
maries quelgue argent pour les frais 
quils avaient faits (A) :cela” leur 
ayant &t6 refuse, is se pourvurent 
‚Par-devant le juge ‚ lequel, par sen- 
tence, leur octroya quelgue somme 
de deniers (3). Les maries appelörent 
de cette sentence. Bouchin conclut 
ce quil füt dit, qu'il avait et6 mal 
Juge eıbien appelepar eux(4). 
"Üory a sorte de Heu eotmdhin quil 
ne mette en @uyre; il commence par 
louer la virginits et les veuves qui 
ne se remarient point : il passe en- 
suite & declamer contre les secondes 
noces ; et surtout contre Pimpatience 
des veuves ge se remarient trop 

romptement', et contre l'impudence 
Bee villards qui se marient, et enfin 
contre les marätres; et puis, tout 
d’un coup , il excuse, ou iljustifie ce 
qu’il venait de condamner, et se mu- 
nit de passages et d’exemples, comme 
auparavant. 

Afın qu’on se forme une idee de la 
bigarrure de son style *, j'en 








635. donner un Echantillon tir' de len- 


a) 
waere 


Bouchin „ epftre dedicatoire de ses 
ers. 


(A) Il donna une seconde edition 
de ses Plaidoyers Y’an 1620. ] Celte 
dition est de Paris , chez Claude Mo- 
rel, in®°. : elle ne contient que six 

laidoyers ; et ndanmoins elle est de 
Bee pages, La matiäre deces discours 
estassez curieuse, et donne lieu de ci- 
ter beaucoup de passages &rotiques. Le 


droit oü il detaille les malheurs des 


(1 Trois semaines aprär. 

(2) Pouchin, Plaidoyers, pag. 

(3) Notes quil obrerve, 
ber et Chassande 





303. 
» que bien 
Pan Io 








316 
ron“ 


ei 
Zei? 








undo nubenti, si carivarium 
(4) Plaidoyers, pag. 360. 
* Joly preiend 

ges les moins carienx de Bouchin. Il en rapporie 

Snutres qui le sont plus, silonveu —\ 
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secandes nones (*). « Si que Fon peut 
» dire aveo Bach, ‚que oelui qui se 
» remarie , 

= Naufragus navigat bisprofundumdiffeile, 

» Naunyös aadu dis Bullr dpyd. 

Hesiod. ‚ex I Epigramm. 

»M fait naufrage && un endroit ou il 
» n'y a point de fond. Apres la mort 
d’une femme en rechercher une se- 
conde, c’est, suivant l’opinion du 
comique Philemen, vouloir fotter 
encore sur une mer d’inqui set 
miseres : c’estun jeu oü le hasard 
a plus de part que la raison ; et un 
eflet de la blangque, o& chacun 
» court aux benefices, et les plus 
» heureux les rencontrent : alors les 
» malheureux se plaignent en vain de 
» Cupidon qui me es a point frappds 
» du trait dord et arme par le bout 
» d'une pointe luisante, 

Bunsınne, Onjns füis aurca euspis, 

Orid., VII Metam., fab. XXVI, va. 673. 

» qu’est celui dont la blessure engen- 
nd 


zsereeee 


Yamour dedans les cours na- 
> yes; mais de celui qui est doue 
» June vertan contraire, qui porte 
» avec soi la haine de l’amour,, et est 
» tout mouse, et n’a son bois arme 
» que de plomb, 

"22... Fugat hoc, facit illud amorem. 

Idem, I Met., fab. IX, vs. 469- 

» Quesily a encore quelque reste 
2 end outumifiement pide 
» tree, 
2: Quasi sit ılgnum pietum in pariete, 
» dit Plaute, in Mero., act. Il, sc. U. 
» Nam isthwo veterer , qua se unguentis 
Tuncttant, Interpo 
» Vai, edenude , gun via corperiı fer 
» unsere dor cum ungneniis eonsociari, 
» Tidem olent, quasi dm wid mulie. jura 
confundit coquus. 
Idem, Mostellariä , act. I, sc. III. 
» Que si elles agencent leurs che- 
» veux avec un peu plus d’artifice, 
. Compiis arte manuque comis, 
ni Ovid. ‚1 Fast. , vs 406. 
» si elles les deirempent dedans de 
» Feau qui vient de la rividre de 
» Chratis on de celle de Cybaris, 
» pour les rendre comme fil d’or, 
» Electro similes faciant aurequs eapıla; 
Idem, lib. XV Metam., fab. XVIIL, vs. 35 


330-333. 











(*) Bouchin , Plaidoyers ‚pr 
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» si elles n’oublient ä porterl. 
ae porterleue 
» duratis eircumdata colla eaienir , 

Propert., lib, IL, Eleg. I. 

»et el ya encore quelque de 
2 Bone rien muciqun peu de 

» Ei faciunt eurd, ne vidsanter anır. 

Ovi., Ede Arte amandi, vo. 678. 
» gu si au contraire de la Sosastre 
» de Plaute, elles sont complaisantes 
» et cajoleuses, on a mal en täte, 
» Pon entre en defiance, 

En Bam hei iur 
Idem , VIL Metam., ab. KXVI, va. 15. 


» La femme autant susceptible de ja- 

» lousie que le mari, plus päle que 

» la jalouse Procris, 

» Palluit ut verd loetus da vite racemus' 

Idem, III de Arte amandi, vs. 703. 

» plus söche de ce peccant humeur , 

» et plus jaune que les feuilles bat- 

» tues du mauyais vent, et qui ont 

» dejä ressenti du froid , 

Frondes quas nova Imsit hyems , 
lem, ibid., va. 20% 

» et qui ne voudrait permettre que 

» ses servantes entrassent dans le 

» temple de la deesse Leucothea, si 

» ce m’etait pour les soufleter, se 

» peut d’autre cötd plaindre avec la 

» vieille Syra de ce que les maris se 

» persuadent avoir plus de privileges 

» que les femmes, 


Pi we , aux Demandes romaines, Ques 
KIT Benin Prob be kp Se 








igitur matrimoniö- 
lex eıret eadem uxori, qua er 


Plant. in Mere., act IV, se. VI. 


» Elle est susceptible de jalousie lors 
» m£mement que quelque geni 
» usurpe ses pacages (ce sont is 
» termes d’OEnone & Päris), Ovid. 
» Epist. V ; et lorsque son mari 
» Fundum alienum arat , incultum familis- 
rem deserit 
Plaut., in Asinariä , aet. V , se. II. 
» ce quelle ne croit pas lui ätre plus 
» permis qu’ä elle, periniguum est ur 
» pudicitiam vir ab uzore exigat , 
» quam ipse non prastet, dit le ju- 
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» risconsulte Papinien, que s'il s’d- 
» maneipe et s’en fanse accroire, 
» plus souvent elle suit sa brisee , 

. Pitio en improba fata viri: 
Orid., II de Arte amandi, vi. joo. 

» cequi cause avec les autres incom- 
» modites du mariage un mauvais 
» mönage , lequel provient peut- 
» ätre par faute d’avoir sacrifie 4 la 
» jugale Junon, inventrice du maria- 
» ge,et qui a le soin des noces, 


»2... Toris que praside alma mariie, 
Idem, Epist, IL, Phil. Demophoogü , va. 4. 








»& laquelle,, Didon vanlant avoir 
» Ende pour ’mari, n’oublia pas d 
» faire les premiers sacrifices, 








» Junoni, ante omner cu vincla jugala 


Virgil. , IV, Zneid., vs. 59. 

(B) Selon Pusage de ce tempela, 
il etale sa lecture avec trop de profi: 
sion (5). ] Celte mauvaise mode, qui 
regnait non-seulement dans le bar- 
reau , mais aussi dans Ja chaire des 
Fefdicaeurs, s’est peu & peu alhlie. 

. de la Bruyere exprime trös-bien 
ce. changement. /2,y a moins dun 
si£dle ‚ dit-il (6), qu’un livre frangais 
dtait un certain nombre de pages la- 
tines , os U’on decowvrait quelques li- 
nes et quelques mots en notre lan- 
gue. Les passages, les traits et les 
citations , n’en etaient pas demeures 
la. Ovide et Catulle acheraient de 
decider des mariages et des testa- 
mens, et venaient ee les Pandectes 
au secours de la veuve et des pupil- 
les: le sacre et le profane ne se quit- 


taient point; ils s’diaient glissds en- 
semble jusque dans la chairg. Saint 
Cyrille , Horace , saint Cyprien , 


Luersce, parlaient alternativement: 
les po&tes etaient de lavis de saint 
Augustin et de tous les pires; or 
Darlait latin et long-temps devant des 
Semmes et des marguilliers : on a par- 
le grec. Il fallait savoir prodigieuse- 


ment pour precher si mal. Autre ü 


temps , autre usage : le texte est en- 
core latin, tout le discours est fran- 
gais et d'un beau francais ; U Evan- 
Gile meme n'est pas cite. Il faut sa- 
(5) Conferes la remarque (B) de Varicle Ss- 
wu. 
(6) La Braykre, Caractäres de 


chapitre de Ia Chaire,pag. 5; 
Paris en 1Ögg- 





3r 
voir anjourd’hui trös-peu de chose 
‚pour bien pröcher. Les avocats des 
rties n’ötaient pas les seuls qui 
nnassent dans ce goßt : les avocats 
‚endraux et les ii 
lonnaient aussi. Cela paratt par les 
recueils des harangues prononcdes ä 
Youverture des audiences ‚ et par les 
arräts pronono6s en robe rouge. M.de 
Balzac desapprouvait fort cst usa, 
(7), et il se moque d’an premier ne 
t qui, au milieu de sa haran- 
Fre; ‚apostropha les procureurs, om 
leur disant qu'ils apprendraient leur 
devoir dans le scoliaste d’Homere 
sur les dix ou douze vers qu'il leur 
recitait. Jllum ( fari principem ) 
cort& nos ipsi audivimus, in medio 
orationis cursu compellantem his ver- 
bis proouratores , quos vocant , et 
‚Pragmatioos : Docebit vos, & procu- 
ratores, oflicium vestrum Homerus 
Nliados X, et Eustathius, scholiastes 
Homeri , in illos versus, quos me- 
moriter ad decem aut duodecim reci- 
tabat,, nulld numerorum et accen- 
tuum habitd ratione, ut scires qui 
jueretur verd principem et legibus 
solutum esse. Verus hie fori ari- 
siensis morbus est, quo Faü, Pibra- 
eü, Brissonü , docti profectd et egre- 
gü viri, miserum in modum labora. 
vere(8). Sejouterai ä ce passagg celui 
od il censure dn m&me Nefauflle een 
lebre Louis Seryin. Scis enim quo 
jenere dicendiuteretur Ludovicust,*. 
(Servinus) » et quam exoticis delicüs 
Gauderet , docirindque aliunda ap- 
‚portatd, vir alias prisci moris reti- 
nens, et eivis patrie amantissimus. 
Apud te sunt vari@ quas reliquii 
orationes. Vide ut etiam de cloacd aut 
süllicidio verba faoturus , 











‚Rarö ibi reperics prudentiim respon- 
aa, Paulos, Labeones , Semrnlas. 
Al passim occurrunt Rabbi Maimon 
in Hal. Beth, ‚Habecchira , cap. 4, ei 
in Hal..Cele Hammikdasch 





mud in Massechta Ioma , ete. 
Disons en passsat que , lors mäme 
Va er tn 
u bene 
„„(® Balsacios, Egistol. select. , pag. 54, edit. 
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que ce melange de littrature etait le 
plus ä la mode dans le barreau, il y 
avait des avocats qui citaient peu les 
auteurs classiques, soit qu’ils con- 
nussent Pabus , soit qu’ils mangu: 
sent de Yart d’appliquer une erudi- 
tion, soit enfin qu'ils ne fussent pas 
bons humanistes. Leur methode va- 
lait amieux sans doute que Vautre; car 
& quoi pouvait seryir cet attirall de 
eitations , qu’ä dissiper Vattention des 
juges, et & leur cacher l'etat d’une 
Cause? Un avocat, tel que notre 
Etienne Bouchin, plaidait plus pour 
Jui, que pour les parties : il travaillait 

usa faire para] tre sa science , qu’& 
ien, preparer Is Juges Aopiner com- 
me il fallait. De quel secours pou- 
vaient ötre aux juges de Beaune les 
vers d’Homere? Sayait-on le grec dans 
ces petites juridictions ? 1 est & 
craindre que l’extr6mite opposde , ol 
Von s’est jet depuis quelque temps, 
n’engage les avocats & trop mepriser 
Verudition , comme un meuble en- 
tierement inutile ; mais que ferait- 
on ? C'est une fatalite, que le remede 
d’un abus seit l’introduction d’un 
autre abus. 














BOUGI (1E marquıs DE), lieu- 
tenant general dans les armedes 
de France au XVII“. siecle. 
Cherchez R£vereno. 


BOUHOURS (Doninique) , je- 
suite celebre, mourutä Paris, sa 
patrie , le 27 demai 1702, dans 
sa soixante-quinzieme annde. Je 
ne donne point son article; car 
on le trouve tout dresse dans des 
ouvrages qui sontentre les mains 
de tout. le monde : savoir, dans 
les Meioires de Trevoux (a), 
dans les Nouvelles de la Repu- 
blique des Lettres (b), dans le 
Journal des Savans (c), et dans 
le Mercure Historique (d). Je me 


(a) Mois d’aodlt 1702, pag. 38, edition de 
France, et au mois de mars 1703, pag. 163, 
edition d’ Amsterdam. 

(&) Du mois d’aolt 1702, pag. 31. 
(6) Du 24 de juillet 1702. F 
(d} Du mois d’octobre 1702, pag. 413. 


contenterai doncde lesindiquer, 
et d’observer,, qu’entre Ges Ai: 
rens Eloges, ceux qui se trou- 
vent dans le Journal des Savans 
et dans le Mercure Historique 
sont ceux dont on peut se servir 
le plus utilement. 


BOULAI (C£sar Ecasse ou), 
en latin Buleus, grefüer et his- 
toriographe de Y’universite de 
Paris *, a professe plusieurs an- 
nees la rhetorique dans le college 
de Nayarre. Il publia möme un 
traite de rhetorique, sous le titre 
de Speculum Eloquentie, dont 
on fit cas. Son Tresor des Anti- 
tiquites Romaines, qu’il publia 
a Paris, Yan 1650, in-folio , est 
non-seulement tres-utile a ceux 
qui n’entendent que le frangais, 

aussi a ceux qui entendent 
1dlatin. On a vu de lui plusieurs 
Factums sur les differens qui 
selevaient touchant Z’Election 
des officiers de U’universite, ou 
choses semblables. Ces ecrits te- 
moignent son zele pour la fa- 
culte des arts, etla grande con- 
naissance qu'il avait des us et 
coutumes de P’universite. L’ou- 
vrage qui doit principalement 
Yimmortaliser, est l’Hisioire de 
V’Universit de Paris, qu'il a 
publiee en six volumes in-folio 
(A). On arreta pendant quelque 
temps le cours de cette impres- 
sion (a); mais les commissaires 
que le roi nomma pour examiner 
ce qui etait deja imprime, etle 
dessein de l’auteur , rapporterent 
que rien n’emp£chait que l’iim- 
pression ne continuät. Du Bou- 











In " 
Feetenr de Puntrersite, 

(a) Yoyen le Mercure Galant du mois de 
novembre 1678. 


BOULEN. BOUQUIN. 


Iai n’etait ggint de Tours (B), 
comme 01 ru ordinairement. 
Il mourut le 16 d’octobre 1678. 


(A) Louvrage qui doit principa- 
iement Pimmortaliser, est son Histoire 
de PUniversit de Paris, en six vo- 
lumes 

M. Baillet : « Les raisons qu’on a eues 
» de censurer ce grand ouvrage sem- 
» blent diminuer peu ä peu; elles 
» pourront bien disparattre & la fin,, 
» pour donner lieu au public de re- 
» prendrelle got qu’on Iuiavait vou- 
» lu öter d’un travail, qui est möld 
» de bien et demalä la verite, mais 
» qui est d’ailleurs trös- utile pour 
» avoir la connaissance des actions 
» et des dorits des savans de France, 
» et möme de ceux des pays etran- 
» gers qui ont paru dans cette pre- 
» midre universite du royaume. Et 
» de fait, on commence de dire au- 
» jourd’hui.que c'est un bon livre * 
» generalement parlant, et qu'il est 
» rempli de quantite de pieces im- 
» portantes , qu'il serait: dificile de 
» trouver ailleurs si bien ramassces 
» (1. » 

(®) Du, Boulai n’etait point de 
Tours. ) M. Baillet, qui la fait natif 
de cette ville (2), en a ete censure 

‚ar M. Menage , dont voici les paro- 
les : « Cesar Egasse du Boulai .. ... 
» etait du village de Saint-Ellier, 








» dans le Bas-Maine, qui est la der- 4 


» niere paroisse du Maine du cöte de 
» IaBreisgne, Ce qui a fait fire ostte 
» faute ä M. Baillet,, c’est que ce du 
» Boulai &tait doyen de la tribu de 
» Tours dans l'universit& de Paris 
» (3). » Lä-dessus, M. Menage nous 
dit que dans cette universite la na- 
tion’ d& France est divisee en einq 
tribus,, qui portent chacune,le nom 
Fun archeviche. Ccs eing ribus sont 
la tribu de Paris , celle de Sens ‚ celle 
de Reims, celle de Tours, et celle 
de Bourges. ... . . Les suppöts des na- 
tions sont de la tribu qui porte le nom 
de l’archev£che d’ols is sont, ou de 
Teveche oü üs sont nes relevanı de cet 


# La Monnoie n'est pus decatavis. ( Voyez ses 
Remargues sur Baier) er 

(3) Baillet, Jugem. des Saraoı, sur les Cri« 
tügues histor.', num 138. 

(2) Lamime. 

(3) Menage, Anti-baillet, chap. KAXIF. 


TOME IV. 





-folio. ] Voiei ce quen dit a 
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archev£che. Et ainsi, Cesar Egassedu 

Boulai, qui etait du diocese del’ eveque 

de Mans, quiest le premier suffragant 

de Varcheveque de Tours , elait de la 
tribu de Tours. M. Patin se trom; 

done , lorsqu'il dit que du Boulai 

etait de la province d’Anjou. Je vais 

citer tout le passage, parce qu’on y 

rendra ä pen pres en quel temps 

Y’Histoire de ]’Universite de Paris fut 

@’imprimer , et ce que 

it alors. « MM. de P’uni- 

» versit6 de Paris (4) out fait tra- 

» vailler un habile homme nomme 

» M. Boulai, Angevin, quia fait par 

lusieurs annees la premiere dans 

ie college de Navarfe, a Phistoire 

.. ""Parisiensis ; 

umes in.folio. 

1 la presse le 

juel contien- 

le Paris avant 

expliquera et 

ı qu’en fit le 

dans le VIlle. 

uation d’icel- 





» 
» 









‚pas. 258. 






que, 
ni son oavrage, on jeta au fen on 
sans resource. von len acten , leures 
registres, documens, eic., sur lesquela il a 
weraille. 


BOULEN (Axne) , maitresse et 
uis femme de Henri VIIT, roi 
’Angleterre. Cherchez Borzyn. . 


BOUQUIN (Pırae), religieux 
carme, prit ä Bourges* le degre 
de docteur en theologie le 23 
@avril 1539 (a). Ilfüt prieur au 
couvent de la meme ville, et il 


aurait pa parvenir a de pl 
hautes dignites dans son ordre , 
* I dtait de cette ville, ou du m« da 






diocdse, dit Leckere; car il prend le 
Bituricensis 
(@) Catherinot,, Cal 





me de Berri, p.3. 
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34 
s'iln’edt mieux aimejeterlefroc, 
pour se retirer en Allem: 
vers les Brotestans (b). It alla 
d’abord & Bäle, Yan 1541, et il 
y passa l’hiver. Ensuite il fit un 
voyage a ‚Wittenberg, ot Lu- 
ther et Melänchthon le regurent 
ayec beaucoup d’amitie. Son des- 
sein etait de se retirer en Pome- 
ranie, ou il avait un bo ami ; 
mais Melanchthon lui fit chan- 
ger de dessein, et l’engagea & 
s’en aller a Strasbourg, ou l’on 
demandait ne personne qui 
remplit la place que Calvin par 
son relour & Geneve avait laissee 
vacante. Il fit des legons sur V&- 
pitre de saint Paul aux Galates 
dans le college de Strasbourg. 
Quelque temps apres ile’en re- 
tourga en France, oü ilavait un 
frere qui. etait docteur en theo- 
logie, et qui ne haissait pas les 
rotestans. II logea chez lui & 
urges, etne rentra point dans 
le monastere. Heshusius lui re- 
procha faussement d’y ötre ren- 
tre. Bouquin, persuade par son 
frere quily avait lieu d’esperer 
la reformation de l’eglise galli- 
cane , fit publiquement des le- 
gons sur la grammaire hebrai- 
que, et puis sur la Sainte Ecri- 
ture. Il les fit sans gages; mais 
apres qu’il eut salu€ Marguerite 
je Valois (A), lorsqu’elle passa 
proche de Bourges au temps du 
mariage de Jeanne d’Albret sa 
file (c) , il fut gratifi6 d’une pen- 
sion par !ordre de cette princes- 
se (d), qui d’ailleurs, avec le con. 
sentement de l’archevöque, lui 
(6) Melch. Adam, in Vit. exter. theol., 
Pag. 183. 
(6) C’estä-dire, Pan 1549. 
(d) Nowes quelle etait non-seulement 


reine de Navarre, mais aussi duchesse de 
Berri. 


ie dans la grande egli: 


BOUQUIN. 


fit obtenir la chargg_de pr&cher 
1A Kourge. 
Ces emplois et ces gratifications 
continuerent apres la mort de 
cette dame;; car Michel de ’Hö- 
pital, chancelier d’uneautre Mar- 
guerite de Valois (e), qui avait 
les m&mes inclinations que la 
premiere, la porta facilement a 
ne rien changer dans la fortune 
de Pierre Bouquin. Mais cette 
rotection fut enfin insuffisante: 
il se vit expose & tantdedangers, 
ue ne voyant nulle apparence 
ie faire servir ses travaux ä l’oeu- 
vre de PEvangile, il se defit de 
son emploi. Cette abdication 
n’arr&ta pas les mauyais desseins 
de ses ennemis : on lui suscita 
des affaires, et il fallut qu’il plai- 
dät sa cause au parlement de Pa- 
ris, et ensuite devant !’archev6- 
que de Bourges, non sans courir 
risque de lavie. Il eut le bon- 
heur d’echapper tous cesdangers, 
et il songea A donner bon ordre 
qu’il n’y fät plus expose.-Il s’en 
retourna & Strasbourg (B), et y 
exerga pendant quelques mois 
le ministere dans l’eglise fran- 
gaise. L’electeur palatin Othon 
Henri le fit venir a Heidelberg 
Yan 1557 ‚ et le fit professeur en 
theologie. Cet emploidonna bien 
del’exercice & lapatience de Bou- 
win, ä cause des disputes de 
Yubiquite , et de la presence 
reelle. On tächa de les calmer a 
la conference de Maulbrun , ou 
il assista Yan 1564 ; mais elle 
n’eut pas un meilleur effet que 
la plupart des assemblees decette 
nature, qui aigrissent la plaie , 


(&) Saur de Henni IT, et duchesse de Berri. 
Bouquia ini avait presente son lire de 
Homme parfait. Voyes Melchior Adam , 
in Vitis theol. exterorum , pag. 145. 


’ BOUQUIN. \ 


aulien de la consolider. Ayant 
eie demis de sacharge !’an. 1577, 
avec tous les autres professeurs 
qui ne voulurent pas adherer au 
lutheranisme , il fut appele a 
Lausanne , et il y enseigna la 
theologie jusquesä samort, c’est- 


ädire, jusques en Yannde 1582 (4) 


{f). Je donnerai la liste de ses 
€crits (C), et Jobserverai que 
Baudouin debitequ'il lesecourut 
dans: la misere oü les reformes 
Vayaient reduit (D). Consultez la 
Gaule Orientale (g). 


) Türe de sa Vie, com; Melch, 
ad Poren ses Viin iheol, exteroram. 


(&) Colomes., Gal. Oriental., pag. 32, 33. 


(A) Il salua Marguerite de Va- 
lois.| Ajoutons qu’il Iui presenta un 
live de la IVecessite et de Pusage de 
la Sainte Eeriture , et quil en Bi 
senta un autre de Jesus-Christ, ’E- 
Pouz spirituel , A la princesse Jeanne 
@Albret. IL etait Yauteur de ces deux 
ouvrages ( x). Nofez qu’avant lui au- 
un professeur en theologie n’avait eu 
des Sagen publicaä Bourgen et qua- 
pres Jui on n’en donna point. ‚Stipen- 
dium ex rario publico ei numeyari 
Jusit (regina Navarre) , quod nec ante 
nec post eum theologorum concessum 
fuit nemini (2). Rapportons ici les pa- 
Toles de Jehan Chaumeau, seigaeur de 
Lamai : Igs docteurs, que j'al cogneus 
dans la noble academie de Bourges , 
sont maistre Pierre Bouequin , pro- 


Aeur de la langue hebraigue,, etc. 


@®) IL sen retourna a Strasbourg.) 
Melchior Adam a oublie-une circon- 
“tance , qui nous apprend Panneo de 
= voyäge ; c'est que Bouquin sortit 
de Bourges avec le jurisconsulte Fran- 












wis Baudouin , et qu'ils allörent en- 
semble en Allemagne. C’est Baudouin 
lui-m&me qui nous l’apprend , et qui 
narque que ce fut en 1555, Cum jam 
septem annis ined schold (bituricensi) 
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Balduinus magnd cum laude feeisset 
«ficium suum , tandem ‚qui fuit an 
aus M.D.LV ,‚dare se capit' quibus- 
dam eum in Germaniam ad exäitanda 
‚Purioris jurisprudentier studia vocan- 
tibus.... Comitem et (ut loqueris) asse- 
elam habuit Bouguinum nun ves- 
rum. doctorem theologie. Eum non 
Tecusamus iestem totius profectiors 


(C) Yoici la liste de ses eerits.JJe la 
donne toute telle que je Tai trouvde 
dans Melchior Adam (6). Defersio ad. 
calumnias doctoris cujusdan Avii in 
Evangelii professores (6). "Examen 
libri quem D. Tiemannus Heshusius 
inseripsit de Presentiä corporis Christi 
in coend Domini (7). Theses de cend 
Domini. Exegesis divin communica- 
tionis, Adsertio veteris ac veri chri. 
tianismi adversus novum et fietum je- 
suitismum (8). Brevis notatio pr@ci- 
Puarum causarum diuturnitatls com 
troversie de ouend Domini (9). Cano- 
nes quibes defenditur häyu in verbis 
ChristiHoc est cofpus meum , et oom- 
troversi de coend Domini atque simi- 
lium dijudicande certissima ratio de- 
monstratur ; item Adsertio 
gendi et in manus sumendi paniAEu- 
charistici (10). Les 








V’Epitome de |: 
ner, ou de Histoire sacramentaire 
d’Hospingen. Pai trouve dans oette 
Histoire un ouvrage dont Melchior 
Adam ne parle point : ’est Petri Bo- 
guini justa Defensio adversis injustam 
vim Heshusü'et Pill. monis de ju- 
dieio Philippi Melanchifonis ad elec- 
torem palatinum misso de ceend Do- 
mini (11). 

(D) Baudouin’debite qu'il le secou- 
rut dans la misöre ol. les reformes 
Vavaient reduit. 1 exprime cela d’une 
fagon trös-odieuse : Ipse cum voler 
et audebit Bouguinus idoneus testis 
erit : quem vos, quia vos, figiens Gal- 
lus Germanis initio se dabat, tam cru- 
deliter persecuti estis , ut nisi subve- 
nisset Iieralis misericordia Balduini 
5, in Resp. ad Calv. cı Ben., 85. 
(8) Vite theologor. exteroram, pag. 147. 

(6) Imprimd Yan 1558 ,in-4°. 

(7) Imprime & Bäle , ches Oyorin, en 1361. 
(8) Imprimde a Heidelberg, , en 1379, ja-Br. 
(9) Imprimde Van 1596. 

(16) Imprimde ä Heidelberg, em 1563, in-8°. 
(11) Imprimde Van 1562, 
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qui miserum aleret , vestra clemen- 
tia hominem fame ei frigore enectun 
juguldsset. Atque is tamen dicebatur 
paulö post, mortuo principe Ötthone 
Henrico, abs vobis corruptus objectd 
spe offz nova , et ubi vobis turpiter 
servire cepit , repentd vestro judicio 
ex feido hirco ( sicuti paulö ante lo- 
quebamini , ad hominis nomen allu- 
dentes ) factus catellus Meltzus qui 
vobis esset In delicüs Au Voilä com- 
ment il reproche & Calvin, et ä Theo- 
dore de Bize , d’avoir persecute et 
puis <aresse ce personnage , selon 
wils le voyaient ami ou ennemi des 
Butheriens, 
ee nd Calvin. et Beram pro Frane, 
BOURGOGNE , maison. Il y 
a eu deux maisons de ce nom- 
la : je ne dirai'que peu de chose 
de la premiere. Elle commenga 
sous Robert, zoi de France , 
fils de Hugues Capet. Le troi- 
sieme fils de ce Robert, et.de 
Constancede Provence, eut nom 
Robert , et fut duc de Bour- 
e, et mourut l’an 1075. Ses 
endans possederent ce duche 
jusques a Philippe I". du nom , 
qui deceda sans enfans, je 2ı de 
novembre 1345. Apres cela Jean 
roi de France donna la Bourgo- 
gne a Philippe-le-Hardi son qua- 
trieme fils (a). Ce fut le com- 
nencement de la secondemaison 
de Bourgogne, qui a ete extr&- 
“ memnent florissante sous quatre 
princes consecutifs dont je vais 
parler. 
(a) Tirö du pöre Labbe, Tabl. genealog. 
Pag. 121, et su. 


BOURGOGNE ( Philippe, Duc 
De), quatrieme filsde Jean de Va- 
lois, roi de France , naquit aPon- 
toise, le ı5 de janvier 1341 (a) 
(A). Il fut blesse et fait prison- 


(a) Le pöre Anselme, Mist. geneslogique 
Aula maison royale, pay. 205. 


BOURGOGNE. 


nier äla bataille de Poitiers, ’an 
1356 apres avoir donne mille 
jues d’un grand courage en 
combattant aupres de son pere 
(5). Quelques-uns disent que ce- 
la fut cause qu’on le surnomma 
ze Hanoı (B). Il regut P’investi- 
ture de la duche de Bourgogne 
Yan 1363 (c), et il’@pousa Mar- 
guerite de Flandre , fille unique 
lu comtede Flandre et. d’Artois, 
Pan 1369 (a). Il recueillit cette 
belle succession par la mort de 
son beau-pere ‚ l’an 1384. Il mit 
fin Panne suivante ä une guerre 
eivile qui avait dure sept aus en 
Flandre (e), et dans laquelle les 
Gantois principalement avaient 
fait paraitre leur esprit de sedi- 
tion. Lui, et le duc de Bourbon, 
furent charges de l’education de 
Charles VI, roi de France, par le 
roi Charles V qui mourut Y’an 
1380 (f): la negence fut laissee 
&Louis,duc d’Anjou, frere aine 
de notre Philippe-le-Hardi. La 
division s’eleva bientöt entre les 
deäix freres , par la jalousie du 
ouvernement. Cette passion 
eclata d’une maniere plus funes- 
te ‚lorsque Charles VI, ayant at- 
teint l’äge de yingt ans, declara 
qu'il voulait prendre en main 
Vadministration de son etat (g). 
il retint aupres de lui le die 
d’Orleans, son frere. Le duc de 
Bourgogne ‚son oncle , se retira 
mal content, et ce fut la source 
d’une inimitie mortelle entre la 
maison d’Orleans et la maison 
a e laerde Beurgern, par 





54, 
rum Bargund. 





ib. IT, pag. (8. 
N Bea abge chronol,, tom. IL, 
Pag. 108. “ 

@) La meme, pag. 137. 





BOURGOGNE. 


de Bourgogne. Marguerite de 
Flandre , femme de Phi le- 
Hardi, et Valentine de Milan , 
femme du duc d’Orleans , nour- 
rirent par leur vanite le feu 
la division (C). Les maladies du 
roi, qui le mirent dans le be- 
soin d’une tutelle, donnerent 
lieu aux desordres de cette fu- 
neste @mulation. Les etats du 
royaume , qui s’assembläßent & 
Paris ’an ı3gı, mirent la regen- 
ce entre les mains. du duc ‚de 
Bourgögne, quoique te duc d’Or- 
leans la demandät, et qu’il fon- 
dät sa pretention sur ce qu'il 
etait frere du roi(h). Ces deux 
rivaux se deboulerent par deux 
fois Tun Vautre de ce poste avan- 
tageux (i). Le duc d’Orleans te- 
nait le dessus P’an ı4or. Celui 
de Bourgogne ne pouyait quitter 
‚sa part Sen et Phnure fit Ihsem- 
bilde de ses amis ; mais ils con- 
sentirent ä une reconciliation au 
moins en apparence. Peu apres , 
le duc d’Orleans impetra du roi 
que , pendant que sa majeste se- 
raitmalade, 2/ aurait la condui- 
te de l’etat. Le duc de Bourgo- 
gue , etant de retour & la.cour,, 
se trouva assez fort dans le con- 
seil, pour se faire redonne® le 
gowvernement.... Leroisortant 
d’un autre acces ordonna que 
1ous deux gouverneraient con- 
jointement; mais le.conseil, la 
reine, et les autres princes et sei- 
‚gneurs, le prierent de s’en.depar- 
tir (k). Philippe mourut & Hal, 
le 26 dal 

tant. de dettes, que sa veuve füt 





dom. TIT, pag. 157, 158. 
(0 Pontus Heuterus, Rerum Bargundie. 
‚var. 62 


1404 (l). Il laissa 7 


3 
obligee de frustrer les er&anciers 
(D). C’etait une femme impe- 
rieuse et vindicative, et qui avait 
bien donne.de la peine &- son 
mari (E). Elle lui donna trois 
fils et quatre filles, et mourut le 
17 d’aoüt 1405 (m). Il ne fut 
adonne, ni au jeu, ni au-vin, ni 
&l’amour (F): on.ne trouve point 
mil ait eu,.ni des.maitresses, ni 
les.bätards; mais. il £ut: tres-in- 
enieux & sucer le peuple, et il 
menta le schisme des anti— 
Ppapes. . 
(m) Idem, ibid. Foyes dans la remar- 
gen (&), vers la fin, une faute du sieur Fa“ 





(AI [Wil le 15 de janvier 
1341.] Cette date me parat plus söre 
que celle de Pontus Heuterus. Il met 
la naissance de Philippe-le-Hardi ä 
Van 1334 (1). Cen’est pojot une faute 
Wimopression ‚car il met sa mort au 26 
davril oh et il lui donne soixante- 
dix ans de vie (2). On le peut refuter 
par une bone raison. Le roi Jean na- 
quit le 26 d’avril 1319 (3), et füt ma- 
ri avec Bonne de Luxembourg, l’an 
1332 (4).Iln’estdonc pas possible que 
Philippe-le-Hardi ‚son quatriemefils , 
soit ne l’an 1334 ; et puisque Char- 
les V , son fils alne, pfit naissance.... 
le aı de janvier 1337 (5) , jugez 
Pontus Heuterus a et& bon chreno- 
jogue, Son erreur a did suiwie par 
Lonis Gollut (6), et par-M. Fabert 
(9). Celui-ci a fait une faute partico- 
kere, quil a copide de Mezerai : il a 
mis la mort de Philippe au 27 davril 
1403, Cette erreur est plus pardon- 
nable que celle oüı it tombe deux pa- 
ges aprs , lorsqufil dit que la, du- 
Chesse ne survecut Ason mari qu'onze 
mois ‚.etant morte au mois d’aoüt 








(1) Pontas Henteras, Rer. Burgundic. lib. 
Pag. 18. 





(2) Idem, ibid. , pag. 63 \ 
(y,Anseime , Bist, gndlag. de Ia maison 
royale, pag. vo. © 
(4) Ta m£me ‚pag. 108. 
(&) La möme, pag. 112. 
(6) Gollut, Mömoires de Boargogne , pag- 


6 
(9) Fobert, Hist, des daca de Bonrgozue, 
pas m. 
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1405. Sil’on ne yoyait pas de telles 
choses, on ne croirait pas que le de- 
faut d’attention püt ätre si grand. No- 
tez que Pontns Heuterus , sansse trom- 
per , a ete cause de Perreur: Unde- 
imo post, Audacismortem mense, it- 
il (8), Margareta apoplezid „Atre- 
bati tacta maritum , decimo sexto ca- 
lendarum septembres anno 1405 , vi- 
td exoedens , sequitur. Cela veutdire , 
quonze mois apres le trepas de son 
mari , elle fut frappde d’une apo- 
plexie däht elle mourut au mois d’aoßt 
1405. I faut , selon le calcul d’Heute- 
zus , ‘que Papoplexie ait commencs 
au mois de mars, et qu'ainsi la dame 
ait survdcu prös de seize mois ä son 
meri. 

(B) Sa valeur. cause qu'on le 
surnomma ve nu. roi Jean, dans 
la patente de Vinvektiture, rendit Id- 
moiguage & la valeur de son fils : Ad 
memoriam reducentes ‚ dit-l (9) , gra- 
1a etlaude digna servitiaquer charissi- 
mus Philippus filius nosier quartoge- 
nitus , qui spohle expositus mortis pe- 
rieulo , nobiscum imperterrius et im- 
‚pavidus.stetit in acie prop& Pictavos 
Puinenatus, captus et derentus in hos- 
&ium potestate , ibi et post liberatio- 
nem nostram hactens exhibuit. On 
dit que ce jeune prince blessd ne ces- 
sait « dese defendre , apres mäme que 
» son pöre lui eut dit de mettre has 
» Ies armes. Cette vigueur si extraor- 
» dinaire dans un jeune prinoe dton- 
» na les Anglais. Un , ne voulant pas 
» oueillir une si belle rose en son bou- 
» ton, luidit tout haut: Sus, rendez- 
» vous, hardi Philippe. Celte parole 
» fat applaudie de tous les assistans , 
» et le nom de hardi demeura depuis 
» au jeune guerrier (10). » On rap- 
porte d’autres raisons de cette dpi- 
thete ; car quelques-uns (11) content 

Wil donna un soufllet i Yon der plus 
plus grands seigneurs d’Angleterre „ 
ui, on servant Jas rois de France et 
" Angleterre , avait prösente service 
& celui-ci avant qu’ä celui-lä...., ad- 
Joustant sur le soufflet : Quoy } oses-tu 


(9 Bontns Henterus, Rer. Burgund. Ib. IT, 
25.63. 
(9 Kayen Gear, Mömoiren ds Bourgopne , 


(10) Fabert , Histoire des ducs de Bourgogne, 
Pag. 6. Voyen aussi Pontas Heuteras, Ber. 


Burg. ‚pag. 19. 
Soll, Mimeirer de Bourgopne, pas. 
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bien servir le roy d’Angleterre le pre- 
mier,, quand le roy de France se 
treuve present ? Ce que le roy Edoard 
@’Angleterre (qui faisoit compte des 
actes genereux ‚ autant ou plus que 
Mies chases Qu monde )  magni- 

grandement , et luy diet alai- 
grement et d’une voix joyeuse : vous 
estes Philippe-le-Hardi. Ce que luy 
fut commencement d’un surnom 
entre les plus beaux. Z’on done encor 
de ce tiltre , une autre raison ‚.qui 
fur „de ze mus, au sacre du voy 
'Charl& FI, il’se_treuva ( comme 
‚premier pair de France) entre les 
princes seeuliers, & cause de son du- 
chäde Bourgougne..Aumoien dequoi, 
&s actes roiaua , le premier et plus 
ault siege lui appertenoit. Mais , au 
contraire , Lois due d’Anjou, son 
frere , se fondant sur son alnesse , et 
sur ce qu'il estoit comme gauverneur 
du roy , voulut prevenir:et de faict , 
U se assit tout au plus prös du roy. 
Dequoy le due Philippe s’estant ap- 
perceu , le reculla d'une main : puis 
«un plain sault „ se langea entre le 
roy ei l’Angevin, prenantle plus ault 
lieu , qu'il maintenoit lui appertenir. 

tuoy tous les assistans furentmer- 
veilleusement ebais : et neanimoins 
ne l’en mesestimerent , mais le sur- 
nomm£rent le Hardy , pour ce fait , 
exequuteen la presence du grand roy 
des Frangois. 

(C) Marguerite de Flandre , sa 
femme „.... et Valentine de Milan... 
nourrirent par leur vanite le feu de la 
division, ] « Les fr&quentes pointilles 
» ä'entre leurs femmes les aigrissoient 
» egcore plus que leurs veritables in- 
» terests : celle du duc de Bourgou- 
» gne, estant plus aagde „ heritiere 
» de grands estats ‚ et issue d’un eres- 
» noble sang risoit Pautre, qui 
» eneflet eust este bieu au - dessous 
» d’elle, si on ne l’eust oonsideree 
» comme femme du fiere unique du 














de Valentine 
ci quelques-uns de leurs trai 
» quoy (13) Ja duchesse de Bourgou- 
» gne tenoit la bonne main , nonseu- 
» lement en faveur du duc de Breta- 


(12) Mönerai , 

157 , & Pann. 1for. 

3) Cest-ä-dire , de faire en sorte qu' 
ae a di Br 





Abrög6 chronal. , tom. IIZ, 
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son cousin, et fils de la sour 
» Se Lois de Malain , son pöre : mais 
» encor , pour Paine grande, quelle 
> portoit & Ja Milanoise (duchesse 
» 8Orleans ) contre laquelle elle ha 
» voit tousjours quelque chote 4 d4- 
» mesler : voyant ceste estrangere 
» tant prösomtueuse , qu olla ne ou. 
» loit /permeitre. les frandes prin- 
» cesscs (de meilleur eu quelle nen 
» ioit) marcher en leurs Tancs, ette- 
» nirlesplaces quileur appertenoient. 
» Carocste dam kaliarnne so marris- 
la duchesse de Bourgou- 
it este, au Jugement du 
(esiate ‚ nommde premire 
‚neur de la roine Yıo- 
3 bee er queparca moien ‚In Bour. 
» gougnone-tenoit la premißre place 
» Tantain, et Voreiliede la roke: 


» soit que 
»gne 
» raretdes 


Le 
» quel dedain de la duchesse d’Or- 
» Kans estoit bien soustenu, et brave 
» par la du de Bourgougne , la- 
» quelle estoit princesse genereuse , 
» et mal endurante , qui scavoit les 
»richeises et moiens quelle havoit „ 
» qui cognoissoit le eredit , la valeur 
» et le merite de son espoux , et qui , 
» au surplus , sestant eue, qug 
» ceste estrangere en vonloit aux en“ 
» fans de France , au roy, et a son 
»"mary mesme, ne se powvoit si avant 
» commender, que de dissimuler avec 
» ellg: encor quelle sceut , ot que 
» souvent elle fust adverte , que caste 
» dame Valentine vailloiz beaucoup 
» pour entreprendre sur la vie das 
» homes ‚par sorcelleries et poisons , 
» et qu’ü s’en falloit garder. Mais , 
» ou Vindignalion de la duchesse de 
» Bourgougne, ou sor naturel vrai- 
» ment gaulois (qui mal aisement 
» peut Eeeimuter Tri la pour net 
» tousjours devant les yeux,,) fai- 
» soient que peu ou rien elle s’en sou- 
» goit : seulement ,‚" elle, travailloit 
» den faire entendre la verite au duo 
» Philippe son mary ‚ afin qu'il veil- 
» lät .curieusemeni sur ses aflaires , 
» a sa seurid ‚ ’et sur la personne du 
» roy (14). » Le möme auteur dit que 
la duchesse d’Orldans fut soupgon- 
nde d’avoir procurd la maladie de 
Charles VI, et quelle avait voulu 
empoisonner Je dauphin. Servons- 
mous de son mauvais style. Autres 
rapporteient \a maladie du roi & la 


ED Colat, Mimeirer de Boanogae, pas. 


39 
duchesse d’Orldans „ qui havoit de 
sird ouuri le chemin & son mary pour 
’omporter-la oorone. A-quoy l’on ad- 
Joustoit d’autant plus de for , que 
Vambition de ceste dame ‚ei les co- 
‚Bnoissanses quelle havoit,, de mesler- 
ei destremper les poisons „ estoient 
& la veue de tous. De manitre que 
son mary , s’en estant encor aparcäu, 
apres la mort de son fils aisne ‚( em- 
Poisonnd par une pome „ que eeste 
dame havoit apprestie, en espoir de 
faire que le dauphin U’hauroit en 
main ‚et la mordroit, eten mourroit. 
Et a ce dessein , l’avoit mise entre les. 
mains de som fils , Iui commandant 
de la porter-au. dauphin de France : 
ce Venfant ne feit ; mais „ 
sans user de cerimonie , n’avoit pas 
Jailly de mordre dedans , et d’en ti- 
rer oe que le feit mourir : ) Uhavoit 
faiet resserrer' dedans le chasteau de 
Neufchastel sur Loire „ obliant pour 
un temps Pamour qu'il lui portoit , 
cause par les mignardises d’icelle, et 
Bar la grandeur de son dot , qui luy 

woit apporte la comts de Pertu, et 
500,000 escuz , par le moyen desquels. 
U acheptat la comte de Blois , enl’an 
1392, pour 20,000 escuz, celle de 
Soissons ‚ et la seigneurie de Couss; 
(15). Pontus Heuterus dit 8 peu pris 
les memes ehoses (16). Si nous avions 
le detail de tous les discours et de 
toutes les intrigues de ces deux da- 
mes , nous verrions des anecdotes qui 
ne feraient guere d’honneur au sexe, 
le premier mobile presque_toujours 
des guerres civiles ‚et plus digne ze 
Borde de Yepithete Pärien les 
naufrages (17). 

(D) Ti laissa tant Üe dettes, que 
sa veuve fut obligce de frustrer les 
erdanciers. ] Le moine de Saint-Denys 
qui a compöse une histoire de Char- 
les VI, loue Philippe-le-Hardi par 
bien des endroits, comme d’avoir 
&te fidele 4sa femme, d’avoir bien 
deve le roi son neveu, d’avoir eu 
une ezcellente musique pour le ser- 
vice divin, d’avoir dtd si €claire dans 
la politique qu'il n’arrivait rien qu'ü 
welt prevu de loin, d’avair &Us fort 
«loquent ; mais, ajoute-t-il(18), une 

ee DE ram Bargundie. 















ib. IT, . 

FRE) Valerie eiation(h) de Vartice Bonis. 
3} ‘de Charles VI, iraduite par 

Be Labonreur, liv. IXIP,chap. II,p. 48i 


4o 
seule chose ternit la gloire d’un nom 
qu'l avait rendu si recommandable : 
d’estqu'il ne se souciait point depayer 
ses dettes, et que ses argentiers ei ses 
contröleurs ne faisaient aucune justice 
& ses erdanciers, monpqs m£me pour 
we qui regardlait la. depense ordinaire 
de sa maison, dont le payement ne se 
‚pouvait refuser sans crime. ‚Aussi ses 
meubles, quoique d’un prix inestima- 
bie, ne suffirent- ur Pacquit- 
ter ;et @estcegı 
ce que les plus 
font pas sans regret, non plus que 
‘sans injure, c’est-ä-dire, de se servir 
du privilöge de la renonciation , pour 
‚sedelivrerde l’accablement des dettes. 
Elle observa les cdr&monies ordinaires 
dans-cette renonciation; par elle des- 
oeignit sa ceinture avec ses olefs et sa 
bourse sur le cercueil de son mari (19). 
Pontus Heuterus nous apprend que 
cet acte arröte les interdts, et öte 
toat droit aux erdanciers sur les (”) 
immeubles, et les oblige de transiger. 
Uxor Margareta liberique cadaverex- 
pectantes insigni exequiarum pompa 
Justa solvunt : cumque rei familiaris 
statum magno are alieno "gravatum 
Margareta. reperisset , ne & eredito- 
ribus vexaretur , matronales feretro 
elaves , cingulum, marsupiumque , 
secundlm Tegionis leges, impoluit. 
Hoc enim facto creditoribus preter- 
jwam in äupellectilem, ac ca que 
‚na vocant mobilia, jus non erat, 
usurarum cursus sistebatur, acdesorte 
debitisque in hoc tempus usuris , certis 
solutionis ex pacto conventoque datis 
terminis convenire. cogebantur (20). 
C'est proprement une banqueroute. 
L’accord, que l’on fit avec les crean- 
ciers, fut exdcute, en partie par la 
veuve, en partie par ses enfans (at). 
(E) Sa femme &tait imperieuse ei 
vindicative , et avait donne bien de la 
‚Peine a son mari.] Le temoin que je 
vais eiter n’est point suspect; car 
c’est Pontus Heuterus. Patrem , dit- 
il (22), non minis corporis linea- 
mentis, ac humorum temperamento, 






(ag) Mänerai , Abrögd chronol., tom. IT, 
pag. 59, & Pann. 140f. 





2, Pontus Heuterus, Rer. Bargund. Pag. 
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quäm animi affectibus referebat (Mar- 
gareta.) Erat enim in ed animus ex- 
celsus, ferox , ambitiosus, vindicte in 
eum a quo se lesam existimabat per- 
<upidus , ac qui nunquam sincert cum 
inimico in gratiam redire poterat , 
nulläque ratione ferens quos dignita- 
tis emulatione secum certare existi- 
mabat : quas animi affectiones Audazx 
in ordinem coacturus, non parum 
summd adhibitd prudentid simulatio- 
neque per omnem vitam labordrat , 
coactus nornunguam aliquid de jure 
suo eedere, quöd preter amplissima- 
rum provinciarum dotem ‚cum patrem 
septem prestantissimorum liberorum 
effecisset. Voilä un prince'qui ne trou- 
ya presque rien dansle royaume quil 
ne soumit & sa loi, non pas m&me le 
propre fröre de son souverain,, et qui, 
Cependant n'est pas le mattre chez 
lui: il est oblig6 de caler les voiles 
devant sa femme orgueilleuse de son 
nafurel, et par sa fecondite, et par 
son beau patrimoine. Recevoir un 
bienfait c’est perdre sa liberte, di- 
saient les ‚ancieris(23). Cela est sur- 
tout veritable A Pegard des dots(a4). 
«(F) Ilne fur adonne, ni au jeu, 
ni auvin, ni a P’amour; ... Mäis.... 
ingenieuz a sucerle peuple.] Sa chas- 
tete parat admirable avec raison aux 
historiens , vu qu'il &tait d’un tempd- 
rament robuste , et que V’afluence 
de toutes choses, avec la commodite 
des oceasions, a beaucoup de force 
sur les sens. /Vec aleator, nec mulie- 
rosus, nec ebriosus fuit , und raris- 
sim& ejus in auld comitatugue, con- 
tentiones, jurgia, riz@, pugn@, co- 
messationes , intempestiva vigilie , 
nec somnus cernebantur : animus 


mens 
errarö. De 


nisque genere nil plan2 reperio , qwaz 
tamen virtus inter principes valent: 
corpore praditos perrara esse consue- 
eit, quöd libertas , om- 
nium affluentia, facil? sensus vehe- 
mentissimis voluptatis illecebris ac 
titillatione decepios infieiant, animum 
emolliant „ effeminentque...... Duas 
ob causas la scriptoribus aliguot pro- 
seinditur. Primö ‚ quöd immensis con- 

(23) Beheficitm aceipere, Ubertatem vendere 


et. Poblius Syras. 
Sage ordern 1a eiaion (6) de Dar- 
ice Avanrın. 
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inuisque pecuniarum exactionibus 
Ppopulum exhquserit, ae in excogitan- 
dis novis tributis ingeniosus Peer, 
inezorabilisque in exigendo. R 
keraproscindendi causa est, quöd,uni- 
verso vitz tempore dissidium in chris- 
tiand republicd duorum summorum 
‚pontificum creatione ortum omnibus 
aribus aluerit , fovens partes anti- 

apa (ab); A Vegard des exactions, 
Hiehterus Pexcuse sur les depensen ex. 
traordinaires qui fallait faire pour 
entretenir des troupes, et pour forl 
fier des villes. Mais pourquöiau moins 
ne payait-il ses dettes? Chose 
etrange !les princes ne se font pas 
un cas de conscience de ruiner leurs 
er&anciers, pendantqu'ils enrichissent 
d’autres personnes. Lisez ce passage 
de Mezerai : Ce fut la que la reine 
Marguerite tint 5a petite cour le reste 
de ses jours, melant bizarrement les 
voluptes et la devotion, l’amour des 
letires et celfi de lavanite, la charit 
chretienne et Cinjustice; car ‚comme 
elle se ‚Piquait d’&tre vue souvent & 
Peglise, d’entretenir des savans, et 
de donner la dime de ses revenus aux 
moines , elle faisait gloire d’avoir 
toujours quelgue galanterie , d’inven- 
ter de nouveauz diverlissemens, et 
de ne payerjamais ses dettes (36). 











(25) Pontas Heuteras, Rer. Burg. lib. IIT, 
c3 


vas. 
(36) Mözersi, Abrögs ehronol. , tom. IT, 
Pag. 316, & Dann. 1605. 


BOURGOGNE (Jean, Duc DE), 
fils du precedent, naquitä Dijon 
le 29 de mai 1371 (a). Il fut d’a- 
bord appel& comte de Nevers, et 
il donna de tres-bonne heure 
toutes ‚les marques d’un prince 
guerrier, et digne du surnom de 
sans peur, qu’on lui impdsa. 
Des l’äge de douze ans, il suivit 
son pere& Vexpedition de Flan- 
dre, contre les sujets rebelles de 
son aieul maternel (5). Onle ma- 
ria deux ans apres, avec Mar- 
guerite de Baviere, fille d’Albert 





(=) Pontus Heuterus, Rer. Burg. Zb. IIT, 
Pag. 65. 
* (6) Idem., ibid. 


\ 





Aı 
comte de Hollande (c). Tl sou- 
haita passionnement d’aller en 
Hongrie an 1396, avecles trou- 
pes que le roi de France envoya 
& Pem; r Sigismond contre 
Bajazeth. Il fut non-seulement 
chefdes volontaires, mais il com- 
manda aussi le corps de bataille 
(d). Cette expedition fut mal- 
heureuse (A) : toutes ces troupes 
furent taillees en pieces-a la 
journee de Nicopolis. II y fut 
fait prisonnier , et quelques-uns‘ 
disent qu’on Paurait tue, siun 
Turc physionomiste n’ayait as- 
sure Bajazeth que lavie dece cap- 
tif serait funeste a la chretiente 
(e). Ce jeune prince ayant pay& 
sa rangon revint en Franse l’an 
1397. Il prit solennellement 
possession de la duche et de la 
comte de Bourgogne, de l’Artois 
et de la Flandre, au mois d’ayril 
1405 (f); et des lors, il ne son- 
gea qu’& la querelle que feu son 

;ere avait eue avac le duc d’Or- 


Ieans. II se proposa de la pousser, 


& toute outrance, et il fortifia 
son parti par le mariage de son 
fils avec Michelle de Valois, file 
du roi Charles VI, et par lema- 
riage de Marguerite sa fille avec 
le dauphin (g). Il gagna l’affec- 
tion de la ville de Paris, en s’op- 
posant aux levees de deniers que 
Pon voulait ordonner; et il pro- 
fita du scandale, que la troj 
€troite union du duc d’Orleans 
avec la reine produisait partout 
(h), et des plaintes du Beuple ac- 

(9 Tem, ibid.“ 

a ala fin. 

m Pontus Heuterun Rer. Burg. äb.1IL, 
IE Em, duc de Guyenne, qui mourut 
avant son pire. 


(h) Mözerai, Abrög6 chronol,, tom. III, 
Pag. 163, & Pan. 1405. 
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cabl€ par des ertorsions redou- 
blees et violentes, dont lareine, 
disait-on, envayalt une partie en 
Allemagne, et employait lau- 
ire entoutes sortes de profusions, 
tandis que le roi et ses enfans 
etaient en pauvre dquipage. Ilse 
zetira de la cour, avec le ducde 
Bretagne. Le roi , ayant su dans 
un intervalle lucide la cause de 
leur retraite, convoquaunegran- 
de assemblee, et y manda le duc 
de Bourgogne , qui s’y rendit si 
bien escorte de gens de guerre , 
que la reine et le duc d’Orleans 
se relirerent ä Melun , ayant 
laisse ordre qu’on leur amenät le 
dauphin. Le duc de Bourgogne 
courut,apres, et attrapa ce jeu- 
ne prince, et le ramena & Paris 
de son consentement. Cette rup- 
ture qui mit Paris dans une alar- 
ie continuelle, fut suivie d’une 
reconciliation apparente ; apres 
quoi Yon resolut d’attaquer les 
villes qui appartenaient aux An- 
glais. T de de Bourgogne se 
Chargea de la conquetedeCalais, 
et fut si malheureux dans cette 
entreprise,, qu’il n’osa m&me 
s’approcher de cette place (z). Il 
imputa au due d’Orleans la cause 
de cette disgräce, et resolut de le 
faire assassiner. Lachose fut exe- 
cutlee dans Paris, lanuit du 23 au 
24 de novembre 1407. I fit d’a- 
bord bonne mine, et assista m&- 
meaux funerailles du mort; mais 
enfin il cpnfessa au ducgle Bour- 
bon qu’il avait fait fairece meur- 
tre, et se retira en.Flandre avec 
les assassins. On a cru que l!am- 


bition seule ne le poussa point tele. 


a cet exces, et qu’il s’y m£la des 
interöts matrimoniaux (B). La 


Ci) M6terai, Abregs chronol., om. HIT, 
pag. 165, A l’ann. 106. 


duchesse d’Orl&ans, accompagnde 
de ses trois fils, demanda justice 
au roi: on n’osa lui rien promet- 
tre; on redoutait trop le duc de 
Bourgogne, gi avait promis de 
venir se justifier, pourvu que les 
portes de Paris ne fussent point 
gardees (k). Il rentra dans Paris 
au mois de fevrier 1408, et 
avoua hautement qu'il etait l’au- 
teur de l’assassinat, et fit soute- 
nir par un cordelier ( I) que l’ac- 
tion etait tres-juste. On lui don- 
na des lettres d’aboljtion , et or 
le reconcilia en apparence avec 
la reine (m). Il se retira dans 
/’Artois. Pendant son absence , 
la veuve renouvela ses poursui— 
tes: il fut declare ennemi de l’e- 
tat, et ordonne qu’on manderait 
des troupes de tous cötes pour lui 
courre sus (n). Mais quandon sut, 
qu’apres.avoir remporte une fa- 
meuse victoire sur les Liegeois 
(0), il se prearait & revenir & 
Paris, les Orleanais ne se crurent 
pas en sürete : la reine m&me se 
sauva a Tours avec son “1 
entra dans Paris, avec six mille 
hommes : on parla d’aue nou- 
velle reconäiliation , ce qui fit 
mourir de colere et de chagrin 
(p) la veuve du duc d’Orleans , 
Princesse hautaine etvindicative. 
Ses enfans furent contraints de 
se recpncilier avec le meurtrier 
de leur pere. Cela se fit avec 
beäucoup de solennite , dans 
Chartres, sur la fin demars 1409. 
Le roi retourna A Paris, etleduc 





(k) Lämöme ; pag. 168. 
® Nomımd Sala Barız. Voyes son ar- 


(m) Mözerai, Abröge chronol., tom. IIT, 


pa. 169 

(n) LA möme, pag. 7, 

(6) Is avaienı chasse lour dr&que, früre de 
la femme du duc de Bourgogne, 

(p) Le de decembre 14 . 
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au Pays-Bas , d’ou aen 
France au mois de "zuiller» et 
s’empara tout-a-fait du gouver- 
nement. Les ducs de Berri et de 
Bourbon, et plusieurs autres , se 
liguerent contre lui avec la mai- 
son d’Orleans (g), et leverent 
des troupes, et se posterent pro- 
che de Paris. Il convoqua Par- 
riere-ban :on sefit la guerre; et 
puis il fallut consentir a un ac- 
<commodement. Il sortit de la 
capitale, selgn les conventions; 
mais l’autre parti ne se tint 
point en repos : le duc d’Orleans 
'epee ala main demandait jus- 
tice de la mort de son pere, et 
envoya un cartel fort outrageux 
au Bourguignon, qui lui repon- 
dit de m&me (r) (C). Voila le 
royaume partage en deux fac- 
tions, P’une etait celle des Bour- 
guignons , et lautre celle des 
Orleanais , qu’on nommait vul- 
gairement Armagnacs (s). De 
la pyocederent une infinite de 
meurtres, de saccagemens et de 
Proscriptions (D). Les Orleanais 





loquerent Paris, bien. resolus. 


de le piller. Le duc de Bourgo- 
gu: avec un secours d’Anglais , 
les obligea de se retirer,, et fut 
regu dans la ville comme le libe- 
rateur de la France (t). 11 fittom- 
ber sur eux toutes les disgräces 
que souffre un parti en deroute: 
il les fit excommunier , il mit 
leurs biens ä Pencan,, il leur 
donna la chasse partout. Cela 
les contraignit ä s’allier avec les 
Anglais, sous des conditions tres- 
(9) P’an ıfı0. u 
{r) M6serai, Abrög6 chrondl., tom. III, 
pag. 178, 4 Paan. ıjır. 
() 4 cause que le comte d’Armagnac dtait 
aus cheft. 


Pun des prinei 
(0 Möserai, Abr6ge chronol., tom. IIT, 


pag. 180, & Pann. 1412. 





4% 
ruineuses pour la France. 1% 
roi P’ayant su jura leur perte, et’ 
alla en personne assieger Bour- 
ges , et les fit attaquer ailleurs 
par ses generaux ; mais de gran- 

les raisohsele contraignirent & 
leur accorder lapaix. Apresmille 
eonfusions dans la ville de Paris, , 
le duc de Bourgogne, ne se sen- 
tant pas le plus fort, se retira au 
Pays-Bas Yan 1413. On destitua 
ses creatures, et on le detesta 
comme un meursrier execrable 
(»). Il revint avec une armee, et 
se presenta devant Paris, nonob- 
stant que le roi lui edt defendu 
d’en appaocher sur peine de lese- 
majeste (x). Rien ne branla en 
sa faveur : il se retira confus , 
apres la declaration fulminante 

ui fut faite contre lui par Char- 
Tbs VI. Ce prince le poursuivit 
comme l’ennemi de l’etat (y), et 
ne lui aecorda la paix (z) qu’a 
des conditions bien rudes. L’au- 
tre parti fut superieur , jusqu’a 
ce quen ı4ı8, les amis de la 
faction bourguignonne intro- 
duisirent dans Paris Philippe de 
Villiers U’Isle-Adam (az). Ce fut 
alors que Tannegui du Chätel 
sauva le dauphin , comme je Pai 
dit ailleurs (bb). Les cruautes , 
que l’on exerga sur les Arma- 
gnacs, furent terribles. La reine, 
que le roi avait releguee, s’unit 
au duc de Bqurgogne et fit son 
entree dans Paris avec lui. Ils 
eurent le roi en leur puissance , 
et abuserent de son nom , pen- 
dant que le dauphin faisait tout 

(w) La möme, pag. 186. 

(&) La möme, pag. 187. 

ı y) LA meme, pag. 188, 

(# En septembre ıfı4. 

(aa) Mezerai, Abröge chronol. tom. ZIT, 
L 


ap. 201. 
(Un) Dans Particle de ce vu CmATEL. 
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& qu'il pouyait contre le duc. 
On tächa de pacifier ces troubles: 
le dauphin et le duc s’abouche- 
rent en pleine campagne , et se 
donuerent un autre rendez-vous 
& Montereau-faut-Ipmme, pour 
regler tous les articles de leur 
traite. Le ducserendit & l’assi- 
gaation le 10de septembre 1419, 
ety fut massacre par les amis & 
dauphin (cc). Il eut un fils et sıx 
filles legitimes , et quelques bi- 
tards (E). Sa ort fut tout au- 
trement vengee que celle de l’Or- 
leanais, tant il y a d’inegalite et 
de caprice dans esprit humain. 
i, Abrögs chronol., 





(A) Lexpedition de Hongrie, os 
il voulut aller, Fut malheureuse.] €e 
qu’en a dit Mezerai me fournira un 
bon commentaire. « Ils firent du com- 
» mencement des actions d’une va- 
» leur incroyable : mais -leurs folies 
et leur dissolution leg, rendirent 
ridicules aux Turcs memes. D’ail- 
leurs leur presomption enflde par 
quelques succds erigagea les Hon- 
grois au siege de Nicopoli , et puis 
» & la bataille, le a8 septembre; oü , 
» les Hongrois ne se souciant point 
» de les seconder, ils furent tous tuds 
» ou faits prisonniers. Bajazeth en fit 
» hacher en pidces plus de six cents 
» en presence du comte de Nevers; 
» et apres l’avoir fait mourir autant 
» de fois de frayeur et de douleur, il 
© quinze autres des 
‚gaeurs , pour lesqnels 
ligea de payer deux cent 
mille ducats de rangon. Ceite 
somme ayant ed foarnie cing mois 
aprös, ils furent tous mis enliberte. 
Le comte de’ Nevers arriva en 
France sur la fin du mois de mars 
ensuivant, On dit que Bajazeih , 
bien loin de prendre serment de 
lui qu'il ne ferait jamais la guerre 
aux Turcs, V’exhorta d’avoir sa re- 
vanche, et l’assura qu’il le trouve- 
rait toujours en campagne pr&t de 
» le satisfaire (1).» Vous trouverez 

(3) Mizerai, Abrigt chronol., tom. III, 
pas: 16. 
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dans Pontus Heuterus le discours su- 
perbe qu’on suppose que: le sultan 
int ä ce comte(a). Il rapporte aussi. 
le discours d'un physionomiste : Sunt 
qui seripsdre Joanni Intrepido vitam, 
oncessam, quöd Turca quidam , qui 
se ex hominum vultu , corporisque li- 
neamentis ‚ı prosperam adversamque 
Jortunam , ae fatum pradieere passe 
Profiteretur , Bajazetho dizisset : Vi- 
Pr nobilis le, ejus enim operd cau- 
jue , plus christiani sanguinis pro-. 
Fuldenk, erudelioraque iner se bella 
'gerent , gem credi aut sperari pos- 
set (3). Bajazeth aurait rendu un ser- 
vice inestimable ä la France, »’il n’a- 
vait pas epargne la vie ce comte de- 
Nevers. Ce fut pour les p&ches de la 
France que ce barbare syltan dcouta 
plutöt les conseils de Pavarice, que 
ceux de la cruaute. Mais sl dtait ve- 
ritable qu’un diseur de bonne aven- 
ture V’eüt determine ä mettre ä ran- 
gon ce prisonnier, il et agi plutöt 
&a homme cruel, qu’en homme avare. 
En un mot, la mort de ce comte et 
et& la vie d’une infinite de Francais, 
elle edl prevenu la desolation la plus 
affreuse od un royaume puisse &tre 
reduit. 

(B) Ona cru que Pambition seule 
ne le porta point a faire assassiner la 
duc d’Orleans, etqw'ü s' des 
interets matrimoniaux.) Je veux dire 
qu'il voulut venger le deshonneur qui 
lui avait dte fait par un commerce 
de galanterie avec sa femme. Laissana 
raconter cela & Brantöme. « Le duc 
» Louis d’Orleans...... s’estant une 
» fois vante tout haut en un banquet, 
» oü estoit le duc Jean de Bourgogne , 
» son cousin, qu'il avoit en’son ca- 
» binet le pourtrait des plus belles 
» dames dont il avoit jouy : par cas 
» fortuit, un jour le dac Jean entrant 
» dans ce cabinct,, la premiere dame 
» qu'il vit pourtraite, et se presenta 
» % ;remier aspectdevant ses yeux, 
» ce fut sa noble dame et espouse , 
» qu'on tenait, de ce temps trös- 
» Kelle, elle "appeloit. Marguerite, 
» fille d’Albert de Baviere, comte de 
» Haynaslt, Hollande, et Zelande. 
» Qui fut esbahy, ce fut le hon «s- 
» poux. Pensez que tout de bon il 


(a) Pontas Heuteras, Ber. Burgund. , hd 
HIT ‚pas. 1a. 
3) Idem. 
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» dit: ah! j’en aylyet ne faisant cas 
» de la puce qui Te piquit autre- 
» ment, dissimyla tout, et en cou- 
» vantla vengeance, le querella pour 
» la regence et administration du 
» royaume, et, colorant son mal sur 
» ce sujet, et nonsur sa femme, le 
» fit assassiner & la porte Baudet & 
» Paris, sa femme estant morte au- 
» paravant;, pensez de poison : et 
» apres la vache morte, il espousa en 
x secondes nopces la fille de Louys 
> troisieme » Aue de Bourbon (A)? 
» possible quil n’empira le marche; 
» car, ä tels gens sujets aux cornes, 
» ile ont beau changer de chambres 
» et. de repaires, ils y en trouvent 
» tousjours. Ce due en cela fit trds- 
» agement » de se vanger de son 











ya femme; qui fut äluy 
» une trös-sage dissimulation (5)....... 
» Pour ces raisons, ce duc Jean ful 
trös-sage de dissimuler et cacher 
sescornes, etserevancher d’ailleurs 
sur son cousin qui Pavait honny : 
encor s’en moquoit-il, et le faisoit 
entendre ‘dont ne faut point dou- 
ter, que tele derision et scandale 
ne lui touchät autant au c@ar que 
son ambition, etluy fit faire ce 
coup en fort habile et träs-sage 
» mondaia (6).» Nallez pas croire 
‚e ce soit Yun de ces contes que 
'on n’apprend que par tradition : il 
a &te inserd dans les histoires ; vous 
letrouverez dans lesmemoiresdeLouis 
Gollut (7). Il est vrai que cet auteur 
suppose que le duc Jean de Bourgogne 
ne crut point que sa femme lui eüt 
ste tofidble : iferut que le duc d’Or- 
1eans se vantait ä tor d’en avoir did 
favorise. Cette vfnterie ne laissait 
pas d’ätre une oflense dont il voulut 
irer raison. Gollut va nous dire que 
la duchesse de Bourgogne s’etait 
plainte que le duc d’Örlkans avait 
voulu la deshonorer. Rapportons ses 
Bropres tarınes : ls, nous appren- 
Iront que cette afäire si delicate 

















(4) Bramöme se trompe : ce due de Bourgo- 
gne n'eut quune femme, et il mourus avant 





lie. Poyes le pöre Anselme, pag. 209. Pontus © 


Heuterne, Ber. 
Tui 


Burg. Ib. III, pag. 9, rd 
fute ce di 


jeux fommas. 


(öme , Dames galantes , tom. IT, 
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fut debattue dans le conseil de Bour- 
gogne, et quil y fut resolu de ne 
Pprendre point ce pretexte pour se 
venger de l’Orlcanais. Meyerus diet 
bien, par lea escripts de quelque bon 
autheur (duquel 2 rapporie les pro- 
res mots latins) que la duchesse 
s’ctoit pleinte preeedemment au duc 
son mary ‚de ce que le ducd’ Orlcans 
Uhavoit espiee seule, et qu'il U’havoit 
sollicitee , et voulu forcer en son ho- 
‚neur : aquoy elle le prioit de prendre 
egard. Ce que le duc havoit receu en 
telle park, que telles matidres sont 
rinses et interpretees par maris , qui 
ont quelque c@ur, et quelque bone 
reputation em souyenance, /Veun- 
moins il ne voulut pour lors passer 
& la vengeance, mais resolut seule- 
ment lexequution avec le temps, et 
de punir le forfaict par le meurtre 
du duc d’Örlsans , quelque chose 
ge’en peust adrenir. Il adjouste, que 
duc havoit fait assembler son con- 
seil, et soubs le serment il demandat 
aux grands personngges auxquels 
ü encommuniquat, comme c'est qu'il 
feroit la pengeance dung injure si 
"grande ‚le chastoy, et le meurtre : 
advertissant , qu’il demendoit non 
pas »'il le feroit, mais seulement , 
comme , en quelle sorte et seurte 
il Vexequteroit, Sur quoy les con- 
seillers , apres diverses excuses et. 
apres trois jours de deliberations , 
respondirent : qu'il estoit neoessaire , 
de faire et moyener, que les ac- 
tions du duc d’Orleans fussent re- 
prinses meritoirement : et que l’on 
gagnast Vopinion vulgaire, et mes- 
mement des Parisiens ; et que, ä cest 
effect , il seroit bon de commettre 
gens de toutes parts, qui calengeas- 
sent les faicts de l’Orleauois, et in- 
citassent le peuple contre luy (8). Ces 
dernieres paroles de Gollut sont bien 
remarquables. j 
(C) Ze duc d’Orleans Iui önvoya 
un cartel fort outrageux, auquel il 
repondit de m£me.] On ue sera pas 
fäche de trouver ici la teneur de ces 
‚cartels. Celui des Orleanais et; 
u en ces termes: 
» lans et de Valoi is 
» et.de Beaumont , seigneur de Con- 
» chy ; Philippes, comte de Vertus; et 
» Jean, comte d’Angoulesme, freres; 
(8) Lonis Gollat, Mömoires de Boargogae, 
Un. X, chap. II] 66. 


con- 
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» ä toi Jean, qui te dis duc de Bour- 
» gogne, pour Ie tr&s-horrible meur- 
» tre par loy faict en grand trahison 
» de guet appens, par meurtriers 
'affectes, en la personne de nostre 
träs-cher et ubte seigneur et 
‚re , monseigneur Louis duc d’Or- 
eu fihre germain de mon- 
seigneur le roy, mostre souverain 
seigneur et le Hien , nonobstant 
plusieurs sermens,, alliances , et 
Compagnies d’armes qu’avois ä Juy, 
et pour les grandes trahisons , des- 
loyautez, deshonneur , et mauyais- 
tids , que tu as perpötrescontre nos- 
tre dict sonverain seignear monsei- 
gneur le roy, et contre nous en 
plusieurs manidres : Te faisons 
sgavoir , que de ceste journde 
ensuivant nous te nuirons de toute 
nostre puissance, et. par toutes les 
manieres que nons pourrons; et 
contre toy, et.de ta desloyaute et 
trahison, appelons Dieu et raison 
änostre aide, et tous les prud’hom- 
mes de ce monde: En temoin de 
verit@, nous avons fait sceller ces 
» presentes 'lettres du scel de moy 
» Charles dessus nomme : Donned & 
» Jarjeau, le dix-huititme jour de 
» juillet, Pan de gräce mil quatrecens 
» onze (9).» Voici Ja reponse du Bour- 
guigoon. Jean, duc de Bourgongne , 
Comte d’Artois , de Flandres et de 
Bourgongne „ palatin , seigneur We 
Salinesetde Malines: A toy Charles 
;i te dis duc d’Orleafs, a toy Phi- 
Üppes ‚qui tedis comte de Vertus, et 
aloy aan, qui te dis comte d’ An- 
‚oulesme, qui ragyeres mous avez 
escript vos lewres de defliance ; fai- 
‚sons scavoir, etvoullons que chascun 
sache , que pour abattre les trös-hor- 
ribles trahisons , träs-grandes mau- 
vaisties , et aguets appenses , conspi- 
rdes, machinces et faictes felonnement 
& Vencontre de monseigneur le roy 
nostre tres-redoubtd et souverain sei- 
‚gneur, et le vostre, et contre sa trös- 
moblegeneration, parfeu Lo is vostre 
0, 


‚pere, fauz et desloyal trahistre , de 
‚Parv@fir & la 
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execution detes- 
table, 4 laqualle il a contendu & 
Tencontre de nostre dict trös-redoubte 
seigneur et le sien, et aussi contre sa- 
diete generation, si fausse et notoi- 
rement , que nul prud’ homme ne le 


(6) Eognerrand de Monstelet, vol’, chap. 
uhr, “ u 
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debvoit laisser Kr; mermemene 
nous qui sommds cousin germain de 
mo: 


't seigneur, doyen des pairs 
et deuz fois pair, et Plus astrahnts & 
luy etä sadictegeneration, que autre 
güeleonque de sadicte generation , ne 


Ievions un si fanz , desloyal, eruel, 
er fellon erakere 5 Inisser sur terre 
plüs lo ‚nt, que ee ne fust & 


nostre trös-grande charge ," avons 
pour nous acquiter loyaument, et 
faire nostre debvoir envers nostre trös- 
‚nd et souverain seigneur, et sa- 
iete generation, fait mourir ainsi 
qu'il devoit ledict faux et desloyal 
Trahistre, et ainsi 'avons faict pläisir 
& Dieu, service loyal a’ nostre diet 
trös-redoubte et souverain seigneur, 
executd & raison; et pour oe que loy 
et tesdiets frires ensuivez la trace 
Jausse, desloyale, et felonne de vos- 
trediet fen Bere, cuidans venir aux 
mnables et desloyaux faits a quo) 
Zontendot * ons Yrsegrände 
liesse au cour desdites defflances; 
mais du surplus contenu en icelles , 
toy et tesdiis freres aver menty, et 
mentez faussement , mauvaisement, 
et desloyaument , trahistres que vous 
estes; et dont a V’aide de nostre sei- 
‚gneur qui scait et cognoist la Irds-en- 
tiere et parfaite loyaulf, amour et. 
bonne intention que tousjours avons 
et aurons tant que vivrons & nostre- 
diet seigneur, sadiete generation , au 
bien de son peuple, et de tout son 
royaume, vous ferons venir a la 
et punition telle’que tels faux et des- 
loyauz trahistres , rebelles, et deso- 
blissans felons comme toy et tesdits 
‚freres estes, doibvent venir par rai, 
'son : En tesmoin de ce nous avons 
fait sceller ces letßres de nostre scel ; 
donne en nostre ville de Douay, le 
14 jour d’aoust, Fan de gräce mil 
quatre cens onze(10). 

(D) ..... De la prooddärent une ü 
finite de meurtres..... et de proscerip- 
tions.] On peut comparer cette divi- 
sion ä celle de Marius et de Sylla, et 

de Marc 








(10) Idem, Ibidem ‚ chap. LXXIH. 
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»et trenvat moyen de gaigı 
» bouchers , escorcheurag 
» semblables de la populace , qu’il sa- 
» voit porter amitie au'duc de Bour- 
» gougne , et leur persuadat la re- 
» üherche es Orldueis. Pour raisom 
» dequoy , les paouvres Orleanois , 
»e nalcheurdax » furent battus , 
» chassds, massacrds,, justicids,, et 
» ewofin ‚ traickes en facon,, plus que 
» d’ennemis.,Ce que donnat la pre- 
» miere entree au mecontentement , 
» que le roy, le’dauphin , la roine, 
» et tous les bons , conceurent contre 
a leducde Bourgougne : eonsiderants 
» ces fagons estranges , plus tost di- 
» gnes de quelques Syllans , Ma- 
» Tians , triumvirs , et’ autres barba- 
» res etniques , que de princes chres- 
» tiens,, nourris en lecclise de Jesus- 
» Christ , pre de paiz, et de doul- 
» ceur : ei prevoians que ( a leur 
» tour) les Örleanois seroient occa- 
» siones de faire ainsi dedans la 
» ville mesme de Paris, et autres , 
» esquelles ils pourroient trever et 
» atiraper quelgue subject, servieur, 
» ou partial a lu faction de Bourgon- 
» gne. De quoy se feroit une bouche- 
» rie, inaudite et inaccoustumee , 
» ‚par toutes les villes de France, avec 
» Ga jaetur etmort des bons er inno- 
» cens. Voila lepoinct, auquel ceste 
2 Aiseorde et mal-heurceuse guerre ci- 
» vile, conduict et rangeat linfortune 
» peuple de France , et les citoiens 
„de toutes les villes qui sont en 
» icelle. Voila comme les folies ‚tes 
» passions ‚les dissentions et les ven- 
» geances des princes , s’espanchent 
» & la ruine du paouvre peuple inno- 
» cent (11).» 

(EN eur... quelques bäiards. ] 
Servons-nons des expressions du m 
me auteur. Il fut une fois seulement 
marie, mais il ne se contentat , ny 
contint en son mariage : car il se li- 
centiat en amours estrangeres, favo- 
risant quel amies , desquelles la 
derniäre, et la plus favorite, fut la da- 
me de Giac, qui participat & latra- 
hison dressee contre luy : de laquelle 
toutefois iln’heut enfans ; car les deuz 
bastards, Jean, evesque de Cambray , 
et Guy (qui fut vaillant capitaine , 
estoient d’autre (13). Je m’etonne que 





(22) Gellat, Mömoires de Bourgogan, lin. X, 
chap. KXIT, pag. 657, 658. 
a mäne , li. X, chap. KLIX, p. 701. 
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Gollut ne dise rien de la bätarde de 
ce möme duc. Elle ®appelait Philippe 
et fut mariee avec Antoine de Roche- 
baron sieur de Bröze-le-Chastel 03% 
Un torien moderne des ducs de 
Bourgogne ne dit rien non plus de 
cette bätarde (14) ; mais il observe 
qu'on parla mal du duc Jean et de la 
reine de France , qui , depuis sa deli- 
vrance de Tours, lui avait ete forte- 
ment attachee , elle qui auparavant ne 
respirait que les Örleanais (15). 11 
w’oublie pas la trahison d’une seconde 
Dalila, la dame de Giac (16),... qui, 
perdant tout a la prise de Monte- 
reau, la capitulation excluant les 
domestiques du duc de Bourgogne , 
subit la peine de son impudicite et de 
son infdme deloyaute {n; Pontus 
Heuterus avait dit les memes choses , 
et nommement ce qui concerne les 
mauvais bruits de la reine (18). Cette 
Pprincesse >“ fit point estimer par 
sa chastet#: on crut quelle s'etait 
mal gouvernee avec le duc d’Orleans, 
et qu’ensuite le meurtrier de ce, due 
se gouverna mal avec elle p; Joi- 
gez ä cela ces paroles de Mezer: 
'omme on vivait avec beaucoup de li- 
cence dans la maison de cetie prin- 
cesse ‚il fur facile au connetable d’Ar- 
magnac d’en donner de la jalousie au 
iellement qui. fr prendre ct je. 
ter a l’eau un nomme Bouredon , qui 
etait de cette intrigue-la, et apres il 
eloigna la reine sa femme, etl’envoya 
‚comme prisonnitre a Tours. Oncque 
depuis elle ne put se resoudre a lui 
pardonner cette injure , ni m&me au 
dauphinson fils , pour ce.que cela s’«- 
tait fait de son aveu , quoiqu’alors il. 
ne jüt dge je de seize.ans (20). De- 
puis que le duc de Bourgogne l’eut re- 
mise en liberte ‚il ne fut pas diflicile 
de la porter ä des procedures prejudi- 
eiables aux Armagnacs dont elle avait 
ie injuriee en tant de vilaines sorles : 























(13) Poyenle pire Labbe, Tabl zinda. pag. 
a Annalen Hit) ind Da, 


ana. 
(oh) Fbert, Hist, des ducs de Boargonne, 


(15) Lamfme. 
(16) Lä mäine ‚pag. 64. 
(in) La m£me, pag. 68. 
8) Pootus Heute 








Burg. did. III, 
Ei ; 
©) Mireri, Abrigb chrndl., om. TIT, 





PC) La meme,pag. 198, & ann. ıfızı 
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‚parce qu'ils avaient ei jusque-la tant 
passiohnes et outrageux ‚que de la 
charger vers le roi , et le dauphinsson 
‚fls , de faute faite en son mariage, 
et d’avoir entretenu plus familiere ac- 
cointance et privaute avec un gentil- 
homme, qui ne convenait, a Uhon- 
ineur et ala foi d'une dame mariee , 
et & la grandeur d’une tant illustre 
Princesse , Zi tait reine , et femme 
du roi des Frangais. A quoiils avaient 
ajoute une injure , qui fut-de la de- 
pouiller de toutes les richesses quelle 
avait epargnees et resserrees en quel- 
ques eglises : afın de s’en ‚ervir, pour 
Un derniersecours, en teten 5 deces 

uerres civiles (21). Les Anglais, ä qui 
arena (an Le Anal, Ag 
rent pas le silence sur le chapitre de 
son impudicite. Voiei ce que Fun dı 
nos plus graves historiens ra, pporte 
= Ledernterde septembre 1438. m 
» rutla zeine mere,, Isabelle de Ba- 
» vire , dans P’hötel de@aint - Pol a 
» Paris , ol elle vivait en pauvre &- 
> tat depuis la mort du roi son ma- 
» ri, haie justement des Frangais , 
» et meprise ingratement des An- 
» glais. On a ecrit que, pour epar- 
» gner les frais de ses funerailles, ils 
» firent porter son corps dans un pe- 
» tit bateau & Saint - Denis, accom- 
» pagne de quatre personnes seule- 
» ment. Queiques-uns attribuent sa 
» mort ä un saisissement de c@ur, 
» que lui causerent leurs outrageuses 
» railleries ; car ils prenaient plaisir 
» deui dire en face, que le roi Char- 
» les wetait pas fils de son mari 
» (29). » 











(a1) Gollat, Mömoiren de Bonrgogne, chap. 


XLITpag. Ög. 
(92) Möuerei, Abrögs chronol,, tom. ZIZ, 
Pag. 353, a Can. 1435. 


BOURGOGNE ( PinLiepe, Duc 
DE, SURNOMME LE,Bor), fils unique 
du precedent, naquit a Dijon, le 
30 de juin 1396 , et y fut love 
aupres de sa mere jusques & la 


mort de son aieul paternel : en. 


suite il füt amend A Gand, et y 
passa plusieurs anndes; car on 
ne trouva point & propos de le 
laisser engager aux combustions 
de la cour de France, oüı son p&- 
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re et la maison d’Orleans se dis- 
putaient#e terrain avec la der- 
niere fureur (a). Il &pousa Mi- 
chelle fille de Charles VI, Pan 
1409, et la perdit l’an ı422, 
sans en avoir eu d’enfans (b). Il 
eut le_gouvernement d’Artois et 
de Flandre Yan 1415; mais ce 
fut sous la direction de quelques 
seigneurs que son pere mit au- 
pres de lui. Ils ne lui permirent 
point daller a la guerre, ce qui 
le chagrina fort : ıl en pleura, il 
en perdit le manger ; enfin il 
se consola quand il eut appris 
le mauvais succes de la hataille 
d’Azincourt , et il convint que 
son pere avait eu raison de l’em- 
pöcher de s’y trouver (c). Ilat- 
tendit a Gand, aupres de sa me- 
re etde sa femme , comment se 
terminerait la querelle de son 
pere et de la maison d’Orleans , 
et quel parti le dauphin Charles 
Prendrait; mais des qu’il eut su 
"action tragique qui fut faite 
sur le pont de Montereau-faut- 
Yonne, il se mit en train d’en 
tirer raison , et de ınettre tout 
en @uvre pour se procurer une 
vengeance signalee (d). Il en 
trouva tous les moyens qu'il au- 
rait pu souhaiter : une infinite 
de Frangais lui offrirent leurs 
services, la reine qui disposait de 
Vesprit faible du roi fut toute a 
lui, et il mit dans ses interets le 
roi d’Angleterre. Il Paccompa- 
gua& lacour de France (e) , oia 
il se fit un trait& portant que 


Ex Pontio Hetero, Rer. Burg. 1b. IP, 
init. , pag. 97- 

(6) Anselme, Bist. göneal. de la maison 
g. a1. 











royale, . 
(6) Pontus Heuterus, Reram Burgundic. 
Ub. IP, pag.97. “ 
(4) 1d.,ibid., pag. 98. 
(0) Elle etait alors & Troyes. 
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Charles VI donnerait Catherine 
sa fille en mariage au roi d’An- 
gleterre, et lereconnaitrait pour 
son heritier a la couronne (f). 
Ges deux rois ayant fait leur en- 
tree dans Paris, le duc de Bour- 
gogne rendit sa plainte devant 
eux et leurs conseils : on appela 
Te dauphin & la table de marbre, 
avec hs formalites ordinaires ; 
et ensuite, bn le declara indigne 
de toutes successions , nomme- 
ment de celle de la couronne de 
France, et banni du royaume & 
Perpetuite (A). Le dauphin en 
opela a Dieu et A son epee (g) , 
et se fit declarer roi apres la mort 
de son pere, l!’an 1422. C’estle 
roi Charles VII. Le duc de Bre- 
tagne se joignit aux Anglais et 
au Bourguignon ; de sorte qu'il 
y a plus de sujet de s’etonner de 
ce que Charles VII ne perdit pas 
toutson royaume,quede ce qu’il 
en ‚perditiune bonne partie. Il fut 
oblige de renvoyer tous ceux gei 
avaient eu part ala mort du duc 
de Bourgogne (h). Le fils de ce- 
Iui-ci trouva de quoi s’occuper 
dans le Pays-Bas, & la poursuite 
de Jacqueline de Baviere (B); ce 
qui soulagen Wautant le parti du 
roi de France. Il eut la gloire 
d’ötre pri€ instamment par le 
Pape et par le concile de Bäle de 
moderer son,juste ressentiment 
et d’avoir pitie des malheurs de 
sa patrie. Batre cela, ileutla 
loire de voir Charles VII subir 
les conditions d’accommode- 
ment si rigoureuses, qu’on peut 
dire sans Siypereie qu’il lui fit 
faire amiende honorable (C). 


(f) Meterai, Abrög& chron., tom. IIT, 
Pag. 209, A Kannde ılao. 
(8) Läm£me, pag. 
(h) Lämeme , pag. 
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5, 2 Pann.ıfab, 
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Moyennant ces soumissions si 
honteuses, mais que la necessit& 
du temps doit faire excuser (D) , 
Charles VII le detacha de l’al- 
liance des Anglais. Depuis ce 
temps-l& , ceux-ci devinrent 
grands ennemis de ce duc, et ils 
commirent sur ses terres toutes 
sortes d’hostilites (2). IZ s’en 
voulut revancher par la prise de 
Calais...., et Vassiegea avec une 
armee fort nombreuse (k). Les 
Flamands !’abandonnerent, etlui 
firent manquer cette entreprise. 
Ilfit en 1440 une action fort 

‚Enereuse ; car il moyenna la de- 
ivrance du duc d’Orleans pri- 
sonnier en Angleterre depuis 
vingt-eing anndes, et T’on vit ces 
deux .princes eieindre par une 
reconciliation,sinckre et cordiale 
les inimities mortelles que leurs 
Peres avaient fait naltre (l). Le 
duc de Bourgogne ne se mela 
guere des affaıres des Anglais de- 

uis la levee du siege de Calais. 

[1 eut de l’occupation chez lui : 
ses sujets du Pays - Bas, et les 
Gantai$ principalement lui tail- 
lerent de la besogne ; mais il les 
mit ä la raison (E). Il donna re- 
traite au dauphin plusieurs an- 
nees de suite, et l’accompagna 
en France avec quatre mille che- 
vaux , quand on eut appris la 
mort de Charles VII, Yan 1461. 
Il vecut jusques au ı5 de juillet 
1467 (m). Ce fut un prince d’un 
grand merite; il agrandit beau- 
Coup ses &tats (F); il se fit aimer 
de ses sujets, et reverer de tous 


(0 Lämeme ‚pag. 25h. 

ck) ZA möme, pag. 255, A Cann. 1436. 

(0 Lä möme ‚pag. 359, & Pann. 14fo. 

(m) La meme. Le pöre Anselme, pag. 
au, dü le Dontun Henteren, 
‚Rerum Burgundic. pag. 149, dit le 16 de 
juillet. 
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les princes de la chirdtiente. II 
se maria trois fois, et fut d’une 
incontinence excessive (G) : ce 
-fut Jui, au reste,, qui institua 
Yordre de chevalerie de la toison 
@’or (H), Puniversite et le parle- 
ment de Döle (n). (est une 
trös-forte preuve de son mierite,, 
we de voir qu’il sut contenir 
lans le fespect son fils unique 
un inecontent, et le plus sü- 

rbe et temeraire de tous les 
Pommes (D. 


(p) Enfiron Farm. 1423. Yayıs Gollat, 
Mänoires de Bourgogne, pag. 155. 

(A) Il fit declarer le dauphin indi- 
Se ennronne de France 
&, anni du roydume & perpetuird.] 
Le roi de Rranoe, et son beau-fils le 
‚roi d’Angleterre , firent leur entree ä 
Paris au commenoement de decembre 
1420. Quelgues jours aprds ‚ on ouit 


la plainte da duc de Bourgogue tou- 
‚chant lemeurtte de son pöre. Les deux 
rois etaient Assis sur le m&me banc. 


Le chaucdlier de France , le premier 
resident du parlement de Paris , et 
Reaucoup d’autres seigneurs et gens 
du conseil , assistörent & ’assemblee. 
Le duo #'y trouva, seromptgnd, de 
lusieurs ‚onnes qualit6 : 
edlen Aniestire Mile Aaulin, 
estant la pbur futurs complai- 
mans 5 gr ayant Gemande" au. 
‚noe aux deuz roys , et ioelle obte- 
Tue ‚pfoposa le cruel homicide,, faict 
€n la personne du feu duc Jehän de 
Bourgogne , contre Charles , soy di- 
'sant dauphin de Vienne , le vicomte 
de Narbonne „ le sire de Barbasan , 
Tanneguy du Chastel „.. conceluant 
wils fussent pris, mis entombereaux, 
et menes par tous les quarrefours 
de Paris , nuss testes ‚par trois jours 
de samedy ‚on de feste : et que chas- 
eun!d’euz teinst un.cierge ardent en 
sa main , en disant & haute oiz qu'üls 
avoient occis mauvaisement , fausse- 
ment , damnablement , et par envie 
le duc de Bourgogne , sans causerai- 
‚sonnable quelcongue. Cela faict, fus- 
sent menes os ils perpetrörent ledict 
homicide, et la diesen, eı repetas- 
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sera les mesmes paroles. En ouire , 
was lieu ol ils loceirent , fust 
Jaicte et edifie une dglise :'que 
la fussent ordonnes douze chanoi- 
nes. ....auz despens dudict dauphin 
et. de ses complices : et qus la cause 
pour laquelle auroit esle 'faicte cette 
@glise Just esoripte et entaillee de 
rosse leure „ sur la pierre du portail 
'ieelle , et pareillement en ohascune 
des villes ‚ qui Jonsuyvent : dest a 
zaair & ‚Farin [3 ‚Rorime, &Gand, 
& Digeon , a Sainct-Jaques en Com- 
Postelle ‚et en Hierusalem. En fin 
de cette proposition, maisıre Piörre 
de Marigny , advocat du roy enpar- 
lement , prit aussi conclusions erimi- 
nelles contre les dessusdits : et davan- 
tage , maistre Jehan. U Archer , doc- 
teur en theologie , a oe depute par le 
recteur de universitd de Paris ‚ex- 
horta les deux roys & faire justice et 
Zunieion de tels criminels, entendant 
‚nignement auz requestes des accom- 
‚plaignans , et ä leurs conclusions (1). 
‘Sur quoy fustrespondu, de la part du 
roy, de France ‚par la bouche de son 
‚chancelier , que , moyennant la grace 
de Dieu et la bonne aide et dvis dw ro} 
d’ Angleterre , regent es heritier % 
France „ il feroit si bönne justice des 
conlpables de tel homicide, qu’on au- 
roit raison de s’en contenter. Suyvant 
laquelle response , Charles, due de 
Töuraine ‚ dauphin , fut appelld & la 
table de miarbre a Paris : la ol estans 
‚ardees toutes. .... solennitez contre 
fuy et ses... complices, sur l’o® 
elsion du feu duc de Bourgongne, 
Sit, parjugement , ud, banny „ei 
hzild‘ di royaume de France , et 
deelaird indigne de sucoeder & tou- 
tes signeuries , venues , et ä venir, et 
mesmement & la suecession et atten- 
isqearei ü la couronne de France 
2). 


le ne dis rien sur la nullite de cet 
(x) Jean le Färre, 


gegnenr de 
observe au chapüre XP de son 
bi Jean lArchi 















(2) Continnation de.la Chronigue de Fl 
eziraite de plusieurs auteurs par Denis Sa 
chap. ACVI pas. 30h. 





age, 
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arrdt (3) : je me contente de faire 
une reexion sur la conduite indgale 
des cours et des peuples. Jean duc de 
Bourgogne fit assasajner dans les rues 
de Paris le frere unique du roi. La 
veuve et les enfans du defunt en de- 
mandörent justice , et ne purent rien 
obtenir. L& meurtrier se glorifia pu- 
bliquement de son aclion , et ne 
oulut pas meme & la priere du roi la 
desavouer. Il contraignit les complai- 
guans d consentir & une reconcilia- 
on ; et, bien Join d’encourir la haine 
pablique, il devint lidole des Pari- 
siens : il fit le mattre presque par tout 
le royaume , il fit perir dans Paris at 
ailleurs une infinitd de gens, il tächa 
de faire enlever le dauphin, il se 
guitaveoles Anglais, les ennemis capi- 
taoxdelanation.Onletraitaenfin com- 
mel avait fait be frere unige du roi: 
onle massacra sur-le pont.de Monte- 
reau. Son fils et sa veuve s’en plaigni- 
rent au conseil durroi, etils obtinrent 
tout ce quils voulurent contre le 
dauphin : ils le firent condamner & 
un ezil perptuel , leur cause fut ap- 
Puyde par les peuplas, et nommement 
par Paniversits de Paris. Peut-on con- 
cevoir une assez forte indignation con- 
tre ume telle bizarrerie ? Si vous ex- 
cepter la circonstance de la parole 
donnde ‚ et de la foi d’un traitd qu’on 
devait conclure , tout le reste est plus 
odieux et plus se#lärat dans le meur- 
tre da duc d’Orkcans, que dans le 
meurtre du Bourguignon. be duod’Or- 
\ans dtaitsuperieur en dignite au duc 
de Bourgogne „ car il etait frere du 
roi. Le dauphin etait superieur au 
duc de Bourgogne : Pantoritdsouve- 
raine Iui etait en quelque fagon devo- 
Iue pendant la demenee de Charles 
VI; c’&tait & lui & exercer le droit du 
glaive plutöt qu’ä tout autre, et il est 
certain que le meurtrier du duc d’Or- 
Ieans meritait la mort, non-seulement 
&cause de cet infäme assassinat ‚mais 
aussi pour une infinitd d’autres vio- 
lences, meurtres, saccagemens. Pro- 
seriptions. Neanmoias la veuve du duc 
d’Orleans et ses trois fils n'obtinrent 
aucune Justice : Passassin ne fut sou- 
mis & nulle peine ; et, au contraire , 
il insulta , il triompha pendant donze 









@) Poyes Du -t dans son Recseil des 
Traitis entre In France eı 'Angldere , au cha- 
Pitre du roi Charles FI. Pr 
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ans :& la fin, il fut massaore. La 
veuve et son fils demandent justice , 
et obtiennent le plus foudroyant ar-. 
r&t quise puisse concevoir contre leurs 
parties. m&mes Francais , qui 
avaient souffert si patiemment queles 
plaintes contre un meurtre commis 
par Jean de Bourgogne fussent reje- 
{des „ offrent leurs services pour ven- 
ger la mort de ce meurtrier. Les fils 
la duc d’Orldans , au lieu de tirer 
quelque vengeance 4 tombörent dans 
une oppression qui ne finit que par 
Yentremise du fils de celui qui a 
assassind leur pöre. Dans lordre „ 
aurait falla qu'il recourüt & leur cie- 
mence , et ils eurent besoin de sa 
compassion. La destinde du meurtrier 
de ce meurtrier fut bien differente: il 
se vit desherite de la couronne , et 
condamne pour toute sa vie au ban- 
nissement. Peu s’en fallut que cette 
ique-ne füt actuellement 

z il fut battu en cent en- 
droits , il fut depouilld de plusieurs 
provinces, Le fils de celui qu'il avait 
it massacrer fut la principale cause 
de ces malhears ; et aprds avair solle 
sa vengeance , il oontraignit son pro- 
re roi & Jui des satisfaotions si 
indignes dela 




































serien : . 
PRERRRFERRT Mulıi 
Kommittunt eadem imina fato 
Tue erucem seeleris praiium tulit, hic diade- 
. ana ()- 


Faisons une autre rlexion. Le rd- 
me de Charts VI nous represente 
'endroit faible du gouvernement 

monarchique. Les autres especes de 
gouvernement ons chacune leur mau- 
vaiscöt& ; mais elles ne sont point su- 
jettes ä V’enfance, ni d la demence , 
comme sont les rois. La loi monar- 
chique vent dans les royaumes herd- 
itaires, quecelui quiest dans Vordre 
de la succession pocupele Lröne, quoi- 


[OEL 








„sat. XII, v5. 103. 
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qu'il soit enfant, ou qu’ä cause de sa 
vieillesse, on de quelque maladie, il 
soit retomb6 dans Venfance. Par-lä, 
les plus furienses et les plus funestes 
dissensions s’introduisent dans un 
pays, comme la France l’eprouva 
sousle rögne de Charles VI. Qu’on ne 
dise pas Hu’une monarchie mizte re- 
medie ä ces desordres ; car jamais on 
ne vit en France tant d’assemblees de 
motables que sous ce regne-lä. Et , 
pour parler franchement , on n’a 
were vu que les dtats gendraux aient 
fait cesser les troubles : ils ont, au 
contraire, contribue ä les fomenter 
et äles accroltre. Cela parut sous le 
rögne des enfans de Henri II. Telle 
est donc la condition du genre hu- 
main, qu'iln’y a pasä choisir entre 
le bien et le mal, mais entrele mal 
etle pire; et il arrive trös-souvent 
u’on choisit le pire, lorsqu'on pense 
oisir le moinsmauvais. Le dauphin, 
par exemple, etceux qui le gouver- 
naient, se determindrent d la mort 
de Jean de Bourgogne, comme & un 
remöde necsseire , qui, pour 16 
meins, ferait &viter le plus grand 
mal; et ilse trouva qu'ils empirerent 
3es chosen. Le fils de Jean cansa plus 
de confusions, et plus de malheurs „ 
gun len nen avait ‚sau, KB 
fut occı ng ays- 
2 Ye ureaile de Jfogueling de 
Baviäre. ] Cette-dame elait fille uni- 
“que et heritiere de Guillaume de Ba- 
viere, IVe. du nom, comte de Hai- 
naut ‚ de 
et seignenr de Frise,, et avait did ma- 
ride & Jean de France, dauphin de 
Viennois, fils de Charles VI (5). Ce 
dauphia etant mort Yan 1416, elle 
fut remarieeä Jean, duc de Brabant, 
consin-germain de notre Philippe-Je- 
Bon: Mais la jeune coquette "tan 
‚as contente de ce second mari , 
homme depeu de vortu, füt.des pour. 
+ suites pour en &tre separee, et se fit 
enlever par des capitaines qui l’em- 
menörent en Angleterre , ol elle 
epowsn, Hunfray „dus de Glocesier, 
fröre du roi Henri. Cette entreprise 
tournait fort au mepris de Philippe 
6, Au "’opposa-t-il vertement au 
uc de Glocester : « ils se piquerent 
» par leitres, et en vinrent Jusqu’ä 
6) Auselme,, ist. gendalog., pag. 117. 
(6; Mäzerai, Abrögd chxon. , som. JIZ ,pag. 
3, & Dann. 1faı, 














Bollande , ‚et de Zelande, "Bo 
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» se döfier au combat de leurs per- 
» 'sonnes , et d convenir du jour , du 
» lieu, et des armes. Le duc de Bet- 
» ford, ayant aggemble les plus no- 
» tables seigneurs frangais et anglais , 
> mit co, de au ndant, et declara 
» qu’il n’y avait point de juste cause 
.. com “ Deere | ne Inison 
» d’y avoir forte guerre en inde, 
» oü le duc de Glocester et le duc de 
» Bourgogne 'eprouvärent leurs for- 
» ces : mais au bout de deux ans ‚ le 
Pape ayant declare que le maria, 
» de Jacqueline avec le duo de GI 
» cester ta, de nulle valeur,, ce 
» prince se desista de sa poursuite, 
» et &pousa une demoiselle qu’il en- 
» tretenait (7). » Durant toute P’an- 
nee 1428, le duc de Bow 
ocoupe dans les Pays-Bas & pour- 
suivre Jaqqueline de Baviere. Il la 
serra de si prös, que layant assiegee 
dans 1a ville de ande, dla con- 
traignit de le declarer 'son heritier 
dans toutes ses terres; de sorte qu'il 
Jjoignit a la Flandre et a U’Ariois, 
ze Harnavır , 1a Hostanoe, 14 Zi- 
Lasos, er 1a Fasz ® Les historiens 
repr&sentent cette Jacqueline comme 
une femme volage et amoureuse , qui 
ne quitta son mari que parce quelle 
ne le crut point capable de la rendre 
enceinte (9). Ce lui estoit assez d’ac- 
complir ses affections et amours au 
pri de son honheur et reputation. 
Ile ne voulut point consentir & de- 
meurer sous la puissance du duc de 
urgogne ‚ en attendant que le pape 
pronongät sur la question de son ma- 
Tiage; et meanmoins sa mere et son . 
mari avaient passe oet accord. Les 
habitans de Mons la contraignirent & 
8’y soumettre, et la livrerent au duc, 
qui la fit conduire ä Gand : mais elle 
n’y demeura guere ; car , ayant gagne 
quelques domestiques , elle se deguisa 
en bomme, et se sauva en Hollande 
(10). Elle y trouya des partisans ; et 
par ce moyen , elle donna beaucou; 
Wexereice au Bourguiguon : car elle 
ne se rebutait point des manvais suc- 
cös de ses armes : L’esprit d’une fem- 
me qui se donne licence &s amours est. 
indomptable , sinon par la contraincte 








(7) Lä m£me ‚pag. 237. 

(8) La meme 

(9) Yoyen Gollat 
Pas. mı6, 






ag. 239 
Mömoires de Bourgogne, 
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extröme ; car la raison et le discours 
ne profitent en cervelles passionndes 
(11). Eile ne se rendit, m quaud elle 
eut su que son mariage avec le duc 
de Glocester avait ei6 declare nul 


3\ 
naturel ‚il envoya pourtraiter la paix 
aveo le oonnetable de France, le 
chancelier, un marechal de France , 
et plusieurs autres grands seigneurs , 
lesquels, en pleine assemblde , et au 


par le pape, et que ce duc avait -nom du roi leur matire, demande- 


Epduse sa concubine (12), ni quand 
elle eut su la mort du duc de Brabant 
son veritable mari. La plupart de ses 
amis l’abandonnörent,, voyant la su- 
periorite des Bourguignons, et que 
'on faisait deeapiter tous les chefs 
ui iombaient entre leg mains du par- 
i contraire (13). Ceßendant elle ne 
traita avec le duc de Bourgogne, que 
lorsqu’il Peut assiegee dans Tergou 
(14). Apres le traite, il donna le gou- 
vernement de Hollande & Francois de 
Borselle, qui s’'amusa & faire P’amour 
& Jacqueline, et Pepousa & Pinsu du 
Aue, Pan 1433. On Farräta prison- 
nier'; mais parce quelle fit une nou- 
velle cession 5 ses droits, on lui 
permit de se resasier en la jouissance 
de ses nouvelles amours. Elle mourut 
ä la Hayo ‚cansenfung, ie4 Xootobre 
1436 (15). 

Tout ceci fait voir que notre Phi- 
Tippe-le-Bon &tait un habile prince , 
et quine fai geint de scrupule de 

;pens 








s’agrandir aux de la oonti- 
nence involontaire d’une femme : car 
il ne s’opposa aux amours de Jacque- 
line , que pour ’empächer d’avoir des 
enfans ; et, des qu’il sut que ceux 
quelle aurait n’heriteraient pas, il 
Jui permit de contenter la nature. 
(6) On peut dire sans hyperbole , 
gi fit faire a Charles VII amende 
‚onorable. ] J’ai cite ailleurs (16) un 
long passage, ol j'ai laisse une la- 
sune qui contient ceci: Auparavant 
Louis XI, le roi Charles VII son 
‚pere fit bien chose plus etrange : car 
pour'avoir paix avec Philippe, due 
de Bourgogne,, son vassal, voire sujet 


413) La möme , pag. 720. . 
13) Que Ton ne riputoit op asseurde, pour 
Kanal Sal plane freund are 1 2er 
due. Gollat, Mömoires de Bourgogne, Pag. 


) La möme. 

(16) Autrement Gouda. Gollat nomme mal 
eetie ville Gonde ou Gend. Möıerai, Abröge 
ebronol. , tom. III, pag. 239, la nomme 
Genie Daran erdennur, Sinden 

35) Gollat, Mömoires de Bourgogne, pag- 
BE en aueiPontes Henern, Ber! Ban. 

„UT peg.ne- Han a 
19) Bene 1a remargue (0) de Fanicle de 





rent pardon de la mort de Jean, due 
de Bourgogne , confessant haut et 
elair que le roi avait mal fait comme 
jeune,, de petit sons, et mal conseille; 
’priant le due qu’il vouldt quitter son 
Juste ressentiment touchant ce fait qui 
ne se pawait plus empdcher, Sur 
quoi le duc deolara qu'L pardonnait 
au roi, pour ’horneur de Dieu, et 
cqmpassion du peuple de France, et 
pour obeir au eoncile, au pape, et 
aux autres princes chretiens , quil’en 
@vaient prie.Un eselave n’eut pu faire 
amende plus honorable & son sei-. 
gneur , que fit alors le roi a son su- 
jet, pour restituer son royaume en 
sa premitre splendeur, et'en chasser 
les Anglais , comme il fit 16t apris , 
et avec le temps remeütre a son de- 
voir celui auquel la necessit de ses 
aflaires le faisait ainsi soumettre. Les 
'omains eussent plutdt perdu leur 
&at que de penser ä faire cela (19). 
Comme en fait de satisfaction d’in- 
jures le plus petit changement *des 
termes est quelquefois de consequen- 
ce, mes leoteurs ne pourraient pas 
tre pleinement contens, si je les 
abandonnais & P’autorite de cet deri- 
vain. C'est pourquoi il est necessaire 
que je rapporte les paroles memes du 
traite d’Ärras, qui concernent ’hum- 
ble soumission de Charles VII. Voiei 
le premier article: « Que le roy di- 
» ra, ou par ses gens notables, suf- 
» fisamment fondes, fera dire , & 
» M. de Bourgongne , que la mort de 
» feu M. le duc Jean de Bourgongne, 
» son pere (que Dieu absolve),, fu 
» iniquement et mauvaisement faiote 
» par ceux, qui perpätrörent lediot 
» cas , et par mauvais conseil, et luy 
» ena toudis (*) depleu,et de present. 
» deplaict de tout son cueur; et que, 
» 
» 
» 
» 
» 
» 





sil eust sceu ledict cas, et en tel 
aage et entendement qu’il a de pre- 
sent, il y eust obvie ä son pouvoir:: 
mais il estoit bien jeune, et avoit 
pour lors petite ‚Cognoissance , et 
ne fat point si advise que d’y pour- 
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» voir. Et priera & mon dietsigneur 
» de Bourgongne, que toute rencune 
» ou baine, qu’il peut avoir ä P’en- 
» contre de'luy,& cause de ce, il 
» oste de son cueur , et qu’entre eux 
» ayt'bonne paixet amour: et se fera 
» decementibnexpresse slettres, qui 
» seront faictes de Yaccord et traite 
» d’entre eux (18). » Rapportons aus- 
si les trois articles suivans: « Irem, 
» que tous ceux , qai perpetrörent 
» lediot maurais cas, et qui en fü- 
» rent consentans, le roy abandon- 
» nera, et fera toute diligence pos- 
» sible’de les faire prendre, et ap- 
» prehender (quelque part que trou- 
» ves pourront estre ) pour estre 
» punis en corps et en biens : et si 
» apprehendes ne,peuyent estre, les 
» bannira et fera bannir, ä tonjouts, 
» sans grace ne r’appel „ hors du 
» royaume, et du Danphine, avec 
» confiscation de tous leurs biens ; et 
» seront hors de tous traites, Inem, 
» ne souffrira le roy aucuns d’eux 
» estre receptes on favorises en aucun 
> lieu de son ob6issance et puissance:: 
» et fera orier et publier par tous les 
» lieux desdits royaume et Dauphi- 
» ne ‚ accoustumds & faire cris et pu- 
» blications ‚ qu’ancan ne les recepte 
» ou favorise , sus peine de confisca- 
» tion de corps et de biens. Im, 
» queM. de Bourgongne, le plus-tost 
» qp'il pourra bonnement aprds le- 
» EA accord passe, nommera ceux , 
» dont il est, ou sera lors informe 
» (*) » qui perpetrerent lediot mau- 
» vais cas, ou en furent consentans, 
» an quincontinent, et diligem- 
» ment, soit procddd & Vencontre 
» d’eux, de la part du roy, comme 
» dessus est diet. Eten outre, pource 
» que mondiet signeur de Bourgon- 
> gne ne pourroit encores avoir vraye 
» congnoissance , ni deue informa- 
» tion, que tous ceux qui perpätrd- 
» rent ledict mauvais cas, ou en fu- 
» rentconsentans, toutes les fois, qu’i] 
» sera deuement informe d’aucans 
» autres, il les pourra nommer, et 
» les signifier par ses Jettres paten- 





1a Marche, Mömoires, li. I, 








L’exemplaire a tels mot en_marge , 
not que monzleur le duc a nommd Tannegey 
an ci Jehan Lonvet, prösident de Pro- 
‚ven waliers „ Pierre’ Frotier, escuier, 
meistre Jehan Cadart, physicien, 
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» tes, ou autrement, sufisamment 
» aurroy, lequel ence cas sera tenu 
» de faire proceder tantost , et dili- 
» gemment, & Pencontre d’eux, par 
» Tamaniere dessusdicte.» Charles VII 
m’en.fut pas quitte pour cette amen- 
de honorable : il fut de plus condamne 


aux ens, dommages et interäts. 
Prenez la peine de lire dans Olivier 
de la Marche le reste du traite d’Ar- 


Tas : vous y verrez dans chaque ar- 
ticle (19) qu'ilen coßtait ä la France 
tuelque bonne piece au profit du duc 
le Bourgogne.”Au reste, les condi- 
tions mortißantes qu’il imposa d Char- 
les VII ne furent ‚pas exprimdes dans 
des articles secrets : elles furent et 
reglees et publiees par la mediation 
de deux cardinaur , lun de la part du 
concile, Yantre de la part du pape; 
et jamais on mavait vu un tel cor- 
tege que colui des ambassadeurs qui 
assisterent ä ce traite. Is avaient & 
leur suite plus de dix mille chevaux 
(a0). F 
Les chroniqueurs de la maison de 
Bourgogne n’ont pas trouvd d’assez 
‚rands sujets de vanitd dans la paci- 
cation d’Arras : c'est pourquoi ils en 
cherchent de plus magnifiques dans 
les preliminaires. Ils disent que les 
ambassadeurs de Charles VII se jete- 
rentä Benoux devant 1 duc de jour- 
gogne ‚ et fondant en larmes le su) 
plirent de pardonner & leur mattre; 
mais qu'il rejeta leurs larmes et leurs 
supplications ‚ et ne se rendit qu'a- 
22% qu’un miracle lui eut fait Deur 
je Vexcommunication dont les cardi- 
naux legats le menacerent. r- 
tons ce beau narre, tel us Too 
Gollut le donne. « Les Annales belgi- 
» ques et hollandoises .. . disent.. 
jue les ambassadeurs de France 
» (haians scou que le duc de Bour- 
» gosne ouioit messe & Saint-Wast ), 
» le vindrent treuver, et (tous se 
» jettans & deux genoux, accompı 











» genoux , comme les autres , parti- 
» cipoit ä la requeste,, ) Zuy deman- 
» derent la paix,, et de voulolr estre 
» content vengeance prinse , 
» par plusieurs ans, de la mort de 
» son päre, ei de pardoner au roy 
» la faute qu'il feit , par le mauvais 
(19) Ze Traitb eomprend XEI artiler. 
Ro] Gollut , Mömeires de Boursogue, pag- 
3 
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» conseil des siens , estant encor en 
» bas eage , n’excedant les seize ans. 
» Adjoustoient, que le roy depuis 
» qwil estoit parvenu a Teage de 
» diseretion, havoit mille fois regrette 
ce meurtre et avec sanglots (quil 
donnoit toutes et quantefois il son 
‚souvenoit) : qu'il havoit faict plaine- 
tes, non moins affectionnees ‚que 
Ic due de Bourgongne mesmes : et 
qu'il estoit prest, de par tous moiens 
honestes ( qui conviendroient a la 
dignite roiale d’un roy des Fran- 
gois) satisfaire, et Vamender en- 
vers le duc. Ce qu'ils disoient de 
telle affection, qu'ils en versoient 
des larmes tr&s-abondarmment. Cho- 
sequi mehut le duc (prins ainsi , et 
combattu & Vimpourveu) & plorer 
de mesmes : halant pitid de veoir 
la contenance de ces grands sei- 
gneurs , sa chöre compagne entre 
Eux , ei prenant commiseration des 


misöres de sa patrie: e& encor, de 
ce qu’il prevoioit,, que par cest ac- 
cord , la vengeance de la mort de 


son pöre seroit arrestee, et ses 
meurtriers laisses impunis. Luy 
‚neques (touche de bonne affec- 
tion, et plus enolin a la conserv: 
tion de sa maison que 4 la gran 
deur des Anglois) relevat humai- 
nement tous ces seigneurs et dames, 
et leur respondit ; que quant a luy, 
il nerefuseroit la paix, s’il la pou- 
voit passer : mais que, par un sien 
‚serment , done aux Anglois , il ne 
‚Pouvoit traicter sans leur partici- 
pation. Les mömes Aunales disent 
‘que le duc se monstrat dificile, et 
qu’il_refusat plainement Taccord 
aux Francois, et que le cardinal de 
Saincte-Croix, en estant fasche, P’lıa- 
voit menace de practiquer contre 
lay, et contre les Anglois, la puis- 
sance de l’Eglise. Et adjoustent les 
mesmes Annales, cardinal 
veuillant monstrer au due la puis- 
sance eocldinstique, @estoit fait ap- 
- » porter du pain hlanc, lequel (en 
» asseurance ) il’'havoit mau- 
en la presencede tous:etque & 
» Vinstant, le pain estoit devenu noir: 
» et puis, que le cardinal , changeant 
» d’imprecations , luy havoit faict 
» la benediction ‚ moianant laquelle 
» le pain havoit reprist sa premiere 
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» blancheur. Dequoy le duc hayoit . 


» ent& grandement espouvantd, et ha- 


- particuliere. Ce n’est 
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» voit promis de faire accord, avec lo 
» roy, secontentant de la vengeance 
» quilhavoit pfins, de la mort de son 
» 


» pere (a 
D) v2... Soumissions honteuses,.. 
que la neoessit6 du temps doit faire 
excuser.] Qu’on ne nous vienne point 
dire, que les Romains eussent plutöt 
perdu leur tat, que de pensera cola 
(a2). C’etaient des gens d’un carac- 
tere de courage trop singulier,, pour 
&tre donngs'en exemple. I ne fautpoint 
non plus qu’on nous vienne dire que 
de simples gentilshommes cröveraient 
glatöt que d’offrir ä leur ennemi 
‚s une querelle d’honneur rien goi 
approchät des soumissions de Char- 
les VII. Lessouverains ne peuvent pas 
se gouverner selon les lois rigoureuses 
de ia chevalerie (23). I faut qu'en 
favenr de leurs sujets, et pour se ti- 
rer d’une guerre embarrassante,, ils 
fassent cent choses qu’on appellerait 
hasesse et ignominie, ei un genfil- 
homme les faisait dans une qu. 
Aeuxä se 
Piquer delicatement du point d’hon- 
neur. L’interät public demmande que , 
sans pröjudice de leur gloire , ils puis- 
sent offrir la paix & leur ennemi, et 
lalui demander instamment plusieurs 
anndes de suite, sans se rebuter de sa 
fierte, et de ses dedains. Pour Eviter 
un plus grand mal, ils doivent sacri- 
fier leur reputatiom, et lcurs fron- 
tieres , au bien de la paix, Qu’un par- 
ticulier, qui plaide pour une terre, 
#entäte tant qu'il voudra de n'en 
avoir point Io dementi ; quily man- 
ge jusqu'ä sa chemise, plutöt que de 
ır volantairement le possessoire , 
cela n'est pas de consequence pour le 
ublic: mais si un prince se pigunit 
go oette Bee sommeliralt ses 
etats, et i it contre la maxi- 
me, salus zopuli ‚uprema lox esio ; 
et puisque la religian möme du ser- 
ment, la chose du monde la plus sa- 
oxde etla plus inviolable, est goumiso 
ä cette loi, la gloire mondaine du 
souverain a'y doit-elle pas &tre sou- 
mise ? Up capitaine romain assure 














(1) Gellst , Mämoires de Bourgague , ir. X, 
Pe LXVII, pag. 785. 
(32) Maynier , Demandes curienses ei Röpon- 
ses ibren , pag. Sgt. 
(22) Yayen article de (Charler) Gonraunn 
7 me (D), et Pariele Paisıana, 
zu (ih. 
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‚„ pour la conserration de V’tat , il 
Fur’ Houftrir möme ce qui est igno- 
minieus. fc fda atque ignominiosa 
deditio est ı sed ea charitas patrie 


est ut tam ignominid eam quam morte Jois, maintenant 


nostrd , si opus sit , servemus. Subea- 
tur ergö ista quantacunque est in- 
dignitas , et pareatur necessitati quam 
ne Dü quidem superant (24). 
Olivier de la Marche s’imagine que 
la paix d’Arras füt @uvre ei matitre 
plus divine naturelle; car les 
affaires de Charles VI allaient bien, 
et celles du duc de Bourgogne encore 
mienx : et toutes fois, estans tous 
deux grands, et sur leurs arigots , 
nature (qui ne peut mentir en sa 
raison) se sentit grevee et blecde d’un 
ehacun parti. Parquoy , se condes- 
eendirent les deux nobles princes a 
la paiz dessusdicte ı et quand jay 
bien enquis et caleule les causes et 
Taisons qui meurent chacune partie 
da querir la paix , je trouve que, de 
Ta part du ray de France, il faisoit 
conscience du cas adwenu en la mort 
du duc Jehan. Secondement, il ne 
voyoit paspossibilnede ‚porter le faiz, 
sans graı il ou dommage de son 
estat , des Anglois et Bourgongnons, 
& une fois. Tiereement , a Poccasion 
de la guerre , il se trouvoit gouver- 
ne, et sous la main’ de tant de ma- 
'niöre de gens d’armes,, estranges et 
prives , qwil my avoit si petit. capi- 
taine en France, a Jet on osast fer- 
mer Uhuis, ou la chambre du roy , 
quelque afaire quil eust. Quarte- 
ment , il fust si sage et si raisonnable 
roy , qu'il aimoit mieux le profit et 
Pullis de son royaume , que de 
‚meurer en opinion inique , sans salut 
ne repos. Quant & la part du Bon 
'hilippe , il semble que ce qui le 
t si lögerement condescendre , fut 
Tegard au salut du royaume de Fran- 
ce, au noble sang dont il estoit ne et 
issu ( qui luy. bouilloit en Vestomac , 
et ä Pentour du cueur) et aux grands 
biens qu'il avoit receus , en ses pre 
decesseurs,, de la maison royale , 
tant de droit naturel „ comme de 
biensfaits. Ces trois choses ( qui font 
une seule partie) luy firent oublier 
Voffense ei la male- aventure, mal- 
faicte et mal-avenue. Secondement , 
a petite affinice et amour,, qu'il avoit 
aux Anglous. Et tiercement ,‚U’hon- 
(a4) T. Livios, ib, IX, pag. at. 





neur et la vertu de luy ‚ qui tousjours 
et toute sa vie ( quelgue offense , quel- 
que aiguillonne, quelgue pique ou 
Poingt, qu'il eust este par plusieurs 
- faict, maintenant 

de paroles,) a tendu la main, de 
tout qffect et de tout pouvoir, & sous- 
tenir , maintenir , et garder la royale 
ste de France (25). On yoit bien 

1a Te langage d'un domestique des 
ducs de Bourgogne , tout-ä-fait par- 
tial pour ses mattres : amplification 
d’un cöte, et diminution de Pautre. 
Une dit qu’un mot da peu d’aflec- 
tion du duc Philippe pour les Anglais, 
et il dissimule des affronts sanglans, 





qui eussent cause une rupture totale, - 


sı Charles VII ed! menager cette 
occasion. De plus, il nous parle avec 
emphase, de Pamitie de son maltre 
pour le royaume de France. Pure chi- 
mere. Un Turc n’aurait pas &te plus 
dur que le fut Philippe envers Char- 
les VII, et n’aurait pas exige des sa- 
tisfactions plus flötrissantes. Si Je duc 
de, Bourgogne avait senti dans ses 
veines la moindre goutte du sang 
royal dont il tait descendu, il n’au-- 
rait jamais soumis le roi de France & 
une peine si indigae d’un monarque. 
Je le dis encore un coup, Charles VH 
fut excusable : it n’etait, ni un assez 
grand guerrier, ni un assez grand 

litique , pour se firer autrement 
affaire ; mais g’il avait eu les res- 
sources de courage et de genie que 
d’autres ont eues, il n’efit point pro- 
stitud son honneur autant qu'il le fit 
par la paix d’Arras: et peut-&tre que, 
sil edit laisse couler gan annees, 
il se füt vu en etat de soutenir qu'il 
n’avait fait que son devoir en faisant 
tuer leducJean; que n’ayant pule faire 
mourir par les voies de la Justice, il 
avait fallu recourir ä celle-lä, et lever 
ini la plas grande honte du rögne 
de Charles VI: n’y ayant rien qui td- 
moigne plus visiblement la misere et 
le desordre de la France sous ce 
Frince, que de voir que Passassin du 
fröre unique du roi , non - seulement 
ne se cache point , mais continue dix 
ans de suite ä troubler V’etat,etäy 
bouleverser toutes choses & sa fantai- 
sie. Un peu de Ptienon aurait peut- 
‚&tre fait voir 4 Charles VII la rupture 
des Anglais et du Bourguignon. Celui- 


gg(9 Arier de la Marche, Mineire ‚pas. 
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iavait plus 4 craindre les prospsrites 
de P’Angleterre, que celles:de la Fran- 
ce; car si les Anglais eussent abtand 
Charles VII, ils eussent plus facile- 
ment conguis tous les etats du duc 
de Bourgogae, que la France n’eüt pu 
le faire apres Pexpulsion des Anglais 
(26). Par ce principe,, et par le res- 
sentiment de quelques outrages, le 
Bourguignon se sentait interesse ä les 
gpitier ‚et il Paurait fait töt ou tard. 
vieillards de nostre pays disent, 

©e sont les paroles de Louis Gollut 
Franc-Comtois (27}, que le duc de 
Betfort (28) buy je une fois tant de 
bravade, que de luy faire quelques 
reprouches du pourparle de paiz cy 
dessus touche, et objectat au düc- 
Philippe sa legeret£ de co quil 
prestoit Vaureille ä.des promesses et 
‚sermens des Frangois „Etdisent 
encor les mesmes vieillards , que le 
duc de Betfort adjoustat en colöre,, 
qu'il havoit bien les moiens d’y re- 
medier; et que le duc ourg. 
seroit bien esbai, si l’on P’envoioit 
hoire de la cervoise et gondale en 
Angleterre, plus par adventure que 
son saoul. Sur quoy , ils disent, que 
le duc (lors mal accompagne) Iy 
respondit : beau cousin,, je n’hay rien 
faict qui soit mal faict , et ne vous 
en donds de peine. Puis, quelques 
jour aprds , alant pourweu 3 ce que 
#es gens approuchassent „ il donat 
charge au mareschal de Vergy, de 
faire ce que je diray. Et ce fut , que 
le sieur de Vergy se donneröit garde, 
wand le due iroit vers le duc de Bet- 
Fre ‚ et que lors il tireroit de trois & 
'quatre cents gentils - homes „ du 
nombre des plus asseures, lesquels 
bien armes & couvert, hayans la 
ıche d’arme au poinot ) entreroient 
brusquement, ei avec face et mine 
Jureuse , dedans la sale en laquelle 
'estoient les ducs : comme üs feirent : 
Puis s’estans adresses a leur“ prince , 
et Ihaians salue, le genoux en terre 
‚ner jeter loil sur le duc 
sieur de Vergy lui 
diet , monsieur , icy et ailleurs faiet- 
äl bon ; mais allieurs beaucoup mieux 
qu'icy : car vous’y serds servy, ho- 














223. 
(28) Fröre de Henri #,, roi d’Angleterre 
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nord et obey. Et pour ce nous vous 
prions de vous partir, et de quitter 
Iey ces orgueillenx recmeillir 1e Fruict 
de leurs bravades et de leurs outre» 
cuidances. Sur quoy le duc respon- 
dit, En estes-vous d’advis ? et lors il 
lui fut respondu confusement , 0uy , 

„allons, allons , nous n’havons 
que faire de ceux qui hont affaire de 
nous. Et sur ce, le due, sadressant 
au duo de Betfort,, lui diet, beau 
Cousin, vous voldsce que mes gentils« 
homes me conseillent,, je suis resolu 
de les croire ; & Dieu vous dicts: et 

* que, sur ce, il so partit, sans qu’il y 
Cust persone qui osast bouger; car 
par tout Von havoit donne ordre 
Pour bien mener les mains , s’il heust 
este necessaire, 

Denon 
s0- 


(E) Ses sujets ‚et les Gantois 
cipalement , lui taillörent de la 
gne; mais il les mit & laraison.] 
« Ceux de Bruges s’etant souleves l’an 
» 1437, le laisserent entrer dans leur 





;e » ville, comme pour Iui donner sa- 


» tisfaction, et puis chargerent ses 
» gens, et lui en tuerent plus de cent, 
» entre autres le seigneur de ’Ile- 
» Adam. Lui-meme courut 

» risque, et se retira avec peine, en 
» faisant rompre la porte de la ville 
» avec des marteaux. Leur furie 
» se moderaquand ils surent. 
» le duc venait les at 
» grande arme. 
» pardon, qu’ils n’obtiarent qu’ä de 
» rudes conditions, I leur en cohta 
» deux cent mille ecus d’or, la perte 
» de plusieurs de leurs privileges , 
» etla vie A douze ou quinze des plus 
» factieux. Les Gantois Iui donnerent 
» bien plus de peine , par leurs frd- 
» quens remuemens. Le plus dange- 

» reux fut celui del’an 1455. La 

» belle en fut la cause. Il la voulait 

» etablir en Flandre ‚ et la rendre 

» fixe, imposant 24 gros, monnaie 

» du pays, sur Chaqus sac de sch. Dis 

» se resolurent ä toutes les extremi- 

» tes, imaginables, plutöt que de 

» souffrir un impöt sur Veau et le 

» soleil, qui sont des dons universels 

» etgratuitsde la nature. Ils se fiaient 

» en la protection du roi : en eflet, 

» il eerivit fortement en leur faveur 

» au duo de Bourgogne; mais ayant 

» regu une reponse encore plus forte, 
» il ne jugea pas d propos de s’em- 

» barquer en une guerre civile, n’6- 
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> tant pas encore horsde la guerre 
» etrangere contre les Anglais. Les 
» pertes que les Gantois firent en 
» ing ou sıx grands comhats, echauf- 
» förent dayantage ces caurages fd- 
» roces; mais la bataille de Ripelmon- 
» de, et puis celle de Gavre, oü ils 
» perdirent vingt mille hommes , les 
» mit si bas, qu'il leur en fallut ve- 
» nir & une composition. Deux mille 
» hommes nu-pieds et nu- tätes, et 
» tous les conseillers , ins, et 
officiers, nus en chemise, allerent 
une ‚lieue au-devant du duo et de 
son fils, leur crier merci. La porte 
par oü ils etaient sortis pour Valler 
combattre 4 Ripelmonde , fut.bou- 
ehe pour jamais. Is furent con- 
damnes Apayer quatre cent mille 
» riddes.dior , & Jui porter leurs ban- 
» nieres pour en faire ce quil lui 
» plairait, et ä souffrir le ohange- 
» ment de leurs usages.ot privileges 
> (29).» 
Tout ceci fait voir le bonhear, 
la valeur , et U'habilete de notre Rhi- 
[OWL ie beauconp ses etats.] 
Marquons ei de quelle maniere la 
maison de Bourgogne reunit tant de 
provinees sous sa domination. Phi- 
je-Hardi joignit aux provinces 
06 son pre lul’arait. donndes les 
comtes de Flandre et d’Artois, par 
son mariage avec Marguerite fille du 
comte de Flandre. Il laissa tous ces 
dtats ä son fils aine, et fit avoir ä son 
second fils le Brabant et le Limbour 
par le testament de sa tante (30). Ce 
due de Brabant fut pöre de celui qui 
<pousa Jactueline de Bavidre. Nous 
avons vuci-dessus(31) comment oette 
Jacqueline cdaleHainaut , la Hollan- 
de, la Zelande, et la Frise, au duc 
Philippe-le-Bon, lan 1428. Ce duc , 
en la m&me annde, prit possession 
la comte de Namur et de la comte de 
Zutphen , qı avait achetdes du 
comte Theodoric (32). Z! recueillit en 
1430 ‚les duches de Lothier, Brabant, 
et Limbourg ‚le marquisat du Saint 
‚Empire , et la seigneurie d’ Anvers 
‚Par le deots de Philippe de Bourgo- 
(29) M&serai, Abrögs chronol., tom. IT, 
En Fontus Heuteras, Rer. Burg. db. IT, 
remarque (B). 
an, m u, 
var: 239. 
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gne son cousin(33), qui avait suc- 
cede & son fröre mari de Jacqueline. 
I se renditmaltre du payade Luxem- 
bourg lan 1443 (34). 

6 Al se maria wois fois, et fut 
d’une inoontinenoe ezeessive.] Mi- 
helle de France, fille de Charles VI, 
qu'il epousal’an 1409, et Bonne d’Ar- 
tois, quil epousa lan 1424, et qui 
meurut l’annde suivante, jurent ses 
ieres femmes. Jl n’en eut 

oiut d’enfans. Il epousa ensuite Isa- 

ellede Portugal, fille de Jean Ir, roi 
de Portugal, le1o.de janvier 1430. il en 
eut trois fils , dont les deux premiers 
ne «vecurent guere. Quant d ses em- 
fans naturels, on en connalt quinze 
de‘compte fait (35). Voici un passage 
qui merite d’&tre lu. Je le tire des 
Memoires d’Olivier de la Marche , au 
chapitre oü il raconte le voyage que 
la duchessse de Bourgogne fit en 
Franoe Van 1444. Ze roi de France, 
dit-il (36), reaueillit ladite duchesse 
moult honnorablement ‚et luy fit la 
royne moult grand honneur et pri- 
vaute. Car toutes deux estoyent desja 
‚Prinoesses aagees , et hors de bruit : 
‚st croy bien quelles avoyemt une 












mesme douleur ei le , quon 
eppelle jalousie ; et que maintes Jos 
's se devisoyent de leurs passions 


seoröiement : qui estoit oause de leurs 
Privautes : et & la verite apparence de 
Taison avoient en leurs soupcons : car 
deroy awoit nowvellement deve une 
uvre damoiselle , gentifemme, nom- 
Be Agnds du Sr, er mis en tel 
riomphe et tel pouvoir,, que son estat 
estoit A comparer aux 
cosses du royaume. 
de duc de Bauı 
un prince le plus dameret, et le plus 
envoiscux, que Fon sceust : et avoit de 
bastards , et de bastardes, une moult 





‚mpaignie. Ainsi la royne et la 
Guchesse sc Yassembloyent sausentes 
‚fois , pour eux douloir et complaindre , 
une a Y’autre de leur erdvecueur. 

Je fais mention ailleurs (37) d’An- 


(&9 Lä mfne, pag. afo- 
(34) Yoyes Gellur, Mömoires de Bonrgogne, 

rag. 794, 795- 
@5) Veyes le pöre Labbe, Ti 
57 Ci air; ei le pire An 







xl, 
(37) Dans la remarque (C) de Yartiele Ban- 
sata. 
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ypıse ‚ Pan de ses fls naturels. Jacgurs 
Ds Bouscocne , seigneur de Fallaix, 
petit-Als, ce me sermble, de Bauouın, 
autre fils naturel du duc Philippe, 
se fit de la religion; mais ayant did 
scandalise des disputes qui #’devärent 
&.Geneve entr& Bolsec et Calvin, Y’an 
1551, il se detourna, et sa femme 


aussi, de ia dootrine des reformes. D ving: 


avait fait bonne mine en \enr dglise 
plusieurs anndes (38). Calvin lni avait 
dedie son commentaire sur la Ire, ept- 
tre de saint Paul aux Corinthiens ; 
mais depuis il öta oette epftre dedi- 
catoire, et en mit une autre au mar- 
quis de Vic (39). 

(H) ‚IL institua Vordre de la toison 
dor. N Vinstitua dans Bruges ‚ le 10 
de janvier 1430, qui fatle jour de 
ses noces avec Isabelle de Partugal. 
I voulut qu’il füt compose de trente 
et un chevaliers. Voici um fait plus 
carieax qu’honndte, que Yon tronve 
dans les Recueils du sieur Colomies. 
« P’ai oui dire.ä M. Vossius, quil se 
» souwenait d’avoir lu dans une chro- 
» nique flamande, que Philippe due 
» de Bourgogne , surnomıne le Bon, 
» ayait institud P’ordre joison 
» d’or, sur la rencontre quil avait 
» faited’un poil de samattresse, qui 
» etait de couleur jaune. Ce quejai 
» tronve confirme par Andre Favin , 
» au commencement du second vo- 
» lume de son Theätre d’honnear : 
3 Daures, dit, dient que Phi 
» lippe, dur de Bourgogne, guuver- 
» nant avec beaucoup deprvante une 
» dame de Bruges 
» sebeaute, et entrant du matinen.sa 
» chambre, trouva sur satoiletie de la 
» toison de son puys d’embas , dont 
» oeite.dame mal soigneuse.donna su 
» jet de rire auz gentilshommes sui- 
»'vars dudit due, qui powr couwrir 
» ce mystöre fit serment, que tel s’e&- 
» tait moque de telletoison , qui n’au- 
»'rait pas Uhonneur de porter un 
» collier d’un ordre de la toison qu'il 
» designait d’etablir pour Famour de 
3 3a dame (jo)» 5 

(MI sut contenir dans le respect 
son fils unique un peu mecontent , et 
le pJus superbe et temeraire de tous 
les hommes.) Qu’un fils aussi am- 


(38) Böse, präf.du Comment, de Calvin sur 
Jennk, pa. 20. 
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59 
bitieux et aussi bardi que celuil, 
@oigus de la cour, patvenu ä Täge 
de commander, aim d'un peuple 
enclin aux soulöremens, ait epargae 
la vieillesse de son pre, c'est une 

rd dtait un 





son pöre; losquols somdit pre sous- 
fing Auge le fs andern de va 


18; presence ets’en alla tenir en Hol- 


‚ ol H fat bien recueilly : et 
‚prit intelligence avec ceux de Gand, et 
@ucunes fois y vonoit. Iln’avoit, rien 
de son p£re; mais cepais de Hollande 
estoit fort riche, et luy faisoit de 
grands dons, et plusieurs grosses 
wüles des autres pals, pour d’espe- 
rance qu'ils avoient d’aquerir sa gra- 
ce, pour le temps advenir, qui est 
eonstune, and , que tousjours om 
© us aux gens de qui on 
Aspire la puissance & authors ac- 
croistre, Pour le temps advenir, que 
Von ne fäit pour colay qui est ja’en 
tel degr& , qu'il ne peut monter plus 
haut : et. But Famour plus grande, 
‚Par espdeial entre le peuple. C'est 
‚ourquoy le duc Philippe, quand on 
luy disoit que les Gandois aimoient 
tanı son fils, et qu'ül les savoit si 
‚bien conduire, respordoit qu'üs ai- 
moient bien tousjowrs leur seigneur 
advenir : mais depuis qu'il estoit sei- 
‚gneur , is le haissoyent (41). 
(41) Comines, iv. VI, chap. XIII, pag. 


BOURGOGNE ( Charts , Duc 
ve ), fils du precedent , naquit ä 
Dijon ‚le 0 denovembre 1433. 
Ce fut Fun des plus belliqueux 
princes du monde. I] fut connu 
sous le nm de gomte de Charo- 
lais, nt la vie de son pere. 
na y eat entre Louis XI 3 lui 
une prodigieuse antipathie , qui 
se forma durant le sejour que fit 
ce mona) , m’etant encore 

me dauphin, Alacour du duc 
& Bourgogne Philippe-le-Bon 
(a). Cette haine rciproque fut 


(a) Yoyes Matthien, Hist. de Louis XI, 
li], pag. 56 el sul. '. 
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une source continuelle d’entre- 
prises, qui causerent de grands 
mmaux : ces deux princes ne cher- 
gabrent qu’a se traverser ’un 
autre. Iis se firent la guerre 
Plusieurs fois; et quand ils la fi 
nissaient, ils n’avaient pour but 
que de se tendre des pieges (A), 
et ils entretenaient toujours des 
intelligences Yun avec les enne- 
mis Yautre. Si la cour de 
Vienne eüt et6 alors aussi active 
qu’elle !’a Et& depuis pour profi- 
ter des conjonctures Prvorables > 
c’eüt &t€ un grand bonheur & 
Louis XI; mais il la trouva en- 
gourdie (B), et il ne put guere la 
mettre en action contre le duc 
Charles, formidable a plusieurs 
etats de ’empire. Il irouva plus 
de vivacit€ & la cour de l’archi- 
duc Sigismond , et parmi les 
Suisses dans l’affaire de Ferrette 
(b). II se vit bien embarrasse la 
premiere fois quil eut a faire 
avec ce terrible ennemi. Ce fut 
Yan 1465. Le comte de Charolais 
entra en France avec une belle 
armee, pour soutenir les grands 
du royaume dans uneligue quils 
firent contre le roi, et quils 
nommerent la ligue du bien pu- 
blic. La bataille de Montleheri 
entre les troupes du roi et les 
Bourguignons ne decida rien : 
chaque parti s’attribua ’ayan- 
tage. Le comte y fit paraitre sa 
bravoure avec &clat, et y fut 
blesse. I] fut joint par les chefs 
de cette ligue quelque temps 
res, et peu s’en fallut quils ne 
s’emparassent de Paris. Ils eus- 
sent apparemment demembre la 
monarchie , s'ils eussent eu au- 
tant de prudence que de forces; 
mais aucun d’eux n’etant capable 
(& Foyes laremarque B). 
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de bien conduire cette affaire, & 
chacun d’eux pouvant obtenir 
par un traite beaucoup d’avanta- 
ges, ils consentirent ä une paix 
qui fut conclue le 29 d’octobre 
1465 (c). Le comte s’en retourna 
fort content, et trouva:chez lui 
de Voccupation dans la guerre 
contre les Liegeois. Il comman- 
‘da ’armee du duc son pere de- 
vant Dinanten 1466. La ville fut 
prise, et traitee avec la derniere 
Tigueur : aussi. s’dtait-elle por- 
tee & des insolences excessives 
(d) (C). Il continua cette guerre 
apres la mort de son pere (e), et 
gagna une bataille sur les Lie- 
geois proche de Saint-Tron, au 
mois de novembre 1467 (f}. IE 
etait maitre de Peronne, lors- 
gl regut une visite de Louis 

I, Tan 1468. Cette entrevue 
tourna d’une toute autremaniere 
que ce monarque ne P’ayait cru; 
car il se tronva le prisonnier du 
duc de Bourgogne , et il fut con- 
traint de le suivre au siege de 
Liege, pour &tre le temoin du 
chätiment qu’on,ferait souffrir a 
une ville il avait poussee A re- 
prendre les armes (g). Elle fut 
Prise. d’assaut le 30 d’octobre 
1468, et traitee cruellement (D). 
On permit au roi de se retirer 
quatre jours apres (h). Il rompit 
bientöt le traite qu'il avait fait & 
Peronne‘, et se saisit en 1470 
de quelques villes de Picardie, 
qui appartenaient au duc (2). 

(©) Tird de Möserai, Abrege chronol., 
tom, HIT, pag. 294 et suiv. 

(d) La meme, pag. 302. 

(©) Il mourut au mois de juillet 1467. 

(Mrs, Abrögechronl., tom. IT, 
PORTA mEme, pag. 309 et su. . 
(h) LA meme, pag. Bit. 


(& Philippe de Comines, dir. 17, chap. I, 
et swir. 


BOURGOGNE. 


Cette guerre, interrompue par 
une tröve, devint tres-sanglante 
apres la mort du duc de Guyenne 
frere du roi (k). Le duc de Bour- 
ogae mit tout ä fen etä sang 
ıns la Picardie et dans le pays 
de Caux {Z) (E). Il entreprit EM 
sieges qu’il fut contraint de le- 
ver, ocui de Beauvais, et celui 
de Rouen. On dit que les fem- 
mes de Beauvais se signalerent & 
la defense de leur ville, et qu'on 
lesen recompensa par un privi- 
lege gui est fort au goüt de leur 
sexe (F); car on leur permit de 
se parer. I se fit une tr&ve quel- 
que temps apres, pendant la- 
quelle le duc alla conquerir le 
ıys de Gueldres. Cet agran- 
issement lui fit naitre la pensee 
de faire eriger en royaume ses 
etats par Y’empereur (G) ; mais il 
ne vint jamais #bout de cette 
entreprise. Il lui fut infiniment 
plus aise d’engager le roi d’An- 
leterre a une ligue contre la 
France : jai dit ailfeurs (m) que 
le roi Louis XI conjura cette 
tempete avec des sommes d’ar- 
gent. II fit une paix particuliere 
avec les Anglais, l’an 1475: le 
duc'de Bourgogne en fut tres- 
fäche,, et s’en plaignit fierement 
au roi d’Angleterre (H). Lemau- 
vais succes du siege qu'il avait 
mis devant Nuitz, dans le pays 
de Cologne, ne contribua pas 
& rompre la ligue qu’il avait 
faite avec ce prince et avec le 
duc de Bretegne. Apres quelques 
bravades, il s’accorda lui aussi 
avec Louis XI, par une tröve de 
neuf ans, non sans beaucoup de 
(® Au mol de mat ya, Mesari, Abıe 
€ chronol., tom. III, pag. 319. 
ONlaerii, „Abrdgl chronol., tom. UT, 
PTEn) Dans Faracla dEnsusae IV. 


6: 
depit qu’il dechargea sur la Lor- 
raine. Il la subjugua entiere- 
ment‘@ ensuite de quoi, ilen- 
tassa projets sur projets, jusqu’& 
songer & la conquete de ’Italie; 
mais il voulut avant toutes cho- 
ses obliger les Suisses & se sou- 
mettre & ses lois. Il &choua dans 
ce dessein. Ils le battirent & 
Granson , le 5 de juin 1476, et 
& Morat, le 20 de juin de la 
meme annee. Enfin il futtue de- 
vant Nanci, le 5 de janvier 1477 
(D. C’etait un prince qui aurait 
pu faire de grandes conquetes, 
sil avait eu autant de prudence 
que de courage, et s'ıl n’avait 
ge eu en la personne de Louis 

I un adversaire, qui, par ses 
intrigues et par son argent, lui 
accumulait une infinite d’enne- 
mis. Ses ordonnances militaires 
sont admirables (n). C'est le pre- 
mier qui ait renowele la me- 
thode des Romains d’enfermer 
ses troupes dans un camp re- 
tranche (0). La premiere source 
de ses guerres contre les Syisses 
fut tres-peu de chose(K) : le bu- 
tin qu'ils firent & la journde de 
Granson fut inestimable, et ’on 
conte la-dessus des aventuressin- 
gulieres (L). La douleur quil 
eut de cette defaite, lui pensa 
öter la vie, et diminua son bon 
sens (M). Je ne dois pas oublier 
qu’en Pannee 1469, il s’occupa 
ä des actionsde justice (p). Il vi- 
sita plusieurs provinces du Pays- 
Bas, et chätia rigoureusement 
les malfaiteurs. Ce qu’il fit con» 

(m) Voyes-les dans Louis Gollut, Me- 
0 X, chap. XCPT, 

(o)Möperei, Abräge chronc,, tom. ZI, 





Pag. 308. 
(e) Pontus Hauterus, Ber. Burg, 1b .I”, 
var. 26. 
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eur qui avait seduit 
onnete femme, est 
trop remarquable pour #’ötre 
pas rapporte (N). II se dehait 
tellement de Louis XI, qu’ilme- 
prisa les avis sinceres quiil en re- 
gut de la trahison de Campo- 
basso : Si cela etait vrai, repon- 
dit-il, Ze roi ne me Pedt point 
Jait savoir (g). L’une de ses plus 
grandes fautes fut de croire que 
toutes les gräces et honneurs 
wil avait regus en ce monde 
etaient procedes de son sens et 
de sa vertu , sans les attribuer & 
Dieu comme il devait (r). 1 fat 
beaucoup mieux regle en ses 
‚Pplaisirs corporels que ses trois 
predecesseurs (s). Aussi ne voit- 
on sa maison fournie de bätards, 
ni quil fät trop adonne & ses 
Jemmes. Il en Epousa trois, et 
ne laissa qu’une file (0). “ 
(9 Gominer, In P, chap. PL, pag. 383. 
IX, pag. 291. 
8 Gallat, Mämoiresde Hausgogue.p. 885. 
(A) Zui er Louis XI n’avaient 
‚our but que de se tendre des pieges.] 
Philippe Cumerarius sera mon com- 
mentateur. « Combien de fois,, au 
rapport des historiens, le roi Louis 
» XI, et Charles, duc de Bourgogne, 
>» ont-ils cohfirme leurs traites par 
» sermens’solennels? et combien de 
» fois s’en sont-ils departis, selon 
» que Pun ou Pautre a juge que le 
» bien de ses affaires le requerait ? 
» tellement quon peut dire quils 
» donnaient la foi Yun d’l’autre, et 
jaraient, afin de rompre tant plus 
» aisdment ce qu'ils s’etaient necipro- 
» quement promisd’observer.Suiyant 
» quoi Philippe de Comines disait 
» quetousleurs conseils ne tendaient 
» quä sentredecevoir, et que les 
» volontes de ces deux princes fu- 
» rent tout le temps de leur vie op- 
» posees et directement contraires , 
3 Pors une fois, & savoir lorsqwils 
» conspirerent ‘de faire mourir le 
» conndtable (1).» . 


(1) Camerarios , Möditstions historigues, 
eol. IT, liv. IP ‚chap. XFIIL, pag. 330, 33. 
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(B) Louis XI trowa la cour de 
Vienne engourdie.] Au temps que le 
duc faisait la guerre dans le pays 
de Cologne , Louis XI depecha Jean 
Tiercelin vers Pempereur, pour tra- 
vailler qu'il ne s’appointast avec ce 

ae... Et dutre dur ouvrir un 
Party mauvcan : qui eroit qui as- 

seurassent bien un Pautre de ne 
Jaire paiz ny ır@ves !un sans l’autre ; 
‘ei que Pempereur pri toutes les sei» 
‚greuries que ledit duc tenoit de !’em- 
Pire, et qui par raison ne devoient 
estre tenues, et quil les fist declarer 
confisqudes & luy : etque le roy pren- 
dröit celles qui estoient tenues de la 
couronne de France : comme Flun- 
dre, Artois, Bourgogne, et plusieurs 
autres. Combien que cet empereur 
eust &d toute sa vie homme de trös- 
’Pou de vertu,, si estoit-il bien enten- 
du, et pour le long temps qu'il avoit 
vescu, U avoit beaucoup d’ezperien- 
ce(2). I conta un apologue, ...... et 
avec cette fablepaya nostre roy , sans 
faired’auireresponcea sonhomme (3). - 
Philippe de Comines avait dejä dit que 
Vempereur estoit de trds-petit cur, 
et enduroit toutes choses ppur ne dis- 
‚Pendre rien(4). 

Pour mienx entendre ce quej'aitou- 
che de Vaffaire de Ferretie, il faut 
savoir que le ducCharles ayant pr&te 
de grosses sommes & Sigismond d’Au- 
triche, comtede Tirol, recut de lui la 

ion de la comte de Ferrette, du 
Tandgraviat d’Alsace, et desquatre vi. 
es forestieres, Yan 1469(5). Cing ans 
aprös, le roi de France halant esveille 
le duc Sigismond , parce qui lu; 
donnat les 80,000 esciis, pour lesque] 
ses pais d’Elsas , Suntgou, et, Fer- 
nrtie, ertoient engaget, et les haianı 
Jaiet compter a Basle ‚ce due feit in- 
terpeller le duc Charles, de les re- 
prendre, et de sc departir de la jouis- 
sance de ces pais engaiges. Sur quoy 
le duc Fespondit, qu'il estoit content 
de recepvoir, moiennant que les de- 
niers luy fussent rendüs ä Bezangon 
en la Franche-Comtd, autrement , il 
disoit qu’il ne se departiroit (6). Ld- 














(a) Phil 


) de Cominer, liv. IP, chap- 
I, pag. 


5, 206. 
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ral: les troupes du duc de 
farent 


dasus, il sefit un souldvement gend- 
Bonrgo- 


jes; Hagembac , qui 
Arait &td gouvernenr pour Iui de la 
comte de Ferrette, et qui e’y dtait 
renda coupable de plusieurs excds 
fut decapite, et fut mis tout le pais 
de Ferrete on la main dudit due Si- 
'gomond d’ Austriche : et commenct- 
rent les Suisses la en Bour- 
‚gongne ‚ et prindrent Blasmond, qui 
Etat au mareıchal de Bourgongne, 
qui estoit de la maison do fefeher 
tel: et assiegerent le chasteau de He- 
rcourt, qui estoit de ladite maison 
"Veufehastel: ois les Bourguignons 
allörent pour le secourir : mais üs 
furent deconfits devant, un bon nom- 
'bre. ‚Lesdits Suisses firent un grand 
dommage au pays (7). Tout oela fut 





larer la guerre 
is, lorequil estoit en 
» marche pol venir ä Pari 
Le duc son pere les forga en peu de 
jours d’acheter la päiz. Mais, peu 
riss sur le bruit’qui courut que le 
rolois avoiteste tueh Monthelery, 
ıls reprirent les armes avec plus 
"Ceuz de Dinant , ville fa- 
Tmeuso et riche par ses ouvrages de 
Zuivre, vemportörent & mille outra- 
ger conire I Charaloi, juigLap- 
Geller bastard et & lependreen effgie. 
Te chastiment suivit de pres leur ou- 
trageuse insolence: le due mit le siege 
devant Dinant , son fils comman- 
doit Farmee. La ville‘ fut emporide 
d’assaut et bruslde, hrüt cents de ses 
'habitans noyes dans la Meuse, etle 
reste abandonnd &, une szireme mi. 
sere ( 1). Louis Gollut ditque «la 
» ville fut demolie, et tellement ra- 
» de, que Fon n’heust pu recognoit- 
Din u , 
(&) Comines li. 17°, chap. IT, pag. md, 
a anne she sahen 
(0) Lämfme,pag. 203: 
Ge) Kayın Colt, Mbnoirer de Bupug, 
ei 


» nant envoyirent 


» au Cha: 





Pag. 203. 
(1r) Mözerai, Abreg& chronol. , tom. III, 
rag. 302, Can. 146. 
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» tre les vestiges. Ainsi en prend-il 
» ordinairement a ceux qui osent faire 
» opprobre et villenies aux gra 
» princes (13).» Cesdernieres paroles 
ne sont veritables que trop souvent; 
et ndanmoins je ne pense pas que on 
gudrisse jamais de Finsolenes ars 
‚quelle on se porte dans les etats li- 
bres ä dechirer par des libelles, par 
des tailles- douces et par d’autres 
voies, ’honneur d’un prince ennemi. 
Les sages täles ne sauraient assez rd- 
primer la fougue d’une populace, si 
ellesP’entreprenaient ; et peut-&tre ne 
trouye-t-on pe dpropos d’y employer 
son autoritö:: on s’imagine que cette 
espece de dechatnement nourrira la 
haine, et donnera du courage, et 
fera ouvrir les bourses; toutes choses 
bien capables de faciliter les moyens 
derdsister. Mais, quand on succombe, 
que ne donnerait-on pas pour avoir 
tenuuneaufre conduite? Notezqu’une 
fausse nouvelle crue trois jours n'est 
pas moins capable de perdre un etat, 
que de le sauver. Ceux de Dinant ne 


erirent que pour avoir cru trop 
;görement la fausse nouvelle de la 
mort du comte de Charo] 





(D) La ville de Liege fut prised’as- 
Saut......... et Lraitde eruellement.] 
« Une grande partie du peuple s’en- 
» fuit par-dessus le pont de Meusedans 
» les Ardennes ‚ oü plus de la moitie 
» mourut de faim et de froid: Pautre 
» se sauva dans les &glises, ouse ca- 
» cha dans les maisons (13).» Le duo 





‚fit noyer mille ou douze cents de ces 


malheureux ei avaient etd pris dans 
les maisons de Liege, et mettre le feu 
a toute la ville, hormis auz eglises 
et ätrois cents maisons& tour, quon 
reserva pour loger les ecclesiastiques 
(14). Le cosmographe Munster assure 
que le duc fit mettre & mort tous les 
habitans de Liege que Yon rencon- 
tra ; qu’on n’eut@gard, ni äl’äge, ni 
au sexe; que les prötres furent Egor- 
.&s dans les eglises, et m&me pen- 
nt la celebration de la mı 
u’on jeta dans lariviere douze mille 
Eimmer, et. qu’on taa dans la ville 
quarante mille hommes. Dux obtent 
civitate fecit proditores omnes decol- 





Gollut , Möwoires de Bonrgogne , chap 
ÜRRFIET pagr a er 


13) Möserai, Abrögd chramal., som. II," 
3) Min vg w 
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lari una cum alüs promiscuis ex ho- 
minibus quos omnes interfecit, nullo 


‚habito delectu inter feminas et viros, ai 


Pweros et senes. Confodiebantur etiam 
'sacerdotes et monachi in templis et 
in missarum solemnüs. Colligebant 
mulieres & tergo et projiciebant in 
subjectum Mos« flvium. Ultimo 
ezurebant civitatem , ei diruebant 
murum. Numerantur quadraginta 
'millia hominum in civitale trucidati, 
et duodecim millia mulitrum qua: in 
aquas project fuerant atque submer- 
32 (15). Un historien observe que les 
soldats ne tuaient les filles qu’apr&s 
les avoir violdes: Neque etiam ä vir- 
‚ginum sacerdotum cade satis tempe- 
’ratum est, quas bent stupratas prius, 








„efferus miles jugulare , etc. (16). 


(E) Il mit tout a feu et a sang 
dans la Picardie et dans le pays de 
Cauz. ] On a pu voir dans les re- 
‚marques prec&dentes son penchant & 
la cruautd: voyons -le encore duns 
celle-ci. « Il entra en Picardie, la 
» torche en une main, et l’epee en 
» Pautre. Jusque la les brülemens 
> n’avaient point dt€ pratiguds entre 
» les deux partis: il it neanmoins un 
» bücher de tout le plat pays, et sa- 
» crifia aux mänes de son ami (17) 
» tout ce qui tomba sous son pou- 
> yoir. Nesle prise d’assaut &proura 
» toutes sortes de cruautds, parce que 
» ses habitans avaient tud un heraut 
» d’armes, qui les dtait alle sommer, 
» et encore deux hommes, durant 
» une sursdance qu’on leur avait ac- 
» cordee pour traiter. Le respect des 


„> autels ne sauya point le peuple in- 


» nocent qui s’etait refugie dans l’e- 
» glise; et ceux qui echapperent du 
» glaive furent tous pendus, on eu- 








De eing cents hommes de trait , com- 
mandes par un nomm£ le petit Pic- 
quard, tue la plus grande partie : 
pend les uns, entre autres le capi- 
Taine ; coupe les poings auz autres. 

(45) Munster, Cosmograph. , lb. IT, pag. 
fe , Reneras Snoias, Reram Batayicar. Lb. 
xı 





Plusieurs, er soldats, et Nabitans; 
refugies dans V’eglise, sont dessus.les 
u m£mes , etembrassans les img 
'es, inhumainement massacres. Le 
Iuc entre lui m£me dans l’eglise tous 
& cheval, et voyant ces cadavres, 
Voilä (dit-il) qui est beau, j’ai de 
bons bouchers. Puis bruüle et rase la 
‚place (19). 

(F) Les femmes de Beawais se si- 
gnalrent, et on les en vecompensa 
Par un privilege qui est for au got 
He leurlvexe. fe Vest aha enge 
» morable, qu’ä un assaut general, 
» qui 8’y donna le jeudi g de juillet, 
» les hommes etant sur le point d’tre 
» enfonods , les femmes, conduites 
» par une Jeanne Hachette, firent 
a merveilles de repousser les ennemis 
» ä.coups de pierre, de feux gregeois, 
» er de plomb fondu dans de D rei 
» sine bouillante. On y voit encore 
» Vefigie de cette femme dans P’hötel 
» de ville , tenant une epee la main, 
» et il se fait une procession le 10 
» juilet, qui est le jour que le siege 
» Tutlevd, & laquelle les femmes mar- 
» chent les premieres et les hommes 
» aprds (20). » Mezerai oublie le prin- 
cipal : c’est pourquoi je eite un autre 
&crivain qui, daus un chapitre od il 
gore que les femmer Soient que la 

jraverie est ün droit gi leur appar- 
tient par privilge, allögue deux preu- 
ves, Pune tiree de la pratique des 
Juifs, et ’autre d’une ordonnance de 
Louis XI. Voici ses paroles : Zes Juifs 
avaient cette pensce pour leurs fem- 
mes dans Vobservation de leurs jolles 
traditions. Car ils sinterdisaient de 
faire aux jours solennels quantite de 
Bette Ouvrages innocens , meme pour 
leurs necessites pressantes : mais ls 
en exceptaient les habits et les joyaux 
de leurs femmes qu'ils croyaient leur 
@tre permis d’achater en ces jours - 
la (*). Aussi ce fut un privildge ac- 
corde parles letires patentes roi 
Louis XI, de lan 1473 , aux femmes 
et filles de la ville Be Beauvais, qu'el- 
les pourraient se parer au jour de 
leurs noces, et quand bon leur sem- 








(ig) Jenn de Serres, Inyent. de IHinoire de 

ie de Doals Xf Pag. Mar. Pi 

plus Fr lung ans Pierre 

Phrigi 

FE VB. Mi Nie ad Erange- 
(2) Sch, Mensterum in Not a 

io’ hebraie. Malen, cap. XP p05.97- 








(#0) 





‚hrooal., pag. 327, & 


blerait,, de tels pftemens , mours, 
‚remens et joyaux qu'l leur plai- 

Pal ,en soniltraiem du“ codra 
welles tEmoignerent en la 

Teurville contre ledue de Bourgogne. 

Ce privilege (*) est joint a un autre, 

qui est assez particulier, est ® sa- 

voir , quelles pourront aller a la 
rocession et a ”offrande, avant les 
mmes ‚ au jour et föte de sainte 








Agadreme, patronne’de la ville de 
Beauvais &i). Andre du Chesne fait 
mentionde ocs privilöges accordes aux 





ines par le roi Louis XI (22). 

Cela me fait sonvenir des preroga- 
tives que l’on accorda aux femmes de 
Rome, apres que la mere de Corio- 
lan ‚ accompagnee de quelques da- 
mes, l’eut edge & s’eloigner de’ la 
ville aveo larmee des Volsques. Le 
senat ordonna aux magistrats d’ac- 
‚corder aux ferames toutes les margifße 
de faveur et de consideration qu’elles 
voudraient demander. Elles ne de- 
mandörent autre chose ‚ sinon que 
Yon fit bätir un temple & la fortune 
feminine. La dpense du culte devait 
&tre A la charge dupublic ; mais elles 
offrirent de payer les frais de la con- 
struction. La ville se chargea de tout 
(23). Plutarque s’arräte ld er ilne 
dit point, comme Valdre Maxime , 
uf fut ‚ordonne par le senat, que 
les hommes cederaient aux femmes le 
haut du pav6, et qu’elles pourraient 
porter des parures d’or et de pour- 
pre, etc. In quarum honorem sena- 
us matronarum ordinem. benignissi- 
mis decretis adornavit.: Sanzit nam- 
que uti feminis semita viri cederent , 
confessus plus salutis reipubl. in stold 
quäm in armis fuisse : vetustisque au- 
Tium insignibüs novum vite: diseri- 
men adjeeit : Permisit: quoque his 
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(6) Ilvoulut faire eriger en royau- 
me ses etats, ] S’etant abouche & 
Treves avec Yempereur Frideric III, 
il promit de donner sa fille au fils de 
cet empereur, pourvu que sa ma- 
jeste imperiale , redressant le royau- 
me de Bourgogne, tenu par ses pre- 
decesseurs , le voulust coroner,, et. 
ornerde tilires et honeurs roiaux (27). 
L’empereur y consentit, et pour ce, 
les apprests necessaires furent faicts. 
Mais cela & Fimpourveu fur rompu , 
‚par un mecontentement ‘que le duo 
donat a Fempereur........ Lon 
tient, que le roy Lois degoustat !’em- 
_pereur de passer oultre a doner les 
tiltres roiauz : luy donant ä enten- 
«dre, que le duc n’aspiroit pas a cela 
‚seulement , mais plus tost & V’empire, 
au detriment du prince Maximilian: 
dequoy l’empereur, prince soubcon- 
neux, se doubtat, et feit les refus 
susdicts (a8). Ceci arriva Yan 1473. 
Pontii Heuterus ajoute yue le duc 
offrit de Vargent pour obtenir de ’em- 
pereur et de Venpire la cession des 
quatre Eväches du Pays-Bas (29), et. 
qu'il demanda le vicariat de Pempire, 
fer, un der, tacite de sucodder & 
"empereur Frideric; que lefaste avec 
lequel il 6tala ses richenses, et la 
beaut& de ses meubles , qui ofs- 
quaient ceux de ’empereur (30), for- 
tifia les soupgons que le roi de France 
fit nattre, et qu’ainsi tous les prep: 
ratifs du oouronnement furent ren- 
verses de telle sorte, que Frideric se 
retira & Cologne, sans dire adieu ü co 
due (31). 

(#) Louis XI ayant fait sa paix 
avec les Anglais.... ‚il sen plai- 
‚gnit fißrement au roi 4 Ängletsrre. n 
Partit de Luxembourg, ayccseize che- 
vaux , pour lui parler; « Edouard . 











‚perpured veste et aureis uti segmen- » faisant Pestonne d’une arrivee si 
tis (25). On.ne ponyait mieux s’accom- » "7° Temanda 
moder & linclination naturelle (26). » le'duc, 
» zvous, 
(*) V.P’Ristoire de Beanraisis » vart, ou 
rag. » Inc qui 
» re, et 
Da um, Antiquitö des villes d F me, pag. 

[miarch. ‚in Vith Coriolani, pag. 33t. 

Idem, ar. 
& Valerius Maximus, üb. 9, cap. II, 


26) Voyen Parsicle Prasumonz, romarg 
e Dark Blaues mrmanyle OT ee 
rücle Bossus , remargue (D). 





TOME IV. 





3) Pontus Heuteras ‚ Rergm Burgund. Üb. 
Pag. 172, 173. 
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» qui venoit pour dire tout ce qu’il 
» voudroit, sans penser qu’il pour- 
» roit aussi entendre ce quil ne von- 

droit pas, demande au roy d’An- 

leterre s’i] avoit la pı 'on , dit 
Bdouard, mais bien unetrefve pour 
neuf ans, en laquelle vöus esies 
compris avec le duc de Bretagne; 
et je vous prie de vous y accommo- 
der. Le duc replique au langage de 
Y’Anglois qu'il entendoit et parloit, 
que Varmee ne devoit passerla mer 
pour cela ; ee trait€ ruinoit la 
reputation roys d’Angleterre,, 
et qu'elle avoit bien besoing de ca 
coeur de lion enterre ä Rouen. Puis 
il adjouste: Je vous avois procurd 
une occasion de faire vos affaires , 

jue vous ne recouvreres jamais , 
Pour avoir ce qui vous appartient. 
Ce n’estoit pas pour mon interest ; 
car je m'en pauvois passer: et pour 
vous monstrer que jo n'ay qusfeire 
» devostre trefve, par saint Gäbrge, 
» je ne wraiteray avec le roy', que 
»'vous ne soyes retwurne en Angle- 
» terre, et que vaus n'yaydsdemeure 
» plus de trois mois. Edouard ne 
» prenant,point de plaisir en cos bon“ 
» tadesle laisse lä (32). » 

(I) Il fur tud devant Nanci, le 5 
de janvier 1477. ] ll assiegeait cette 
place avec peu de troupes: il fut 14- 
chement trahi par Campobasso , Fun 
de ses gendraux : il ful attaque par 
une armee tres-nombreuse. ll ne se 
faut done pas etonner de ce qu'il pe- 
rit dans cette entreprise ; mais il fut 
tres-blämable de ne suivre pas les sa- 

‚es conseils qu’on lui donna (33). Il se 
Rattit en lion (34) (*). Apres la ba- 
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FR mi PP chap. VIII, pag.» 

‚Gallut, Miemoires deBourgogue, pag. 882 
Cart, vom I 











er ce möme 
qui sont d'une ball 
Tnäme prince,, et qui se Lrouvent au fenillet 137 
Au Verger d’Honneur, etc. 
Or eut le parcoı ffendı 
E£ fer lan ne Pa pas bien gards, 
Da wrör-mal son latin entendu 
Et a von cas simplement regarde 
la trowe avoir ung peu tardE 
Au desloger du payı de Lorraine; 
Cara lafın ily esı demoure 
Eiles moions, la tison el 

















} ut de rechef transporte a ‚Bruge. 









© cap. KIT 
6) £; 


taille yon estoit en peine de sgavoir ce 
quil estois devenu. On le cherche 
entre les vivans , et puis parmy les 
morts.. eu... On be trouve en un 
fosse, le visage emplasıre daris la 
ange et lo sang, Uhyver rigoureux 
ayußt glace tout cela, on ne le peut 
cogmoistre (35). Ses domestiques re- 
connurent son corps & plusieurs mar- 
ues, au nt des dents de 
mächoire superieure qu'il avoit 
‚erdu en sa jeunesse par uhe cheute , 
&la cicatrice du coup receu & la gor- 
geä la bataille de Mont-le-Hery, ala 
‚Aestrisseure de la peau sur l’espaule 
u'un charbon lui avoit laissce , a une 
Ftule qui avoit sous Vombrd, ce 
'auz grands ongles qu'il portoit plus 
u autre personne de sa cour(36). On 
jui trouva trois blessures , un coup 
dalebarde qui ui fendit la teste par 
d@sus Voreille jusques aux dents, 
un coup de pique ä la cuisse, et un 
autre par le jondement (37). On le 
orta ä Nanci; et apres quon !eust 
we et habille d’un simple habit de 
toile, on le mit sur uns iable , le daiz. 
de velours noir dessus, en une cham- 
bre tapissee de mesme (38). Le duc 
de Lorraine alla en habit de deuil, et 
avec We barde d’or, a la mode des 
preux , lui donner de l’eau benite 
(89). « En le prenant par Pune des 
» mains, il luı dit: Yostre ame ait 
» Dieu, vous nous avez fait moult de 
» maux et douleurs. Il le fit enterrer 
» avec toutes sortes d’honneurs fu- 





os, par commandement de la roine 
dame Eleonor, ilfut enterre au chaur 
de Veoclise Nosire- Dame, devanı I 
degrez du grand autel, en.la sepul- 
ture de dame Marie sa file (ha). 


(35) Matıhien , His. de Louis XI, li. YIH, 

KIIT, pag. 390. . 

a möme, Pag. 391. 

(8) La möme. 

38) La m£me,pag. dor. - 

(&9) Mönerai, Abrögd chrom. , com. III, 
33a, a Bann. na. 

(0) Maubieu, Bisteire de Loais XI, pag. 





(dr) Gollet, Mimoires de Bourgogne, Pag. 
(42) La meme, . 
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Notez que « le peuple s’imagina qu'il 
» Vetalk saure per quil it alle 
» cacher dans un ermitage , d’oü 
» il devait revenir apres sept ans. Ce 
» bruit prevalut tellement , quie plu- 
» sieurs prötaient de largent & ren- 
» dre, quand il reviendrait. Son hu- 
» meur atrabilaire, et un je ne sais 
» qui, qu’on avait vu en Suabe, qui 
» lui_rapportait fort de taille, de 
» poil, SE yoiz, et de visage, don- 
» nait lien & cette opinion 8 
(K) La premiere source de ses 
‚rres contre les Suisses fut trös-peu 
Se chose.] Yen parle ainst, pour m'ac- 
commoder au sentiment ordinaire ; 
car d’ailleurs, je me persuade que les 
grands maux qu'ils lui avaient faite, 
tanten Alsace, qu’en Bourgogne , Ini 
servirent de puissant motif pour les 
attaquer. Ces paroles de Philippe de 
Comines ‚et pour quelle querelle com- 
menga cette guerre? ce fut pour un 
chgriot de peaux de mouton, que 
monseigneur de Romont prit a un 
Suisse, en passant par sa terre. Si 
Dieu eust delaisse ai due, nen 
‚arent qu’ils se fust mis en peri 
le 
sage, disje, a fait dire 4 cent au- 
teurs , qu’une charretde de peaux fut 
Vorigine de la guerre tr&s-sanglante 
du duc de Bourgogne et des Suisses. 
L’on w’oublie presque jamais cet exem- 
ple , Jorsqu’on traite le lieu commun, 
we de trs- petites choses sont la 
eause des plus grands evenemens 
@; Maik si Don avait pris garde que 
'hilippe de Comines s’est contredit, 
on n’aurait pas eu tant de deferenos 
Pour son observation. Il avait mar- 
que träs-clairement, que le duc Char- 
les vouloit faire la guerre aux Suisses, 
tan pour ze qu'ils la luy avoient fai- 
1e , estanı devant Nuz, qu aussi pour 
avoir aide & luy oster la comie de 
Ferrete, ...... & pgur ce qu ls avgient 
'oste audit comte dP Romont partie de 
sa terre (46). Quoi qu'iken«oit, ils le 
redoutörent exträmement, et Iui ü- 
rent faire toutes sortes de soumis- 
sions, C'est Comines qui le rapporte. 
Les Suisses ‚ dit-il (47) ‚de sentant si 


(43) Fabert, Hist. des des de Bourgopne, 
pas. 3x3. Voyen aussi Reneras Snoins , Reram 
Balayiar. ib XI. pag. 08: 

(44) Comines, liv. P ‚ chap. I, pag. 260. 

) Vren ler Coupe d'ttat de Gabriel Nande. 
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2 W, chap. I, pag, 357. 
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gie deux, luy envoyrent leur am- 
assade; et affreient de rendre ce 
wils avoient pris dudit seigneur de 
lomont...... Leduc entra en Bour- 
‚gongne, os lesdits ambassadeurs de 
es vieilles ligues d’ Alemagne , qu'on 
appelle Suisses , revindrent_devers 
luy , faisans plus grandes offres que 
devant, et outre la restitution, luy 
offroient laisser toutes les alliances , 
Qui seroient contre son vouloir (et par 
erpgeial ‚celle du roy ), et devenir ses 
iez , et le servir de six mille hom- 
mes armez , avec assez pelit paye- 
ment, contre le roy , toutes les fois 
quil les en requerroit. A rien ne 
voulut ledit duc entendre. Ils lui re- 
montrörent aussi , « pour le de 
» mouvoir de cette guerre , que con- 
» tre eux ne pouvoit rien gagner ; car 
» leur pays estoit trässterile et pau- 
» vre, etqu’ils n’avoientnuls bons pri- 
» sonniers: et qu'ils ne croyoient pas 
» que les esperons et mords des che- 
» vauxde son ost, ne vausissent plus 
» d’argentque tous ceux de leursterri- 
» toires ne scauroient payer de finan- 
» ces, s'ils.entoient pris (48). » Cette 
raison n’a point de force auprds d’un 
prince qui , comme lui , Avait ’ambi- 
tion des Romains. Raptores (Romani) 
orbis , postquam cuncta vastantibus: 
defu£re terre, et mare serutantur si 
locuples hostis est „avari ; si pauper , 
ambitiosi..... soli omnium opes atque 
inopiam pari affectu concupiscunt 
we. Sl et eu leur prudence et kur 
fortune , il eüt pousse loin ses con- 
quötes; mais il s'abandonnait trop & 
son propre sens,, et il ruina par ce 
moyen les plus grandes forces qu’on 
Yit'alors (50). Jamais homme ne jus- 
tifia mieux que lui cette mazime , 
2" Pin eonsilii expers mole ruit sud (B3). 

L) ... Le butin qu'ils firent.., fut 
inchmähles ct Lob core Lardehus 
des aventures singulires.] Le duc 
de Bourgogne estoit en grande pom- 
Be... ei avolttouter seameilleures 
bagues et vaisselles , et langement au- 
tres paremens (52). Il disposa les cho- 
ses pour le combat avec beaucoup 
d’imprudenee , et il se glisea dans son 

(48) Lä möme, pag. 161. * 











„cap. IKK. 
chap. PIIT, pag- 
288, 


(51) Horat., 08. IV, lb. IIT. 
(59) Gomines , liv. P', chap. I, pag. 253 
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armde une si prompte confusion, que 
tout se mit ä la fuite, et gagnerent 
les Alemans son’camp et son artille- 
rie, et toutes les 'tentes et pavillons 
de luy et de ses gens (dont il y avoit 
‚grand nombre) , et d’autres biens in- 
is; carrien ne se sauva que les per- 
sonnes; et furent,perdues toutes ls 
‚grandes bagues dudit duc; mais de 
‚gens, pour cette fois, ne perdit que 
Sept hommes d’armes, Tout le demeu- 
rant fuit, et luy aussi. Il se devoit 
mieux dire de luy,qu’ilperdithonnear 
et chevance ce jour, que ’on ne fit 
du roy Jehan de France, quivaillam- 
ment fut pris a la bataille de Poic- 
tiers (53). .. Les despouilles de 
son ost enrichirent fort ces pauvres 
‚gens de $uisses : qui de prime face ne 
’oonnurent les biens quils eurent en 
leurs mains; et par especial les plus 
ignorans. Un des plus beaux etriches 
Pavillons du monde fut departy en 
‚Plusieurs pieces; il y en eut qui ven- 
dirent grande quantit6 de plats et 
dWescuelles d’argent , pour deux 
‚grands blancs la piäce, cuidans que 
ce fust estain. Son gros diamant (qui 
estoit un des plus gros de la chres- 
diente) ol pendoit une grosse perle, 
Fut leve par un Suisse , et puis remis 








'en son estuy,, puis rejettd sous un s 
chariot, puis le revint querir, et Foffrit a 


& un prestre pourun florin. Cestuy-la 
Penvoya a leurs seigneurs, quiluy en 
donnzrene trois franes : ds gagne- 
rent trois balais'pares, appeles les 
trois Fröres ; un autre grand balai , 


/& la Hotte; un autre , appeld 
a jr 


le de Flandres, ( qui estoient les 
‚plus grandes et les plus belles pierre- 
ries que Don eust sceu trower), et 
d’autres biens infinis, qui depuis leur 
ont bien donne & connoistre ce que 
Vargent vaut (54).’ai lu quelque part 
qu’un Bernois, nomme Barthelemi 
Mey, achetacing mille Hlorins 1& dia- 
mant du duc de Bourgogne : quel- 
‚ques marchands de GEnes Pachetörent 
ensuite sept mille forins du Rhin. Le 
duc de Milan eu donna onze mille 
€cus. Enfin le pape Jules Il en donna 
vingt mille, et le fit servir d’orne- 
ment & sa couronne (55). Notez que le 










iner lie. 9, chap. I, pag. #60. 
(me, chap. II , Pag. 206. 

(59 Mich Suse 
WR, ad ann. 1476 apı 
genäi Bist. helreic. , pag. 43a. 
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duc avait traitd cruellement la garni- 
son de Granson, ‘qui etait de sept ou 
huit cents hommes bien choisis au 
commencement du siege. Ils se rendi- 
rent & discretion, et il les fit tous 
mourir (56). 

(M) La douleur.... . Iui pensa 6ter 
la vie, et diminua son bon sens.] Je 
vais me servir encore des expressions 
de Comines. « Il eut une grande ma- 
» ladie de douleur et de tristesse, de 
» cette honte qu’il avait regeue. Et & 
» bien dire la werite, je croy que 
»jamais depuis il n’eut Nentende- 
» ment si bon qa’il avoit eu aupara- 
» vant cette bataille (57). » L’auteur 
reprend le m&me discours en un au- 
tre endroit, et voici comment: Za 
douleur qu.il eut dela perte de la pre- 
miöre bataille de Granson,, fut si 
‚grande, et luy troubla tant les es- 

rits ‚ qu'il en tomba en grande ma- 
Yadie, & fut telle, que sa cholere et 
chaleur naturelle’ cstoit si grande , 
qwil ne beuvoit point de vin, mais le 
matin beuvoit ordinairement de la ti- 
sarne , et mangeoit de la conserve de 
roses, pour se rafralchir. Ladite tris- 
tesse mua tant sa complexion,, qu'il 
luy faloit faire boire le vin bien fort 
sans eau; &t pour luy faire retirer le 
au cur, mettöient des estoupes 

lentes dedans des ventouses , ei les 
luy passoient en cette chaleur & Ven- 
droit du eoeur. Et de ce propos ‚ vous, 
monseigaeur de Vienne, en sgavez 
mieuz que moy , gomme celuy qui duy 
aidastes a passer cette maladie, et luy 
tes faire la barbe , quil laissoit 
oroistre, Et a mon advis, onoques 
Puis ladite maladie, ne fut si sage 
quauparavant, mais beaucoup dimi- 
Aud de son sens (9). Je ne finirai 
point estteremargde ‚sans Venrichir 
"une belle reflexion de ce sage histo- 
rien, Elle confirmera jue it 
tant.de fois du malhehr des grands, 
et cette maxime veritable, qu'il n’y 
a point de personnes moins heuren- 
ses que celles qui semblent l’ätre le 
plus. Depnis la uerre du bien publi 
quel aise eut-il? I] eut tousjours tra. 
vail, sans nul plaisir, et de sa per- 
sonne et de l’entendement; car la 
leire luy monta au ceur, et l’es- 
meut de conguerir tout ce qu'ül luy 

(56) Comines , ir. 9, chap. I, pag. 259. 

(57) Lä möme, chap. III , pag. 267. 

(58) La möme , chap. P, pag. 274,295: 
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estoit Bien scant. Tous les estez tenoit 
les champs, en grand pe de sa per- 
sonne, ei prenoit tout le soin et lacure 
de Vost, et nen avoit pas encor as: 
sex a son gre. Il se levoit le premier, 
ei se couchoit le dernier, comme le 
plus pauvre de Vost. S’ül se reposeit 
aucun hyver, il-faisoit ses diligences 
de trouver argent. A chacun jour il 
besongnoit de six heures au matin , et 
‚Prenoit grande peine & recueillir et 
auyr grand nombre d’ambassadeurs; 
et'en ce fravail et misere finit ses 
jours ; et fut tue des Suisses devant 
Nancy , comme avez veu devant; et 
ne pourroit P’on dire qu'il eust jamais 
eu’un bon jour, depuis qui com- 
menca ä entreprendre de se faire 
‚plus grand, jusqu’a son trespas. Quel 
acquest a-til eu en ce labeur ! Quel 
besoin en avoit-il ? luy, qui estoit si ri- 
che, et avoit tant de :s villes et sei- 
‚gneuries en son obeissance , ol il eust 
este si aise „il eust voulu (59) ! Je ne 
fais point exeuse d’avoir copie ce pas- 
sage ; Lous mes lecteurs Padmireront, 
s’ils se connaissent en belles choses; 
et il serait & souhaiter que tous les 
princes le sussent par c@ur, et en 
profitüssent. Is trayailleraient mienx 
qu'ils ne font, et & leur propre fel 
cite, et & celle de leur prochain. 
Mais quoi !ce que nous’considerons 
comme leur malheur n’est qu’un 
moindre mal. Ils seraient encore plus 
mis£rables, s'ils etaient contraints de 
nese pas tourmenter le corps et l’äme 
pour s’embarrasser d’intrigues et de 
roftts de rövolution. Ns veulent 
‚jouer un grand personnage sur le {hed- 
re du monde, et attirer les regards 
de toute la terre; et pour en venir & 
bout, ils se l&vent plus matin qu’un 
artisan, ils ecrivent plus qu’un pro- 
ureur , ils fatiguent plus de secretai- 
res qu’un ier en chef. Qui leur 
defendrait cette agitation les rendrait 
encore plus miserables. 
(9) Ce qu'il fit contre un seigneur, 
ii avait ah Une wrds - honndie 
femme, merite d’etrerapporte. ] Cette 
'histoire a &16 rapportde amplement, 
et non sans quelques couleurs de rhe- 
torique,, par Pontus Heuterus. En 
voicı la substance. Un tres-brave ca- 
pitäine du duc Philippe-le-Bon avait 











(59) Li mfme, lv. II, chap. XUIE, pag. 
hog. 
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obtenu pour recompense de ses servi- 
ces le gouvernement d’une place. Il y 
devint amoureux de son hötesse, fem- 
me d’une beaute et d’une pudicite in- 
signes. IM lui parla d’amour, et lui 
.jura le secret et la constance. Elle 16- 
Pond que sa conscience ne lui permet 
pas de violer la foi conjugale, et qu'ik 
devrait songer aux lois sacrees de 
P’bospitalit, et porter ailleurs ses 
feux legitimement. Esse varüs locis 
virgines opulentas oomplures formä 
se multö prestantiores, eligat unam 
qua: genio respondeat , & quä liberos. 
Sancio matrimonio precreatos susci- 
_pere possit (60). Ceite reponse ne ser- 
vant qu’ä augmenter sa passion, il 
se tourne d’un autre cätd : il oflre 
beaucoup d’argent, et il promet & 
cette ferıme de 1a, faire aller plus 
brave qu’aucune autre de ses voisines- 
et de ses parentes, et de procurer äson- 
mari un emploi utile et glorieux. 
duri acervum offert , ac in quem ve- 
lit usum auferre jubet , promittie 
mundum 'brem,, qui cum vieina- 
rum ac cognatarum ornamentis com- 
Parari non possit, addens se marito 
@pud principem impetraturum , in pa- 
trid ejus dignitatem , non miniıs ho 
nori quam compendio servituram (61). 
Ses promesses ne faisant aucune im-, 
pression , il dresse une autre batterie ; 
il ermprisonne le mari , sous pretexte 
de rebellion;; et lorsque la femme re- 
court älui, comme au seul moyen de 
sauver la vie du prisonnier, }l repond 
que le crime est evident, et qu’on ne 
peut se dispenser de le punir du der- 
nier supplice, ä moins que la gräce du 
souverain n’intervienne. « Je promets 
» de Yobtenir, ajoute-t-il, pourvu 
» que vous m’accordiez tout presen- 
» tement la faveur que je vous ai de- 
» mandee tant de feis. » Promitto 
me apud prineipem gratiam marito 
tuo obtenturum , si voluntati mee ob- 

ii nuno cum soli sumus , volueris: 
(62). Cette proposition la fait rougir > 
pleurer, soupirer, excite un combat- 
entre Y’amour conjugal et la vertu , 
öte la parole. Il profite de P’; 
tion, et contente sa cupidite. 
centem , lachrymantem , ac alta sus- 
‚Piria ducentem , nec tamen reluctan- 











(60) Pontas Henterus, Rer. Burg. lib. F, 
P % Teer , ibidem. 
(62) Idem , ibidem. 


tem, in thorum collocat (63). On le 
somme de temps en temps de sa pro- 
messe : il se sert de mille mensonges; 
et enfin il fait trancher la täte secre- 
tement au prisonnier, et persuade & 
la femme quelle le tirera de prison, 
en presentant au geölier un certain 
Papier qu'il lui donne. Elle court ä la 
prison, ettrouve que son maria per- 
du la vie par la main du bourreau. La 
wue d’un tel objet lui fait perdre la 
parole ; mais peu apres, elle relourne 
chez le gouverneur,, et Ini fait tous 
les reproches qu’unejuste indignätion 
Yui suggere. I allögue cent exouses, et 
offre de P’epouser, et lui promet une 
fortune magnifique. Elle rejette ces 
ofires, et raconte tonte l’aventure & 
uelques parens, qui lui conseillent 
Fattindre Varrivde du duc Charles , 
afın de lui demander justioe. Co 
prince , ayant avrd les crimes du 
gouverneur, lui ordonne d’epouser la 
Yeuve; elle y apporte une repugnan- 
ce, qui ne peut ätre surmontee qu’& 
force de sollicitations. Yicta to-. 
rum ac magnorum virorum matrona- 
rumque auetoritate mulier in nuptias 
fert coacta consentit (65). On drese 
le contrat de mariage,, l’epouse doit 
heriter de tous les biens du mari,, e'i 
meurt avant elle sans enfans : on pro- 
'töde selon les formes ä la benediction 
nuptiale jet alors le duc demande & la 
femme sielle est contente? Oui, re& 
‚nd-elle: mais moi, reprit-il, je ne 
Ve suis point. IL envoio le gouverneur 
en prison; deux heures apres, il le 
‚fait decapiter dans la memıe chambre 
oüı le premier mari avait eu la t£te 
tranchee. On met entre les mains de 
la femme une copie de P’arr&t de mort, 
et on Venvoie dans la prison, afın 
qu’elle voie que le double crime de 
son seducteur ne demeure pas im- 
puni, Elle tomba dags une melancolie, 
ui la fit mourir peu de temps apres. 
Won dils post animi meerore confecia 
supervizit, ingentibus prefecti bonis 
liberos_& priore marito susceptos di- 
tans (65). Lipse, qui rapporte cette 
möme histoire avec toutes ses circon- 
stances, a observe que la scene est 
dans une ville de Zelande (66). Voyez 


















‚m , ibid. , 1 169- 
(0) Lipntun, Mon Exempl. pallt., Le 
IT, cap. IX, mum. 6 


(68) Varillas, Hi 
a “ 
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a rre Matthieu dans l’Histoire 
de Louis XI (67). M. Varillagen a dit 
un mot, et s’y est brouille ; car il pre- 


.tend que Fon contraignit le gouyer- 


meur & epouser cette femme (68). 
I ne fallut pas I'y contraindre : il 
ne demandait pas mieux. Notez que 
Snoius raconte tout autrement cetie 
histoire. I dit qu’un bourgmestre de 
Zelande viola une pauvre fille dans un 
jardin ; que le due lui ordonna, ou 
de l’epouser , ou de Iwi gonner la 
moitie de son bien; et, sur son refus, 

willui fit trancher la tte, quoique 

lans cette extremite le bourgmestre 
offrit d’&pouser la fille (69). 

(0) Zi epousa trois femmes, et ne 
Iaissa qu'une fille.] 1°. Catherine de 
France, fille“ de Charles VII, Van 
1439. Elle mourut !’an 1446, sans pos- 
terite. 2°. Isabelle de Bourbon, fille 
de Charles duc de Bourbon, Y'an 1: 54 
Elle moarut le'ı3 de septembre 1465, 
laissant une fille, dont je fais !arti- 
cle. 3°. Marguerite, sccur d’Edouard 
IV, roi d’Angleterre, Dan 1468; elle 
n’eut point d’enfans , et mourut 
Yan 1503 (70). 


(67) Au Il. FIT, chap. XXIII, pl. 395. 
‚© de Louis Xi, Ur. I, 

















all ats royiie 


BOURGOGNE (Marie pr), fille 
unique etheritiere du precedent, 
naquit,ä Bruxelles (a), le ı#de 
fevrier 1457. Comme elle etait 
le plos grand parti qui füt alors 
dans l’Europe , plusieurs princes 
la rechercherent en mariage ; 
mais son pere eut P’habilete de la 
promettre tantöt & !’un,, et tan- 
tötä Yautre, et de ne la donner 
& aucun (A). Il y a beaucoup 
d’apparence qu’elle ne se serait 
jamais mariee pendant la vie de 
ce prince. Des qu’il eut ete tue, 
on parla tout de bon de la ma- 
rier, et il y eut la-dessus beau- 

(a) Anselme, Hist. gendalog. de la maison 
royale , pag. 'autres , comme Louis 


Gollut', Mdmoires de Bourgogne, pag. 892, 
a Value. 56a Pag. 89: 
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eoup d’intrigues que vous pour- 
rez voir dans Varillas (5). J’ai 
parle ailleurs (c) de la faute ir- 
reparable qui fut commise par 


Louis XI. Elle consista unique- deı 


ment en ce qu’il ne voulut point 
faire Epouser A son fils Pheritiere 
de Bourgogne ; car il ne fut 
point blämable , comme plu- 
sieurs le pretendent, de ce quil 
me vouhıt point qu’un autre 
prince de son sang se mariät 
avec elle (B). II lui envoya son 
barbier,, avec ordre de parler a 
elle seule ; mais on ne le permit 
point (C). Elle epousa un prince 
tel, quant & l’äge,, que sa gou- 
vernante lesouhaitaitgD). Ce fut 
Maximilien d’Autriche, fils de 
VempereumFrideric III. Les no- 
ces furent celebrees le 20 d’aodt 
1477. Elle mourut d’une chute 
de cheval,, au mois de mars 1483 
B „et laissa deux enfans, savoir 
'hilippe d’Autriche, qui fufpere 
de Charles-Quint ‚et ae 
@Autriche, qui fut fiancde au 
+dauphin lameme annee. Ce ma- 
- riage ne fut point consomme. 


(&) Varillas, Hist, de Louis XI, iv. VIIT, 
(a) Dans Farägtedeauis XL, remarque 
)- 





(A) Son pere eut Uhabilete de la 
promettre, tantöt a un, tantöt al’ au- 
tre, et de ne la donner a aucun. ] Ua 
grand: prince, qui n’a qu’une file , et. 
qui s’engage ä de hautes entreprises 
loin de son pays, n’a guere besoin de 

‚endre; il doit craindre qu’un tel al- 
i€ ne se degoßte de la vie privde, et 
qu'il n’ait trop d’impatience de com- 
mauder. Les soins du dehors , qui oc- 
cupent le beau-pere, ne lui permet- 
tent pas de prövenir les cabales do- 
mestiques. En un mot, Fheritiere 
presomptive d’an tat est moins & 
<raindre, quand elle est 4 marier , 
que quand elle a un mari ; outre qu’d- 
tant file, elle peut seryir de leurre 
par rapport & un grand nombre de 


fs de Fempereur Frederic. 


yı 
prftendans ; ce qui fournit & son päre 
s Sccasions de nouer et de denoyrr. 
lusieurs intrigues. Quoi qu'il en satt, 
Räte de Bourgogne eniretenoit du 
mariage de sa fille tout homme qui la , 


mandis x eroy, dit Philippe de 
Comines (1), qu'il n’eust point voulu 
voir de fils, ne que jamais il eust. 


marie sa fülle, tant qu'il eust vescu ; 
mais tousjours l’eust gardee, pour gn- 
tretenir gens pour s’en servir et aider. 
Al dit cola & propos d’une negociation 
qui fut mise sur le tapis Pan 1470, 
Hour ‚marier cette prinosses avec le 
luc de Guienne, frere de Louis XI. 
Tant fut demene ce mariage, qwil‘ 
s’en fit quelques promesses debouche, 
et encores quelques mots de lettres ; 
mais autant en üyje ven fire avec I 
duc Nicolas de Calabre et de Lor- 
raine, fils du duo Jean de Calabre,, 
dont a’este parle ey-devant. Sembla- 
blement s’en fit avec le duc de Sa- 
voye Philibert, dernier mort , et puis 
avec leduc Mazximillen d’ Austriche „ 
roy des Romains aujourd’huy , seul 
'estuy- 
la eut lettres, escrites de la main de 
la fille, par.le commandement du 
‚pero, et’ un diamant. Toutes es pro- 
messes se firent en moins detrois ans 
de distance. Et suis bien seurqu’avec 
luy, nul ne ’eust accompli, tant qu'il 
eust vescu, au moins de son consen- 
tement (a). 

(B) Louis XT ne fut point bläma- 
ble... de ce qu'il ne voulut point 
quun.... prince de son sang se ma- 
ridt avec elle. }S’il eüt permis que son 
frere V’epousät, il se füt jete dans le 
pfril d’ane enlitre reyol tion ; et il 
»’y a point d’apparence que la cou- 
Tonne für ande von Ei On nedoit 
donc pas le blämer du soin qu’il prit 
d’empecher ce mariage. M. Varillas 
exprime trös-bien les motifs de Louis 
XI. « ke roi, qui dans une autre con- 
» joneture eüt dä desiver le mariage 
» de son frere aveo l’heritiere de 
» Bourgogae , l’abhorrait dans oelle- 
» ci, parce que, donnant d’un cöte & 
» cette alliance pretendue toute Pat- 
» tention qu’elle meritait, et faisant 
» de l’autre sur lui-me&me toutes les 





(1) Comines, lin. IIT, chap. IIT, pag. 


(a) Lam£me ‚ chap. VHIL, pas. 169, 170: 
Foyer Manier, Hit, de Lot Kt, Do. 9 
Pag. 216,252. 
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» röflexions dont les esprits trop sub- 
» tils ont accoutume de s’embarrasser 
»®&n ce qui touche Payenir, il se 
» consid6rait comme &tant d’un Age 
» desormais trop avance pour ne pas 
» laisser mineur le fils dont les sa; 
» femmes publiaient que la reine etait 
> enceinte; et que, par consequent , 
» il serait en la puissance de son 


».frere de le depouiller , s'il joignai 

3 Auz richesner dela maison de Bour- 
» gogne les vaillans soldats qu’il 1&- 
» verait dans la Guyenne. Au lieuque 
» sila princesse de Bourgogne avait 
>» un autre mari que le duc.de Berri 
» (3), le mineur que sa majeste la; 
» serait en serait plus aflermi sur le 
» tröne ; puisque, si elle Eponsait un 
» prince dtranger, il serait moins en 
» dtat de rallumer en France la guerre 
» civile, et si on lui en choisissait un 
» dansle royaume de France, il man- 
>» querait au moins de l’autorite, et 
» des tablissemens qui rendaient si 
» dangereux les fils de France, lors- 
» quils naissaient avec la faiblesse de 
» se laisser aiedment engager Aa re- 
» volte (4). » Au reste, l’Angleterre 
fat fort alarmee de la proposition du 
mariage de Marie de Bourgogne avec 
le frere de Louis XI. Comjnes va 
nous Papprendre : Ze roy Zdouard 
@’ Angleierre, qui euidoit. veritable- 
ment que cemariage. ..se deust trai- 
ter, el en estoit degu comme le roi, 
travailloit fort avec ledit due de 
Bourgogne pourle rompre, alldguanz 
que le roi n avoit point de fils, eı que 
sl mouroit, ledit due de Guyenne 
sattendoit a la couronne ; et par ain- 
si, ‚si ce mariage se faisoit, toute 
-Angleterre seroit en grand peril 
destre destruite,, vu tant de seigneu- 
ries jointes & la couronne; et prenoit 
merveilleusement cettematiere & cceur, 
sans besoin qu'il en fust, et si faisoit 
tout le conseil d’ Angleterre, nie pour 
excuse qu'en sceust faire le duc de 

















» voulu prendre la voie que Pon kui 
» proposait du mariage de cette prin- 
» ceise avec son fils, ou avec quelgue 
» autre prince de son sang. Et certes, 
» s'il eüt-donne cette riche heritiere 
» a Charles d’Orldans, comte d’Angou- 
» l&me, quelle desirait ardemment , 
» tous les Pays-Bas seraieot aujour- 
» d’hui unis dla France; car ce prin- 
» ce eut un fils, qui vint & la cou- 
» Tonne: c'est Frangois Ier. Mais il 
» haissait si fort cette maison de 
» Bourgogne,, qu'il la voulgit andan- 
» tir, faisant son comptede lui pren- 
» dre toutes les terres qui relevaierrt 
» de la couronne , et de faire tomber 
» les autres entre les mains de quel- 
» ques princes allemands ses allies 
” & On voit manifestement que 
Mezerai censure Louis XI de deux 
choses : la premiere est, qu’il rejeta 
le mariage du dauphin et de ’heri- 
tiere de Boif®gogne; la seconde, qu’il 
ne voulut pas que le comte d’Angou- 
läme Vepousät. L’historien a raison 
sur le premier point, mais non pas 
sur le second ; car il’n’etait aucune- 
ment vraisemblable que le comte se- 
rait pöre d’un roi de France, etil y 
avait plusieurs raisons d’apprehender 
quesen ‚e avec une si riche he- 
ritiere ne int funeste ä la conron- 
ne. Ainsi ‚la premiere faute faite, le 
roi se gouverna selon les principes de 
la prudenee, en ne voulant pas qu’un 

rince du sang reoweillit Ja sucoession 
Su due Charles. La reponse qui fit 
aux deputes de la princesse sur la 
Breppnition de la marier aveclecomte 

’Angouldme etait re, eten meme 
temps d’une habile politique. Il leur 
dit, quune experience do neuf ans 
ne lus avait que trop appris lo mal- 
heur que e’etait pourlut, d’avoir pour 
#isin un prince de son sang, maltre 
des provinoes des Pays-Bas; que 
Dieu Ven ayant delivre, U navait 
‚garde d’exposer sa vieillesse a des 


























Bourgogne, les Anglois ne Pen vou- Jatigues de corps et d’esprit, sembla- 


loient eroire (5). Voici un passage qui 


bles a celles qui avaient plus d’une 


demandera une reflexion. « Tout eüt fois etd sur le point de l’accabler 


» passe en peu de temps sous la do- 
» mination da royaume, si 





> @) Citais le frere du roi at le mäme que le 
duc de Guyemni. . 
(4) Yarillas, Histire de Loais XI, ir. 9, 


iv. TIL, chap. PIIT,pag. 


Pas. 
(5) Comii 
an. aha. 


am, 17a, 








‘dans un dge plus florissant; et quen- 


eüt fin lui dia tmoins prejudieiable que 


‘Marie de Bourgogne <pousdt un prin- 
ce de quelgue autre maison souve- 
raine qu'eflechoistt entre les chretiens, 
que de celle de France, si elle et ses 

(6) Möserai, Abrögä chronel., iow. III , pag. 
335, a Fan. 1dn« 
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sujets n’aimaient mieuß attendre que 
le dauphin ge en etat de se marier 
(9). Louis XI n’avait que deux bons 
partis & prendre : U’un dtait de marier 
’heritiere de Bourgogne avec le dau- 
pbin ; Vautre, de la depouiller de 
tous ses dtats par le droit des armes. 
Il rejeta le premier, et voulut choisir 
le second; mais il ne sut, ou ilne put. 
Pexecuter,, soit que la crainte des op- 
positions de ’Angleterre ou le mau- 
Vais tat de sa sante le refrenageent , 
soit quil manquät des qualites de 
conquerant. Il n’en etait guere pour 
m Ol etait beaucoup plus capable de 
broniller les affaires % ses voisins, 
et de conserver son bien par la voie 
dea intrigues , que de faire des con- 

nätes. I eft eu besoin de la har- 

iesse du duc dg Boun „ comme 
celui-ci avait besoin de la finesse de 
Yautre (8). En tout cas, le mariage de 
Maximilien d’Autriche avec Pheri- 
tiere de Bourgogne etait pour la 
France un moindre mal , que le ma- 
riage d’un prince franfais avec la 
nme heritiere ; car Maximilien ne 
pouvait pas cabaler dans le royaume 
avec les möcontens , comme aurait 
fait & sa place un prince du sang; et 
selon toutes les appurenoes , les Fla- 
mandsdomines par le comte d’Angou- 
l&me eussent cent fois plus trouble la 
France sous Charles VII, et sous 
Louis XII, qu'ils ne la troublerent do- 
mines par les Autrichiens. J’avoue 
que sous Charles-Quint le patrimoine 

Ies ducs de Bourgogne a &t6 funeste ä 
ia France; mais Laufe XL pouvai 
prevoir cela? Le plus fin de tous les 
anges eüt-il pu conjecturer que le fils 
unique de Maximilien heriterait de 











VEspagne, et que les Allemands se- Or 


raient ansez simples pour se donner 
un empercar ausei puissant quel’etait 
le petit-fils de Marie de Bourgogoe? 
‚u reste , les maux que.cette bran- 
che de la maison royale fit 4 Ja Fran- 
ce serviront apparemment de.legon 






aust peu prendre partie des condiions du 
Deren mal, eiparde der nme an 
a on Öh 


‚ndant plusieurs sidcles, pour ne 
Bointdaister tomber les grandes pro- 
Yinces du royaume & la diseretion des 
prinoes da sang. C’etait une mauvaise 
‚coutume , que celle de leur donner de 
tels fiefs ; par-lä, le royaume de Fran- 
ce fut wnajns une monarchie qu’un 
etat semblable ä l’empire d’Allema- 

. La Bourgogne, la Normandie, la 
Fretagne,ia uyenne, le Languedoc, 
la Champagne, 1a Provence ‚ le Dau- 
pbing, etc., ont eu autrefois leurs 
Seigneurs particuliers, sur lesquels le 
roi n’avait guere plus d’autoritd, que 
Pempereur sur les princes d’Allema- 
me; et ä Pegard de quelques-uns, il 
eu avait beaucoup moins. Il ne faut 
donc pas s’etonner quil succombät 
quelquefois dans les guerres etrange- 
res, et que les guerres civiles lui don- 
nassent rades occupations. Se 
reserver un hommage, le droit d’in- 
vestiture, la reversion , la mouvance, 
’est trös-peu de chose : cela n’empd- 
che point la multitude de mattres 
dans un royaume, V'erection d’un tat 
dans l’etat , imperium in imperio , mi 
la confusion qui a fa} dire au prince 
despoätes, 








Oin dyafır worvnuparin" de neiparor - 


ice, 

Er Bannıir. . 

Non bonum muliorum prineipaius : unus 
prineepe ante, 






‚Permit point.) Mattre Olivier , admis 
ü Faudience de la prinoesse M: 
regut ordre de declarer pourquoi il 
venait, Z2 respondit , quil n’avoit 
charge, sinon de parler a ellea part. 
Iui dit que ce n’estoit pas la cous- 
tume, et par special & cette jeune da- 
moiselle , qui estoit a marier‘; il conti- 
nıua de dire qu'il ne diroit autre chose, 
sinon & elle : on lui dit lors qu’on lus 
feroit bien dire, et eut peur..., et se 
departit pour cette fois (10). 

(D) Elle epousa unprinee tel, quant 








& Vge, que sa gouvernante en sou- 
haitatt.] Vous comprendrez tout ceci „ 
en lisant oe curieux passage de Phi- 
lippe de Comines : « Paravant se tint 
» quelgue conseil sur cette matidre, 


Qui» od se trouya madame de Halluin , 
„.» premiere dame de ladite damoi- 


(g) Homerus, Niad. . lb. IT , vr. 205. 
(30) Comines, lir. P, chap. XIV, p. der. 
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» selle , laquelle dit; comme me füt 
» rapporte‘, qu’ils avoient besobn d’un 
» homme, et non pas d’un enfant , 
» disant que sa maistresse estoit fem- 
» me pour porter enfant, et que de 
» cela le pays avoit besoin. A cette 
» opinion se tindrent. Aucums blas- 
» merent ladite dame d’avoir si fran- 
» chemment parle, autres Yen loud- 
» rent, disant quelle ne parloit que 
» de mariage, et dece qui estoit is, 
» necessaire au pays. Ainsi il ne fut 
» plus nouvelles que de trouver cet 
» homme (11). » Voyez lea Nouvelles 
de la Republique des Lettres (12). 

(E) Elle mourut d’une chute de 
cheval..... en 1483. N Cormme elle ai- 
mait fort la chasse, illui prit un jour 
euvie de voir celle du heran. Elle sor- 
tit done de Bruges, montee sur un 
cheval genereuz; ... et, sevoyanten 
zuse sampagne, elle donna la liberre 
@son cheval; ... les sangles de la selle 
venant & se rompre, la duchesse fut 
rudement jetee par terre; ... mais la 
pudeur naturelle „et la crainte de 
contrister son mari, ... .. firent quelle 
dissimula trop Pong - temps son mal 
(13). Les cötes cependant etaient no- 
tblement blessces, la fidvre conti- 
nuelle survint. ., elle se vitobligee de 
retro au lit, ok elle ne la Jit pas 

ngue (14). On ne comprend pas ai- 
sement que la pudeur naturelle lait 
pa obliger ä ne pas dire quelle s’etait 

fait da mal aux cötes. Laissons donc 
cet auteur, qui metensemble des cho- 
' ses dont P’une n'est guöre faite pour 
Yautre , et consultons M. Varillas, 
qui s’est exprim& plus nettement. 
« Marie, dit-il (15), &tait allde A la 
» chasse sur une haquende la plus 
» douce que P’on et pu tronver; et 
» ndanmoins cet animal ‚se mettant 
» tout d’un coup en furie, la fit tom- 
» ber sur une racine d’arbre, qui lui 
» entra dans la partie que la pudeur 
» empöche de nommer. Cette blessure 
» n’aurait pas &te incurable, si la 
cesse eüt voulu souffrir qu’un 











> chirurgien y mit la main; mais la 
» honte ja retint ei long-temps , que 
> lagangreae survenant lui öta la vie 


nl 
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» en 1481 (16). » Qu’on dise tanr 
qu’on voudra que ce fut porter la 
honte jusqu’ä Pexeds (17): cette faute 
est d’üne telle nature, que ceux qui 
Ja commettent meritent plus notre ad- 
miration, que ceux qui ne lacommet- 
tent pas. C'est une espece d’heroisme : 
@’est mourir martyr de la’ pudeur. 


16) TI fallait dire quatre-vi 
a dei 


(17)  Stultorum ineurata pudor malus 
. ulcera erlat. . 
b Horat. , Epist, XVIUBriT. 


BOURGOGNE, /’un des cer- 
les de ’empire , commenga d’a- 
voir ce rang, l’an 1548. Il com- 

renait la Franche-Comte, et les 
ix-sept provinceg du Pays-Bas. 
Charles-Quint, qui en dtait le 
maitre, les fit recevoir pour 
membres de Fempire , cette an- 
nee-lä, & la diete d’Augsbourg,, 
independais & la verite de la 
chambre imperiale de Spire , 
Quant a sa juslice, mais sujets 
ndanmoins aux charges., u & 
'er par mois autant que deux 
Aeetenns : kavoir, 3686 florins 
Pour les necessites communes, 
et autani que irols electeurs , en 
cas de guerre contre le Turc 
(a). Il ya des auteurs qui ob- 
servent que la transaction quil 
passa ne laissait aux dix-sept 
provinces, qu’une ombre de de- 
‚Pendance de l’empereur et de 
Vempire (A), et qu'il avait voulu 
meme les eriger en royaume, 
et lui donner le nom de Regnum 
Leoninum, & cause des lions qui 
sont presque dans toutes les ar- 
mes de ces provinces (b). On 
ajoute, quilne reunit les Pays- 
Bas & P’empire ‚qua la charge 
des autres &tats de Ü’ Allemagne, 





is, Acom- 





(a) Heiss, Histoire de Vempire, tom. IT, 
’pag. 125, edition de la Haye ‚en 1685, 

(6) Yoyes le Manifesto de l’electeur de 
Bariäre, &l’Addition, pag. 115, dtion de 
170% 
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apprehendant les guerres qui 

urraient survenir, et pour 
Kripächer qu’on n’opposät Fron 
Fils Philippe Il ( qui aspirait 
'& lacouronne imperiale) , quil 
ne possedait rien sur le fonds 
de l’empire „ sans 
‚pourrait facilement Vobtenir (c). 
On pretend que, par le traite 
de Munster, /’empire s’est de- 
charge de prendre interät ä ce 
qui concerne la defense de "ce 
cercle de Bourgogne (B). Le ba- 
ron Lisola n’etait point de ce 
sentiment (C). On a fort crie 
contre l’electeur de Cologne, qui 
fit entrer dans ses placks, en 
1701, quelques troupes frangai- 
ses, sous le titre de troupes du 
cercle de Bourgogne (D). 


() Zamime, pag. 153 & 154. . 


ws Or pritend que Charles-Quint 
ne laissa aux dix-sept provinces 

wune ombre de dependance de 
Be reur et de l’empire.] Une preu- 
ve.de cela est que, pendant les trou- 
bler qui les agitörent sous le rögne 
de Piulippe II, et qui portörent une 

artie de ces provinces & secouer la 
Tomination espagnole, P’empereur et 
Jempire n’interposerent point Yauto- 
rite souveraine, ni pour obliger le roi 
d’Espagne ä mettre bas les armes, ni 
pour obliger les etats qui #’erigerent 
en republique, & demeurer sujets ou 
vassaux de Allemagne. Si une sem- 
blable guerre civile se füt elevde dans 
les autres cercles, ’empereur et Pem- 
pire se fussent conduits tout autre- 
ment, et y eussent remedie par voie 
de fait, Il est Motable aus se fit 
une assemblee ä Cologne, l’an 1579, 

‚our pacifier le Pays-Bas, et que 
Fempereur ne se porta que pour arbi- 
tre entre le rui d’Espagne , et les pro- 
vinces soulevees. Il se passa dans cette 
rencontre une chose qui merite ici 
uneplace. Un courrier de ’empereur , 
ayant passe sans passe-port dans le 
pays de Limbourg , fut urr&te : Pem- 
pereur sen plaignit, ct allegua qu’il 
welait pas besoin de passe-port au 








uol il ne „ 


„5 





» töt cet derit, et dit qu'il ne pou- 
aocepter une chose contre l’au- 
» torit6 deson roi, qui ne connaissait 
» point d’autre seigneur que lui, 
» principalement dans le Limhourg , 
» od le courrier &t retenu ; 
» que ce droit consistait en fiefs que - 
» le roi pouvait tenir de relevans de 
» Pempire , et principalement par le 
» cercle de Bourgogne ajoute par. 
» Pempereur Char! et-Quint aux neuf 
» autres cercles-de P’Allemagne, par 
» lequel les provinces des Flamands 
» sont exceptees de la juridiction de 
» V’empereur pages termes precis 
» et plusieurs fois repetes (2).» Voici 
les propres termes deloriginal. Scrip- 
tum illied restituit, negans posse 
se id accipi, quod adversaretur auc- 
toriati regis sub, dominum non 
agnoscentis in ed presertim Limbur- 
'ensi provincid , in quä tabellarius 
tentus est ı idque constare ex do- 
minüs, que ab imperio beneficiaria 
rex haberet; atque imprimis ex Bur- 
‚gundico cireulo , posiremum & Ca- 
rolo Quinto ad alios novem Germa- 
ie orbes adjecto, in quo diserte, 
iteratisgue verbis , ab imperii jurisdic- 
tione Belgarum provincie exeipiun- 
tur (3). 

















.. et que, par le traitd de 
'unster, Lempirg s’est decharge..... 
de ce qui coneerl... ce cercie de 








Bourgögne.|Voici ce qu’on represente 
dans un manifeste imprime pour le- 
lecteur de Cologne, Yan 1704. « Pour 





» peu que sa majeste im; et 
» examine les articles 13 et ı4 de sa 
» capitulation , et Farticle 3 de la 
» paiz de Wesiphalie, elle auraitre- 
» connu que Pempire, ayant consi- 
» dere que le cercle de Bourgogne 
» mapportait aucun avantage au 
» corps germanique , apres la trans- 
» action. de 1548; et qu'il ne lui se- 
(3) Strada, de In Guerre de Flandre , & Van 
inte 15:9. Je me ders de la traducliomde da 
Ryer. 
2a Bello belgieo ‚ docad. 11, lid, 


2) Ki möne 
skade, 
n a sag. 17a ediionie Antuerpn, 
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» rait qu’& charge, tant_ qu'il a 

3 Partichäraita la maison d’Ahtriche, 
» par les guerres continuelles dont il 
» dtait agitd : S. M. I. aurait coonu, 
» disje, que Pempire avait trouved 
» propos de separer ce corcle de Fu- 
» nion de ses autres membres, pour 
» cequiregarde ’assistance mi ; 
> afın que la sörete et la tranguillitd 
» des cercles qui le composent, ne 
» fussent point exposdusau perild’&tre 
» troublees chaque jour par les guer- 
» res perpetuelles qui regnaient dans 
» ce malheureux cercle et aux en- 
> virons : ce qui fit dire au sieur 
» 
» 
» 








Cujermans , lorsqu'on publia la 
paix de Westphalie, Pacis Mo- 
nasteriensis legibus omninö Germa- 

» nici subsidü spemaHispanis preclu- 

» sam fuisse (. 7» Onajautege Mazi- 

milien DI, Rudolphell, et Matthias, 

n’ontjamais voußg sinteresser dans 

les troubles du cele de Bourgogne , 

que par une simple et amiable interpo- 

sition (5). ß 
(C)...... Le baron Lisola n’etait 

‚pas de ce sentiment.] Prouvons-le par 

son famenx ouvrage intituld Ze Bou- 

clier d’Etat et de Justice, dont le 
dernier chapitre traite de l’interät 
des princes chretiens en la guerre de 

1667, et de lobligation preeise des 

etats de Vempire a la garantie du 

sercle de Bourgogge. 11 dit qu'il pas- 
sera l&gerement sur cette derniere 
matiere, parce quelle est deja deci- 
dee par un acte solennel de la chan- 
eellerie de Pempire, et que oelui qui 

a &erit sur ce point a Ratisbonne a 

_Penetre en peu degmots si avant dans 

te fond de cette afffhre, et !’a tellement 

epuisce, quil n’a laisse aucun moyen 

’y rien encherir, non plus d’y repli- 
quer (6). En effet, ajoute-t-il(7) , je 
n’ai jamais rien lu de plus froid ni 
de plus faible, que la reponse que 

Von a pübliee depuis quelque temps 

de la part de la France contre ce 

solide ©erit : elle est remplie d’un tas 
inutile de paroles, elle fuit partout 
la lice, elle extravagus hors de la 
question , elle omet les objections prin- 
‚<ipales, et suppose pour chose prouvde 


_ (4) Munifeste de lälectenr da Baviäre, a U’Ad- 


ion ‚ag. 79. 
(&) Ta möme 
(6) Lisola , 





(7) Lü möme , pag. dp. 


le point qui est en eontroverse. Ayant 
ensuite allegu6 quelques raisons, ik 
assure que les Francais n’ont rien ä y 
opposer qu’un article mal entendu, 
Eplus mal interpretd, du traite de 
Munster , de mutuis hostibus non 
juvandis, par lequel Pempire er la 
France vobligeni reciproquement & 
ne point donner d’assistance aux en- 
nemis Pun de Vautre(8). I repond 
diverses choses, et finit par dire que 
ala « montreclairement , que Pohli- 
» gation de ne pas secourir les enne- 
» gnis de la France ne peut deroger ä 
» Felle que tous les ceriies de Pepire 
» ont de s'assister reciproquement. 
» Tout ce que Üeerivain de France 
» allögue contre cela dans la r&ponse 
» n'est ge de la cr&me fouettde ; et il 
» est si dnergiquement refute dans la 
» replffue qui a para depuis peu au 
» jour, que ce serait peine perdue d’y 
» vouloir donner un plusgrandeclair- 
» eissement (9). » 
Comme je n’ai point lu les &crits 
dont M, de Lisola fait mention, j 
me garderai bien de dire que le me- 
pre qu’il teraoigue pour les raisons 
te Pautenr francais , lesquelles il 
traite de creme fouettee, n'est qu'un 
artifice de rhetoricien , et quiil a 
suivi la coutume de la plupart des 
controversistes , qui, apr&s avoir em- 
ploy& toutes leurs forces contre l’en- 
droit faible de la cause qu’ils combat- 
tent, laissent sans Feponse Vendroit 
le plus fort, sous pretexte qulil est 
indigne qu’on «'y arräte. Ils ne sont 
jamais ‚plus fiers qu'en ce carlä, 
ils simaginent que des hauteurs 
dedaigneuses seront le meilleur bou- 
clier de leur cause. Yuoi quiilen soit, 
Jose dire que si VAllemagne a pre- 
tendu, que Varticle de la paix de 
Munster, "de mutuis hostibus non ju- 
vandis , \ni laissait une pleine libert& 
de secourir le roi d’Espagne au Pays- 
Bas, elle s’est moqilde de la France, 
et n’a eu aucune intention de finir 
la guerre; car il est @vident , que si 
elle eüt fait de la guerre du Pays-Bas 
sou affaire propre, etefit secouru le 
cercle de Bourgogae , corame Yun de 
ses membres, la France aurait eu 
encore la guerre contre l’empire ‚'et 
aurait pu attayuer Irds-justement 
quelque cercle quelle aurait voulu , 
(8) La m£me, pag. 351. 
Op 
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puisque tons les cercles auraient, en- 
voy@dessecoursä celui-lä. Ainsi de 
deux choses Tune, ou l’Allemagne a 
voukı se pacifier par le traite de 
Westphalie, ou elle n’a point pre 
tendu prendre part aux guerres da 
Pays-Bas. Or ce serait une supposi 
tion ‚ridicule, que de dire qu'elle n’ 

int voulu etablir la paixen cetemj 
IA, mais sejouer de Ja France, et la 
tromper vilajnement. Il reste done & 
conclure quelle’ a pretendu laisser 
demdler aux Francais et aux Espa- 
gnols la continuation de leurs guerres, 
sans s’en möler davantage. Sa con- 
duite a fait voir que telle etait son 
Intention; car on n’a point vuque les 
dietes de !’empiı ient fait des r&- 
glemens pour l’assistance du cercle 
ie Bonrgogne, depuis la paix de 
Munster , jusqu’ä celle des Pyrendon : 
et par consequent, l’Allemagae aurait 
trompe les Espagnols, si elle avait pre- 
tendu &tre engagee & les secourir au 
Pays-Bas, nonobstant article de mu- 
tuis hostibus nonjuvandis. , 

(D) L’electeur de Cologne fit en- 
trer des troupes.... dans ses places... 
sous le türe de troupes du cerele de 
Bourgogne.] Ce fut Yun des chefs 
d’aceusation pour lesquels sa majeste 
imperiale le mit au ban de l’empire. 
M tächa de se justifier, en alleguant 
que des troupes &trangeres environ- 
naient de toutes parts son electorat, 
et qu’ainsi il ne crut point pouvoir 
donner & ses sujets des marqucs plus 
sensibles de sa. vigilance paternelle 
‚pour leur repos et pour leur sürete, 
‘que d’appeler & son secours quelques 
troupes da ercle de Bourgogne , avec 
cette precaution toutefois , leur 
faire 'pröter serment, avant que les 
Introduire dans ses &iats, qui 'elles ne 
commettraient aucun acte d’hostilite, 
ni contre P’empereur, ni contre l’em- 
Pire; qu'elles ne suivraient d’autres 

Ires que les siens; et que toutes les 
fois que S. A. E. le souhaiterait, elles 
sortiraient de ses places etdeson pays, 
sans opposilion ni retardement (10). 
DI ajeuta, que Pempire n’ayait alors 
aucune guerre, ni avec la France, ni 
avec le roi d’Espagne, souverain du 
eercle de Bourgagae (in) ; et aus, 
dans le siäcle passe, Ferdinand II 


(10) Manifeste de Bavitre, & Addition, pag- 
1) Zam£me, pag.64. 
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appela & son secours les Italiens etles 
Kapagools, sous 1e nom de ce mäne 
certle de Bourgogne, et que le cha- 
pitre de Cologne; au temps de lapos- 
tasie de Gebhard Truchses, se servit 
aussi des Eopagnols, sous le meme 
nom (13). Ce dernier argument est ad 
hominem, et a sans doute bien de la 
force. L’dleotenr de Baviere le repeta 
lans son manifeste, l’an 170%. La 
maisond’ Autriche, die-0ı3) „adon- 
ne plusieurs exemples du procede que 
mon frere Velecteur de Cologne arait 
tenu. Elle fit entrer les. troupes du 
Pays-Bas espagnol, ou du cerclede 
Bourgogne, sous les ordres du prince 
de Parme, dans les etats de l’elec- 
torat de Cologne, pour deposseder 
Gebhard Truchses : et pendant les 
querres du Palatinat ‚' Fempereur 
'erdinand II fit venirdans l’empire 
des memes troupes. S'il y avait des‘ 
Frangais, qui ne sont pas sujets de 
Pempire, parmi les troupes que mon 
Ffrere recut dans ses places, n’y avait- 
il pas des Espagnols et des Ytaliens, 
quisontaussi etrangers dans Pempire, 
Parmi cellesque Gonsalve de Cordoue 
'amena dans le Palatinat , en 1622 ? 
Larmee du prince de Parme n’etait- 
elle pas zemplio de corps de ces nar 
tions ? Ces deux armees taient en- 
trees hostilement dans l’empire, et 
les troupes.que mon fröre appela , 
ny vinrent que pour garder quel- 
qües places. 
Il ne, sera pas hors de propos de 
parler ici de la reponse qui fut faite 
ar le comte d’Aremberg, comman- 
lant des troupes que le roi d’Espagne 
envoya au pays de Cologne, ä fare- 
quisition du chapitre, lors de la 
guerre de Gebhard Truchses. Cet 
archevdque sema partout les mur- 
mures de ce que son chapitre avait 
viold les constitutions de V’empire, en 
appelant des &trangers. Les princes 
de son partli representerent fortement 
& Vempereur, qu’il devait envoyer 
ordre & ces troupes dtrangeres de 
sortir incessamment des confins de 
P’Allemagne : V’empereur depächa au 
prince de Parme ‚ pour !’avertir d’em- 
pöcher que les secours envoyes au 
chapitre de Cologne ne fissent an- 
‚cunes hostilites dans P’empire , ce qui 
donnerait lieu ä de plus grands maux. 
(12) Za m£ıne, 67,68. 
F 63) La mime a 2: 












dministrateur du 


par un exprös au comte d’Aremberg, 
pour lui signifier qu’il et & faire sor- 
tir ses tronpes hors des terres de l’em- 
Pire; mais ce .comte lui repondit 

we les soldats de sa majeste catho- 


Iique n’staient point compris dans 
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croient &ire conduites par des 
inspirations particulieres; et voi- 
la pourquoi on Pa traitee de fa- 
natique. Elle a public un tres- 
grand nombre de livres remplis 

je dogmes tres-singuliers;; et de- 

uis son &nfance jusqu’a sa vieil- 


les statuts qui fermaient Ventree de ”lesse, on a pu remargquer dans 


VAllemagne a des troupes &trangeres : 
que le roi d’Espagne n’etait pas un 
prince dtranger, mais Tun des prin- 
cipauz membres de lempire : quil 
&ait permis au chapitre de Cologne 
de demander du secours ä la maison 
de Bourgogne, comme voisineet allide 
depuis long-temps : que Varcheväque 
&ait plutötcensurable, lui, qui avait 
imtroguit dans Pempire les Flangais , 
les Anglais, etles Ecossais , et quel- 
'ques autres ötrangers (14). 

On ne peut nier quil n’y ait ici 
une fächeuse alternative pour beau- 
coup de gens; car si Pelecteur de 
Cologne d’aujourd’hui est coupable 
contre les lois de P’empire, il faut 
avouer que le roi Philippe I, et 
Tempereur Rodolphe IL, ont te cou- 
pables de la meme faute : Yun, PB 
quil fit entrer des troupes dans Pelec- 
torat de Cologne :l’autre, puisqu’il 
ne condamna point le chapitre quj 
les avait demandees et introduit 
mais, si ces deux prinoes n’ont rien 
fait contre leur devoir, comme ilfaut 
que la cour de Vienne en tombe d’ac- 
cord: pour ne pas fletrir leur me- 
moire, comment peut-ellecondamner 
dans un electeur de Cologne ce qu’elle 
appröuve dans des chanoines? Et si 
les m&mes etats voisins, qui condam- 
nörent en ce temps-lä le chapitre de 
Cologne , approuvent  presentement 

tue V’electeur soit mis au ban de 
Vempire, por avoir suivi Vexemple 
des adversaires de Gebhard Truchses, 
ne s’exposent-ils pas au reproahe de 
ne juger des actions que selon leur 
Interdt, et de faire de lutilit€ la r&- 

le de la justice ou de la louange ? 
€e desordreest ineritable dans la Po- 
litique ; c’est en vain qu'on en cher- 
cherait le remöde. 

(14) Tird de Michaelis ab Inselt , Histor. ‚ui 
Temporis, ad ann. 1583, pag. 7B8. 


BOURIGNON (ANToINerTE) a 
ete une de ces filles devotes, qui 











son äme un tour extraordinaire. 
Elle naquit & Lille , le 13 de jan- 
vier 1616, si laide, que Pon de- 
libera quelques jours dans la fa- 
mille, s’il ne serait pas a propos 
de l’etouffer comme un monstre 
(a). Sa difformite diminua, et 
Von ne prit point ce parti. A 
quatre ans, elle connaissait dı 
que les chretiens ne vivent 
selon leurs principes; elle des 
mandait qu’on la menät dans le 
pays des chretiens (b); elle ne 
eroyait pas y &tre, pendant 
quelle remarquait qu’on ne vi= 
vait pas conformementä la loi de 
Jesus-Christ. Une des plus gran- 
des croix quelle eut a souffrir 
dans sa famille, futqu’on la vou- 
lait marier : ce n’etait polnt ce 
qu’elle cherchait; un cloitre Iui 
raissait preferable A un: mari. 
le voyait sa mere trop malheu- 
reuse dans l’etat de mariage (A), 
ur ne craindre pas le meme 
inconyenient (c); et de plus, 
elle etait douee d’une chastete 
surprenante (B), et trouvait des 
douceurs extrömes ä se detacher 
des sens, afın de s'unir d’une fa- 
gon tres-intime & son createur. 
Son pere ne laissa pas de la pro- 
mettre en mariage A un Fran- 
gais : le temps etait deja pris 
pour solenniser les noces; et il 
(a) Vie continue de mademoiselle Bonri- 
guon, pag. ı 
VE Risen, 
Pag. \i8, 
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fallut, pour detourner eette exe- 
cution, quelle prit la fuite le 
jour de Päques 1636 (d). Ce ne 
fut pas pour se jeter dans un 
cloitre ; elle avait connu que l’es- 
it de !’Evangile ne regne pas 
ns les couvens (e): ce fut pour 
sen aller dans quelque desert. 
Elle s’habilla donc en ermite , et 
gagna pays autant quelle put; 
mais , parce qu’on soupgonna 
dans un village du Hainaut 
elle etait file, on l’arreta (f). 
jamais elle ne courut autant de 
risque qualors, par rapport & 
Petat.de virginite; elle etait tom- 
bee entre les mains d’un homme 
de guerre, qui ne lächa prise 
que par une espece de miracle. 
Le pasteur du lieu (g) la delivra 
du peril; et croyant remarquer 
en elle Pespr# de Dieu, il en 
parla & U’archeveque de Cambrai, 
qui la yint interroger, et lui de- 
conseilla la vie d’ermite, et’l’o- 
bligea de retourner chez son 
pere. Elle 7 vit bientöt apres 
persecutde de propositions de 
mariage; ce qui V’obligea de s’en- 
fuir encore une fois. Elle alla 
trouver le möme archeveque, et 
obtint de lui la permission de 
former une petite communaute 
& la cam ie, avec quelques 
autres filles de son humeur (h) : 
il s’en dedit peu apres; ce qui 
obligea Antoinette ä s’en aller au 
paysde Liege , d’ois elle retour- 
na en Flandre, et y passa plu- 
sieurs.anndes dans la retraite,, et 
dans une grande simplicit€ de 
vie; mais non pas sans inspirer 
beaucoup d’amour a un homme, 
(d) Vie extirien 
(N La memk "par. I ern. 
@ Cetait leviliage de Blacon. 
(4) Vie exterieurs, pag. 166. 


ag. 150. 
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qui contrefit le devot, afın d’a- 
voir acces aupr&s d’elle. I] lui 
parla de mariage; et ne la trou- 
vant point docile sur cechapitre, 
il voulut suppleer par la force 
de ses bras ce qui manquait a 
Vefficace de ses discours (C). 
Mais elle implora la protection 
du bras seculer, de sorte que ce 
faux dgvot fut contraint de s’g- 
dresser ä une fille devote qu'il 
trouva plus disciplinable (D). 
Notre Antoinette, qui avait re- 
solu de renoncer pour jamais a 
son patrimoine, se ravisa et en 
reprit la possession (1) (E). Elle 
devint_directrice d’un höpital 
Yan ı653 (X), et #’y enferma 
sous la clöture en 1658 (7), 
ayant pris l’ordre et P’habit de 
saint Augustin (m). Par une fa- 
talite bien singuliere,, la sorcel- 
lerie se trouva si generale dans 
cet höpital , que toutes les peti- 
tes filles qui y etaient entrete- 
nues , ayaient Üin engagement 
avec le diable (n). Cela donna 
lieu aux medisans de divulguer 
que la directrice de cette maison 
etait soreiere (0). Les magistrats 
de Lille entreprirent la demoi- 
selle Bourigaon; ils envoyerent 
des sergens dans son cloitre; ils 
la firent venir devant eux, et 
Pinterrogerent. Elle leur repon- 
dit pertinemmment ; mais comme 
elle crut que ses-parties avaient 
autant de credit que de pas- 
sion, elle ne jugea pas & propos 
de demeurer exposee & leurs 





(9 Vie continuee, pag. 128. 
(k C’etait Uhöpital de Notre-Dame des 
SepADouleurs 2 Kalle. Vie exterieure, Pag. 


() La möme, pag. 200. 

(m) Trait6 de la Parole de Dieu, pag. 79. 
(n) Vie extörieure, pag. 216. 

(0) Vie continude‘, pag. 220. 
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ursuites : c’est pourquoi elle 
Daura & Gand. da Triva en 
1662. Elle ne fut pas plus töt & 
Gand , que Dieu lui decowvrit de 
grands secrets (p). Elle fita Ma- 
lines un ami, qui lui a &te tou- 
jours fidele. Il se nommait M. de 
Cort : ce fut, pour ainsi dire, 
son premier enfantement spiri- 
tuel, et au figure ; mais gui eut 
cela de rare, qwil lui causa les 
memes tranchees qu’un enfante- 
ment au propre (F). Cet homme, 
averti divinement deux fois de 
suite, et avec menaces en cas 
qu’il ne suivit point cette inspi- 
ration (g), avait avanc& presque 
tous ses biens & des parähs ui 
voulaient dessecher une ile du 
ıys de Holstein que la mer avait 
inondee (r); et par-la ik avait ac- 
quis les dimes, la direction, et 
une partie de cette ile (G). Il y 
vendit une terre & la demoiselle 
Bourignon, qui se preparaä s’y 
vetirer Pan 1668 (s); apres 
welle aurait publie & Amster- 
Em son livre de la Lumiere du 
Monde (B). Elle avait compose 
plusieurs Traites et plusieurs 
Eettres dans le Brabant (1), et 
meme sur les disputes des janse- 
nisteset des molinistes, depuis sa 
persecution de Lille. Le sejour 
quelle fit A Amsterdam, avec 
son cher, prosäiyie M. de Cort, 
fut plus long qu’elle ne pensait ; 
elle} fut Tine de toutes sortes 
> de personnes, sans en excepter 
les prophätes et prophetesses 
imaginaires (»). Cela lui fit es- 
perer que la reforme qu’elle pre- 
A u 
1% le de trant. 


(6) Vie continude, pag. 280. 


(0 La möme, pag. et suis. 
©) Zame6me, yag. 284. 
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chait. pourrait' faire quelque 
fruit : ndanmoins il se trouva 
peu de gens qui prissent une 
ferme resolution de s’y confor- 
mer. Labadie et ses disciples 
auraient souhaite de s’etablir 
avec elle dans le Noordstrant (I) : 
M. de Cort y donnait les mains ; 
car ils%ffraient de grandes som- 
mes d’argent pour acheter toute 
Vile; mais la demoiselle rejeta 
leur proposition. Elle eut‘ des 
conferences avec quelques carte- 
siens, et se forma une idee bien 
terrible de leurs principes (R). 
Elle composa beaucoup plus de 
livres a Amsterdam,‘ quelle n’y 
fit de sectateurs. Ses entretiens 
avec Dien y furent frequens : 
elle appremait par revelation une 
infinite de choses particulieres; 
et'ce fut alors quelle eut les vi- 
sions dont j’ai parle dans les re- 
marques sur Adam (2). M. de 
Cort mourut le ı2 de novembre 
1669, et !’institua son heritiere; 
ce qui l’exposa pendant quelque 
temps & plus de persecutions 
ie ses dogmes (L). Malade , 
"ailleurs, et mal servie, elle eut 
bien des miseres & essuyer. Elle 
quitta la Hollande Yan 1671, 
ur s’en aller en Noordstrant. 
le s’arräta en divers lieux du 
Holstein, et fut obligee de con- 
gedier quelques disciples qui s’e- 
taient venus ranger sous ses &ten- 
dards ;ayant vu que'chacun cher- 
chait ses propres commodites et 
ses aises, de comprit que ce n’d- 
tait pas le moyen de faire un 
troupeau de nouveaux chretiens 
(r). Elle sepourvut d’une impri- 
merie (2); car sa plume allait 
IX RE eg Voyes 1a Vie 
HE 
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comme la langue des autres, je 
veax dire comme un: torrent. 
Elle faisait imprimer ses‘ livres 
en frangais, en flamand et en 
allemand. Elle se vit horrible- 
ment diffamee ‘par quelques li- 
vres que ’on publia contre ses 
d s et contre ses maurs,, et 
sedefendit par un ouvrage qu’elle 
intitula 7emoignage de Ferite, 
ou-elle fronda durement les ec- 
elesiastiques. Ce n’etait ‘pas le 
moyen de trouver la paix : deux 
ministres lutheriens sonnerent 
Valarme contre elle, et firent’des 
livres ou ils disaient qu’on avait 
bräle et decapite des gens, dont 
les opinions etaient moins insu, 
portables que celles de la Bouri- 
guon (aa). Les labadistes ecrivi- 
rent aussi contre elle (55). On 
lui fit defendre de faire aller son 
imprimerie. Elle se retira & 
Flensbourg, au mois de decem- 
bre 1673 (cc). On le sut, et on 
echauffa tellement le peuple, en 
la traitant de sorciere et de 
Circe , quelle fut bien heureuse 
de: se pouvoir retirer secrete- 
ment. Persecutee de ville en 
ville, elle fut enfin contrainte 
@’abandonner le Holstein, et se 
retira a Hambourg, Yan 1676 
(dd). Elle n’y fut en sürete 
quautant de temps que l’on 
ignora son arrivee; car des qu’on 
en eut eule'vent, on tächa‘de se 
saisir de sa personne : ‚Dieu sait 
comment on en aurait dispose, 
si on Veüt pu prendre. Elle se 
tint ‘cache pendänt quelques 
jours , et puis s’en alla en Oost- 

rise (ee), ou le baroin de Lutz- 

GR) men hab 3a 

(ec) LA meme, pag. 394. 


(dd) La meme. pag. 146. 
(ee) Au mois de juin 1677. 


TOME IV. 
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bourg lui accorda sa ‚protection. 
Elle y futdirectriced’un höpital, 
et consacra au bien de cettemai- 
son ses soins et son industrie, 
mais non point sa bourse (M). 
Elle trouva la aussi des persecu- 
teurs; de sorte quelle prit la 
route de la Hollande, en !’an-\ 
nee 1680 (). Elle mourut & 
Franeker, dans la province de 
Frise (gg), le 30 d’octobre de la 
me&me annee (hh). Les traverses 
qu’on lui suscitait en Allemagne 
ne Y’empechaient pas de compo- 
ser plusieurs livres. Il serait bien 
malaise d’exposer 'quel est son 
systeme : il ne faut rien atten- 

re de bien lie et de bien suivi 
d’une personne qui donne tout 
aux inspirations immediates. On 
ne saurait nier que ce ne soitun 
etrange &garement, que de pre- 
tendre, comme on dit quelle 
faisait, que la vraie eglise etait 
€teinte, et qu'il fallait renoncer 
aux exercices liturgiques de re- 
ligion. Ce dernier dogme est fu- 
rieusement attractif de persecu- 
tions (N). I est bon de se sou- 
venir ge les journalistes ‘ont 

le des @uvres d’Antoinette 

ourignon (O). Elle a eu cela de 
commun avec presque tous les 
devots, quelle a ete d’une,hu- 
meur bilieuse et chagrine (P). 
Avec tout cela, et malgre tou- 
tes les fatigues et toutes les tra- 
verses de sa vie, on ne ui aurait 
donne guere plus de quarante 
ans ‚ lorsqu’elle en avait plus de 
soixante (ii). Elle ne s’etait ja- 
mais servie de lunettes(kk). Les 
"(f) Tü meme, pag. 50. 

(88) Nouvelles de la Republique des Let- 
tres. avril 1685, art. IX. 

Gin) Vie sontiune, pag. 85. 


(&) Lämeme, pag, 
'RR) LA meme. 
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periodes de sa vie les plus re- 
marquables , comme sa naissan- 
ce, son avenement & la qualite 
d’auteur, et sa mort, ont ete 
caracterises par des cometes (22). 
L’auteur de sa Vie n’a pas pris 


gurde, quen disant cela, il e 


lonne lieu; selon P’hypothese 
commune, de faire considerer 
cette fille comme un fleau de la 
providence , et non pas comme 
une sainteprophetesse. La vanit& 
et le peril quelle trouvait & se 
laisser peindre (mm) , !’emj ie 
rent de permeltre qu’on la pei- 

nit (nn). Elle avait une opinion 
Bort singuliere touchant !’Ante- 





christ (Q), et qui paraissait tirde 
des hypothöses de plusieurs doc- 
teurs touchant les esprits incu- 
bes (R). Voyez Jean Mollerus, 
auteur lutherien , dans son In- 
troductjon A PHistoire de la Cher- 
sonnese eimbrique. Il y nı 
orte plusieurs choses touchant 
R sejour d’Antoinette dans le 
Holstein , et touchant les ecri- 
vains qui Pattaquerent (00). 

Si elle a &i6 predestinde A &tre 
Vinstrument de quelque revolu- 
tion de religion, ce sort n’a 
point eie attache & sa personne, 
ni au ministere de sa voix : ce 
sera plutöt un effet de ses ecrits; 
car ‚.pendant sa vie, elle n’a eu 
qu’un tres-petit nombre de sec- 
tateurs , quı depuis sa mort sont 


toujours alles en diminuant „ 


dans les pays olı elle avait ee 


le plus ecoutee. Peu s’en faut » 


qu’ils n’y soient reduitsä Punite, 


(4) Vie continue, rag. 590. 

(mm) II Iui importait extrimemens de ne 
trepas connue de visage, & cause deses per- 
‚söcuteurs. Vie continude, pag. 586. 

Gum) Nie continude  pag- 586, 

(oo) Mollerus, part. Ir, pag. 151 et se- 
qu.nt, 


ap- queje cite; car enfin ce n'est 
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je veux dire a un seul individu. 

jais il n’en va pas de m&me 
dans certains pays, qui n’ont 
jamais &te honores de sa presen- 
ce: ses livres ont fructifi6au dela 
dela mer ; il s’esttrouve des gens 
osse , qui ont goüte sa doc- 
trine, et qui en ont entrepris la 
propagation. Ils se sont fait 
craindre,, et ’on a cru qu'il fal- 
lait prendre la plume pour aı 
röter leurs progres. Ils ont pris 
les m&mes armes pour se defen- 
dre, et ce conflit de livres sub- 
siste encore : on verra la-dessus 
Pextraitd’un memoire qu’un fort 
honn&te homme im’a communi- 
que (S). 

(A) Elle ne voulait point se ma- 
rier, voyant sa mere trop 
reuse dans Petat de mariage. ] Si je 

?apportais pas une preuve de ce que 
j'avance_ici, on croirait peut-@tre 
que je n’ai pas bien entendu Vanteur 
a re- 
par un motif assez 
digne de la demoiselle Bourignon , 
que de le fuir äcause qu’on y_re- 
marque de la peine. On pourrait done 
simaginer que celui qui a publid la 

de cette fille n’a pas dit ce queje 
rapporte. Prevenons par une bonne 
citation ce jugement temeraire. «Cette 
» enfant...... remarquant que son 
» pre etait rude dsamere, et que 
» quelquefois il s’emportait de co- 
» löre contre elle, apres avoir täche 
» de l’amadouer par ses embrasse- 
» mens enfantins, pour lesquels le 
» pere avait quelque complaisance , 
» elle se retirait rear, oü consi- 
» derant combien c’etait une chose 

iserable que d’&tre mariee & un 
rti fächeux, elle s’adressait & 
en, etini disait, Mon Dieu, mon 
» Dieu ! faites que je ne me mario 
» jamais : priere , qui etait bien dif- 
» ferente de celle que saint Augus- 
» tin deplore d’avoir faite avant sa 
» conversion, Donnez-moi, Seigneur, 
» la continenee et la chastete: mais 
» ne me la donnez pas encore si- 
» 1öt : craignant d’eire trop töt 
» gudri de ce charme damnable et 





jeter le maria; 
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» passager; en quoi il est ä croire 
» qu’il a davantage de complices et 
» de confreres, que mademoiselle 
» Bourigaon encore enfant n’a d’imi- 
» lateurs de sa priere(1)..» La rd- 
flexion de cet auteur est Ir&s-bonne. Le 
don de continence n’est pas une chose 
dont bien des gens se soucient ( je 
parle de ceux qui ne s’y sont point 
engages par vou). Voilä saint Au- 

ustin quila demande,, et qui a peur 
Säire pris au mot; c’est pourquoi il 
avertit le bon Dieu de ne pas trop se 
häter. 

(B) Elle etait doude d’une chastetd 
surprenante.| Voici ce que l’on en 
dit dans sa Vie. « Dieu luı donna des 
son enfance le don de la chastete 
et. de]a continence ‚ d’une maniere 
si parfaite, qu’elle a souvent dit 
de n’avoir jamais eu en toute sa 
vie, pas fer me par ba per au 
surprise ‚la mpindre pensee qui p 
dire ind me dela chastete et de la 

ureld A Petat virginal. Sainte 

'herese a 6crit d’elle-m&me que 
Dieu l’avaitautrefoisfavorisde de la 
mämegräce. Maismademoiselle Bou- 
rignon la possedait d’une manidre 
si. abondante, quelle redondait „ 
niere de dire, sur les per- 
qui etaient avec elle (2). Sa 
ce et sa conversation Fepan- 
tt une odeur decontinence, qui 
faisait oublier les plaisirs. de la 
chair, et je laisse.ä (experience de 
ceux qui font avec ap) ication de 
ceur la lecture de ses livres, äju- 
ger vils n’en sentent pas quelques 
jmpressions,.el sils ne sont pas 
touches de quelques attraits ä cette 
» vertu si agreable & Dieu (3).» N’ai-je 
pas eu raison de dire que la chastet& 
de cette fille &tait surprenante? Ea 
termes d’&cole, il la faudrait appeler, 
non-seulement immanente, mais aussi 
transitive , vu que ses effels se repan- 
daient au dehors, et ne se termi- 
nuient pas sur leur sujet. Je pense 
que les mystiques se servent plutöt du 
Terme de penetratif, que de celui de 
ransitif, car je me souviens qu’un 


Bouriguon, 






eusuererrerereerreerreuebrere 






(3) Vie con 
15. 81. 
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ehartreux a publie que la Sainte 
Vierge avait une vıncınıra pÄreTaaTıvE, 
qui faisait que ceux qui larregardaient, 
‚quelque belle qu’elle füt, ne sentaient 
rien que de chaste, Il ajoute que saint 
Joseph avait le don qu’on appelle 
Wirraiiosrion „ qui Vezemptait de 
tout sentiment d’impurete, et quant 
au corps, et. quant 4 P’äıne (4). C'est 
ainsi , ce me semble, que l’on devrait 
appeler le talent que Dieu avait ac- 
corde & la demoiselle de Bouriguon. 
Ce terme representerait admirable- 
ment l’effet qu’elle produisait sur son 
prochain : le don dinfrigidation de- 
vrait &tre celui de rendre froides los 
personnes qui nousapprochent. Mais, 
guisque c'est & usage & regler la 
force des termes , n’incidentons point 
lä-dessus. Disons seulemert que la 
clause quelque belle quelle jüt, dont 
le chartreux s’est servi ‚ n’est pas une 
cheville de periode, ou une paren- 
these superflue. Cela etait essentiel & 
son sujet: C'est en cela que consiste 
le merveilleux; car la nature sans la 
gräce pourrait fort bien conferer une 
Virginitd penetrative: il ne faudrait 
our cela qu'an certain degre de la 
jeur. C’est pourgaoi j'aurais voulu 
que celui qui nous a donne la Vie de 
1a demoiselle Bourignon , eüt insere 
r_forme de parenthöse dans l’en- 
Zrsit cite ci-dessus, que le don de 
continence qu’elle repandait au 
hors ne proogdait pas de quelgue des- 
agrement „ et de quelques manieres 
degoßtantes qui se trouvassent en sa 
persone. Je fnis par une reflexion , 
qui, ä la pluralite des voix, ne passe- 
rait point pour fausse. Je ne crois pas 
qu'il y ait beaucoup de jeunes reli- 
gieuses qui demandent par leurs prid- 
res la virginite penetrative. Les plus 
vertueuses se contentent d’avoir 16 




















don de se contenir, et aeraient fd- 
‚chees de mortifier tous les desirs des 
hommes qui les regardent (6). On se 
<roirait trop disgracie de la nature, 
si Von se persuadait que l’on n’a qu’d 
se montrer pour rendre chastes les 
yeux et les cmurs : cette pensde ne 





Cologne ‚ Pan ı6a2. 
5) On laisıe & part cersains exemples fort 
nn ofgurg Ir age 
Afen quillne tenid poin. fe prochai 
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* plairait pas. Je crois done que le de- 
5 le plus sublime et le plus rare de 
K chastets est de souhaiter Jnon-seu- 
lement d’&tre chaste, aussi de 
rendre chastes ä la ronde tous ceux 
dont on est environnd , et aveo qui 
Von entre en conversation. Ordinai- 
reraent parlant, on ne demande point 
we’ ce don ait une grande sphöre 
Ierivite, c'est assez quiil oscupe 
tout Vespace d’ane personne. 

(C) Un homme. ... ne la trouvant 
‚point docile sur le mariage , voulut 
Supplier par la force de ses bras ce 
qui manquait & Vefficace de ses dis- 
cours.) Cet homme Kappelait Jean de 
Saint-Sanlien : il etait fils d’un pay- 
san ; et, s'il faut croire tout ce qu’on 
en dit dans la Vie de notre Antoi 
nette, e’etait un grand fripon. Il sin- 
sinua dans Pesprit de cette file par 
des airs devots , et. par des discours 
de la plus fine spiritualite. Za pre- 
mitre fois qu'il Yacoosta zu... in 
‚parla’en prophöte , mais en prophöte 
modere et reienu, qui ayant acheve sa 
prophetie , se retire doucement sans 
rien expliquer , et sans insister a se 
faire eroire (6). ... .. La seconde fois 

wil lui parla , il prit le personnage 
Fun honime ilumine, charitable ‚et 
‚familier & Dieu m. Apres s’#re bien 
iosinug , il declara sa passion; et 
'voyant qu’on s’en fächait , il en te- 
moigna du repentir : il y eutrupture, 
äl yeut reconciliation : enfin il vou- 
ut user de main mise. Voici ce qu’en 
dit’la dame : Souvene , etant dans 
‚mon logis , il m’etait si importun et 
insolent ‚ qu'ü me jallait avertir mes 
les de veiller sur’Iui, et ne lui plus 
‘ouvrir la porte de mon logis; car il 
venait quelquefois aveo un couteau en 
da main , quilme prisentait & la 
‚gorge, sije ne voulais point ceder a 
Ses mauvais desseins : en sorte que je 
us ala fin obligde d’avoir recours au 
"bras de la justice , parce qu'il mena- 

-ait de rompre les portes et fendtres 
& mon logis , voire de me tuer , 
encore bien qu'on le devrait pendre 
sur le marche de Lille. Ze prevöt me 
donna deux hommes de garde enmon 
logis ‚ pendant qu’on tenait les infor 
mations des insolences 
Saulieu m’avait faites (8). La conclu- 
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1B) Yie enrienre, pag. 156. 
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sion fut qu’on les accorda : il promit 
de n’aller jamais aux lieux od elle se- 
rait, et retracta ses medisances (9). 
N protesta qu'il la connaissait pour 
de bien’et d’honneur. 
" Cette bonne devote n’a pas tou- 
jours et& bien famde‘, et n’a pas eu 
tonjours le talent d’inspirer la chas- 
tete. Je ne parle point des desseins de 
Yoficier de cavalerie , qui se saisit 
delle dans un village , lorsqu’elle se 
deguisa en ermite , & P’äge d’enriron 
vingt ans (10) : les gens de guerre , et 
surtont quand ils sont Joges dans un 
village , sont fort dangereux pour 
une semblable proie, et peu penetra- 
bles & la virginite penetrative : 
sons donc cette aventure. Parlons du 
neveu du pasteurde Saint-Andre pro- 
che de Lille. La Bourignon s’etait en- 
fermee dans une solitude an voisinage 








de cette paroisse. Le neveu du pasteur 
congut de l’amour pour elle : il en fut 
tellement epris , qu'il ne cessait d’en- 


vironner la maison , et de decourrir 
ses passions par paroles et poursuites 

Pa solifaire menaca de quitter 
son poste , si on ne la delivrait de cet 
importun. L’onele lo chassa de-son 
logis. Alors le jeune homme zourna 
son amour en rage ‚et dechargeait 
quelquefois son fusil au travers de la 
Chambre de cette reeluse ; et voyant 
qui ne gagnait rien , il publia qu'il 
se mariait aveo elle. Le bruit en cou- 
rut partoute la ville : les devotes en 
furent scandalisdes, et menacdrent de 
faire affront & la Bourignon , si elles 
la trouvaient dans les rues. II fallut 
que les predicateurs publiassent qu’il 
n’etait rien de ce mariage. Je ne crois 


Yan 





toires, 


{D)..... Et puis sadressa..... a une 
autre fille devote „ qui trouva plus 
isciplinable. ] Saint - Saulieu ayant 


disch a 
passe une transaction.avec Antoinette 
Sen alla ä Gand. Il y passa hvec une 












(9) Ti faut sayoir que, quand il vit quelle re- 
jewitles demarisge,, il publi 
tout quelle ‚me de pı 
il eouchd avee elle. Toute la vi 











10) Vie entärieure „nag. 155 et su 
0) 








BOURIGNON. 


fille devote sa fantaisie , jusqu’ä ce 
quelle devint enceinte, et puis il sen 
Tetourna a Lille. C’est la Bourignon 
qui Passure (12), et en voici d’autres 
Circonstances : voyant ‚.dit-elle (13), 
qu’il ne pouyait m’avoir en mariage , 
mi par amour , ni par force , il ac» 
costa une de mes filles devotes , 
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aucun discernement. Par-lä on peut 
connattre que Yhonneur des femmes 
est au centre d’un cercle dont la cir- 
conference est toute bloquee de mille 
sortes d’ennemis. C’est un but auquel 
on tend par toutes sortes de chemins „ 
et m&me par les apparences de la 


wi theologie Ja plus mystique et la plus 











semblait aussi un miroir de perfec- illuminee. Temoin Molinos , et les 
tion, et l’engrossa ; apr&s quoi , il ne quietistesde Bourgogne. 

la voulait ‘point epouser quapres (E) Elle avait resolu de renoncer & 
beaucoup de prires et de devoirs 


faits par ladite-fille, qui enfin par sa 
Gran humilth tut male bau 
er il Uepousa fort peu de temps avant 
quelle asehdi dun enfant. Il a 
vecu aussi-bien quelle fort peu chas- 
tement. Je ne m’en etogne point; car, 
sil m’est permis de er proverbe , 
le pas le plus di le est celui.de la 
Porte ; des qu’une devote a franchi ce 
Premier pas par quelque galanterie 
ji a eclat@ , voild son honneur. en 
wite ; or la’pudeur une fois chassee 
ne revient guere (14). Ce que l’Ecri- 
Aure dit en general , que le demen se 
transforme en ange de lumiere,, est 
tres-vrai en particulier du demon 
’on nomme Asmodee : c'est celui 

le Pimpudicite. Les bigots ont in- 
vente mille artifices pour faire tomber 
dans le piegeun grand nombre de de- 
votes, qui avaient un desir sincöre de 
se comporter chastement. Celui 
avait attaque la Bourignon 
accroire quil etait tout mort a la na- 
ture , qu'il avait ete quelques anndes 
soldat, et qu'il etait retournd de la 
‚guerre autant vierge quun enfant , 
encore bien que diverses filles ct fem- 
mes l’eussent incitd a la luxure,, et 
im£me s’&tre venu coucher aupres de 
lui a mauvais dessein ; qu’ü diait de- 
meure constant , a cause quil e’entre- 
nait toujours.en son esprüt avec Dieu 
(15). I ui disait aussi , qui avait 
erdu le goilt des viandes et de la 
Foisson par force d’abstinence et de 
mortifications , et qu’ül ne discernait 
‚plus les meis precieux hora des gros- 
siers ‚ni le vin hors de la biere ou 
Feau ; que toutes ces choses avaient & 
son semblant le meme goit, qu'il ai- 
mait autant U’un que lautre ‚sans 














(13) Vie extkrieure , pı 
(23) La mäme, pag. na 

Ei qui redire, elm perit, neseit pudor. 
es Schecn in Agometanon. ach II. 
45) Vie exttrieure , pag. 19- 
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Pordre de Dieu_&' de bons usages, 
ne diminua point sous sa direction : 


au contraire il multiplia. Deux rai 
sons contribuerent & cette multipli- 
cation : sa depense etait petite,, et elle 
ne faisait point de charites ; ainsielle 
pouyait convertir en capital Je super- 
fla de ses rentes , et elle ne manquait 

as de le faire. Ce n’est pas quelle 
füt avare : elle possedait „ses biens 
sans affection , et la pauvrete d’esprit 
ne la quittait ‚joint au milieu de ses 
richesses. Qu’etait-ce done ? C'est 
quelle voulait avoir les mains bien 
garnies, pour quand'occasion se pre- 
senterait de faire de la depense & la 
plus grande gloire de Dieu. La raison 
Pourquoi elle depensait si peu en au- 
mönes venait de de quelle ne trou- 
vait point de gens qui fussent dans 
une vraie pauyrete@ , et qu’elle crai- 
geait que Pon n’abusät de ce quelle 

jonnerait. C’est elle-m&me qui nous 
a appris ces articles de sa morale. Les 
biens temporels que j'ai, dit-elle (17),. 
me sont suceddes de patrimoine , ou 
bien augmentes parles fruits lesquels 
je ne pouvais degenser ni donner , 
‘Pour ne trouver assez de vrais pauvres 
ou gens de bien en besoin: jai par 
ainsi && quelquefois obligee d’aug- 














16) Je me trouvai obligde de reprendre mas 
ner “pluiöt que es laser a couz & 


ji ide 
F ul aussen see, f 

teconde) : outre se que Dieu me ft connaftre 
Fr) a ur sa Blair leere, 


re pag. ade 
















fayen la Vi 
(17) Vie enibrieure „pag. ıhu. 
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menter mon capital par des fruits 
abondans et superflus, & cause que la 
sobriete ne requiert point grande de- 
‚Pense , et les veritables pauvres sont 
sirares quil les faudrait bien cher- 
cher dans un autre monde: car les 
assistances quon fait en notre mise- 
rable si£ele servent souvent & pecher 
davantage. Erst pourguei, cehui qui 
a des biens annuellement plus que la 
necessitd est oblige d’aceroftre son 
capital ‚pour atiendre apres locca- 
sion de Femployer & In plus 

gloire de Dieu. Ceux 
sent de fanatisme choi 
mal leurs preuves „ s'ils alleguaient 
celles-lä. I n’y & rien ici qui sente le 
visionnaire et le fanatique : tout y 
sent un esprit adroit , et qui raisonne 
Ards-finement, Voyez ci-demous la re- 


marque (M). 

(F} Son ‘premier enfantement spi- 
rüuel.... lu causa les memes tran- 
chees qu'un enfantement au propre. | 
Je m’en vais rapporter toul le pas- 
sage quoiqu’un peu long. On y verra 
que les disciples de notre Antoinette 
n’etaient pas toujours guindes ‚ et que 












du sublime de leur devotion ils des- acı 


cendaient: quelquefois jusqu’aux inno- 
‚centes railleries des hommes du mon- 
de. « Lorsque Dieu le donna & made- 
»:moiselle Bourignon , ce fut d’une 
manire toute particuliere , et m&- 
me comme le premier de ses enfans 
spirituels , au sujet duquel elle res- 
sentit de grandes douleurs corpo- 
relles , et comme de pressantes 
tranchees d’un enfantement ; car 
e’est une chose träs-veritable et con-. 
nue par Pexperience de tous ceux 
qui ont convers6 avec cette per- 
sonne , ( les mechans et les impies 
» moqueurs en peuvent dire tout ce 
» quilioar plaira , ) C'est que toutes 
» les fois que quelgues-uns recevaient 
» par ses paroles ow' par ses derits 
» tant de lumiöres et de forces , que 
» de se resoudre de renoncer & tout 
» pour se rendre ä Dieu , elle en res- 
» sentait, quelque part qu’elle füt , 
» des douleurs et des tranchees pa- 
» reilles & celles d’une femme qui se- 
» rait dans le trayail de ’enfaute- 
» ment , comme il est marque de 
» la femme saint Jean vit dans 
» le ch. XII de P’Apocalypse (18). Et 

(18) On aurait pu ajouter que saint Paul par- 
ne ahnen kr wer, 
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» elle en ressentait plus ou moins, ä 
Proportion „gu les verites quelle 
avait declardes avaient opere plus 
‚ou moins fortement dans les ämes : 
wi donna lieu & une innocente 
raillerie que fit V’archidiacre de M. 
de Cort; car comme ils etaient eux 
deux avec mademoiselle Bourignon. 
& s’entretenir de la vie chretienne 
et. de leur bonne et nouvelle reso- 
lution , et que M. de Cort eut fait 
remarquer quelle avait ressenti 
beaucoup plus de douleurs pour lui 
que pour Vautre, Jorsqw’ils s’6taient 
resolus de nattre de nouveau selon 
Dieu , Yarchidiacre , regardant M. 
de Cort, gros et corpulent ‚au lieu 
quil Ai figntne petit ‚etvoyant 
qu'il se voulait prevaloir d’avoir 
coßte plus cher que lui ä sa mere 
spirituelle , Iui dit en riant : Ce 
n’est pas merveilles que notre möre 
ait souffert plus de travail pour 
vous que pour moi ; car vous &tes 
un si gros enfant ‚ au lieu que j’en 
sıds un tout petit. Ce qui les fit tons 
rire de cette belle defaite (19). » 
(G) Un de ses diseiples @ait....... 
auge; u... une partie de Üfle de 
oonistrant.] C’etait un des peres de 
Yoratoire , et leur superieur & Mali- 
nes, et d’ailleurs le directeur d’une 
maison de pauvres enfans (20). Les de- 
venses qu'il avait faites pour retablir 
le Noordstrant , tendaient ä mena- 
ger lä une retraite aux amis de Dieu 
‚rscoutes. Il croyait avoir ete averti 
jivinement que iels etaient les des- 
seins de Dieu (a1); et comme il pre- 
‚supposa que les jansenistes etaient ces 
amis de Dieu persecutes ‚il en attira 
de France ‚de Flandre et de Hollan- 
de ‚ dans cette le dontil leur vendit 
une partie... Il se demit m£me de tout 
ce quil y avait de reste,et de tous ses 
droits et pretentions , entre les mains 
de Voratoire de Malines , sous cer- 
taines conditions qu'on ne lui tint 
‚point de bonne foi , dont il se fit en- 
‚suite relev@r. Tout cela a et süivi de 
grands procs : le sieur de Cort fut 
emprisonnd & Amsterdam (22) , au 


1a serı du terma qui signifle fire en travail d’en- 
Sant, rıria you, obs warır adivm, Filioli 
mei quos rursus partario. Galat, cap. IF, 
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er10. 
(19) 
(20) 
a1) Za m£me, pag. 
Be 
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mois de mars 1669 , ä la poursuite du 
cdebre janseniste M. de Saint-Amour , 
ni se faisait appeler Zouis Gorin. 

ant que d’&tre mis en prison, il 
fut radement censurd par un eväque 
, qui le traita d’heretique, et 

’homme qui convoitait les biens de 
ce monde au dommage de ceuz qu'il 
avait trompes en vendant des terres 
en Noordstrant; d’homme adonne a la 
boisson, et suspect d’avoir perdu la 
Joi et la chasteie, et m&me qui se 
laissait seduire par une file de 
avec laquelle il demeurait, au grand 
scandal d’un chacun (24).1l demeu- 
Ta six mois en prison, et n’en sortit 

we par un coup du 'hasard. Il s’en 

la dans son tie , et y mourut empoi- 
sonne le 12 de noyembre 166g. Je ne 
suis que copiste: je ne garantis point 
Aes faits que j’emprunte des ouvrages 
gusje et 

X; )... ol elle voulait seretirer ‚apres 

elle aurait publie a Amsterdam sa 
Tumiere du mönde. ] Le premier ou- 
vrage quelle alt mis.au jour est une 
lettre au doyen de Lille, touchant 
Tetat du monde et les jugemens de 
Dieu. Eile fut imprimde & Amster- 
dam, au commencement de l’aunde 
1668, et a te inseree dans la II®. 
‚partie dela Lumiere nee en tenebres, 
dont elle fait la V*. lettre (25). 

(9) Tehadie „et ses disciples, au- 
raient souhaitd de s’etablir avec elle 
dans le, Noordstrant. | Antoinette ne 
oulut*point faire partie ayeo eux : 
ayant done sa que M. de Cort avait 
envie de les amener en Noordstrant , 
Vous pouvez done bien, lui dit-elle 
(26), y aller sans moi: parce que ja 
sens et sais que nous ne pourrions ja- 
mais nous accorder ensemble. Leurs 
sentimens et Vesprit qui les regit sont 
tout contraires a mes lumitres, et & 
Vesprit qui me gouverne. « El)e avait 
» eu touchant Iui quelques sentimens 
» interieurs de Dieu, et une diyine 
» vision oü il lui avait fait voir dans 
» Pesprit un petit homme fort em- 
» presse ä vouloir empächer avcc une 
» grande perche & la main, la chute 
3 Sn erca bitiment, ou A'un tem- 
» ple qui tambait : et par quelque 








(3) Cal epparemment Törfyus de Casto- 
vie 


(24) Vie eontinnde, pag. Br. 
(@) Lämime, pag. 383. 
(26) La mine pag. 286. 
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» conference qu'elle eut avec lui, oh 
» elle tächa,, mais en vain, de le.de- 
» tourner daller braver le synode de 
» Naerden, et de le desabuser de sa 
» mechante doctrine de la predesti- 
» nation, elle fut pleinement confir- 
» mde qu'il n’avait pour fanal que la 
» m&me chose qu’ont les doctes d’au- 
» jourd’hui, la lecture, les etudes, 
» quelques speculations steriles , et 
» quelques actes du propre esprit; et 
» pour motif de conduite, que quel- 


ille, » ques entätemens et les mouvcmens 


» des passions corrompues : sans ätre 
» aucunement eclaird de Dieu meme, 
» ni regi par les mouvemens tran- 
» quilles de ses divines inspirations. » 
Ce Passage ne vera pas inutile ä ceux 
qui voudront connaltre Pesprit dont 
notre Antoinette etait mende. C’etait 
un esprit qui ne souflrait point de 
compagnon ou de collegue : aussi a- 
t-on vula main de toutes les sectes 
contre cette fille, et la main de cette 
fille contre toutes les sectes. I] n’est 
pas jusqu’aux trembledrs,, qui n’aient 
&erit contre elles (27). 

(K) Elle eut des conferences avec 
quelques cartesiens , et se forma une 
idee bien terrible de leurs“principes.] 
Comme avec MM. Heydanus et Bur- 
mannus. Ils ne furent guöre contens 
delle, ni elle d’eux (28). La methode 
des Cartesiens n’etait point son fait: 
ellene voulaitpasque’onconsultät les 

idres de Ja raison ; et leur principe 
est qu'il faut examiner toutes choses ä 
cette pierre de touche. Elle assurait 
« que Dieu lui avait fait voir, et me- 
» me declare expressement, que cette 
» erreur du carlesianisme etait la 
» pire, et la plus maudite de toutes 
» les heresies qui aient jamais ie 
» dans le monde, et un atheisme for- 
» mel, ou une rejection de Dieu, 
» dans la place duquel la raison cor- 
» rompue se substitue (29). » A cela se 
rapporte ce qu'elle disait aux philoso- 
phes, « que leur maladie venzit de 
» ce quils voulaient tout compren: 
» Part 'activite de la raison humaine, 
» sans donner place & Pillumination 











(28) Vie eontinnbe , pag. 295. 
(29) Zü m£me , pag. 3ob. 
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» dela foi divine, qui exigeait une 
cessation de notre raison, de notre 
esprit, et de notre faible entende- 
ment, afım que Dieu y repandit ou 
y fit revivre cette divine lumiere ; 
sans quoi, non-seulement Dieu n’est 
pas bien connu, mais m&me ui et 
sa connaissance veritable sont chas- 
ses hors de l’dme par cette activite 
de notre raison et de notre esprit 
corrompu. Ce qui est une vraie es- 
» ge datheisme et de rejection de 
» Dieu (30). » Ce passage est propre 
A faire connattre les principes des bou- 
rignonistes. Ils s’accordent assez bien 
avec coux des qudtistes (A). 

(L) La succession de M. de. Cort 
Vexposa & plus de persecutions que 
ses dogmes. | On lui suscita mille pro- 
c&s pour Pemmp£cher de jouir delasuc- 
cession de son disciple; et s’il y eut 
des gens animes de zöle contre ses er- 
reurs, il y en eut aussi dont le zile 
pour ses biens ne fut pasmoins entre- 
prenant. Ce dernier zöle fortifiait le 
Premier; car quelques-uns des perse- 
Cateurs de la Bourignon criaient con- 
tre sa doctrine, afın de lexclure de 
la succession du sieur de Cort. On 
trouve cela fort au long dans son His- 
toire (32). 

(M) Elle employa...... ses soins 
et son industrie, mais non point sa 
bourse.] ai dejä parle (33) des rai- 
‚sons sur quoi son &conomie etait fon- 
dee. Ce que je vais dire en seragan 
supplement. Quand elle accepta le 
soin de cet höpital, elle declara qu’elle 
‚consentait de contribuer son industrie, 
tant pour le bätiment ‚que pour ladis- 
tribution des biens ei P’inspection des 
Pauvres; mais sans ‚er aucuns 
de ses biens ( 34,). Elle alleguait deux 
raisons :’une, ge ’etaient des biens 
quelle avait deja consacres a Dieu 

‚our ceux qui cherchaient sinc&rement 
& devenir de vrais chreuiens : Vautre , 
que Igs hommes et toutes les choses 
'humaines sont tr&s-inconstantes; de 
sorte 'qu'il pouvait arriver que ceux 
en faveur de qui Von ss serait defait. 
de son bien s’en rendraient indignes 


veveeveeve 











(30) Lu möme , pag. 56. 
OD  eansh (K) de Taricle 
Bakenmanzs, ei la remarque (A) de article 





Diosconspe. 
(3) Vie continude ‚chap. AXIIT et zuivans, 
Pag. a mivanen, 
(33) Dans la remarque (E). 
(&4) Vie contionte, pag. 504. 
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dans la suite. Cette raison etait admi- 
rable pour ne se dessaisir jamais de 
rien, et renvoyer toutes sortes de do- 
nations ä son testament. Ea dame 
€prouva quelle ne sedefiait pastem. 
rairement de l'inconstance des hom- 
mes; car bien loin de trouver des 
gens dans [’Oostfrise qui meritassent 
quelle leur cedät la propriete de ses . 
biens, elle n’y trouva pas meme & 
quifüire actuellement quelque ibera- 
itde ses revenus, ne se Tencontrant 
que des pauvres qui n’avaient rien 
moins & cosur que de penser a une vie 
chretienne, qui se servaient de ce 
quon leur donnait a friponner, & 
Arenauiller, et & faire Is paresseur, 
'canmoins elle et un de ses amis leur 
distribuerent quelques mois certains 
revenus du lieu, annexes & cet höpi- 
tal par le fondateur; mais lorsque 
Von lui fit demander, si elle ne vou- 
lait pas’y en meler ou contribuer des 
siens, elle repondit par eerit, que 
Parce que ces pauvres vivaient comme 
des b£tes qui n auraient point d’dme & 
sauver, ei qu'ils abusaient des biens 
de Dieu au lieu de lui en rendre grä- 
ces, elle et les siens aimeraient mieuz 
jeter dans la mer leurs biens, qui 
etaient consacres a Dieu , que d’en 
laisser la quoi que ce soit. Ce quelle 
et ses amis ont aussi evitd avec soin 
dans tous les actes qu'ils ont faits , 
jusqu’a se reserver la restitution des 
deniers de tous leurs acquets gour le 
jour auquel ils voudraient se retirer 
de ce lieu (35). Les autres pays ne fu- 
rent pas mieux pourvus de personnes 
qui meritassent ses charites (36) : 
ainsi cet article de depense ne lui 
(cofta pas beaucoup. II me semble qıre 
les enfans de ce siäcle ne sont guere 
plus prudens en leur generation, que 
ces enfans de lumiere. Nous dirons 
dans la remarque (P) , qu’elle n’etait 
point d’humeur & faire quartier ä 
ceux qui Jui volaient quelque chose. 
Elle trouva fort mauvais que ses amis 


(35) La möms, pag. 505. 

















(36) Nullos adhue inveni ( verd pauperes), 
u ee ame banc ad une ara dam 
Tervare, Lußikre en ten. eic., part. IP, pag- 
215 „apud Seckend. ‚Apologia Aelation. } pag. 


78. Yellem ur occasionem haberem ea !bona 
Inca) ad gloriam Dei impendendi, tune ne uno 
quidem die retinerem : sed nullam hucusque ine 

multi sunt qui ea aceiperens, sd non im- 
‚penderent ad gloriam Dei, wi ego facere des- 
ine. Ibid., Pag. 61, apıd eumd. Sechend. , 
ii. Pag. 9: 
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weusent pas plaidd contre ces. vo- 
leurs. . 


(N) Elle voulait qu'on renongät ha, 


auz exereices liturgiques de reli- 
i dogme funeusement attrac- 
eutionz.] Deux inter&ts fort 
Puissans engagent les conducteurs des 
&glises A s’opposer ä ce dogme :l’un est 
Vinter&t du corps , V’autre est un 'in- 
teret personnel. Otez ä l’eglise ses as- 
‚semhlees publiques , son rituel , son 
formulaire , sa discipline, vous pre- 
nez le chemin de la perdre avant la 
troisitme generation. C’est donc une 
mazine zeineme 3 r 3: 
Pailleurs personnellement prejudicia- 
bie aux eandueteurs car. plus on de 
füre ä ce dogme , moins se tro 
de gens dans \gs temples ; et ainsi la 
ine que l’on a prise pendant toute 
semaine ä pröparer un sermon de- 
vient presque infructueuse ; soit qu’on 
ss propose uniquement la conversion 
de Yauditeur ‚soit qu’on se propose 
uniquement d’acquerir des louanges , 
soit enfin que l’on se propose l’une et 
Yautre de ces deux choses. 
(0) Les journalistes ont parl des 











«uvres d’Antoineue Bourignon. ] b) 


Voyez, dans les Nouvelles de la Re- 
p lique des Lettres, un memoire de 
. Porret sur la vie et sur la doctrine 
de cette Alle (37). Mais il y a daus le 
journal de Leipsic (38) un extrait de 
Bes ourrages,, qui a donne lieu 4 une 
dispute."Un anonyme se plaignit fort 
aigrement de cet .extrait , et accusa 
Jun grand nombre de faussetes le 
journaliste. On fit une apologie fort 
ample et fort travaillde de cet extrait 
(9) Ceus qui ne voudront pas pren- 
re la peine de feuilleter tous les eorits 
de la dame, et qui neanmoins seront 
curieux de connattre mille choses sur 
son chapitre,, n’auront.qu'ä voir cette 
apologie. 
(P) Fomme ‚presque tous les devots , 
elle a. ct d’une ur bilieuse et 
e .] Cest de quoi M. de Secken- 
dorf a trouvd des preuves dans les 
€erits de la dame. Multa vestigia , 











(37) Mois dasril 1685, art. IX, et mois de 
mai 1685, art. PIII. 





sonen cimhrice, part. II, pag. 





161, 162. 


ise. Elle est .laı 


dit-il ($0) , in scriptis ejus apparent » 
ex quibus judicari posset feminam 
‚no duram , immitem , pervicacem , 
stomachabundam , rixosam.... fuisse. 
Narriva enfin que jonne ne put 
souffrir sa mauvaise humeur,, et que 
les servantes surtout se virent con- 
traintes de deserter.-Und2 factum ut 
nemo ejus morositatem tolerare pos- 
set , minim& omnium feminz quas in 
'sodalitium aut famulitium adsciverat : 
exercebatur nempt in illas , ut lus 
satyricus , prafeotura demds Siculk 
non mitior auld (4r). Confirmons ce 
tin par ces paroles frangaises : « Si 
» ceux qui ont demeurd avec elle n’a- 
» vaient eu les dents bien fortes pour 
» digerer certaines oroftes bien du- 
» res ä la nature cgrrompue , ils lau- 
» raient quittde mille fois pour une. 
» Eten effet, de tant de personnes 
» qui Pont connue et m&me qui Pont 
» suivie, il n’en dtait pas reste quatre 
» qu'elle et voulu retenir avec elle 
» (42). » Notez quelle ne pretendait 
pas zus = bile für un defaut : elle 
"appelait amour de la justice, et sou- 
tenait que la colere eiait une verita- 








le vertu, et se defendait par les ri- 
‚gueurs que les prophetes et les apötres 
ont exercdes, Eile" censura rudement 
ceux de ses amis qui n’avaient point 
mis en justice les paysans qui lui 
avaient vol& quelque chose ; et lors- 
que ses amis s’excusörent surce qu'ils 
ne savaient pas si elle aurait voulu 
qu'ils poussassent cela par cette voie 
t avec rigueur , elle lcur dit : Tout 
cala ne sont que des excuses de la na- 
ture corrompue , laquelle craint de 
‚prendre de la peine et des incommo- 
dites. Puiselle dit avec une voix fortet 
Une fois pour toutes ‚ et je Vai deja 
repeie si souvent , il faut emp£cher le 
mal ‚et s'y opposer de toutes ses for- 
ces partout ou on le trouve (43). Que 
cela est conforme ä la patience qui 
nous est tant recommandee dans I’E- 
vangile ! 

(0) Elle avait une opinion fort sin- 
‚guliöre touchant U Antechrist. ] Elle 
Croyait que ce serait un diable in- 
carne ; et lorsqu’on Iui demanda s'il 
etait possible qu’il naquit des hom- 


a Sender, dans Fapalogie du journal 


En 






eoatinnde , pag. 169. Poyes FApe- 


1 de Leipsic, pag. 100. 





ogie de jur 
"DE Vie continnde, pag. An7- 
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mes par operation du diable , elle 
repondit : « Qui; non pas que le dia- 
» bie puisse cela tout seul , sans la 





> tremise diabolique dans ses sor- 
» cieres, d’ou il fait naffre des hom- 
> mes meehans, tout dedies ä lui, 
.» qui sont de vrais antechrists : et 
» que le diablo „incarnera de la 
> sorte (44) ». Elle oroyait que 1e rd- 
gue de lAntechrist doft ätre entendu 
en deux manicres, Pane sensuelle , 
Pautre spirituellee Au premier sens } 
ce sera le rögne visible d’un diable in- 
carnd ; et c’est une chose 4 venir. Au 
second sens, e’est la corruption et les 
res qui se voient dans toutes 
les communions chretiennes ; et sur 
oela elle se donne earriöre, et dit pis 
que pendre de toutes os communions: 
elle n’&pargne pas plus les protestans 
que les catholiques : De spirituali An- 
tichristo longe plura tractat et veluti 
&stro percita campo decurrit 


Perquem magnus oquos Aurunca flezit 
ae I 











Ante omnia roman ecelesie..... 
‚Antichristum „ caput , principem et 
rectorem. nfldentissim assig- 
nat..... Nihilo tamen mitius protestan- 
tium cotus tractavit , ideöque in li- 
ris de Äntichristo omnia in eumdem 
gensum refert, nik relinquens quad 
‚non antichristianum et diabolicum fa- 
iat frei et ineredibili maledicen- 
id (45). Quant & T’Antechrist reel et 
sensuel , diable incarne selon sesprin- 
eipes , elle V’ayait tellement connu en 
Yision de nuit ratifice , quelle en 
donna une description ou l’on pou- 
vait voir quel teint, quelle taille , 
et quels cheveux il aurait (46). On 
& supprime les vers qui contenaient 
cette descriptio: is les vers , car 
elle se mölait d’en faire , sans avoik 
jamais appris les rögles de Ja pogsie. 
Omnia ex Deo didicerit , etiam rhyth- 
morum artem , in qud quidem ita ver- 
satur ut facile fidem inveniat se 












Vie inube, rn 555. 
(Sende Kal. Belniois, ee, 
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magistro sam esse (49). II faut ex- 
pliquer en deux mots ce que c'est que 
vision ratifice. La demoiselle Bouri- 
gnon estimait fort peu les visions gıfi 
se font par V’entremise de Fimagina- 
tion (481. Si elle en avait de cette 
sorte, elle les tenait pour suspectes „ 
Jusgu’a ce que les ayant recomman- 
dees a ‚Dien recueillement 
rofond et degage de toutes images , 
Air apprtt d6 Dieu ce quelle en. de- 
vait penser ‚et que Dieu lui en rati- 
‚fiät la verite d’une manidre si pure , 
si intime et si secräte , dans un fond 
d’dme si degage et si abandonne & 
Dieu , qu'il'ne pilt point y avoir de 
melange , soit de la pensee humaine , 
soit de ’illusion diabolique. Dieu lui 
ratifia en cette maniäge la verite de 
la vision de U’ Antechrist. 
qui paraissait tiree des hy- 
‚pothöses. uchant les esprits in 
cubes. ] L’opinion que certains hom- 
mes d’un merite extranrdinaire ont 
&t6 engendres par ces eaprits es’ fort 
ancienne, ei ne mangue point aujour- 
@’hui de partisans. Voyez Leon Alla- 
tins , dans son livre de la patrie d’Ho- 
mere , oü en se declarant ponr ce 
pa: soutient que les enfans pro- 
creds de cette facon ne laissent pas 
d’&tre formes de semence humaine 
(49). Le comte de Gabalis va nous ex- 
liquer cette vision ridiule. « Mon- 
» sieur ( luidis-je ), nos theolngiens 
wont garde de dire que le diable 
soit pere de tous ces hommes qui, 
naissent sans qu’on sache qui les 
met au monde. Ils reconnaissent 
‚ue le diable est un esprit‘; qu’ainsi 
ine peut engendrer” Grägoire de 
Nice (reprit le comte) ne dit pas 
cela ; car il tient que lesdemonsmul- 
tiplient entre eux comme les hom- 
mes. Nous ne sommes pah de son 
avis ( repliquai-je ); mais il arrive 
(disent nos docteurs), que..... 
Ha!ne dites pas ( interrompit le 
a pas ce qu'ils di- 
sent, ou vons diriez comme eux 
une sottise tr&s-sale et tres-malhon- 
nete. Quelle abnminable defaite ont- 
ils trouvde lä? Tl est dtonnant com- 
me ils ont tous unanimement em- 
(N) Seckenderf, Apalog. Rel ag. 154. 
CR Se emnngier ak sb, 7. 
(do) Alat.. de Patrıß Homeri, peg. 30. Yoyen 
ee qui sera cd du Polygemin wiamphatrie dans 
Farticle de(Jeun) Lrinnus, auteur de ce lure- 
la. 
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» brasse cette ordure, et commeilsont 
» pris plaisir de poster des farfadets 

aux embfiches, pour profiterdel’oi- 
sive brutalite des solitaires ‚et en 
mettre promptement au monde cas 
hommes miraculeux , dont ils noir- 
cissent l'illustre memoire par une si 
vilaine origine. Anpellent-ils cela 
philosopher ? Est-il digne de Dien 
de dire qu'il ait cette complai- 
sance pour le demon de favoriser 
ces abominations , de leur accorder 
la gräce de la fecondite qu’il a re- 
fusde & de grands mints, et de 
recompenser ces saletes en cr&ant 
pour ces embrions d’iniquit# des 
ämes plus heroiques , que pour 
ceux qui ont eid formes dans la 
chastetd d’un mariage Idgitime ? 
» Est-il digue de la religion de 
» dire ‚ comme font vos docteurs „ 
» que le demon peut , par ce detesta- 
» ble artifice , rendre enceinte une 
» vierge durant le sommeil , sans 
» pröjudice de sa virginitd; ce qui 
» est aussi absurde que l’histoire que 
» Thomas Faquin (d’ailleurs au- 
» teur tr&ssolide , et qui savait un 
» peu de cabale , ) s’onblie assez lui- 
>» meme conter dans son sixitme 
>» Quodlibet , d’une fille couchde 
» avecson p£re, ä qui il fait arriver 
» meme aventure que quelgues rab- 
» bins herötiques disent qui avint & 
» la fille de Jeremie, & daquelle ils 
» font conoevoir le grand cabaliste 
» Bensyrah en entrant dans le bain 
» aprds le prophete? Je jurerais que 
» cette impertinence a die imaginde 


» welque (B0)..... » 

® Peich aoehant les eerits pour 
et contre ses sectateurs , lextrait d’un 
m£moire qu'un fort, honn£te komme 
m’ a communiqu&.} Py ailurquelesseo- 
1ateurs d’Antoinette Bourignon sont 

‚gut-ätre en plum grand nombre dans 
Poome, que dans aucun autre pays 
du mond. 
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Quelgues laiques, et quel- 


ques ecclesiastiques ecossais , ont em- 
brasse cette secte; les uns, parce 
qu’ayant eu trop Wattachement aux 
speculations abstraites, ils se sont 
laisse eblouir aux subtilites et aux 

iintessences de 1’Eoonomie divine de 
M. Poiret (51); les autres, parce que 





n’etant pas satisfaits de Petat present 
des ho, ils ont eu aisement char- 
mes par les magnil romesses 
@’Antoinette Bourignen. Enelins & la 
nouveaute, avides de changement, 
ils ont ora avec trop de promptitude 
que son systäme remedierait aux des- 
ordres qui leur deplaisaient. C’etait 
leur desir; et ä cause de cela, cefut 
bientöt leur esperance : et dans cet 
tat, ils comblerent de pompeux &lo- 

es cette nouvelle prophätesse qui 

ur promettait un changement si 
avantageux et unesi belle restauration 
de Veglise. Deux ou trois personnes 
doctes et pieuses, qui goüferent ses 
ecrits, donnerent le branle ä cette 
affaire : leur autorite donna du poide 
aux frequens disoours que Y’on tint 
sur ce systeme nonveau ; et , A force 
de parler des ecrits de celte fille, qui 
promettent la reformation de la foi, 
oelle des meurs, celle de la discipli- 
ne, celle du culte, et qui conlien- 
nent des censares trös-piquantes con- 
tre toutes sortes de gens ‚ et en parti- 
culier contre le clerge , on sema dans 
les esprits beaucoup de dispositions 
au bourignonisme. Le premier dolat 
publie fut qu'en 1696, on fit impri- 
mer en anglais un des prineipaux ou- 
vrages 'de notre Antoinette (52). On 
y.jeigait une fort longue preface, 
oü le traducteur. soutint que cette 
flo devait tout an moins paser pour. 
une prophetesse extraordinaire. Char- 
les Eesley , homme de heaucoup de 
merite el d’erudition, est le premier 
qui ait derit dansla Grande-Bretagne 
contre les erreurs de la Bourignon. 
On a fait beaucoup de cas des livres 
qu'il a publies contre les quakers, et 
surtout de son traite the Snake in the 
grass, Anguis in herbd. 11 #’en est fait 
trois editions anonymes dans deux 
ans : il a marque duns la preface de 
la seconde les erreurs du bourigno- 
nisme; mais tant lui que plusienrs 
autres ont charge M. Cookburn , 
docteur en theologie,, de les refuter 
plus amplement. Ce docteur s’en est 
Ards-bien acquittd : il a mis au jour 
un livre qui s’intitule Bourinianiem 
detected , sive Detectio Bourignia- 
nismei. I} y propose et il y refute le 
jugement que MM. Poiret , de Cort, 


(53) Colui qui a pour titre ‚la Lumisre de 
ai ner 


92 
et le traducteur anglaisde Zur Mun- 
di, font de cette fille ; et il fait voir, 
que ni leur autorite, ni leurs raisons, 
me suffisent pas ä persuaderquelle ait 
&teinspirde, ni qu'elle ait regu.de Dieu 
la commission de reformer le chris- 





Londres , dans laquelle , 
irrepresent6 toutes les choses 

s que la Bourigmon s'attri- 
it voir que , si elles etaient 
veritables, on devrait la preferer, 
non-seulement aux prophetes et aux 
Be mais aussi ä Jesus-Christ. 





'omme il orut que cela pouvait suf- 
fire ä desabuser les bourignonistes , il 
ne se häta point de publier les deux 
autres relations, od ıl doit montrer, 
1°..quela vie d’Antoinette n’a pas etd 
conforme au grand röle quelle pre- 
tendait soutenir ; 2°. qu’elle n’a point 
eu les caractöres propres aux person- 
nes suscitees de Dieu ; 3°. quil yaen 
elle de quoi Paccuser, ou d’impos- 
ture , ou d’illusion diabolique ; 4°. 
que 'ses dogmes particuliers, tout 
voiles qu'ils sont du pretexte d'une 
plus grande piete, combattent la vraie 
piete. Les bourignonistes d’Ecosse, ne 
profitant point de ses ouvrages, ont 
cru qu'il fallait &crire pour la defense 
@’Antoinette : ils ont done publid son 
apologie et une reponse aux relations 
de M. Cockburn. C’est ce qui oblige 
celui-ci 4 continuer son travail qui, 
&tant surtout destind & faire voir le 
fanatisme de cette demoiselle, ne 


laisse pas de servir ä la decouverte 


de plusieurs autres illusions (53). 


(53) Tird dun Mämoire qui m’a did mis en 
main de 2 de juillet 1609. 


BOURLOTE (Craupe pe La), 


soldat de fortune, qui s’avanga 7, 


par sa valeur. Cherchez Lagour- 
LoTE. 


BOURSAULT (Eour), connu 
‚par divers ouvrages en vers eten 
rose, qui ont ete estimes, eut 
aucoup de part ä Vaflection de 


‘ BOURLOTE. BOURSAULT. 


M. le duc de Montausier *. Ce- 
Wil fit un 


. le proposa ä 
sa majest€ pour &tre sous-pre- 
cepteur du dauphin, et iln’y eut 
que son seul defaut de latinite 
qui fut un obstacle a un honneur 
et ä une fortune si considerable 
(a); car il faut savoir, que 
M. Boursault n’avait aucune con- 
naissance de la langue latine. Il 
mourut au mois de septembre 
1701.' II mettait la derniere 
main ä un ouvrage intitule 
‚Esope ä la .Cour (b). C’est com: 
me une suite de l!’autre Zsope; 
qu’il ayait fait (c). II a laisse 
Pour enfans un theatin, un ca- 
Pitaine d’infanterie ‚set une fille 
religieuse (d). 
* Boürsault &ait nd en octobre 1638, A 
Champagne, et non en 
comme lo dit la Biographie uni- 
5,11 mourat le 15 eeptembre 170t. 
ne dition de 1720. Cest done un de 
ceux auxquels Bayle n'a pas eu le temps de 
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mettrelade De tronve un ei 
de Boursault & la ti 
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Iy donne qüelques details pour su 
ces deux Bogen. I ent porie A attribuer & 
Boursault, la Critigue du Tartufe, comedie 
en un acteetenvers, avec une Tre sell“ 
jue sur le Tartuffe, Ecrite & Pauteur, 1670, 
Pr non te dans les auvres de 
remarque aussi que quoique 
le roman inutuld le Prince de Condd ait 
(&16 imprim6 dans une &dition des OEwres 
de madame de ‚Villedieu, c'est Bonrsault, 
qui en est Vauteur., 
(a), Mercure Galant de septembre 1702, 
pag. 398, 309. . 
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BOXHORNIUS, professeur & 
Leyde. Cherchez Zuenuus. 


'BRACHMANES , philosophes 
indiens, dont Strabon rapporte 
des choses fort singulieres (a). 
Ils commengaient de si bonne 
heure a prendre soin de leurs 
&coliers , qu'ils envoyaient des 
gens doctes & lamere, des quils 
ayaient appris quelle avait con- 
gu. Ces gens doctes faisaient sem- 
blant de n’aller la que pour don- 
ner leur benediction & la mere 
et & Penfant, afın ‚quelle eät 
d’heureuses couches; mais dans 
‘le fond, ils avaient pour but de 
Iui donner de bons preceptes. On 
prenait a bon augure pour l’en- 
fant,, si la mere se plaisait a ces 
discours. A mgsure que les en- 
fans croissaient, on les faisait 
passer par la discipline de diffe- 
rensmaitres; etquant aux brach- 
manes , ils se tenaient hors de la 
ville dans un bois, et menaient 
une vie fort rigide (A) : ils cou- 
chaient sur des peaux; ils ne 
mangeaierft point de viande (R), 
et n’avaient point de commerce 
avec Vautre sexe (C). Ils s’occu- 
paient de beaux discours, et ils 
communiquaient leur science & 
ceux qui les voulaient venir €cou- 
ter; mais il fallait ötre tellement 
auditeur, qu’il n’etait permis , 
ni de parler, nide cracher; 
conque le faisait etait exclus 
pour ce jour-la. Quand on ayait 
passe trente-sept annees dans 
cette societe, on en pouvait sor- 
tir, afınde vivre plus & son aise : 
on ayait alors la libert€ de man- 
ger des animaux qui ne travail- 
lent pas pour P’homme, et d’e- 





Pr Strabo db. XV, pag. Igo, ex Ne- 
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power lusieurs femmes; mais 
al n’etait pas permis de philoso- 
pher avec elles (D); car si elles 
ne valaient rien, ils craignaient 
qu’elles.ne divulguassent parmi 
les profanes les choses mysterieu- 
ses; etäi elles profitaient de leurs 
legons, ils craignaient qu’elles ne 
voulussent plus vivre sous la su- 
jetion du mari. Ils disaient que 
notre vie doit &tre consideree 
comme l’etat de la conception, 
et la mort comme une naissance 
A la vie veritable.et bienheureuse 
pour ceux qui ont bien philoso- 
phe. Ils ajoutaient que les acci- 

jens de la vie humaine ne sont 
ni un bien ni un mal, puisque 
les m&mescchoses plaisent aux uns 
et deplaisent aux autres, et sont 
meme agreables et desagreables 
A une m&me personne en diffe- 
rens temps. Voila pour la mo- 
rale. Quant ä la physique, ils 
enseignaient plusieurs choses qui 
tenaient de la folie : ce n’etait 

int la leur fort; leurs actions 
etaient meilleures que leurs pa- 
roles, et ils bätissaient sur des 
fables une bonne partie de leur 
systeme ; mais , d’ailleurs , ils 
avaient en plusieurs articles l& 
meme opinion que les Grecs. Ils 
eroyaient que le monde avait 
commence,.et qu'il aurait une 
fin, quil etait rond, et que Dieu 
qui Vayait fait, et qui le gouver- 
nait, le penetrait partout; que 
les principes de P’univers etaient 
differens les uns des autres; mais 
que Peau etait le principe du 
monde , et qu'il y avait une 
quintessence de laquelle les cieux 
et les astres etaient formes. Ils 
bätissaient aussi des fables, tout 
comme Platon, touchant Pim- 
mortalit$de l’äme, lestribunaux 
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‚de l'enfer , et choses semblables. 
Cest Strabon , qui parle si cava- 
lierement des plus grandes veri- 
tes de la religion. Apulee , quoi- 
qu’on Yait cru magicien, n’a pas 
accompagne d’une telle qualifi- 
cation ces dogmes de nos brach- 
manes (E). Ils cultivaient beau- 
coup la physique et !’astronomie 
(b). Clement d’Alexandrie temoi+ 
gne qu'ils ne buvaient point de 


vin , et quils ne mangeaient 
@’aucune chose qui eüt die ani« 
nee; et qu’& cause qu'ils dtaient 





uades d’une nouvelle nais- 
sance , ils ne faisaient aucun cas 
de cette vie (c). Il les regarde 
comme l’une des deux especes 
de gymnosophistes (d) (F); mais 
il est fort ımalaise, parmi tant 
de relations contraires, de de- 
terminer si les brachmanes al- 
laient nus (G). . Lucien donne 
indifferemment aux ınemes philo- 
sophes des Indes lenom de brach» 
manes , et celui de gymnosophis- 
tes (e). Il ne faut pas se laisser 
tromper A ses expressions, quand 
il dit d’une maniere indefinie 
qu’ils se brülaient eux-memes ; 
et cela, non pas en sautant dans 
le bücher, comme avait fait Pe- 
regrinus, mais en y entrantd’un 
pas grave et digne de leur carac- 
tere de philosophes (H). Si quel= 
ques-uns le faisaient, ce n’est pas 
& dire qu’on doive regarder cela 
comme une de leurs coutumes. 
TI remarque aussi , qu’ä cause de 
leur sohrıete, ils vivaient long- 
b) Strabo, ib. 9’, pag. 194. 
nn en eier‘ 
wid iydıras a5 Ein, wehren Yap 
sires many yırıclay , Morlem auten con- 
temnunt elvivere nihili faciunt, credunt enim 
esse regenerationem. Clom, Alex. Stromat. 
ib. pag. 305. 
(e' Lucian. in Fagilir., pag. 790, tom. II. 












temps (f}. Le traitd de Palladius 
de Gentibus Indi@ et Bragmani- 
Dus, qui fut publiea Londres l!’an 
‚1665, merite d’&tre consulte (I). 
"Si nous avions le livre que le roi 
Brachman avait dcrit en ‚sa lan- 
gue touchant les lois et le gou- 
vernement des brachmanes (g), 
nous y verrions apparemment 

des choses bien romanesques. 

Les brachmanes subsistent en- 
core dans l’Orient. La troisieme 
secte, qui a cours 'parmi les 
Chinois , se peut nommer la 
religion des brachmanes ou bra- 
menes, et ils Iui donnent eux- 
memes ve nom. Ce sont des pre- 
tres, qui reverent Pripeipale- 
ment trois choses, le Dieu Fo, 
sa loi, et les livres qui contien- 
nent leurs reglemens particuliers 
(h). Ils ont des sentimens fort 
bizarres sur le neant, et une 
morale quia beaucoup de confor- 
mite avec les visions de nos quie- 
tistes (K). La relation du pere 
Tachard fait voir que les brach- 
manes ou bramines de Bengale 
menent une vie tres-austere , 
w’ils marchent sur le sable brü- 
Jant les pieds et la täte nus, et 
w’ils ne vivent que d’herbes (?). 
brachmanes de l’Indostan ont 
des livres tres- anciens, qu’ils 
nomment sacres, et qu'ils pre- 
tendent que Dieu Tonna au 
grand prophete Brahma (k). Ils 
conservent la langue en laquelle 
ces livres ont ete ecrits, et ils 
n’en emploient point d’autre 
(N) Idem ‚in Macrobiis ‚pug.635, tom. I. 

Gn Buidns, j 
(h) Charles le Gohien, jesuite, dans PHis- 
Yedit de I 1a Chine, 










igia ne. 
Tachard , Voyage ‚lw. IP, 
vers la fin, pag. ahı, edition de Hollande. 
(RT. Busmeties, in Append. archwolog. 
ylilosoph. 
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dans les lications theologi- 
mes et philosophiques. Ils les 
Jerobent par ce moyen & lacon- 
naissance du vulgaire. Ils croient 
la metempsycose , et ne man- 
nt point 
Se 1eproduction du monde con- 
sista en ce que toutes les choses 
sortirent du sein de Dieu, et que 
Yunivers perira par un retour de 
ces me&mes choses & leur pre- 
miere origine. Une araignee 
leur sert d’embleme pour expli- 
quer cette opinion (L). Les 
brachmanes de Siam croient que 
les premiers hommes Eizientp lus 
grands que ceux d’aujourd’hui, 
et qu'ils vivaient plusieurs sie- 
ces sans aucune maladie (2); 
que notre terre perira un jour 
par le feu; et.que de ses cendres 
il en renaitra une autre, ou il 
n’y aura point de mer, ni de 
vieissitudes de saisons, mais un 
Printemps eternel (m). Lesbrach- 
manes du pays de Choromandel 
disent qu'il y a tout ä la fois 
lusieurs mondes en divers en- 
roits de Funivers, et qu’un m&- 
me monde perit et se renouvelle 
dans certaäins periodes de temps; 
que notre terre a commence 
le siecle d’or, et qu’elle perira 
par le fey (n). 
E a ee a am PIE, 39 
Philosoph. 

(m) Burnetius, in Append. archeolog. 
Philosoph. 

m) 1d., ibid. . 

(A) Ilsmiennient une vie fortrigide.] 
N paraft , par un passage de Strabon , 
quils sendurcissaient a la fatigue; 
car il parle de deux brachmanes, 
dont Pan fit preuve de patience en se 
couchant sat la dure, et en souffrant 
1 tout ce quüil plaisait au soleil et ä 
la pluie. L’autre, qui etait moins Age, 
fournit ses preuves en se tenant tout 


le viande. Ils disent 9 


un jour, tantötsur Je pied droit, taı 
tr’aur le ‚gauche rt qu’ 
vec ses deux Bein [soutenaiten Pair 
une grosse piece de bois. Ils etaient ä 
la sur dÄlerandre, Ye 











quos 
oreu 
solem immobilibus oculis, fersentibus 
arenis toto die alternis pedibus insis- 
tere. Solin ajoute qu’ils cherchent de 
grands secrets dans le soleil(4) : il 
temble dire que cet astre leur sent 
de miroir ädeviner. Qu’on nous vante 
aprds oela les saint Simeon Stylite, 
guen Iespreconise tant qu’on voudra: 
ils demeureront au-demious des philo- 
sophes indiens. Le fait au reste n'est 
guöre moins doateux d’an cöte 
"autre. Il a tout Yair d’une fable a 
Pegard de ces philosophes; et n’y edt- 
il que cette raison d’en douter, c'est 
que la plupart des auteurs qui par= 
lent d’eux ne touchent point oette 
posture g£nante, et cette contempla- 
tion perpetuelle, on aurait d’assez 
bonus motifs W’ineredibili 
ble que se tenir toujours sur un pied, 
et avoir toujoursles yeuxdirectement 
touräds au soleil le plus andent, sans 
cligner le moins du monde, sont des 
choses tellement singulieres, que per- 
sonne ne les passera jamais sous sie 
lonce , lorsqu'il voudra faire savoir 
& quelqu’un le genre de vie de ceux. 
& qui ces sortes de singularites con- 
viennent. Par consequent,, tous ceux 
qui auraient demand &es nouvelles 


(1) Strobo, lb. XF', pag. dgr. 
(3) Arrian , de Expedit., lib. FIT, 
a) Kb. IT, cap. II. 

(4) In gtobo iy imanies secreta quadamı 

Solias, sap. Ele 5 
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de ces philosophes indiens auraient 
@’abord appris celles-lä : elles doivent 
ätre de notoriete publique dans le 
pays, et font la principale piece du 
sac, le merveilleux etla rarete de la 
secte; chacun donc les peut et les 
‚doit raconter aux etrangers. Il n’est 
donc pas possiblequ'un historien , qui 
‚cherche des instructions, ne soit pas 
informe de somblabl@ choses, et s’il 
Vest, il en doit fire le principal ar- 
ticle de sa narration ; il faudrait qu’il 
edit perdu Vesprit, sl jugeait qu’elles 
ne meritent pas d’&tre rapportees. 
D’oü vient done qu'il y a tant d’ecri- 
Yains qui n’en ont pas dit un seul 
not? C’est sans donte parce quils 
n’en avaient rien oui dire; ou parce 
que ‚ne voyant pas que tous ceux. qui 
auraient dü en parler en parlassent, 
ils concluaient.que c’etaient des h4- 
bleries et des impostures de guelque 
particulier. On comprend bien les 
raisons pour lesqaelles un auteur de- 
Bite des fables; maison ne comprend 
as pourquoi 1l supprimerait des ve- 
7% vemblables Fr ‚ci. Hy adonc 
des cas oh Yargument negatif peut 
oir lieu; non-seulement , lorsqu'il 
est fonde sur le silence de tous les au- 
teurs contemporains; mais aussi lors- 
qu'il n’est fonde que sur le silence du 
lus grand nombre. Or nous voici 
Ban je cas. Strabon,, qui avait lu 
quantite de relations, et qui cite 
m&me quelques temoins oculaires , 
dit bien que ces philosophes souf- 
fraient toute la jourade Ja chaleur 
excessive du soleil, les uns debout, 
quelques autres assis, les autres cou- 
ches, et qu'ils ne bougeaient de leur 
lace, que pour seretirer la nuit dans 
Ta villes mais il ne parle point de la 
posture continuelle sur un pied, ni 
je la contemplation perpetuelle.du 
soleil. Etienne de Byzance n’en parle 
point non plus, quoiqu’il assure gue 
brachmanes etaient principale- 
ment consacres ä cet astre. Bpaxpud- 
var idıiv güney drdpär gireriger, za 
Bes qirar, Ina di manga zalonn- 
wirar. Brachmanas visere homines 
‚Philosophie deditos et düs charos, 
soli verö precipud dedicatos (6). Be- 
marquons qu’une des austerites de 
quelques philosophes indiens etait de 
(5) Hierocles, in Philistorieia, apud Stepha- 


num de Urbibus ‚ in Bj ives: Yoyer aussi 
A vi apa. up JE, 

















demeurer un. jour entier dans‘ une 
mörne posturg , ig’ inds oxiperege dak 
varıy harınloaı ziv ikipar önı (6). Co 
serait une rade penitence pour bien 
des gens. Voyez la remarque (F) de 


‚Varticle Grmnosopuistes. 


(B) Ils ne mangeaient point de 
viande.] Porphyreles Tepresente tout- 
fait rigides sur ce point-lä : les 
chartreuxn’en approchent point. Non- 
seulement, ils ne mangeaient que du 
fruit, et que du riz; mais ils auraient 
cru commettre la derniere de toutes 
les impiet6s, s'ils avaient touche & 

juelque aliment qui eüt eu vie. T3 4° 
Aarau mrds Apaoder, 5 örms By ipyi- 
Xau mpeg Tor nabaf inxdn dnadaprie 
vu xas arılia veri (m). Us etaient 
dailleurs fort levots, et ils en 

loyaient la plus grande partie du 
Four et de la rnit d Shanter des hym- 
nes en P’honneur des dieuz, et & leur 
faire des prieres. Chacun avait sa 
cellule, et ils ne pouvaient souflrir 
de vivre en commun : Kowf ya} Hex 
näns nlrun in drixormas ©: Voila de 
veritables chartrenz dans le paganis- 
me, et je ne sais mäme s'ils peu- 
vent ätre compardsä des c@nobites, 
plutöt qu’ä des anachorätes. Barde- 
sanes.les represente comme des gens 
sans malice,, etqui ne songeaient qu’ä 
Dieu (9). Is ne buvaient, ni vin, ni 
ervoise : ils ne mangeaient d’aueune 
chose. qui et eu vie; ils n’ado- 
raient aucun simulacre. Ce quily a 
de plus etonnant, c'est que de si 
grands saints n’&taient pas en petit 
nombre : il y en avait plusieurs mil- 
liers. Credat Judeus apella. 

(C) Ils navaient pointde Ämmerce 
avec Pautre sexe.] Suidas en parle 
tout autrement : ce quil en dit me- 
rite pour sa singularit@ que nous en 

arlions. I dit-que les brachmanes 

abitent dans,öne tle de l’Ocdan, oü 
Pair est si Pur, quils vivent cent 
einquante ans. Ils sont lä, non pas au 
pain et ä Peau, mais ä Peau et ä quel- 

jues porames. Ils ne font que prier 
Bieu Au mois de juillet et d’aoßt les 
fruits eiant plus abondans les Echauf- 
fentdu feu de l’amour,, si bien qu’i 
vont troaver. leurs femmes au delä du 




















(6) Strab. , ib. XV , pag. 491. 
(2) Porphyr. , de Abstinent., ib. IP. 
(9 Idem, ibidem. 
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‘Gange, et demeurent avec elles 
rante jours, et puis repassent 8 
keur tle. Des qu’une femme a fait 
deux. enfans, son mari ne va plus 
la veir ; elle, de son cöte, ne sappro- 
che plus d’aucun homme:: et si quel- 
que femme a dt6 sterile eing ans du- 
rant , son mari ne fait plus de tenta- 
tive sur elle, il ne repasse plus la mer 
avecles autres. Ce n’etait pas le moyen 
de peupler beaucoup le pays: auss! ne 
Petait-il guere, comme le remarque 
Suidas; mais il ne devait pas oubller 

dire que ce sont des contes faits a 
plaisir, et des romans, ne des eeri- 
vains oiseux ont forges. Peut-ätre a- 
ton voula faire honte aux peuples 
voisins, en tächant de leur faire ao- 
eroire qu’il ya un pays atı monde oü 
Pon est bien eloigne de leur glouton 
nerie. Quoi quil en soit, je ne pense 
Pas qu’ily ait, dans les relations sin 
Cöres des woyageurs , aucun pays 
dont tous les habitäns soient aussi 
‚chastes que les brachmanes de Surdas. 
Ay a partout quelques sectes, quel- 

es confreries , qui’font profession 
Ierenoncer au plaisir vendrien ; mais 
le reste des habitansse moque de cette 
morale, et ne se bone guere qu’au 
rassasiement. Les pays les plus sauva- 
ges de ’Afrique et de PAmerique, les 
Fägions les plus glacdes dela Laponie, 














sont en cela d’un. dereglement, fort. 1 


glouton. 
(D) Zls epousaient plusieurs fem- 
mes ; mais Üne leur di as permis 


de philosopher avec elles.] On se se- 
rait prevalu de ce passage,, pour orner 
lelieu commun de la jaserie föminine, 
si Strabon n’y avait remedie en re. 
marguant expressementque les brach- 
manes ne craignaient que Pindisere- 
tion des mauvaises femmes. A V’egard 
des autren, äls ne’craignaient sinon 
qu’etant devenues bonnes philoso- 

'hes, elles ne voulussent s’afranchir 

le la servitude conjugale. Mais commo 
tout ce que P’on dit des philosophes 
indiens fourmille de contradictions, 
on voit dans la page suivante que 
guelques-uns, philosopheiant avec les 

'mmes, et de telle sorte qu’gn n’al- 
lait point au delä des speculations + 
ga commencait et on finissait par 
Fesprit; il n'y avait rien d faire pour 
aeraqeiy D° Iris, ma) yuralzas, Amexepale 
Tas na) aurds ägpadieiar. Cum horam 


TOMB IV. 


ir , point.de jouissance. Zupgr- 3 





n’a pas lifie 
de fühles les dogmes de has bischen 





de gymnosoplüistes. ] Megasthönzs di. 
les philosophes IK en brach- 

5, et en germanes(14). Ceux-lä 
etaient plus estimes que ceux-ci :'on 
nommait hylobiens ceux d’entre les 
’rmanes que l’on estimait le plus. 
raison de ce nom-lä etait tiree de 

ce qu’ilsdemeuraient dans lesbois(15). 
ls ne se nourrissaient que de feuilles 
et de fruits sauvages : leurs habits 
etaient faits d’ecorces d’arbre ; ils 
Wabstenaient du vin et des plai 
Tamour. Clöment d’Alexandrie a su; 









cette m&me division des gymnoso-, 


phistes, si ce m’est qu’il donne le nom 
de sarmanes ä la derniere espdce, et 
qu'il la subdivise en allobiens, etc. 
(16). Je ne saurais bien dire »'il faut 
preferer germanes ä sarmanes ep; 
mais il est sür que le mot "Arnidim 
est corrompu, et qu'il faat lire, 


(10) Strab., U. XP, pag. dgı. Voyen aussi 
dh 


7) Tdem iüiden pag. ige. 
(12) Nearchus, apud Strahonem , pag. 493. 
(13) Apal. Florid. , ib. IT, pag. 351. 
ul) Mesekenen, apıd Sinbonem, pag: 


(15) Zöyrasiy ral una. Steab. Ib. XP. 
(6) Gem. Alenandr. Stromat., lib. T, pas. 
05. 

a) 8, de Ahetin. , li. 19°, a divisd 
pie en 
brachmanes ei en samander. 

7 





8. 


‚commedans Strabon, "Taiıo. Or, pour 
savoir si, cette division est exacte, 
il faudrait avant toutes choses vider 
la question si les brachmanes por- 
taient des habits; car il ne faut point 
douter que les Grecs n’sient enlendu 
sous le mot de gymnosophistes tous 
les philosophes indiens qui ne oou- 
'vraient pas leur nudite. Voyez la re- 
marque suivante, et article Grunoso- 
pmısres. Louis Vivds n’avait pas exa- 
mind Strabon assez patiemment , lors- 
qu’il je fit dire ‚qail y ayait deux 
shrtes de philesophes dans les Indes; 

ue jes ans falsaient leur demeure 

Jans les villes, et les autres dans les 
bois: que les premiers etaient appeles 
oivils , et se couvraient de chemises 











nes: 









‚hilosop! 
Sane seete quon 
manes, et qui ne 
ler. 2°. En sesond 

jue cette 

sses, mais en trois : en celle des 






A la campagne. D’od est- 
ce que Vivds a pu.deterrer que les 
gymnosophistes Wbihiopie taient 
issus de telle ou de telle secte in- 
diene , plutöt que d’une autre ? 
(6) Parmi tant de ions con- 
iraires, il est malaisd de determiner 
sils allaient mus.) Nous venons de 
voir quelques-unes des contradictions 
que l'on rencontre dans les livres tou- 
chant les ‚Philosophes indiens. Sans 
doute ils n’ayaient point tous les m&- 
mes coutumes : de quel droit au- 
raient-ıls &t6 uniformes ? Oü a-t-on 
jamais vu ce privildge ? Mais cela ne 
Justißie pas ‚pleinement les auteurs, 
i en ont dit Je blanc et le noir; car 
T n’ont point designe chaque secte 
par san nom propre. Ceux qüi leur 
* attribuent ceci ou cela se servent des 
In&mes noms gendraux , que ceax qui 
(8) Lad. Vives, in August. de Civit. Di 
„cap. APII. 
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ne le leur attribuent point. Bien da- 
vantage,, Nearchus n’a-t-il point dit. 
m Calanus etait un brachmane (19)? 
‚esicrite n’a-t-il point dit qu’il avait 
discouru avec Calanus, et quil Va- 
vait tronvd tout nu (20)? On peut 
done conclure de la jonction de ces 
deux tdmoins , que les brachmanes 
allaient nus, et le confirmer par Me- 
gasthönes, quia mis entre les prero- 
jatives de ceux qui sortaient de chez 
jes brachmanes apres trente-sept ans 
de profession,, la liberte de porter 
une chemise (21). Cependant un au- 
teur nomme Hieroclös doune aux 
brachmanes un. habit fort singulier 
(a3). 1} etait fait de toile de pierre, 
‚et ne se sonsumait point au feu. Phi- 











et de pcaux ; c’etaient les brachmagalostrate, dans Ia Vie d’Apollonius , 
que les derniers etaient nus, ME ers des habt de One del 


BB. Megasthönes donne des habits 
?ecorces d’arbres aux philosophes 
(ne Yon estimait le plus dans la secte 
les germanes ; mais Ciceron dit en 
general que les philosophes indiens 
ont, mus (af) Bierocles dit que les 
brachmanes demeuraient toujours ä la 
belle etoile (25) ; mais Onesicrite,, 
qui les ayait vus, assure qu’ils ren- 
traient dans Ja ville toutes’les nuits. 
Arrien rapporte qu’ils passaient l’ete 
sous de gros arbres, et lhiver sub 
dio, D’autres ont dit qu'ils avaient 
hacun leur cellule (26): peut-ätre 
n’ont-ils pas suivi dans tous les sie- 
les le m&me institut, et qu’avec le 
distingue tempora , on pourrait ac- 
corder ensemble quelques-unes des 
variations des auteurs qui ont parle 
deux. 

(H) Selon Lucien, .... ils se brü- 
laient, ... en entrant dans le bilcher 
d’un pas grave, et digne de leur ca- 
ractire de philosophe. ], Si Ton en 
eroit ce railleur , il ltissaient_ le 
bücher, et se tenaient immobiles 
tout aupres pendant que le feu les 






(19) Nearchus, apud Strabonem , pag. 493. 
(20) Ibidem , pag. 493. 


(a1) Ibidem, pag. 490. 

(33) Hierocles ‚ apud Stephanum de Urbibus, 
in Braxgänı. 

8 que Pline dis du lin asbesias, 

chap. I. 
(a4) Cicero , Tasculaı 
35) Traißpu wor de) 
sub di iram ini degunt. Wareden, and 
Stephan. de Urbibus, in Bpaxmärıs. 

(26) Yayes la remarque (B). 
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rötissait. Apres cela , ils entraient au 
milieu des Hammes gravement et mma- 
jestneusement,, et ne se remuaient pas 
plus qu’une statue, apres s’dtre con- 
ches sur le feu (27). I cette 
naniere de se brüler ö celle de Pere- 
inas, qui s’dlanga au milieu des 
Hammer: stil pretend que la metlo- 
de des brachimanes est bien plus glo- 
rieuse. Voilä comment un moqueur 
trouve ä mordre sur toutes choses. Si 
Perogrinus ayait imite ces philosophes 
indiens, Lucien l’aurait accuse d’irrd- 
solution : J2 marchande , aurait -il 
dit, d se veut forüßer ‚peu ä peu: 
tdmoignerait plus de courage, s’il se 
jetait & corps perdu sur le bucher. 
Voyez ce que dit le baron des Adreta 
au soldat qui n’osa se precipiter ni 
du premier ni du second coup (28). 
Qu’on se tourne de tous les cötds 
imaginables, qu’on prenne le oui, 
qu’on prenne. le non, on n’echappe 
jamais ü des gens faits comme 
ei ni en general & la medisance. 
Lisez M. de La Fontaine (29). 

(1) Le trait de Palladius de Gen- 
tibus Indie et bragmanibus, .... 
merite d’&ıre conaulid. ] Edouard Bis- 
szeus (30) le publia en grec een la- 
tin » älondres, Yan 1668, comme le 
Catalogue d’Oxford le marque ; mais 
je Pre Yan 1668 au titre de mon 
exemplaire, sans que l’'on y marque 

jue ge soit une seconde edition. Cette 
Üirenite de dates vient apparemment 
de la coutume qu'ont les libraires de 
renouveler de temps en temps la pre- 
mitre page des livres. Bisswus jaignit 
& ce traite de Palladius (31) deux aus 
tres treites, l’un de saint Ambroise 
de Moribus brachmanorum, Vautre 
un anonyme de Bragmanibus. Ce 
dernier, non plus que le premier 
‚n’avait jamais &td imprirmd. Ce tro 
Pieces #ont pı d’un_ recuei 
exact de tout ce que les anciens ont 


dit teuohant les brachmanes ; les td- 




















. Vayerla aussi 
Pag. 790 da meme tome. 


ab) Payen ei.dessme 1a ie 
ulan (rohe de Fade de Bauunber ,o: 

1 A 1a fable du Manier: es ia 1. 
HER. Üare: 


(30) Equer durasms, es tmio Clareneii res 


(33) Ze möms que oelni qui a fais "Historia 
vet qui Firaiı an IV, 





9 
meignagen des Grecs sont, rapportes 
en leur langue , et puis en latin. 

(K) Ils ont des sentimens fort bi- 
zarres surle neant , et une morale qui 
a beaucoup de conformitd avee las vi- 
sions de nos quicuistes. ] « Les Bra- 
» menes assurent que le monde n'est 
» qu’une illusion, un songe , un pres- 
» tige ; et que les corps, pour exister 
» veritablement, doivent cosser d’e- 
» tre en eux-mämes, et se oonfondre 
» avec lo neant ‚ qui par aa simplicitd 
» fait la perfection de tous les ötres.... 





1 » Leur morale est encore plus outıde 


» que celle de nos ar 
» 


iens, Car ils 
thie om Pin- 
, ils rappor- 
ö tent toute la saintetd, quil faut 
» devenir pierre ou statue , pour en 
» acquerir ]a perfection, Non-seule- 
» ment ils enseignent que le-sage ne 
» doit avoir aucune passion ; mais 
» quil ne lai est pas permis d’avoir 
» möme aucun ddr. De sorte quil 
» doit continuellement s’appliguer a 
» ne vouloir rien, d ne ponser Arien, 
» Anne sentirrien, ot ä bamnir si loim 
» de son esprit toute idee de vertu 
» et.de saintete, qu’il n’y ait rien en, 
» Iui de contraive & la parfaite quie- 
» tude de l’Ame. C'est , disent-ils , ce 
» profand assoupissement de lesprit, 
» ce repos de toutes les puissanoes, 
» cette continuelle suspension des 
» sens , qui fait le bonheur de 
» Phomme (33) : en eet ötat, il west 
» plus sujet au changergeut, iln’ya 
» plus pour lui de tnansmigration,, 
> plus I vc itade, plus de erainte 
» pour Parenir, paroe qu’ä propre- 
» ment parler, il Mont rien on si 
» Von veut quiil soit encore quelque 
» ohose ; il est sage, parfait, heu- 
» reux, et, pour dire en un mot, il eat 
» Dieu , et parfaitement semblable 
» au dien Z9 : ce qui assurdment ap- 
» proche un peu de la folie. C’est oon- 
» tre oette ridicule dootrine,, que les 
» philosophes chinois deploient toute 
» ia force de leur öloquenoe. Is re- 
» gardent Pindifference parfaite com- 
» me un monstre dans la morake, 
» et comme le renversement de la 
» seciete civile (33). »-Je laisse Ja so- 


(32) Conferes eeei be Nir 1 Sia- 
en 
HR 


(33) Le Charles le Gobie face de 
a de de 
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lide et courte rdfutation que le pöre 
le Gobien rapporte. E 

Mais je vous prie d’observer que oe 
monstra d’indifftence est le dogme 
favori des quidtistes, et que selon eux 
la vraie beatitade consiste dans le 
neant. Alors dans ce triple silence de 
‚paroles, de pensees et de desirs, se 
trouvant dans un sommeil spirituel , 
dans une ivresse mystique, ou plutöt 
dans une mort mystique, toutes les 
‚Puissances suspendues sont mappeldes 
de la eirconference au centre : Dieu, 
qui est ce centre , se fait sentira P’äme 
‚Par des touches divines, par des goults, 
par des illaps „ par des suavites inef- 
Jables. Ses affections etant ainsi 
mues, elle les laisse reposer douco- 
ment,..... et trouve un delicieux 
repos qui Petablit au-dessus des de- 
lices et des extases, au-dessus des 
plus belles manifestations, des no- 
ons , et des speoulations divines: on 
ne sait ce qu’on sent, on ne sait ce 
qu'on est (34). N’allez pas vous ima- 
Kiner que M. de la Brayere v’est servi 
d'amplifications: vous verrez sou livre 
zmuni de preuves. Vous y trouverez ce 
passage de Molinos : « C'est alors que 
» le divin epoux suspendant ses fa- 
» cultes lendort d’un sommeil doux 
» ettranquille : c’est dans cet assou- 
» pissement quelle jouit avec un cal- 
» me inconcevable, sans savoir en 
» quoi consiste sa jouissance (35). » 








Vous y trouverez , qu'une dme spiri- nos m 


wuelle‘ doit &yre indifferente a toutes 
choses , soit pour le corps, soit pour 
Päme , ou pour les biens temporels et 
eternels : laisser le passe dans l’oubli, 
et Vavenir & la Providence de Dieu,, 
ei lui denier le present (36); et que 
Pabandon de l’Ame doit aller jusgu’a 
agir sans comnaissance, ainsi qu'une 
‚personne qui n'est plus (37). Que !d- 
me ne se sent plus, ne se voit plus, 
ne se connaft plus : elle ne volt rien 
de Dieu, n’en comprend rien, n’en 
distingue rien : U n'y a plus d’a- 
mour, de lumieres ni de connaissance 

(34) La Braytre, Dislogae II sur le Quidtie- 
032) Main Geid, Spt, ir ZIZ, cha 
uk 1a Bnupöre, 


Dialog. IL, Pag. 19n. 
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(38). Que cette dme ne se sentant pas, 
mest pas en peine de chercher, ni do 
rien faire : elle demeure comme elle 
est ;’cela Iui sufft. Mais que fait- 
elle ? Rien, rien, et toujours'rien 
(39). Que Findifference de cette aman- 
te est si grande, quelle ne peut pen- 
cher ni du cöte de la jouissance, ni 
du cöte de la privation. La mort et la 
vie lui sont egales , et quoigue son 

it. incomp‘ ‚nt plus 
Fore qu'il n’a jamais et6 ‚elle ne peut 
neanmoins desirer le paradis , parce 
quelle demeure entre les mains de 
son dpouz comme les choses qui ne 
sont point. Ce doit £ire la Veffet de 
Vandantissement le plus profond (40), 
Que F’oraison parfaite de contempla- 
tion met Phomme hors de soi , le de- 





non plus qu’ä la Chine, de refuter 
loquemment ces folles visions; mais, 
ä la honte de notre sidcle et de nos 
climats, elles y trouvent des apolo- 
istes qui se font craindre. Notez que 
je dogme des brachmanes est moins 
affreux ä certains egards que celui de 
08 mystiques; car ceuz.ci dlablissent 
Vindifierence et la quietude parfaite 
dans une transformation de l’äme en 
Dieu , laquelle ils'expliquent par les 
idees de Ia consommation du mariage. 
L’union essentielle , disent-ils (42), 
est le mariage spirituel, ou U y a 
ommunication de substance, ol Dieu 
rend l’dme pour son epouse et se 
'unit, non plus personnellement, ni 
‚ar quelque acte ou moyen, mais im- 
Peine: Teduisart tout & une 
unitd, ..... L’dme ne doit plus et ne 
Peut plus faire de distinction de Dieu 
38) Madame Gayon, au lare des Toren, 
ei la mim. 
(39) Züm£me, eis par la Braytre, au Dial. 
VI, Pag. a0ı. R r 
Madame Gayon, Explicnt. du Cantigue 
ee Sa nad gran 


{29 Madame Guyon „Moyen coat, ei la le, cd la mänz, Di 
Ime, r 


„Dialog. 7, pag. ıyı. 
(87) Rügle des Anocils A TEnfance de Jisns, 
eiide la mäma , pas. 173. I 





BRACHMANES. 


et d'elle: Dieu est elle, et elle est 
Dieu , depuis que par la consomma- 
tion du mariage , elle est recoulee en 
Dieu, et se trouve perdue en lui sans 
‚pouvoir se distinguer ni se trouver. 
La vraie consommation du mariage 
fait le melange de ’dme avec son 
Dieu. .. 2... Demariagese fait lors- 
que !’dme se trouve morie et expirde 
Entre les bras de Fepouz „ qui la 
voyant plus disposee, la recoit a son 
union ; mais la consommation du ma- 
riage ne se fait , que lorsque ’äme est 
‚nt fondue , andantie, et desap- 
‚propriee , quelle peut toute sans re- 
serve s’ee r en son Dieu. Alors se 
fait cet admirable melange de la crea- 
ture avec son Crateur, quiles reduit. 
em unitdeeun ee. 'ue si quel 
saints „ou quelques auteurs ‚ont eta- 
bli ce mariage divin dans des dtats 
moins avances que n’est celui que je 
deeris, dest qu'ils prenaient les fian- 
gailles pour le mariage, et le mari 
Pour la consommation (43). L’absur- 


dite de ce dogme par rapport & la fin 


metaphysique est monstrüeuse ; cal 
»il ya quelque chose de certain dans 
les idees les plus claires, il est im- 
possible de toute impossibilit€ qu'il 
se fasse un changement reel, ni de 
Dieu en la creature, ni de la crea- 
ture en Dieu. Ovide et les autres 
poätes paiens 'n’etaient pas assez in- 
senses pour faire mention d’une sem- 
blable metamorphöse. Que ne pour- 
rait-on pas alleghier confre ce jargon 
des quietistes, qu’une dme n'est plus 
en soi, ni par sol, qu'elle est recoulge 
et abimee en Dieu par une presence 
fonciere et centrale (44); quelle ad- 
mire Dieu en son fond abyssal et 
‚surdminent (45) ? Peut-on leur passer 
cet etat de deification, os tout est 
Dieu, sans savoir que cela est ain- 
..(46) , cet etat d’union essen- 
tielle, oü Päme devient immuable,, et 
a perdu tout mayen. .., cette union 
non-seulement essentielle ‚ mais im- 
mediate et sans mo} 
tielle que Uunion ip 
cette union central 


















(45) Kabbf Confbrene. mystiquen, 

aid ar le mönes Dilogne I Pag. 3: 

"39 Madame Guyon „au lire der Toren, 
cd par la mäme ‚ Diglogue VII, pag. 258. , 


age mais la con} 
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quelle n’a point besoin de Jesus-Christ 
mediateur (47)? Cette sorte d’eu- 
tyehianisme multipliable ä l’infini fe 
rait horreur ä Eutyohds m&me. Mais-, 
quand on voudrait leur faire quartier 
sur toutes ees choses, pourrait-on leur 
pardouner Is grosidretd et les ima- 
‚ges d’obsc£nite dont ils se servent , si 
Prepres ä faire tourner en ridioule Ia 
religich , et qui surpassent en quel- 
que manidre toute Ja licenee des an- 
ciens poätes du paganisme ? Pourraite 
on leur pardonner ce qu’ils assurent , 
que , pour mener Väme & Petat de 
mort, qui est un preparatif & la dei- 
fication , Dieu permet que les sens 
sextrovertisseni, o’est-ä-dire, quils 
so debauchent , ce qui:paraft a Päme 
une grande impurete. Cependant la 
chose est de saison ‚et en faire autre- 
ment c’est se purifier autrement que 
Dieu veut, ei se salir- (48). U se fait, 
des fautes fasln seite exiroversion, 

ion que ’dme en recoit, 
‚fidelite a en faire usage fait le 
‚mier os elle pourit plus vite, et 
'häte sa mort (49). Quoi de plus dan- 
gereux aux bonnes maurs ? Paurai 
apparemment, quelque oceasion de 
montrer me la pretendue union es- 
sentielle de ces gens-H pourrait ötre 
fort bien nommee le paradis de Se- 


neque. 

) Une araignde leur sert d’em- 
blöme pour expliquer cette opinion. } 
Voici comment M. .Burngt rapporte 
cela. Hoc autem more cabalistico vel 
mythologicoexprimunt. Finguntenim 
immensam quandam. Araneam esse 











esla 


Primamrerum causam : Que, materid 


suis visceribus eductä, hujusce uni- 
versi telam contezuit, et mird arte 
ordinavit. Sed et illa interea in arce 
sui operis „et cujusque partis motum 
sentit, regit „et moderatur. Tandem , 
im satis lusit in sud teld adornandä 
et contemplandd, retrahit, que evol- 
verat , fila atque ita omnia, resarbet 
in seipsam , tolaque rerum creatarum 
‚natura in nihilum evanescit. Hoc mo- 
do Mundi ortum, ordinem , et inte- 
ritum , representant. hedierni brach- 
manes (50). Cette comparaison del’au- 


{4 da Bere‘, Dieagıp VI, peg. a, 


(48) Zi möme , Dialogue VIL, pag. 385. 

(49) Ta m£me, pag. 286. . 

(50) T. Burnetims „ in eenäten Archuch, 
Philosoph. , pag. 47% 








teur du monde avec nne aı 
qui , apres s’ätre assez diverti 
sa toile, retir6 et dövore tout 
veau lesim&mes filets qu’elle avait mis 
hors de ses entrailles , represente 
maivement le dogme des stoiciens 
G On ne saurait &tre assez surpris. 

Vextravagance de oette idee : la 
physique , la metaphysique , la mo- 
tale, nous fournissent ä l’enti cent 
solides argumens pour la 
jaurai sans donte quelqu: 
toucher cette matiere. Disons seule- 
ment ici que l’on est fort exonsable, 
loraqu’ä la vue des sottises que les 
Orientaux croient depuis tant de 
les sur V’origine de l'univers , oı 
attribue ä la coldre cöleste, dont on 
«stonne de la durde et de la gran- 
dear. Miseret ms quidem terrarum 
orientalium, prime sapientum sedis „ 
forentissimi olim bonarum litterarum 
'emporü, a multis retrö seculis in 
fedam barbariem conversarum. 

Tantenb vaitnis ealentibas ir? 
Fazit Deus, ut easdem non subea- 
mus vices , neque retrahat ynaros id 
luminis quo gaudemus in Occiden- 
1e (5a) F 

1) Poyes T. Baraet., Archmel., kb. 7, 

SUEE Geg. 36, Bo ad msi ann! 


(52) Idem , ibidem, pag. ulimd. 


BRANDOLIN { AureLros), na- 
tif de Florence , au XV*. siecle, 














fut surnomme Lippus, a cause Diaz 


des humeurs qui decoulaient de 
ses yeux (a). Cetteincommodite, 
si contraire aux gens de lettres , 
ne l’empecha pas de devenir un 
tres-savant homme. I] fut, et 
’grand orateur , et grand musi- 
cien, et bon poete. Sa reputation 
#’&tant repandue de toutes parts, 
il fut appele en Hongrie, par le 
roi Matthias Corvin, pour ensei- 
gner l’art oratoire; ce qu'il fit 
Pendant plusienrs annees dans 

jude et dans Strigonie , avec 
beaucoup de succes. Etant re- 

(a) Geswer, Whhoth. folio 483 ‚ne range 


Gas bin nd nam car IF lemek some Lippus 
randolinus Aurelins. - 


: auteur de 


BRANDOLIN. ' 


tourne A Florence , il y prit Uha» 
bit des religieux de saint Au; 
tin, et il fut fait prötre quelque 
temps apres. I] s’appliqua a pr&- 
cher, et il s’attira partout Tap- 
laudissement d’une grande fou- 
le d’auditeurs. Il mourut de la 
peste, a Rome, Y’an 1498. Il fut 
quelques ouvrages que 
Yon estime (b) (A). Les peches 
de commission ne sont pas aussi 
considerables dams le Moreri, 
‘que les peches d’omission (B). 


(6) Tird de Michel Pocciantio „ 
Meran, pas. 21, Koren mu 
tom. II, pag. 3aei 33, quin'a fait 
raphraser eciantiun! 7 mr 

(A) Ifut auteur de quelgues ou- 
vrages que Fon estime. ] I mit en 
vers heroiques les Histoirescontenues 
dans le Vieux et dans le Nouveau 
Testament. Il dcrivit un Commentaire 
sur les epftres de saint Paul, un 
traite de Lege, deux livres de Para- 
doxes ohretiens, un dialogue de A: 
mane vite conditione et _tollendd 
corporum egritudine, ad Matthiam , 
Corvinum regem, trois livres de Ra- 
tione seribendi. Ce dernier ouvrage a 
etd loud extraordinairement par Se- 
bastien Corradus. Quamvis pen? ca- 
cus, ceri& lippus, og ed ( rhetoricd ) 
‚Pracepta eollegit , et 4 ratione.dicen- 


rationem scribendi, tam docte 














transtulit, et tam diligenter accom- 
imodavit ‚ ut verissim& de eo scripserit 
Seb. Corradus, nihil neque majorum 
suorum memorid neque sud docius 
aut elegantius in ed scrißtum videri 
(1). M. Konig, dont j'emprunte ces 
paroles , aurait bien fait de marquer 
ol Corradus a parle ainsi ; car ön ne 
devinerait jamais que c'est d la t&te 
des trois livres de Brandolin de Ra- 
tione scribendi, reimprimes ä Bäle, 





Pan 1565 :jamaig, disje, on ne le 
devinerait, vu que M. Konig parle 
incöntinent apr&s de cette edition, 


sans rien dire qui temoigne que Se- 
bastien Cormadun y ait Ort Toelque 
inter&t. Ajoutons done icı un passage, 
wi serve de suppläment ä l’autre. 
Hoc pacto fort Dippus Brandolinus, 


(3) Konig, Biblioib. vet. et nova , pag! 231. 





BRASAVOLUS. 


vir sum @tatis doetissimus, si non 
cecus , cert£ insigniter lippus „libros 
de Ratione scribendi concinnaverat „ 
rhetoricen a elarissimo Hungarorum 
rege Matthid Corvino evocatus „in 
Pannonid professus „teste Sebastiano 
Corrado (2), prestantis eruditionis 
viro. Je tire cela d’un ecrit oü Ton 
Parle de plusieurs savans aveugles : il 
est intitule, Dissertatiuncula de c@- 
eis sapienzid ae eruditione claris „ mi 
risque c@corum quorundam actioni- 
bus. Vous verrezä la marge le nom 
de Yauteur, et lannde de lımpres- 
sion (3). 


®) Ees peches de commission ne 
sont pas aussi considerables dans le 
Moreri, que ceuz d’omission.] Je n’en 


trouve que deux dans edition de Lyon 
en 1688 : Tun est que Ton a mis Liros 
au lieu de Lirros ; Vautre,, que Pon a 
ini deseript. Aug. pour de Serpto. 
Augustinianis. Ces deux fautes sont 
devenues pires dans les. editions de 
Hollande ; car, au lieu de Zipus , on 
ya mis Zupus ; et au lieu de Aug. „ 
ou y a mis Angl. Cette derniere me- 
rise est Capable de persuader aux 
jecteurs , qu’Elssius et Pamphile ont 
fait des ouvrages sur les derivains an- 
glais. II me vient de grands sou; 
sur deux autres fautes de Moreri, Je 








crois qu'il ae trompe, lorequ'il assars 
aprds fe Mire, que le traitd de Huma- 
nd. conditione , oelui de Ratione scri- 
bendi, et celui loxis chris- 


tianis , furent de & Matthias Cor- 
vin, roi de Hongrie , et imprimds de- 
is ie, FanılgßLepremier dee 
Rex faits me senle fanx, quant aux 
deux derniers traites. Je necrois point 
non plus qu’on ait imprimae & Bäle les 
Paradozxes, Van 1498; car je vois 
dans la Bibliotheque de Gesner , que 
la_ premiere impression est de l’an 
1543. Paradoxa christiana „ nuno 
rimlım excusa, 1543, in-8°., Basi- 
de apud Rob. Winter (4). 
7 . Q. Rhegionsemn tribm 
Sehe üben ab Open erenteprmue. 
(3) George Triokhusius Ohrdruf. Thuring. 
Eymn. Ruibeno-Gerani Con-Racior, in Diner- 
‚de Cacis sspienfik ac eruditione cla- 
Ein au „ folio Ba. Eile Jin. impr 


Pan 1673, “on, 
(4) Gesner. , Biblioth. , folio 483. 
BRASAVOLUS ( Antome Mu- 


sa), medecin et professeur en 
Philosophie & Ferrare,, florissait 
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ayant le milieu du XVI?. siecle. 
Il enseigng huit’ans la logique 
et neuf ans la physique dans la- 
cademie de Ferrare; apres quoi 
il s’attacha ä l’explication de la 
theorie de la medecine (a). Les 
Commentaires qu’il composa sur 
les Aphorismen, d’Hippocrais 
(6) farentestimes. II fit plusieurs 
autres livres sur la nature des 
mıedicamens, et sur la methode: 
de les preparer (A). II se servit. 
de la Tore de dialogue entre 
tni et un vienx apothicaire. Son 
style est clair et simple, et sans 
nulle affectation d’ornement (c). 
Il a &t€ fonrr€ mal & propos par 
Laurent Joubert dans. le Conte 
d'un bouffon (B). L’ouvrage quil 
fit sur la verole, a paru fort ınd- 

risable a Jean de Renou , me- 
Kein frangais (C). Jerome Brası- 
vous, son fils, fut medecin, et. 
publia queigue chose (D). 


Yayesia priface da son Common 
un len Aplarumen dripponrte Jan 


Gesner, Biblioth, foto 62: 
(6) Gemer en marque Ledition de Bäls, 
in-folio en 54a. PoyeasaBibliollu, fol. 62. 
(«) Gesner, ibid. 


()n ieurs autres livres 
surles nd Pie „et la methode de 
les preparer. ] Son Examen omniuns 
simplieium jrlarm ws est in Rubli- 
eis offeinis fut inpriend & Rome, l'an 
1536, in-folio , e& Lyon, Pan 1544, 
in-8°. Vous trouveres dans Lindentus 
renovatus (1), les diverses editions 
de l’Ezamen omniun Syruporum , 
Linctuum , Pulverym „ Electuario- 
rum, Confectionum Caiharticarum, 
'Catapotiorum vel Pilularim , Ahro- 
chiscorum , Ur etc. LE- 
Gesner 














eussent dt6 imprimes, soit’gl'its ne le 
fussent pas enedre (a); Ken ai Mängyg 
(1) dla page 76.” ” 


(2) Foren Simleri Epitome Bi 
rei Tiguan ann 





104 
un dans la Remarque (D) de Varticle 
de ( Lucröce de) Gonzaoge. 
(8) Ila ei fourre mal propos ar 
Kant ‚ie rt dans le conte “ un 
uffon. ] Joubert rapporte qu’Alfon- 
band. | sahen rapie Ale, 
de quel metier l y avait plus de gens, 
Gonelle, son bouflon, ges ‚contre 
lui, Er Y avait plus de medecins , 
que d’autre sorte de personnes (3). I 
jeignit le lendemain d’avoir ma] aux 
dents, et marqua sur ses tablettes 
tous ceux qui lui enseignerent quel- 
que remöde. Le duc fut mis dans la 
‚Uste; car il arait dit & Gonelle , je 
sais une chose , qui te fera passer in- 
’continent la douleur,“ encore que la 
dent füt gätee. Messer Antonio Mus- 
sa Brassavolo, mon: medeein, n’en 
Pratique jamais une meilleure. Fais 
ceci et cela : incontinent tu seras gue- 
ri (4). Je laisse le reste :on le peut 
voir dans les‘recueils des contes & 
rire. Je dis senlement que Joubert n’a 
pas bien su la date du fait : elle pre- 
‚ctde le temps de Brasavolus, et d’Al- 
fonse, duc deFerrare. Ce Gonelle etait 
le bouffon de Nicolas d’Est, marquisde 
Ferrare , et nous lisons tout ce conte 
dans un derivain du XV*. siecle &; 
Mais voilä le destin de cette espäce de 
‚narrations : on les promene de siecle 
en sicle, et de pays en pays. Il faut 
neanmoins qu’un auteur esact s’ar- 
u en M lavdı 
"ouvrage qu'il fit sur la verole 
a Gen frz wpnuchle & Jean de 
‚Renou ‚ medecin francais.] Qu’on me 
permette de rappomer les propres 
termes dont s’est servi son traduc- 
teur. Ils n’ont pas la politesse de no- 
tre temps; mais chaque siccle a ses 
manidres. Je n’agprouve nullement 
ge le depit ait fait, oublier la mo- 
lestie & cet auteur ; le depit , disje , 
de voir que les Italiens nomment la 
werole „ frangais. « C'est une 
» maladie, diz.il(6) , qui, avant lan- 
» nee 1498‘, etait totalement incon- 
».nue en Europe. Les gompagnons et 
» servitgurd italiens de Christophe 
(3) Jonbert, Brreurs populsires, liv. I, chapı 
een u 
4) Li T 
Behnäl up. Hyper . 
(6) Jern de Revon, Antidonire, li 


gaie 


an 16; 














BRASAVOLUS. 


» Colomb V’ont apportee des Indes 
» environ ce temps-ld, et communi- 
» 1 quant et quant aux femmes 
» d’Italie ; lesquelles s’etant aban- 
» donnees & nos Francais durant le 
» siege de Naples, elles infecterent 
» quant et gnant tous ceux a 

» couplerent avec elles ; dont il 

» que nosdits Francais, apres 
» prisla ville de Naples ‚ s’en retour- 
» nant en confusion chez eux,, don- 
» nerent encore ce mal ä une infinite 
» d’autres femmes italiennes qu’ils 
» chevauch£rent par-ci par 

» divers endroits de Vltalie : 
» les encore le communiquerent & 
» leursmaris, se voulant acquitter de 
» leur devoir matrimonial...... de 
» quoi les Italiens courrouces &.on- 
» trance contre la nation frangaise , 
» ont, comme par depit , et pour s6 
» venger d’on tel affront, appele le 
» mal de Naples, mal frangais, ei 
» que les titres des livres qu'ils ont 
» Bits depuis sur ce sujet portent la 
» vengeance de leur conrage , et de 
» Ja vie debordee de leurs femmes. 
» Qui me fait croire aussi que Bras- 
» savole se sentant pique, comme 
» par traditive, de linjure de ses 
» predecesseurs "pretendus ( je dis 
» pretendus , d’autant que peut-Atre, 
» il est sorti mediatement ou immd- 
» diatement de Ia brayette de quel- 
» que Francais ), il a compose um 
» certain petit livre du mal frangais, 
» dans lequel il en etablit deux cent 
» trente-quatre difi£rences. Mais je 
» crois que ce bon homme r&vait , 
» lorsqu'il composait ce livrd, on 
» bien qu’il a voulu que sa posterit£ 
» söt qu'ä la premidre secousse que 
» nos Frangais donnerent ä ses pa- 
» rentes et voisines, il y en eut deux 
» cent trente-quatre d’eufildes : et 
» d’autant qu'elles ne se trouverent 
» jamais en telles nooes, il a cru ätre 
» % son devoir de nous laisser cos 
» eternels memoriaux , pour faire re- 
» prendre Pappetit ä nos Frangais d’y 
» Tetourner,, et y etant, faire la 
» m&me courtoisie. & toutes „celles 
» quils renoontreront. » Que cela est 
platetridieule *!  ? 

(D) Jeröme Brasavolus son fils... 
‚publia quelque chose. ] Une "Expo- 
sition du I. livre des Aphorismes 

* Sur cette rößerion, Leclere reproche a Bayle 
davoir transerit le Passage. : 
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@’Hip) ‚ imprimde ä Ferrare, Dortmond (B), et aux varia- 
Pan 1695, in.4® set un traite A o), et aux vo 
eis medieis, iomprime dans la mäme tions de la confession d’Aus- 
ville, Yan 1890 (7), et Yan 1599, ing. bourg (C). 
Je trouve dans Lindenius renovatus . 
@&) ma Commentaire sur le premier (A) IL fait un trait# de eoniro- 

[phorisme d’ Hippocrate , imprime A verse contre les protestans. | En voici 
Ferrare , Yan 10h, 





‚ et attribue & An- le titre ; Catholicorum ‚monen- 
toine Musa Brasavolus. J’aime mieux sium adversus lutheranice ibidem 
croire que c’est un traite de Jeröme factionis predicantes defensio : in 
Brasavolus, comme on le marque dans 'qud legitime rationes ei cause ex- 
le Catalogue de la bibliothequed’Ox- plicantur ob guas catholic .ecclesir 


ford. in nati, Christo initieti, 4 edu- 
indeni cati ; confessione desertd , us- 
De neiion ron, pas. Kt Zanam PH rofiteri nem 


ant. Loccasion qui determina George 
H jraun ä publier cet ouvrage , fut que 
Pe (Geoncz); en Iatin les magistrats de Dorimond ( Tremo- 

'raunius (a) , archidiacre de „2, en latin, ) ville imperiale da 
Dortmont,, et doyen de Notre- cercle de Westphalie , et du diocese 
Dame in Gradibus & Cologne, a de Cologne, ordonndrent, le 7 d’oo- 


ai u’au commenicement du !cbre 1603, que tous les habitans , 


Be n i ‚draient point souserire & Ia 
XVII. siecle. II publiatıne ha- Tonfession d’Ayebsurg , seraient prie 
Tingue latine contre les pr&tres ves de la liberte de couscienoe. Braun 
concubinaires, Yan 1566. Il fit allegua dix raisons contre ce decret. 
aussi la Xie de Jesus-Christ, et Je !ucherai quelque chose de la pre- 


“ s miere, parce que ce sont des pointe 
celle de la Sainte Pierge, et un historiguen, "Sont les lecteurs lea plus 


traite de re contre les degodtes En controverse' peuvent 
rotestans (A), qui fut imprime souhaiter d’etre instruits. 
R Cologne. Yan 1605, Fa (B) Je tirerai de son livre de con- 
R "ach $ troverse mes faits , qui se rap- 
ge Pie Tandem 
‚al tum , en plusieurs * me L73 vil ırtmond. 
volumes in-folio (b). II etait & Wauteur reprisente au ministres lu- 
Pemoti riens, qu'ils se devraient. sonve- 
Anvers, lors de "emotion POPST mir dela Yremidre demarche , dont 
ire du ı3 de mars 1567 , et il jaursanoßtres se servirent pour jntro- 
raconte comment les lutheriens guire leur foi dans la ville de Dort- 
s’unirent aux catholiques, pour ond. Ce fur de prösenter u 
esi ini — quete au magistrat, par laquelle ils 
a an Senken tichtklmäte 
h te de conseience, la communion 
journde conviennent de cette sous les denr espdcen, et une chapelle 
union. Je tirerai de son ouvrage particuliöre dans l’eglise paroissiale : 
de controverse quelques faits qui *@0s pretendre que cela troublät le 
Drkablissemant meins du monde 1a religion catholi- 
se ie a l’etablissement Que, dont lexercice public etait dta- 
du lutheranisme dans la ville de bli dans tontes les eglises de Ia ville, 
Ru u et en promettant, quant au reste, 

(9,90 name Brainin, dans Yit- viere soamis auz superieurs politi- 
Brunn.’ dans Athene belgicn de Swertin, Auos SE ecclesiastigues, qui etaient 
we nu oe: alors‘de la eommunion romaine. 
a a age #OR 1eur accorda une chapelle, od ils pour- 
ea “ George Brauniun. | 260 Taienteommuniersonslesdeus, Lenpicns, 

wertii Alhenz belgice, pag. 269- uelgue temps apres, ils obtinreni 
(E Brnaur m Clnrurt Foamshen- Tune des parbisch ei Jaüherte Sy 
sium Defensione, folio 218 verso, et seg. chanter en allemand. Le predicateur 
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wi ia desservait en bannit ia inesse. 
U avait ete moine : ils'attira un grand 
nombre d’auditeurs ; et il fit si bien, 
quiil &tablit le lutheranisme dans 
toutes les autres paroisses, & la rd- 
serve de celle de Saint-Nioolas. Mais 
oelle-lä ausei tomba quelque temps 
aprds au voir d’un ministre lu- 
therien (1), qui pröcha violemment 
contre les prätres. L’auteur observe 
qu’an temps du traitd de Passau(2), 
et un peu apres que la paix de la re- 
Higion et ete conclue TR n’y ayait 
jue la religion romaine qui dominät 
lans la villeet dans le comte de Dort- 
mond; mais qu’elle y fut supprimde 
et qne le lutheranisme y fut etabli 
per, Vautorite publigue, Tan 1883, 
'pFincipaux magistrats et patriciens 
etant absens, & causede lacontagi 
et ceux qui voulurent s’opposer ala 
nouveaute ne se trotıvant pas les plus 
forts. Dis que confesston d’A: 
bourg eut te ainsi autorisde publi- 
quement, il ne fut par difhicile & ses 
ministres de l’affermir, et de la faire 
triompher par toute la ville, jusqu’& 
cequils oblinment le dicret. bat ji 
ırle (4). L’autear com) lä-dessus 
I des luthöriens d un coin, 
dont la partie la plusdelide , &tant une 
fois entree dans une piece de, bois, 
sert peu peu & introduire les parties 
les los &paisses, jusqu’ä ce que le, 
bois soittout fendu. Takem proce- 
dendi modum amplexi estis , quem 
cuneo, cum Stanislao Hosio, com- 
wero. Is, primä parte tennis ‚ita 
ut indignum impactas magnam ligni 
disruptionem non. videatur esse jag 
turus; et tamen primd hdc sud tenul- 
tate aditum facit sequenti crassitiei , 
adeo ut cum prima pars illa admisse 
atrecepta fuerit , sensim ae paulatim 
sequentia crassiora admittantur , do- 
nec solidum bignum penitus decussuma 
disruptumque fuerit. Hujus cunei 
primam ac tenuierem pariem, apud 
vos Tremonenses, primam R 
lionem ac petitionem vestram dixero, 
qud calicem separalim in unicum tan- 
Zum sacellum introduzistis. Is recep- 
tus, altera pars cunei crassior, can- 
tum Germanicum, et unius pı i 




















(3) Nommd Herman Embuingbofl, 
u Enısön. 

(3) En 1555. 

(9 Ex Georgü Brannüi Causd primd , pag. 3 
rt sequent. 
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Oecupationem extorsit, ex novus 
MovFverbi minister ac relune ie- 
gitimum evangelice legis ac catholi- 
= sacerdotium ac juge- sacrificium 
sustulit, pedetentim, juxta Lutheri 
vaticinium , iendo (6) 

N est certain que !’ım 
tes de oeux qui sopı 
velles religions, est 
faut point fier & l’humilite qui eclate 
dans esdemandes respectuchsesqurel- 
les font d’abord d’ötre simplement 
tolerees ; qüe c’est le langage d’un 
homme qui veutentrer en renard, et 
regner comme un lion ; et qu'elles 
ont ua zöle qui ressemble exträme- 
ment & Pambition. Un particalier, 
qui est ambitieux, se contantera au 
commencement d’ätre ayance cing ou 
six pas: il demandera le 


, pretex- 
nt aux nou- 
le dire qu'il nese 








mera trös-heureuse, si elle obliagt 
seulement la libert& de conscience ; 
mais au bout de quelgues mois, cela 


ne Ini suflra pojnt : elle voudra &tre 
admise ä quelques charges, et puis & 
la moiti6 du gouvernement, et efin 
&tre la mattresse, et ne voudra point 
seoorder aux autres oe qu’elle en avait 
obtenu par gräce (6). Couz qui pren- 
nentä la lettre le commandement de 
Jesus-Christ, compelle intrare , oon- 
trains-Ies d’ertrer, simpginent que 
rien a’est plus juste que oette con- 

ite; mais on leur a it vor geile 
se Frompent lourdement , et qu'ils ex- 
posent le christianisme ä la juste cx6- 
ration de tonte la terre (7). 

La plapart des autres raisons de 
George Braun sont tirdes, ou des di- 
visions qui regnaient parmi les seo- 
taires, ou de l’aveu que faisaient plu- 
sieurs ministres, que la nouvelle re 
formation avait augmente les dere; 
mens du gene humain. II cite bean- 
coup : jene sais il cite fidelement; 
mais ce geil cite a et£ mille et mille 
feisobjeoteparlescatholiquesromains. 


On n’a pas manque d’y repondre. 
ı r 





. et auz variations de la 
confession d’„Ausbourg.] C’est la ma- 
tere de la quatriöme raison de George 










Vartiche 
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irairrler denen, D 
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Braan. TI dit, 1°. que Voriginal ale- 
mand, et l’original latin, de la Con. 
fession d’Ausbourg presentde ä l’em- 
pereur et & la diöte de Pempire, lan 
1530 „difförent , et gant aux paroles, 
et quant au sens, daus Kractue tous 
les articles (8) ; 2°. Que Melanchthon 
la fit imprimer en latin, et en alle- 
mand, 4 Wittemberg, au commen- 
coment de Pannde 1531; mais quil 
s’ecarta de P’original,, at surout par 
rapport au X*. article, qui goncerne 
la Sainte Cöne ;3°. Qu’en a m&me 
Annee, dans la möme ville, et dans Ia 
m&me imprimerie, Lather et Melanch- 
thon firent faire deux edition en la- 
tin, Pane in-4°. et Pautre in-8°., qui 
&taient extrömement dissemblables, 
et quant aux 
om in-4*. admet 
la transsabstantiation, et la prouve 
par le canon de la messe greoque, dt. 
par Theophylacte; mais que Pädi- 
on in-8°. ne contient rien de cela , 
et gae, pour cette raison, Heshusius, 
Pappus, et d’autres predicateurs Iu- 
theriens , rejettent l’edition in-4°., et 
jaımnent comme papistique ; 
5°. Que les editions allemandes , faites 
par fes soins de Melanchthon, & Wit- 
temberg, Dan 1531, et a Nuremberg, 
Yan 1533, different de l’original, et 
des deux premieres editions Jatines , 
en plusieurs points; 6°. Que tentes 
is que la confession eiait remise 
sous la presse, il y faisait des chan- 
en ; 7°. Qu’il eu fut bläme par les 
[utheriens rigides, comme il paratt par 
la conference d’Altembourg, oü 
rechercha quelle etait, la veritable 
onfession d’Ausbourg , et quelle 
&tait la bätarde, et oü les partisans 
de Melanchthon reconnurent que , 
Yaveu de Luther, en 1538, en 1540, 
et en 1541, il avait change, corrige , 
et augmente la confession,, et Vapdlo- 
pe de la confession ; 8°, Que‘, depuis 
mort de ces deux chefs du parti, 
on sontinua de faire des changemens 
dans la confession d’Ausbourg,, jus- 
quen Yannee 1580, sans que lea lu- 
iheriens eussent connaissance d’: 
cune edition conforme & Voriginal al- 
lemapd, et ä Poriginal latin ;gP. Qu'ils 
commenc£rent ä’ouvrir les yeux, et 
ans,ne pouvant trouver dans les ca- 
inets de leurs ministres le veritable 


(®) Draunius, Defons, eathalicorum Tremo- 
mewium, pag. 55, 56. 
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origi a, de ‚demandärwnt a Farcbe- 
vr layence l’original 

Br wait ER pröentd a d 

Tempire, Yan 1530, et qui dtait gare 
ds dans ia chancellerie de Pempire ; 
&t quo ‚Vayant obtenu, ila publitrent 
enfin en langue allemande, pour la 


premitre fois , da veritable et naive 
oonfession d’Assbourg , lan 1580. 
Germanicum efjus originale, quod 
Moguntie in cancellarıd impgrü in- 
ter acta comitiorum Ai tanorum 
ab anno 1530 usque ad eum ipsum 
annum 1580 delitesoens cum Baus 
et tineis rixabatur, ab archiepiscopo 
et electore moguntino emendicdrunt , 


ac tum primim. genninam 2 
nicam confsssionem integrä fide ex- 
cusam publicdrunt (9); 10°. Que 
Pa iatine , selon Voriginal, 
na die misa en Iumiere qu’em 1587 , 
comme on Papprend de David Chy- 


treüs, qui prit ce soin-Jä; 11°. gie 
la confeesion latine , et Vapolo- 
gie allemande, telles qu’on les pre- 
senta & l'em ir, avec la confession 
allemande, Yan 1530 ,ä la didte d’Aus- 
bourg, n’ont &t6 encore jamais im- 
primees (10). Je remarquerai quelque 
chose sar le Xe, fait. David Chytreüs 
a inserd dansl' ouvrage queBrauncite, 
c’est-ä-dire dans l’'histoire de la con- 
fession d’Ausbourg, P’apologie vraie 
et non suspecte, selon la premiere 
Impression fite par George Rhau, ä 
Wittemberg, Van 1531. Or cet on- 
vrage de Chytreifs fut iprimd 
ayant l’annde 1587; car j'en ai la ver- 

frangaise, imprinide 4 Anvers, 
Yan 1583. Je ne sais si depnis que 
David Chytreüs eut pablie Poriginal 
de cette version il pablia une seconde 


de edition, Pan 1587, dans laquelle il 


ait insere P’apologie selon le premier 
manuserit de Melanchthon. En ce . 
cas-Jä, il n’y aurait rien ä dire contre 
George Braun. . 
Remarquons que Luc le Cop, qui 
mit en frangais cet ouvrage de Chy- 
treüs, et qai dtait membre de l’öglise 
lutherienne d’Anvers, observe dans 


- son Epftre dedicatoire , que Za confes- 


sion d’Ausbourg, comme elle fus 
translate en francais, et puis impri- 
mee rue en Fan ı566,, 
est tellement deguisce quon ne ia 





io) ia 
mens. de Braunius ‚ pay. 55 et suiranl, 
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doit reconnaltre pour celle que le 
titre porte. Remarquons aussi que 
M. de Meaux s’est fort dtendu & 
&taler les changemens de la confes- 
sion Jutherienne ‚ et de P’apologie 
(11); mais je ne crois pas quil 
avance tons les faits que Braunius 
a rapportes. Hospinien, qui a don- 
ne de fort grands_ details sur cette 
matiere (13), aservi de source ä M.de 
Meaux, 


(11) Poyes le It. tome de son Histoire des 
Variations , aus endroits marguds dans la tal 
des matitres, sous Le mot Ausbourg. 

(12) Yoyes la II*. toma de son Historia sü- 
eramentarie. 


BRAUNBOM (Fh£ofntc) (a), 
auteur protestant, et Allemand „ 
gpblia en ı613, avec un grand 
jaste, un livre qu’il croyait rem- 

li de nouvelles decouvertes sur 
"explication des propheties du 
Vieux et du Nouveau Testament 
(A). Il determina tous, les perio- 
des du regne de l’Antechrist, sa 
naissance, son adolescence, le 
plus haut point de sa force, le 
commencement de son declin, 
sa decrepitude, sa mort. A son 
compte, l’Antechrist naquit Van 
86; il fut dans P’etat d’adoles- 
cence P’an 376, dans l’äge viril 
Yan 636, dans la plus haute 
prosperius Pan 711; ilcommenga 
& dechoir Yan 1086; sa deca- 
dence, et ’adolescence de l’eglise 
reformee,, tombent & I’an 1376; 
la decrepitude de celui-Ia, et la 
pleine force de celle-ci, se ver- 
raient !’an 1636 ; l’Antechrist 
mourralt Yan 1640, etlafındu 
monde arriverait Yan ı7ı11. On 
verra ci-dessous quelques autres 
particularites de cet ouvrage(B). 
Il n’est pas besoin d’avertir que 
Braunbom applique & la papaute 
tout ce qui se trouve dans P’E- 





criture touchant VAntechrist , „ 


ta) Et non pas Frangois, comme dans 
onige 


BRAUNBOM. 


et touchant la grände Paillarde : 
Jobserverai seulement qu’il pu- 
Ha son ouvrage la me&me annee, 
ou, selon d’autres theologiens,, 
le monde deyait finir (C). Cela 
fournira une digression contre 
ceux qui ont tant de fois predit 
la chute prochaine du papisme, 
sans proßter de la disgräce de 
leurs oompagnons. 11 faudrait 
les renvoyer ä l’6cole d’un poete 
ien, qui ne voulait pas que 
"on consultät les nombres de 
Babylone (5), et qui trouvait 
que Dieu avait fort sagement 
couvert d’une nuit obscure: le 
temps & venir (e). Notez que je 
ne connais l’ouvrage de Braun- 
bom que par les extraits qu’en 
a donnes Adam Contzen, jesuite 
qui !’a refute (d). 


(b) Tune ieris (seire nefas) quem 
mh: quem tdi 
‚Finem Di dederint Leuconod, nec Ba- 
bylonios 
Teniäris numeros... 
Horatias, ode XI, ib. I. 
Prudens futuri temporis ezitum 
Caliginosä nocte premit Deus : 
"Ridetguo si mortalis ultra 
‚Fas trepidat. 
Horat. 
(d) Dans Powrage intituld, de Hareseon 
ineremento. 


(A) II publia .... un livre quil 
eroyait rempli de nouvelles decouver- 
tes sur les prophöties de U Ancien et 
du Nouveau Testament. } Le titre 
de ce livre est Florum | iniorum „ 
romanensium, bapalium sive papa- 
lium una, inter quas insperses 
not Anasceuastic in disputationem 
Martini Becani, Antiesuide Mogun- 
tini de Antichristo reformato , Yna 
cum chronologid totius sacre Scrip- 
tura novd , absolut4, etc. Hanovie, 
1613 (1), in-4. « Pose dire, assure-t- 
» il, que je mets en dridence certai- 
» nes chöses que personne n’avait 


o, 





dis marque , 
ud Huredes Au- 







et „ Adition de 
Gehen ihr Inder 
de 1613 esı de Hanau. 
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rma- 
» tionis, aut parum pro Evangelio 
» habitus , ei sinistra illa veterum 
» suspicio de hoc sacro volumine an- 
5 Uguata eıt et sublata per ecelesiam. 
» Verum id quidem, sed ‚geimipilie 
» nostris suspecta erat ecelesia, nec 
» injurid, lieet hoc non in loco (3)... 
» Non Daniel ipse , non angelus 
» Danielis instructor , non anima 
» Salvatoris plena sapienti@ , nume- 
» ros Danielicos intellexit, quia non 

. » curävit , nondum enim tenıpus , nec 
» ideö Apostolis, curandi (4). » Voilä 
ndanmoins ce que notre auteur se glo- 
rifie d’avoir expliqud clairement, et 
avec le plus grand succdsdumonde (5). 
(B) Foici quelques autres particu- 
larites de ceiouvrage. ] On y trouve 
un nouveau comwencement de l’dre 
chretienne. L’auteur est si satisfait de 
cette invention, qu'il exhorte tous les 
chretiens ä en benir Dieu : Gaudete 
mecum , et laudate Deum, quotguot 
estis christiani : inveni annum Nativi- 
1atis Christi, qui perierat (6). Cette 
belle decouverte consiste 4 placer la 
naissance du Sauveur dix aus plus töt 
qu’on ne la met ordinairement, et 
para „il se voit contraint de dire que 
esus-Christ fut baptise l’and de Tibe- 
re, quoique saint Luc ait marque 
Yan 15 de cet empereur (7). Il remedie 
& cela, en supposant que samt Luc 
ompte depuis que Tibre eut et6 fait 
callögue de Pempereur. Il fonde sur 
ing argumens sa nouvelle chronolo- 





(3) Braunbom, pag. 9, apud Contsen, in 
irn at Pla d8 Hilton Inremen, 
(3) Idem , pag. 22, apıdd eumdem , pag. 55. 
Ch Ham mas. 20 38 and runden. Bid, 
(6) Nec sine prosperrimo succemu, pag. 5, 
Fe Kam ara eunden ie 
, apud eumdem ‚pag. 
4) Erangile de mia Luc ‚ chapı IUT, ve. 1 





09 
ie. Je,ne les rapporte point, non 
Plus que ce quon ya räpondu (). 
Le titre du chapitre V de son Xe. 
livre est, Mandatum divinum de 
‚Pontifice evertendo. Commandement 
de Dieu de ruiner la papaute. ll assure 
dans ce chapitre, que chaque pro- 
testant a recu un ordre public, qui 
est semblable & Vordre qu'Ehud (9) 
avait regu en .particulier. Ubi publi- 
cum praceptum habere omnes calvi- 
nistas asserit quale Ehud habuit pri- 
vatum, et ne desit concitande sedi- 
tioni, verba Apoc, XVIII, 4,5, 6, 
7, germanice recitat. Omnia igitur 
Supplicia irrogare jubet, ezurere , 
carnes edere, nullum supplieium ni- 
mium putare (10). le vous laisse ä 
ser’si le jesuite, qui le refuta , lui 
it quartier sur des dogmes si sangui- 
naires. Voyez ci-dessous la remarque 
(C) vers la fin. 
ui £t une objection sur Phypothe- 
se que lepapisme perirait Yan 1641. 
« Les princes protestans peuvent 
» done, dit-il, &pargner les preparatifs 
» de guerre, puisque le pape ne doit. 
» perir qu’en 1641 , et qu’alors il pe- 
» Fira necessairement. C’est done une 
» folie au sieur du Plessis d’exhorter 
» le roi d’Angleterre ä equiper une 
» flotte, pour aller detruire Rome. » 
Hoc monere amice possum et debeo, 
‚Perieulo , sumptu „, labore bellandi 
’Posse supersedere principes adverse 
religionis; non enim nisi anno ı6fı 
morietur pontifex , et cert& tum mo- 
rietur. Militari itaque stoliditate Ples- 
sus sereniss. Magna - Britannie 
monaı hortatur , classem in- 
struat , naviget Italiam, Romam exu- 
rat , pontificem mactet, carnes edat: 
proomatura sunt vetuli militis consilia, 
'nam ut vita in annum 1641 suppetat 
regi serenissimo et Pless@o, 37 an-, 
norum bellum in Italid sustinere tres 
insulee queant ‚meritö dubitare posse 
videntur proceres Britanni(11). Cette 
objection n’est point forte; car, 1°. , 
en premier lieu, ni les princes qui se 
reparaient Alaguerre, ni M. duPlessis 
'ornai qui les animait, ne comp- 
taient point sur. les visions de notre 
Le jenuite Contsen l’a refud dans le livre 
Be re 
(9) Celui dons il est parl# au livre des Juges , 


chap. LIT, qui ine le roi de 
(16) Contzen, de Huresens. 


$ 
(v1) Idem, ibid.  pag. 5hı. 
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Braunbom. 2°. En secnmd lien, rien 
maurait dtd ples propre & lehr faire 
faire des preparatifs de guerre, 


Yopinion que le papisme perirait Yanı 
161. NoYya rien qui anime davanta- 
‚geque d’#tre assure qu’une entreprise. 
reussira. On ne Kimaginait pas que le 
papisme tomberait de caducitd, sans 
qu’aucune force externe le secouft 
rudement. On s’imaginait, au con- 
traire , qu'alin d’executer les predic- 
tions avec plus de promptitude, il 
fallait metire en usage tous les 
strumens humains ; et, pour Vordi- 
naire, c'est le but et Pintention de 
ceux qui ballottent les nombres de 
TApocalypse, et qui enfia marquent le 
temps des ndvalutions, d’encourager 
les princes ä entreprendre la guerre. 
Les uns n’ajoutent ancume foi aux ex- 
plications qu’ils publient; ils ne les 
font imprimer, qu'afin qu'elles servent 
d’6peron & des princes ambitieux : 
les autres y ajoutent foi; mais de telle 
sorte qu'ils en deviennent plus ardens 
et plus aetifs, pour remuer tous les 
ressorts des passions de ’homme,, et 
toutes les machines necessaires ä l!’exe- 
cution de grands deseins. Peu de 
gens se reposent moins sur la Prori- 
jence , que ceux qui se glorifient d’a- 
voir penetre les profondeurs de ses 
decrets, etles Snimes des prophetes. 
Je crois que plusienrs personnes, 
qui n’avaient Bas faitungrand cas des 
prophäties de Braunbom , lorsquelles 
parurent pour la premiere fois, chan- 
görent de sentiment,, apres que Gus- 
tave Adolphe eut subjugud tant de 
villes en Allemagne, Is trouverent 
fort apparent que Ic papiame serait 
dans sa deerdpitude Pan 1636 , et 
qu’il tomberait tout-A-fait Yan 1641; 
et ainsi ils congurent pour cet deri- 
'vain une estime singuliere , mais qui 
s’&vanouit au bopt de deux ou trois 
ans. On avait cr& que Gustave serait 
un autre Alaric, et un autre Totila, 
qui detroirait Rome, et qui exdcute- 
rait contre le pape les menaces de 
tat de commentateurs de l’Apoca- 
Iypse. Sa mort en 1633, et la victoire 
«que les imperiaux rem td 
lorlingen ‚ Yan 1634, disuperent ton- 
tes ces belles imaginationd Si Braun- 
bom avait choisi l’an 1632, plutöt 
que Yan 1636, il aurait moins mal 
rencontrd; car‚non-seulement.en Al- 
lemagne , mais aussi dans le Pays- 

















ie Yan 1632. Ce ne fut ponrtamt poi 
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Bas espagwol , les protastaus devin- 
rent Jes_ maltros de plusiaurs villes 





une reduction du papisme & l’etat de 
deerepitude. Les Frolestans gagnaient 
des villes, et ne faisaient point de 
conversions: le nombre des catheli- 
ques romains ne diminua que trös- 
Un controversiste en avertit 





Apparent rari mantes in gurgite vasto, 
dum haretica fit concio. Leodüi pro- 
Pinquä urbe habito, neque rem in- 
'cognitam seribo. Item ea pars Ger- 
mania, quam Sueci et prineipes cum 
üs foderati ad Rhenum et ad Me- 
Ruin occupaverunt „ heresim verius 
dixerim patitur guam profitetur (13). 

Braunbom , au reste, ne crut point 
que cette ruine de l’Antechrist düt 
arriver sans qu’une puissante ligue 
wen mälät. Voici quatre vers quil 
chanta sur ce sujet : 

Dalmais ei Englandus , Franeus, Germa- 

us „iur, 


Hi venient Romam dilaniare uam. 
Quid faciens Hralus, Lusitanus ? Quid, nisl 
ent 


Emptricem mereis dirperiisse vum (13)? 
Je ne sais pas sl vecut ansez, pour 
dire tdmoin de la faussät£ de ca pr&- 
diction a "’&gard dela mort de l’An- 
tech. ais jecro dei 











pas d’ötre aussi hardi qu’ 


N fut plus sage par rapport ä la fin du 
mondb: illa Fecula jufduesä un teraps 
(19) Silvester k Peirk Sanef, in Notis in 
et. Molinai ad Balsscam, pog: 73, di: 


(13) Braunbom, apud Contsen , de Hureseon 
Ieremenie, page 
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osilsavait bien quil ne vivrait plus 


(4), 

(©) II publia son ouvrage la mdme 
annee oü , selon d’autres theolo- 
giens,, le mande devait finir. ) Ile 
rurent ‚qu’ä cause que toutes les let- 
res du mot Judicium sont numera- 
les ‚et font 1613, le jugement deraier 
se ferait l’an 1613. « Nostro hoc se- 
» culo, ex voculd Juncum, in quo 
» omnas litter@ sunt numerales ‚now 
»-pauci oollegerunt , anno 1613 Jur 
» dieium ultimaun et universale futu- 
»rum, eöque videtur D. Menzerus 
» etiam logus Giessensis oeleber- 
» rimus „@p ab omni quidem fana- 
» tioismo prorsüs alienus „ collimdsse 
» indedicatione Exzegeseos Augusta- 
» na confessionis, quam hisce voluit 
» claudereverbis : Anno & nato Chrie- 
» to millesimo sexcentesimo decimo 
» tertio , quem enumerat vox jam 
» olim ominosa Jupicıom (15). » Voilä 
une belle raison !'Ceux qui »y fon- 
dörent meritaient de vivre pour le 
moins jusqu’en 1614, & condition de 
humiller la vue ge leur faute. 

Cegiil y a d’stonnant est que le 
mauvais succds d'un nombre ialini 
commentateurs de l’Apocalypse n’em- 

‚he point que d’autres ne tomhent 
lans la m&me temerite (16). On voit 

‚e c’est un antre tout tel que 

lu lion_ malade : plusieurs y vont, et 
personne n’en revient; c’esteä-dire , 
avec le tresor quil avait ste y cher- 
cher : ne faudraitil pas se souvenir 
du renard d’] . 

Olim quod vulper agroio cauia 

Respondis referam : quia me vertigie terrens 

Omnia ts adversum speeiantia , nulla reiror- 

zum (7). 

Ne devrait:on pas se garder bien d’en- 
rer dans cette caverne, puisque tant 
de gens y ont &te, sans en revenir 
avec le rameau,de la sibylle, avec 
Pöclaircissement attendu ? Cependant 
on continue d’entreprendre ce voyage 
autant que jamais, et l’on n’scaute 
Point ceux qui representent qu'il est 
sans retour, comme celui du sepul- 

(14) Conftren esei arac ca que dit M. de 

aval, ıs son Histoire les Ouvrages des 
Savans, juin 1702, pag. 252. 

(15) Andr. Carolus, Memor. ecclesisst. Sieculi 
XVIl, ib. IT, cap. XI ar. 

(46) Yores lartiele Sru [ Cat article 
n'eziste pas. ] 


(47) Barat., epis. L,lib. I, vu DB 


























ere, et quiorient de tonte leur force, 
‚vous allez..... 
. ‚Per iter tenebricosum 
B »Sant redire quenquam 
On s’embarquo tous les jours sur cette 
mer , comme si elle n’ätait point fa- 
meuse par mille et mille naufrages. 
Un ministre de Rotterdam publia, 
en 1686 „ un Accomplissement des 
‚Propheties , dans lequel il debita,, en- 
tre autges choses ‚'que ce qu’avait dit 
Joseph Medde, que la duree de !’e&- 
‚glise corrompue dbizere de 1260 ans , 
et que la durce de Peglise pure doit 
&tre de 365 , lui paraissait inspird 
(19). Joseph Medde, ajoute que Fon 
Peut commencer ces 360 ans; P. ou 
de la naissance de Jesus - Christ; 
2°. ou du temps do la Passion ; 3°. ou 
du temps destruction.de Jeru- 
salem ; 4°. ou enfin du temps auquel 
saint Jean prophetisait (00). Quelque 
calcul que !’on prenne , le ministre de 
Rotterdam avoue que V’affaire va tres- 
‚a quant & Pepoque de Vantichris- 
tianisme [AR : mais neanmoins le 
premier calcul et le second se sont 
trouves faux : car Pantichristianisme 














wi ‚ selon le premier calcul, devait 

Anir Yan 1620, et selon le second, 

Yan 1653 ou 1654, subsistait encore 

Van 1686 (»3); et puisqu'il subeiste 

1 au Semps ano J4oris caci, Pan 1702 
e 


Bi 


siöme calcul, selon lequel 
devait finir en 1690, n’est pas mei 
leur queles deux premiers. Le mini 
tre s’en defiait. Ilne paraft pas, dit- 
il(33), que les choses soient mufres 
aujourd’hui pour un si grand &vene- 
ment, il ne faut pas Simaginer que 
Pempire de PAntechrist et de Fidold- 
trie tombe si aisement, et soit detruit 
en quatre ou eing ans. Il se fixe au 
quatrieme calcul,, et le donne pour le 
veritable , d’oü il conclut, que le 
rögne del’Antechrist finira !’ar 1710, 
ou Pure des annees suivantes , jus- 
qu’& 1714 (2). Voild comment il 
Sexprime dans la page2a ; et voiei ses 
eipressions äla page 28 : « Nous po- 
» serons la chute ä venir de l’eropire 


(48) Casal. , Bpigramm. TIL. 


Turien, Accompl. der Prophäiies, tom. 
le lapremire Aition. 
(0) Zamime. " 
(a1) Zämfme ,pag. a1. 
(a2) Lam£ne, pag. a. 
(a3) Lämöma ‚pag. 29. 
(80) La mine, pog. 29. 








ien , au commencement 
du XVIlI®. siöcle. Je crois quil se- 
» rait dificile de marguer precise- 
» ment Yannde; ar Dieu, ans ses 
» propheties, n’y re pas de si 
 grie Quelgues ander de plas ou 
» de moins n'y font rien. Cependant 
» on peut dire que cela doit arriver 
» deptis Yan 1710, jusqu’ä Pan 1715 
» eh. Cet empire, dit-il, dans la 
» page 33, est n6 environ kan 450. 
» Il mourra environ l’an 1710 ‚ juste- 
» ment 1260 ans apr&s sa naissance. 
» Cela peut arriver plus töt ; car ’em- 
» pire romain , dejä sous Valenti- 
» nien, que jecompte pour le dernier 
» deg empereurs romains, etait fort 
» demembre. I ‚ne vois pas que. 
» cola puisse aller plus loin, si ce n'est 
» peut-ötre jusqu’ä 1714: äcompter 
» IS 1260 ans depuis 1a mort de Va- 
» lentinien. Ceci, je Pavoue, ne me 
» paraft point du tout simple conjec- 
» ure (26). » 

Un homme, qui eüt etd assez sage 
pour_profiter des erreurs d’autrui 
eüt abandonnd Joseph Medde äl’egard 
du quatrieme calcul, aussi-bien que 
‚par rapport aux trois aufres; cary a- 
til rien de plus scandaleux, que de 
dire , d’un cöte, que l’eglise pure doit 
durer 360 ans ; et de V’autre , que ces 
360 ans doivent commencer l’an 
de V’ere chretienne? L’Eglise n’avait 
donc pas etd pure avant ce temps-lä, 
si sa puret£ ne prit naissance qu’en 
Yannde 94 ? Que peut-on penser de 
plus absurde ? Il est donc certain , que 
si Joseph Medde meritait quelque 
creance,, il faudrait que la durde de 
Vöglise pure et fini ou Yan 360, ou 
Pan 393; et, par consequent, que 
Vempire antichretien eüt ini, ou lan 
1620, ou lan 1653. Or il est aussi 
florissant, ou plus, au commence- 
ment du XVII®. siecle, qu’en 1653. 
Joseph Medde n’a donc debite que des 
zöveries, qui auraient dü empächer 
que le ministre de Rotterdam ne tom- 
bät dans le bourbier. 

L’exemple de celui-ci devait &tre 
un pouvantail aux nouvcauz calcu- 
lateurs ; et cependant ils continuent 
de predire. Quelle apparence y a-til, 
que son quatriöme calcul reussisse 
mieux que les trois premiers? Faisons 
































Jurien, Accompl. des Pı 
in w FI Tre. daion. 
mine, pop. 33h, 
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un peu reflexion sur ce passage: nous 
Y verrons en quel temps on derait 
ommencer ä vendanger le papisme. 
« Si vous comptez ces 180 ans depuis 
» Pan 1517 , auquel temps Luther 
» commenga de pröcher contre le pa- 
» pisme , cela nous conduit & an 
» 1697. Si vous les: comptez depuis 
» Van 1520, dela date de la bulle de 
» Leon X, cela nous conduira d 1700. 
» Otez dix ans, d cause que 7 fois 
» cinquante ne font que 306, et que 
» Pannee prophetique cat de 360 
» jours, ou de 360’ans, cela tombera 
» justement sur 1690. Et_c’est-lä le 
» temps que j'estime de@ir ätre le 
» commencement de la 'vendange: 
» orles tdmoins ressuseiteront dans ce 
» temps-lä, aprds quoi la‘France doit 
» rompre avec le pape , selon ma pen- 
» sdo avant la fin du sic ; etdans 
» le commencement de ’autre ‚ le 
» reste de l’empire antichretien s’a- 
» bolira partout. Ainsi le tout revient 
» & mon calcul; c'est que nous ne 
» saurions ätre Join de la fin de l’em- 
» pire du papisme (37). » Il me faut 
oublier Yune des raisons qui lui 
faisaient croire, que la rupture du 
roi de France avec le pape aurait des 
suites trös-promptes et trös-heureu- 
ses: a c'est, disait-il (a8 % que les 
» Ev&ques de France ont declare de- 
» puis peu, que, sous pretexte de re- 
» ligion, i n'est jamais permis de 
» ddsobeir au roi. » Je regarde , ajou- 
tait-il, ce qui est arrive en Angle- 
jmme une autre preparation 

inement. On y souffre regner 
‚paisiblement un roi d’une religion 
contraire & celle de l’etat : c'est que 
la Providence veut accoutumer les 
Peuples a so soumettre a des princes 
ennemis de la religion dominante. 
Que voilä un homme heureux d con- 
jecturer! Il ne savait pas qu’au bout 
@e deux ans PAngleterre chasserait 
son roi papiste, ce qui serait une 
preure que la Providence ne voulait 
Pas accoutumer les peuples ä se sou- 
mettre ä un prin®e qui ne füt pas de 
leur religion ; mais plutöt disposer la 
nation frangaise par un exemple tout 
frais et voisin & desobeir ä son roi, 
en cas qu'il changeät de religion. No- 
tez que cet ecrivain a compt& plu- 
Ko) La möme, chap. IX, pag. 183, 24% 


Warez chap. XII, pag.aza. 
6) La mine, chep. XI ,pag. 208. 
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sieurs miracles parmi les causes qui 
ont renverse du tröne Jacques Il (29). 
11 ayait donc mal juge des intentions 
de la Providence : mais laissons cela; 
montrons-Iui plus directement la 
faussete de ses propheties, 

Tant s’en faut que la Fı ait 
rompu avec le pape entre } et 
Tan 1907 , qu’au.contraire elle est de- 
venue plus papiste. On sait l'avantage 


qulnnocent XI] remporta , en faisant * 


remettre les choses sur l’ancien pie, 
Yan 1693 (30). On sait les plaintes qui 
ont te publides au sujet du brefdu 
publides au sujet du brefdı 
pape contre Parcheväque de Cambrai, 
en 1699. Le ministre meine de Rot- 
terdam a soutenu que c’est une bulle 
ui ruine absolument les 
'eglise gallicane (31). Voici, « dit- 
»3(32), le plus terrible coup qui 
» pouyait Ötre port aux libertes de 
» Peglise gallicane : les voilä renver- 
» sdes par une seule foudre. Gerson 
» et son apologiste Richer., le jesuite 
» Maimbourg faizmöme, Gerbais, le 
» pero Quemch, Elie du Pin, et tous 
» ceux & qui 1} demäles d’Innocent 
» XI avec le roi Louis XIV 
> donne le courage_ de lever la täte 
» contre les usurpations de la,cour de 





» Rome, sont terrasses: aussi- bien dı 


» que tant d’arräts rendus par la cour 
% Te parlement pour la conservation 





» des libertes de l’eglise gallicane , 
» tant de röglemens,, de decisions, 
» et de declaratians faites par le cler- 
» & de France, tendant au m&me 
» 


ut. Tout est andgmti. » Si cet au- 
tout ce qu'il sentait, il 
eüt ajoutd: Yoiei aussi le plus terri- 
ble coup qui pouvait @tre port a mes 
propheties. Je suis sür que le chagrin 

wi temoigne contre le clerge de 

'rance ( 33) vient en partie dece que 
ses predictions ont Gi mal secon- 
dies par Louis XIV, et par ses pre- 
hats. Tainsons les autres prosperitds 
arrivden au papigme, entre Tan 1690, 
et Pan 1700 : lit de V’empereur de 
la Chine, en ; le quatrieme urti- 
die dela paix de Ryswick, en 1697 ; 

(29) Foyen sa Letire pastorale du 15 de fe- 
rien. 


la remarque(B) deFartieleOrro- 
de non Trank 









binoni Yique ‚e la This ae 

(31) Jarien, Traite histori 1a Thöolog. 
ee 
(%2) Zä möne, pag. 305,36. 

(63) La möme, pas. 3. 
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de mieux. Il est vrai que les 


la cession que le Turc a faite de tant. 
de places , par le traite de Carlowitz, 
en 1698. Oublions aussi les plaintes 
w'un ministre de Groningue etale 
ns un eerit publie en 1701 (34) , et 
qui montrent (” ve i 
int ete afaiie 
lernieres annees du XV] 
qu’au contraire elle a oppı 
vers lieux les protestans. 
„be commencement du XVII®. siöcle 










 prindes Satholiques (35) : 
reur ‚le roi de France , et 
Ppagae , lui font leur cour & qui mieux 
lus puis- 
sans etats protestans ont fait une li 
gue ‚mais Nie ne songent d rien moins 
qu’ä chagriner la cour de Rome 
ont_des choses d expedier,, qı 
croient &tre plus pressantes; et s'ils 
travaillent contre un prince catholi- 






















trois autres x et’cependant yoilä M. 
Allix qui, depuis le mauyais succds 
de M. Jurieu, @’est mis aux chanıps 
Pour aunoncer au public que Yante- 





endant le cours du XVIII®. 
{Mn Je dirai en puzant que Tune 

jes preuggs de M. Jurieu est bien in- 
firme. Ilest certain, dit-il (38) , que 
depuis Van 1620, les images et les 
saints ontextrönıement perdu de leur 

M. Du Vidal, dans Pipfire didientoire 

an Bere nuldı Wale vodniae pienament 
Gemsen Getrehreinnime. 17 parlı de 
Helmes, dan: Mönblierd sion Hong. 

(35) On rs e 2. 





vanı, avrıl ung pag. 234 , 335. 
(37) Nieol. Gurtleras, ‚tem. Tirol 
Det up, KERLE auge 505 dh 


(Tan, Ämomp des Proph., com. II, 
pas. 3, I. 
8 
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eredit. Et Kon drawera depwis ce 
temps-la plus ‚ns dans 
pie fme , qui On deeredite Ber 
Jauz alten, qu on n en trousara dans 
tous les sieeles preoddens. De m£me , 
la tyrannie du pape, depais comeme 
temps, rqule dans ke visible deca- 
dence. Dans le sizcle passe, les pa- 
‚pes setaient assex bien releves du 
erup que leur avait donne le con- 
cile de Constanve ...... Mais de- 
Ppuis 1620, ... . la puissance du pape 
est toujours diminude ; et aujour- 
d’hui, elle est dans unetelle dechean- 
ee, qu.ellene s’enrelöverajamais (39). 
Je ne m’amuse pas & demander com- 
ment ce ministre conciliera ces choses 
avec celles qu’il a dites dans d’autres 
ivres (40) : je m’arr&te & cette seule 
consideration. mises aux 
faux cultes et aux pretentions des pa- 
pes sur le temporel des rois , sont plu- 
t5t un gage de la durde future de la 
papaute, qu’une margue de sa pro- 
chaine ruine: plus un mal s’appro- 
che du comble } dapproche de 
:il ne saurait se maintenir long- 
tetaps dans’ som) comble. L’&normite 
des abus a favorisd Luther, qui are. 
renmment n’eüt rien oper6 contre des 
maux mediocres. Si M. Jurieu ne 








m’en veut pas croise, il doit pour le 
moins se souvenir de ce qu'il a dit: 
« que le prodigienx ayancement de 
» Vautorite papale, quien efiet a por- 
» te Vanti 5 


ristianisme 4 sa perfec- 
as Iisd Gätre un des 

ruine. Si gs papes 
» etaient dans 1 termes 
» ob, ls araient eis dans ls sdclen 
» precddens ; »'ils ne se fussent ppint 
3 Hiälds des Aires du monde ‚pour 
» en disposer absolument, on n’au- 
» rait peut-dtre pas reconnn que le 
» siege romain est Vantechget : mais 
» alors cette verite devint si sensible, 
2, guetoutlomonde sen apergut(ä1)» 
On peut s'6tonner , pour bien des rai- 
205, que le chagrin ou il daiten 





(9) Jwien, Acsompl. des Proph. (om. ZT, 


vs. 

(4e) Dans son Prövervaiif et dans son Jan- 

iniste convainca de vaine sopbistiquerie, ols i1 
apris htdche de pronver que Finvooation der 
Hainis est exeessise encore auf et nous 
aranı vu geld se plain dans son Tri de 

; mystig. que Lanier “ 

Femise Hans 1a’premüre zplendgur en France. 

(4) Jurien, Accompl. des Propb., tom. IZ, 
ap. F Pag. %, &- : 
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composant cet ouvrage (42) nelui ait 
point prösente les Iddes moires et af 
qui se sont oflertes ä la plu- 

art des commentateurs de l’Apoca- 
Iypse. Il n’a point pris & Za lettre ces 
images d’embrasement,, de feu, de 
sang ‚gie carnage , que le Saint-Es- 
‚prit pf@ente dans le chapitre XVII 
de P’Apocalypse (43). -Certainement , 
dit-il (44), ce ne sont pas les voies 
dgnt Dieu se sert pour etablir son 
empire. « IN ne faut pas prendre A la 
» lettre les termes de guerre et de 
» destruction qui sont employes ici : 
» par exemple , que Jesus-Christde- 
» vait fouler la cuve de vin de la co- 
» läre de Dieu; qu'il doit donner a 
» manger aux oiseaux la chair des 
» rois, descapitaines, des forts, des 
» chevauz, des frages, des serfs, 
» etc. Ce sont des images empruntees 
» dela guerre : on les doit entendre 
» convenablement & la nature de cette 
» guerre spirituelle qub le seigneur 
» Jesus-Christ doit faire & !idolätrie, 
» A la superstition, aux heresies et & 
» la tyrannie; c'est ä elles qu'il en 
» veut, et non pas aux hommes (45). 
» 2... Ainsi je crains bien que ceux- 
» lä nesoient trompes, qui espörent 
» rendre & Babylon ce que nous en 
» avons regu, et Zui verser au dou- 
» bie dans la coupe dans laquelle 
» elle nous a verse, c'est-ä-dire , lui 
» rendre sang pour sang , supplices 
» pour suppfices. Ce n’est point JA 
» Pesprit lel’Eglise (46). » Mais nean- 
moins il ne laisse_pas de croire qu'il 
y aura beaucoup de sang repandu : il 
ne fait ae mo ifier la chose, et cela 
est fort louable. Je pense bien, dit- 
il (47) , que Dieu permetiva le sac de 
'ome, comme il a*permis celui de 
‚Krusalem. Je crois bien encore que 
ce grand changement de religion ne 
se ferd pas sans effusich de sang , 
comme il en arriva dans le siele pas- 
se: mais comme la citg.de ce chapitre, 
et generalement de l' Apocalypse , 
comprend tout U’empire babylonien , 
il ne faut pas s’imaginer que toute 








(42) La m&me, dans Phvis k tons les Chrö- 
ans, mir & la tete du Jet. volume, pag. 5. 
(43) Läm&me, tom. IT, chap. XII, pag. 








(46) Lä m£me, pag. 
(47) Lamtme ‚pag. 
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cette grande &tendüe de pays soit re- 
duite en desolation, 

Notre Braunbom n’etait pas si pa- 
cifique. I voulait que Pepce füt le 

rineipal instrament de la destruction 
De Vahtechrist. Celui qui le refata 
trouvait mauvais que ces maximes 
barbares fussent fondees sur un livre 
siobscur , qu’on n’avait point encore 
vu’ deux commentateurs protestans 
gei Ventendissent de la ‚mime mavid- 
re. Omnia igitur supplieia irrogare 
jubet (Braunbomus) ‚ ezurere, carnes 
edere, nullum supplicium nimium pu- 
tare. Verum quanam est igja barba- 
ries eorum qui hec ‚preipläne cum 
‚non intelligant quid liber obscurissi- 
mus velit,? Cim contradictionem im- 
plieuerini „ hoc postremum a sangui- 
natis et latrocinantibus theologis ro- 
80 obtestorque ut ex tot suorum scrip- 
toribus duos, non sibi mutuö, non 
sibi ipsis contradicentes , in hoc judi- 
cio exhibeant; et deindd qud datd 
Portd ruant in nostrum sanguinem ? 
Addo unum prestent, qui non omni- 
bus alüs coniradicat, et ecce jugulum 
Prebemus , non jure nec merüd: ad 
unius enim humuncioni5 pronuncia- 
tum meliorem orbis partem ezurere , 
devorare, necipsa iniquitas @quum 
esse censeret; sed fiducid cause ini- 
quo judicio experiri placet ( 48). Le 
imeme auteur, comme on l’a vu ci- 
dessus (49), a maltrait M. du Plessis, 
pour avoir fait une exhorlation au-roi 

’Angleterre d’attaquer, le pape. ‚Il 
faut demeurer d’accord que «p grand 
homme s’oublia beaucoup dans cette 
oecasion , et que son zile prit un es- 
tor qui Jui fit perdre de wue ce que 
son äge erque sa prudence lui eus- 
sent pu suggerer. le railla et on 
Piusulta cruellement (50); et il ne fut 
pas bien justifie par M. Rivet, son, 
apologiste. Si vous souhaitez de sa- 
vair quelle fut V’exhortation de ce 
grand homme, lisez ces paroles:: « La 
3 chose (51) est aisde, pource qu'elle 
» est meure, que le jour y oonvie, 
» que la nature m&me aide ä cet en- 
» fantement,, que les destindes ou- 
» vrent le chemin ; Dieu favorisant 


(48) Contsen, de Hereseon Incremento , pag. 


49) Dans la remargue (®), eiation (s1). 
en lc 
etornune. 


m Cen-ärdire ‚la Festruction du papis- 
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» Pentreprise, de laquelle il estauteur, 
» aidant , y Poussant ; se trouve seu- 
» lement qui #’y efforce, qui om, qui 
» veuille. Ce ne sera pomt en vuin, 
» puis qu’aprds tant d’empoisonne- 
» mens et parricides rien ne defaut 
» pour le eomble de sa cruautd‘, ne 
» reste du tout rien au faiste de son 
» impiete. Donoques, qu’on jette Id 
» la plume, ö grand op mama, 
» je p@ke ici la mienne. Cet ange de- 
» mande d’autres maurs. Il faut do- 
» resnavant d’antres armes. Que de 
» la Bretagne sorte un autre Constan- 
» tin pour au pont Milvien fouler ce 
» Maxence, cetautre Pharaon , etle 
» ruiner du tout. Qu’il oonfirme les 
» princes et peuples irr&solus, quil 
» unisse ceux que sont partialises , 
» qu’il ramasse ceux qui sont en des- 
» ordre. Delä, les Alpes le portent 
» au cel, le Pö se fendant de son gre, 
» Y’Appennin Jui faisant place, plu- 
» sieurs accourans au signal de la 
» bert&, les autres atiendans Veve- 
» nement, qu’il conduise ses troupes, 
» droit-ä Rome , jamais en vain as-' 
» saillie.Quidoute qu’an son.des trom- 
» pettes, les costaux ne s’abaissent, 
» les murailles ne tambent , le chas- 
» teau Saint-Ange mesme (*)? Pour- 
3 suive ce odvärd exaoteur des juge- 
» mens de Dieus et arrachant les föu- 
» dres au Jupiter du Capitole, quil 
» le jette hors da siege , sans espd- 
» rance d’y rentrer. Quil abysme 
» Babylon comme une meule, sans 
» que jamais elle paroisse, le Tybre 
» regorgeant , et l’enfer mesme se 
» desbordant. Jä n’advienne, & roy 
» trös-puissant , que vous enduriez 
» que oeite louange vous soit ravie „ 
» que vous vucilliez quelle soit_ gar- 
» dee A unautre, que vous n’aimiez 
» mieux l’acheter au 
» sang, de votre vie, de ce qui vous 
» est encor plus cher | Mais, toi, Dieu 
» eternel, de Linterest de la gloire 
> fuquel vagitici proprement, sans 
» Paide duquel sont vains nos desirs, 
» nos soupirs, nos efforts, eveille-toi, 
» deve-toi, revets-toi de force et de 
» justice comme d’an halecret. Ap- 
» Pelle ton serviteur par son nom , 
» pren ton oinet par la main, m. 
» che devant sa face. Que les co: 
» soient applanis, que les monta; 

















IB 
» „’afaissent , que les fleuves se taris- , 


(*) Moles nempe Hadriani, 


rix de votre " 


* toucl 
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» sent, que les portes’s’ouvrent, que 
» les barres se brisent, que les.peu- 
» ples tremblent, et que cette Jeri- 
» cho tombe par Vesprit de sa bou- 
» che, et la presence d’icelni. Et moi, 
» quoique desja plus que_sexagenai- 
» re, que je me tienne ferme & son 
» fanc, que je despouille ma vieil- 
’» lese entre les destroits et. rochers 
» des Alpes, que je me trouve des 
»-premiers d la chärge , queiftre les 
.» triomphes, ange chantant devant, 
» je louble ces en ELLE Est 
» cmsors; que tout plong6,en cette 
» saincteliesse au bord del’Eternelle, 
» ravi je finisse mes jours! Cepen- 
» dant, roi serenissime,, Die tr&s- 
» bon et tres-grand, qui vous a mis 
» & part pour Ventreprise d’une si 
» sainte guerre , vous conserve en 
» santd ei süretd contre vos ennemis 
» äson Eglise, & votre royaume,, & 
> tous les fideles. Amen (53). » 
Andre Rivet, qui etait alors minis- 
tre de Thouars, publia (53) une De- 
fense des deuz'cpttres et de la pre- 
*faco du Uvre de M. du Plessis „.... 
"contre les cavillations et calomnies de 
Pelletier et du Bray. Ne me deman- 
dezpass’il fallut qu’ilentreprit l’apolo- 
‚gie du passage que je viens de rappor- 
ter:iln'ya me qui ne sima- 
Fine que’ce fat Tun des endroits 
ouvrirent le plus beau champ de 
clamation aux adversaires db M. du 
Plessis. On leur repliqua (54) ge 
saint Jean ayant prophetise que les 
inömes princes qui auraient donne 
leur puissance & la böte seraient ceuz 
(ui Ja mangeraient et la brüleraient , 
älne fallait pas ‚erouver etrange si les 
rotestans les exhortaient ä l’exdcu- 
ion de cet oracle ; i 
aux princes auzque it dejä 
le cur, afın qu’ä leur exem- 
ple‘ils attirassent les autres & Vexe- 
ution de ce jugement de Dieu contre 
la paillarde ; et s'ils leur criaient, 
res la voiz du eiel, Rendez-Iui au 
[ouble ainsi qu’elle vous a fait : et toi 
payez au double selon ses ouvres 
























(51, Du Pleuis, Aptre dädisteire de Päli- 
ion Iatine du Mystäre iniqaitk, Je me sers de 
edition frangaise de cet endroit faite par Ri 
Yeszes, im air. de In Diline den denz 
üpitres et de la pröface de ce lrre de M. da 
(53) 4 Saumur, en ra, ine. 

454) Rivet, Defense de la pröfsce , etc. , du 


Mysure dIniquite, chap. F’, Pag. 95. 
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la coupe en laquelle elle vous a verse,- 
versez-lui le double (*). Rivet.ajoute 
que « L’pistre au roy de la Grande- 
».Bretagne tend ä ce but, et ne lui 
» met autre chose devant les yeux 
» que cette prophetie , de laquelle 
» Vaccomplissement est en la veil- 
» le (55). » L’avocat etle client dtaient 
dans une m&me illusion : ils croyaient 
que Pheure de Paccomplissement 
propbsties etait & la porte ; que le 
it dtait mÄr et pröt & cueillir. Is 
le souhaitaient, et, & cause de cela, 
ils le croyaient. . 
Credir an qui amant ipsi sibi somnis 
a w 
L’avocat etait le plus inexeusable „ 
parce qu'ilavait pu lire des reßexions 
‚que son client n’avait point eues de- 
vant les yeux. Il savait bien que les 
adversaires de M. du Plessis conside- 
rerent son dptre dedicatoire au roi 
Jacques comme Paclion d’un boute- 
feu, qui voulait attirer en France les 
armes estrangöres , qui ne respiroit 
Partout que feu et sang , qu’une con- 
Fusion uliedheelle, qui nevoulok es 
pargner le sang du berceau, ni la 
mere innocente qui Vallaictoit (59) ; 
et quils s’etaient vantes d’estre cent 
Pour un, obligez de maintenir, au 
peril de la vie, Vauthorite du Pape 
geile araient parle du bon tranchant 
leurs espees , et fait ressouvenir 
de la Croisade, et des Simons de 
Montfort, et des sieurs de Beaumont, 
et promis le martyre äceux qui mour- 
ratent en ce combat (58); et quils 
avaient declare que quicongus en veut 
au pape , en veut auz catholiques, et 
quest son ennemi, est le ler do). 
ela etait plus que suffisant pour des- 
abuser M. Rive® de opinion qu’on 
füt & la veille de la chute du papisme. 
L’expedition conseillde au roi Jacques 
wedt pn servir qu'ä mettre en feu 
toute Europe , et ä y faire repandre 
un deluge de sang. Tous les priuces 
catholic jüesos seraient confädert pour 
le maitftien de leur religion ; et ilw 
avait aucune apparence que le succ« 


.(*) Apocalypse, chap. XYIII, vs. 6. 
(55) Rivet, Defense, etc. de la pröface, eie., 
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(59) Lamöne pag. 19. | 





BREA 


de cette furfeuse @uerre Ibar füt plus 
fugeste qu’ä leurs ennengis. La deso- 
latıon generale de tous les etats , les 
horreurs les plus execrables d’une 
guerre de religion , etaient la seule 
hose qai püt paraltre certaing. Or , 
gei peut: nier gu'un hömmequiserend 
Yinstigateur d’une pareille croisade , 
ne donne lieu aux reproches d’inhu- 
manitd et de barbarie qui furent faits 
-& M. du Plessis. Son apologiste ne Ya 
point tire d’affaire sur cetarticle : 
toutes ses r@ponses sont wagues et il- 
Insoires. . 

On ne pourra jamais exhorter legi- 
timement les pringes non-catholiques 
& faire la guerre au pape, que lors- 
que ses seclateurs seront en si petit 
nombre qu’ön aura sujet de croire 
que, sans effusion de sang, on le oon- 
traindra ou & renoncer au'papat, ou 
ä se retirer avec passe-port Yahe Guche 
que coin de PAfrique: ınais pendant 
que les catholiques et les non-catho- 
liques de l’Europe seront dans Petat 
oüi ils etaient lorsque M. du Plessis 
publia son livre, et oü ils sonten- 
core au commencement du XVIlle. 
sitole, c’est vouloir introduire le car- 
mage et le massacre partout, que de 
parler d’accomplir les propheties. Les 
ouvrages sur ces oracles de saint Jean 
sont de T’huile au feu : ils ne ser- 








nest.dejä que trop en colere, et ä 
fournir ceite excuse de ses perad 
tions, que Pour prevenir sa ruine „. 
est oblige de travailler ä celle des pro- 
testans, qui ne cessent de predire 

wil sera extermind bientöt parepe 

s mömes princes qui ont autrefois 
adore la b£te (60). Si quelque chose 
peut Enerver une telle excuse , c'est 
que ceux qui ont en main’ Jautorite 
souveraine parmi les protestans ne 
mesurent point leur conduite sur les 

redictions, ni sur les exhortations de 

ırs dcrivains. 


Ar 


. 
BREAUTE (Cmaues * or), 
‚entilhomme du pays de Caux en 
formandie , s’est rendu celebre 
Par un duel oü il perit. Il etait* 
“Son nom, dit Leclere, dinit Piero | et 
mon pas Charles, 






dangle Jouı 
Tor Bag. 60% 


vent EN inviter son «ennemi, T j neur.de la place 
ä nn) 
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extrömement bräve ; et „ com» 
me apres la paix de Vervins ilne 
trouvait point d’occupation en 
France pour sa bravoure, il 
passa en Hollande avec quelques 
cavaliers frangais, et y_obtint 
une comj ie de cavalerie (a). 
Son lieutenant eut lemalheur de 
se laisser battre par un i de, 
la garnison de Beis-le Dee, plus 


faible en nombre que celui quil 


commandait. Il fut pris lui-me- 
me, et conduit & BoisleDuc, 
d’ou il ecrivit & son caj itaine, 
ur le prier de travailfer Asa 
iberte ; mais son.capitaine lui fit 
reponse, qu’il ne voulait plus 
reconnaitre pour ses cavaliers 
des gens qui s’etaient laisse bat- 
tre par un plus petit nombre de 
Flamands, au lieu de les vaincre 
quand ils p’eussent et£ quevingt 
contre quarante, comme il s’of- 
frait de faire en toute rencontre 
(A). Cette lettre,ayant &te lue 
selon la coutume par le gouver- 
©), avant que 

Id’ötre dongee au prisonnier , 





ge parut si choquante,, que le com- 


mandant du parti de Bois-le- 
Ducecrivit toutaussitötä Breau- 
te, hour, lui offrir le combat en 
nombre &gal.$a proposition fut 
tres-agreable,; mais, de ehaque 
cöte, les superieurs eurent de la 
peine & y consentir (B). Enfin 

urtant, on regla le jour, le 
ieu, et les autres conditions. 
On convint de se battre ä cheval 
vingt-deux contre vingt- deux 
(C) ‚le öde fevrier 1600. Breaute 
aurait voulu que le gouverneur 
de Bois-le-Duc se füt mis & la 
tete des Flamands; mais !’archi- 


(@) Thuan., Ub..CXKIV,, pag. 900. 
(6) Zi #appelait Antoine Schets, seigneur- 
de Grobbendone, 
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duc Albert ne le voulut pas 
permettre. Le chef fut le lieute- 
nant de la compagnie du gou- 
verneur , ce Grad Abraham 
qui avait battu le parti. Cet hom- 
me fit savoir par un trompette, 


. oe ss gens araient jure de ne 


re quartier & personne, atten- 
du qu'ils entraient dans ce com- 
bat beaucoup ‚plus pour defendre 
la cause de leur prince, et celle 
de la religion catholique, que 
our linteret de leur propre 
Eonneur (D). Lui et son frere, 
et quatre autres, commencerent 
le combat contre Breaute lui 
sixieme ; les autres s’attacherent 
chacun & son homme. Breaute 
tua Gerard : le frere de celui-ci, 
et deux autres, furept aussi tugs; 
un cinquieme fut si blesse, qu’il 
zmourut de ses blessures quelques 
jours apres. Mais voifa toute la 
’perte des Flamands ; celle de !’au- 
tre parti fut bien plus funeste; 
car toute la valeur de Breaute 


(c) n’empecha point que ses gens 
pöcha poi 
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quiss’en alla touthussitöt au Pays- 
Bas, afin de venger cette mort. 
Pour cet effet' il la en duel 
le gouverneur de Bois-je-Duc; 
mais la me&me raison qui em] 
cha ce gouverneur de se trouver 
au premier combat,, le dispensa 
encore de celui-ci. Les vain- 
queurs, au nombre de dix-huit, * 
pmi Tesquels il y.avait quatre 
lesses, furent regus dans Bois- 
le-Duc avec les acclamations de 
toute la ville. C'est ainsi que les 
historiens du partid’Espagne, au 
nombre desquels on doit mettre 
celui que je cite (e), racontent 
la.chose; mais on ne leur passe 
point toutes les parties de leur 
narration (T). C’a toujours ete la 
destinde de ces duels : on en 
conte toujours le succks et les 
circonstances en plusieurs ma- 
nieres. Breaute ayait &pouse la 
fille de Nicolas de Harlai-Sancy , 
de laquelle il laissa un fils. C’e- 
tait une femme egalement belle 
et vertueuse, qui n’avait guere 


ne fussent battus aveg la derniere us de vingt ans. Elle se vit re- 


honte (E). Il en demeura qua- 
torze sur la place, et des huit 
qui prirent la fuite, il yeneut 
trois qui moururent de leurs 
blessures (F). Breaute, et un de 
ses parens blesses a mort (G), 
demanderent en vain la vie sous 
la promesse d’une tres-bonne 
sangon : on 'fut sourd & lout 
cela (H). Son corps, blesse en 
trente-six endroits, fut port6 & 
Dort, et peint d’apres le naturel, 
afın que cette peinture füt en- 
vorie en son pays. Elle irrita de 
telle sorte les amis et les parens 
du defunt, qu’il yeneutun (d) 


(©) Heut deux ou trors chevauz tuds sous 
ui. 
(@) Gallucei Pappelle Hocrincurins : 


cherchee en mariage de divers 
egidroits, et ne laissa pas de dire 
adieu aux plaisirs du monde, et 
de se faire religieuse de sainte 
Therese (f), dont Pordre avait 
et& etabli ä Paris tout fraiche- 
ment. On dit que leur fils , vou- 
lant venger la mort de son pere, 
fit appeler pendant le siege de 
Breda le nouveau lieutenant du 
ouverneur de Bois-le-Duc, et 
Ka Perit dans ce duel (g). Je ne 


. 
Seit apparemment une faute dimpresion 
‚pour Hocquincurtius. Höcquincourt est une 
famille de Bravoure. 
(6) Ex Angelo Galluccio de Bello Belg., 
üb, XII, pag. 557 et seg. , edit. Norimberg. 
(f) Ex Thuan., lib. CXXIP , pag. 900. 
(@), Bist. de Varchidue Albert, imprimee 
al hogneen uögdpag 7 


\ 
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sanrais dire si un marquis de 
Breaute, tue au.siege d’Arras, 
Yan 1640, etait issudu duelliste. 


(A) Il offrie, dans une lettre, de 
vainere les Flamands vingt contre 

uarante , en toute rencontre.) M. de 
Thoulkt’ que les derivains partisans 
de la Hollande n’attribuent point la 
cause de la querelle ä la lettre ecrite 
par Breaute ä son lieutenant, mais A 
quelques faux rapports :'ils veulent 
que ce soit Grobbendonc Iui-m&me 


qui ait offert le combat, apres gyoir 
oui dire, par le moyen I 





rapports , que Breaute medi: 
tröupes Hamandes (1). Plasicur@@ri- 
vains frangais ( 2) soutiennent que 
Breaute nese porta au defi qu'apres 
avoir oui dire quelques paroles de 
mepris, tant de sa’personne que de 
sa nation, proferees par Lekerbitkem 
92 C’etait celui qui avait battu le 
utenant. 

(B) On lui offrit ie combat en nom- 
gal..... Les superieurs eurent de 

la peine & y consentir.) Selon le m&- 
me M. de Thou, le prince Maurice 
deconseilla le mieuxqu’il puß,ce duel : 
il reprösenta & Breautd qui n’cait 
pa$ de la Wpenseance qu’un gentilhom- 
me de sa qualit6, qui pouvait se si- 
gnaler dans des occasions plus glo- 
Tieuses, se commit avec de simples 
soldats (4) , ou mäme avec des perfi- 
des qui avaient etd les auteurs de la 
trahison de Gertrudenberg. Il enten- 
dait par Ih Gerard Abraham et son 
fröre Antoine (5); mais le prince 
Maurice eüt beaucoup mieux fait d’in- 
terposer son autoritd, ei non pas ses 


remontrances. L’archiduc Albert fui 
trös-louable de ne vouloir pas permet- 
tre que Grobbendonc fit ce conp de 
gladiateur. 





Festch-dire , 
morcean, ou , comme dis Grolius , cupedia 
Gais le nom de guerre de cet Abraham, 





1 
lbert , imprimee ä Cologue en ı 
(6) , le nom de ceux qui sortire: vie 
is -lo- Due Sentre Breautd: ile ne 
sont que vingt;; Pauteur nous apprend 
FR vu cch homs sur le tablenu de 
@e combat. C'est donc une preuve au- 
thentique : et ndanmoins il la oontre- 
dit lui-m&me, car il dit, dans la page 





334 , «que le trompette de Briauis . 
5 &tant vinu dire aux Beiges, a Boi- 


le-Duc , que son maätre les attendait 
lui vingt-unieme , Grobendonck com- 
manda a un alfor reforme, nomm& 
V’Epine , quil prit un cheval dans 
son &curie , et quil se Joh aux 
vingt auires , qui etaient pröts a mon- 
ter a choval. En voilä done vingt-un. 
N avait dit, dans-la page 331, que 
Von etait convenu de se battre dix- 
meuf contre dix-neuf;; mais que les 
‚Francais - Hollandais rompirent la 
convention , et qu'ils entrörent au 
‚thamp de bataille aunombrede vingt : 
que le lieutenant de Grobendonck 
@tant en presence avec ses dix-huit 
champions, se plaignit de oette su- 
‚percherie ; et qu’apres les excuses 
qu’on lui en fit, ilenvoya dire A IE- 
pine de le venir joindre ; que l’Epine 
accourut, et que ce fut lui qui prit 
Briaute. En voilä done vingt seule- 
ment. Cel auteur a trös-peu d’exacti- 
tude; car, dans la page 128, il de- 
clare qu’il fut determine qu’on se bat- 
ix-neuf contre diz-neuf‘; et que 
iaute, a la tete de dix-neuf cava- 
..., rencontra le lieutenant de 
Grobendonck a la tete de dix-neuf 
Beiges. Ce que je m'en yais toucher 
est encore moins exact. Il dit, dans 
la page 126, que la joie qu’eurent 
les Hollandaisde la prise du fort Saint- 
Andıd, le onziime mai 16o0.... fut 
rabattue p&r une aventure qui merite 
d’eire .a la i8te du seizidme sitele , 
savoir par le combat de Briaute ‚qui 
se donna le cinquiime flvrier mil six 
‚cent. Je ne doute point ila'ait pris 
Yan 1660 pour le 1%. de'ce seizü 
sitele : et qu’ainsi il n’ait fait deux 
fautes, car, 1°. Yan 1600 fut le der- 
nier, et non le premier du sidcle ; 
(&) 4 la pag. 331, 332. 















120 
‚2°. Pil etait le premier, ce serait du 
XVII®. siecle. 

(D) Les Flamands.... dirent qu'ls 
y combatteient plus pour..... la reli- 
'gion catholique , que pour leur pro- 

'honneur. ] Voilä comment la re- 
igion ‚se fourre partout. Qu’avait-elle 
ä faire dans les boutades ou dans les 
fanfaronnades d’an partieulier? C’&- 
tait dans le’vrai une querelle de duel- 
liste, pour la vaine reputation de 
bravoure : neanmoins on eutl’ädresse 
dans Bois-le-Duc d’y interesser V’Egli- 
se. On y metamorphosa Breaute en un 
nouveau Goliath, qui insultait le pen- 
ple de.Dieu:: ceux qui le vaincraient 
Seraient presque comme David les 
oints du Seigneur. On prit soin de les 
munir du pain des forts (7). On ne 
les envoya au champ de bataille ge 
bien"confesses et communies : les do- 
minicainsemployörent toutesleursma- 
chines pour leur augmenter le con- 
rage. Au reste, le conseil de conscien- 
ce de V’archiduc troava bon que son 
altesse consentit & ce duel &. Mais 
qui n’admirera’la raison qui fit que 
les combattans de Bois-le-Duc senga- 
gerent par serment ä ne donner au- 
Sun quartier ? Ils #'y engagerent & 
cause qu'ils pı lirent combattre 
pour la religion ; et c’est cela m&me 
pi devait leur laisser quelques restes 
Fhumanite. 

(E) Toute la valeur de Breaute 
mempfcha pas que son parti ne fılt 
battu avec la dernidre honte.] Rap- 

rtons les paroles d’un auteur quia 

rit de Pusage du duel: Zes deux 
chefs s’etaient signalds pour s’entre- 
eonnaltre , Briaut€ d’une grande 














BREAUTE. 


asi tous au second effort, et le 
laisstrent „.lui quatritme , au milieu 
de quinze, qui outre Vavantage dw 
'nombre avaient encore celuides armes 
(9). @n verra la suite de ce passage 
dans la Temargue M. 

(F). Trois nt de 


’s siens mouruj 
qui a 


leurs blessures.] L’anonyme 
ublie une Histoire de larchiduc 

Ibert , assure que tous les Francais 
Jurent tue , & la niserye de irais 
fuyards , qui furent pendus en Hoi 
Ber a ae een an 
teur anonyme des M6moires de M. 
CaQER., imprimes & la Haye Van 

ultiplie les brouilleries et les 
ries(11). » 

(6) ui et un de ses parens furent 
blesses amort.] Cela xefute la pau- 
vrete qui a ete debitde par cet ano- 
nyme, que les coups d’dpee ne firent 
rien & Briaute, parce qu'ü etait char- 
me. Ce fut la raison pourquoi on 
Vassomma sur le pont-levis de la porte 
de Bois-le-Duc, a grands coups de 
Jüt de istaler (13). Cet auteur. se 
contredit lui-mäme; car il assure 
„dans la page 120, quon brilla la 16te 
& Briaute, avant qu’il mit le pied 
dans ldtville (13). 

(H) Il demanda la vieg sous pro- 
messe de rangon. On fut sourd & tout 
cela. ] Presque tous les historiens 
gi ne sont pas dans Ion interäts des 

'agnols , disent que la ran. je 
Breaute oßfit fat acceptee , ET 'on 
Yamena vivant & Bois-le-Buo; mais 
gue le gouverneur, fäch6 de la perte 
les deux freres, rabroua si rudement 
leurs camarades, decequ'ilsn’avaient 
point venge cette mort par celle du 


















‚plume, blanche ‚et Lekerbitkem d’und prisonnier, qu'ils le tuerenttoutaussi- 


rouge. Voici done Briaute, qui af- 
fronte son ennemi, lui donne du pis- 
tolet dedans la vie, , dene, sien- 
fonce ses gens de tei ie qu’l en 
Aemeuna Ang de morss nur Liplace, 
dont le frerede Lekerbitkem en fut 
un. Mais Briautd fut mal assiste, 
1°. De c&s cing qui furent tus & 
la premiere charge, les deux mou- 
rurent de sa main propre , qui fait 
voir que si ses amis eussent fait 
comme lui, il n’avait pas d’ennemis 
& demi poureux. 2°. Ils s’enfuirent 


„in. Histoire’ de Varchiduc Albert, pag. 330, 
(9) Lüm£me, pag. 3%. 


töt en sa presence. Voilä comment 
M. de Thou temoigne que les dori« 
vains du parti des Hollandais racon- 
taient la chose. D’Audiguier, et Cayet 

ssent plus avant : ils disent que 
Brobbeuone n’eut pas plus töt lancd 
sa censure, que Eon poigaarda Breau- 
td et son cousin. Bouteroue va encore 


(9) D’Audiy 
mus. 36, 





ier, Usage du duel , chap. XX,, 
Boiereite ie raconie a cu pr 
4 %. 

res de M. L.C. D.R. , pag. ıf4. 
33(12) Hiteire de Varehidac Albert, pag. 





(13) Cen-äsdire, quon Tai na un cup de 
izle lat Vaje ka mine phrase por. 
i 
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plus 1eizf® it dit que.ce gonverneur 
ordonna expressement que l’on tuät 
de sang-froid les quatie prisonniers 

'e Von amenait, dont Breautd 
tait un. Grotius se contente de 
dire comme une chose certaine , que 
Breaute avait dejä marchd beaucoup, 
lorsque des gens envoyes de Beine, 
Duc le tutrent de trente coups. Pepi- 
gisse vitam Galli asseverant, con- 
tra Brabanti predictum ne victi aliud 
quam mortem expectarent. Cert? jam 
multum captivus processerat „ cm 
missi ex urbe orantem ut saltem ar- 
mato et tanquam viro oocumbere lice- 
ret, triginta vulneribus confieiunt , 
digno probrosis hominibus facino- 
re(14). Cela refute invinciblement 
ce que Pon conte, quil fut tue par 
les seconds de Leckerbeetken,, enga- 
gs & cela par leur serment. Voyezla 
Fomargue (D). 

M) Önnepasse point auz.historiens 
espagnols toutes les parties de leur 
marration.] Cela parait par les re- 
marques prec&dentes. Mais voici une 
faute d’omission que Y’on ne leur 
‚passe pas," et qui changerait bien la 
nature du succds, s'il etait vrai qu’ile 
fussent coupables de cette faute. I 
resterait en ce cas-lä trös-peu de 
gloire aux vaingueurs. On pretend 
zus le combat ne se fit point ä armes 
Sgales, vu que Is Frangais niy appor- 

nt que P’epde et le pistolet, et 
que les autres y apporterent outre 
cela cars cara] ines, Achovons ‚de 
copier le passage de d’Audiguier. 
Outre Vavkntage du hombree. ü 
avaient encore celuides armes ; et ce 
fut ce qui trompa les Francais, qui 
"pour toutes agmes offensives n’avaient 
apporte que le pistolet et l’epce, de 
woir les ennemis avec de grandes ca- 
rabines, qu'ils.tirerent d’assez loin 
au commencement du combat, et puis 
s’approcherent avec l’escopette contre 





des gens qui n’avaient plus que le-. In 
A ER 


avait deji dit quuls s’en- 
trechargerent les uns les autres , 
Briaute et les siens avec l’escopette, 
et ses ennemis avec l’escopette et la 
carabine. Il pourrait y avoirlä-dedans 
plus dimprudence du cöte des Fran- 
$ais, que de supercherie du cöte des 


(24) Groti , Annal. , lib. IX. 





uf pjhndignier, de Pücye da ul, neg. 
6. Yoyes ausıi Cayet, "Chronol. septen. , 
‚Fels ıyı. . 





antres. Peut-ätre se contenta-t-on de 
dire que de part et d’autre on vi 
drait arme comme ä l’ordinaire 
done jest etie 1a Frag an Fla- 
mands de porter „le pistolet et 
la Garabind, etsi c’eüt did la coutumı 
des Francais de ne porter que le 
tolet et l’@pee, les Flamands n’eussent 
pas agi de mauvaise foi, les Frangais 
auraient et6 seuls blämables : 
nt. &te assez dtourdispour ne 
faire speeifier le nombre et la qualite 
des armes qu’on emploierait. 
encore que la bonne fo des Flaı 
ne xegüt aucune atteinte, 
moins certain que leur victoire ne se- 
rait nullement glorieuse. Quoi qu'ilen 
soit }voici comme parle de ce duel un 
homme qui est d’un tout autre poids 
que d’Audiguier*. Au soriir de ce 
sidge (16) fut le duel de Breaute, 
vingtiöme', avec le lieutenant de 
Grobbendonck nomm& Lekerbitken, 
sur des injures et defis envoyes par 
Quelgues prisonniers dtant Gonvenus 
jour et do la place, Breaute ne 
trouwvant point ses göns arrivds, les 
alla chercher fort pres de Bois-le- 
Duc, et la les deuz chefs signales 
de panaches blancs et ro: se choi- 
sirent devant leur troupe. MBute tua 
son ennemi d’abordee, et son frere , 
qui ayant depech& son homme vint 
au secours ; mais les Walons , ayagt 
tous des escopettes outre lespistolets , 
‚firent leurseconde charge,.& laquelle 
les Francais n’ayant que l’epee Jurent 
renverses, et Breauts abandonnd 
d’une partie des siens fut prisonnier : 
et Go ndonet sachant eh des 
deux freres le fit tuer de sang-froid. 
Ce deniihorkmenfut Tegreit du 
prince Maurice, qii avait fait son pou- 
voir pour le detourner de ce combat, 
















et Joly demandent jaoi d’Au- 
ia nete(17) ad Te re poide 

?"peisque lorı de Krknement 
ton de eh 








räri, ddition de 1725. 
Le recit.a 618 conserv6 dans le Mordri de 1759: 

(16) Ti parle du siege du fort Sainı-Andre 
dans Füa de Bommalı mais se wenge au 
temp; il avoue que ce sidgene fut pousse qu'au 
Bde atı r Ie eat sr dma ie de 
ürrier. Bouteroue fait la möme faute, meuans 
1e duel pre: la prise du fort Saintndndre. 
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& cause de Fimparite (17). Grotius 
doune l’avantage des armes auz Fla- 
mands, et celui du lieu aux autres : 
Grobbendociani agmis validioribus , 
„ Breautaus loco potior(18). Mais com- 
ment accorder oet avantage du lieu 
avec ce que d’Aubigne, Bouteroue, 
Cayet, d’Äudiguier, etc., disent , que 
Breaute, ne trouvant point Vennemi 
& P’endroit dont om etsit convenu 
usa plus ‘avant jusqu’ä ce qu’il 
’edt rencontre & demi-lieue de Boi 
le-Duc (19) : Et ceci comment l’ac- 
order aveo le pere Gallucci, qui dit 
que Leckerbeetken, etant arrive au 
eu du combat, et n’y trouvant point 
son ennemi, li depächa un trom- 
pette, pour V’avertir qu’il l’attendait; 
et que Breautden depcha un autre, 
pour faire savoir qu'il #etait arrätd ä 
un quart de lieue de lä, et quily 
voulait ou mourir ou vaincre (20). 
istorien, gi a beaucoup de par- 
lite pour le Pays-Bas espagnol (21), 
avoue que Vardeur martiale de Briau- 
16, qui Savanca plus qu'il ne dvait, 
fut cause que [# combat ne se don: 
oint dans le lieu qui avait &t&choisi 
Da ae tin, ditil, 2 ca champ de ba- 
taille roviste. Cet auteur est 
bien ei de convenir que les Fla- 
mands eussent plus d’arınes & feu que 
les autres; car il dit de ceux-ci qu'ils 
araient tous la main au pistolet, et 
les Belges n’ayaient que la main 
ipee. II ajoute une chose qui ne 
doit pas &tre omise. Les Belges eu- 
rent la precaution de faire attacher 
de petites ohafnes derrißre les brides 
Ge leurs chevauz , de ‚peur que leurs 
ennemis venant ü les leur couper, üls 
ne fussent plus ogpablos de gouver- 
ner leurs chevaus. Les Francais-Hol- 
landais n’eurent pas cette prövoyan- 
co, et ce fut ce qui contribua heau- 
coup & leur defaite (32). Recueillons 
ae, que les Flamands userent 
ruse. Ils s’attaquerent d’abord aux 
chevaux de leurs ennemis : les brides 












jue 
Fi Ve 





tom. III, pag. man. 
Anal, , lb. IX. 
Le mayen dactorden ces chorer serait 
eier hasard, Angus Pendroit ol Breanid 
Vencontta ler ennemis le dal aranlayenz. Gro- 
Bas powait faire caie dans ser 
Kar pewrali fire a rmargue, san srir 
(30) Gallneeios, de Beilo belg., part. IP Ib. 
KIT, vog. 560. u 
(21) Histoire de Varchidae Albert, Pag. 330+ 
(#2) Zi möne , pag. 334. ve 
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® 
coupdes, il n’dtait pas aise aux cava- 
liers d’6viter qu’on ne tut leurs che- 
vaur. Le pere Gallucei observe, que 
ds la premiöre charge, i y eut pls 
de vinptesixchevaux tudı. M.de Thou 
Boos apprend que presque tons ler 
chevaux des Francais y demeurd- 
rent (33). Nous en voyons la, cause 
dans la nouvelle Histoire de Varghi- 
duc. Je ne saurai passer sous silenoe 
une brouillerie du pere Gallucd). 





is- Apres avoir deerit toute Vissue du 


combat , il ajoute qn’un petit gargon, 
qui avait regarde de loin, ayant vu 
comment toÄt s’etait termine (24) , 
monta sur un cheval quil trouva 
sans maltre, et s’enalla au galop por- 
ter la nouvelle de la victoire ä ceux 
de Bolduc. D’abord il y eut un bour- 
geois qui mit le feu ä deux gros ca- 
nons sur les remparts. Ce bruit , fai- 
sant craindreuneembuscade aux deux 
artis , obligea les Frangais & prendre 
ja fuite. Commentauraient-ils attendu 
jusqu’alors ä s’enfuir, puisque le gar- 
con ne galopa qu’apres avoir vu 
toute l’issue du combat? Pour redres- 
ser la narration, il faudrait dire que 
les deux coups de canon furent tirds 
avant que la victoire se füt pleine- 
ment deolarde pour les Flamands. Or 
comme ceux-ci etaient Presaue, sur 
leur foyer , presque & la vue de Bois- 
le-Duc (25), il ne se faut pas etonner 
si le canon de cette ville alarına les 
Francais qui se defendaient encore. 
Le Supplement de Moreri (26) ne nous 
donnera qu’une faute. On y voit 
le combat se donna en presence des 
deux armees. 

(23) Dirpar soeiorum cum Belgis congressus 
Sale Dann Gelee ante onen 
Tnibus oeelsir. Thuan., ib. CXXT] 
imadreno. 
ie Yarchidee Albert, pag. 330- 
(+6) Au mot Abrahami. 


BRENZIUS (Samueı Friogaic), 
juif allemand, se contertit au 
christianisme an 1614. Il pu- 
blia tout aussitöt (a) un ouvrage 
sur les motifs de sa conversion , 
et n’oublia rien de ce qui &tait le 

us capable de rendre odieuse 
a religion qu'il avait quittöe. On 
ne sait si un ‚mecontentement 
(a) 4 Nuremberg. " 


„Pag. 900. 
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rticulier dirigea sa plume, ou trefois ä Amsterdam sous }e titre de 
n espdrance ie persuader que Finder sanguiis, hocest, Vindiie 


sa conversion &tait sincere, lui 
inspira V’animosite qu’il fit &cla- 
ter dans son €crit; mais on sait 
qu’il outra les choses (A). Il fit 
une description affreuse de la 
malice des juifs, de leurs frau- 
des, de leurs crimes ‚-de leur 
impiete , de leurs blasphemes 
contre Jesus-Christ , et contre la 
Sainte Vierge; il exhortaun cha- 
cun & se donner garde d’eux, et 
&lesconsiderer comme des enne- 
mis jures du nom chretien, qui 
ne songeft qu’a hair, qu’& des- 
honorer , et qu’& perdre les sec- 
tateurs de l’Evangile. Salman 
Zebi , qui etait un juif assez 
docte, se mit promptement ä Ie 
röfuter par un ouvrage qu'il in- 
titula Theriaque Judaique. 1 


donna dans une autre extreinite:- 


je veux dire geil extenua un peu 
trop les defauts ‘de son parti. 
Voila une image fidele de pres- 
jue tous les controversistes (B). 
’ouyrage du proselyte, etlare- 
nse' du juif,- furent traduits 

le !’allemand en latin l’an 1681, 
comme on leverra ci-dessous (b). 


(b) Tird Journal de Leipsie, mois de 
Jul 16dn, Sag. 38. a 


(A) Il &erivit contre les juifs.....et 
outra les choses.] Un auteur chretien 
en tombe d’acoord : c’estle sieur Jean 
-Wulfer. Consultez les notes quil a 
jointes A Ia traduction latine des deux 
€crits dont je parle; car il ne sest pas 
contente de mettre en latin P’ouyrage 
de Brenzius, et celni deSalman Zebi : 
il a de plus interpose son jugement 
sar l’accusation de Yun et sur k de- 
fense de Y’autre. I trouve que Bren- 
zius est un frane calomniatenr, en 
certains poin! 
suivante. Au reste sa traduction e 
ses notes furent imprimees ä Nurem- 
berg, Pan 1681. Il y joignit un petit 
hivre, qu/saac Viva avait public au- 











secundum veritatem quibus Judei ab 
infantieidüs et vietimd humand con- 
tra Jacobum Gewsium(ı) vindicantur. 
Souvenons-nous, que lPapologie de 
Salman Zebi fut imprimde a Hanaw , 
et que les juifs, animes d’envie contre 
Jauteur, la supprimörent avec tant de 
'soin, qu’on n’en trouvait pas d’ezem- 
plain a). BE . 
juif, quile refuta, extenua 
ung op hr def de son part 
Yeilk uns image fid2le de presque 
tous les controversistes.] Rapportons 
d’abord un da journal de 
Leipsic. Czterum, ut j multa 
sold oriminandi libidine falsd obj 
Brenzius , ita vieissim multa neget, 
vel eert& emollit, aut aliter interpre- 
tatur Zei , gurum tamen judei 
jure optimo postulantur. Uterque in- 
verdum commodd locutus, aliquando 
et mentitus est, quodin animadver- 
sionibus suis diligenter excussit Jo. 
Wulferus (3). Cette condyite de 
Brenzius peut rendre suspehle sa 
conversion : elle semble signifier 
qu’il ne quitta le jadaisme que pour 
se venger de quelque injure qu'il y 
avait regue. Ceuz qui sortent d’une 
religion par de semblables „motifs 
sont en ggand nombre, et pour Por- 
dinaire publient cent faussete 
contre le parti qu'ils quittent. Lerer 
sentiment personnel de quelque af- 
front, ou d'une injustice Enorng , 
anime ü la vengeanoe, et ils ne troo- 
vent point de meilleure voie de se 
venger, que la oalommie. En general, 
tonclornauveau conrertis sont pres“ 
que contraints & dire du mal de kur 
ancienne religion (4) ; car, 
faisaient pas, ils donneraient lies do 
croire que leur cmar yest oncare ; 
outre que les contes qu'ils debitent, 
ouqu’ils.publien? tauchant les desor- 
Ares interieursdu partiqu'ilsabandon- 
nent, plaisent'beaucoup aux nouveaux 
fröres „ et les disposentä faire un ac- 
cueil plus avantageux au proselytes 


D ien ei mddecin 
PO: a Ihieegiengt 


Sun om 
rag 

(2) Tird dat Journal de Lei 

let 1682, pag. 205, 206. 















ipnie, mois de juil- 








(3) Ik mime ‚pas 206. 
Ceirärdire ‚par rapport aus maurı, 
a eahaler a hier auiree E77 differens 
tes de la confersiom de foi, 
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Voilä comment les imperfections du 
cour sont contagi .: bien des 


‚geus sont obliges d’&tre malhoundtes,“ 


irce que l’on prendrait de travers 
ur honnetetg, ‚et que l’on s’en cho- 
querait. Mais achevons notre com- 
mentaire. La plupart des controver- 
sistes exag£rent autant qu’ils peuvent 
le mal de P’autre parti, et extenuent 
le mieux qu’ils peuvent le mal de leur 
cause. Quand ils attaquent, ils n’ex- 
cäsent rien, ils ne prennent rien au 
sens favorable , ils donnent & tout un 
tour malia , ils font valoir au desavan- 
tage de toute la communion les dere- 
glemens. de quelques particuliers + 
mais, quand ils font des apologies, ils 
interpretent tontes choses farorable- 
ment, ils ecartent ce qu’ils trouvent 
de plus odieux, ils ne font parattre 
que le beau cöte, et ils trouvent fort 
@trange que, leurs adversaires aient 
Kinjustice de chercher les endroits 
faibles , et de tirer avantage de quel- 
ques auteurs. On-voit quelquefois re- 
er ge double artifice de rhetorique 
ns MP mndme ouvrage. Si la premiere 
partie est destinde & laccusation „ 
et si la seconde est destinde a l’apo- 
logie, vous voyez dans la premiere 
toutes les ruses d’un avocat de- 
mandeur, et dans la seconde, toutes 
eelles d’un avocat defenggur. Les 
grineipes sur quoil’on raiä@äne dans 
premiere sont refutes dans la se- 
«onde : car, par exemple, si dans 
Ih prgmiere vous avez donn un tour 
odieux ä une chose que on pouvait 
änterpreter favorablement, vous don- 
mez dans la seconde un tour favo- 
rable ä une chose qui est suseptible 
d'une mauvaise interpretation. Cela 
montre que la bonne foi n’est point 
Täne de ces disputes : on Ja sa- 
erife ä lambition de remporter la 














vieleire. Pourquoi aves vous dit 
une telle chose ? deinande-t-on quel- 
quefois & certains auteurs. C'est , 


sepondent-ils, parce g’elle est veri- 
table mai, Holigueit-on, vous de- 
viez savoir qu'ül n'est pas bon qu'elle 
soitisue. Ceux qui parlent de la sorte 
ne font-ils pas nattre de justes soup- 
ons qu’un historien 2616 supprime 
tout cequi peut nuire? Comment done 
se fiera-t-on ä un historiographe ä 
qui le zäle de religion fait. pre 
iternellement ’un apres l’autre le ca- 
ractöre d’apologiste, gt celui d’acou- 
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sateur, et qui proprement convertit 
Phistofre en un ouwrage de contro- 
verse d’une nouvelle methode ? 
BREZE ( PıenRe DE), seigneur 
de la Varenne et grand senechal 
de Normandie, eut beaucoup de 
rt & la faveur sous le regne de 
'harles VII. Cela servit moins & 
Pinsinuer dans les bonnes grä- 
ces de Louis XI, fils et succes- 
seur de Charles VH , qu’ä le lui 
rendre peu agreable. Aussi a-t-on 
cru que Louis XI, peu apres son 
avenement & la couronne, ne le 
choisit pour commander le se- 
cours qu'il accorda a Marguerite 
d’Anjou, reine d’Angleterre, 
qu’afın de se defaire de lui , tant 
ce secours &tait de chose (A). 
Breze fut assez heureux au com- 
mencement , et fit des progres 
considerables sur le parti con- 
traire; mais cela n’aboutitärien: 
om assiegea les Frangais dans les 
villes qu’ils avdient prises, et ils 
n’dbtinrent d’autre capitulation 
que la vie, & condition de s’en 
retourner en France (a). Un his- 
torien raconte que leur chef se 
vit reduit avec la reine au pou- 
voir d’une troupe de voleurs (B). 
Il ne parait pas que’gette expe- 
dition d’Anglet« . ait fait quel- 
que pröjudice &Ta fortune du se- 
nechal de Normandie ; car, en 
Yannde 1465, il’faisait une tres- 
belle figure ä la cour de France. 
La guerre du bien public soute- 
nae en personne par le comte 
de Charolais , qui s’etait avance 
jusques au ceur du royaume , 
@tait-une affaire bien embarras- 
sante pour Louis XI. Cefut en- 
tr@autres avec Pierre de Breze 
Wil delibera sur ce qu’il avait & 
Fire, Il le soupgonnait d’intel- 
(@) Belcarius, lb. I, num, 4, ad anz.ı62. 
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ligence avec ’ennemi; et comme 
il voulait s’en €claircir, il lui de- 
manda & Iui-m&me ce qui en 
etait. Breze , qui tournait toutes, 
choses en plaisanterie, se tira 
daffaire par une reponse sur ce 
ton-la (C). II eut le commande- 
ment de l’avant-garde & la jour- 
nde de Monleheri (5) , qui avait 
ete le sujet de la deliberation; et 
soit qu’on l’eüt pique par quelque 
reproche, soit quil füt nafhrel- 
lement brave , il chargea avec si 


peu de mönagement our sa hist 


Personne , qu’il fut tue des pre- 
miers (DJ. Il laissa un fils,, qui 
fut plus fidele au roi que sa 
mere (E), et qui est le m&me 
Jacques DE Brez£, comte de Mau- 
levrier ‚ grand senechal de Nor- 
mandie (c), qui pousa l’une des 
filles natureljes de Charles VIIet 
d’Agnes Sorel (F), et qui la fit 
mourir & Romiers pres Dour- 
dan, la nuit du samedi au di- 
manche ı4 de juin de Tannee.... 
Il lui en coüta bon (G). De cette 
alliance vint Louis oe Barze, 
comte de Maulevrier , grand 
senechal de Normandie (d), qui 
-€pousa la fameuse Diane de Poi- 
tiers, maltresse de Frangois I"., 
et puis de Henri II. 

” Ce Louis de BrezE mourut le 
23 de juillet 1531. Sa veuve lui 
fit construire un superbe mau- 
solee dans l’eglise de Notre-Dame 
& Rouen; mais elle fit inserer 
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femme. S’il eüt consulte la Chro- 
nique Scandaleuse de Louis XI, 
il eüt trouve que cela se fit !’an 
1476. Cette aventure merite ’2- 
tre rapportie selon les termes de 
cette Chronique (I). On la trou- . 


vera donc ci-dessous., avec quel- 


ies petites corrections de M. 
Banana. i 





acoup plus 
i vet Ande- 
gavensi:...... auziliarem miltem 
luce PRtro Brezeo ( Varennium non- 
nulli a Varennio fundo appellärunt) 
Normannie Seneschallo misit. Hunc 
Carolo patri in primis charum ac 
magnis muneribus publicis donatum 
cerlis periculis objectare visus est, si- 
wider equites peditesque eidem bis 
mille duntazat attribuit(1). Le 
WOrleans, assure que la reine d’An- 
gleterren’obtint qu'environ 500 hom- 
mes d’armes, sous Ia conduite de 
Breze (a). ° 
(B) IL tomba avec lageine au 
‚pouvoir d’une troupe de®oleurs.] 
« Monstrelet dit que la reine Mar- 
» guerite, son fils, et la Varenne, 
» furent rencontres par des voleurs; 
» quelle se sauva en un bois, ditä 
» an voleur qu'elle rencontra , tiens , 
» mon ami , sauve le fils de ton roi, 
» s’en alla & V’Eeluse ‚ puis’& Bruges , 
» et le duc de Bourgognie la fit con- 





.» duire, vers, son pere (3).» Cette 


aventure de la reine est fort bien 
decrite par le pöre d’Orldans (4). - 

(C) Brez6, qui tournait toutes cho- 
ses en plaisanlerie , se voyant soup- 
gonne..... par Louis XI, se tina daf- 


dans P’epitaphe une prediction Jaire » par une repbnse sur ce tonlä.] 

ns [CP On a su ceci par Rhilippe de Comi- 
gi a de fausse (H). Notez que nes , a qui Louis XI Pavait conte. 
le p 


ere Auselme n’a point su 
Yannee oü le grand senechal 
Jacques de Breze fit mourir sa 


1465, selon Cor 
geneal. 
ei 








(&) Ze 27 de juillet 
(0) Poyes le pire 






France, 


Voyons les propres paroles de ce 
grand bistorlen "Le Far eut conseil 


- (1) Belcarias, lb. I, num. 4, ad 
(3) Rörohutions d’Angleterre , lin" FI, pag- 


(9) Monstrelet eiuf par Pierre Matıh., Hist- 
de Louis XI, li. II, Pag. 6 “ 


(4) Röyolutions d’Angleteire, li, IT, pag. 


ın. 1468. 
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qvec ledit comte du Maine, et le 
‚grand seneschal de Normandie , qui 
$appelloit de Brezei, Yadmiral de 
France, qui estoit de la maison de 
‚Montauban , et autres..... Il se saup- 
‚omnoit de ce grand senes 

Yormandie : et luy demanda st pria 
qwil liy dist SU avoit baille son 
selld aux princes qui estoient contre 
luy ‚ou non. A quay. ledit grand sc- 
*neschal respondit que ouy : mais qw'il 
Icur demeureroit „que le corps se- 
roit sien : et le dit em gaudissant : 
car ainsi estoit-il accoustume de par- 
ler. Le roy sen conienta : et luy 





Bailla charge de conduire son avant- . 


garde , et aussi les guides : pource 
quil vouloit eviter cette bataille , 
Tomme dit est. Ledit grand seneschal, 
usant de volonte, dit lors & quel- 
quun de ses priven : Je les mettrai 
Äujourd’hui si pres Fun de Fautre ‚ 

wil sera bien habile qui les pourra 
Üemesler. Er ainsi le firi: et le ‚pre- 
mier homme qui y "maurut , ce fat 
bay et sen gensset ces parolaı mia 
eontees le ray : car pour lors jestoye 
cc lo comta de @Harolois (8). Je me’ 
souviens d’un bon mot du grand sd- 
nechal. Louis XI faisait tout de sa 
t&te : Brez6 lui en fitreproche un jour 
ä la chasge assez plaisamment. Le roi 
etait mofe sur une petite haquende : 
Sire, lui dit-il,je ne pense pas qu’il se 
Puisse voir un cheval de plus grande 
force que cette haquende. Comment 
ela ? Sit le rai. C’2st, repartit lead- 
nechal, qu’elle porte potre majesse * 
et tout son conseil, 

(D) Soit qu’on Vedt Piqud par quel- 
que reproche, ou autrement ...... il 
Jexposa tant qu'il fut tue des pre- 
miers. ] Quelques-uns disent que le 
zoi passa enfin dans le sentiment de 
ceux qui voulaient qu’on livrät ba- 
taille. ID y en a möme qui ont dit. que 
ce fut lui qui conclut tout le premier 
äcela , et qu'il traita de timide le 
"grand senechal , gi dtait d’un autre 
avis. Ce reproche 
jetadans le desespoir Pierre de Breze. 
Coteri regem quogue in priorem de 
Pugnd ineundd sentenliam conces- 
sisse ‚ imd verdejus auotorem fuisse , 
et Brizeum quod in contrarid sen- 


lv. I, chap. IIT, pag. 7. 
‚le mot de majeste n'&- 
wait pas alors en usage. IL ajonte avoir toujonrs 
entendn dire : porte le rei eı son conseih, 














ut si piquant , qu’il rex 


tentid esset timiditatis arguisse tra- 
dunt. Hinc accensum ird ‚m se 
inconsultils in medias hostium acies 
Precipitässe, etguddam velutidespera- 
one in mortem irruisse (6). Ce moyen 
de se defaire du grand aenechal elait 
encore plus assure que le premier‘; je 
veux dire, quecelui dont ce prince #%- 
taitservien Y’envoyant ausecoursdela 
reine d’Angleterre avec une poigude 
de gens : car que.ne fait point un 
brave homme apres de semblables 
eproches ? Je veux croire que M. Va- 
rillas, un peu trop embelli la para- 
ghras® qu'il a donnde (2) des paroles 
Beaucaire que on a vues dans la 
remargue (A); mais, at fond ‚il a 
pu dire que Brezd dtait un celebre 
‚chef de guerre. Olivier We \a Marche, 
quoiqw'il füt dans le parti de Bourgo- 
‚gue „ ne laisse pas de parler avec elo- 
8: de co seigneur. Mondi seigneur 
Charolois , dit-il (8), garda 
ce jour le champ de la bataille (que 
Pon nommoit anciennement le champ 
de Plours)) et le lendemain se logea 
& Montleheri ol nous avions estd en- 
voyes Jaques de Monimartin et moi 
our faire les logis, et la trouvdmes 
sur de la paille le corps mort du se- 
neschalde la Varenne (qui fut grand 
dommage‘) et plusieurs auires nobles 
et bons personngges frangois. 
E) 11 laissa un fils qui fut plus 
lele au roi que sa möre! ] Pendant 
geon tächait de finir la guerre du 
ien public par la voie des negocia- 
tions „les princes ligues se rendirent 
mattres de Rouen. Les plus conside- 
rables des habitans aimaient mieux 
re sous un duc de Normandie, 
que sous un roi de France ; c’est.pour- 
‚oi ils persuaderent 4 la veuve de 

















ierre de Breze de recevoir au chd- _ 


teau le duc de Bourbon, et ils pr&- 
terent ie tous segment de fide- 
its au Aue de Berri. HF Brizei ugnd 
‚Lethericd nuper cesi Persunsd uxore 
vidud qua veluti urbi preerat cuique 

Iurimiım confidebat , Joannem 
‚Borbonium in arcem admiserunt , et 
Paucis exceptis in Biturigis verba ju- 
rdrunt, Quo eomperto Brizei filius 
‚non sechs ac pater Normahnie senes- 
challus sacramento se Biturigi obli- 


(6) Belcarius, ib. 7, num. 20. 
(7) Bistoire de Louis XI, iv. II , syr la, 
(® Möniren, In. I, chap. KERP, fr 7 
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‚gare reousavit , et protinus invitd mar rci. Ce faten faveur-du mariage 
d 





de Louis X1(g). teren avaignt 616 delaissdes zu rot 
(F) ...... et qui est le m£me Jacgss par Jaques de Breze ‚pour oent mille 

&, «u... qui dpousa une fille escus d’amende en laquelle il avoit 
maturelle de Charles VII et d’ Agnes este condamne pour avoir fait mourir 








aurait dü &tre gear a Joir yon ietonis ne Die . 

pouse chasser de race. Nous allona ‚üb quondam ei falrrima eonjus 
woir que cette wengeance le miten _Ü/hiinislene, aan intmmale 13}, 
peine , et Iui cofta bon. Elle promet done que Diane sera en- 
" (6)... et qui la fit mourir & Ro- terre A Notre-Dame de Rouen. Cela 





miers  Üluien coita bon. ] I la n’est point arrivd : son tombeau est 
fit dtrangler pour adultere. Louis XI. & Anet. 
le trouva fort mauvais , etlui voulut (I) Z’aventure de J.de Breze merite 
faire faire son procds. Ee grand sene- d’&tre rapportee selonles termes de 
chal s’en redima par une amende de da Chronique Scandaleuse. ] Voicile 
cent mille dcus , pour laquelle il don- vieux gaulois de Jean de Troye ; car 
na entre autres terres la comte de c’estainsiquel’auteur de la Chronique 
Maulevrier. Il avait aussi fait mourir Scandaleuse s’appelait , si nous ’en 
Tamant de sa femme, qui &tait un oroyons Naude (16). Ze samedy treiz- 
entilhomme d& Picardie, nomme iesme jour de juing mil quaire cens 
vergoe. Louis de Brez6, son fils, soixante et seize, le seneschal de IVor- 
pousant en troisiemes noces Diane mandie, comte de Maulevrier, fils de 
de Poitiere, recouyra les terres qu'on feu messire Pierre de Brezd, qui fut 
donndes pour Pamende. Le roi Tue & la rencontre de Montlehery ;'le- 
Aui, fit ce passedroit en conside” quel seneschal, qui sen estoü ale a ' 
ration @& co mariage (12). MM. de la chasse prös d’ung villaige nomm& 
Sainte-Marthe ne s’a ent pas ä Romiers /&s Dourdan, a luy appar- 
cela dans toutes les circonstances. Ils tenant , et aveoques Iui y avoit mend 
disent que, par lettres du mois d’oc- madame Charlote de France sa fem- 
tobre 1481 , le roi Louis XI donna ä me, „fe naturelle dudit feu' ro 
Louis de Breze, fils atue de Jacques Charles, et de damoiselle Agnls 
et de Charlotte de Valois, sa amur Sorel, Advint par male fortune „ 
naturelle, la comte de Maulewier, les apr&s Tag ladite chasse fut faicte, et 
seigneuries du Bec-Crepin,, ‘de Maul- 


ai, ....et autres terresen Perigordet „{13) Elle Ai fü ‚du fameuz bitard dOr- 


an (14) Ste.-Maribe, Gänislogie dela maisende 
(9) Belcarios, Li. I, num. 37, ad ann. ujß5. „(iD St-Marıbe, jeden 
(10) Galunteries des role de France, tom.d, (io) Vanı ki an al» vagı 535. 
rag. ug 
. (13) IL fallait dire Eoivi. » : 
(12) Ceeiesı ürd d'un memoire quune dame * (16) Naudt, Addit. kYRist. de Lonis Ih, 
de grand mirit m'a procwri. PI.29- 








Pous les troweren ai 
Histoire de la ville de Ron 
2088, 
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w'ils furent retournez au per et 
u ale audit eu de Romierz le 
dit seneschal se retrahit seul en une 
chambre , illec prendre son repos de 
la nuict ‚et pareillement sadicte fem- 
me se rei en une autre chambre. 
Laquelle meue de lescherie desor- 
donnee , comme disoit sondit mari , 
tira et amena avecques elle un gen- 
äil-homme du pays de Poictou, nom- 
me Pierre de la Fergne, lequel es- 
toit veneur de la chasse dudit senes- 
chal, et lequel elle fist coucher avec 
elle, laquelle chose fust diete au se- 
neschal par un sien serviteur et mais- 


re d’hostel, nomme Pierre !’Apotiy etait d’: 


eaire. Lequel seneschal_incontinent 
‚Print son espde et vint faire rompre 
Yuys ois estoient lesdits dame et ve- 
‚neur , lequel veneur trowva il en che- 
mise , auquel il bailla de son espee 
dessus et au travers du corps , telle- 
ment qu'il le tua. Et ce fait sen ala 
en une chambre, oi il irowva sadite 
femme mucde dessous la couste dung 
lict os estoient couches ses enfans , 
laquelle il print et tira par le bras & 
terre. Et en la tirant a bas lui frap- 

a de ladicte espde parmi les espau- 
ia » et puis elle descendue & terre et 
estant & deux genoulz luy traversa 
ladicte espee parmi les mammelles et 
estomach,, dont incontinent elle ala 
de vie & trespas, et puis l’envofa en- 
terrer en labbaye de Coulons, et y 
fist faire son service. Et fist enter- 
rer ledict veneur en ung jardin en 
Joignant de Vostel ol il avöit este 00- 
eis (17). Au temps des Romains, une 
telle punition eüt te permise; mais 
nos lois ne souffrent pas qu’un mari 
venge de la sorte l’infidelitE de sa 
femme. On le fait pourtant quelque- 
fois, et ce peu d’exemples ne sont gud- 
re utiles, 

Voici ce que je trouve dans quel-' 
ques notes manuscrites qui m’ont dt6 
envoyees de la part de M. Baudrand. 
« ln’est pas vrai que cette action se 
» soit passce & Romiers prös Dour- 
» dan. Lonis de Breze poiggarda sa 
» femme dans le village de@ouvres , 
» sur.la petite riviere de Vögre, d 
» deux Jieues de Houdan,, et A demi- 
» lieue d’Anet. Ce fut dans sa maison, 
» topt joignant le presbytere, ou il 

117) Chronique Scandalense de Lonis . 
3 ung ique Scandı XI, pag. 


Keen su Raben Gage, Aatıl, 


» 


“gusji 
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» ya encore des marques de son sang 
» aveo son buste, ainsi que jai vo 
» plusieurs fois ( 18) cela dtant d: 

une terre ä moi, et puis il fiten- 








» terrer cette femme dans l’abbaye 
» de Coulons, prös de Nogent-Ie- 
» Roi. » 






ren wand changer a Fort,“ 
BREZE (Le marscmar oe ) 
gest acquis beaucoup de gloire 
dans le XVII*. siecle. Il-s’appe- 
lait Unsarv pe Mante-Barze : il 
une tres-ancienne no- 
blesse (A); mais apparemment , 
ni cela, ni son courage , ne con- 
tribuerent pas A sa fortune, au- 
tant que son mariage avec Ni- 
cole du Plessis, sur du cardinal 
de Richelien. Cette alliance , qui 
lujaurait Et& plus avantageuse, 
sil avait &t€ moins fier envers 
son beau-frere , ne laissa pas de 
lui valoir de beaux amplois. Le 
cardinaf eut ses raisons pour ne 
se venger qu’& demi des brus- 
'eries du marechal de Brez& 
(B); et bien loin de punir sur les 
enfans les incartades du pere, 
son ressentiment fat cause qu'il 
tourna sur eux tous ses soins et 
toute son application. Il fit don- 


‚ner au fils unique du marechal 


la charge d’amiral de France, et 
la dignite de duc de Fronsac ; et 
il maria la fille du memetmare- 
chal avec un prince du sang, 
avec ce duc d’Enguien quia tant. 
fait parler de lui sous ce nom-Ia, 
et plus encore sous celui de 

rince de Conde. Nous verrons 

lans les articles suivans la desti= 
nee de ce fils et de cette fille du 
marechal de Breze. Quant’ä lui, 
il regut le bäton de marechal 
avec le gouverhement de Calais, 
le 28 d’octobre 1632, peu apres 
s’etre signald au combat de Ur 


BREZE. 


telnaudari (a). Il etait capitaine 
des gardes du corps, et ’annee 
suivante il füt fait chevalier du 
Saint-Esprit. Il commandä une 
armee en All ne !’an 1634, 
et secourut Heidelberg (b). L’an- 
nee d’apres, qui fut celle de la 
rupture entre la France et PEs- 

agne, il eut lecommandement 
% Parmee du Pays-Bas, con- 
jointement avec le marechal de 
Chätillon. Le premier exploit de 
cette guerre, grand et glorieux 
au dernier point, je veux dire la 
bataille d’Avein, quils gagne- 
rent le 20 de mai, et qui aurait 
pu _produire de graudes suites , 
si Yon avait su en profiter, ne 
seryit presque de rien, soit que 
la mesintelligence horrible, qui 
s’eleva entre les deux chefs (c), 
en füt la cause, soit pour d’au- 
tres raisons qu’il seraitmalaise de 
dire. Quelques &erivains frangais 
voudraient en rendre responsa- 
ble le prince d’Orange, qui fut 
fäche, dit-on, que de gens qui 
€taient destines & servir sous Jui 
eussent remporte une tres-insi- 
gne victoire sans sa participation 
(d). On laissa tellement evanouir 
Pune des plus belles occasions de 
ruiner les affaires des Esı 
dans le Pays-Bas,, qu'ils vinrent 
Y’annee suivante ravager la Pigar- 
die; de sorte que le marechal de 
Breze eut la honte et le chagrin 
de n’avoir pu empecher qu’ils ne 
forgassent & sa barbe les passages 
de la Somme (e). Cette disgräce 


(a) Ze pre Anselme, Hist. des grands 
off. , pag. 256. 

(6) Za ındme. 

(0) Auberi, Viedu cardinal de Richelien, 
ie. FI, chap. LXPIIT, tom. IT, pag. 262. 

(d) Voyes les Memoiresdussieur de Pontis, 
(L), de article de Louis XIII, 
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m’emp£cha point qu’il n’obtint 
le gouvernement.d’Anjou et ce- 
Iui du chäteau d’Angers, ‘cette 
meme annee. Il fut pourvu de 
la vice-royaute de Catalogne , 
Yan 1642, et mourut dans son 
chäteau de Milly, proche de Sau- 
mur (f), le 13 de fevrier 1650. 
C’etait la cinquante - troisieme 
annee de son äge (g). Il fut em- 
Ploye deux foisa des ambassades; 
‚premierement aupres de Gustave 
(C) , ‚et puis en Hollande (h). 
C’etaient des ambassades d’hon- 
neur et d’eclat, et non point de 
negociations , quoiquelles ne 
fussent pas tout-a-fait sans quel- 
que affaire. . 

(f} I a de gowerneur de Saumur. 
Woyez ci-dessus la remarque (K.) de Part. 
Anixnaur, iom. 1°". pag. 516. 
el) Ze Rz Anlne, Hist, des grands 


(h) Dan 1635, en qualit6 dambassadeur 
exrtraordinaire. A 


e, JA meme. 


(A) IL eait d’une trös- ancienne 
noblesse.] I} faut que M. le Labou- 
reur n’ait pas debrouilld bien nette- 
ment cette gendalogie , puisque le 
pere Anselme, qui la abrege, n’ya 

i et cependant 
it beaucoup d 
fesse ingenument 
qu'il m’a fallu lire plus d’une foiß cet 
endroiß de M. le Laboureur, pour le 






ien comprendre; et il est vrai, genc- 
ralement parlant, qu’en matidre de 
geometrie les figures ne sont guere 
Plus ndoessaires, qu'en matiöre de 
gendalogie. Voici lidee que je me 
forme de l’extraction du marechal de 
Breze, apres avoir Ju avec bien de Pat- 
tention ce que M. le Laboureur en 
it (1). 

Ce marechal descendait de la mai- 
son de Maille, qui possedait dans la 
Touraine Ja seigueurie de Maille (2), 
et qui etait si ancienne qu’on y peut 








trouver jusqu’a vingt degres de ge- 





2) ige en duchd er paiie, soue 
N ermen ke Lahourear Ta möne 
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neration. Un seigneur de ceite famille, 
nomme Pean de Maille, qui vivait il 

a plus de trois cents ans(3), epousa 
Jeadne heritiere de la branche atnde 
de la maison de Breze en Anjou. Par 
ce mariage, la terre de Breze entra 
dans l’une des branches de la maison 
de Maille, savoir daus la branche 
dont Pean de Maille fut le chef. Elle 
ya demeure jusqu’ä la mort du ma- 
rechal de Brez&, issu de ce Pean de 
Mailld au dizieme degre. Louis ne 
Bazz& ; comte de Maulevrier, grand 
senechal de Normandie, mari de 
Diane de Poitiers, duchesse de Va- 
leotinois, si connue par les amours 
de Henri ll, desoendaitd’une branche 
'putode de la maison de Brez, desorte 
qu'il n’etait parent des ancätres du 
marechal ‚ que de leur cöte maternel. 
N faut deviner cela, en lisant M. le 
Laboureur ; car il ne ledit point ex- 
pressöment, et il inspire plutöt une 
autre pensce. Pean de Maille, dit- 
il(4), epousa Jeanne, heriti£re de la 
branche ainee de la maison de Breze 
en Anjou , dont le nom s’est continue 
jusqu& Louis de Brez£....... grand 
senechal de Normandie , qui de 
Diane de Poitiers duchesse de Va- 
Tentinois n’eur, que deus files. Le 
premier sens, le sens le plus naturel 








qui se presente & quiconque lit ces M. 


paroles, est que le sendchal de Nor- 
mandie descendait de ce Pean de 
Mailld; cependant ce n'est pas ce que 
cet auteur veut dire : son sens est 
(si j’y comprends quelque chose ) 
qu’encore que la branche atnde de Ja 
maisan de Brez4 fütfondue par mariage 
dans la maison de Maille, la*maison 
de Brez6 ne laissa pas de continuer 
de mäle en mäle jusqu'au grand-se- 
nechalde Normandie, issude la bran- 
che puinde de la maison de Breze. 
Nous verrons dans peu de temps(5) 

w’un fameux historien n’a puse tirer 
de (ce chaos. Yai dit que Pean de 
Maille, mari de Pheritire de la terre 
de Breze , w’etait point de la branche 
atode de sa maison : presentement je 
dois dire que la branche ainde finit & 
Frangois de Maill6 qui ne laissa que 
deux filles , dont lune fut maride 





(2) M. le Labonreur disalt cola en 1600: et 
In date de son lure 

ee (E) de Farlicle de 

&) Yarer 1a rıma ic 
(hen Climener de) Dance) Far 
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äGille de Laval ‚ sieur de Loue, et 
autre ä Francois de Batarnai, sieur 
du Bouchage (6). La mere de ces deux 
filles „’appelait Marguerite de Rohan. 
M. le Laboureur nous apprend , quoi- 
que d’une maniere indirecte, que le 
ere de ces deux files etait fils de 
rdouin de Mailldet d’Antoinette de 
Chauvigai ; et que ce Hardouin etait 
file d’an autre Hardouin et de Petro- 
nelle d’Ambnise, et fröre de Juhez de 
Mailld qui epousa Isabeau de Chäteau- 
ient. Hardouin de Maille, dit- 
il(7) , fröre pufne de Francois (il ve- 
aait de parler de ce Francois de Mail- 
16, qui ne laissa que deux filles, et 
auquel nit la branche atnde) file de 
Hardouin, sieurde Maille, ei d’ An- 
toinette de Chauvigni , dame de Chä- 
teaurouz ‚vicomtesse de Brosse, etc., 
epousa Frangoise heritiere de la Tour- 
‚andri a condition d’en prendre par 
Tui et sa posterite le nom et les armes , 
et de lui est issu le marguis de la 
Tour-Landri et de Jalesnes qui en 
est le chef, et qui a pour pufnes les 
marquis de Carmen en Bretagne, et 
Ds sieurs de Chedrue, de la Gueri- 


taude 








Pi 
teaubrient : lequel Juhez fut fils de 


Tardouin ‚sieur de Maille, mari 
Petronelle d’ Amboise, ei eut pour 
‚frere Hardouin ci-devant mentionne 
alli£ avec Antoinette de Chauvigni. 
Pour mettre cela & la portde des leo- 
teurs les moins attentifs, il faut dire, 
1°. que Hardouin de Maille , mari de 
Petronelle d’Amboise, eut deux fils, 
Hardouin et Jubez; 3°. que ’atnedeces 
deux fils Epousa Antoinette de Chau- 
igni, et en eut deux fils : Francois 
laissa que deux filles, et Har- 
ii &pousal’heritiere de la Tour- 
3°. queJuhez de Mailld por 
Isabeau de Chäteaubrient ; 4°. qu 
branche atnde de la maison de ile 
subsiste presentement dans la famille 
de la Tour-Landri, et que les des- 
cendans de Juhez , oncle de cam&me 
Hardouin dont le marquis de la Tour- 
Landri est issu, forment la branche 
Marie de Batarnai , petütefille de eelle.ci, 


füt,femme de Guillaume, wıcomie de Joyeuse , 
'märfchal de France : ei ainsi mademoiselie de 



























Monipensier, les ducs de Guise, de Jayru- 
ve, eie., destendeni delle. Le Laboureur, Addi- 
ons ä Castelnau , sam. IT, pag. 299- 


(5) Di mime , pag. 299- 
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pulade de Ja maison de Maille. Quant 
ala brao« fe Maille-Breze, elle se 
divisa en qüMques autres : il ne resta 
plus de mäle dans la branche ainde 
apres la mort du marechal de Breze ; 
mais il en reste encore dans la bran- 
che des seigneurs de Benehart et de 
Fleuri (8). « 

- Le pere Änselme est beaucoup 
moins intelligihle, que M. le Labou- 
reur dont il donne l’abrege (g). I 
park d’abord de deux Hardouins de 

jailld, dont U’unetait pere de lautre.: 
le pere €pousa Antoinette de Chauvi- 
‚ai; le fils epousa Pheritiere de la 
'our-Landri. Peu apres, il observe 
que les descendans de Juhez de Maille, 
mari d’Isabeau de Chäteaubrient , 
sont pufnds du marquis de la Tour- 
Landri. Juhez de Maille, continue- 
til, cadet d’Hardouin, 
avec Jeanne, herititre de la branche 
alnee de la’ maison de Brezd en An- 
jou, dont le nam s’est continue jus- 
qua Louis de -Breze grand senechal 
de Normandie . mare avec Diane 
de Poitiers, duchesse de Palentinois. 
Pean de Maillt, seigneur de Breze, 
contracta mariage avec Jeanne , heri- 
tiäre de Breze, qui apporta cette terre 
dans la maison de Maille , oi elle a 
‚continue jusqu’a lamortdu mardchal 
de Breze. Quelle negligence d’eori- 
vain! Quel chaos ! Juhez de Maill. 
‚cadet d’ Hardouin, w'est-il pas un veri- 
table individuum vagum ? Est-ce ainsi 
quon doit caracteriser les gens? Le 
avait parl de deux 

fardouins : ne fallait-il pas marquer 
duquel des deux ce Juhez etait > 
II est tres-faux que ce Juhez ait Epouse 
Pheritiere de Breze : et c'est le m&me 
Juher dont le pere Anselme venait 
de dire qu'il fut marie aveo Isabeau 
de Chäteaubrient. Ce qui Fa trompe 
est qwiil a cru que, dans cesparoles de 
TE Laboureur , Il epousa Jeanne , 
heritiöre de la branche afnse de la 
maison de Breze, il fallait entendre 
par il Juhez.de Maille; mais il est 
certain qu'il fallait entendre une au- 
tre personne. M. le Laboureur est un 
pe ‚cause de cette meprise; car selon 
les regles de la grammaire,, son il se 
devrait plutöt rapporter ä Juhez de 
Maille, qu’& tout autre. Juhez regne 


(8) Fayes le Laboureur, pag. 300. 
(p) Anseime , de VOrigine et Progehs des fir 
milles de France, pag. 497. 
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dans toute la periode precedente : ev 
autres personnes ne sont insdrdes dans 
Na periode, que comme des dependan- 
ces et des accessoires de Juhez ; mais 
tet arrangement confus des paroles 
me disculpe pas Ie pöre Anselme: il 
faut employer le raisonnement, Jors- 
que la grammaire n’öte pas l’ambi- 
geile, Or, si ce bon pere se füt servi 

le sa raison, nous eüt-il donne Juhez 
de Maille et Pcan de Maille tous deux 
marids avec Jeanne, heritiere de la 
maison de Breze? Eüt-il entendu par 
i2 deux personnes differenteg? Ne se 


füt-il point fixe, ou & Juhez, en in- 
terpretant mal son auteur, ou & Pean 
en le bien inte: 


'tant? On ne sau- 


fut maride ul 





Breze. 

(®) Le cardinal de Richelieu ne se ” 
vengea qu& demi des brusqueries du 
marechal de Breze.| M. le Laboureur 


conte.que ce mardchal n’eut pas toute 
la deferene que demandait Vauto- 
rüte et Uhumeur altiere du cardinal 
de Richelieu son beau-frere & ceur 
qui lui ap} artengient ‚et quWil lu 
manqua de comfplaisance jusqu'au 
‚point de Iui dire en face qu'il avait 
’@pouse sa sur, mais sans autre con- 
sideration que de sa beaute; et que 
dans le depit de se voir reprocher la 
uvernementde Calais, il en rendit 
Ge brevet dont le comte de Charrots 
rofita. IL(41) ne laissa pas , ajoute 
"auteur ‚de lui Kr euer em- 
lois ; mais dont il(12) s' ü 
Ars d’une manitre si indipen 
dante ‚ que le cardinal se contenta de 
travailler principalement a la gran- 


(10) Dans Vartiele de ( Claire-Clämence de ) 
Bausk,, remarque (B). 

(11) Voilä unil, qui ne vant rien, selon les 
rägler de nor grammairiens ; il se rappore, 
mon pas il personne qui es le nominal dan? 





toute la periode pröcddente, mais a une aulre 
Personne. an 

(13) Autre faute de grammaire : ca second il 
se rapporıe Ye persönne Aifferenie de sel 


&laquelle le premier se rapporie, 


‘ 
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deur d’ Armand de Maill& son (13) 
‚fils unique ‚qu'il fit due de Fronsac, 
et amiral de France, et de Claire- 
Ciömence de Maille, sa file, quü 
maria avec Louis de Bourbon, lors 
duc d’Enguien, a present prince de 
Conde{14). 

(©) Il fut envoyd en ambassade 
aupres de Gustave. ] Au commence- 
ment de P’annde 1632, loraque les af- 
faires des Suedois etaient en grande 

rosperite, plusieurs princes catho- 
igues, d’Allemagne envoyirent des 
Adputeyga Louis XI, pour lui recom- 
‚mander les interäts de leur religion , 
et pour le prier de ne point favoriser 
le protestantisme qui s’etait rendu si 
formidable. is XIII les exhorta ä 
se detacher du parti de l’empereur , 
et leur promit qu’en ce cas-lä il les 
accorderait avec le roi de Sudde ; mais 
pour leur montrer an zele de reli- 
ion, il enroyaen ambassade extraor- 
re le marquis de Breze au roi de 
Sudde, et le chargea de moyenner 
quelque sorte d’acoommodement favo- 
rable aux princes de la ligue catholi- 
(we. Gustave etait alors ä Mayence': 
ily regut Yambassadeur honorable- 
ment. Zes propositions et les instan- 
ces du marquig, et les repliques du 
roi, les entretindrent presque une 
apres-dinee. Le roi lui fit connattre 
les artifices des princes liguds, et ne 
laissa pas de li accorder sous cer- 
taines conditions une tr&ve de quinze 
jours, sur les assurances que Pan- 
bassadeur donna que le roi son matire 
dispbserait le duc de Baviere et les 
autres etats de la ligue a un accom- 
modement raisonnable ; et qu'au de- 
faut de cela, il ne se melerait plus de 
leurs affaires (15). Si Breze negscia 
"avec ce grand conquerant ; il folätra 
aussi aveclui. J’ai lu dans un dcrivain 
frangais une chose que je ı’en vais 
rapporter. On en rabattra autant 
qu'on voudra :j’y consens. « Le grand 
» Gustave employait toute sa vie & 
» forcer des villes, et ä gagner des 
» batailles : mais il ne laissaıt pas de 
» se delasser tous les soirs & jouer 
» colin-maillard avec ses colonels et 




















(13) Auire faute de grammaire s ceon ne se 
rapporie pas & cardieal, mais & une auire 
Perronne. 

(EA) Le Laboureur, Additions aux Mömeires 
de Canelmnu tom. IT, pag. zoß et 

(15) Tire dun Uvre'de Krederie 


iniituld Le Soldat suedois, pag. 200 
. . 
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» ses capitaines; et M. le mardchal de 
» Breze contait' souvent qu'il avait 
» ete de plusieurs farces avec lui, et 
» qu’ordinairement , mettant toute 
» majeste bas, il choisissait le per- 
» sonnage de filou, ou de cou 
» bourse qui etait surpris, et 
» la finde la comedie (16). » 





(16) Cosjar , Defense des oarrages de Veiture- 
pas. 67. 


BREZE (Armano pe Mance), 
fils unique du marechal de ce 
nom, naquit Pan ı619. Il fut 
eleve de bonne heure aux grands 
emplois; car il commandait l’ar- 
meenavale de France sur l’Ocean 
Fannde 1640 (A). Il remporta 
une victoire signalde sur les Es- 
paguols aupres de Cadix (B). 

1 s’appelait alors marquis de 
Breze; quelque temps apres, il 

rit le nom de duc de Kronsae. 

je ne rapporte point le detail de 
ses actions : on le peut voir dans 
Moreri ‚qui !’a copi€ mot a mot 
du pere Anselme (a). Ce fütdom- 
mage que ce jeune seigneur perit 
si töt; il ne faisait qu’entrer dans 
sa ving tieme annee, lors- 
qu’il füt tue d’un coup de canon 
sur son vaisseau, proche d’Orbi- 
tello , Pan 1646. Le pere le Moi- 
ne, jesuite, qui.avait ei son 
precepteur , fit des vers sur cette 
mort (b), ou il disait entre au- 
tres choses : 

Le printemps et Vaulomne en lui n’eurent 

qWun cours. 
Plusieurs autres poötes se signa— 
lerent sur le me&me sujet. Balzac 
admira les vers latins que lesieur 
de Peyrarede fit la-dessus (c). 


(@) Hist. des grands offe, de la couronue, 
ag. 326. 


pr 

(b) Ils sont inseres dans les Peintures 
morales de ce jesuite. 

(6) Voyas ses Lettren choisies, li. IIT, 
lettre XXXFIL, et article PaxRaniE, re! 
marque (C). 
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(A) Il commandait Varmee navale 
de France, en V’annee 1650. ] Le pere 
Anselme, copie par M. Moreri ,assure 
que le marquis de Bre2e command 
cn Vannde 163g les galeres de Fran 
Je crois qu’il se trompe; car il dit 
luimöme ailleurs que le marquis de 
Pont-de-Courlai fut general des gald- 
res depuis Vanode 1635 jusques ä Yan- 
nde 1643. 

(B) Jl remporta une victoire signa- 
Ike sur les Espagnols aupres de Ca- 
dir. ] Voici ce qu’en dit M. Auberi : 
Varmee navale du Ponant, comman- 
dee par le marquis jreze , attaqua 
et Aefıe proche de Cadix la Ric 
d’Espagne pour les Indes, dönt le 
‚general , qui etait le marquis de Cas- 
lignosa, fur contraint de rentrer dans 
le port avec plus de vitesse, et avec 
moins de gallions qu'il n’en etait 
‚parti. Ce quiincommoda tellement les 
’Espagnols ‚qu'ils ne purent cette an- 
nee envoyer auz Indes Oceidenta- 
les, ni en retirer par consequent le 
secours d’argent quils se promet- 
taient (x). Quand on songe aux victoi- 
res navales que les Frangais rempor- 
taient sur les Espagools du temps de 
Philippe IV, et aux flottes d’une ri- 
chesse inestimable:que les Hollandaig 
enlevaient souvent aux Espagnols, on 
ne peut s’empächer d’ätre surprie de 
deux choses : !une, que celte nation 
ait pa tant perdre; l’autre, que les 
Frangais , qui sont ä present plusforts 
sans comparaison qu'en ce temps-Jä , 
soiten nombre de vaisseaux, soit en 
experience maritime , n’aient pu jus- 
ques ici (2)-entreprendre ou executer 
Bar mer sur cette nation aucune chose 

considerable, pendant cette der- 

niere guerre. Il fallait que Philippe I 
eüt mis son royaume dans un elat 
bien puissant, puisqu'il subsiste en- 
core aprös les grandes et innombra- 
bles pertes qu'il a souffertes pendant 
pr&s d’un siccle. 





(z),Dans la Vie du cardinal de Richslien, 
Us. II, chep. LXIIL, vom. IL, pag. 238. 

(2) On derit eeie remarque dans la moin de 
mai 1694. 

BREZE( Crame-CL£mence DE 
Mauı£), fille du maröchal de ce 
nom, fut maride an 1641, avec 
Louis de Bourbon, duc d’En- 
guien, etensuite princede Conde. 





\ 
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On trouva etränge qu’un prince 
du sang eüt consenti A ce ma- 
riage ; mais.om en bläma beau- 


. coup mains le duc d’Enguien, 


que 1 prince de Condd son pire 
(A). Plusieurs Vexcuserent sur 
les embarras ol ilse pouyait pre 
cipiter en offensant le cardınal 
de Richelieu, oncle de made- 
moiselle de Breze. La verite est 
que la haine qu’on avait pour ce 
cardinal etait la principale cause 
du murmure; car il s’est fait plu- 
sieurs mariages entre des princes 
du sang et des demoiselles fran- 
gaises; ou la mesalliance etait 


‚ Pour le moins ausei sensible que 


ns celui-ci (a); et cependant 
on ne voit point que ces maria- 
ges aient ete critiques. M. le 
prince de Conde prit de bonnes. 
informations de la noblesse de la 
maison de Maille-Breze, et la 
trouva tres-illustre et tres-an-. 
cienne (B). Un satirique moderne 
me sait ce qu’il dit, quand il 
conte la chose autrement (C). 
On trouve un fait extraordinaire, 
concernant un cheyalier de cette 
maison (D). De fort habiles his- 
toriens l’ont confondue aveccelle 
de Breze(E). Mais, laissanttoutes 
ces choses, disons seulement que 
le heros qui Epousa la demoiselle 
de Breze, en usa assez bien avec 
elle (F). De son cöte,, elle parta- 
gen les disgräces de son mari. 

'endant qu'il fut en prison „ elle 
se refugia avec le petit duc leur 
fils A Bordeaux, oü le duc de 
Bouillon la mena heureusement 
(b). Au sortir‘de cette ville , elle 
fut menee & la cour par le mare- 
chal de la Meilleraye,, et deman- 
da instamment la libert€ de son 

(a) Voyes la remarque (B). 

(&) Priolus , ib. 9, cap. XIV. 
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mari (c). Sa conduite en cette 
rencontre a et€ loude par un 
historien qui n’est point flatter 
(G). On ne promit rien & cette 
princesse : on lui permit seule- 
ment d’aller ou elle voudrait. 
Sa retraite fut a Montrond (d), 
comme avant qu’elle s’en allät a 
Bordeaux. Elle retourna en 
cette derniere ville, lorsquelle 
sut que le prince de Conde y 
etait, et y demeura jusqu’& ce 
je les Bordelais rentrerent 
dans Yobeissance, et que le prin- 
ce se fut retir€ au Pays-Bas es- 
pagnol (e). Elle alla 1’y joindre; 
etelui amena le duc d’Enguien 
(f) , et ne revint en France qu’a- 
vec lui apres la paix des Pyre- 
nees. Elle mourut au mois d’a- 
vril 1694, a Chäteauroux dans 
le Berri, oü elle s’etait retirde 
apres un accident fort &trange 
qui hui arriva vers la fin de !’ıan 
1670. Un de ses domestiques fut 
assez fou pour mettre la main ä 
Vepee contre elle, et pour lui en 
donner un coup. Il se sauva; 
mais on le prit peu apres. On 
dit que cette princesse , sans 
&couter les mouvemens de ven- 
geance , et pretant plutöt l’o- 
reille aux conseils de ’humanite 
etde la debonnairete, demanda 
instamment gräce pour l’assas- 
sin. On raisonna beaucoup sur 
cette aventure (H). Cela etait 
inevitable dans une ville aussi 
templie de, nouvellistes qu’est 
celle de Paris. Je parle de nou- 


(6) Idem, ibid. Pyes cidessous la,fin de 
da remarque (G) ‚cilation (20). 

(d) C’etait une forteresse dans la Bour- 
bonnais, qui a eid demantelde. 

(@ Priolus , Ub. FT, cap. XXAPT. 

(f) Condaa cum Enguiano in Belgium 
ad maritum, Meclinia Mansio fuit femina 
‚principi, Priolus, ib. IX, capı FI. 





vellistes raisonneurs, et qui se 
piquent d’aller au fait. 


(A) On bldma beaucoup moins le 
duc d’Enguien de son mariage avec 
mademoiselle de Breze, que le prince 
de Conde son pere.] On imprima, 
en 1693, ä Amsterdam (1), une His- 
toire du prince de Conde , od Pon de- 
bite que le pre du duc d’Enguien, se 
trouvant chez le duc de Richelieu , 
quelques jours apres avoir ecoute as“ 
sez froidement la proposition du ma- 
riage , crut reconnattre qu’on avait 
‚dessein de Varr&ter : et que, pourpre- 
venir cette disgräce,, il se montra tout 
dispose au consentement. L’auteur 
ajoute, Tout le monde bläma cette 
action du prince de Conde (2) , parce 
qu’on reconnut , par les Is avan- 
tages qu'il se fit accorder en contrac- 
tant cette alliance, que dans le fond 
il avait, ogi en cette reneontre plus 
Par interdt que par crainte(3). 

(B) Le prince de Conde.... trouva 
la maison de Maille-Breze tres- il- 
lustre et trös-ancienne. ] « M. le prin- 
» ce defunt n’ent pas tant d’egard & 
» la puissance de Voncle , quil ne 
» voulät ätre informe de la noblesse 
» de la nidce , auparavant que de 
» traiter de cette alliance; et il ap- 
» prit avec joie, dans la necessite ol 
» il se trouya de chercher une süret6 
» avec un homme terrible dans ses, 
» ressentimens que la maison de’ 
» Maille avait toutes les qualites qu’il 
» pouvait desirer pour se defendre 
» contre la censure da vulgaire , qui 
» juge presque toujours kämdraire- 
» ment de la conduite des princes, et 
» qui par ignorance ou par malice 
» voulut quil y eüt de la dispropor- 
» tion entre c& mariage-ci, et ceux 

itres princes du sang, C’est ce 
que j'ai trouwd ä propos de refuter 
; et parce qu’il ne me serait pas 
» permis de faire une assez longuo 
> digression pour donner jusques & 
3 Yißgt degrd» de generation , je me 
» contenterai d’une observation tr&s- 
» singuliere,, et dont on ne trouvera 
» point d’exemple, je ne dis pas en 
» aucune maison de France, mais de 

1) De titre porte k „chen Fat*, Ca 
age Een 0 bi dr DI fat Wine 
Primd Van 1695, reru, corrigd at äugmenid 

r Tauteur. 

a) C'est du pire ge 

13 Mini du piken a 
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» toute P’Europe, qui servira 3 Pan- 
» tiquite et a la valeur hereditaire de 
» ceux de Maill€ (4). » On verra 
cette observation singuliere dans la 
remarque (D). M. le Lahoureur ‚ayant 
rapporte un precis de genealogie de 
cette maison, conclut par ces paroles: 
« Voilä en peu de mots quelle est la 
» condition de la maison de Maille : 
» et aprös cela, je ne feindrai point 
» de dire welle n’est pas inferieure 
»ä celle & Beauvau, dont etait la 
» ‚quinte ajeule de notre roi , Isabelle 
»'de Beauvau , femme de Jean de 
» Bourbon , comte de Vendöme; et 
> quelle est plus illustre sans compa- 
» raison que celle de Montespedon, 
» dont etait Philippes de Montespe- 
» don, femme de Charles de Bourbon, 
» prince de la Roche-sur-Yon,, prin- 
» cesse fort superbe, quoique descen- 
» due d’un Wast de Montespedon, 
» Flamand de nation, valetdecham- 
» bre de Jean de France, duc de Bgr- 
» ri; et que plusieurs autres quil 
» serait auperffa de nommer (8) » 
(C) ... ‚Un saurique moderne ne 
sait ce qu'il dit, quand ül conte la 
chose autrement. fi arle de cet 
anonyme qui publia des memoires 
Yan 1687 (2 Aue d’Enguien,, dit- 
il (7), fils ale du prince de Conde , 
avait epouse mademoiselle de Breze, 
nice du cardinal, et son pere avait 
&6 oblige de faire ce muriage pour 
assurer sa vie, ou pour le moins sa 
lieric: Son file, {ui sava la vio- 
lence qu'on ui avait faite, regardait 
‚son mariage comme des chalnes qu’on 
ui avait donnees, et, prenant sujet 
de la de mepriser femme, u lui 
avait d6ja reproche mille defauts ‚qui 
m’ötaient que trop visibles. Sa nais- 
sance etnit bonne, et ei tait sans 
doute d’une ancienne maison; mais 
le duc d’Enguien ayant mande un 
honme verse dans les gencalogies, 
Pour en savoir la source, celui-ci se 
trouva tourne de tant de cötes‘, que 
soit qu'ilfdt veritable , on non, ilIui 
dit que la maison de Maille, dontelle 
etait, sortait par bätardise d’un ar- 
veque de Tours. C’en fut assez a 
ce due, pour insulter non-seulement 





(W) Le Labourenr, Addit, aus Mämoirer de 
One tamı IE, Jap, 20. 

mine Pig. Son 
(0 Minor ah 12 .D.R, 
Pag. 74 “ 





&sa femme, mais encore pour faire 
des railleries piquantes contre le car- 
dinal; et comme il ne se passait rien 
ui ne lui flt rapporte, il en eut tant 
le Aa ad natzendie que l’oc- 
casion pour faire paraftre son res- 
sentiment. Elle se presenta bientdt: 
Bouteville‘ s’etant battu en duel au 
‚Prejudice des ordonnances, et meme 
des defenses particulieres qui lui en 
avaient ere faites, il fut suivi de si 
pres, quil füt arrete devant qui pit 
se sauver en Lorraine. Le comte Des- 
Chapelles , son cousin, qui lui avait 
servi de second , et qui s’enfuyait 
avec lui, fut pris pareillement; et 
‚comme c’eiait faire depit & la maison 
de Conde, que de les faire perir par 
la main d’un bourreau,, le cardinal le 
‚ft sous pretexte de la justice, mais 
'en fer Pour venger ses intertts par- 
tieuliers. Je Vai dejä dit plus -d’une 
et j'aurai peul-äre cent occa- 
sions de le 1epeter, on ne peut #'6- 
tonner autant que la chose le merite 
de la hardiesse de ces faiseurs de li- 
belles : ils avancent les choses du 
monde les plus contraires ä Ja verite, 
et sur lesquelles une infinite de gens 
les peuvent confondre d’ignorance. 
Nest de notoriete publique que Bou- 
teville, et le comte Des-Chapelles , 
eurent la t&te tranchde au mois de 
juin 1627, et que le duc d’Enguien 
n’epousa Claire-Clemence de Mails 
a 'en 1641 : et l’on ose supposer que 
le cardinal fit mourir ces duellistes, 
nourse venger des injures que le dus 
"Enguien faisait sa femme ! 

(D) On trouve un fait extraor- 
dinaire concernant un’ chevalier de 
cette maison. ] Voici ce que j’ai pro- 
mis dans la remarque (B). « Il y a 
3 Plosde quatre cents ans(Ö), qüten 
» un combat de @irard de Bideflort, 
» grand-maltre des Templiers, con- 
» tre les Sarrasins (9), un jeune 
» chevalier de cet ordre , Jakelin de 
» Maille, Touraugeau de nation , co 
» sont ses propres termes (10), tout 
» arme en blanc, fit tant de mer- 
» veilles ä la t&te d’une compagnie 

(8) C'est M. le Labon: I „ Addi 
een ame De a ak 
@ puise ceite kistoire dans u rc 
porsin dans le le Gesta Dei per Francor. 

(g} Il fallait dire Turcs. 

(10) C’esrärdire, de Vauteur que Fon venait 
d'indiquer et qui est imprimd dans le Gesta Dei 
ter Frances. b 
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» quil commandait, que ces infidd- 
» les, croyant qu'il y avait de la divi- 
» nite dans sa valeur, Je prirent pour 
» le saint George des chretiens, et fu- 
» rent touches de tant de respect, 
» que de le supplier de se vouloir 
» rendre , promettant de le ren- 
» voyer: mais quoiqu'il füt reste seul 
» de toute sa troupe, et quoiqu'il ne 
» püt long-temps zesister & la fatigue 
» d’un si long combat,, au milieu de 
» tant de corps morts qui l’environ- 
» naient de toutes parts, il leur fut 

impossible de fldchir son courage ; 
» si bien que cet historien dit qu’a- 
» prös avoir fait de la poussitre de 

Pespace de terre quil serupait, qui 
» etait un chaume dont le ble avait 








» de frafchement coupe , il fut enfin cl 


» accable et dtoufl® de la multitude 
qui tomba sur lui , et que ladmira- 
tion de sa vaillance rendit supersti- 
tieuse , jasqdes au point de ramas- 
ser avec religion tout ce qui se 
trouva de ceite poudre arrosee de 
son sang pour s’en frotter le corps, 
croyant par ce moyen attirer quel- 
gti portion de sa yaleur. Enfın i,y 
en eut un entre autres qui, dans la 
passion d’avoir un heritier de ce 
imerite, li coupa de quoi le pou- 
voir susciter en sa femme. Cela ne 
se peut faire entendre plus honnd- 
tement , et d’autre part je ne pou- 
vais pas oublier un si horrible te- 
moignage d’estime. » 

Quand on considere que le Gesta 
Dei per Francos est une compilation 
de divers auteurs en deux volumes 
in-folio , dont le premier comprend 
3206 pages, et le second 1361, sans 
aucune table des matieres, on ne peut 
&tre assez surpris de la neglıgence 
d’un ecrivain, qui, sous la citation 
yagne du titre due, m allägne un 
fait le plus surprefänt du monde. Ne 
äevait-on pas supposer que tous les 
lecteurs auraient envie de s’eclaircir 
de cela en consultant les originaux ? 
Ne fallait-il done pas leur faciliter 
cette recherche ? Fallait-il leur impo- 
ser la necessitd de feuilleter page par 
page deux gros volumes ? N’&tait -ce 
‚point leur demander qu’ils cherchas- 
ent une epingle au milieu d’un pre ? 
Je neme venx point rendre complice 
dela durc eteruellenegligence de M.le 
Laboureur: plus j’en ai senti les mau- 
vais effets, plus me sensje dispose a 


vervwrwerrurweeree 
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Eparger ä mes lecteurs Ja mäme pei- 
ne ; et non-seulement je leur mar- 
geerai la page du Gesta Dpi per 

/rancos , mais je rapporterai aussi 
plusienrs paroles de original. Sala- 

dious....... Palestinam violen- 
ter aggressus Admiralium Edesse 
Manafaradinum cum septem millibus 
Tureorum qui terram sacram depo- 
Pularentur , premisit. Hic autem , 
‚cum in partes Tyberiadis processisset, 
gas sibi obvios magistrum militiee 

'empli Gerardum de Bideffordia , et 
magistrum Hospialis Rogsrum’ de 
Molendinis, illum quidem fugatum „ 
istum verö interfecium inopino Marte 
confecit. In quo conflictu,, cum nos- 
trorum paucissimi ab immenso con- 
rentur exereitu, insigne quid- 
dam et memorid dignum contigit : 
nam quidam templarius , officio mi- 
les, natione Turonius, nomine Jake- 
linus de Mailliaco, quddam virtutis 
in se omnium provocabat insultus : 
cteris autem commilitonibus suis, 
qui quingenüi @stimabantur ‚vel cap- 
lis, vel interfectis, belli totius impe- 
tum solus sustinuit : et pro lege Dei 
sui athleta gloriosus effulsit.... Et 
quia in equo nitido et armis“albican- 
tibus tunc casu pugnator incesserat,, 
Gentiles qui sanctum Georgium in 
hujusmodi habitu militare noverant , 
se militem nitentis armature , chris- 
tianorum propugnatorem „ interfe- 
eisse "acrabare. *Erant in loco er 
Pugnabat , stipul@, quas messor „ 
postgrana paulö ant2 decussa, reli- 
querat inconvulsas, Turcorum au- 
tem multitudo tanta irruerat, et vir 
unus contra tot acies tam diu conflixit, 
ut campus in quo stabant totus re- 
solveretur in pulverem , nec ulla pror- 
ss messis vestigia comparerent. Fu£- 
re, ut dicebatur , nonnulli qui corpus 
viri jam exanimum pulvere superjecto 
consperserunt ; et ipsum pulverem 
suis imponentes verlicibus , virtutem 
ex contactu hausisse credebant. Qui- 
dam verö, ut fama ferebat , arden- 
tius omteris movebatur; et abseissis 
viri genitalibus, ea tanguam in usum 
gignendi reservare disposuit, ut vel 
mortua membra , si fieri posset, vir- 
tutis tante suscitarent heredem (11). 
Ceci se passa lan 1177. 








(1) Historia Hierosolomytuna anztorir ineer- 
ti, in pag. 1151 operis enistulus Geste Dei 
per Francon, 





BREZE. 


(E) De fort habiles historiens ont 
eonfondu la maison de Maille-Brezd 
avec’celle de Breze.) Lorsque M. Va- 
rillas parle du dessein qu’eut le car- 
dinal de Lorraine de faire Epouser & 
son frere atnd l’une des filles de la 
duchesse de Valentinois, il ajoute cet- 
te, reflexion 3 « Cette ianee wetait 
» inegale que su) "usage des pı 
3 cos’ de Lorralze de n’ehouset que 
» des princesses: car la maison de 
» Maille,, dont celle de Breze etait 
» une branche, passait sans contre- 
» dit pour P’une des plus nobles et 
» des plus anciennesmaisons de Fra 
» ce; et l’on savait qu’outre le fa- 
» meux Jacquelin de Maille, si connu 
» dans P’histoire d’Orient , elle avait 
» donnd des gouverneurs aux provin- 
1,95» dösletemps desaint Louis (n).» 
L’auteur de la Vie de l’amiral de Co- 
ligni (13) a releve cette faute. Made- 
moiselle de Breze, dir g : dtait 
fille de M. de Brez Maulevrier , 
senechal de Normandie , et de Diane 
de Poitiers. Elle etait d’une maison 
ülustre parmi la noblesse; et quoi- 

w'elle ne füt pas de celle que rap- 
De. de Yartlas, elle Seat 
reillement parmi ses ancetres des 
Personnes qui avaient eu des gouver- 
nemens de provinces, iLy avait plus 
de trois sitoles. Ses armes etaient aussi 
fort differentes de celles des autres 
"Brezd, dont le surnom est Maille , 
au lieu que le sien etait Bfeze. Mais 
ce qui a trompe M.de Varillas c’est 
wünyena ‚plus de cetie maison- 
2, et'il a cru aussiblen que Me- 
zerai, qui dit la m&me chose, que 
<’etait la m£me quo celle des Mai 
Breze.M. Varillas, dans la confession 
publique qu'il a faite de sa faute, West. 
tout de nouveau tromp6 trois on qua- 
tre fois. Voici ses paroles: « Javoue 
» ingenument que j'avais cru, sur la 
» foi d’une genealogie que je vis il 
»a trente ans dans la maison & 
» Garman, que Pierre de Breze, grand 
» sendchal de Normandie, etait sorti 
» de la maison de Mailld’; mais j’ai 
» depuis recennu que ce Breze, mari 
» de Diane de Poitiers, qui fut de- 
» puis duchesse de Valentinois, etait 
» & Vancienne maison de Breie, en 














’ Histoire de Beari II, lv. T,pag. 45, 
a ande: vo 


(13) Amprimee ä la Hage ‚Tan 168. 
Gh) Pag. %. - 
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» Normandie‘, et que ce ne fat qu’au 
» defaut de ses descendans mälesque 
» P’heritiere de cette maison de Breze 
» en porta le nom dans’la seconde 
» maison de Breze, cadette de celle de 
» Maille, qui ne subsiste plus que dans 
» la persopne de nıadame la princesse 
» douairiere de Cond6 (15). » ı*. Le 
mari de Diane de Poitiers s’appelait 
Louis de Breze, et non pas Pierre de 
Breze. 2°. La maison de Breze n’etait 

int de Normandie, mais d’Anjou. 
39. Ce ne füt point au defaut des der. 
cendans mäles du mari de Diane de 
Pgitier8 que Vheritiere de celte mai- 
E3 en porta le nom dans la seronds 
maison de Breze , cadette de celle de 
Naille. M. le Laboureur assure que 
Pean de Maill6, qui vivait il y a plus 
de trois cents ans, usa Vheritiere 
de la branche alnee de la maison de 
Breze, en Anjou (16). M. Varillas 
raconte lui-m&me (17) que toute la 
succession de la senechale de Nor- 
mandie fut partagde entre ses deux 

'ndres , qui etaient le duc de Bouil- 

jon etleduc d’Aumale. 4°. Enfin, la 

brauche de Maille-Breze n’etait point 
reduite ä la seule douairiere de Con- 
de; car M.leLaboureur nos parle (18) 
du marquis de Benehart, qui avait 
deux fröreset deux smurs, et qui des- 
‚cendait de cette branche. 

(F) Son mari en usa assez bien 
avec elle. ] J’ai lu dans les lettres de 
Marigni unechose qui peut faire hon- 
neur ä la memoire du prince de, Con- 
de. Cette lettre a pour titre: Ziren- 
nes a monsieur leduc d’ Enguien : elle 
fut &orite de Francfort en 1658. Ma- 
Figoi raconte que dan« une maladie 
dangereuse que le prince de Conde 
avait eue depuis peu, il avait tEmoi- 
gne « un zele pour la religion, une 
» soumission ih Providence, une sa- 
» tisfaction d’avoir P’internonce pour 
» temoin de son respect pour le chef 
» de TEglise, et de l'humllite aven la- 
» quelleilen adorait les mystöres; des 
» Merques sinc£res D’AMOUR CONJUOAL,, 
» detendresse paternelle, decordialite 
» pour sesamis, de bonte pour tous 
» ses serviteurs et dumestiques , qui 





(#5) Varillas , preface de FRistoire de Henri 
u. 


(36) Lo Labourenr, Additons 4 Castean, 
tom. II, pag. 209. 
(17) Histoire de Henri Il, ir. I ,pag. 37. 
(18) Pag. 3eo. 
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» etaient autant de batailles chretien- 
» nes et ‚morales , dans lesquelles il 
» avait triomphe de la plus noire ca- 
» lomoie de ses ennemis. » 

(G) Sa conduit a eie louee par 
un historien qui miest point flatteur.] 
Voici les paroles de M. Priolo : Con- 
deana ad regis et regine conspec- 
tum admissa sine ulld vilitatis suspi- 
cione innocentiam suam tacitd expro- 
bratione ingessit : nullius tamen de- 
missionis verba protulit , sed suppli- 
eiter tristis Lantd modestid sermonem 
commendavit, et tam concinne mos- 
Tens visa , ut in eosdem cum illd af- 

fectus, sentirent se omnes mutari (19). 

"Nihil promissum de viri liberatione 
uam tam ardenter genibus advoluta 
Tegis et regine postulavit , sed datu 
copia eundi quo vellet et recedendi. 
‚Repente , relictd auld , per Andega- 
wenses et Turones Montem-Rotun- 
dum petüt , ubi mariti in libertatem 
asserti, inculpatd vite normd , man- 
data ergeetavit (20) 

(#) Un de ses domestiques..... Iui 
donna un coup d’cpee.. R 
sonna beaucoup sur cette aventure. ] 
Je viens de lire dans M. Patin quel- 

jues circoristances de cette action et 

le ses suites. I2 y_a trois semaines „ 
ditil (21), qu’un homme qui a ete 
valet de 'piedde M.le_prince , don- 
na, dans Uhötel de Conde ‚.a ma- 
demoiselle (22) la princesse , quil 
trouva a son avantage, un coup d’e- 
pde qui n’est pas mortel. On croit 
qwil avait envie de la voler; mais il 
se sauva, et n'est pas pris. Tous les 
diables ne sontpas en fer, nitous les 
fous dans les Petites-Maisons. Il y a 
bien des gens las de vivre sur la ter- 
ve. Eupen il est pris, et s’appelle du 
Wal. Il lui demandait de Vargent 
qu'il pretendait lui &tre du. Son pro- 
es est sur le bureau. On parleicide 
cette affaire a V’oreille et fort diver- 
sement..... Le valg de pied nomme 
du Val , qui avait Dlesse madame la 
princesse , a die condamnd aux ga- 
lüres, et mis a la chafne avec les au- 
tres; mais ils ne sont point encore 
partis, car il est encore a Paris; 
mais pour elle, on dit quelle par- 











(s9) Priol. ‚ib. 9, cap. XKKPIL. 
lb. VW, cap. XIV. 
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tira_bient6t pour &tre mende a Chd- 

teauroux en Berri, par commande- 

ment du roi et ordre du mari : on 

n'en sait pas 

» prince Ze Condd , peu avant sa 
mort,, &crivit une ii 





prince parlait dans cet ecrit de la 
princesse de Conde, son epouse, 
et y priait m&me leroi d’etendre 
ses soins jusque sur cette prinoes- 
» se, et de vouloir bien Jui prescrire 
» la maniere dont elle devait se con- 


» duire (24). » 


(3) Patin, leure DXXXIL, pag. 585. 
(24) Hiswire du prince de Condd, li. U, 
pas. 578. 

BRISEIS, concubine d’A- 
chille, fut cause par accident de 
mille desordres dans l’arınde des 
Grecs au siege de Troie (A). Son 
vrai nom etait Hippodamie (a) : 
celui de Briseis est un de ces 
noms que les grammairiens a] 
pellent patronymiques (b)."Elle 
tomba sous la puissance d’A- 
chille, lorsque ceıheros eut pris 
Lyrnesse‘, et tu& Mynes son ma- 
ri, quien etait roi. C'est le sen- 
timent d’Homere : quelques au- 
teurs ne le suivent pas (B). Achil- 
le, pour sa part du butin , eut 
la veuve de ce prince, et Y’aima 
bien tendrement (c). Elle espera 

w’il Pemmenerait avec luı en 
Tnessalie, pour l’epouser dans les 
formes (C). Lorsqu’Agamemnon 
et Achille se reconcilierent, le 
premier fit beaucoup de presens 
& Vautre, et lui rendit Briseis , 


vseruwrewuen 





Eustathius, et Scholisstes Homeri in 
., ib. I, Dieiys Gretensis, Lib. IT. 

(6) Cest.ä.dire formei du nom du pere. 
Le päre de Brisels est appeld Briseüs par 
Homire, Tliad, lib. T, vers. 392, lib. IX, 
vers. 132, et 274; et Brisds par Djetys de 
Grete, Ab. I. 

(€) Yoyes les remarques (E) et (F}-, 





(a 
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et jara solennellement geil ne 
Yayait pas touchee (D). S'il n’est 
point faux qu’il se parjura, c’est 
ur le moins une chose tres- 
vraisemblable. Je ne sais point 
ce que devint ceite femme apres 
qu’Ächille eut &t& tue. Horace 
raisonnait mal, lorsqu’il alle- 
guait l’exemple d’Achille, pour 
rouver qu’on ne doit pas se 
faire une honte d’aimer sa ser- 
vante. M. Meı critiquait cela 
fort justement(E). Dares le Phry- 
gien a represente Briseis comme 
une femme tout-a-fait aimable 
(F). I lui donne des soureils 
joints, ce qui dans notre siecle 
ne passerait pas pour un assorti- 
meht de bad Du Souhait , 
dans sa traduction de /’Tliade 
(d), est bien plaisant de donner 
& Briseis le nom de pucelle (G), 
par rapport au temps oü on la 
tira des tentes d’Achille pour la 
mener & celles d’Agamemnon. 


(&) Imprimee & Paris, Pan 1620, in8°. 


(A) Ele fut cause par accident 
de mille desordres dans l’armee des 
Grecs , au siege de Troie.] Voici la 
chatne de tous ces dvnemens. Achil- 
le, dans un conseil de guerre, opina 
que Chryseis, concubine d’Agamem- 
non, serait rendue ä son pöre: il fal- 
Tut qu’Agamemnon , apı le in- 
j dites et regues, acquiescät dcet 

i dedommager ‚ il 
(1). Achillg, ou- 








tre de cet affront,, mit bas les armes : 
et depuis ce tempe-lä, les Troyens 
remporterent plusieurs avantages, qui 
mirent l’armde des Grecs en mauvais 
tat (2). 


u pouvoir d’Achil- 
Lrrnerse. C'est le 
iment d’Homere : quelques au- 
teurs ne le suivent Darf N dit au Die, 
etau XIXe. livre de l'Iliade, qu’Achil- 
le prit Briseis dans la ville de Lyr- 








(1) Homer. , I 
(&) Idem , lot 


1. 
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messe, et il est nind de conclare ae 
ces passages que Mynes, qui y fut ta 
y Pepe elait le mar de Brie 
jaste d’Homere (3) et Ei 
tathius lui donnent formellement cet- 
te qualite. Dietys de Cröte est d’un 
antre sentiment : il veut que Fac- 
tion (4) ait dte roi de Lyrnesse et 
mari d’Astynome , fille de Chryses , 
lorsqu’Achille prit cette ville (5). Il 
ajoute qu’apres cette conquöte Achil- 
le alla.promptement attaquer Pedase, 
ville des Lelegons, oü regnait Bri- 
Ss, dont 1a file Bippodamie fut pri- 
se. Cedrenus a suivi Yopinion de Die- 
tys de Cräte (6). Il faut se souvenir 
que Briseis et Hippodamie sont ici la 
Ahöme persone, Quoi quil en sdit , 
M. Moreri s’est lourdement abuse en 
nous donnant Briseis pour une dame 
troyenne. 
© Elle espera qu' Achille !’emme- 
nerait...... pour Üepouser. ] Ce fut 
Patrocie qui lui inspira cetfe espe- 
rance, et peut-£tre ne le fit-il que 
pour adoucir la desolation oü il la 
voyait sur la mort de son mari et de 
ses fröres,, et sur le sac de sa patrie. 
Quoi qu'ilen soit, le souvenir de cette 
esperance fit fondre en larmes Briseis, 
lorsqu’& son retour. chez Achille elle 
vit le corps mort de Patrocle. 

















Myrmidones , 
Ideb te insatiabiliter defleo mortuum, nun 
wem semper (9). 


(9 InyEr Died. en 109. 
($) Möuiri n Eplire dOride, pag. 
35%, Gnieetre qui fa ie Eaton, 
Co Di Ge Ib IT per. 1 
(6) Hören comment Miriri 
riße son iegte grec. 
(5 Bomer. , Hind, „lib, XIX, vs. 295. 





Pag. 236, cor- 
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(D) Zorsqu’ Agamemnon.... la ren- 
dit a Achille, i jura solennellement 
quil ne Vavait pas touchde.] « Je 
» jure „dit-il, par le grand dieu Ju- 
» piter, par la.terre, par le soleil et. 
» par les furies infernales, qui pu- 
» nissent les pasjures, que je m’ai 
» jamais mis la main sur elle, ni pour 
» Avoir sa jouissance, ni pour aucun 
» autre sujet. » 


Mb yahr ia udn Baal al ime- 
Tina 








Oir' sörie mpbguenn zuxpmairos süre 
arov, 


"Ara der" Imporinass ir) anigen 
infen. 
Menon puella Briveidi manım intalisre, 
Neque eoneubitus causd egenien , neque äli- 
Sad manrisse iniaeiam Ih nrüs mais @. 
Oyide fait jurer ä Briseis quelle avait 
vecu en parfaite widuite dans la tente 
@Agamemnon, pendant qu’Achille , 
entre les bras d’une autre mattresse, 
se consolait de n’avoir pas Briseis. 
Nalla Myeenaum voeidsse eu 
‚Juro : fallentem deseruisse ie. 
Si übi_nune dicam, 1; forirsime, tu quoque 
Nuilaub: uneme gaudia facts, noger (9). 


Oride prajontait atıcune foi & ce ser- 
ment de Briseis ; car il a donne Aga- 
merzuon pour Vexemple d'un de se 
remödes d’amour. Ce remöde est qu'il 
faut chasser une passion par une au- 
ire, s’attacher ä Briseis, comme fl 
Agamemnon , afın d’oublier Chry- 
seis. A quoi me servirait d’Etre röi, 
si je ne couchais pas avec cette fem- 
me? Autanı vaudhai-l ue je cedas- 
se ma royaute au plus vil faquin. 
Nam si rex eg0 sum, nee mecum dormiet 


ill, 
4 ea here ne lieebie eat. 

zit, et Rane habuit volatia magna prioris, 

Eiprior ei curd cura repulsa nord (io). 
C'est le langage qu’Ovide met dans la 
bouche d’Agamemnon , apres quoi il 
assure que Briseis sucodda aupres de 
ce prince aux fonctions de Chryseis. 
Le temperament d’Agamemnon rend 
la chose tres-vraisemblable. C’6tait un 
homme fort lubrique ; car , pendant 
que la. flotte attendait d L’ancre que 
les vents contraires cessassent,, « il 














» parconrut toute Ia Beoce, aprds un 
» beau jeune gars.nomme Argynnus, 
» quil poursutvoit deshonnesfement‘, 
» tantqu’äla parfin, n’en pouvantche- 
» vir, il valla baigner ledans le lac 
» de Copaide, pour y amortir son ar- 
» deur lin). »FAvee quelle prompti- 
tude , avec quelle fureur ne devint-it 
Be, amoureux de Cassandre , fille de 

riam, dansle temple de Minerve (13)? 
Son serment ne fat point persuasif en- 
vers Achille. Voyez l’une des haran- 

ues de Libanius , ol Achille dit & 
Olyaes Il jure quil n’a point touche 
Briseis : soit ; mais trouvera-t-on bien. 
des gens qui le veuillent croire? La 
honte m'en restera done dans Vopi- 
nion de tout le monde ; et pour vous 
dire en un mot ce que je pense, je n’ai 
nulle foi au serment @’ Agamemnon. 
Kai vör öpeiras hr "Ayapizavay Judo 
U ds_drnbar mileu di eudiva: niru dh 
TE mis aioxuung: Enoe db, oüdaushır & 
lei ofe oprcnn. 

E) Horace..... alleguait Pamour 
ai ‚envers Briseis pour prou- 
ver. ge on ‚Ppowvait aimer sa ser- 
vante. M. Menage critiquait cela fort 
Justement.) Voici ses paroles. « Pavais 
» entrepris de faire une ode sur ce 
» que Guillaume Colletet aimait des 
» seryantes, & Vimitation d’Horace „ 
» qui en a fait une sur cequun de 
» ses amis avait la m&me passion ; 
» mais je nel'ai pas fait. En exami-- 
» nant celle d’Horace , j'ai trouvs 
» qu'il n’avait rien fait’qui vaille. 
» loue son ami de ce qu'il imitait les 
» anciens, qui avaient aussi aime et 
» dpousd des servantes. Il cite, par 
» exemple , Achille, qui avait äpou- 
» s6 Briseis ; mais Briseis n’etait pas 
» servante: c’etait une esclave qui 
» etait reine, et qui avait eld enle- 
» vee par le droit des armes (13). n 
Cest Ahe plaisante imagination que 
celle d’Horace, et un raisonnement, 
bien pitoyable (14). Achille n’eut 

oint de honte d’aimer une reine que 
sort des armes fit tomber entre ses 
mains ; Agamemnon, au milieu de 























(1) Vigendre sur Philosrate , au tableau 
Ajax Loerien, ex "de Ratiocinio 
Batarım. 

(12) Lämeme. a ae a rend 

13) Men: » pag. 258 premüre 
ehem de Wöllande. 


(14) Ne sit aneilla bi amor pudori, ec, 
Horat., od. IV, lb. II. 
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son triomphe., ne rougit pas d’aimer na aussi de tout son cur sur Ia femme 
la ülle du roi Priam ; done vous ne de chambre , en protestant nean- 
devez pas rougir d’aimer une esclave moins, lorsque Corinne lui en Bt 
que vous avez achetde. Pavoue quil des plaintes , qu’i fallait avoir per- 
tüche de'raccommoder un peu lacho- du le jugement pour samuser äfdes 
se,en supposant que la Surzante ı de servantes. 
son ami etait apparemment de bonne gu; ai and Aal 
maison, vu Is bonnes quali dont a reis quis delinquare por- 
on la voyait pouryue; mais cela ne um ego contendi mente carere bond? 
Tepare point la faute. Aujourd’hui 7iessalus ancilie facie Briseides arsi 
nous traiterions de fou et d’extrava- 
gaut un homme qui encouragerait 
son ami d l’amour d’une servante, 
sous pretexte que des gendraux d’ar- 
ide , qui auraient fait prisonnier Pheroras, fröre d’Herode, fut si pas- 
(welque comte ou quelque prince de sionne pour une servante , quil ai- 
Ve ‚ avec sa femme et ses filles, ma mieux cronpir dans ces indigues 
ne feraient pas difficult€ d’en conter amours que d’epouser la fille d’He- 
& leurs prisonnieres, et deles vou- rode. Pheroras ‚ros ancille com- 
leir dpouser. Je sais bien que dans plezus Herodis i 
tous les sidcles on ne jage pas des cho- Bill pratuli (8) Si jamais quelqu'un 
ses sur le m&me pied, et que je dois le catalogue indique par M. Mena- 
consentir qu’on rabatte demon pa- ge (19), il fera bien de le growir de 
rallöle ce qu’on jugera & propos; mais ceux qui ont imite Pheroras” 
jamais on ne sauvera le raisonnement Parlons en passant d’une remarque 
@’Horace; et, au pisaller, nousconnat- de M. Dacier sur ces paroles d’Horace, 























trons quau temps d’Homöre lesidees une amer , ira quidem communiter wit 
de la raison etaient encore bien con-  wirumgus (a0). 

fuses , puisqu’Achille , dans l’Iliade, Voiei un jugement d’Horace qui est 
Wexprime ainsi : Yaimais Briseis de trösremarquable, dit M. Dacier (ar). 





di 
tout mon cur, quoique la force des «Eu parlant d’Achille et d’Agamen- 
ames Vede fat "ronber doors mes > noch il dit que Panr beülgiednr 
mains. » nier, et que ’unetl’autre sont egale- 


rn KPREREEN » ment enflammes de colere. Achille 





RER et jez. > m’est donc point amonreux. Et cela 
Ex Buuo ginson, duperarin vap ieb- „eat yrai. Homere, qui connaissait 
jr Diet ago hane » parfaitement les Pansions ‚avaik 
ERRT, rerin > fort bien vu que celle de Pamour 

a ae arms captam let ezin , ne nouvait occuper un homme du 





: B » earactöre d’Achille. » M. Dacier ci- 
Si Alexandre eüt raisonnd de lasorte "eur passages d’Homdre gi hi 


Mar gapport dla ferıme ou auz les font conclure qu’Achille n'est sensi- 


on pas dit ble qu’a Vaffront quon lui faisait 
ne savait ce qu'il disait ? Je me ha- ‚qu q fai 
karde peut-£tie trop. puissue nous 27 ZUi Stant un prix dont on avait 


: 3 honore sa valeur : Pamour n’a aucu- 
Yisons dans QninteCurce que oe con- 7c part d ses piainten DI ee 


qu6rant jusRfüa seo noces qveo Roza- Near me Den [U nen est 
ne par [N ‚aison au’ächile vonlut Mir Brieis, voll comme sa paseon 
Achillem quoque a quo genus ipse de- Je hung: OR eite ici quelques vers 
uceret , cum captind coisse (16). Au Ge | Made odil siagit de Chryseis ‚et 
reste, Ovide se sert du möme rai- " IT, eleg. PIIT, 
sonnement qu’Horace pour justifier le +9: j 

[nd. , ib. XPI, 2 

near indie. Ach 

ö 








commerce qu’il avait avec la servante „(8 I 
de a Geringe. Il ne se oontenta pas zug. Gde ecnde. 
's faveurs de sa maltresse , lon- )) Mönggiana, 253 de la premiere ddı 

Pe nee 
(15) Homer. , Iliad., ib. IX, vs. 342,343. (20) Horat., epist. IL libri I, vr. 13. 
(16) Q. Curtius, lb. PIE, capite IP, _ (a1) Autome VIII de-sar Remargues sur 
mu, 38. Horace, pag. 147, ddition de Hollande. 
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non pas de Briseis, et Yon ajo 
« Il etait fort important de di 
» guer ces deux caracteres d’Achille 
» et d’Agamemnno : car on s'y est 
» souvent trompe, en croyant qu’Ho- 
» mere avait fait Achille amoureux 
» de Briseis. Horace n’avait garde de 
» faire cette faute. » On aurait de la 
pen & concilier ceci avec le vers du 
IX°. livre de !’Tliade que Zi cite ci- 
dessus (23). Voyez aussi Plutarque , 
ui assure q’Achille etaitamoureux de 
riseis (23). Disons done que , quand 
Properce remarque qu’Achille souf- 
frit mille choses pour Pamour de la 
belle Briseis , 


Omnia formssam propter Brisida pas 




















il ne faut pas croire qu'il se serve du 

ivildge.des podsies galantes, od Fon 
Bit entrer Pamour comme la cause 
de tout : il suit Piddo d’Homere, qui 
fonde le courroux d’Achille sur Ven- 
Itvement d’un objet qui lui eait 
cher (25). Tous les, autres po8tes ont 
Mairi 1a möme i  Vindez 
Achilleus, & Varticle ‚ 185. 

(F) Darisle Phrygienl’a represen- 
tee comme une ferıme tout-a-fait ai- 
mable] 1} la Tait belle, blänche , 


blonde, d’une taille mediocre et droi- , 


te, les ydux beaux , les soureils joints , 
düne humeur douce, modeste, de 
bonnaire (26), et sans artifice ı Bri- 
seidam formosam , nee altd staturd,, 
candilam , capillo flavo et molli, su- 
‚pereilüs junetis (2), oeulis venusis, 
corpore wquali, blandam , verecun- 
dam,animo simpliei, et piam. Tous 
les auteurs quien ont parl6 la fopt 
belle : voyez P’index Achilleus ‚*a 
Varticle 365. 





u... estplaisant 
le nom ucel- 
le.) Quand il traduit ces paroles du 
Ier, ivre de I’Mliade, Herpörrus Hays 
zoöpur (28), il se sert de celles-ci: 
‚Patrocle, menex-lui la pucelle. Vor 
aussi la version des vers 345 et 346 





(as) Citation (1). 

(22) "Om wis Byionidds ipär. Plat. , de 
andiend. Podtis, pag. 33. 

(a4) Propert. , ib. II, eleg. FIT, vs. 35. 

(5) Mind. „UB.STX, vr. 34a. 

(6) Le mot latin peut signifter dävote. 

(27) Poyen teuchant cette sorte de soureils 
les auteurs cds dans les Nonvelles de 1a Ri 
blique des Lettre re 1686 , art. VIII. 
. (38) Hom., ind, Kb. Z, vo. 337- 
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du m&me livre. Patrocle , dit-il, 
obeissant a son ami, bailla lapucelle. 
MI repete le m&me mot en d’autres 
endroits. Cela est tout-ä-fait imper- 
tinent : il n’y a point de consequence 
ä tirer d’une langue aux autres lan- 
gues, et ainsi sous pretexte que les 
Grecs pouvaient donner & une femme 
le nom de zoöpn, qui etait destind 
prineipalement & signifier une fille, 
il ne s’ensuit pas qu’en frangais on 
Puisse nommer pucelles, fülles, vier- 
ges, celles qui ont etd mariees, ou 
Conenbines. Ce traducteur ne pouvait 
Pas ignorer que'Briseis avait perdu 
don mari Aa prise de Lyraesse @g), 
etqu’il yavait long-teraps quelle cou- 
chait avec Achille. Les Latins etaient 
aussi libres que les Grecs dans Pusage 
des m&mes mots- pour signifier filles 
et femmes : ils appelaient puellas , 
et virgines ‚ celles qui avaient eu des 
enfans, celles qui avaient un mari. 
M. Drelincourt a produit une infinite 
W’exemples de cet usage des Grecs et 
des Romains dans l’article 370 de la 
seconde edition de son Index Achil- 
leus (30). C'est de Iui que je tiensla 
bevue du sieur du Souhait. II ne la 











Homre le dis en propres termer. Hlid., 
weRr 


Ken agn. 











nal de M. Chai 
des Sarans, dreusd 


Rotterdam , par le sicur 
CAR, juilie et mode. 164, aan 
chant la wroggöme , le Jourosl des Savans, du 
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BRISSOT (Pırrae) , Yun des 
habiles medecins du XVI*. sie- 
cle, etait fils d’un avocat fort 
estime, et naquit A Fontenai-le- 
Comte en Poitou , Yan 1478. Il 
fut envoye environ !’an 1495 & 
Paris, ou il fit son cours de phi-, 


BRISSOT. 


losophie sous Villemor , Yun des 
plus celebres professeurs de ce 
temps-la. Ce fut par le conseil de 
ce professeur, qu'il se destina a 
la medecine. Il yetudia pendant 
quatre ans, et puis ilsemit & 
enseigner la philosophie dans 
Puniversite de Paris (a). Apres 
avoir fait ce metier pendant dix 
ans, ille quitta pour se preparer 
aux examens quil faut subir & 
Paris, avant que d’etre promu au 
doctorat en medecine. Il com- 
menga & s’y preparer en ıd12, 
et il fut regu docteur le 27 de 
mai 1514. Comme c’etait un de 
ces esprits qui ne se paient pas 
de contame et de tradition, mais 
qui veulent examiner les choses 
soigneusement, il fit des compa- 
raisons exactes entre l’usage d’a- 
lors, et la doctrine d’Hippocrate 
et de Galien ; etil trouva que les 
‚Arabes avaient introduit une in- 
finite de choses dans la pratique 
de la medecine, qui etaient con- 
traires a V’ancienne et la vraie 
methode de guerir les maladies, 
et aux dogmes de ces deux grands 
maitres, comme aussi aux lu- 
mieres que le raisonnement et 
Yexperience pouvaient fournir. 
Il songea donc aux moyens de 
reformer la medecine, c’est-a- 
dire, de retablir les preceptes 
@Hippocrate et de Galien,, et de 
donner la chasse aux doctrines 
des Arabes. 11 n’etait guere pos- 
sible en ce temps-IA d’imaginer, 
une antre reformation. D’abord 
il entreprit d’expliquer publique- 
ment les livres de Galien, &u 
lieu d’un Avicenne, d’un Rhasis, 
@un Mesu&, quon avait cou- 
tume d’expliquer dans les coles 
de medecine. Il fit imprimer & 
() En 1502. 
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ses depens un des ouyrages de 
Galien (b), selon edition et la 
version de Leonicenus, et l’ex- 
pliqua si doctement , quil fit 
connaitre que les medecins ara- 
bes n’y avaient rien entendu. 
Puis il passa & !’explication d’un 
autre oüvrage de Galien (c), etä& 
celle de Jean Mesue (d). Il n’etait 
pas content de lui-m&me dans 
cette derniere explication,, soit 
'e qu’il ignorait la botanique, 
Pr 3 Bause de Pobseurite .e ce 
medecin. Il resolut doncde voya- 
ger, äfın d’acquerir la connais- 
sance des plantes, et les lumie- 
res necessaires au dessein qu’il 
avait congu de reformer la phar- 
macie. Mais avant que de sortir 
de la ville de Paris, il la detrom- 
pa d’une erreur inveteree. . La 
prati ie constante des medecins 
lans la pleuresie etait de faire 
saigner, non pas du cöte ou -etait 
le mal, mais du cötE oppose; 
d’est-a-dire, que si la pleuresie 
etait au cöte gauche, ils faisaient 
ouvrir la veine au bras droit, et 
vice yersä. Brissot, faisant dis- 
puter sur cela dans les &coles de 
paedecine, refuta cette'pratique, 
et montra que mal ä propos et 
tres-faussement on la debitait 
comme conforme & la doctrine 
d’Hippocrate et & cellede Galien. 
N fit plus , il employa une pra- 
tique toute contraire dont le suc- 
ces fat admirable; et c’est ce qui 
frappa le grand coup contre Ya- 
bus qui regnait. Brissot, plein 
de l’envie de voyager, meme 
jusqu’au nouveau monde si le cas 
y echeait, partit de Paris !’an 


(6) Opus Bipamsiag ad Glauconem. 
(©) Celui was vhs Taxıng barpuni 


(d) U Pexplique en particulier, privalim, 
aux apothicaires. 
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1518, et s’en alla en Portugal. 
Il s’arr&ta dans Ja ville d’Ebora , 
et l. exerga la medecine. Sa nou- 
velle maniere de saigner dans la 
pleuresie ne plut pas & tout le 
monde ; mais ıl lajustifia par une 
savante apologie, qu'il Ecrivit 
pour repondre A la longue et des- 
obligeante lettre qu'il avait re- 
gue d’un medecin (e). a aurait 
ublie cette apologie ‚silamort 
Rx YVeüt enlere Fr monde l’an 
1522 (A). Afttoine Luceus, son 
ami (f), la fit imprimer a Paris 
. trois ans apres. On la reimprima 
& Bäle, Yan 1529. Rene Moreau 
en procura une nouyelle edition 
a Paris, l’an 1622, et l’accom- 
“ pagna d’un trait€ de sa fagon, 
de missione sanguinis in pleuri- 
side, etde la Viede Brissot, de 
laquelle on a tire cet article. Les 
ımouvemens que,l’on se donna 
pour andantir l’usage que ce me- 
lecin frangais avait täche d’in- 
troduire dans le Portugal, sont 
dignes de reflexion (B). Brissot 
avait compose quelques autres 
livres; maıs on en laissa e 
les manuscrits. Il n’avait jamais 
voulu se marier, ne croyant Pag 
que le mariage s’accordät bien 
avec les muses (g). II se souciait 
si peu du gain, qu’on dit qu’e- 
tant appele pour voir des mala- 
des , il regardait dans sa bourse, 
et s’il y trouvait deux testons, il 
refusaitcette pratique. C’est qu’il 
aimait tellement l’etude, quil 
avaitdelapeineäs’enarracher(h). 
on Fappaai Denis, et init medeein 
du roi de Portugal 
(FIN etait natif d’Ebora. 
(@) Calebs vizit ‚ connubil Lada vitans, 


quocum ei musis dissidium int 
"esse dietitabat. j 








‚haresceret. Ren. 


loreau ‚in jus Vita, 
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(A) La mort Venleva du monde 
Fan 1522.) On a donc eutort de dirg 
qw'il a Reuri sous Clement VII m; 
car ce pape ne fat &lu qu’en 1523. 
‚Au reste , Yauteur que je censure ici 
a oublie la premiere edition de Kapo- 
logie de Brissot. C’est celle de Paris, 
‚chez Simon Colines, en 1555. Aulien 
de celle-lä, il en produit une de !’an 
1538, chez le meme, et au m&me 
lieu, et tout-ä-fait inconnue au cu- 
rieux Rene Moreau : ce qui pourrait 
en guelque maniere larendre suspecte 
de faussete. 

(B) Les mouveniens qu’on se donna 
pour aneantir sa methode en Por- 
tugal sont dignes de reflexion.) La 
dispute Antre Denys et it el 
une esp£ce de guerre eivile parmi les 
medeeins portugais. Il fallut porter 
Taffaire au tribunal de l’academie de 
Salamangue (2), oü la facultd de me- 
decine la discuta profondement;; mai. 
pendant qu’on examinait lä les rai- 
sons du pour et du contre, les par- 
tisans de Denys recoururent & une 
machine qui ne manque guöre 8 ceux 
qui sont les plus forts: ils opprime- 
rent les autres par Yautorite du bras 
seculier; ils obtinrent un arr&t por- 
tantdefense aux medeeins de saiguer 
du mäme cöte que serait la pleurdsie. 
Le jugement de l'academie de Sala- 
manque fut enfin rendu, et porta que 
Vopinion attribuee & Brissot etait.la 
pure doctrine dtlippocrate st de Ga- 

jien. Les seotateurs deDenys en appe- 
lrent ä Cesar environ Yan 1529. Ils 
se. croyaient superieurs et en autoritd 
et en nombre : ils porterent done 
Yaffaire devant Charles-Quint. Ils ne 
se contentörent pas de traiter de fausse 
la doctrioe de leurs adversaires, ils 
dirent quelle etait impie et mortelle, 
et quelle ne faisait pas moins de mal 
au corps, que le schisme de Luther & 
V’äme. -Non-seulement ils noircirent la 
reputation de leurs adversairen par 











in Linden. renor. ex Justo in 





(0) Moreen di qualors ce ville appartennit 
aus Poringair. Hz rompe „et je erolı quon 
Me chi re acadfmin, quh ae de 16 
/rande röpuiation, niy ayanl pas encore duni- 
Fersid dans te Pormgel, A. Baudrand mu 
veri que cat fante de Mo 
de, ev’ que Salamanque 
Suz reis de Porta 
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les accuserent 
aussi la täte levde d’ignorance, de 
teinerite „ d’attentat sur la religion , 
et d’etre francs lutheriens en mede- 
Par malheur pour eux, Charles 
II, duc de Savoie, vint & mourir 
@une pleuresie, apres avoir etd sai- 
gas. selon la pratique que Brissot 
avait combattue. On croit que sans 
cela P’empereur aurait consenti & tout 
gu Jes autagonistes de ce medecin 
sonhaitaient. Mais encore que cet ac- 
Sident eüt dü faire. triompher la 
bonne cause, il n’en resulia autre 
bien, si ce m’est que le procds fut 
pendu au croc. Il est vrai que des ce 
temps-} on fit des livres par toute 
FEaı sur celte question, dans 
lesquels on condamnait hautement la 
gratique des Arabes(3). Rene Moreau, 
Jans Pouvruge que jai cite, donne 
une liste trös-curieuse de ces dcrits, 
et de ceux olı cette pratique etait ap- 
prouvee. Mais qui n’admirerait d’un 
<ötd Ventätement qui se remarque 
dansl’'homme pourla commune tradi- 
tive, quelque mal fondee qu'elle soit ; 
et. de Yautre, la facilite qu’ont les 
magistrats de se declarer pour ou 
‚oontre cerlains remödes : car , comme 
il ne leur arrive que trop d’en con- 
damner qui dans Ja suite gagnent le 
dessus, et par ralson , et par usage, 
ne peut-on pasdire qu'ils avaient jugd 
sans connaissance de cause, entrafnes 
par la cabalequisavaitlemieux crier, 
Fi le mieux ousser tonten les voies 
”oppression ? L’antimoine est une 
preuve de ce quejedis. Voyer le Die- 
tionnaire de Furetiere (4). 


Iesartifices caches, ilg)e 


























@) Ex Vieh Brioti per Renatam Morenu. 
(4) du mot Antimoine. 


BRITANNICUS (Jean), Ita- 
lien, a ete !un des bons huma- 
nistes du XV“. siecle. Il etait ne 
& Palazzolo , proche de Bresce. Il 
püblia des notes sur quelques au- 
teurs classiques , sur Perse, sur 
Terence , sur Stace, sur Qvide 
et sur Juvenal, quelques regles 
de grammaire , divers opuscu- 
les , et diverses lettres, etle Pa- 
negyrique de Barthelemi Caje- 
tan, brave homme et fort docte 

TOME ıY. 
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(a). Britannicus enseignait avec 
beaucoup d’industrie : il le fit 
dans Bresce assez long - temps 
pour .acquerir la methode et-la 
routine de bien regenter. Il 
mourut dans cette ville Yan 1510 
(A). Quand il dedia son Com- 
mentaire sur Juvenal au senat et 
& la ville de Bresce, il en donna 
pour raison que les Commentai- 
res qu'il leur avait dedies lui 
avaient valu un present conside- 
rable (B). N’etait-ce pas en de- 
mander un nouveau? Ceux qui 
ont dit qu'il est le premier qui 
ait commente ce poste, se sont 
fort trompes (C). Au reste, il 
prit le nom de Britannicus, & 
cause que ses anc£tres etaient de 
la Grande-Bretagne (b). 


(@) Leonardo Cossando , della librari 
au + Aela Hhreia 








(A) II mowrut...... 
Qui croirait cela, en 
ouyrage imprimd Pan 1545, Joannes 
Britaunicuselaretin civitate Bririand, 
et varia componit opuscula(1)? « Le, 
» bon Gesner, me dira-ton, ayait 
» trouv& ces paroles dans quelque 
» livre ou elles taient veritables; et 
» sanssonger que les temps &taient 
3 changees il Ies copia lettre pour 








. » lettre. 1} vaudrait mieux fairemoins 


» de livres, et prendre la peine d’ac- 
» commoder autemps present ce que 
» nos predecesseurs ont dit.» Je 14 
ponds qu'il a copie Trithäme, ot que 
sa preface peut empöcher qu'on ne 
#’y trompe, L’erreur de Ghilini est 
plus grossidre: il a cru que Paul Ma- 
nuce a fleuri en m&me temps que 
Britannicus. Non li fu difieil cosa 
non solo d’agguagliare il valore di 
Paolo Manucci....., ma di superarlo 


ancora (a). 
(B) Ses dedicaces lui avaient valu 
un present considerable.] Voici ses 
paroles: Quöd autem Lucubrationes 
(3) Bibliotheca Gesneri, folio 393. 
(2) Ghilins , Thoat, , part. I, pag. 78. 
10 
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meeı vohis,, amplissimi Patres, di- 
sandes esse cansuerim , us 
mazinıe impulit quod memineram sur 
_Perioribys annis qulm in Achilleida 
Stat, ct Sarymas Persü oommenta’ 
mios edicinsem, vobisque nunaupds- 
sem alteros, ita placıtos fuisse , us 
me non mediocris solim läus et gra- 
tulatio vestra secuta sit, sed insuper 
ANPLMSSUN mim munus Publioo tokius 
sanatde gonsulio deeretum fueri (3). 
(C) Ceuz qui ons dit qwil est 
Premier qui alt commentd Jayenal se 
sont fore trompes.} Cielius Secundus 
Curiom pabke des notes cur co poßte 
Yan 1554. 1} declara qus ce traraik- 
Iui avait #6 fort pdaible, parce quil 
n'y avait eu encore que Britannicys, 
qui eüt expliqud cet auteur. Unum 
mode. ınnen Brisannicum kabuie 
expliosgoem, qui wis 2A enteo 
eruditissiraus fueril, von tamen podg 
sensum est asseculus : neque mirum , 
fuit primus, neminem habuit quem 
sequerenur (9), C’at an plus grand 
pas 





ut qu'on ne simagine de na lire 
les prefaces et les dpttres dödica- 
toires. Ceux qui composent ont sur- 
tout grand tort dene faire pas cette 
lectuse : Si Curion avaitlul’epitre de- 
dioatoiredeBritannicus, iln’auraitpas 
debitd un mensonge si pau. ezcuahe. 
®ritannicus reconnatt qu'il a ete de- 
vance par quelques doctes interprätes. 
Juvenalis Satyras, etsi temporibus 
nostris & nonnullis alüs ie Lit- 
teralis commentatoribus vel cum mag- 
nd ipsorum laude emarrate fuerant „ 
aggressi symus, quod omnino ani- 
madverteremus in toto opere multa 
ab üs sive ineurid quddam,, sive eon- 
sultd opord praterita esse (5). 
(8) Beitann. , in. Epistol. dedieator. Juvenal. 
(4) C. Ste. Curio, in Epistelä nwnchpatorid. 
(6) Britaun. „in Epist. degicator. Juyenal. 


BROCARD ( Jacauss 3; aatenr 
apocalyptique , et Yun des bons 
visionnairesdu KVI". sizcle, tait 
Venitien (a). Ilembrassa la re- 
ligion protestante, et tEmoigna 
beaucoup.de zele contre le papis- 
me. I puhlia divers livres en 
(eV Vignier ‚ou Thöat. de Väntechrist, 
I*, partie, chap. KAIL. M. de Thon ls 


Fait Subalpiays, M. de Sponde, Pedemon- 
Aa. 












Hollande (49, dans lesquels il 
soutenait que les dvsnemens par- 
ticuliers du XVI°. siecle avasent 
&t4 predits par les hetes. 
Apres avoir applique les oracles 
de l’Ecriture selon sa fantaisie 
aux choges dejä arrivees, il pre- 
nait la liberte de les appliquer 
aux ev&nemens & venit, et pre- 
disait ea vertu de tels et de tels 
’il arriversit ceci ou 

cela au prince d’Orange, & Phi- 
lippe Il, ala reine Elisabeth , a 
Vempereur , etc. Les synodes 
des inces-Unies craignirent 
avec raison d’ötre accuses d’ap- 
gronver ces röveries, s’ils gar- 
i a un profond silence laden 
sus. C'est juoi le s le 
national ae Middelbourg con. 
damna en. 1581 cette maniere 
@interpreter ’Ecriture, et char- 
gea Lambert Daneau professeur 
et theologie A Leyde, et Martin 
Lydius ministre de ’eglise d’Am- 
jerdam (b), de donner des avis 
au siear Brocard touchant ses 
visions. L’auteur qui m’apprend 
cela, croit se souvenir que Bro- 
card’, incapable de repondre aux 
difficult£s qu’on proposait contre 
son systeme , promit de renon- 
cer däsormais äh cas sortes de pro- 
pheties (c). Ce visionnaire ayait 
tellement em € un gentil- 
homme frangais bon protestant 
(®), qui lui ayait persuade par 
je ne sais combien de passages 
de !’Ecriture qu'il expliquait ä sa 
mode, qu’on verrait bientöt un 
prince de la religion qui renver- 
serait le tröne pol, et qui se 
rendrait le che le la concorde 
Beet rn, 

: ja prefaes da 2 
Pag. 2 „qui elle la profi uyen- 


taire Danean sar Ir petits peo- 
phöten.. 
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Ahretienne. Ce gentilhomme, 
qui etait tres-bon serviteur du 
roi de Navarre, crut que c’etait 
au roi son mattre que le ciel des- 
tinait une si grande fortune; et, 
tout plein de cette esperance , il 
roposa a ce prince le dessein 
’ane vers les princes 
protestans, et s’offrit lui-m&me 
pour ambassadeur. Comme sa 
ition n’ayait rien qui ne 
t convenir aux necessites du 
temps , on la goüta, et il fut de- 
pute en eflet vers ces princes 
(d). On se jua un de hai, 
quand on sut le veritableressort 
qui’ le remuait,, et qui l’avait en- 
‚age & faire de la se pour 
Eis imprimer les livres de son 
prophete (e). Nous avons la un 
exemple de ce que peuvent ces 
sortes de gens : ıls sont capables 
de faire entreprendre mille cho- 
ses auxguelles personne ne son- 
gerait. Cesont de vrais incendiai- 
res. Il est certain que plusieurs 
d’entre eux ne sont pas des im- 
posteurs‘; ils s’entätent , ils 
croient ce qu’ils prödisent; mais 
ilyen aqui n’ont pour but que 
aerciter des guwres et des se“ 
ditions. Ils sont plus gätes de 
caur que geprit : co sont des 
tes igues. Je ne crois pas 
Be ande decettederniere 
classe. Les &crivains catholiques 
ke traitent fort mal (C); ceux de 
la religion le me: t(D); mais 
le synode national de la Rochelle 
en 1581 ne lui fit aucun quar- 
tier (E). 
Des lettres de Bongars mous 
rennent que notre 
era a Nüremberg, et quiil 
J trouya des patrons qui ai rem- 
(A) Yan 1583. 
(& Poyes la remarque B). 
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äirent charitablement de tres- 
bons offices (F). Il n’ayait point 
wucore touch€ en 1593 les trois 
cents &cus que Segur lui avait 
laisses par son testament (f}); I} 
diait encore en vie Pan 
Les dcrivains de la ligue n 
blierent point de se prevaloir de 
ses predictions; mais ils commf« 
rent deux fautes que M. du Ples- 
sis Mornai fit bientöt connaitre 
au public (G). : 
In a dejä vu en general (g) 

que Florimond de Remond“ 12 
maltraita; mais, dans €ette nou- 
velle edition, on verra ses pro- 
pres paroles (H). 

N) Poyes In remargus (E). 

(@) Dans les remargues (C) es (D). 

(A) Il publia divers livres en Hol- 
lande.] Son Commentaire sur E-Apo- 

lypse, et son 2 ieation mystique 
et prophetigque du Levitique , t 
Üleyde Dan 1880. Deus auireslirren, 
alter ad’ christianos de prophetid qua 
nunc compleatur in his qua sunt so» 
eundiadpentils Domini; alter ad He- 
bios de primo et secundo ejusdem 
adventu, farent imprimes & Leyde, 

m&me temps (1). Nous di- 





eaviron je 
rons ci-dessous (3) aux depens de 
ces livres sortaient de dessous la pı 
se. Si Panteur n’eüt pas derit en latin, 
il faudrait trouver &trange qu’aucun 
libraire ne voulüt hasarder les frais ; 
car de tels ouvrages en langue vul- 

ire ne sont point dars & ja vente 
lans les temps de trouble, ou lors- 
iw’on souhaite de grandschangemens. 
Son traite De ‚Antibaptismo juran- 
tum in papam et in ecelesiam Ro- 
manam, deque eorum idolo zeli, fut 
imprimd A Leyde, Van 1580, et con- 
tient 77 Dages in-8°. Nous parlerons 
ci-dessous de son Commentaire sur la 
Genzse. Voyez le titre de quelques 
autres traites dans la remarque {o. 











(B) Il avait un gei 
homme frang. Aiptessanı. n 
@appelait Segur-Pardaillan. Jaoobus 





(4) Fide Voniem, Dit, vom. I; pop. 
o7ß. 
h 2 Dans la remarque (B). 
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Segurius Pardallanius , & precipud 
‚Aquitanie nöbilitate , homo calvinis- 
tica facwoniaddictus (3)."Cettefamille 
est trös-illustre dans a Guyenne. 


Voyons ce que M. de Thou ditde lui. M 


Segurius homo probo et vivaci nec 
inerudito ingenid, oeterum credulo , 
ante aliquot annos, dum in Belgio 
esset , arctam familiaritatem cum 
Jacobo Brocardo Subalpino coluerat, 
vaticinationum argutias ad insaniam 
sßctante, cujus et scripta hujusmodi 
vanitatis plena ille postea sumptibus 
suis publicanda euravit. Ab eo cum 
accepisset, locis scripture, ut dies 
m faoeret, ad id detortis, fore, 
ut non ita multos post annos pontifex 
a principe protestante de sede detur- 
- baretur ‚isque princeps caput, concor- 
die christianz futurus esset, eum 
rincipem insito’ erga herum suum 
affectu protiniss Navarrum fore, sibi 
Persuaserat , eoque majore’studio et 
ardore pro auctoritate, qud in auld 
‚Navarri pollebat, legalionem eam , 
ui et obeunde se obtulit , promovit , 
qu@ alioqui absque hoc secreto nidi- 
culo, quod tandem emanavit , et ab 
adversarüs postea in Germanid illi 
ümproperatunf est , tanquam in spe- 
eiem utilis et necessaria multis pro- 
babatur (4). Ceux du bas etat, disait 
David ‚ne sont que vanite ‚les nobles 
ne sont que mensonge (5). 

(C) Les eeriwains catholiques le 
traitent fort mal.) Marlin del Rio sou- 
tenait que Jacques Brocard etait Y'in- 
strunient du diable , et que ses re- 
velations &taient diaboliques. Quid 
queso aliud est liber ille manuserip- 
tus Jacobi Brocardi calviniste reve- 


lationum ad Elizabetham Anglie re-' 


‚ginam ‚et prafatio in Genesim, alia- 
we nonnulla ejusdem opuscula , nisi 
farrago quadam demoniacarum reve- 

lationum , quarum precipuam de an- 

no 1580 Jam tempus mendacii convi- 

Te (6)? Ce passage nousapprend qu'il 
avait couru des copies manuscrites 
des revelations que get homme avait 
adressces ä la reine Elisabeth ; et que 
la principale de ces predictions con- 
cernait l’an 1580, et se trouva fausse. 





(3) Thum. , lib. EXXIX, ad ann. 1583, 
BT 
en, 

Aare. 


del Rio, Disguisit. may 2 
FAR ah Qumıl. III, ueet. PT, pag. 
aa, 9 





Je voudrais bien savoir ce que c’etait. 
Nous avons vu que M. de Thou n’e- 
Bargne pas” ca commentateur mys- 
tique. ll ne faut pas croire que 
. de Sponde , en abregeant M. de 
Thou sur l’ambassade de Pardaillan , 
ait emousse la pointe des traits. Qui 
(Segurius) ciem ante aliquot annos 
in Belgio & Jacobo Brocardo Pedo- 
montano inepto et fatuo hariolo ( cu- 
Jus et scripta inanlum vatieinationum 
plena edita fuere) accepisset fore non 
ta multos Post anhos utromanus pon- 
fer & principe quodam' calvinista- 
rum de sede deiurbaretur , isque 
caput concordie christiane futurus 
esset , etc. (7): II se moque de la cre- 
dulitd de Pardaillan , et raconte que 
Von publia & Ingalstad un eerit icon- 
tre sa dgputation , sous le titre d’/n- 
cendium Calvinianum (8). ll est d’as- 
sez bonne foi, pour avouer qu'il se 
trouve des fanatii dans sa reli- 
gion , qui inspirent et de grands des- 
Seins , et des esperancgs ruineuses 4 
ceux qui se fient ä leurs promesses ; 
et ilen donne un exemple assez 
cent. Il ne nomme personne ; mais je 
suis fort trompe s’il ne parle du duc 
de Savoie , Charles Emmanuel. il en- 
ferme tout cela dans une longue pa- 
renthöse : c'est un peu trop sa cou- 
tume. Id etiam Serdimonlis dere 
jcriptura firmans , il parle de Jac- 
je» Brocard , quales fherunt singu- 
is saculis qui ejumödi sua deliria 
rtissimis sibi, ut fingunt , sed 0c- 
Alanumis als Serhnine euere 
tübus fuleire mon gubitdrunt : et fuit 
non ita pridem Mir apud nos probas 
ac veligiose vite magnique apud eos 
qui ejus opera utebantur habitds, qui 
similibus fanaticis persuasionibus, ex 
Joannis Apocalypsi somnuatis , nobi- 
lem prineipem in grandes impensas 
vand spe cujusdam imperü conjecit , 
guiumen neo pervum zuum slatum 
efendere potuit‘, et ferd omnium re- 
rum inops mortuus a Les insul- 
tes de Florimond de Remond contre 














(1) Spondani Annal, eccles., ad-ann. 1583 , 
num. 9. . 

(9 Bar jgnier bee gun di Me de Toon, 
li. LKKIX ‚pag. 503, furent ler auieurs de 
ei deru. Ils’zupporereni en omnia Navarro ab 
Äransionenen Äayanat bajas tl Late soo 
‚eladen gasın rebus suis pertimescebat, excitate. 
in Gallif et Germani motu , a se arerteret. 

(0) Spond. , Aunal. cm, , ad ann. 1583, 
um. 9 
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le pauwse 1. 
fort inciviles. 
vante. 

(D) Ceux de la religion le mena- 

mi.) Voetius , A la verite, desavoue 
fa pretention de Brocard‘, qui est que 
le Saint-Esprit,, par un seul sens lit- 
Ural, applicable mystiquement mille 
et mille fois aux occurrences particu- 
lieres, a marqu6 toutes sortes d’Ewd- 
nemens ; mais il ajoute que o’etait 
@ailleurs un homme de bien, tr&s- 
orthodoze et trös-pieux. Fuit hic 
Brocardus catera vir probus , ortho- 
doxier ac pietatis studiosus, uti videre 
zur er libello ipsius titulo De anti- 

tismo jurantium in papam et 
ecdesiam, Tomanam , deqie sorum 
idolo zeli (10). Nicolas Vignier va 
plus avant : il lui accorde en cer- 
taines choses jo vrai don de Pa 
phetie. Voici ses paroles : Je dirai 
un mot touchant Jacques Brocard V & 
nitien ‚ que Remond decrie d’une fa- 
gon du tout ineivile. Qu'il edt eie a 
desirer que co personnage -la, qui 
n'est point appeld en charge eocle- 
siastique , et &te plus retenu a met- 
tre au jour ses meditations sur U Ecri- 
ture sainte. Br il ne sy 
eloigne le la purete 2 
wrine Wingelique ade Panalogie de 
la foi, il s’&carte trop souvent du 
droit but du texte et du sens litteral 
pour suivre une interpretation mys- 
tique. Mais neanmoins , comme le 
bras de Dieu n'est point vaccourei, 
et cummunique ses dons a qui il lui 
platt, ceun gi ont connu familiere- 
ment ledit Brocard rendent temoi- 
Bnage qu'il a eu de merveilleuses re- 
velations de choses particulieres dont 
Tevenement a confirme la veritd : 
comme entre autres ont experimentd. 
les Venitiens en la perte de Cypreet 
de leur arsenal, dont ü les avait aver- 
tis auparavant (11). 

(E) Le synode national de la Ro- 
chelle en 1581 ne lui fit aucun quar- 
tier.} La compagnie fit un acte , qui 

orte , qu’ayant vaetexamindun livre 
latin sur la Genese compose par Jac- 

jues Brocard Piemontais, et imprime 
ia Rochelte ‚ elle a declare et declare 
qu'il est rempli d’impietes et d’hor- 


(4 Von, Dip. tudog., tom. IT, 
R 


Bi 
13) Vignier , Thöätre de V’Antechriet. , Z1*, 
a pas. 309, 


au s Brocard ont did 
oy 


ex la remarque sui- 
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ribles profanations de l’Eeriture , et 
d’erreurs pernicieuses, et yartout sur 
1a matiere des revelations et des pro- 
pheties ; et qu’ainsi, elle exhortait 
tous les fideles ä se garder spigneuse- 
ment d’ätre trompes par un tel liv: 
(13). Voilä un synode bien plus vir 
gonreuz que celui qui se tint & Mid- 

lelbourg en la m&me annde. D’on, 
pourrait venir cette difiörence ? Se- 
Fait-ce que les Francais’ont moins de. 
moderation que les Hollandais?On ne’ 
peut pas recourir ä cette,raison ; car. 
je pourrais citer des synodes olı Ves- 
prit francais a domind,, qui ont et6 
encore plus tolerans que celui de Mid-, 
delbourg. Il se pourra faire que cer- 
taines gens diront que Brocard et 
en Holland, lorsae ces deux sy-, 
nodes le condamnörent, et qu’ä cause, 
de cela,, il eut des amis ä Middelz 
hourg , et n’en cut pas ä Ja Rochelle ; 
mais je ne conseilleä personne de se 
payer d’une telle solution. 

(F) Il se retira a Nuremberg, et. 
Ian des patrons qui Tu pendi- 
rent... de bons ofiees.] Bongars loue 
leur charite , et la personne pour qui 
on etait si officieux. J’ai appris, di 
il dans une lettre ä Camerarius (13) , 

ue votre republigue a regu, favora- 

jement le bon vielllard. Br Bro- 
card , quien sa jeunesse a paru entre 
les plus polis ei les plys savans. J’ai 
eu de la joie depuis peu de le voir 
dans votre ville , et je m’en tiens 
oblige a M. Baugar. C'est ainsi que 
vous vous amassez un tresor au ciel. 
D ecrivait cela le 3 de fevrier 1591. 
D tömoigna un semblable sentiment 
dans sa lettre du ı6 de novembre 
1594. on possum quin et tibigratias 
agam ob imiserum,, bonum tamen , 
senem Brocardum tam benigni et li- 
beraliter habitum (14). « Jaime de 
» toutmonceaur, » disait-il dans une 
autre lettredatde de Francfort lea4de 
juillet 1593°(15) , « celte affection si 
» particuliere® que vous temoignez. 
» pour le bon monsieur Brocard : il 
» merite , cerles, que les personnes 























(12) Voyen la Symodicon in Galliä Reformard 
a gr reine in Fe 







13) Bangarı, Ietre VI & Camerar., pag- 
199 dl 1oms Jet. dähion de la Haya, ın 2008. 
Te’ma sorı de la tradugtion frangaie qui. cut 
dans cette däivion-Ia. 

(14) Lä möme, leure LKXXUN du tom@ IL, 
rag. 338. 


(15) Z& ame , Leure LXIX ‚pag. Bor, 
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» d’une probite aussi grande qüe Ia 
» wötre , prennent soin de ses inte- 
» r&te. Powr ce qui est de moi ‚il me 
» roste peu de moyen de Vobliger. Je 
» remue ciel et terre pour le faire 
» bs de trois cents ecus d’er, que 
» M. de Segur lui a laisses parson tes- 
» tament. » 

(6) Zes ecrivains de ld ligue..... 
oommirent deuz fautes que M. du 
Plessis Morngi fit connaltre au pu- 
blic.] Is mirent' Tambassade de SE 
er entre les moyens dont se servit 

roi de Navarre apr&s Jamort du duc 
@’Anjou, pour »assuret Ia succession 
& la couronne de France. Ilaenvoye, 
dirent- 6), Segur Pardail 
sin iomme en Allemagne , 
Suede, Danemarck et Angleterre , 
renouveler les anciennes confe- 
deration: qwil a avec tous les here 
Xques , et'pour en pratiquer de hou- 
veller, afin quayant emu tous des 
Partisans contre vous , et se voyant 
assiste de leurs forces , il Wintroduise 
& la oouronne , puisqu'il en est ex- 
clus par la raison. A quoi il a dte 
inoerd par le ministre Brocard , vraie 
trompette de Satan, qui transporte de 
son bon sens ‚ s’est persuade et lui 

fait vroire que dans P Apocalypse il 
est fait mention de lui, qu'iß sera roi 
de France, et qu'il chassera le pape 
de son siege. M. du Plessis Mornai re- 
pondit que Farsbässade de Segur pre- 
c6da d’un an la mort de monsieur I& 
due d’Anjou, et que Son Altesse 
&tail alors en tr&s-bonne sante... Vo- 
tez,, ajonta-t-} (17) , que Brocard est 
un.wieil Italien , qui n'est et ne fut 
Jjamais ministre, qui a &te condamnd 
'par-deurs synodes ‚qui ne vit onc le 
roi de Navarre ‚ et ne mit jamais le 
‚pied en France. Il'ne nie point la ore- 
Aulite de Segur, ni les imaginations 
prophetiques de Brocard : ilne rd- 
‚nd rien sur cela. Condluons de ce 
‚nce et d’un passage de d’Aubignd, 
que c’etaient des faits opriaims. Voici 
& passage : « Quelqu’un proposa l’o- 
> pinion.de feu de Segur , qui diszit 
» qu’en Turquie les fous &taient te- 
» nus pour prophätes , et ge touty 
» prosperait : ainsi que la France 
» irait bien , si 6n voulait ajouter 





















(16) Averimement des Caiboligues anglais 
aux Faangais catboliques, pag. 33. 


(17) Du Pleis, Mömoires, tom. F, page 
or. 


» plus de foi aux propheties de Bro- 
» card (18). 

(B) On verra ici les propres pa- 
roles de Florimond de Bemond.] « Ce 
» sont des personnes qui..... ont, & 
» ce qu'ils disent, em des inspirar 





3 Perahäte Januee Brosard _ Jugel 
Pi te Jacques ‚du 

3 Bo gentilboramme denostre Gayenne 
2 





a 
m sidcles. Nagueres un de mes amis, 
» qui ne peut encore desmordre 
» oetle opinion , m’entretint plai- 
» samment des saillenet boutades de 
» cest esprit , quiles a misen 

2 Fans grande hateille ‚ lnguelle se 
» doit donner sur le bord du Rhia , 
» oü lomom catholique sera da tout 
» esteind. A la descente de ceste 
» grando et oßvoyable arımde , com- 
» posde de tant de milliers de reistres 
» empistollez , suisses et lanequenats, 
» qui venoient pour fondresurmeus,, 
u ils s'attendoient ä voir l’effoct de sa 
» prophötie , nom sur le bord du 
» Ban, mais du Loire, o& Dieu leur 
» arresta le pas. Ce ne sont qe res- 
» veries et folies , aussi gaimes que 
» calles des protestane l'an mil eing 
» cens quarantesix , det Are- 
» tius mesme se ‚, coname font 
» nos pretendus reforınea de celle 
» que ‚rd avoit predit devoir 
» advenir Pan mil cinq cens quatre- 


» ringe, ‚dieaitil , par Je- 
» remie. Bear voir que c’toit de 
» Brocart, dent on faisoit tant de 
» feste , je prins la peine , ou platost 
» je me mis ine pour lire ses 
» @uvren ; ear quelle plus:grand’tor- 
»turey ‚ que de voir des livres 
» d’oü , apres avoir long-tempe zu 
» dessus , voss ne pouves rien 

» prendre , et n’en rapportez que 


fen) Auron du Fumune U TIL, cap 
IT, pag. 179 

19) Shgnz -Pardaillen- Fayen lar remargues 
Bach 











BRODEAU. 


» la peine ?..... Tel est ce Bromarl..... 
» apres Yavoir diligemment len et 
» releu , m’ayant trouvd une seule 
» page , ob il ne fasie menlion de 
» Fantichrist , enfn jo a'y ay pen 
» entendre aulıe chose , si co n'est 
» que quelgus mauie la saisit & Ve- 
» nise Yan 1583 , quil appelle vision 








» que ne il so 
» mit & lire la Bible. Sorqwoi il ra- 
» lai apparut , et comme ib 
»ä Vioguisi 


» Hl en sorlit, nysl it d’estre 
» plas sage ä Vawenir. lest 
» que tout. Vallebore qus Y’Anı 
Seide Faaetmegnd 
malade , 
3 U mean adrdarment du &15 3a 
» Dion en ce siccle , et mille m- 
» ires zesveries qei boy fürent revd- 
» les par Danga que Bien kai envoyn, 
» commeila dit tamt sur Gendse, 
» dans wa diseours que j’ai de 
».scrit & la main , didid A la reyne 
 d’Angleterre (0). » 
(10) Plot. de Rimond, de PAntschrirt, hap. 
IX, man, 5, fol 53. 

BRODEAU (Jsıs), en latin 
Brodasus, natif de Tours, a et& 
un tavant critique. II florissait 
au XVI". siecle. Les principaux 
de ses ouvrages sont .un 
mentaire sur PA ie, dix 
hivres de Miscellandes , des No- 
tes sur ien, sur Euripi- 
de, etc. Cohen he Dietmar. 
de Mordri ; mais prenez garde 
aux fantes quis’y rencontrent, et 
que je m’en vais marquer (A). 
Lipse acru faussement que Bro- 
deau dtait un jı komme {B); 
il a eu plusde raison dese fächer 
de ne le voir pas eelebre & pre- 
Portion de son merite. 

ai oublie de remarquer que 
il wait soixante-trois ans, lors- 
gi mourut en ı563, comme 

inte-Marthe l’assure , om. avait 





[> 


15r 
faussement margnd son äge ä Si- 


gemgpd Gäldnius, qui ne li 
‚doane en 154 Kin vingtnegß 
ans, et qui 'esar cola un 
nourenu renfort d’&toges (C). Je 
me trouve aujourd’hui en dtat 
fournir un ement tou- 
chent la neblesse de son extrac- 
tion {D). Si je te fa marguai 
point, ni le merite de quelques- 
uns de ses parens, ce fut a cause 
que je reuvoyais 4 M. Mortri, 
qui en «a fait une assez ample 
mention, ef que je ne pouvais 
rien ajouter aux choses quil a 
5. 


(A) Prenes garde aus fautes de 
Moreri..... que jö m’on veis Eh - 
1°, Si Brodeauest mort l’an 1563, 
de soixante-Irois ans, comme ü 
Tassure a} Seövole de Sainte-Mar- 

‚ il n’a point vecm an XVe, 
sicle. Cependant Mordri Pafürme. 2°. 
On bien entendu ke Iatia de 





: il swivit & Venise George de 
Selve, et a Rome George d’Atme- 
€ ;et, pendant ecs deux voyages, 

lia une condiaissenoe et une aamtie 
particulidre avec Sadolet, aveo Egnd- 
tab , avec Bembus , aves Flamimios , 
eb avee les autres babiles hosımes de 


sapita, 
Pe) 


nonebre de docis. Ceuz wis 
vent iste Eguuce etait 

eur d Venis, et qeiine bougenttde 
ehealui encetempsj& , m’aceorddront 
que M. Moreri aurait mienx fait s’il 
ayait traduit fid&lement son Sainte- 


„g Sammurtkanns, Elogior. Iib. IE, pue. 
28. 
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Marthe. 3%. Ce n'est point & la per- 
Suasion de ces illustres amis, qu'il 
s’employa ä la connaissance des ma- 
@ematiques ot des langues hebraique 
etcaldaique. hquoisongeait M. Moreri 
de trouver cette pretendue persuasion 
dans les paroles de Sainte-Marthe, qui 
signifientuniquementqueBrodeau sur- 
eait ces messieurs-Jä en ce qu’outre 

les belles-lettres qu’il caltivait avec 
eux, il entendait les mathematktques , 
Vhebreu et lechaldeen ? Hoc etiamali- 
quanto superior, quod ad eas quibus 
‚Pariter incumbebant elegantiores lit- 
teras , üle et mathemathicas artes et 
hebrzam ue linguamı insu- 
‚per adhiberet (a). de. I fallait dire , 
non pas qu'il mourut au commence- 
ment des guerres oiviles de la reli- 
ion ; mais quil mourut vers la fin 
je Ja promidre guerre civile de cette 
espece. Sub exitum primi civilis obre- 
ligionem belli cospit levi tentari febri- 
euld ‚sed ad extremum ezitiali. C'est 
ce que dit Sainte-Marthe : son latin 
tout aise.quil est, a passe Fintelli 
‚nce de M. Moreri. $ Il vieillit & 
'ours dans Saint-Martin & qui il 
avait donne le nom de college, Voilä 
comment on a traduit ces paroles de 
M. de Thou. Apud B. Martinum cui 
collegio nomen dederat..... consenuit 
8). Nest bien sör qu’un eoolier de se- 
<onde , qui ne traduirait pas mieux , 
se ferait sifßer par ses camarades, et 
n’eviterait la ferule qu’en casd’indul- 
ga. Ce n’est pas M. Moreri qui a 
fait cette bevue : c’est le bon M. du 
‚Rier , de Pacademie francaise. M. Mo- 
seri ne; At que la copier dans M. Teis- 
sier (4). M. de Thou veut dire que 
Brodeau vieillit dans l’eglise de Saint- 
Martin , dont il s’etait fait chanoine. 

















(B) Lipse a cra faussement que Bro- de 


deau eait un jeune homme. ]M. Co- 
lomids a semarqu6 cela avant moi. 
Neseivit Eipsius Brodaum oöbüsse 
sexagenario majorem. Juvenis etiam 
vocatur a Claverio in Claud. 1602. 

9 [23 Voyons les paroles de 
Uipe> Johannes Brodeus hec de 

Iyssis errore in Miscellaneis seit 
coarguit : Brodaus , vir , sive adoles- 


"(9 Sammartbanns , Elogior. Lid, II, p. 125. 
G Trman, ia XRRP, pag. 5 ad ann 
1503. 


„co Elos, 
(5) Colomer., Gallie Orient. pag. 31: 





anı 
de M. de Thon, tom. I, pag. 
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cens potiüs , acris ingenii , probi ju- 
diei , leetionis diffuse , dem son 
n in ore famz esse miror , imd 
Indianer (6). Les plus savans criti- 
ques, un Scaliger, un Grotius , et 
Plusieurs autres ont donne d’excellens 
&loges & notre Brodeau (7) : ndan- 
moins on peut dire qu'ily'a des dori- 
vains moins doctes que li, dont-on 
a beaı plus Parie ; ce qui vient 

ut-&tre de sa grande modestie ‚qui 
"empöcha de se bien faire valoir. 
Voyez le t6moignage qui est rendu d 
sa modestie par Baptiste Sapin, con- 
seiller du roi (8). - 

(C) Gelenius ne lui donne en ‚569 
que vingt-neuf ans , et fonde sur c 
un nouveau renfort d’eloges. ] C'est 
dans V’epttre dedicateire fotes 


Jean Brodeau sur les epis ' de 
EEE De üller 
toire est Aatee de Bäle, le 1. de 








Tonensis , ut mirum sit in ejus etatem. 
am variam exactamque omnis ge- 
neris librorum cognitionem. cadere. 
Aiunt enim vizdum undetrigesimum 
annum ü um. « Jai presque une 
» fois plus d’äge que lui , ajoute-t-il , 
» et ndanmains il a cite des auteurs 
» dont le nom möme m’etait in- . 
» connu. » Les autres louanges qu’il 
lui donne sont trös-exquises. 

(D) Je me trouve en etat de fournir 
un supplement touchant la noblesse de 
son eztraction. | Jean Baonzau , mar- 
quis de Chattes ei de Cande , ci-de- 
vant grand-maltre des eauzx et.for&ıs 
de France , est Vaine de cette fa- 
mille. Il garde les titres. originaires 
sa maison , dont le lustre a com- 
menc& par Vicron Baovzau , anobli 
‚par Philippe- Auguste , au camp 
devant Acreen Egypte, a cause des 
belles actions de son pere ei des sien- 
nes (9). Pıennz JuLter Baopeau , sei- 

eur de Moncharville , est Vatas 

"une autre branche. Il a fait douze 


(6) Lips. „ in Germaniam Tı 
(7) M. Colomits, Galli 
Pope Blount, Ce 












ag. ie 
Auıhor., pag. 





vos. 106, 165. 
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Qu treize campagnes sur mer en qua- 
lite de commissaire ordonnateur. IL 
s’est trouvd dans plusieurs actions dif- 
ferentes , et il a et blesse dans quel- 

ues-unes, entr'autres dans le com- 
Tat que WM. lomarechat de Tourville 
livra contre Papachih , vice-amiral 
d Espagne (10)... Il y a quelques 


des quil la marine , pour 
Sadonner auz ftıres (11). Na publid 





s’adonner aux 
ua Nouveau systime de Punivers , 
Yan 1702 : vousen verrez Panalyse , 
aveo de träs-grands &loges, dans le 
Mercure Galant, et avec lidee des 
autres ouvrages qu’il a entrepris (12). 
Vous Py verrez auteur d'un ouvrage 
intituld Jeux d’esprit et de nıdmoire , 
dont il s’est imprime en France plus 
de säx mille exemplaires (13) ‚comme 
aussi auteur d’un livre imprime d 
Tours, Fan 1903, et intitale Morali- 
16s curieuses sur les six premiersjours 
de la creation du monde (14). Jouuzn 
Sımow Baopeso , son fröre , seigneur 
@Oiseville , ci-devant conseiller au 
‚Parlement de Metz , est lieutenant 

‚neral a Tours (15). ls sont fils de 

'uııen Baoneau , qui est mort con- 
seiller au parlement de Paris , le 26 
de mars 1702 (16), et qui etait filsde 
June Baoneau*, ce celdbre avocat 
au parlement , qui , preferant tou- 
jours sa fonction auz plus dlevdes de 
la robe ‚ voulus‘y mourir (17). Ma 
fait , entre autrewlivres, Ja Zie de 
Charles du Moulin, et des Notes sur 
les arrets de Louet', d’oü vient que 
M. Despreaux a dit dans sa Ire. satire, 


Et feuilletant Lonät allong6 par Brodenu. 


Le pere de cet avocat se nommait 
Cuanues Baope4u ‚ et fut avacat gend- 
ral de Henri-le-Grand , pour lors roi 
de Navarre,, et fils de FaungoisBao- 
DEAU, conseiller d’etat et maltre des 
requttes d’ Antoine de Bourbon , roi 
de Navarre (18). 


(30) Mercure Galant de mai 1703, Pag. 185, 
(3) Lö mine, pag. 186. 

(13) La möme, pa; 

(13) Mercure Gal 
7,1 

(14) Li möne, pag. 69. 








de fürier 1903, pag. 





(15) Mercure Galant du mois de mai 1702, 


a8. 191. 
16) Li mäne, pag. 163. 
*Ce Julien Brodean , dit Leciere , Sit mort 
en 165). D 
. (7) Zi mem. 
(8) Za möme, 
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BROSSE(JıcQurspeLa), grand 
homme de guerre au XVI*. sie- 
le, etait du Bourbonnais (A). 
On dit qu'il avait trente ans, 
lorsqu’il commenga & porter les 
rmes (a). I se rendit bientöt 
tres-habile dans ce metier, et 
s’acquit P’estime de Frangois de 
Lorraine, duc de Guise, dont il 
fut le lieutenant colonel. On le 
donna pour gouverneur A un 
duc de Longueville (5), et en- 
suite, il fut mis avec Sansac au- 
pres de Frangois II, pour veil- 
ler & sa conduite, et pour l’en- 
tretenir dans les belles maximes 
(e). Brantöme dit que c’etait Ze 
plus douz et gracieux homme de 
guerre quon ellt su voir, et 
qu’sl donnoit ses avis avec. despa- 
roles si douces et si benignes, 
qu’un chacun l’en estimoit da- 
vantage , bien au contraire de 
son compagnon M. de Sansac 
(4), qui eioit le plus bravant et 
rude & la guerre et & la chasse 
’on vit jamais (e). Comme la 
Brosse etait entierement devoue 
& messieurs de Guise, ilfut choi: 
ur commander deux mille 
mmes, qu’on envoyaen Ecosse 
au secours de la regente, l’an 
1559 (f). Elle etait sur de ces 
messieurs. Il sortit de son ca“ 
ractere, qui etait la douceur et 
la clemence, et s’accommoda a 
P’humeur du cardinal de Lörrai- 


(a) Brantöme, cit# par le Laboureur,, 
‚hddit. aux Memoiren de Castelnau, tom. IT, 









P°G) To mens, eis 1a mie. 

(Or Labonrenr, Addit. & Castelnan, 
om. II, pag. 97- 
(4): Touchant la diffärence de ces deux 
‚personnes voyes Beaucaire, ci-dessous rer 
marque (A), citation (3). 

() Brantöme „ eis par le Labonreur , 
tom. II, pag. “ 

(F} Bachan., Rerum Seotie: üb. XVT, 
rag. 583. z 





28 
ne (B); ou plutöt, il fut oblige 
de suivre Ternake qu’ilen Tecd 


yait. Cela fit un tort irreparable 
& la Franca, parce que les Ecos- 
sais, de concert avec les Anglais, 
ne songerent qu& se delivrer de 
son secours. On’ assiögea les 


Frangais au Petit-Leith;; ils Fi ousiaar 
ie 


donnerent toutes les 

courage et de conduite qu’on 
pouyait attendre des troupes les 
Plus consemmees au metier des 
armes (g); mais enfin il fallut 
capituler, et sortir pour jamais 
de ce pays-Ia. Le sieur de la 
Brose ür bien son devoir dans 
cette ville assisgee , qnoiqwil eät 
Soikante-guinse ans (O7 II fat 
tue & la bataille de Dreux, avec 
son fils, Yan 1562 (k). H &tait 
chevaliende Pordre , et s’il w’eüt 
Pas te tue dans cette bataille, il 
aurait eu infailliblement le bien 
de marechal de France (D); car 
Ü en tiroit Tetat ei la pension 


des bors quil fur lu wecM. de {ame 


Sansac Etre de la 
sonne du roi , u en 
@y eut que lui et Samsac qui 
eurent soin. de la sepultuxe de ce 
Prince. 


Foyes Beantöme, dans loge du vi- 
ee gen, gut ame aa 
da place. 
We ir curieu- 
a 
; Brantönse , dans FEloge du merichal 
a eileriie: 
(A) Il &tait du Bourbonnais.] M. le 
ne qui connaissaik tan! les fa- 
milles et les gendalogies , avaue (1) 
{ne peut rien dire de la naissan- 
©e daoa M. de ka Browse , parce qu'il 
ne sen trowerien, er pareo quo sa 
maison fut disinte avec Iwi en la per- 
sonne de son fils, & ta’ bataille de 
Dreux. Pai trouve par hasard de quef- 
ke province il &eit : je Vai tronve, 
Pr) Addition eur Mämeires de Cartelnan , 
vom. II, pag. 9. 


BROSSE. 


dis-je , dans Phistoire de Beaucaire: 

fräneiscus rex praelere indolis, eu- 
jus adolescanıia moderanda Jacobus 
Brossiamus Boros ae 


ingenio turbido, 


mon dis Fan 156, dieil (4), men 


genzihomme be 

1), comie ont- 
rk Voilä comme, il parle sone 
'an 1545. H dit, sous Yan 1559, que 
Von envoya ä la regente .d’Ecosse un 
sesours da Booo hommes command 
‚Par la Brosse , Bourbennais. Je erois 
qu'il a tert de oroire que a il- 
Bersme y fül envoyd avant Fade 
Fr - 


(B) Il #acsommoda x Ühamenr du 
linal de Lorraine. ] Booutons M. le 





» 





rdres 
» que d’argent et de forces, mais 

» Ücalierement du cardinat de Er 
» raine, qu’on accuse d’avoir voulu 
» towt porter ä Pextremite,, avec la 
» möme confidence dont il traitait les 
» aflaires de degä (6) » L’ume des 


(a) Savoir que Caiherine de Midieis admi- 
nirirdı le royaume. 

(3) Belcar., Iib. ARPITL ‚num. 37 0 51. 

(4) Märerai, Abrögö chron., tom. 17°, pag- 
C 
a 


3. 
9 Gen ein geläy a de Hädnion 2m 
‚m, en 1673: ıljans Brome. 
(6) Le Laboureur, Additione 4 Cmielun, 
tom 1,p2g.4%. 
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maximes du sieur de la Bı eait: 
Sue; ‚pour sassurer de T-Eoosse , il 


une colonie de mille 
aan une lan, 
«ablis dans les fiafz da caur qui «e 


Taiont proscrits "pour la religion (9). 
Les Bodasais, ayaht su quil eh 
nd cat arie, eongurent beauconp d’a- 
variien oradıı hei Frangeis. Me Tem 
rent tires & PR) 
en fauloire Buchanan : 





e ‚omnem , sine diserimine , 
Sootorum. nobilisetem assa extinguen- 
dam : in corum autem predüs will 
rallos, collo- 
m: 


tea au profit de mille gentilhommes 
frangais , et Pimposition de la taille, 
Cosame em France, sur les familles ro- 
turieres (10). 


(€) dl fit bien son devoir dans le 
Petü-Leith, quoiqy’il edt soixante- 
qeinze ans. ] « Dedans y etoit gend- 


» rak pour le roy ca vendrable vieil- 
» lard at grand capitaine le bon ham- 
» me M. de la Brosse, äge de soizante- 
» ginze ans, yieil regitre de guerre, 
» dequsla valeur, I sage conduite 
a et sssurde contenanee servit fort 
» en’ ce sidge (11). » Sil avait alors 
soizante-quänze ans, il n’en avait pas 
quatre-vingts quand Ül fut tud & la 
batsille: de Dreux ; car il.n’y a quo 
deux ou tpois aus entre ce siege et cet- 
te bataille. Neanmoins , il ne faut pas 
chicaner Brantöme, il a parle aveo res- 
triction : ce vieillard, dit-il, mourug 


de quatre-vingts ans ou prös. 
en Toneas par cu tüda labe 
taille de Dreux „.... i2 auraiz eu in 
(9 Foilban man 
In; car dit 


naissance est noble de s auacher au melier des 
armes 


{& Buchen, Reram Seoticar. lid. XPT, nub 


FC) Bear, ib. REFTET | num. | 
;) Brantötne „ dens FEloge de M. de Mar- 


wi ne semble pas digne de 
Verdienine davon den 1 








ges, Pag. 246. 
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failliblemans le böion de mazcchal 
‘de France.] En ee temps), on ne 
dommait cette dignit€ qu’d mesure 
‚qu’elle devenait vacante : elle Petait 
aprös la batailbe de Drewx, ed le ma 
rechal de Saint’Andırd perdit la vie. 
Brantöre assure que le. duc de Guise 
et fait tomber alors cette digmitd sur 
le Don homme M. de la Brosse; car 
ilTaimeit et honoroit beawooup : aussi 
le meräoitil , pour anoir dtE un cher 
alier&d honneureet sans reprache ; et 
bien que mondit seigneur de Guise füt. 
un trös-grand capitaine,, si eonsul- 
tow-il taujoure co bon et te 


Ha vieillard,, qui &tois & dire qu'il dioit 


capiteine tr&s-suffisant, a mon gre et 
dE beaucoup an | (13). Sie 
‚souviens , poursuit Brantöme , quo le 
metin de la hataille de Dreux , que 
<’etoit de fort matin et qu’il faisait un 
froid extreme , ainsöque ’on ordon- 
'noit des batailles , ce bon homme vint 
Passer devant lo sieur Beaulien , capi- 
inine de galtres le 
‚meset lui ostasmes chapeanı fort 
reverencieusement. Il nous Fosta aus- 
si en nous disant: Et comment,mes- 
sieurs, em eo froid ostez-vous be cha- 
peau ? Nous luirdpondismes : A qui, 
imonsieur, le pouyonz-nous oster mieuz 
(w’ä vous, qui dtes Yun des hondra- 
et anciens chevalichs soiten 
Helast 
que des moin- 











Paros 
le faisoit appeler, car 
Jjours consulter. 


En Brett, ‚dans DEioge du marächak de 
ille, eis! par le Eabonı 2 


File vauloit tum 


von 
mag. 97 

BROSSIER (Murtee), pre- 
tendue possedee, pensa ötre cause 
de grands troubles en Frauee sur 
%e fin da XVI°. siecle. Son pere, 
gai etait un tisserand de Romo- 
rantin, tromva plus commode de 
courir le mac avec 9es trois 


, il par weur, com. IP, 
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filles, dont il y en avait une qui 
savait faire mille contorsions, 
que de se tenir cher lui applique 
& son metier. I] se mit doncärö- 
der par les villes du voisinage,, 
etä y produire sa fille Marthe 
sur le pied d’une possedee, qui 
avait grand besoin des exorcis- 
ines de P’eglise. Une foulg in- 
croyable de monde Sattroupait 
& ce spectacle. On s’apergut de la 
fraude a Orleans; et c’est pour- 
uoi Yon y publia, sous peine 
Percommunation „une defense 
en 1598 & tous les pretres du 
diocese, de proceder aux exor- 
cismes. Tivenne, d’Angers (a) ne 
fut pas plus dupe (A) : il sentit 
bientöt la fourbe; car , ayant 
donne & diner a Marthe, il lui 
fit porter de !’eau benite pour de 
Veau commune, et de l’eau com- 
une pour de l’eau benite (B). 
Marthe donna dans ce panneau : 
elle n’eut aucune emotion par 
rapport & !’eau benite; mais elle 
fit cent contorsions quand on 
lui presenta de l’autre. Lä-des- 
sus, ce prelat commande qu’on 
lui apporte le livre des exorcis- 
mes, et se met A reciter le com- 
mencemment de P’Eneide. Autre 
ınneau pour la possedge ; car 
Fimaginaft que «hat & Vire 
ge etait le commencement de 
’exorcisme, elle temoigna par 
des tures violentes, que le 
diable la tourmentait. II n’en 
fallut pas davantage pour con- 
vaincre de l’imposture l’eväque 
d’Angers; qui se contenta pour- 
tant de catechiser en secret le 
pere de Marthe. Le dröle n’eut 


le grand theätre du royaume, je 
veux dire a Paris, oü il espera 
d’avoir ‚pour patrons les credu- 
les , les malintentionnes, et ceux 
que }’edit de Nantes venait d’ir— 
riter tout de nouveau contre le 
roi. I} choisit P’eglise de Sainte- 
Genevieve pour la scene dg sa co- 
medie. Les capucins, qui avaient 
d’abord empaume Vaffaire, ne 
chömerent point; ils exorcise- 
rent d’emblee le malin esprit de 
Marthe, sans s’&tre prealable- 
ment informes, comme l’eglise 
Yordonne, des meurs ‚et de la 
sante de cette fille. Les postures 
qu’elle fit pendant que les exor- 
cistes faisaient leur fonctien , 
persuaderent aisement au menw 
peuple qu’elle etait demoniaque, 
et le bruit en fut bientöt repan- 
du par toute la ville. Levkgu 
(b), voulant proceder avec or- 
dre, commit cing des plus cele- 
bres medecins de Paris a Pexa- 
men de cette affaire; ils repon— 
dirent unanimement, qu’attendu 
que Marthe ne paraissait rien 
savoir, ni en grec, ni en latin 
(C), iIn’y avait rien de diaboli= 
que dans son fait; mais beau- 
coup de fraude, et un peu de, 
maladie (c). L’apres-demain, il 
yeut deux de ces medecins qui 
t chancelans, et ’ 
avant que de r&pondre a l’eve-, 
ue, demanderent l’adjonction 
de trois autres, et delai jusqu’au 
jour suivant. Ainsi le ı*. a avril 
1599 , jour de crise pour la cau- 
PH pere Seraphin renouvela 
d’un cöte ses exorcismes, et Mar- 
the redoubla de l’autre ses con— 


gerde de ramener sa file a Ro® (4 gende Gondi. 


morantin, selon Yavis du pre- 
lat; au contraire il la mena sur 
(@) Heappelait Charles Miron. 





(©) Unanimi ab üs consensu , episcopo ro- 
gants, responsum est, rikil'& spiritu, multa 
ficta , pauca A morbo esse. Thuanas, lıb. 
ORXÜUL, pag. 
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vulsions;; elle roula les yeux, 
tira la langue, trembla par tout 
lecorps; et quand on en fut ä ces 
paroles, et homo factus est, elle 


tomba,, et se transporta de l’au- 


tel jusqu’ä la porte de la cha- 
3, Par au et par bonds. 
Bar quoi Vexorciste se mit a 
crier , que si quelqu’un persistait 
encore dans son incredulite, il 
n’avait qu’ä se commettre avecce 
demon possesseur, et qu’ätächer 
de le dompter au peril de sa pro« 
pre vie. Marescot ‚ Yun des cing 
inedecins, r&pond qu’il accepte 
ledefi , et tout aussitöt saisitäla 
e la ‚edee, et lui com- 
Battde de varröter. Elle obeit, 
et allegua pour ses excuses que 
Pesprit Y’avait quitide; ce que le 
pere Seraphin confirma de son 
suffrage. Marescot en infera que 
C’etait lui qui avait chasse ce dia- 
ble. L’ev&que fit encore proceder 
aux exorcismes, qui d’abord n’e- 
ınurent point Marthe, et l’obli- 
erentseulementädireen voyant 
rescot tout pret ä la colleter , 
que lui, Riolan, et Hautin, fe- 
raient bien de se m&ler de leur 
medecine ; mais ‚lorsqu’elle sut 
quils n’etaient plus a, elle se 
jeta & terre, et fit selon sa cou- 
tume.le diable A quatre. Tls re- 
vinrent et la mirent aisement ä 
la raison , et soutinrent au pere 
Seraphin quil n’y avait rien la 
desurnaturel, exhorterentlafille 
äcesser d’abuser le peuple, et la 
menacerent de la question. Ils 
delibererent encore la-dessus , 
et faisant grand fond sur ce que 
Marthe, interrogee en grec eten 
latin, avait confesse qu’elle igno- 
rait ces deux langues,, ils conclu- 
rent tous, hormis un (d), quelle 
48) I #appelait Duret. 


‚prit } 
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w’etait point possedee. II est vrai 
qu’il.y en eut un autre (e), qui, 
nonobstant les indices d’impos- 
ture descquels il convenait, opina 
jw’elle füt encore observee pen- 
t trois mois. Deux jours 
apres, on appela d’autres mede- 
cins, & l’exclusion des premiers. 
Le pere Seraphin, accompagne 
d’un de ses confreres, Anglais de 
nation, prononga ses exorcis- 
mes, et alors Marthe, outre ses 
postures accoutumees,, repondit 
& quelques questions qui lui fu- 
rent faites en grec et en anglais 
(A) (D). La-dessus, les medecins 
attesterent que c’etait une veri- 
table possession, Marescot refuta 
toutes les preuves qu’ils pr&ten- 
dirent en avoir donnees. Comme 
cela eait tous les esprits, 
et ai y Mair ieu dapprehen- 
der qu’on ne fit faire des repon- 
ses ä cette fille capables d’exciter 
une sedition, sous le pretexte de 
P’edit accorde aux huguenots, on 
conseilla a Henri IV de ne point 
negliger cette affaire. Il en com- 
importance, et.commanda 
au parlement de Paris d’user la- 
dessus-d’autorite. Le parlement 
ordonna que Marthe serait mise 
entre les mains du lientenant 
criminel, et du procureur du roi 
au Chätelet. Ils la garderent 
[uarante jours, pendant lesquels 
ils la firent voir aux plus savans 
medecins, qui attesterent n’avoir 
remarque en elle rien qui füt 
au delä de la nature. Cependant 
() Nomme Hautin, Altious. L’autaur des 
Notes aut la Confession catholique doSaney,, 
ng; 598 de Päliton de 1633, le nomme 
Aubin, et ui atiribue un dert contre leju. 
EEE We AO Thou: capndant je Wal post 
trouvd cela dans M.de Thou. 
(f) Remarques quelle repondk tejours 
en Jrangais. j 
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les prödioateusssedonnärent une 
furieuse licemee (g) (E); ils de= 
<dlamerent en suupidtait sur 
les privileges de l’eglise, et que 
<’öteient les Berstäguesi ugeh 
raient un tel pı [e. Andre da 
Val , docteur de Sorbonne, etle 
capucin Archange du Puy, fu 
rent Jes plus eınportds de ces dıi+ 
clamateurs aeditienz Le parle- 
ment eut beaucou; peaine 
tirer saison de co Eermier ; mais 
enfin, on ini fit sentir le poa- 
voir 
ordonna , le 24 demai 1ögg, at 
prevöt de mener Jaoques Bros- 
sier et ses trois filles a Romoran- 
tin, avec defense au pere de lais- 
ser sartir sa fille Marthe sans a 
permission du juge, & peine de 
punition Korporeile (h). Yinst le 
diabie fut condamnd par arrlı 
&ö.: Nous verrons ailleurs (A) ce 
quelle devint *. 
(&) Mom propiered plebis 
aterum 


jam commote 
Fremitus wit eo 


ambone li- 


Slasticem & magistratu regio eripi quiritan- 
um. Taunus ib. CHKUUT pop Da 


Pe. 

(#) Eztrait du CXXIII°. Üvre 
Tion, 

(9 Du Chasne, Anti. des villes de Fran- 


«0, pag. ° 
Dans la 1exte deParticle de Rocassov- 
‚dee de la). ( Tom. XI.) 


au ( 

* Joly copporte qı 
gerdait larthe Brossier comme a) 
ia 











secräte intelligen 
= ontre quiil dtait fort biget, il perleit har« 
+ dimment poar elle, » 


(A) On s' de la ude de 
en a el ees de. 
gerne fu par plan Aupe | Von de 
Guce mentere M. de Thou arrange 


les choses. Jene miseily a pris gar- 
de d’assez pres *: car les autres histe- 


= L’üotage des Observasions iosiries dans la Yu 





Bibliochöque frangaise, KXIR, croit qu’en effet 
a edle dien (du quil falait 


de la compeguie, et lon J2 


BROSSIER. 


rien racomte nt qure la fuorberie ue fur 
reconnue ä Orldans qu’apres qu' 
Teut deoouverte & hosen: et i Dar 
‚sent m&me que le Yheologal d’Orldans 
donna de ordäit d oetfe imposture par. 
sa ttop grande orddulitd, avant 
Marthe et &t# examinde par M. Te 
veque d’Angers (r). Cette piperie de- 
Pi aopıdlat se ‚one davoir 
trompe le diable, qui voulatt tyo: 
ie monde.) & la rensopa are 
menaee de pis Fil revenait dans son 
apa 9 la möne & Ople jans , 
le “prouvde par deux subtils 
meyins. Dar iz premier, on lit pre 
senta un Des; re relid & da viele 
facon. Marthe esiime que co soit le 
Rldau des diables, et fremit & la seule 
vue des deux ais de’la couverture et 
des deut fermeirs de onivre. On Fon- 
vre, on lui eommande lire dedans. 
Elle tombe par hasard sur des vers 
de mots rudes, eı de syllabes dpres 
et scabreuses, sans signifieation (**), 


wolle prend les plus violentes 
oruretions Eier Ku set les 
ayant & demi prononctes se renverse 
et vollige en terre. Par le second , 
comme on dit que les d£mons se plat- 
sera aux ‚sengraisseni aut 
vapears (#°), or lui presente un par- 








&ielinguer. II sic » Pop: 10 
eu Jesn de Serrer Sonne h 
























Sur aule 





H 
» Nice exercd a Orldans, oe ‚ce qui aura fait 
» mettre l'aventure de cetie ville avant celle du 
(1) Cayet,, Chroncl. inaire „lie. IT 
ne de" Wanbten, Binain Jah it, To. 
IT, narras. III, pag. 336. 
(*") Imposturam fech eı passns est. D. Gui- 
asnı. Teumear, Poreı 
0 du Die 
ale Inden 








(9) Mali damoner gaudent ibamine & ni- 
dere quibus eorum corpyseulum pinguerei vi 
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de 0 et Aherbes 
ee 
fut portce qu nes de cette miscrable, 
assise et lice & une chaire, el elle 
jouait des pie „alle Sorte; pressee 
du feu et dung si Puanieur : 
Dah ‚moi , messieurs , jtouffe, 
il dem est alle. Sur quoi Vofheial 
d’Orleans reconnut Eimposture ei 
Ye Ten Ki de us 





a... 
'cau benite.] Je na sais ce qu'il faut 
geine W’un opate de dduhh nt 
nt co möme prölat (3). « L’dväque 
» 59 ft amener la demenii 
Seen dns 1 
» quisition il i 
» plus viclens on aralt vonischure 
» quelle füt farcie de diebles. Un des 
» protocoles lui repond qu’ädenx cho- 
» 508 on oonmaissait la violenon de ses 
» toarmens; l'une, quand on lui ton- 
» chait la peau de quelque oroiz ol 
» il yet du bois de la wraie croix : 


» Paütre preuve se voyait olairement Bo; 


» Asestreosauts et mugissemen 
» le rendait quand on lisait quelgque 
» texte de l’Erangile. L’6räque ayait 
» dans le cou une de oes croix dont 


me quel- 


» nous parlerons au chapitre des re- 
» liquoe; car son päre, de qui jlai 
» su les plus seorets arti ia Vie 


» du fen zei, arait vera mine 
» joyaux que les autres, at los gud- 
3 Fisait habtlement deleurs chaztres 
eela soit dit on passant ). Lo con- 
» ducteur de la iaque , qui 
» voyait cette ereix au cou de Perd- 
» que, troussa la galante, qui diait 
» cou & terre, jasqu’au jarret , 
» et fit signe au it qu’il la tor 
» chät de la croix subtilement: Mais 
» 02 maavais home arracha bien la 
» croix de son cou, et avec lautre 
» main il tira bien subtilement une 
»c 





wi enim id vaporibus „et roboratur nidoribur. 
Porph, il 





ae lint ont mopan 
3) Confews. Cath, de Sunsy, lir. I, chap. 
FI, pag. Bi. 





» dame ne senlit &öt la froi- 
» dure dela Gi he eulnne Pr 
» effraya les assistane de ses gamba- 


» des. I fallut pour la seconde preu- 


» velire’Evangile devant elle. D’eyä- 
de ‚Petromi 





» dite däoumer 
» quand ce fut ä eliamn, 1 
> Aus amorı. [or elemen 
» nouie. Ce prä, & 


» dit ga'il t foı 
» tell... On la ma hit de Danına 


marque (B) de Varticle Gaamun , et 
vous aurez tout ce que d’Aubignd a 
dit de cette pretendue possedee de 
morantin. 
Franchement,, ce conte m’est um 
peu suspect,, et quand je oompare le 


dcit, & guoi 
ron de Pätröne, 
Io Marthe Brossier, 


de ea pochette, et ia bonne For 


(4) Remarque (h) de Varticle de ( Jean) Baer 
au na Meran. 
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narrd de M. de Thou, touchant la 
‚conduite de cet Ev&que envers Marthe 
Brossier , avec ce que d’Aubigne ra- 
‚conte de la conduite de ce m&me &ve- 
que envers ane demoniaque preceden- 
te, jene vois rien qui ne me fasse 
souvenir de la coutume et de la me- 
thode de ceux qui font des satires. 
M semble que les rgles de leur art 
keur imposent la necessite de changer 
les circonstances qui ne feraient pas 
assez rire, ou qui ne seraient pas as- 
ser desavangrgeunes aux gens, et d’en 
substituer ®e plus ridicules, ou de 
las desobligeantes. Dire qu’un pre- 
Rt deita un vers de Virgile au Nieu 
du 'formulaire des exorcismes n’est 
Point un trait gatirique; mais avan- 
cerquil tira un Petrone de sa poche , 
et qu'il porlait ce Petrone au lieu de 
breviaire , et qu'il choisit dans Petro- 
ne Phistoire de la matrone d’Ephese , 
gest medire eruellement d’un prelat. 
Les malheureuses lois de la satire ont 
donc exige qu’au lieu de copier M. de 
Thou on ait substitue Petrone ä Vir- 
gile, etc. (6): mais parce 
notoire que Petrone m’ 
employe sur Marthe Bı 
point Fallu le dire, i 
& un autre personnage ; ä une posse- 
dee anterieure. Et puisqueM. de Thou 
avait remarque que cet endroit de 
Pexoreisme, et homo factus est, &tait 
celui qui frappait le plus grand coup, 
ia fallu supposer une semblable cır- 
constance dans le pretendu exoreisme 
de Peirone, et y choisir pour cela le 
‚placitone etiam pugnabis amori. De- 
fions-nous d’un €criyain de satire : il 
ne rapporte pas les faits tels qu’ils ont 
&te, mais tels quil voudrait qu’ils 
eussent &te, afın de pouvoir dechirer 
les gens sans mentir. Ce sont ses idees 
Fr nous debite la plupart du temps, 
& non pas des realites. Qu’on se pre 
vienne tant qu’on voudra, on n’excu- 
sera jamais, si l’on y songe mürement, 
1a licence que d’Aubignd s'est donnde 
contrela foi detout ce qu’il y a d’his- 
toriens. Il accuse Verdaue WAngers 
de s’&tre conduit frauduleusement en- 
vers la demoniaque Marthe. Cela peut 
faire tirer des conelusions : il est & 
craindre' qu’on n’en tire des conse- 












(8) Dans le Baron de Feneste, au chap. 9 
du II®. lvre, 60, das 
Derfque lu un 





rammne de Martial, 


iend suppose que 
i 4 


BROSSIER. . 


quences contre ses aufres historiens ; 
et qu’en marquant ceci on ne dise 
Aecipe nune Dansdm insidiar , et erimine 
(C) Elle ne paraissait rien savoir, 
nien grec, ni en latin.) Voyez ci-des- 
sous la remarque (B) de Varticle Gnan- 
DıeR. 
t notez que Ponayait fait accroire 
au peuple gie Marthe Brossier enten- 
dait et parlait beaucoup de langues 
savantes. Etant & Cleri, on lui de- 
manda en grec comment le demon 
&tait entre dans son corps(7), elle 
repondit que c’etait pour " gloire de 
Dieu. La röponse n’etait point juste: 
on ui rail, demande % comment , et 
elledonnale pourguoi (8); neanmoins, 
dis-lors on dist grelle ‚Parloit et en- 
tendoit le grec : et comme en ces 00- 
casions le bruict ne laisse rien passer 
sans le charger de quelgue nouvelle 
faussete, on adjousta quelle parloit 
Yhebrieu, Parabe, et Te chaldee; si 
qui fut impossible d’oster ceste 
reance au peuple , que Marthe estoit 
veritablement Pose du diable (9). 
Comptons ceci pour un grand exem- 
pie de la facilite avec laquelle les peu- 
ples se laissent tromper , et de ex- 





.„_(D) Elle repondizä nelenee ques- 
{ 


Marescot 
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tout l’Occident, ‚elle repondu 
quelle n’y entendait rien? Pourquoi 
ensuite, ayant &te interrogee en grec, 
n’a-t-elle rien repondu? Jamais on ne 
mit mieux en pratique qu’en cette 
rencontre ceque Montaigne a obserre 
quelque part. Les exorcistes, ayant 
apergu quon leur objectait comme 
une grande dificultd que leur posse- 
dee ne süt point les Jangues savantes „ 
y remedierent le mieux qu'ilspurent, 
en lui suggerant quelque Teponse 
& oertaines demandes en grec; et 
comme ilsayaient 4 leur devotion un 
moine anglais, il leur fut facile de 
joindre la langue anglaise & la grec- 
que. Mais &coutons Montaigne. Jai 
vu, (13), la naissance de plu- 
sieurs miracles de mon temps. Encore 
guils „’&touffent en naissant, nous 
ne laissons pas de prevoir le train 
wils eussent pris, Sils eussent vecu 
ur dge; car il n'est que de trou- 
ver le bout du fil ‚on en devide tant 
u’on veut, ety a plus loin de rienä& 
fa plus petite’chose du monde quil 
my a de celle-la jusgues & la plus 
‚grande, Or les premiers qui sont 
abreuvds de ce commencement d’&- 
trangetd, venant k semer leur histoi- 
re, sentent par les oppositions qu’on 
leur fait os loge la difficulte de la 
‚persuasion, et vont calfeutrant cet 
endroit de quelque piöce fausse. 

(E) Ze parlement la mit entre les 
mains du lieutenant eriminel.. 
bes prödicateurs se donnerent 
dessus une furieuse licence.) Quan 
on songe qu’une miserable Alle de 
tisserand, mende de villeen ville com- 
me un ours, et enfin empaumds par 
deux ou trois moines qui la font pas- 
ser pour dmaningue, remplit di 
quietude Henri-le-Grand , le parle- 
ment de Paris, et tous les bons Fra: 
gais ; quand on songe qu’une sembla- 
bie ’erdature fait eraindre qu’un 
grand royaumg ne retombe dans la 
‚Tombustion qu’on venait d’eteindre ; 
quand on songe que , sur Paris quelle 
va ä Rome’, les agens de la cour de 














(#2) Essais „ lp. TIL, chap. XT, pag. 430. 
TONE IV, 
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France regoivent ‚ordre de ne rien 
oublier “ Im du Eape af de parer 
ce coup(13) ; quand, dis-je, on fait 
reflexion sur. toutes casa chasch, ones 
saurait s’empöcher de plaindre 1a’ 
destinde des souverains, et leur de- 
Pendance indvitable de leur clerge. 
vots ou non, ils seront toujours 
obliges de le mönager et de le crain- 
dre : c’est un veritable imperium in 
imperio. ll est vrai, le regne de Je- 
1°-Chrat nest point de ce monde ; 
il Pa dit lui-m&me (14); mais caux 
gi le representent ne laissent pas 
”etre bien souvent les maitres des 
rois de la terre, et. d’öter ou de don- 
ner des couronnes ; et ceux qui nous 
parlent „tant de P’eglise militante ont 
plus de raison qu’ls ne croient, On 
ne lui saurait contester ce titre, elle 
est trop mälee dans les guerres, elle 
a des armes trop formidables , pour 
devoiressuyer ä-dessus aucun procds. 
Elle se dit desarmde, je Pavoue; mais 
de quoi sert cela 4 ceux qui la crai- 
ent, puisqu’elle a mille moyens 
"armer le monde, et de rendre fausse 
la maxime, nemo dat quod non ha- 
Ber? Combien a-telle de gens de 
jacun juels on peut dire ce que 
ie Podte dit.deMisenm?, m 
on prastand 
a a a an 
u (15). 

13) Wo le vexi 
a erencte. 
(17) aelon seint Jean, chap. XPIIL, 


ab) Virgl., Zei, sb. FT, 0.168. 
BROUGHTON (Hucuzs), 

theologien anglais, qui mourut 

Yan ı6ı2, etait fort docte, et 


de Partie d’ (Alesandre 





.d publia beaucoup de livres. Il 


tait si laborieux, qu’amoins que 
de puissantes raisons ne l’en em- 
p£chassent, il etudiait douze ou 
quatorze , et fort souvent seize 
heures par jour (a). Ses Com- 
mentaires sur l’ Apocalypse, et 
sur le ‚rophite Daniel (A), sont 
pitoyables, et il est Iui-m&me 
un Ecrivain furieux et injurieux, 

(a) Samuel Clark., apud Observationes 


selectas ad rem lilierariam speelant., Lorı. 
HIT, pag. 198. 
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si Yon en croit le Scaligerana 
(b). N.avait un extreme attache- 
ment ä la discipline de Yeglise 
anglicane, et il’cohdamnait avec 
aigreur celle des presbyteriens. 
La harangue, qu'il adressa aux 
Genevois (©) (B), le temoigne 
Wane facon tout-Arfait vive. II 
en voulait pärticulierement & 
. Theodore de Beze; et c’est lui 


qai hai reprocha ce quel’on a vü 
ailleurs Il ui Ecrivit des Jet- 





tres fort dures ; et il en commu- 
niquait des copies au jesuite Se- 
Tarius, avec une pleine permis- 
sion de les publier (D). 


._(b) Brouchten seribit in Apocalysim ‚pro- 
7 magnas nugas ‚ut fecit in Darickan 5 
es furlosus et maledicus. Scaligerana seruh- 
u, pag-3 ö 

(A Poyern Te tütre ci-dessous dans la 
Femiargue (B). 

A) YI u fait un commentaire sür 
de prophäte Datiel.] Ce qu’il compö- 
4a ‚en wnglais, sur ce prophöte, fut 
traduitet public en fatin & Bäle, Van 
1509, ‚par 'un-jeune hömme qui a 
2 ensuite pensionmaire de la pro- 
vince de Zelande, et qui se nommait 
Adınn Boreel(1) *. 

\_B) Iladressa une harangue aux 
Genevois.] Elle fut imprimee engrec 
a Mayeırce, apud Jommhem Albinum, 
Van 1601, in-8°. sous ce titre-ci : Adyos 
mpbe wobe Terilious mußi ae nurkldrn: 
ak ddw, wi int md Autor, Oratio ad 
Genevenses de descgnsu ad inferos, 
quid locutio velit. File contient 93 
ages in-B°, C’est'une piece fort docie. 
A etara est et redus seitu dighissi- 
mis referta. Fuctl2 trecenti auctorum 
textus ut ‚plurimum sine auctotum 
nomine et Tororum allegatione reci- 
fantur in öpusculo illo, Defecatum 
jus'de Bezd, Bilsono, Barlito(a), 











(4) Voetins, Polit. edcles., tom. III ,pag. 
Im. 








Adam Boreel n’ötant nd qu'en 1603 n’a pu 
1a Vradoction que Bayle lui auribue. Celte 
traduction ent de Jean Boresl de Middelbourg, 
mE en 1587, mort en 167g. Voyen les Memoires 
Pöur servir & Thistoire hufraire der dis-sept 
Eogrineeı der PayrDaz, ic. (per Paguot) ir 

12) Heitmieus valı dir, Barlo; car c’est 
te docieur Barlow , qu'il maliraite. 
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ac alüs judieiuim ;; nemini non placere 
‚potest (3). 

N se plaint d’avoir oui dire ä Ge- 
növe, qu’un seigneur anglais etait 
apostat de la foi, pour avoir cru que 
la discipline genevoise n’etait point 
apostoligue, « Que Broughtonus se 
» cum Genuz esset, audivisse refert 
» de imputatä domino suo apostasiä 
» ex hoc capite, quöd non crederet 
» Genuenses miy ärosoriy waren 
» woreiay. Verba ejusadscribere non 
» pigrabiräur, ita verd Ala habent : 
» Mag iin dv, deine, aör hpahr aüper 
» drosias air wien, dm ou areas 
» dpäs Tin dmosemir pariymomdar. 
» Quinam ille sit dominus, quodam- 
» modo ex sequentibus colligere pro- 
» num est; nam, pauld post, ut 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 








Broughtonum lating loqui non ne- 


o 
Düigentiam prateren adhibete ut 
tandem beneficio adficiatis eos , qui 
vobis succurrerunt In extremd pau- 
Pertate vesträ octo chiliadibus co- 
ronatorum , quibus mei. domini , 
Henricus comes Vindoniensis, et 
Franciscus Valsingamus, et Gual- 
terus Mildemzus, etc. vobis inser- 

» vierunt (4).» Un medecin de Vra- 

tislau a un exemplaire grec et latin 

de cette harangue , accompagnde de 
notes et il a dessein de le Fr ooser 

‚dans quelque bibliotheque publique , 

ou de le fournir, au premier venu 

qui voudra.le faire imprimer (5). 

(C) C'est Iui qui reprocha & Theo- 
dore, de Beze ce que Don a vu ailleurs 
(6). ] C’est-ä-dire, Jes changemens 
gontinuels de ses notes sur le Nouveau 
Testament & chaque nouvelle edition. 
M.'Colomids a cru que la leitre oü ce 
reproche se frouve est de Drusius (7) ; 
mais i) sesttrompe, et apparemment 
il n’a fait que suivre lerreur du je- 
suite Rosweide. Remontons jusqu’ä la 
source. Le jesuite Serarius, ayant 
dit que Casaubon avait remarque quel- 

es fautes faites par Beze sur le 

Nouveau Testament, ajoute qu’un 

autre auteur non catholique promet- 

'tait d’en marquer un plus grand 


fecit, Genuenses ita compellat: 








(3) Observat, select. ad tem litterariam spec- 

nt. tom. ZIT, pag. 199, ed. Helm Mag- 
(6) Thid.  pag. 109. 
(5) Inid. , pag. 200. 
(6) Dans la remargue (E) de Vartiche Biss. 
(7) Voyes la mine remarque, 





BROUGHTON. 


wombre. Tout aussitöt il rapporte les 
termes injurieux dont cet auteur $’$- 
tait servi, en accasant d’ignorance 
Theodore de Beze; et il cite Oratio 
mpee reis Turscaioos (6). Quelques pa- 
‚es apres il rapporte le passage dont 
Kat, efobserve qwille tire d’une 
Lettre crite 4 Theodore de Bize par. 
un novatear ‚ qu’il avait dejä cite : 
I est certain qu’il designe lä Vauteur 
de P’Oratio eis weis Turbalsus ; et 
neaumoins , le jesuite Rosweide se 
rsuada que Drusius preit eorit cette 
ttre ; car en oopiant le passage 
Serarius avaitalldgug ‚ ilmit. en atae 
Joh. Drus. Ep. ad Bezam (10). Mais 
Siztinus Amama lui fit voir que Dru- 
sius n’etait point l’auteur de cettelet- 
tre, et que Serarios avait pretendu l’at- 
tribuer ä Hugues Broughton , homme 
(ui ayait eu de grands difförens avec 
Fhsodore de Beze, etavec Liveleius. 
Novit universa Anglia, omnis Ger- 
mania , quam acris contentionis ser- 
ram , (nec enimest quod hoc dissimu- 
lemus , nec est quod papista eo no- 
mine nobis insultent; 





Trejanas intra muros peccatar et extra :) 


cum Bezd et Livelejo reciprocaverit. 
‚WVörunthoc optime Moguntinijesuite, 
ia se olaumin hunc ignem contra le- 
injectum,, nonibunt in- 
jas. Drusüitaque nonest. IVota, sty- 
dus , et ejus repugnant. Nörunt 
omnes quiipsum , testes sunt libri ejus 
Quam Ile Livalejo preclars senserit 
Culpam ergo agnoscat Rosweidus, 
aut aliaprodat documenta(11). 





& prasenip 
ic 








Tritt de Dr 
in, etc. folio **® 3 verso. 
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gatur ‚ ad eorum aperienda et publi- 
canda dissidia, subjicio. Mufta habeo 
adversüs te, 6 Theodore , de quibus 
me accusäsli : quare te omnind inju- 
riarum postulare cogor. Primum eri- 
men est, quöd duo testes Magnates 
‚Anglie contratestificari perhibentur, 
que jam typis excuduntur. Postea- 
uam corum gratid, que de rebus 
3yzantiorum ad te scripsi, me, sicuti 
nunc omnibus palam feci, vanım 
'hominem cognomindsti'; Nisi osten- 
das hos testes non locupietes , ac 
dignos esse, tuam stoliditatem pro- 
mulgabo. Volui eiam Geneva iypis 
manlare nuneupationem » ae lem 
Hebrei epistolam illustre encomium 
heroine anglie continentem. dc per- 
mättente synhodo et syndico tu ob- 
sütisti, i modo admonitus , quam 
inconsiderat£ et absurd , et cum fidei 
‚Perioulo , interpretemini illud,, des- 
cendere ad inferos , obduratus es, ne- 
que oedis. Tertium ent illudquod men- 
daeiter contra senatum vestrum locu- 
tus es: quasi mihi ut homini turbulen- 
10, etin Anglie reginam maledico, 
necem allaturus esset. Hoc enim ad 
Pprimatem ecelesi@ anglicane scri 
sis. Expecto quid sis ad ista solide 
responsurus, Litteras tuas celebri me- 
dico radas, Domino nove turris , 
hospiti meo : Ipse dabit operam ur ad 
me ferantur. Quod si nihil res- 
pondebis „ polliocor tibi rem omnibus 
ecclesüs me patefacturum , etiam ex- 
haustd jam props tibi vitd. Opinor 
autem, et mihi ipsi adhuc paululum 
vitee superesse , ide conabor of- 





Jensioniserpers vidert. Vale, Franco. 


aprilis 1601. 
Toos Bnocarones. 
Inscriptio epistole erat , 
Theodoro Besw , multi nominis viro , Gene- 
g ven). 


Le meme auteur venait de eiter di- 
verses cl tirdes d’une_LZettre que 
Broughton avait ecrite ä Serarius, et 
qui sont d’une violence prodigieuse 





‚(#) Hane epistolam Brochtonns Francofurte 
Moguniiam misit ad doclissimam virum Nieo- 
Iaum Serrerium , gui mihi communiaavit. duc- 
tor ut Serrario publicaret, parmisit. 

(12), Ex Garne Schulingi Epint dienten, 
tom. [P Biblioth, eutholien ei orthodoxe, fol. 3. 
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contre Theodore de Böse. Pacifieus, 
ut apparet,calvinista Hugo Brough- 
ton in epistold manuscriptä ad doc- 
tissimum virum D. Nicolaum Ser- 
rarium docentem Moguntie in col- 
legio societatis Jesu, ait, ee 
rabiem prorumpere in eyclopicam 
Immanitktem » nullam fovere Ieni- 
tatem , meque placide” disserere , 
und2 fiat, ut pacifici cum seditiosis 
in unam mentem coalescere non pas- 
sent (13)....... In eddem Epistold 
seribitse de Bere mendaciis conques- 
tum fuisse ad summates Angliz, ad 
sendtum Genevensem, ad Tigurinos, 
Morgissanos, Basilienses ‚ei complu- 
res alios. Nam cum scriberet de usu 
Sadai® Arabici ad Moser, etpersici 
commentarü , et scriberet gr@o& de 
multiplicirabbinorum verkinien Beza 
non destitit ipsum vezare maledictis , 
omnind nolens credere talia studia 
sibi nota, vel utilia fuisse. Rabiem 
autem Beze inde ara fuisse con- 
jieit, quod fai aliqwiı rvenerü 
Id ilhins Fin Apretunn nun studium 
.ad Novum Testamentum : quod cum 
70. postulent 2000 vocabula sic ex- 
poni, utapud se ex alterd parte res- 
Dondeant inguajudaice ‚et plurima 
Fint a 8. Apostolis divinitus accom- 
modata ad prophetas ‚et ferd totum 
WVovum Testamentum conflatum ex 
stylo ‚iorum rabbinorum, ut etiam- 
nlım hodid exstent vestigia sparsim 
in eorum libris, et minima pars sit 
mert graiugena ovatio usu ex ethni- 
co, hocultimum attulit secum Beza, 
inops abs reliquis, uti sese sape af- 

irmässe contestatur. Detestatur idem 
"hoc etiam in Bezd, quod testimonia 
Veteris Testamenti eitata ab aposto- 
lis direct? ad suam cqusam ‚ut etiam 
judei antiquissimi assentiuntur, se- 
"is Besa cum Calvino interpreta- 
ur, ut cabalistica vis tantum conce- 
datur apostolis; quodet recentes Ju- 
dei libenter jam annos 500, ut Aben 
E:rain prafatione ad Mosen, abjec- 
tare eonspiciuntur. Hacin Bezd , in- 
Quitreprehendi sapius, et hincillis 
Tersequutio et maledieta adversim 
meh: 


















BES baltingüi. Epist. delicator., 
4. 19 Biblio. Orhodenm, f. avers. 
4) Ibidem, 


BRUYN (Jean DE), professeur 
& Utrecht en physique et en ma- 


BRUYN. 


thematique, naquit & Gorcun ; 
le 25 d’aoüt 1620. II fit son 
cours de philosophie a Leyde, 
sous le professeur Heerbord, et 

uis ilcontinua ses etudesä Bois- 
[e-Duc , oü il fut fort estime de 
Samuel Des-Marets, qui y en- 
seignait la philosophie et la theo- 
logie. Il alla ensuite & Utrecht, et 
s’appliqua fortement aux mathe- 
matiques , sous le professeur Ra- 
vensberg, qui congut pour lui 
uneamitie singuliere. Apres cela, 
il futä Leyde, et y obtint per- 
mission d’enseigner les mathe- 
matiques. Ravensberg, sesentant 
res de sa fin, le recommanda 

je telle sorte aux magistrats et 
aux curateurs de l’academie , 
comme un homme tres-propre a 
remplir sa place , qu’en effet on 
lui confera la charge de profes- 
seur en physique et en mathe- 
matique; et comme les profes- 
seurs en philosophie &taient con- 
venus entre eux, que chacun 
Pourrait enseigner dans sa mai- 
son telle partie de la plosophie 
qu'il lui plairait, de Bruyn ne se 
contenta pas d’enseigner ce qui 
etait contenu dans sa profession 
publique , il fit aussi des anato- 
mies, etil expliqua le livre de 
Grotius De Jure Belli et Pacis. 
Il ayait beaucoup de talent pour 
la dissection des animaux, il 
s’attacha beaucoup & faire des 
experiences,, et il se mela m&me 
des observations astronomiques. 
Les dissertations qu’il a publiees 
de Vialtrice; de corporum Gra- 
vitate et Levitate; de cognitione 
Dei naturali,; de Lucis Caussis 
et Origine, etc. (A), sont des 
peu parlantes de ce quil va- 
lait. Il se.maria en 1652 avec 


la üille d’unmarchand d’Ütrecht, 
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s@ur de la femme du fameux 
libraire d’Amsterdam Daniel El- 
zevier , et en eut deux enfans , 
qui ne vecurent que peu de 
jours. II mourut le 21 d’octobre 
1675 , apres vingt-trois ans de 
profession (a). 


(a) Tird de son oraison fundbre, pronon- 
6 par M. Gravins le 5 denovembre 1675. 


(A) ZU a fait un Traits de Lu 
Caussis et Origine. ] I} entra en dis- 
pute sur cette matiere avec Isaac 
Vossius, auquel il &crivit une lettre 
de 68 pages fe qui fut imprimde 
& Amsterdam , lan 1663. II y fait la 
eritique du livze de Vossius de Natur 
rd et proprietate Lucis, et y soutient 
fortement 'hypothse de M. Des- 
cartes, dont r etait sectateur. Il a 
fait aussi une Apologie de la philo- 
sophie cartesienne contre un theolo- 
gien nomme Vogelsang. . 


BRUN *: (AnToinELe), amıbassa- 
deur d’Espagne aux conferences 


de Munster, a &t€ un tres-habile 
negociateur **. II etait natif de 





= II s'appelait Brum sans le, ni de, dit Le- 

tere, et diait ned Döle en 1600. 

comme de letires, dit Le- 

une place parmi les Enfans 

dl2bres de Baillet; car il composa un sonnet 
‚6 en Löte du Yesuntio civilas im; 







6 temps, et. 
me sais,dit 





/oly, quel est cet ouvrage promis , ni ai ses 
huit cents versont vule jour. Mais Lecleft. 
apprend qu’on en trouve de Brun dans les 
Delices de lapoesie frangaise, 1621 (gag. 
1125-1140), et dans Z’Exil volontaire de 
‚Gleon, par Jacques de Manginelles, 1619. 
‚Trois de ses lettres font partie du recueil de 
Faret. La Bibl, hist. de la France parle de 
sea Lettres sur Pinnocence de MM. les prin- 
as, 1650, in-4°.,et lui attribue d’antres 
Ouvrages qai seront mentionn&s daus une 
note sur la remarque (F). 
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la.Franche-Comte, et il exergait 
dans le ‚Furiement de Döle la 
charge de procureur general , 
lorsqu’il fat nomme & ’ambassa- 
de de Munster. Pour le rang, il 
cedait & tous les plnipotentiai- 
res d’Espagne ; mais ıl les sur- 
Passait tous en habilete : il con- 
naissait mieux qu'eux les affaires 
du Pays-Bas; et comme il avait 
U’humeur plus accommodante 
(A), et laconversation plusagrea- 
ble, il eait aussi plus propre 
pour la negociation. C'est & lui 
Particulierement que le roi d’Es- 
Pagne fut oblige de la paiz 
que les Hollandais firent & Mun- 
ster & V’exclusion de la France. 
Ce service fut reconnu de ’am- 
bassade gu'on lui donna aupres 
des dtats des Provinces- Unies , 
et ensuitepar une charge conside- 
rable auz finances & Bruxelle 
Isefaisait aimer & la Haye , et 
y aurait utilement servi le roi 
son maltre, sison emploi n’edt 
‚Point fini avec sa vie, lorsgu’on 
cormmengait & le bien connalire, 
et ä estimer son ı 





Pt, Iaissa quatre fils (6, 
" sais point quelle ae 


Cetait un esprit fo 
et qui se faisait 


\ ambassadeurs de I 


etait sans douteär« 


Ü qu'il vint & bout« 


i retardaient le : 

le ’Espagne et des Provinces- 
Unies (C). Il ne se trouva 
bien de s’&tre voulu möler des 
differens domestiques qui s’ele- 
verent en Hollande lan 1650 


(a) Wiequefort,, de l’Anıhawadeur , tom, 
IE, pag. 42, 433. 

(&) Jacques Richard, roi d’armas du roi 
d’Espagns et son consul & Amsterdam, 
Description de la Franche- Comts, dans 
Y’Atlas de Blaew. 
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(D) ; mais comme il ne se rebu- 
tait pas.aisement, il ne laissa pas 
d’appuyer ceux qui demandaient 
la suppression de la dignite de 
stathouder (E ). 11 employait 
pour le service de son maitre,, 
non-seulement les libelles (F), 
mais aussi les fausses supposi- 
tions (G). Les dcrivains francais 
se sont pla & le maltraiter (H). 
Cet article &tait imprim& de- 
puis quelques mois, lorsque nous 
regümes un memeire qui nous 
mettra en tat de parler plus 
distinctement et plus sürement 
de la ‚nne dont il wagit. 
Disons donc que messire Anrome 
»e Braun, ne ä&Döle l’an 1600, 
ne fut pas seulement considera- 
ble par son esprit, et par ses em- 
plois „ mais aussi par la noblesse 
le son extraction, et par le me- 
rite de son pere (I). Ilexerga 
avec beaucoup d’habilete la char- 
ge de procureur general au par- 
lement de Döle, et pendant ce 
temps-1A il fut employe & toutes 
les negociations d’etat qui regar- 
daient la province. On peut voir 
sur cela PHistoire du siege de 
Döle ‘composee par le president 
Boivin. Il fut ensuite envoy@ de 
la part de Philippe IV A la diete 
de Ratisbonne , et puis a la cour 
de Yempereur Ferdinand IH. 
On le fit alors conseiller du con- 
seil d’etat pour les aflaires de 
Flandre et de Bourgogne. Nous 
avons deja dit quil fut Fun des 
plenipotentiaires de sa majeste 
catholique aux conferences de 
Munster , qu’il y resta seul char- 
ge de cette importante negocia- 
tion assez long-temps,etqu’ayant 
conclu le traite de paıx En 
VEspagne et les Provinces-Unies 
il füt envoye en ambassade & la 
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Haye. Il y rendit des services si 
agreables a Philippe IV, que ce 
prince le fit conseiller au con- 
seil supr&me , et au conseil d’e- 
tat, et ensuite chef de ses finan- 
ces au Pays-Bas. Cette derniere 
charge n’a jamais &t& occupee 

je par des personnes de qualite, 
elle l’a ei€ souvent por des che- 
valiers dela toison d’or. Le com- 
te d’Isembourg , collegue de M. 
de Brun en cette charge, etait 
du nombre de ces chevaliers. M. 
de Brun fut honore en ce m&me 
temps de la qualit& de baron 
pour’lui et pour ses descendans 
mäles (c). Il mourut a la Haye 
pendant son ambassade , et fut 
enterre aux carmelites de Mali- 
nes (d). Nous parlerons ci-des- 
sous de ses enfans (K). Il ne faut 
pas omtettre ces paroles de Balzac: 
« Je m’en rapporte aux Fran- 
» gais et aux Bourguignons , & 
» M. leBrun, le Demosthene de 
» Döle *, aussi-bien qu’a M. le 
» Maistre , le Ciceron de Pa- 
»ris(e). » 


(c) Vous trouveres avec ses autres litres 
celui de baron d’4spremont dans WAtlıs 
de Blaew ä la carie de ia Franche.Comie 








(e) Balzac , disoours II“. au. cardina] Bon- 
tivoglio, imprimd avec le Soerale chreiien, 
pas. 472. 

(A) Il avait Fhumeur..... accom- 
modante. | D’autres ont dit qu’iletait 
fort populaire, et par consequent fort 
prorte & faire donner les peuples dans 
je panneau : Ingenio populari aptis- 
simoque fuco plebi faciundo (1); et 
que Servien, qui affectait en toutes 
choses un certain air de grandeur, 
deviut par cela moins capable ‘de 
reussir en Hollande que le Brun, qui 
avait les manieres hourgeoises. Huio 

(1) Labardeus, de Rebus gal si, 
wag. 252. b 








BRUN. 


(Serviano ) omnia nobilia , magni- 

fca, excelsa fuere : Bruno verö vul- 

'garis et popularis omnis ratio ; co 

Jactum uti quo similior his cum quibus 
agebat , ita et apud ipsos validior 
derit ) 

(B) Ilse faisait redouter aux am- 
bassadeurs de France.] De lä vint que 
M. Servien ne voulat point consentir 
qu’on permit ä M. le Brun de prendre 
sa route pr la Haye, en retournant 
du Pays-Bas aux conferences de Mun- 
ster. « Aprds que les 70 articles eu- 

vont eis signds le 8 janvier 1647 
entre les plenipotentiaires d’Espa- 
gue et ceux vinces-Unies, 
Antoine le Brun, Yun des pleni- 

ootentiaires d’Espagne , partit de 
junster des le lendemain, pour en 
aller porter les nouvelles & Bruxel- 
les. Pendant qu'il y etait, il en- 


rt qui lui permit d’aller a la 

laye. Son dessein etait d’y obser- 
ver et de traverser la negociation 
de Serrien, qui y travaillait & un 
traitd de garantie ; mais Servien 
s’opposa ä Vexpeditien du passe- 
port, et fit en sorte que les etats, 
äprös avoir pris Jayis du prince 
Orange , le refuserent a M. le 
Brun (3). » M. de la Barde exprime 
encore plus fortement lesinquietudes 
de M. Servien sur la nouvelle que 
M. le Brun devait venir ä la Haye. 
M. Servien declara , dit-il (4), quo si 
le passe-port „erpddiait, il partirait 
incessamment. La princesse d’Orange, 
poursuit-il, travailla pour les interdts 
de le Brun; mais le prince fut d’avi 
que l’on contentät Servien : et ainsi 
le Brun se vit r£duit ä negocier par 
lettres. Il ecrivit aux dtats:: Servien 
refuta sa lettre (5) ; le Brun repligua 
(6). M. de la Barde observe Al yY 
avait une haine personnelle en! 
deux ambassadeurs. 

(©) IL vint & bout des diffeultes 

ui regardaient le trait€ de pgix de 
Fespagne ci des Provinces-Uaier. | 
Ces Gilfeultes venaient du dedans et 
du dehors. Celles de dehors &taient 
suscitdes par les amhamadeurs de 
France , et.n’etaient pas les priaci- 


Idem , ’ ij 

PER ae, um 
Putin 

6) Idem, il 
(6) Ibid., 


vervueereeuueyevues 








ces 











. 252. 


bid. , pai 
8.3509: 





voya demander aux etats un passe- ji 


167 
pales. Si M. le Brun n’ayait pas ei 
seconde aussi vivement et aussi adroi 
tement qu'l le fut par MM. Pauw. e| 
Kauit, plenipotentiairgs de Hollande 
Aauit, Plfnipotentet Hollande 


tedeı 
log 
avoue 
res lu 
extrex 
en a 
tions, 
laient 
sait p 
uissa 
ve] 
our 
fire 
fallaiı 
dela 
ses vu 





arties viriles de P’etat , lesquelles 
Vervien voulait couper, "afın que la 
röpublique pordtt €°**- ">... 
qui lui etait necess 
fenir. Quandoque ı 
ud Foederatos or 
issereret, elatus e 
Pudenda reipublica 
est ab Bruno hau 
tum , ubi Serviani 
‚Pondit , eosdem re 
tum publice virilia 
Servianus exsecare 
ns mascule virtui . 
tari se aut adversum hostes possent , 
aut adversum socios @qu£ prope dam- 
nosos , qui videlicet omnem societqtis 
fructum sibi haberg studerent , de 
'sociorum commodis nihil solliciti (8). 
Mais si ce que M. de Ia Barde rappor- 
te etait vrai, il faudrait infiniment 
ins s’6tonner que les intrigues de 
leux ambassadeurs de Hollande, se- 
condees par celles du sieur le Brun, 
eussent surmonte les obstacles de la 
paix. Il pretend que la princesse d’O- 
range, pigade.de ce que le cardinal Ma- 
zarin ne lui ayait pas fait assez d’hon- 
neurs, travailla pendant la maladie 








Yaren imd Fan 1648 , sous le 
are Confeinn de Fimprimeun 
(8) Labaı pag: 23. 
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de son epoux & Ja paix parlichliere. 
Hie (Kmatius) Zelandik publiei le 

tus, privatim Arausü cliens erat, 
Win ob perditam valetudinem 


Sioutiferm& homines tali suotempore,, d« 


in uxoris Solmie fuit potestate : que 
quoniam ab Mazarino haud satis se 
cultam arbitrabatur, ed nobis infesta 
erat,.alque omni ope nitebatur, uti 
pax Hispanos inter et socias civita- 
tes posthabito feedere nostro sancire- 
tur, de qud re Knutium continuo, 
sieuti et Batavorum civitas Pavium, 
fatigabat (9). 

) ZU ne se trowa pas bien de 
s’Etre voulu m£ler des differens do- 
mestiques de la Hollande, en 1650 
'Voici ce que M. de Wiequefort a’dii 
lä-dessus. « En Pan 1650, il y eut 
» quelque demäle entre le prince d’O- 
» range et lesetats de Hollande. Quel- 
» ques-uns de leurs deputes furent 
» envoyds prisonniers au chäteau de 
» Louvestein, et le ‚grinee porta Ies 
» armes de l’etat devant la ville 
» d’Amsterdam. Antoine le Brun, 
» ambassadeur d’Espagne, qui dail- 
» leurs etait un adroit et fort sage mi- 
» nistre,, croyant faire une chose fort 
» agrdable au prince, lui alla offrir 
» les arımes du roi son maltre, pour la 
» reduction de la ville; mais le prince 
» Iui repondit , que le roi d’Espagne 
» n’avait que faire de se meler des af- 
» faires domestiques du pays, et que 
»"lui, ni les etats, n’avaient pas be- 
» soin de ses armes. Que sile roi fai- 
» sait avancer ses troupes, ces petites 
» mesintelligences cesseraient. bien- 
» töt, et on verrait en un moment 
» toutes les forces de P’etat ae reunir , 
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» d’une affaire domestique, dont 
une le pas. Prendre com is- 
» sance (10). » 


(E) Il appuya ceux qui deman- 


laient la suppression de la dignite de 
stathouder. ] M. de la Barde rapporte 
le precis de la harangue qui fut faite 


par M. le Brun , tant aux etats gend- 
raux qu'aux etats de la province de 
Hollande. Co qu'il dit etait fort deso- 





big 
Orange; et il ne parla ainsi, qua- 
Prös avoir et6 prendre langue des mi- 


Bnnellse, bien 
doignde de cet esprit, dep&cha un. 
'bassadeur extraordinaire aux dtats, 
near leur recommander les interets 

cette maison (11). 

(F) Il employait ... non-seulemene 
les Üübelles. ] Il en publia beaucoap 
Bendant les conferences de Munster *: 
il y maltraitait la France, et y r6- 
pandait assez d’agremens et beaucoup 

le feu; mais sa medisance dtait trop 


(10) Wiequefort, de YAmbausadenr , tom. II, 
pag. 9, st 
(13) Labrdens , de Rebus gli, Peg. 


Sdition de Ia Bibliotheque his- 
‚France, net. 3opaı et 30723, 
aunibue ä Bran quiy estanssinommd Bruen, 20. 
Amieo-eritica monito ad Gallia legatos Monas- 
terium We acis iractande titulo 












Aietn, vblB, 
ae 











a ‚a0 Wolfgange 
» pour s'opposer aux etrangeres. Elles ee eemane, ve 

i tratarı. dc Antonio 
» cessörent bientöt en eflet : et le Pr lose. ‚n Hippo. 


» mäme ambassadeur , voulant repa- 
» rer sa premiere faute, en fit une 
» seconde „en demandant audience 
» aux etats, pour les complimenter 
» sur la reconciliation. On la lui ac- 
» corda : mais d&s qufils en surent. 
» le sujet, ils Iui envoydrent dire, 
» quoiqu'il füt dejä au pied de Vesca- 
» lier, ol leurs deputes le devaient 
» recevoir, quils eiaient obliges de 
» le faire prier de trouver bon qu’on 
» le remit & une autre fois ; de sorte 


» qu'il sen retourna, avec une espdce 1m 
3 Safront, pour avaır voulu parler ® 


(0) Labardeus, de Rebas gullic., pag. 247. 
Ä . 





i für in 
tür , Paris, 1647, 10-49. Le pöre Bougenat dans 
Yo Asa dei Mfgeelaio “ 
Aitquole cardina Mans 
tre auteur de la Biblio 
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‚comique ‚et ’approchait trop du bur- faux, n’eurent point de peine a ren- 


we, si Pon s’en rapporte & Pau- 
tour que je cite. Mic runus ),fori 
rerum in quibus @tatem egit prudens, 
neque aliarum ignarus est , caterum 

'enio populari, aptissimoque fuco 
‚plebi faciundo. EA gratiä libellos 
sapiüs apud Monasterium Vestfalo- 
rum edebat, haud illepidos hos qui- 
dem , sed qui saperent Atellanum , 
et quibus plebejd plan laseivid ipsi 
ab naturd insitd maledicta in lega- 
t0s, cwterosque @ıllos jaceret, om- 
nemque eorum tam in bello gerendo, 
quam in pacis negotio rationem vitu- 







‚Peraret (13). 
. mais aussi les fausses 
ns. ] Quand M. de Wicque- 


fort parle de certains ambassadeurs, 
i font courir de fausses nouvelles , 
äl n’oublie point de dire qu’fl yena 
ui ne eraignent ‚point de debiter des 
ttres qu'ils font aceroire avoir did 
interceptees , pour decrier les affaires 
et la conduite de ceux dont la prospe- 
rit leur est incommode. Il dit, que 
ınt la guerre des Barberins, 
’arhbassadeur d’Espagne fit courir 
une lettre a Venise,, ol le cardinal 
Mazarin exhortait le cardinal Bi- 
chi .... de ne rien precipiter,, etc. , 
que ces lettres furent envoydes a tou- 
tes les cours de l’Europe , mais qu'on 
en decouvrit bientdt la fourbe. Le 
Brun, poursuit-il, ambassadeur d’Es- 
Pagne & Munster, y procdda avec 
plus d’adresse, mais aveo aussi 
de sucots. Il savait que les plenipo- 
tentiaires de France n’etaient point 
satisfaits de ceux de Sude , et-qu'ils 
ne manqueraient pas de le ttmoigner 
dans les premieres depeches quw'ils 
enverraient a la cour : C'est pourquoi 
id trouva le moyen d’en recouvrer 
- une, qui parlait en des termes bien 
Foru de thumeur et du procede €O- 
"xenstern, et du chancelier son pere. 
L& Brun croyait devoir encherir sur 
ce que la letire en disait, ei en altera 
quelgues passages , en sorte que cela 
n’etait pas seulement capable d’offen- 
ser exin&mement ces deux ministres , 
mais aussi de brouiller les deux cou- 
ronnes alliees. Il en fit ırop , et don- 
na par ce moyen un grand avantage 
auz Francais , qui pouvant faci 
ment decouprir ce quil y avait de 


(12) Teil. pag. ad. 
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dre tout le reste suspeci, et a faire 
croire que ce n’etait qu’imposture (13). 
On peut ici raisonner tout au rebours 
de Virgile : « Si les valets,, disait-il, 
» sont si hardis, que ne feront pas 
» les maltres? » 


Quid domint faciant, andent ehm talia fü- 
700 (44)? 


Renversons cet ordre, et disons, si 
les ambassadeurs des plus grands mo- 
marques osent diyulguer les fausses 
Da "rs quils for- 

e doit-on pas 

es, qui sans 

Hent Weorire 

pour se tirer. 

»ntenter leur 

’ Se faut-il 

etonner que ces gens-lä osent publier 
les fictions les plus grossieres, et de- 
biter comme des &venemens certains 
les faussotes qu'ils inventent pour sa - 
tisfaireleurs passions, et pour #’accom- 
moder & la maladie du public? Ils 
trouyent des casuistesqui flattent cette 
ion : car je ne doute pas qui n’y 

ait des Escobars et des Baunis, qui 
absolvent les parliculiers et les per- 
sonnes publiques qui forgent des ca- 
lomnies en faveur de la patrie; etje 
sais qu’un ministre protestant, celui- 
la Indme qui par tant de lettres pasto- 
rales s’est erigd pour ainsi dire en 
Pasteur acumenique, en Eväque uni- 


"u versel,, a decide que lout est permis 


et de bonne guerre contre un ennemi 
deelard (15). M. de Wicquefort, qui 
tait un homme d’etat., et non pas un 
theologien, connaissait mieux la mo- 
rale ; car voici comme il parle, apres 
avoir dit qu'un ministre de la cour de 
Vienne (16) fabriqua une pidce fort 
scandaleuse, Yan 1672 , sous le titre 
d'un discours que le commandeur de 
Greimonville , ministre de France , 
aurait fait au conseil de Vempereur 
contre les Provinces-Unies mi- 
nistre public doit detester ces impos- 
turen et ces artfiees eriminele et 
il doit &tre au-dessus de ces pelites 











«16) C’en apparemment le baron Luola. 
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inesses et duplicites, qui ne sont que 
Fe Droducien Fun Eprie faible cr 
mal tourne (17). 

(B) Ees eerivains frangais se sont 
‚plu & le maltraiter. | Voici comment 
on en parle dans un livre dont le 
sieur Naude est ‚auteur (ıß)- On veut 
montrerque les Espagnols furent cause 
que la paix ne se conclut pas 4 Mun- 
ster, et l’on se sert de ces paroles: 
« Des que l’accommodement particu- 
» lierdes Hollandais fat conclu, Peg- 
» neranda ne songea plus qu’d rom- 
» pre avec nous , qu’ä dificulter 
» non -seulement les articles dont 
» Pon n’etait point encore convenu , 
» mais ceux-lä m&me ou il n’y avait 
> plus de dificulte : jusque-1a qu’il 
» sortit de Munster, oü il ne laissa 
» que le nomme Brun, sans aucun 
» pouvoir , dont toute l’assemblee 
» 
» 
» 
» 
» 








iomeura d’autant plus scandali- 

s6e, que quand m&me il et ei 

muni de bons pouyoirs, personne 

ne s'imaginait que le roi d’Espagne 
s voulät confier‘ses plus importans 
» interäts A un Bourguignon , ni 
» faire conclure ce grand ouvrag 
» par un homme de si medioere qı 
> Bis „et en me&me temps qu’il reti- 
» rait son prineipal plenipotentiaire 
» & qui Brun ayait coutume dobeir 
» comme un valet fait ä son maitre 
» (19 » Da’y a personne quinesa- 
che que c'est mal connattre la con- 
flance que la cour d’Espagne avait en 
M. le Brun. Un autre dorivain fran- 
gais n’en pouvant disconvenir , et 
Fendant justice au credit de ce mi- 
nistre, {ui fait d’ailleurs un procds 
sur la pauyrete de son equipage. Ab 
Hispania rege Comes Penneranda 
eui additus Antonius Brunus a Se- 
quanis, qui duobus servulis , scissili 
beste ei rhedd semilacerd plus pon- 
deris rebus addidit, quam dimidia 
’Pars totius coetıls (20). 

(1) I fut.... considerable.... par 
la noblesiede son eztraction, et par 
le merite de son pere. ] Cette famille 
est noble des le temps du ducde Bour- 














(a) fort, de l’Ambassadeur, tom. II, 
1 





10, 14 

18) Intituld Jugement de tout ji a 
imprint sont 18 car) Akanrin, epai I 
6 fanrier jusques & la dicharation du 1%. arril 








19) La möne , pag. 587. 
(20) Priolus, de Rebusgallicis, ib. X, num. 
3, rag. 244. 





gegne Philippe-leBon: On prouve par 
[es actes publics registres & Ja cham- 
bre des comptes de Döle, que Iran 
Bauy etait &cuyer poss6dant des tarres. 
et des seigneuries en fief, qui rele- 
vaient de ce due; et les il Iui 
fit hommage Van 1447. L’acte de cet 
hommage eat signd du m&me duc. Les 
armes de cette famille (2) sont d’or 
& trois raisins de pourpre, supports 
deux lions d’or arınds et Jampasees de 
ueules. Le Bere Gupote nantoine de 
'run , ®’appelait ‚es Baos. II fut 
conselller au parlement de Döle , dis 
Yan 1595. On P’envoya deux fois de la 
i e 3 la cour de 
rance, au temps des troubles que le 
marechal de Biron, gouverneur du 
duch6 de Bourgogne, avait excites ‚et 
lorsqu’on renouvela la neutralite des 
deux Bourgognes I fut ausi envoyd 
auprös du duc de Sayoie, du duc de 
Lorraine, et du duc de Wirtemberg, 
pour des affaires importantes de 
maison d’Autriche. Il fut aussi depute 
de son parlement, et de sa province 
our aller rendre I’hommage de fide- 
ite 4 Varchiduc Albert et & Vinfante 














ta de tous 
tisfaction du pu- 
blic, et avec celle de son prince. Soı 
autre fils Jeas Baum fut gonseiller au 
parlement de Döle (22). 

(K) Vous parlerons ci-dessous de 
ses enfans. ] ll &pousa Dona Magda- 
lena de Accosta , famille noble et an- 
cienne en Espagne. Il en eut plusieurs 
enfansde l’un et de l’autre sexe. Don 
Lonexso oe Baus Yun d’eux, baron 
d’Aspremont, etc., etait capitaine de 
uirassiers au service du roi d’Espa- 

‚me, contre les Portugais, lorsqu'il 
ut tud & la bataille de Villaviciosa. 
Deux de ses fröres sont morts aum&me 
service, sans avoir dt€ maries. Il en 
reste un quatrieme,, qui s’est marl& 
en Languedoc, et qui a famille. II 
reside en Bourgogne (23), et il est 
chevalier d’honneur au parlement de 
cette province. La France Jui a erige 
une terre en marquisat (24). 


1) Fous les voyes dans YAilas de Blacw & la 
ee) la con de Haurgogne. 

(32) Tir€ d'un memoire manuserit. 

(23) Je era qui,fau entendre la Franche- 
Comie, 

(94) Tird du meme memaire, 





BRUN. 


BRUN ( Cuares Le ), premier 
peintre du roi de France, direc- 
teur des manufactures , etc. (A), 
a ete un des plus grands hom- 

jue la France ait produits 

ur la peinture. ]] sufhrait de 
ire , pour le proß@er ‚ qu’il füt 
elu prince de l’academie des 
peintres a Rome, ou l’on s’est 
piqud depuis tant de siecles d’ex- 
celler dans les beaux-arts sur 
toutes les autres nations. Il na- 
guit Yan 1618 *, et il apporla 
en venant au monde tant de dis- 
Positions a devenir ce qu’on la 
vu, que des l’äge de trois ans il 
tirait des charbons du feu, et 
dessinait sur l’ätre et contre la 
cheminde, sans autre lumiereque 
celle du feu. A l’äge de quatorze 
ans, il ft le portraitdesonpäre(a) 
qui etait sculpteur , et sen ac- 
quitta si bien, que ce portrait 
passe encore aujourd’hui pour 
tres-beau. En ce temps-lä, il n’y 
avait point de peintre en Frauce 
gu estime que M. Vouet (B). 

. le Brun demeurant chez lui, 
et se distinguant par-dessus les 
autres eleves, s’acquit l’affection 
et Pestime de M. le chancelier 
Seguier, qui lui donna de bonnes 

sions , et P’envoya ensuite ä 
ome, oü il Pentretint quelques 
annees. La facilitE qu’il avait ä 
dessiner,, et la correction de ses 
ouvrages, surprirent les plus fa- 
meux peintres, et les plus habi- 
les sculpteurs d’Italie. Ily vit 
tout ce qu’on y pouyait voir de 
beau , soit pour P’antique , soit 
pour le molerne , etacheva de 
se former le bon goüt qu’on a 

* Ce fat ä Paris, dit Loclere, 

(a) M, Perrault , dans ses Hommes illust., 
Pag. 316, dit que le Brun ft A Päge de diz 


ou douse ans le portrait de son aleul, sculp- 
teur & Paris. R 
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depuis admire en lui. Les senti- 
mens de reconnaissance qu'il 
conseryva toujours pour M. le 
chancelier Seguier etaient fort 
vifs; et apres la mort de ce bien- 
faiteur,, il les temoigna admira- 
blement par un service qui lui 
fut fait aux peres de Foratoire , 
et par un mausolde que !’on y 
vit eleve sur ses dessins et sous 
sa conduite. A son retour de Ro- 
me *, il parut avec une grande 
distinetion au-dessus des meil-, 
leurs peintres de Paris, et ren- 
contraen la personne du premier 
President deBeilizrreun houveau 
Patron. Hl peignit si bien mada- 
me du Plessis-Belliere , mere de 
madame la marechale de Crequi, 
que ce portrait a passe et passe 
encore pour un chef-d’euvre. 
Quelques autres tableaux quil 
fit pour la möme dame le firent 
connaitre a M. le cardinal Ma- 
zarin, pr le moyen de M. Fou- 
quet; de sorte que cette eminen- 
ce, qui se connaissait admirable- 
ment en peinture, ayant fait un 
cas tout particulier du pinceau 
de M. le Brun, le rendit celebre 
partout. Apres la paix des Pyr&- 
nees, le roi s’etant voulu appli- 
quer afaire fleurir lesbeaux-arts, 
ne trouva personne plus digne 
ue M. le Brun d’Etre etabli aux 
belins, avec toutes les charges 
dont il lui plut de ’honorer ; ce 
ui n’a servi qu’ä faire paraitre 
dhvantage Petendue de ses ri- 
ches talens. II ne faut pas le 
considerer- seulement comme 
Ppeintre : son genie etait vaste , 
erreur et transposition des 
comme Leclerc les retahlit. Le 
de Rome en 1647; Beliäve de- 
venu premier president en 165: mourut en 


1657 ; le Brun fut premier peintre du roi en 
1662; et Seguier ne mourat qu’en 1672. 
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inventif, propre & tout. Il savait 
bien les histoires et les meurs 


de tous les peuples. En une heu- 
re de temps il taillait de la be- 
e & plusieur® differens ou- 
vriers *. Il donnait des dessins 
& tous les sculpteurs du roi; ilen 
donnait aux orfeyres, il en don- 
nait pour peindre des apparte- 
mens entiers, pour faire des ca- 
binets et pour des tapisseries. 
Lorsqu’il faisait le grand tableau 
de la famille de Darius , sur le- 
‘quel on a fait une des cing pie- 
ces de tapisserie de P’histoire I 
lexandre , et qui est aujourd’hui 
dans le grand appartement du 
roiä Versailles , sa majeste lui 
donnäit presde deux heures cha- 
que jour & Fontainebleau pour 
'e voir peindre; et quelque temps 
apres , elle lui envoya son por- 
trait,, et puis des lettres de no- 
blesse (5) et des armes (c). M. le 
grand-duc de Florence congut 
une consideration si particuliere 
pour lui , qu’il lui fit ’honneur 
le Iui demander son portrait, et 
d’avoir commerce avec lui. On 
a puconnaitre, durant la maladie 
dont il est mort le 12 de fevrier 
1690, combien il etait considere 
ala cour de France (C). Il aete 
inhume dans la chapelle qu'il 
setait fait faire A Saint-Nicolas- 
Au-Chardonneret sa paroisse, ou 
il a fonde deux messes par jour 
& perpetuite. Il a aussi laisse un 
fonds pour marier tous les ans 
trois pauvres filles. Il n’a point 
Jaisse d’enfans; ainsi son unique 
* La bonne besogne ne 


Leclere, 
FL sont datees du mois de decembre 
a 


(©) Qui sont un soleil en champ d’argent , 
et une fleur de lis d’asur, avcc un umbre 
de fact. 


pas ai vite, dit. 





BRUN. 


heritier, apres la mort de sa 
femme ‚sera M. le Brun son ne- 
veu, auditeur des comptes (d)*!. 
Depuis la premiere edition de 
ce Dictionnaire,, le public a vu 
dans les Hommes illustres de M: 
Perrault, V’elge deM. le Brun. 
Jen pourrais tirer bien des parti- 
cularites; mais il vaut mieux que 
je me contente d’indiquer cette 
h mescures. Noterque la veuve 
le ce intre est morte 
Yan aöggn. 
Teenage neh Ten ee 
Ce qui se trouve concernant M, le Brun dans 
Te flereure Galant du mois da... [lörner ] 
R 





#* Bayle avait , dans sa note (d) , laissd en 
blanc le nom du mois du Mercure Galant. 
Jelai is devoir ajouter que 
dans le volume de mars 1690 du Mercure 
Galant, on donne la liste des ouvrages de 
le Brun, ot ce qui vautbienmieux peut-ätre 

our quelgues personnes ‚les lettres de no- 
Biene Aue Io; avait accordees Louis XIV. 

*2 Joly veut quo l’on sache que le Brum 
auditeur des comptes, n’a herit6 que des 
biens qui appartenaient A son oncle, et que 
ia portion de madame le Brun a pass6.ä ses 
nidcen, . 








(A) Il etait directeur des manufac- 
tures „ etc.) Pour remplir oet et ca 
tera , jedisici queM. le Brun etait 
directtur des manufactures royales 
des menbles de la couronne aux Gobe- 
lins , directeur , chancelier,, et rec- 
teur de l’academie royale de peinture 
et.de sculpture , et prince de lacade- 
mie de Saint-Luc ä Rome. 

(B) A Yäge de quatorze ans , il fit 
le portrait de son pere.... Iln’y avait 
‚Point alors de peintre en France plus 
estime que MH Vouet.) Je parle de 
Simon Vouet , qui avait deux fröres 
aussi peintres. Voyez le livre intitule 
Nom des peintres les plus celöbres , 
imprimdä Paris, Yan 1679, pag. 48. 
Il avait pension du roi , et logeait 
aux galeries du Louvre. C'est lui qui 
a tt la vofite de la chapelle de 
Saint-Germäin-en-Laye , et dont les 

lus grands peintres qu’on ait vus en 

'rance ‚comme lesMignards, les Bour- 
dons, les Tetelins, les Sueurs, ont 
ee elöves. N etait de Paris: Hmauruk 
Pan 1649. 
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BRUNUS. 


{C) Sa derniere maladie fit connat. 
tre combien il etait considere a la cour 


de France.) be roi et les plus grands 
seigneurs envoyaient savoir de ses 
nouvelles tres-souvent : M. de Lou- 


vois hui envoya les plus fameux me- 
deeins : M. le Prince Iui rendit visite: 

lusicurs seigneurs du premier rang 
Br 'ärent aus. 


BRUNUS (L£owaro). Cherchez 
ARETIN (L£onano). 


BRUNUS (Jorpanwus), natifde 
Nole, au royaume de Naples, 
€tait un homme de beaucoup 
d’esprit, mais il employa mal 
ses lumieres *! : car non-seule- 
ment il attaqua la philosophie 
d’Aristote (A), dans un temps 
oir on ne le pouyait faire sans 
exciter mille troubles, et sans 
s’exposer A mille persecutions ; 
mais il attaqua aussi les verites 
les plus importantes de la foi (B). 
On l’avait chasse d’Italie, et il 
s’etait retire dans un pays moins 
‚dangereux pour les philosophes 
de son caractere (a). Il avait cou- 
ru PAllemagne, la France, etc., 
etil aurait bien fait de conti- 
nuer; car @tant retourne en 
Italie, il y fut bräle, dit-on, 
comme un impie, l’an 1600 **. 
Nous donaerons le titre de quel- 
ques-uns de ses ouvrages (C), et 
quelque chose de plus touchant 


*ı Joly n'a fait aucune remarque sur set 
article. Leclere n’en a fait qu'une qu'on 
verra plus bas. 

(a) Poyesla Ur. lettre d’Acidalius : elle 
fut &rite, Dan 1592, au baron Forgats , 
qui &tait alors A Padoue, Acidalius ini de- 
manda sl eait vrai, comme le bruit en 
avait couru , que Jordanus Brunusenseignait 
@Padoue? 

*2 Baylea tort de donter du fait, dit Le- 
dlere. La condamnation est du 9 fevrier, 
Tex6cution du 17. Leclerc renvoie au reste 
au XVIle. volume des Memoires de Niceron 
od Brunus a on bon article. len a aussi un 
trds-etendu dans le Dictionnaire de Chaufe- 
pie, pag. 454- 462. 
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quatre ou cing de ses autres li- 
vres (D). Il en fit qui netaient 
point Philosophiques; car il pu- 
lia a Paris, en 1582, une co- 
ınedie italienne intitulee Cande- 
Iaio (b). Il #y donna le titre 
Wachademico di nulla achade- 
mia, detto il Fasüdito. Il ya 
d'habiles gens, qui pretendent 
que M. Descartes apris de lui 
quelques-unes de ses ıdees (E). 


(&) Du Verdier, in Suppl. Bibl. Gesa, 
pag. 33. 


(A) II attaqua la philosophie d’A- 
ristote.) Voyen le Kute jnttule Jor- 
dani Bruni Nolani Camaracensis 
Aerotismus ,seu rationesarticulorum 
‚physicorum’ adversus peripateticos 
Paris propositorum ,&t I fat im- 
prime a Wittemberg, Han 1588, in-B, 

'ous y trouverez une leitre que Bru- 
mus €orivit 4 Henri II, celle quil 
derivit au recteur de Tuniversite de 
Paris, et celle qu'il eorivit aux amia 
de la bonne philosophie, Parisien- 
sibus et alüs & generosissimis Gal- 
liarum regno philosophis sensatioris 
‚Philosophiz dogmatum amicis et de- 
fensoribus. Vous y trouverez,, Excu- 
bitor, seu Joannis Hennequini Apo- 
logetica declamatio habita in audıto- 
13 rege paiienis dem in fe 
to Pentecost, anno 1586 pro Nolani. 
articulis : et, Ala fin des articles , 
vouslirez, Articuli de naturd eımun- 
do a Nolano in principibus Europe 
academüis propositi , quos Joannes 
Hennequinus, nobilis Parisiensis, sub 
Qjusdem felicibus auspieüs conträ vul- 

raris et cujuscumque adversarie phi- 
Iosophiee professores triduo Pente- 
costes in universitate Parisiorum 
defendendos evulgavit : brevibus ad- 
jectis rationibus (1). Ceci nous donne 
idee d’un personnage, qui, en ma- 
tiere de philosophie , fait le cheva- 
lier errant , ct s’engage en divers 
Hieux a Vemprise , ade pendant » 
des gardes de pas , etc. 

(®) 2... et les veritds les plus im- 
‚portantes de la foi.] On preiend qu'il 


a ziede Finden, Addinioni ae Balee. 
epolet., pag. go. Ce Urre fük imprimd &.Nas 
Pax feiner 
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fit des livres od il soutenait quil y 
avait un trös-grand nombre de mon- 
des , tous &ternels ; qu'il n’y avait 

‚ue les jnifs qui descendissent d’A- 
Jam et d’Eve ‚et que les autres hom- 
mes sortaient d’une race que Dieu 
avait faite long-tenps auparavan! 








que tous les miracles de Moise etaient 
un effet.de la magie , el quiils ne fu- 
ent supriewss & ceux des autres ıma- 


i jene, que parce quil avait fait plus 
Se progren queuz dans Jamagie; quil 
avait forge Aui-möme les lois qu'il 
donna aux Israelites; que V’Eariture 
Sainte n’est qu’un songe ; etc. Jean 
Henri Ursin , qui m’apprend cela , 
ajoute que Brunus , pour ces impie- 
tes, fut brüle ä Rome, au champ de 
Flore, le g.de fövrier 1600 (a). Ira} 

‚orte toutes ces choses sur la foi de 

;cioppius, qui en avait fait la relation 
dans une cerfaine lettre.Le sieur Nico- 
deme, dans ses Additions & la Biblio- 
iheque de Naples, dit qu’on ne sait 

oint certainement si tout ce queJean- 
Beari Ursin debite est veritable. Voilä 


qui est singulier. On ne sait point au j 


bout de quatre-vingts ans, si un ja- 
cobin (3) a eie brüleä Rome, en place 
publique, pour ses blasphemes. 1 w’y 
N pas loin de Vincertitude & la faus- 
sete dans des faits de cette nature, 
(C) Nous donnerons le ütre_de 
welques-uns * de ses ouvrages. ] Il 
jonna dans les idees de Kaimond 
Lulle, et lesraffina : ilinventa diver- 
ses methodes de memoire artificielle. 
Tout cela,, dit-on , marque beaucoup 
de genie ; mais on y trouve tant d’ob- 
scurites, qu’on ne #’en saurait servir. 
Voyez le Polyhistor de M. Morhof 9 
gueianil en soit, voici des titres. De 
‘pecierum serutinio et lampade com- 
binatorid Raimundi Lulli, & Prague 
en 1588, in-8°. Ce livre fat mis dans 
Vindex de Finquisition (5) : il a eie 
imprime plusieurs fois avec le traite 
du möme auteur , de Progressu lo- 
ic venationis, parmi les auvres de 
‚ulle. Jordanus Brunus de Monade,, 
Numero et Figurä: item de innume- 








6) Job, New, Urinen, in zrafatine Tnc- 
‚a de Zoronstre. 








1 
(5) Ee Toppi, Bibliotheca Napoletans, pag- 
an. 
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rabili ‚ immenso ‚ ete. A Francfort, en 
ıögı , in-8°. Jordani Bruni Nolani 
de imagiman , sigrorum , et sdcarum 
compositione , ad omnia inventio- 
num , dispositionum , et memorie 
‚genera ‚ libri tres (6), & Franofort „ 
en 1ögı ‚ in-8°. De umbris idearum , 
& Paris, en 1580. Cantus Circaus ad 
memoriee praxim ordinatus , guam 
Irsejudiciariam appellat , a Paris ‚en 
1583. De compe: sd architeaturd et 
complemento arts Lulli , 1 meme „ 
en 1580 (7). Artificium” perorandi. 
Alstedius le publia & Francfort , en 
1682 (8). M. Voet, äla page 510 du 
1". volume de ses Disputze de theolo 
gie, a cite Jordanus Brunus de Ha- 








retieis ; mais il fallait dire Conradus 
Brunus, ° 

(D) ..... et quelgue chose de plus 
touchant quatre ou cing de ses autres 


livres.] Je n’ai vu aucun des livres 
de notre Brunus mentionnes dans les 
remarques precedentes ‚et j'en ai vu 
quelgues autres dont les titres ne pa- 
issent point dans les catalogaes que 
consultes (9). ai vu Vonvrage qui 
a pour titre Giordano Bruno Nolano 
de la Causa , principio, ed uno. U 
fut imprime ä Venise, Van 1584 , 
in-1a, et delie par P’auteur & Michel 
de Castelnau , seigueur de Mauvis- 
sire , ambassadeur de France au 
de la reine Elisabeth. L’epitre de- 
dieatoire nous apprend que ve seie 
gneur protegeait Giordano Brunocon- 
tre Ja malice.de ses ennemis. Miri- 
duco a mente come..... mi siete suffü- 
giente et saldo difensore ne gl’ in- 
Justi oltraggi ch’ io patisco. Vauteur 
pretend que s’i] n’eüt pas eu une fer- 
znete heroique,, il se füt abandonne 
au desespoir ; car sa mauvaise for- 
tune etait compliquee de mille dis 
grice: il n’y manquait que les de- 
lains malicieuxd’une maitresse. Dove 
bisognava che fusse un animo vera- 
mente heroico’ per nor dismetter le 
braccia , disperarsi, et darsi vinto a 
si rapido torrente di criminali im- 
posture , con quali a tutia possa 
(6) Nicodemo , Addisioni alla Biblreih. Nape- 


ler, pag. 90. 
(D Du Verdier, in Supplem. Bibl. Gum, - 

















(8) Morbof., Polyb., pag. 355. 

(9) Je parle ainsi auiant qu'l m’en peut 
wenir ei j'exeepte mäine ia Cena de le Cin 
car c'est un lirre dont Du Verdier , Suppl 
Biblioihec. Gemer. „pag. 33,0 donne Ir 








türe, 
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mhave fatto impeto Vinvidia, di- 
‚noranti , la presuntion di’sophisti , 
detrattion di malevoli , la mur- 
muration di servitori, gli susurri di 
mercenarü ‚le cor ittioni di do- 
mestici, le suspitioni di stupidi,, gli 
scrapoli di riportatori ‚gli zeli d’hy- 
‚poeriti, gl’ odüi di barbari , le furie 
di plebei , furori di populari, la- 
menti di ripercossi , € voci di casti- 
ati. Ove altro non mancava ch’ un 
Gcortese , Pazzo , e malitioso sder 
gno feminile , di cui le false lachrime 
soglon esser pilı potenti , che quanto- 
tivogla tumide onde, e rigide tem- 
peste di presuntioni , invidie , detrat- 
tioni, mormorü , tradimenti , ire , 
sdegnz, odüi, e furori. La mömeept- 
tre dedicatoire contient le precis des 
ing dielogues dont V’ouyrageest com- 
’pose. Le premier sert d’apologie & Zn 
Cena de le cineri : gest le titre d’an 
ouvrage dont je parlerai ei-dessous. 
Le second traite du prineipe ou de la 
‚cause premiere, et fait voir comment 
1a cause efleiente et la formelle se 
Y&anissent en un seal sujet , qui est 
Time de Punivers , et comment la 
cause formelle generale quiest unique 
differe de la cause formelle particu- 
liere qui est infiniment multiplide. 
L’auteur declare entre autres choses, 
que son systäme dte I peur des en 
‚qui empoisonne, dit-il, les plus 
doux plaisirs de la vie (10). Il montre 
Sans le troisiöme dialogue , que Da- 
vid de Dinant avait raison de consi- 
derer la matidre comme une chose 
divine. N soutient que la forme sub- 
stantielle ne perit jamais , et que la 
matiere et la forme ne different que 
‚comme la puissance et l’acte : d’oü il 
conclut que tout Punivers n'est quun 
#tre. I montre dans le dialogue sui- 
vant, que la matidre des corps n'est 
‚point diffrente de la matiere des es- 
rits, Et enfin, dans le cinqnieme dia- 
jogue ‚ il conclut que l’ätre reellement 
&xistant est un , etinfini, et immo- 
bile,, et indivisible, senza differe: 
za di tutto e parte, rinei ‚io. € prü 
eipiato ; qu’une &teudue infnie se re- 
duit necessairement ä Tindividu , 





" (10) Spento a fat il terror vano e puerilt de 
la conosce una parte de la felicitä che 
hostra contemplatione , secondo 

de la nostra ploropkin here 


dol- 
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comme le nombre infini se reduit & 
Vunite. Voilä une idee generale de oe 
qu'il expose plus en detail dans ses 
sommaires , et plus amplement dans 
ses dialogues ; d’oh ‚parat que son 
hypathäse est aufond toute sembla- 
ble au spinozisme. Notez qu’on trouve 


&la fin du 


remier dialogue une di« 








no M.D.LXXXLIIT, inta. est 
composd de ing dialogues ‚ou fl sou- 
tient par un tres-grand nombre de 
raisons , que P’univers est infini, et 
quil 2330 Änfnite de monder. Il 
se deolare pour le sentiment de Co- 
pernic touchant Ja mobilite de la 
terre autour du soleil. P’ai vu aussi 
son Spaccio de la bestia trionfante 5 
‚Proposto da Giove ‚eflettuato dal con- 
seglo, revelato da Mercurio, recitar 
10 da Sophia, udito da Saulino , re 
strato dal Nolano. Digiso in tredia- 
loghi, subdivisi in tre parti..... Stam- 
‚pato in Parigi M.D.LXXX XIII, 
in-ıa. Il le dedia au chevalier Phie 
lippe Sidnei , qui lui avait rendu en 
‚Angleterre plusieurs bons ofices. C’est 
un trait€ de morale bizarrement di« 
gere , car ony expose Ja nature des 
vices et des vertus sous l’embleme des 
constellations celestes, chassdes du fir- 
‚mament pour faire place ä de no: 
veaux asterismes qui ropr&sentent la 
verite , la bonte, etc. Du Verdier Vau- 
Privas met ng a euyres de notre 
Jordano, la de le Cineri deserit- 
ta in einque Dialoghi ‚per quattro in- 
terloeutori „ con tre considerationi 
circa doi sogetti. Stampata nell’ anno 
1580 (11). L’exemplaire que j’en ar 
vu est inıa, et porte qu'il füt im- 
prime Pan 1584. Ce livre fut dedie 
par Vauteur & M. de Castelnau umioo 
refugio de le muse , peidant son am- 
bassade d’Angleterre. La raison du 
titre est qu’on suppose que ce sont des 
entretiens tenus & table le premier 
jour de car&me. On y soutient entre 
autres choses Yopinion de Copernic , 
et Von ajoute qui y a une inhnitede 
mondes semblablesä celui-ci, et qu’ils 
sont tous des animaux intellectuels 


(11) Du Verdier, Supplem. Biblioth. Gesmer., 
vag. 33. 
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qui ont.desindividus vegetatifs et rai- 
sonnables, comme il y en a surla 
terre. L’opinion contraire est traitde 
de puerile. La quarta afferma esser 
conformi in materia questo mondo 
nostro, ch’ & deito globo della terra, 
con gli mondi che son gli corpi de 
St alıri anıri:e che & Os da fan- 
ciulli haver creduto et credere altri- 
mente. E che quei son tanti ani- 
mali intelletuali : e che non meno 
in quelli vegetano e intendono molti 
€ innumerabili individui sempliei e 
composti ‚ che veggiamo vivere e ve- 
getar nel’dorso di questo (15). Enfin 
Tai vp li Heroici Furori de det deri- 
‘vain. Ils contiennent deux parties, 
dont chacune est diyisde en cing dialo- 
‚gues. Il les fit pendant son sejour en 
Ängleterre ‚ etes dedia a M.(13) Sid- 
nei. Il ya beaucoup de vers italiens 
dans cet ouvrage , et beaucoup d’ima- 
inations cabalistiques ; car sous des 
igures qui semblent representer les 
transports et les desordres de l’amour, 
il pretend elever Y’4me ä la contem- 
plation des verites les plus sublimes , 
et la guerir db ses defauts. On voit sur 
1a fin quelques podsies oü il chante la 
beaute des femmes de Londres. 

On peut faire deux remarques ge- 
nerales sur les idees de cet auteur : 
Funeest que ses principales doctrines 
aont mille fois plas obscures que tout 
ce que les sectateurs de Thomas d’A- 
gain, ou de Jean Scot Gh) ont - 
mais dit de plus incomprehensible ; 
car y a-t-il rien de si oppose aux no- 
tions de notre esprit , que de soutenir 

ja’une etendue infinie est toute en- 
tiere dans chaque pafgt de Vespace , 
etqu'un nombre infint ne difre point 
de Panite (15)? Lautre observation 
est quil se figure, ridiculement que 
tout ce quil dit ##loigne des hypo- 
thdses des peripateticiens. C'est le so- 
phisme ignoratio olenchi. Il n'y a en- 
tre eux et lui qu’une dispute de mot 
& P’egard de ’immatabilite ‚ ou de la 








(15) P’uno, 
in miio, e 
che cosi la infinita 
raprindine eine em Pindiriduo, 


Finı 
ud 


infinitamolitudine, 
con la unita. jono Bruno, epi 
del Trahate de In Cause , Prineipio ed Uno. 
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destructibilite des choses. Ils n’ontja- 
mais prötendu que la matidre en tant 
que substance , en tant que sujet com- 
mun des  peodretione et des corrup- 
tions, souffre le moindre changement. 

fais ils_soutiennent que la produc- 
tion, etla destruction des formes sup- 
rose que le sujet qui les agquiert , et 
qui les, perd successivement, n'est 
point immuable et inalterable. Bru- 
nus ne saurait nier cela qu’en prenant 
les mots dans un sens particulier ; ce 
n'est done yu'un malentendu , ce ne 
sont que des &quivoques. Nous allons 
voir qu’il reconnatt de la mutabilits 
dans son &tre unique. Per il che, dit- 
il (16) , non visonar& mal nel orec- 
chio la sentenza di Heraclito , che 
disse tutte le cose essere uno ‚il quale 
Perla MoranıLma hain se tutte le cose; 
et perche tutte le forme sono in esso , 
conseguentemente tutte le difini- 
tioni gli convegnono : e per tanto le 
contradittorie enunciationi son vere. 
E quello che fa la moltitudine ne le 
cose non & lo’ente , non & la cosa : 
ma a quel che appare ‚che si rapresen- 
ta al senso, e & nella superficie della 
cosa. Un peripatstieien lui avouerait 
presque tout cela , dös que Yon au- 
rait lev& des Equivoques. Notez , je 
vous prie, une absurdite : il dit’que 
ce n’est point P’ätre qui fait qu'il ya 
beaucoup de choses , mais que cette 
multitude consiste dans ce qui parait 
sur la superficie de la substance. Qu'il 
me reponde, s'il lui plaft: ces app: 
rences qui frappent nos sens, exi 
tent-elles ou n’existent-elles pas ? Si 
elles existent, elles sont un &tre , c'est 
donc par des #tres qu’il y a une mul- 
titude de choses. Si elles n’existent 
pas, il eensuit que le neant agit sur 
nous et se fait sentir ; ce qui est ab» 
surde et impossible. On ne se peut dva- 
derqu’äla faveur d’une equivoque. Le 
spinozisme est sujet ä ces m&mes in- 
conveniens. 

Le sieur Sorel a rapporle et com- 
battu quelques opinions de notre Bru- 
nus, etil a m&me täche de Pexcuser ; 
mais il ne #'y est pas bien pris (17). 
Lisez ces paroles: « Quoique Jordan 
» Brun ait pu &tre dans l’erreur aussi- 
» bien que quelques autres, il faut 


(16) Dialogo quinto del mederimo Trauato , 




















pas. 127. 
+ 1{1 Sorel,dela Perfetion deTbonme, pug- 
238 ei nur. 
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» considerer la qualite de son livre, 
»'qui est. un poßme, et que comme 
» ila toujours te permis d’employer 
» des fables et des songes en co genre 
» d’crire , on ne doit pas trouver 
» etrange qu'il Pait fait; et cela sem- 
» ble d’autant plus divertissant que , 
» par une agreable industrie, il a fait 
» la description de l’infinite des mon- 
» des, et nous a fait savoir de quelle 
» facon Metrodore , Leueippe , Epi- 
cure, et quelques autres philoso- 
phes ont pu conceyoir oeci.... Il as- 
sure toujours que Dieu est partout, 
et remplit toutes choses, attribuant 
& la supräme essence tout ce que 
nous lui devons; et comme il ne 
touche aucun des points de la foi, 
nonobstant quelques petits mots de 
ses commentaires, qui paraissent 
un peu libres ä ceux qui les enten- 
dent, il aurait bien pu sauver le 
reste et se sauver soi-m&me, fai- 
sant.passer tout cela pour des hy- 
pothöses et des suppositions qu'il 
n’approuvait point , et qu'il avait 
composes dans l’Allemagne, oü il 
avait ete quelque temps, qui etait 
un pays oü ces opiniongl plai- 
saient, et oü la liberte dtait plus 
grande qu'en Italie (9: » Onpent 
repondre : 1°. que le sieur Sorel 
"avouant comme il a fait (19), et com- 
me il y a ete oblige, que le po&me de 
Brunus est semblable au puöme’ de Lu- 
eräce, n’a pas dü dire que !’on y pou- 
Yait impundment debiter des songes ; 
car il y a bien de la difference entre 
cette espece de poöme et ceux du 
Tasse et de l’Arioste : ceux -1& sont 
des livres dogmatiques , ceux-ci sont 
pleins de fictions. On est aussi respon- 
sable d’une impiete, quand on la de- 
bite dogmatiquement dans un systd- 
me compos& en vers, que quand on 
Yavance dans un systeme composd en 
rose. 2°, Il faut savoir que Jordanus 
runus a fait des livres en prose, ol 

il debite les mömes opinions que dans 
ses vers. Sorel ne Vignorait pas entid- 
rement (20). 3°. L’immensite de Dieu 
etle reste nesont pas un dogme moins 
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impie dans Jordanus Brunus que dans 
Spinoza : ces deux eerivains sont uni- 
taires outres ; ils ne reconnaissent 
gume seule substance dans la nature. 
'oilä ce que le sieur Sorel n’est pas 
excusable d’avoir ignord. 4°. H est 
faux que les opinions d'un monde in- 
fini, et d’un nombre ianombrable de 
terres et de soleils fussent agreables 
aux Allemands en ce tempsä. Il est 
fächeux , conelut-il (31), qu’un hom- 
me: qui avait compose de fort belles 
choses soit si malheureuscment peri. 
ga depend de ce qu’il venait de dire 
laus la page precedente : « Le pere 
» Mersenne a rapport6 quelgquesumes . 
» des opinions de Jordanus Brun dans 
» son livre contre les deistes, od il par- 
» le de cet auteur comme d’un athee 
» etd’un docteur d’impidt , qui a dte 
» brüleä Rome par jugement de Vin- 
» quisition : toutefois, on peut crgire 
» que c’etait pour autre chose que ce, 
ui est compris dans seslivres De 

'inimo et de Immenso (22). 
On parle d'un certain Brunus qui a 
compose lepanegyrique dudiable (23): 
jene doutepointque ce ne soit le Bru- 
aus ‚de Noledont il s’agit dans cet arti- 
de. 

(E) D’habiles gens pretendent que 
” beneanas a ri Eiu Quelguen. 
unes de ses idees. ] M. Leibnitz cite 
un savant ınathematicien qui a obser- 
‘v6 que M. Descartes supprime le nom 
des auteurs qu'il pille , et que c'est & 
Jordanus Brunus et ä Kepler qu'il est 
redevable de ses tourbillons. Voyez le 
journal de Leipsic de 1682, ä la page 
187. Le savant M. Huet, eväque d’A- 
vranches, a donne un long detail des 

ensdes que ce Brunus a pu fournir 4 ' 
artes. Extitit inter novitios phi- 
losophos Jordanus quidam Brunus 
Nolanus , quem Cartesiane doctrie 
ne antesignanum jure dicas , aded 
accurat® omnem Propemodum ejus 
compositionem pr&signavit in eo li- 
bro quem de immenso et innumera- 
bilibus inseripsit (24). 
(ar) Sorel, de la Perfection de liwmme, 








PEN mEme, pag. ahı. 
23) Johannes Bruno Tialus landirit diahe-. 
lum Wie! lich. Kockerm. Spt. Bet. 
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‚BRUSCHIUS ( Gaspan) na- 
quit & Egra dans Ja Boheme,, le 
19 d’aoät 1518 (a). Il eut, et 
beaucoup d’inclination et beau- 
coup de facilite & faire des vers, 
Il en pouyait faire sur-le-champ 
un tres-grand nombre qui n’c- 
taient'pas mauvais (5). Rien n’est 
plus .coulant, ni dun caractere 
Plus aise et plus .naturel que ses 


vers latins. Il se mit de tresr, 


bonne heure a en publier sur di- 
verses sortes de matieres. Il se fit 
par-la un nom, etil parvint a la 
couronne poetique, & la digaite 
de podta Laureatus, et de comte 
palatin. Ce futdeFerdinandd’Au- 
triche , roi des Romains ‚.qu’il 
regut cet honneur-la.a Vienne 
Yan 1552 (c). Il y.stait alle. pour 

resenter a Maximilien, roi de 
‘Hongrie, un ouvrage qu’il Iui 
avait dedie (d). C’$tait la pre- 
miene Centurie des monasieres 
d’4liemagne. En revenant de 
Vienne, il s’arr&ta a Passau, et 


ns Icon] 
dans beaucoup de 


(a) Bruschius, in Poematiis „pag. 336. 
(&) Melch. Adam, in Witis philesoph., 
pag. ı 
(c) Brusch., in Poömatiis, pag. 3ao et 
ulimä. 


(&)IA., wid, ,pag. 3l. 
(&) Idem ibid T, pag. 38, 366. 
(N) Iuia, pag. 3ı8. 
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afın d’assembler les materiaux 
qu’il lui fallait. Je ne sais si ce 
nouvel &tablissement dura beau- 
coup; car je trouve que Brüs- 
chius etait a Bäle au mois de 
juin 1553 (g), et qu’il avait re- 
gagne la citadelle d’Oporin, Ar- 
tem Oporinianam : c'est ainsi 
quon appelait’lä maison de ce 
ux imprimeur (R) , situde 

sur une &minence (2). Ce fut en 
ce temps-la qu'il fit voir le jour 
& quelques Ecrits qu’il avait faits 
& Passau, les uns en prose, les 
autres en vers. ]| y parlait fort 
librement de la corruption des 
meurs qu’il avait vue dans Vien- 
ne , et des ravages que les trou- 
pes de Maurice ‚electeur de Saxe, 
envoyees au secours de la Hon— 
ie contre les Turcs, avaient 
its sur lesterres du roi des Ro- 
mains (A). Il etait marie (k); 
mais il w’avait point encore d’en- 
fans , lorsqu’au mois de jan- 
vier 1553 il recommanda Gas- 
par Bruschius, son neven, au 
Principal du college de Passau 
(D. U.n’etait rien meins que ri- 
che, et il.aurait eu bien de la 
peine & se nourrir, s'il n’eht ee 
assiste de ceux pour qui il faisait 
des vers. Il recevait aussi des 
‚esens des abbes et des abbesses 
lont il decrivait les monasteres. 
Il fut tres-bien regu par !’ab- 
besse du .couvent de Cacai (me) : 
il soupa et il dansa avec elle, et 
il en obtint quelques presens, 
un cu d’or, un mouchoir, etc. 


316. 





345. 
Adami , Vite philsephor. 
‚pas. 18. 
ik) Brusch., in Poöm, , pag.366. 

(b Id., ibid,, pag. 381. 

(m) Malch. Adam, in Vitis plilosoph., 
Pag. 183. 
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(n). Les gratifications que lui fi- 
BR Gesiques Air ndant 
quil etait & Bäle chez rin, 
Vencouragerentä se fair@ faireun 
habit :maisquand il eutvu qu’en 
se montrant dans les rues bien 
habille, il recevait de la populace 
beaucoup de marquesde respect, 
il dechira cette nouvelle parure, 
comme si elle eüt ei un esclave 

jai s’emparait des honneurs du 
maitre (B). Quelques-uns disent 
que ses Traites de l’Histoire ec- 
elesiastique d’ Allemagne res- 
sentent trop le lutheranisme 
qu'il avait deja goüte (C). On 
verra cela dans l’une de mes re- 
marques (0), et quelque chose 
aussi touchant ses &crits (D). On 

le tua dans un bois, l’an 1559. 
M. de Thou rapporte cela, en 
faisant mention Kane prophetie 
que Bruschius ayait publiee (E). 

(m) Deseriptis illius Cenobül (Qacriensis) , 
Antiguitatibus discessuro # Xpnch Howova 
dona dedit coronatum aurtum, sudariam, 
cornua ibieis, et alia plurima. Melch. Ard., 
‚Vit. philosoph. , pag. 183. 

(©) Dans la remarque (C). 


Aa porla lüremene de la cor- 
ruption des meurs qu'il avait vue 
dans Vienne, et des ravages que les 
troupes de lelecteur de Sazxe.... 
avaient faits sur les terres du roi des 
‚Romains.) Je vais copier plusicurs de 
ses vers : cela servira ä deux choses , 
d commenter morf texte, et ädonner 
un echantillon de Ja muse de cet au- 
fear: 








Eı cm Sopia nunc sit Bacchi, ita vivitur 
de si 7 ‚rc. ferox nullus in orbe foret ı 
dr utenelet, 
"Non nostras vaperet barbarıs host open. 
Tantım indulgeler genio , maganlur wi 


omner 
Austriaci recid hoc nomen agreste viri, 

Quo Paschaleri populo dieuntur ab omn! 
Quium laıd nomen Rhenus, et Isier habent, 

Peichaia_ dum samper eelebranl, jejunia 


Dym semper Bascho dum Cereriqus var 
Pr 
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Nellus Vi aut rarıs imer en Dominique 
Barca 





Germani eıiam Pannanigus vi 

Pidi Germano sullanier sanguine savos 
Hispanorum ensesnon equidem ipse samal; 

Imo impun eliam fieri hoc, nec rursls ad 


7 . 

Serrlicun has ln) hozia mnara ru 
Fi). 

Voilä pour ce qui regarde les dere. 

glemens de Vienne, et l’impunite ge 





Vaudace des Espagnols y trouvait. 
di la description de la bone discipli- 
ne des troupes auxiliaires: 





Descendis nuper dux ausiliaribus armis 
Sazonieus , secum millia mulia trahens ı 
Ingenies equidem pediium eguimmgue co® 

horier, 
Instructos animis militidque viror: 
sed quos absimiler Tureisque-Guisqug pro- 
Si reciß inspielas „ dixeris esse parum. 


Qui quamvis Chr ins per baplama rer 





Inserique Deo, et ırba profersa Deum 
ar are ne ann. 
Arapioribus,& furibur que seiant 


‚Ber faı perque nefas nihilominis obviä qua- 


que 

‚Sunt ausi hostili diripuisse mann. 

di egomet, quantam furüs cladem auzue 

rapinia 

Intulerint Bois , Austriacisque casis. 

Ib sis non tanlm et hai: ad = 
us aris, 

Divorum templis , muneribusgue sacris. 

"Nil A intra eliarı divdm penetralia iumm, 
fee puerile genus , nec muliebre genus. 

An tales homines everten, 


oma» 







Dente lupam , nostro 
dei(a). 

L’un des malheurs de la guerre est 
que les soldats destinds ä repousser 
Vennemi sont presque aussi redou- 
tables au pauvre peuple que V’ennemi 
or habit neuf I 

oyant qu’un habit neuf Iui 
attirait der marfun de respect... il 
le dechira , comme sl... !emparait 
des honneurs du maftre.] Rappor- 
tons ici le narre de Melchior Adam : 
Basile@ in arce Oporiniand € sic 
'enim domum Oporihi ob situm ex- 
oelsum vocabani) tenui re familiari 
vivens & vieinis Abbatibus Stipe cor- 
rogatd , novis vestibus Ornatus in pu- 


(4) Braschjas , in Polmatiis cum Traciata de 
Laurenco, ei Palavid Germanico impressis, Pag. 





358. 
(3) Brusebius, in Poßmatiis, pag. 363. 
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blicum aliquandd prodüt. Ibi plebe- 
eula splendorem westiuls more su0 
admirata , exurgendo copuigue zpe- 
fiendo honorem Homini ex ibwit. Tunc 
ille honorem non sibi, sed vestibus 
deferri animadvertens ‚ domum rever- 
tilur, et vestimenta partim concidit , 
‚partim deturpat : tanquam improba 
mancipia sui domini gloriam prari- 
Pientia accusans (3). 

(C) Quelquesuns disent que ses 
Traites de l’Histoire ecdlesiastique 
Allemagne ressentent trop le luthe- 
ranisme quil avait ‚goüte.] Citons 
Gewoldus: Zevissimam quamque oc- 
zasionem arripit perquam avide, dit- 
il (4), Rome et Homano portifiei 
obloquendi : sed jam tum in Lutheri 
baresin , „Cereris Bacchique manci- 

ium, Bruschius totns propendebat. 
 reconnalt d’ailleurs que louvrage 

je cet dcrivain a fait sur les monas- 
Üres d’Allemagne n’est point mepri- 
sable (9), Le jnite Greäer sera mon 
second temoin. Bonam operam na- 
wavit Caspar Bruschius Agranus , 
2ametsi jam quinti Evangelü genio 
aflatus , cum Catalogos Episcopa- 
Zuum, et qui eos administrärunt Ep 
coporum , etc., collegit, cujus ves: 
gia alüi posteh secuti, accuratils qua- 
rundam dieceseon, et presulum in- 
dioes texuerunt 9 Notez que Nico- 
las Serrarius, et Christophle Brower 
ont parle de notre auteur aveggbeau- 
coup de mepris, celui-lä dans son His- 
toire de Mayence , celui-ci dans ses 
Antiquites de Fulde. Voyez Zeilleras 
APendreit que j'ai cite. On verra dans 
la remarque suivante, par le seul ti- 
tre de quelques livres de Bruschius , 
quiil goßta d’assez bonne heure les 
sentimens de Luther. 

(D) Voiei quelque chose..... tou- 
chant ses ecrits.] On en voit le cata- 

jue ä FW gun Nie de nd En- 

elbert (7), qu'il publia. On le trouve 
Sat dans TEpitome de la Bibliothe- 
que de Gesner. J’y renvoie mon lec- 
teur ; mais je marquerai pourtant 


„eo 'Melch. Adam. , in Vitis Philosoph., pag- 
Misph. Gerfoldus, tom. I, Metropol 
ale: Ya DB apa Teiler. de Hin 
a 7, ‚io 
DO Al age 77, Mer fee 85, 
(0 Grew. Hiner., Cat. omah 


Ryateit., init. prafat. , apud Zu 
(7) Engelberias abbas admontensis. 
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uelques titres. Bruschius publia & 
ubinge , en 1537, Tabula 
Phi: partitionem continens. % 





voilä 
donc auteur A Täge de dix-neuf ans. 
L’un de #*s livres a pour titre: Car 
pita Doctrin Christiane versu ele- 
‚giaco comprehensa; un autre est in- 


ütule : arratio tumultls cujusdam 
Magdeburgi & monacho quodam 
carmelitd excitati , heroico carmine 
seripta. U traduisit en allemand le 
Catechisme et les Postilles de Me- 
lanchthon , etune Zettre du meme au 
comte de Weda, et le traite de Geor- 

Major de Authoritate Verbi Dei. 

traduisit en latin un livre allemand 


i oü Luther avait explique les Domini- 


ales etson Traite des Consolations ; 
et il mit une Preface au-devant de 
qelques cantiques du m&me Luther. 
'es travaux-lä sont des preuves de 
lutheranisme. Voici d’autres titres : 
De omnibus totius Germani@ epis- 
copatibus Epitomes tomus primus , 
archiepiscopatum Moguntinum cum 
alüs ı2 episcopatibus qui Mogunti- 
Mo subsunt campreherdens, 3 Nu- 
remberg, 1549. Monasteriorum Ger- 
manie precipuorum ac mazimd il- 
lustrium Centuria prima , & Ingol- 
stad,, 1551. Ces deux ouvrages ne sont. 
pointen ‘vers, comme on l’assure dans 
'e Supplement de Moreri. Notre Bru: 
chius travailla beaucoup sur la des- 
cription du Fichtelberg ; et sur celle 
des quatre leuves qui ont leur source 
sur cette montagne (8). Il fit lä-des- 
sus une carte avec un traite, ol il 
s’etendit beaucoup & decrire la ville 
@’Egra et les paysadjacens. Ce traite 
fut inserd dans la Cosmographie de 
Munster, et il a ete räimprime ä Wit- 
temberg, Van 1640, in-4°. (9). Son 
traite de Laureaco , veteri admodum- 
que celebri olim in orico civitate , 
et de Patavio Germanico, ac utrius- 
que loci archiepiscopis ac episcopis 
omnibus,, fut imprime & Bäle , 
Oporin, Yan 1553, in-8°., avec un 
recueil des Podsies’latines qu'il avait 
faites en Baviere. La ville qu’il nom- 
me Zaureacum (*) a &te autrefois le 
siege d’un archeväche. Elle etait si- 
tuce a Pendroit oü la riviere d’Ens se 


(9) Manus ‚ Egra, Naba Sala. 
Vo Bibliothöque germanigue de 


gepeli Zerck dane 
Bau, eur. 
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decharge dans le Danube , & trois 
milles au-dessous de Lintz (10). Quant 
au Patavium Germanicum , c'est la 
ville qu’on nomme Passau. Il declare 
dans V’epttre dedicatoire de ce traite 
que s'# rapporte des choses contrai- 
res aux communes traditions , et s’il 
parle desavantageusement de quel- 

es prelats , on ne doit s’en pren- 

Ire qu’& Vobligation dans laquelle il 
s’est trouve de suivre les lois 
toire 





. ».. . Mulia hie seripta legentur, 

Dieta videbuntur , qua nec elementer in ipsos 

Ponäifices quosdam latior, neque sat reve- 
enter 





De rummis aliquot vertra pastoribus irbir. 

Insenieir et hie non pauea inserta , quibus- 
um 

Pugnabunt venri Annaleı fortasıis. dd ivta, 

Quad rer est, breviter reipondeo ; plurima 





ummis 
Erse ä prasulibus Romane facıa calhedre , 
Que laudare bonus (nis quis vol tarıara 


eelum, 
Caneta vel atra velit candeniem dicere lu- 
Nemo potast: que qui laudaverit, haud bo- 
PR 
Zsse polen : vel 
Pe 





mon reprenderit , 


Nee bonus esse polen, verkm ex Acheronte 
fectus 





‚e est igitur de patribus urbis 
de veitris gyimatibur ii 
sd durum : sic dietum eredite , 
Ur servandus honos fuerit sus, ei mihi 
ges 
Historia quoque non violande , aut trans- 
grediunde (11). 
Lesprincipes qu'il &tale dans ces vers- 
15 sont les plus justes du monde ; et 
c’est une chose bien dtrange quun 
historien qui les veut suivre religieu- 
sement soit exposd ä passer pour un 
faiseur de satires. La corruption des 
maurs a &t6 si grande, tant parmi 
ceux qui ont vecu dans le.monde, que 
‚armi ceux qui ont wecu hors du mon- 
3212), que plus on sattache ä don 
ner des relations fideles et veritables, 
pls on court risgue de me composer 
que des libelles diffamatoires. I] y a 
sans doute une grande opposition en- 
tre l’'histoir@ et la satire ; mais peu 
de choses sufiraient pour metamor- 
phoser Fune en Vautre. Si d’un cöte 
vous ötiez & la satire cet esprit d’ai- 
greur, oet air de colöre gi fait ju- 
‚ger que la passion a plus de part que 





(20) Bruschius, de Laurence , pag. 20. 
(332 Praschiu‘, de Laureao, in pi, di 


eaiorid. 
(32) Costidire, ler gens @dgline. 
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Yamour de la vertu aux medisances 
que Yon raconte, et ai vous y joi- 
ıiez de V’autre l’obligation de narrer 
indiffremment le bien et le mal, ce 
ne serait plus une satire, ce serait 
une histoire, Engagez d’autre cöt6 les 
historiens & raconter fidelement tous 
les crimes, toutes les faiblesses, tous 
les desordres de P’homme, leur ou- 
vrage sera plutöt une satire qu’une 
istoire, pour peu qu'ils temoigaent 
d’&motion !ä la vue de tant de faits 
condamnables dont ils feront rapport 
au public. Je ne crois pas qu’on doi- 
ve exiger d’un historien tout le sang 
froid avec quoi il faut que les juges 
Prononcent une sentence de cohdam- 
nation contre les voleurs et les ho- 
micides. Quelques röexions un peu 
animees ne lui sient pas mal. 

(E) On le tua dans un bois an 
1559. M. de Thou rapporte cela en 
faisant mention d’une prophetie que 
"Bruschius avait publide. ] an 1°. 
que Regiomontan , le plus habile as- 
tronome qui eüt dt& depuis Ptolo- 
mee, avait predit que Pan 1588 se- 
rait remarquable par de grandes re- 
volutions; 2°. que cette prophetie , 
contenue dans quatre vers allemands, 
avait &td publice Yan 1553; 3°. que 
Gaspar Bruschius, qui Finsera dans 
un petit livre de labbe Engelbert (13) 
de Ortu et Fine ‚Roman: Im la 
mit en latin, et en altera le sens, 

‚oiqwil entendit fort bien la langue 
Alemande; 4°. que sa mauvaise tra- 
duclion fut une nouvelle prophetie 
pls surprenante que oolle de Regio- 
montan; car il marqua que ces gran- 
des choses arriveraient sous un cer- 
tain Sextus *. M. de Thou ajoute qu’il 
avait souvent admire cette conduite 
de Bruschius; et lä-dessus il observe 
quon le tua Yan 1559, longtemps 

vant que Sixte V, qui dtait pape en 
1588, füt parvenu au papat. Voici 
ses paroles * Joannes.... Rebiomonta- 
nus..... dis ante id pramonuerat , 
quatuor versibus seu rhyihmis verna- 
Culd lingudgzaratis , qui in Castel- 
lensi superioris Noriei coenobio hodi& 





leguntur, ante XX XV annos a Gas- 
‚pero Bruschio Egrano, cum Engel. 





ıB2 

berti abbatis Admontensis , qui sub 
Rodulpho Habspurgio floruit, libel- 
lo de ortu et . Imperü publi- 





cati, quos elim üle interpretaretur , 
quod mihi mirari sapis subüt, quan- 
quam minim& lingug sum ignarus , 
Tumen dum verba Germanica aliter, 
quam scripta „erant , latin reddit, 
vatioinium Regiomontani longe alio 
majore cumulavit. Siquidem id, quod 
abllo pradictum erat, sub Sexto 
quodam eventurum tradit; arqui dis 
est, ex quo Bruschius fatis concgs- 
it; anno videlicet hujus seculi LIX 
a sicarüs juxta Rotei ‚um ad Du- 
beram interfectus , multo antequam 
Sixtus / summum istratuma in 
ecclesid iniret , et Verba Regiomen- 
tani, sicuti dizi , id minime sigri- 

'ant (14). Notez qu’on a oru que 
des gentilhommes „ contre qui notre 
Bruschius devait ecrire qelue ‚cho- 
se, le firent assassiner. Is le firent 
tuer dans la for&t de Schlingelbach , 
entre Rotembpurg sur le Tauber et 
Winsheim. Voyez Crusius daus ses 
Annales. de Suabe (15). Si Von eüt 
lonne ännotre poäte Y’avis.que regut 
Horace de s’abstenir de medire, puis« 
qu’antrement on le tuerait (16), cet 
avis eüt.etE pour le moins aussi pro- 

‚Stique que les autres vers dont par- 
6. de Thou 





HIN ayud 
Bi 27 per, ut sis 
talis metue, ei majarım ne quis amieus 
Frigore te fariat. Br 
Borat. , sat. I, Lib. IT, os. 60. 
BRUTUS (Lvcıws Junıus), fils 
d’une saur de Tarquin (a), fut 
oblige de contrefaire le stupide, 
afın de ne passer paint pour ca- 
le de venger la mort de son 
pöre et de son frere; car si Tar- 
quin, qui les ayait fait-mourir, 
lui ayait trouve de Pesprit et du 
courage , il ne Faurait pas laisse 
vivre (b). Cette stupidit€ appa- 
rente lui procura le surnom de 
Brutus (c). Sous ce faux sem- 









(@) Yoyes laremargue (D). 
(6) Dion. Halicarı IP. 
id, Li T. Plat., in 


valee 








-"BRUTUS. 


blant de betise, il attendait avec 
impatience l’occasion de chasser 
Tarquin. Il la trouva, lorsque 
Lucrece se fut tude apres P’injure 
gie avait regue du frls aine 
lu tyran; et il fit si bien valoir 
cette occasion , qu’en peu de 
temps la ville de Rome se trouva 
metamorphosee demonarchie en 
republique. Cette revolution ar- 
riva l’an 245 de Rome. On insti- 
tua la dignite de consul, qui de- 
vait &tre conferde pour un an a 
deux personnes. Lui et Collatin, 
mari de-Lucrece, furent les pre- 
miers & qui on la confera. Il ne 
survecut pas long-temps a son 
ouvrage, je veux dire A Peta- 
blissement de la liberte, puis- 
qu’avant que Pannee de son con- 
sulat fät expirde, il perit dans 
une bataille (A); s’etant attache 
& un si rude combat de Sr: a 
corps. contreyl’un des.fils.de Tar- 
guin (B),qu'ils demeurerent tous 
jeux sur la place. Il avait en le 
temps de faire voir par une ac- 
tion de vigueur, qwil preferait 
sa patrie a ses propres fils (d) (C). 
Les dames Tomaines ent he 
deuil de samort tunan, 
a cause qu'il avaıt si bien venge 
la pudicite violee (e). Je ne cri- 
tique ‚quune seulechose aM. Mo- 
reri (D). 
: De toutes les entreprises qui 
ont et& si souvent formees pour 
changer le gouyernement , et 
pour detröner les roig, il n’y en 
a presque point d’aussi raison- 
nable que celle-oi; car enfin ce 
roi de Rome, que notre Brutus 





trayailla avec tant de succes ä_ 


(d) Dion. Halicarn. , ib. 17 et Y. Livius, 
ib. Leg1. Plut. in Valer. Public. 

(e) Matrona annum us pareniem euma luxe: 
runt, quöd tam acer tulor violata Pudiei- 
tim fuissot. Lärius, Ib. IL, pag- 4%. 
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faire tomber du tröne, etait un 
tyran-& double titre (E). Il re- 
gnait injustement et violem- 
ment, et il ayait usurpe la sou- 
veraine püissance : il en avait 
depouille son beau-pere 
poxedait legitimement, il Yavait 
fait massacrer, il avait agi en cela 
contre l’intention du peuple, et 
il n’avait jamais fait legitimer 
son usurpation ®mais au con- 
traire, il ne s’etait maintenu que 
toutes sortes de violence. Ce 
t un bonheur pour Rome de 
n’avoir pas ew avant ce temps- 
la, ouun roi tyran, ou um ci- 
toyen aussi amateur de l’etat li- 
bre que Brutus; car si on l’avait 
reduite en democratie sous les 
regnes precedens ‚ lorsqu’ellen’e- 
tait point encore parvenue Aun 
&tat de consistance, elle n’aurait 
jamais pu s’affermir, et se serait 
dissipee par les factions, et par 
les decones que les tribuns du 
peuple exciterent & tous momens 
sous le specieux pretexte de la 
liberte an n’y a rien de plus 
beau dans tous les romans qui ont 
sous le nom de M. de Scu- 
leri, que ce quiconcerne Brutus 
dans le. roman de Clelie; 
Quelque austere et quelque far 
rouche que füt sa vertu, il ne 
laissa pas de mitiger si nötable- 
ment un article de religion , 
w’au lieu de victimes humaines, 
il n’en codta que des tötes de pa- 
vot(G). 


(A) Avant que Tannes de: son 
consulat füt expiree, il perit dans 
une bataille. ] Tite-Live et Denys 
@’Halicarnasse le disentexpressement. 
Florus a donc commis une lourde 
faute, que je ne vois point censurde 
dans le Yariorum de Hollande. Il 

retend que la'mort de Bratus suivit 
la paix que Porsenna fit avec Rome. 
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Eirex quidem tot tantisque virtütum 
Verritus' monseris valer nie 
esse juseit. Tarquini tamdiu. dimica- 
verunt donec Aruntem fillum regis 
manu sud Brutus oceidit‘, supergue 
ipsum mutuo vulnere expiräcit, plan& 
u ae ad inferös. usqie 
2). 

s’etant: attache 
2 DR u 
Is "arquin.| Le pas- 
sage de Florus, qu’on Kent de citer, 
pourrait nons induire ä prendre ces 
mots au pied de la lettre : cependant 
il vaut mieux ne les prendre pas & la 
rigueur; car il est certain qae Brutas 
et Aruns (2) se battirent & cheval, et 
quils conrurent P’un sur Vautre avec 
leurs lances. C’esl.ainsi que Tite-Live, 
etDenys d’Halicarnasse le racontent. 
Avec toute la violence dont: Brutus 
etait anime contre les Tarquins, ce 
ne fut point Iai qei provoqua : ck fut 
Aruns qui, ayant deindle Brutus , 
courut vers lui, Pinsulta, Pinjuria , 
et le provoqua ä un combat singulier. 
Mais Brutus, qui accepta'le dei, ne se 
rua pas avec moins de force sur son 
apreseur , que celui- ci sur Brutus. 
Is ne songerentchacun qu’ä tuer son 
ennemi , et nullement & parer les 
‚oups. Adeo infestis animis coneur- 
rerunt, neuter dum hostem vulnera- 
ret sui protegendi corporis memor, 
LE contrario ietu: per parmam' uter- 
que transfizus düabus heerentes has- 
dis moribu equis lapsi sint (3). 
(©) If voir. .....quil pröferait 
sa patrie & ses propres fils.) N’ avait 
pouse une femme de la famille Vitel- 


Fequeretur 








lia (4), etenavaitdeuxffsgui dtaien® 
ä_peine parvenus d l’Age-de puber- 
tE(5). Is se laissörent eı par 
deux: de leurs oricles miaternpls, et 


ar quelques autres qui aimaient 
Haienn a Toyaate que 1erepubl e, 
& comploter pour le rappel de Tar- 
quin. La conspiration fut decouverte, 
et Bratus condamna lui-möme sts en- 
fans au dernier supplice,. et les fit 
ex6cuter en sa presence. Consules in 






cap. X. 
'appelait ce fls de Tarı 


a4 
‚3) Livios , lib. IT. Yoyes aussi Di. d’Hn- 
nd Y'; ei Plutarque in Valer, pag- 


von, 
4) » 4b. II. Plut., in Val. Public., 
. 


9°C Dion, Haicar, 1b. 7 
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sedem processere suam : missique 
lietores ‘ad sumendum upplicium j 
nudatos virgis cedunt, securique 
feriunt : cum inter omne tempus 
"pater, vultusque et 0s ejus specta- 
'culo esset, eminente animo patrio 
inter public pen ministerium (6). 
(D) Jene critique quune seule 
chosea M. Moreri.) U dit que Bru- 
tus etait fils d’une fülle de wi- 
nius Priscus, roi de Rome. Je con- 
viens que c’est le sentiment de Denys 
d’Halicarnasse. Brutus, dit-il(7), etait 
fils de Marcus Junius descendu d’un 
compägnons d’Ende, et il avait 
pour möre Tarquinia, fille du 
mier Tarquin. Cela ne m’empäche 
pas de dire que M. Moreri avance 
une faussete, et qwil devait dire 
avec Tite-Live (8), que Tarquinia, 
mere de Brutus, &tait seur du der- 
nier Tarquin. Voici ma raison. Il est 
constant que Brutus etait fort jeune 
lorsque son pi fat {ud : il gtait 
ä peu prös de }äge des ls de Tar- 
quin, et on Veleva avec eux:il est 
„vrai que ce fut afın qu'il leur servit 
de jouet , plutöt que pour autre 
‚chose(10). IL est d’ailleurs certain que 
son pere ne fut mis ä mort que depuis 
Tusurpation de Tarquin (11) : on peut. 
donc legitimement supposer que Bru- 
tus n’avait que quinze ans, lorsque 
Targain ®’empara de la couronne. Il 
aurait donc fallu que sa möre edt eid 
ien vieille , lorsqu’elle accoucha de 
lui, si elle avait ete fille de Tarqui- 
nius Priscus. I aurait fallu qu’elle 
eüt &te Mille de Tanaquil ; car Tar- 
winius Priscus n’eut point d’autre 
me que Tanaquil. Ce Targaini 
Ro le conseil de sa femme, vin 
iome sous le rögne d’Ancus Martius. 
N availtente en vain d’avoir part au 
gouvernement dans sa patrie. De la 
manidre quelle raisonna avec son 
mari pour Vengager ä ce voyage de 
Rome (12), ce ne pouvait pas &tre 
une femme de quinze & vingtans; 
elle en avait bien vingt-cing : son 














habilete & expliquer les augures con- ber 






Livios ib. II. Yide quoque Dionys. 
eG a Platarch, In Val, Pablırn 
3 1d 
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or 
{0 Lirie, 


BRUTUS. 


firme ma supposition. II fallait qu’ils 
fussent maries depuis bien du temps, 
puisqu’ils n’esperaient rien dans leur 
Pays. On ne se rebute qu'aprts plu- 
sieurs tentatives. Ils vesurent & Ro- 
me plusieurs anndes , et #’y firent 
considerer & un tel point, que Tar- 
guin nomme tutear des enfans du 
Toi emporta la sucoession d’Ancus 
Martius. Ce n'est pas trop que d’attri- 
buer dix ans ä un söjour qui eut. des 
suites si avantageuses. Disons done 
qu’ilsarriverent ä ome dix ansavant 
qu’Ancus Martius mourät. De cette 
maniere, Tanaquil aura eu trente- 
cing ans ,loraque son mari devint roi 
de Rome : pn ne peut donc reculer son 
dernier accouchement que jusqu’ä la 
quinziime annee du rigne de son 
mari. Disons done que la pretendue 
mere de Brutus, fille de Tarquiniüs 
Priscus, naquit lan quinzitme da 
regne de son päre. Eile avait done 
vingt-troisans‚lorsque son pöre mou- 
rut(13), & quoi si nous ajoutons les 
quarante-quatre ans que Servius Tul- 
Mus regna, nous trouverons quelle 
avaitsoixante-septanslorsque Tarqui. 
le Superbe semhara du tröne. Or nous 
supposons que Brutus etait alors dg6 
de quinze ans : il faudrait done quil _ 
füt ne sa mere en ayant cinquantes 
deux. Si cela n'est point impossible , 
il est du moins peu apparent. Or ja- 
mais un historien judicieux ne s’em- 
barrasse , sans une exträme necessite, 
une chronologie qui choque les ap- 
.arences. C’est tirer, pour ainsi dire „ 
je diable par la queue, que d’etre 
oblige, afın d’ajuster ses comptes, de 
mettre le mariage des filles ä leur 
douze ou quinzime annde, et & les 
supposer fecandes jusqu’a Päge de 
eingnante ans. Voyez Laurent Valle, 
qui a trouyd que si la möre de Brutus 
avait &t6 fillede Tanaquil, on devait 
conclure que la möre d’un jeune 
hommeauraiteu plus dequatre-vingt- 
dix ans(14). 
(E) Le roi que Brutus...... fittom- 
tröne etait un tyran ä double 
tätre.] Il ne faut done pas donner 
cette conduite des Romains comme 
Vexemple d’un droit des peuples exer- 











(43) Le rögne de Tarquinius Priscus dura 
(16) Voyen sa Dissertation contre Tit-Live 
sur la question si Targuin-le-Superbe &uait Gls 
de Tarquinius Priseus?  - - 
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68 contre un souverain ldgitime qui 
abuse de ‚son pouvoir. Tarquin - 
Superbe etait non - seulement tyran 
d’administration, mais aussi un tyran 
’usurpation. Lisez ces paroles de 
Tite-Live : Consciufdeinde male. 
rendi regni ab se ipso adversüs se 
exemplum capi posse, armatis cor+ 
‚Pus circumsepsit. NNeque enim adjus 
regni quicegquam preter vim habebat ; 
uf quineque populi jussu, neque auc- 
toribus patribus regnaret. Eö acce- 
debat,, ut in charitate civium nihil 
spei Teponenti metu regnum tutan- 

m esset : fkem ut pluribus incu- 
teret, cognitiones capitalium rerum 

« sine consilüs per se solus exercebat, 
perque cam causam oceidere, in exi- 
um agere, bonis mulctare poterat, 
non uspeatos modö aut invisos, sed 
unde nihil aliud quam predam spe- 
rare posset. Ita patrum preeipu& 
‚numero imminuto, statuit nullos in 
‚patres legere, quo contemptior pau- 





eitate ipsd ordo esset, minusque per d 


se nihil agi indignarentur. Hic enim 
regum primus traditum a prioribus 

"morem de omnibus senatum consu- 
lengli solvit; domesticis consilüs rem- 
publicam administravit : bellum, pa- 
cem, foedera,, sociegates per se ipse 
cum quibus voluit, injussu populi a6 
senatus fecit , diremitgue . Voilä 
une description tres-legante de la 
tyrannie. 

(F) Si Rome avait eu plus 16t un 
roi tyran, ou un citoyen tel que 
Brutus......, elle se serait dissipde 
‚Par les factions....... emues par les 
tribuns du peuple sous pretezte de la 
liberte.] Cette reflexion nevient point 
de moi : elle est de Tite-Live, etmar- 
que le jugement et le grand sens de 
cet auteur. Neque ambigitur, dit-il 
(16), quin Brutus idem , ui tantum 
glorix Superbo exacto rege meruit, 











‚Pessimo publico id facturus fuerit, fe 


si libertalis immature cupidine prio- 
rum regum alicui regnum eztorsisset. 
Quid enim futurum fuit, si illa pas- 
orum, consenarumgue ‚plebs trans- 
fuga ex suis pepulis , sub tuteld in- 
violati templi aut liberatem aut cert& 
impunitatem adepta, soluta regio 
metu, agitari_copta esset Lribunitüs 
procellis; et in aliend urbe cum pa- 
tribus serere certamina, priusquam 

(15) TitosLivias, decad. 7, ib. 1, p. 30,31. 

(16) Titus Livius, decad., I, lb, LI, ini, p.37 
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ißnora confugum ac liberorum , 
Alnequorhs soli, cui longotem- 
Pore assuescitur , animos eorum con- 
socidsset ? dissipate res nondum adul- 
tz discordid forent ; quas fovit tran- 
quilla moderatio imperü ‚"eoque nu- 
friendo perduzit, ut bonam frugem 
libertatis maturis jam viribüs ferre 
ossent. Les premiers habitans de 
tome avaient besoin d’un monarque. 
Leur nouyelle ville eüt &te ruinde 
ientöt, si elle eüt &iE exposde de 
‚one heure aux contestations conti- 
nuelles des patriciens et des plebeiens. 
C’est une Fi de miracle, quelles 











Iui aient fermis de se maintenir et 
de „’agrandir. 

(6) X} mitigen si notablement un 
article de religion, qu'au lieu de vic- 
times humaines, il n'’en colta que 
des t£tes de pavot.) Tarquin-le-Su- 

‚be ayant retabli , selon Vordre 
’Apollon , les jeux compitaux, en 
Yhonneur des dieux Pönates et de la 
Idesse Mania, on se crut oblige de 
sacrifier des enfans ä Mania ‚ la möre 
des Lares, pour le bien commun des 
familles; car Voracle ayait repondu 
quil fallait offrir des tätes, si on 
voulait conserver des täles. Celte 
coutume dura quelque temps : mais 
Brutus, aprds Voxpufsion de Tarquin, 
interpreta favorablement les paroles 
de oracle, et ordonna qu’on offrit des 
tötes dail’ et de pavot; et il abolit. 
par co moyenla eruautd du sacrifice.” 

est Magrobe qui nous Vapprend: 

ualem nunc permutationem sacri- 
. memordsti, invenio postea 
'compitalibus celebratam ; cut ludi 
per urbem. in compitis agitabantur, 
restituüi scilicet a Tarquinio Superbo 
Laribus ac Mani@ , ex responso 
Apollinis : quo praceptum est ut pro 
capitibus, capitibus supplicaretur ; 
idque aliquandiu observatum , ut pro 
familiarum. sospitate pueri macta- 
rentur. Mania De= matri Larum : 
quod sacrificii genus Junius Brutus 
consul , pulso Tarquinio, aliter con- 
stituit celebrandum ; nam capitibus 
allü et papaveris supplicarijussit, ut 
responso Apollinis satisfieret de no- 
mine capitum , remoto scilicet scelere 
infauste sacrificationis (17). Cet au- 
eur ajonte que !’on pendait ä la porte 


des maisons Pelligie de Mania, afın 


(17) Maerob., Saturnal. , üb, I , cap. FIT, 
Peg. 154, adit, Londia., ann. 1604, In.8°. 
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loigner. les perils dont la famille 
ouyait &tre menacce. IIne faut point 
louter que cette efligie ne füt hideuse; 
car les masques Jaids, et qui faisaient 
Peur aux enfans, etaient appeles Ma- 
ni (18). Je voudrais que Macrobe 
eüt cssaye de rcsoudre une question 
ge Plutarque se propose, pourguoi 
'on priait la deesse Geneta Mana 
(e’est la m&me que Mania, c'est celle 
qui presidait aux naissances), que 
rien de tout ce qui naltrait dans le, 
logis ne devfnt bon (19). Les reponsed# 
de Plutarque ne contentent guere les 
esprits un peu dificiles. H dit, en 
premier lieu, que peut-&tsg cela ne 
s’entendait que des chiens, sorte d’ani- 
‚mal domestique , qu’on.doit soul 
mechante, et propre äse faire crain- 
dre : mais grelle apparence que les 
anciens se fussent servis d'une ex- 
pression generale(20), e’ils n’eussent 
entendu qu’une seule espece? En se- 
‚cond lieu, il conjecture qu'ils sonhai- 
taient que rien ne mourüt, et il cite 
une autorite qui prouve que la phrase. 
rendre bor. a signifie quelquefois faire 
mourir. C’est bien tirer les choses par 
les cheveux. Un eorivain frangais (21), 
‚conjecture que la bonte se prenait 
1ä pour une simplieite grossiere ‚dont 
Parle le monde , quand il dit, c'est 
;on homme. Boxhornius avait 










di ermploy& cette explication de 
rault; mais il avoue quelle est plus: 
subtile que veritable (22). 










‚01 Xptgös de Plotargu 
Ber 1 Patareh 12 Ga. R- 
man. pag. 110. 

BRUTUS (Marc Junius),, fils 
de Marc Junius Brutus et de Ser- 
vilie, soeur de Caton, fut un des 
meurtriers de Jules Cesar. C’etait 
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le plus grand republicain que 
Yon vit jamais : il ne'croyait pas 
qu’on füt oblige de garder la foi 
ni la religion du serment & ceux 
qui tyrannisaieht la ville de Ro- 
me (A). Il s’etait coiffe de ces 
‚grandes et nobles idees de liber- 
t€ et d’amour.de la patrie, que 
les auteurs grecs et romains ont 
decrites sipompeusement; il s’en 
etait, dis-je, tellement coiffe, 
que ni les obligatioms qu’il avait 
& Jules Cesar, ni l’esperance cer- 


‚, taine de s’agrandir autant qu'il 


voudrait sous ce nouweau maitre 
de Rome,.ne balancerent point 
dans son esprit l’envie de remet- 
tre les choses au premier etat, 
par le meurtre du tyran. Il con- 
spira contre lui- avec plusieurs 
autres , et lenr trame fut si bien 
conduite, que Jules Cesar fut 
poignarde dns le senat, le 15. de 
mars 709. Le peuple applaudit 
d’abord.ä cettg action, et puis 
tout d’un coup, comme une mer 
agitee d’une autre sorte de vent, 
il s’anima contre les meurtriers. 
Ce fut a eux & chercher leur sä- 
rete dans la fuite. Brutus et Cas- 







tres-bonnes troupes ; mais la 
fortune se deelara pour les op— 
presseurs de la liberte. Ces deux 


republicains , qu’on a 
nommes Is derniers Romains 
(B), furent battus par Octave et 


ır Marc Antoine, etreduitsäla 
necessite de se fair€ mourir eux- 
memes !’an 711. On.a bläme Bru- 
tus d’avoir employe les dernieres 
paroles de sa vie & injurier la 
vertu (a) (C) : il n’ayait pas tout 

(@)Yoy. Plutarque, dans la Vie deBrutus. 





le tort' que’ ’on s’imagine (D). 
Cest dommage qu'ilait terni par 
Vassassinat de son bienfaiteur un 
des plus beaux assemblages de 
grandes qualites qu'un homme 
puisse posseder (E). Cette action 
fat condamnee par plusieurs Ro- 
mains de ce temps-lä (b), et ’on 
ne peut presque point disconve- 
nir que pour le moins elle n’ait 
ete disproportionnee Aux cir- 
constances, je veux dire qu’elle 
m’ait 6t6 commise mal & propos. 
Vous en trouverez la preuve dans 
Dion Cassius(F). Il suivit la secte 
des stoiciens.: il aimait les livres 
et en faisait (G). H etait bon ora= 
teur; et comme il avait choisi 
pour sa part le style concis et 
grave.(c), il ne faut pas s’etonner 

’il trouvät destitude de nerf 
Veloquence de Ciceron (H). Il a 
eu un ent egyriste en 
la personne de cet orateur, dont 
il fut infiniment estime des son 
enfance (d). Il etait plus äge que 
Pa’erculus ne dit (I). Il ne fallait 
bes decider qu’il descendait de ce 

rutus qui chassa Tarquin (K), 
et qu'il avait etd adopte par Ju- 
les Cesar (L). C’est:neanmoins ce 

ne Moreri decide. Jene dis rien 
le ses pöches d’omissien. 

Je nesaurais passer sous silen- 
ce la preuve que notre Brutus 
donna de som amour pour la 
justice au commencement de la 
guerrede Cesar et. de Pompee. II 
etait fils d’un homme que Pom- 
pie avait fait mourir, il avait 

lonc Je plus grand sujet du mon- 


de de hair Pompee : il n’avait 
(b) Po dans Ic ü 
a 


(©) Grovitatem Bruti. Qeint., üb. III , 
cap. X, pag. 580, 

„(d) Foyes Cietron, inBruto, irn Philip 
Picis, et alibl, 
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point cache sa haine, il n’avait 
jemals daigne ni le saluer, ni 
lui parler. Cela fit croire qu'il 
s’attacherait & la faction de Ju- 
les Cesar : neanmoins , il entra ' 
dans Jo part de Pompde, parce 
qu'il le prit pour le meilleur , et 
pour le plas juste (M), et quil 
jugea qu’il faut preferer les in- 
terets de la patrie,, aux ressen- 
timens et aux inter&ts person- 
nels (e). Je ne parlerai point de 
la tendresse que C&sar marqua 
ur lui avant la bataille de 
harsale, par les ordres qu'il 
donna & ses capitaines de lui 
faire bon quartier, ou meme de 
le laisser echapper en cas quils 
ne pussent le resoudre & se ren-- 
dre (f'). Je ne parlerai point 
non plus du bon accueil qu'il Iui 
fit apres la bataille; mais je di- 
rai quelque chose de Yentretien 
paricaber qu'il eut avec lui sur 
ja route que Pompee pouvait 
avoir prise. Brutus en parla d’u- 
ne maniere qui fit juger a C&- 
sar que Pompee s’etait retire en 
te(g), et cela etait vrai. 
Quelques-uns pretendent que 
Brutus est fort blämable d’avoir 
donne ces ouvertures au vain- 
queur (N). 
(e) Plut., inBruto, 
sitm Pompeio, pag- 
(S) Plut., in Bruto, pag. 985. 
@H., ib. pag. 986. 
A) Il: ne ereyait ’on füt 
onlige de garden 1a ehe ce 
ui tyrannısaient Rome. 
153 "Papas, disait-il en haranguant 
le peuple romain dans le Capitole, 
abs mupdaauc, ud” Inpuor : Cum ty- 
ranno Romanis nullafider, null u. 
risjurandi religio co; ‚ette maxime a 
paru deraisonnable & Grotius : voyez 
comment il I’a r#futee dans le para- 
„nf Appien de Ball er, Li IT ,pee 


ag. 985. Voyezaus- 
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graphe XV du chapitre XII du se- 
Fond livre Dejure Belli ei Pacis. Boc- 
‚elerus approuve cette refutation dans 
ses notes sur le chapitre LVI. du Ile. 
livre de Velleius Paterculus. En tout 
‚cas, cette maxime de Rome paienne se- 
rait moins inexcusable que celle qu’on 
dit que Rome chretiennea etablie dans 
” leconcile de Constance, qu'il ne faut 
point garder la foi ä un heretique. 
(®) Fruit Cassins ont et6 nommes 
les derniers Romains.] Cremutius 
Cordus, selon Tacite, n’a dit cela 
que de Cassius : Postulatur..... quod 
editis annalibus laudatoque Br 
to C. Cassium Romanorum ultiimum 
dizisset(a) ; mais ‚ selon Sudtone, il 
Ya dit de tous les deux. Objectum et 
historico quod Brutum Cassiumque 
ultimos Romanorum dizisset (3). Cet 
historien , que Sudtone ne nomme 
„est indubitablement Cremutius 
dus. L’öloge quil donne & ces 
deux republicains fut donne & Cas- 
sius per son camarade Brutus, lors- 
que a nouvelle de sa mort lui fut 


apportee (4). 
"© Il employa les dernires pa- 
les de sa vie a injurier la vertu.] 
Malheureuse vertu , secria-t-il, que 
Jai ete trompe 4 ton service ! Pai eru 
que tu &tais un Etre reel, et jeme suis 
Attache & toi sur ce pied-la; mais ıu 
m’&tais qu'un vain nom et un fan- 
t6me, la proie et Vesclave de la for- 
tune. I n’tait pas le premier qui se 
füt servi de ces paroles. Un poäte 
:c les avait mises dans la bouche 
PBercale (5). Je ne crois pas que on 
sache qui &tait ce poöte, puisqu'un 
savant homme s’est contents de lui 
donner le titre vague de poäte tragi- 
que. C’est en traduisant un des opus- 
cules de Plutarque ot ces paroles sont. 
alleguees. Si lon n’y voit pas tout 
ce que Dion fait dire 4 Brutus, on y 

i., A 


(3) Ta ıl., 26.19, . XXXIP. 
8 Sı iber. , cap. ıkı. 
(4) Plat. , in Bruto , 1005. 
(6) "Arabonaas rouro dh ro "Hpauamor, 
E rnhpaor äperd, abyas dh Hof iyal 
dies 








de ipyar Kran ad 2° 25 idoinauns 
mexy. 

Altdque voce recitato Herculis isto dieto, 

Oinfeliz virtys, itane, quum nihil quam. 





uam exereui, qulm 


iu fortune servieris! 
Dio, iv. XLYTI sub finem. Koyen Plutarque, 
de Sopersüit., init. 
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voit en recompense quelque chose que 
Brutus ne disait pas, et qui est une 
suite assez naturelle de ce qu'il disait. 
Selon Plutarque , celui qui faisait ces 
plaintes d’avoir suivila vertu comme 
une chose reelle, ajoutait qu’il avait 
geitie Vinjustice la source feconde 
richesses, et ’intemperance la dis- 
ensatrice copieuse de toutes sortes 
le plaisirs. "Aqueis wir mau Ad- 
xiar, nad why yörıaav dmdous hdırks dxo- 
Aaslar. Omissd divitias largiente in- 
Justitid, et omnis voluptatis ferace 
intemperantid (6). Je ne sais pour- 
juoi le traducteur dont je parle (7) a 
lonne tout un.autre sens a Voriginal. 
Ce qu’il sabstitue ne vaut pas ce qu’il 
a laisse, et ne represente pas si bien 
Yindignation. June, personne qui 1 
repent d’avoir suivi le chemin de fh 
vertu, et qui suppose que c’est un 
terroir ingrat et sterile. 

Notez que Florus a donne son ap- 
probation & cette plainte de Brutus. 
$ed quantö efficacior est fortuna , 
dit-il (8), quam virtus ! et quam ve- 
rum est, quod moriens «flavit, non in 
re, sed in verbo tantüm , esse virtu- 
tem ! Victoriam illi prelio errordedit. 

®) U navait pas tout le tort. 
que Fon s’imagine. | Tant s’en faut 
qu’on doive le condamner & tous 
gprds, qu’au contraire nous devons 

re que jamais peut-ötre aucun paien 
ma rien dit de plus raisonnable ni 
de plus juste. Mais ‚ afin de voir cela, 
il faut se mettre ä la place de ce Ro- 
main. Il avait considere la vertu , la 
justice, le droit , comme des choses 
trös-reelles , C’est-ä-dire, comme des 
ötres dont la force etait superieure & 
celle de linjustice, et qui mettaient 
enfin leurs fideles sectateurs au-dessus 
des accidens et des outrages de la for- 
tune; et il eprouvait tout le contraire. 
Il voyait pour la seconde fois le parti 
de la justice ‚la cause de la patrie, 
ieds du parti rebelle : il voyait 
un Marc Antoine, le plus scelerat de 
tous Jes hommes, qui, les mains tou- 
tes degouttantes du sang des plus il- 
Iustres citoyens de Rome, yenait de 
terrasser ceux qui maintenaient la li- 
berte du peuple romain. Il se voyait 
done malheurensement abuse par Di- 

(6) Plat., de Sapersiit., ag. 164. 

(2) M. \e Färre de Saumur. 

(&) Florus, li. 17, cap. IL, eirca fin., 
rag. hı6. 
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dee qu’il s’etait faite de la vertu : il 
waralt gagne & son service que l’al- 
teraative de se tuer,, ou de devenir le 
jouet d’un usurpateur, pendant que 


larc Antoing arait gagne au service Lead 


de Yinggstice la pleine puissance de 
En nes ses passions. Voilä ce 
qui faisait dire A Brutus que la vertu 
warait aucune realite , et que si Pon 
ne voulait pas ätre pris pour dupe, 
il fallait la regarder comme un vain 
nom, et non pas comme une chose. 
Mais w’avait-il pas tort de dire cela ? 
Distinguons. Dans la these generale , 
et absolument parlant, il avangait 
une grande absurdit&, une faussete 
impie. Selon son hypothöse, et yu le 
systeme quil s’etait fait , ses plaintes 
Haient bien fondees. On peut meme 
dire que les paiens, dans Pobscurite 
ot ils vivaient par rapport ä une au- 
tre vie, raisonnaient peu consequem- 
ment sur les realites de la vertu. C’est 
aux chretiens ä raisonner de la sorte, 
et sion ne jvignait pas & l’exercice 
de la vertu ces biens & venir que UE- 
öriture promet aux fidtles, on pour- 
rait meltre la vertu et l'innocence au 
nombre des choses sur lesquelles Salo- 
mon a Bronones son arret definitif, 
vanite des vanites, tout est vani 
S’appuyer sur son innocence serait 
Sappufer nur le royenu cas, qui 
perce la main de celui qui s’en veut 
servir. Dieu sur la terre, en tant ge 
iensateur des evenemens, et dis- 
tributeur des bons succes et des mal- 
'heurs , n’a pas moins soumis aux loi 
‚Endrales la vertu et l'innocence, 
santd et les richesses. Un des plus 
considerables etats de l’Europe per- 
dait et gagnait pendant qu'il ne fai- 
sait la guerre qu’injustement ; il ga- 
gnait m&me beaucoup plus qa'il ne 
‚Perdait. Depuis qu’il n’a que des guer- 
res justes ä soutenir, ilne fait que 
pe . D’oü vient cela ? Il etait alors 
i ; et il ne Pest plus. Con- 
wiconque s’engagera dans le 
systeme & Brutus, et regardera la ver- 
tu comme la source des bons succes 
temporels, courra risque de se plain- 
dre un jour omme Iui diaveir pris 
‚Pour unechose ce qui n’eat qu’un nom, 
Mais gardons - nous bien des obser- 
vations fougueuses de ces esprits ex- 
trämes, qui pretendent qu’avoir tort 
dans’ une cause, est un bon moyen 
de la gaguer. Disons au contraire 
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que , toutes choses dtant egales d’ 
leurs, c’est un träs-bon minicl le 
pour remporter la victoire, que d’a- 
voir de son cöte la raison et la justice. 
I&sordres du genre humain, quel- 
que grands qu’ils soient, ne sont pas 
Encore parvenus & un Iel comble „ 
qu’on puisse dire.que le droit &loigne 
ou retarde la victoire. Il n’y a pas 
long-temps (9) que je me trouvai dans 
une conversation, oü l’on parlait de 
deux princes qui ayaient dt€ nommes 
& une trös-haute dignite. Il n’y eut 
point de partage de conjectures : on 
s’accorda & predire que tel rendrait 
nulles les pretentions de son concur- 
rent (10). On se fondait sur plusieurs 
raisons qu’on articula : Yinterdt de 
toute Europe & far. 
deux antagonistes , la situation des 
pays Joh Chacun d’eux devait atten- 
re du secours, la trop grande puis- 
sance du promoteur de celui dont on 
predisait le mauvais succds, cent au- 
res choses furent alleguees (11). Yous 
croyez avoir tout dit , s’6cria fort 
brüsquement un Franzis qui n’avait 
point encore parld ; mais c'est un 
abus : je vais vous.fournir une rai- 
son qui esi des plus fortes. Un tel a 
le droit de son cöie’; son election est 
regulidre : il fe quil succombe. 
L’election de Fautre a tous les de- 
fauts possibles ; elle est contraire auz 
formalites les plus essentielles , et 
'auz lois les plus fondamentales de la 
nation : cela seil serait capable de 
lui assurer la superiorite et le triome 
e. On se moqua de cet arguınent, 
et il f7 eut des personnes qui voulu- 
rent bien se donner la peine de Vexa- 
miner de sang-froid, et qui dirent que 
Vinjustice par elle -möme est plus 
propre 3 Pröudieier & une cause, 
qu’ä la faire reussir, et que ce n'est 
que par accident qu’en plusieurs ren- 
contres ‚a justice est un obstacle aux 
bons succ&s. Il arrive trös-souvent, 
que ceux qui agissent pour la 
Cause sont moins actifs que leur ad- 
versaire. Ils se flattent , comme faisait 
Brutus, que le ciel se declarera pour 
eux : ils s'imaginent que le bon Fi 
n’a pas besoin d’autant d’appuis que 


Yinjustice : lä-dessus, ils relichent 














(0) On Yeric oeci en 1698. 

Cola ars efekrement. 

Cs) Voyen ei-dessus Ia eitation (83) de Var- 
ücle de Baunaumın. 
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leur vigilance, et quelquefois m&me 
Hs son si honndtes gens, qu'is ne 
voudraient pas employer de mauvais 
moyens pour soutenir le bon parti. 
Mais ceux qui s'engagent & faire va- 
ioir de mauvaises causes ne font point 
serapule d’ajouter iniquites & iniqui- 
tes; et dans In defiance qu'ils ont, ils 
recourent avec une extreme activitd 
ä tous les expedieus imaginables : ils 
woublient rien de ce qui pent ou 
avancer leur anire, eu acer tes 
rogrgs de P’ennemi ("12 ). On peut 
FRE supposer dans ’hypothese des 
bonset des mauvais anges ‚que par les 
m&mes prineipes, coux-ci sont bien 
plus actifs. Quoi qu'il en soit, il n’ya 
mulle consdguenen 4 tirer de la justi- 
justice d’une cause, & 

et hormis les cas oü 
i n’arrive 















C'est par-lä qu'il arrive quelquefois 
que Pinjustice succombe, et que Ion 
peut secrier‘, tandem bona causa 
triumphat. 

(E) Il a terni par Vassassinat de 
Jules Cesar. un des plus beaux as- 
semblages de grandes qualizss qu’on 
Puisse posseder.] Les flatteurs les plus 
outrds des descendams de Cesar ne 

* trouvaient que cette tache dans Bru- 
tus. Hunc exitum M. Bruti partium 
septimum et trigesimum annum agen- 
is fortuna esse voluit : corrupto ani- 
mo ejus in diem que illi omnes vir- 
Zutes unius temeritate facti abstulit 
(13). Celui qu'il fit mourir, je Pa- 
voue, meritait la mort: cent mille 
vies, »il les avait eues, n’auraient pas 
sufi #V’expiation de son crime ; mais 
ce n’etait pas & trois ou gene p 
culiers d’entreptendre de le punir. 
Applignons done ici Ja mazime „ 
Fan justa , actio injustissima. Leur 
entreprise d’ailleurs dtait fort con- 
traire aux interäts de la patrie : l’eve- 
nement le montra, et il n’etait pas 
malaise de le prevoir. Voyez Send 
gue, qui a dit si noblement qu'en 
Vetat ol etaient toutes les choses, il 
ne fallait pas esperer le retour du 
gouvernement republicain. Les mazurs 





(12) Noten quen qualguse renconires ils 
dchouent, parcequ'ils Hosentpas fire ann me 


chanı 
(13) Paterculus, lib. IT ‚cap. LEXIT. 
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des Romains &taient changees : le prix 
de V’ambition etait trop grand; le 
te d’oü l’on voulait faire tomber 
le'vainqueur du grand Pompee ‚ etait 
tellement envie, qu’il @ait facile de 
pressentir, qu’ä mesure qulßk Föte- 
Tait & une personne,, plusieurs autres 
se presenteraient pour le remplir. 
Cum vir magnus fuerit (M. Brutus ) 
in alüs , in hc re videtur vehementer 
errässe ; ibi speravit libertatem futu- 
ram ‚ubi tam magnam premium erat 
&t imperandi , et serviendi ; aut exis- 
timavit eivitatem in priorem formam 
Posse revocari , amissis prisinis mo- 
Fibus : futuramque ibi @quälitatem 
eivilis juris , et staturas suo loco le- 
ges , ubi viderat toi millia hominum 
Pugnantia, non an servirent , sed 
ur. Quanta vero illum aut rerum 
natura , aut'urbis sue tenuitoblivio , 
Gi uno interempto, defuturum cre- 
dit alium, qui ülem vellet, cum 
Tarquinius esset inventus post tot 
reges ferro ac fulminibus oreisos(14)? 
( Cette action fut...... 
commise mal a propos. Vous entrou- 
verez la preuve dans Dion Cassius. ] 
Cet historien observe deux choses , 
1°, qu’une fureur de scelerat s’empara 
de quelques-uns qui portaient envie ä 
Jules Cesar , et’les poussa ä le tuer 
injustement ; 2°. qu’encore quiils al- 
keguassent le beau pretexte de retablir 
la liberte, leur action fut rdellement 
impie, et replongea dans les seditions 
un etat qui cominencait & goüiter les 
avantages d’une bonne administra- 
tion. Il declare'ensuite que la monar- 
hie est präferable au gduvernement 
demoeratique ; et ge Thistoire grec- 
que , et meine Phistoire romaine, 
proutent que ls ville et les particu- 
ers ont senti plus de douceurs, et 
beauconp moins d’adversites , sous 
Yautorite d’un seul, que sous le gou- 
vernement populaire; que sil ya eu 
des etats qui aient fleuri sous un tel 
‚gouvernement, cela n’a dure que jus- 
ques ä ce qu’ils eussent acquis un cer- 
tain point de grandeur et de puis- 
sance, au delä duguel on n’a vu que 
des discordes causdes par Venvie et 
par Yambition; et qu’ainsi, puisque 
la ville de Rome se voyait alors mat- 
tresse d’une infinit€ de nations, et 
‚comblde de richesses et de gloire, il 








(14) Seneca ‚de Benek. , ib. IT, cap. IX. 
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tait impossible que les habitans n'y  (G) Il aimait les livres et en fai- 
Vächasseht point la bride & leurs pas- sait. Plutarque raconte que I » 
sions ap milieu de la liberte republi- au plus fort des eiviles, em- 
caine, et encore plus impossible qu’en ployait une partie de la nuit d diu- 
ne refrenant point leur eupidite, ils dier (19). U abregea ?’Histoire ro- 
saccordassent entre eux. Adivarıı uly maine de Fannius (20), et celle 
iv Inuanparia sugpariraı, advrararıp“ d’Antipater (a1): il fit un livre des 
di, ah owgpnücar öuoreiea. In po- devoirs, de Officüs, cite par Chari- 
‚Pulari reipublice  statu impossibile sius, et par Priscien. C’est sans doute 
erat cives animis suis moderari; atqui celui que Seneque appelle wıyi Kadı- 
tontinenuid sublatäd ut concordes per- xarras (22). Ci ron 033) et Seneque 
manerent, id adhue mini fert po- (34) parlent do cl de Pirtuie: 
terat (15). Que si Brutus ei Cassius Diomede fait mention de celui de Pa- 
avaient baen considere ces choses , ils tientid. Il nous reste encore quelı 
n’eussent jamais tud le chef de la re-, unes des Zeitres de Brutus „ soit en 
publigue , ni plonge parlä leurs per- grec, qui ont dt6 imprimees & part, 
sonnes ‚ et tout lempire romain dans soit enlatin, parmi celles de Ciceron. 
une Infinite de malheurs (16). Notez 11 arait fait Tloge de Catan » et C&- 
we Xiphilin a desapprouve en ceci sar n’avait pas trouve cette pidce trop 
ion Cassius (17); mais jene croispas bien &crite, Bruti Catone lecto se sibi 
que personne puisse raisonnablement visum disertum (25). La harangue, 
nier, qu’au point de grandeur ou les qu'l fit dans le Capitole, touchant le 
Romains etaient parvenus, qui les meurtre de Cesar, plut beaucoup ä 
avait accoutumes au luxe et a !’ambi- Ciceron, encore qu’ils n’eussent pas 
tion , ils eussent pu jouir d’aucune le möme goft sur Yeloquence. Voyez 
tranquillit6, ni dans les provinces, lal’e. lettre du XV*. livre ä Atticus. 
ni dans la ville capitale , sous le gou- Je ne sais s’il acheva 1’ Adrigd de‘ 
vernement democratigne. IL y avait Zhistoire de Polybe, auquel il tra-, 
assez. long-temps que Rome n’stait re- vaillait dans le camp m&me de Pom- 
ublique que de nom. Lechangement: pöe, Ianuit qui precdda Ia baailie de 
je gouvernement sera toujours indvi- Pharsale (26). 
table dans les etats populaires qui s’a- (H) ZZ trowait destitue de nerf 
museront & conquerir. Ils doivent , Z’eloquence de Ciceron. ] L’auteur du 
s'ils veulent se conserver, fuir comme dialogue de Causis corruptz eloquen- 
1a peste toutes les guerres offensives, tie nous apprend cela : Ciceronem, 
et se contenter d'une petite &tendue di mal£ audivisse a Bruto , ut 












de pays: ils doivent s’agrandir, se jpsius verbis utar, tanguam fractum 
forlüer , intensi, at non pas exten- Anus elumben Ceodn uTecen 
sipe , sil m’est permis d’employer Je change : il trouvait le style de 
eette distinction de l’ecole. Brutus neglige , et mal liE : Ciceron; 


Pai dit dansle corps de cet article, visum Brutum otiosum atque dis- 
que plusieurs Romains desapprouv&- junctum (27). Le style de Brutus avait. 
rent Paction de Brutus: il faut en al- un autre defaut; c’est qu’il etait plein 
Mguer un temoin. ‘Die funeris ( Au- de vers: Yersus hi fere excidunt, 
gusti) meilites velut prasidio stet£re, quos Brutus ipso componendi duetus 
multum inridentibus quiipsividerant, studio sapissim& feet (28). Ciceron 

uique & parentibus acceperant diem ayoue que Brutus dösapprouvait assez 
ülum crudi adhue servitü , et liberta- franchement le goüt de lui Ciceron 
is improsper& repetit@, cum oceisus 
dietator Casar, aliis vussmum, allis (19) Plut.) in Brut ‚pag. 1000, E 
Bulcherrimum facinus videretur (18). (20) Cicero ad Autic., Kb. XI, epist. V. 
Consultez Forstnerus sur ce passäge (21) Idem, ibid., epist. VIII übri XIE. 
de Tacite, et Boeclorus sur le chapı- eo Seneca, ei EN, 

ei terculus. (33) Cioero, Tascal, I, et de 
Ba u Ir ehe) DR (a4) Seneen,, Consol. ad Helviam, eap. IX. 

Pe U KH pı Kerr, an RR Cieeron. , epist. XLVI, ad Atüc., 

(un) Kipkilrn Epit. Dien., lb. XLIP, ini, Pe Blut in Bruto, pag. 85, B- 
pag.25. (59) Dialog. de Caasis corr. Eloq. 

418) Baeit., Annal. , lib. I, cap. PLIL. (28) Quinkil, lid. IX, cap, IP „pag. 448. 
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en matitre de bien dire. Voyez la 
XXe.lettre du XIV*, livre & Atticus. 

(DIL &tait plus dge que Patercu- 
lus ne dit. ] N naquit dix ans apres 
u’Hortensius eut commenc£ de plai- 
der (29). Hortensius fit cela sous le 
consulat de Lucius Crassus et de 
Quintus Scevola (30); ce consulat 
tombe sur Yan de Rome 658 (31): il 
faut done que Brutus soit nd Lan 668, 
et qu'etant mort Pan 711, il ait vecu 
guarante-trois ans, Patercalus a done 
eu tort de ne lui donner que trente- 
sept ans.de vie ddcidh ‚a 

ne fallait pas decider qu' 

dereendait L ce Brutus qui chassa 


Tarquin. ]Denys d’Halicarnassesou- ad li 


tient que notre Marc Brutus n’etail 
pas issu de celui-lä (33). C’est Popir 
Dion, dit-il, des historiens qui ont 
recherche ces choses avec la plus 
grande exactitude (34) B et ils appor- 
tent plusieurs preuves de ce fait, et 
entre autres celle-ci : Les Junius et 
les Brutus, qui ont paru dans la sui- 
te, &tnient de famille plebeienne , 
comme il ‚parat par les tribunats du 
peuple quiils ont exercds. Or il est 
* certain que les Junius du temps de 
Tarquin etaient de maison patri- 
eienne. L’historien que j’ai eite trouve 
que cette raison est tres-forte. Ten- 
eier dunasminaxren. Signum cui faci- 
13 eontradiei non possit. Dion declare 
inettement que le premier Brutus fit 
mourir les deux ‚seuls enfans qu'il 
avait , qui &taient encore petits gar- 
gons (35). Cela sans donte est de plus 
grand poids que Yautorite de Plutar- 
que , qui dit quece Brutus avait grand 
nombre d’enfans. "Adıngly yap aurär 
5 Bpobras ixe, nal mahdas iE aurhs ma 
ioras. Sororem eorum ( Vitelliorum ) 
'habebat Brutus in matrimonio , et ex 
'eä numerosam prolem (36). Ciceron 
ayant, parld en orateur dans ses Phi- 
Hippiques ‚ et non pas en historien, 
n'est pas bien propre ä affaiblir le te- 
moignagedeDenys dHalicarnasse etde 
Dion : mais, en tout cas , il est propre 








Ciser, in Bros ag: dar. 





cap. LXXII. 
% Aal ib» P» , 
2 "Nr ai rar Popalav ragisara ifn- 
ägavan. Ur qui sagacius res ro- 
a en, 
(35) Dio rs XLIP. .. » 
(&6) Plat., in Valerio, ag: 9; D. 








BRUTUS. 


& faire voir que les Brutus de son temps 
se disaiont Yasıs de eelat qıfl ddlivaa 
Rome de la tyrannie de Tarquin; et 
Dion ne nie point que Pon n’abusät ä 
Rome de la conformite des noms pour 
exhorter Brutus ä conspirer contre 
Cesar, comme Vancien Brutus duquel 
il etait issu, disait-on, avait conspird 
contre Tarquin-le-Superbe (37). Plu- 
sieurs seront bien aises de trouver ii 
les paroles de Cictron. Fuerit ill 
L. Brutus , qui et ipse regio domina- 
tu rempublicam liberavit, et ad si- 
milem virtutem et simile factum stir- 
em jam propd in Quingentesimum 
annum propagavit (38). Si auctores 

liberandam patriam desideraren- 
Zur ülis auctoribus, Brutos ego im- 


‚pellerem, quorum uterque L. Bruti 
imaginem quoridi videret , alter 
etiam Ahale. Hi igitur his majori- 
bus ab alienis potius consilium pete- 
rent quam a suls ‚et foris potius quam. 
domi (39)? On ne peut pas faire 
grand fond sur ces paroles, parce 
qu’un orateur se soucie peu que de 
tels faits soient certains: il se con- 
tente qu’une partie du peuple les 
croie do). MAR voict gu hibtorien 
qui se range du parti de Cicdron,, et 
qui allögue des preuves. Plutarque 
affırme que Marc Brutus descendait 
de celui qui chassa Tarquin ; et qu'il 
n’y eut que les amis de Jules Cesar , 
qui, en haine de son assassin , divul- 
uerent que le premier Brutus ne 
Risse aucune posterite , et que les 
autres Brutus descendaient du maitre 
d’hötel du premier (41). Iajoute que 
le philosophe Posidonius, dans Fun de 
ses livres, assurait que Lucius Brutus 
ayait eu trois fils, dontle dernier fut la 
tige des autres Brutus; el que, deson 
temps, il y avait des hommes illus- 
tres de cette famille , qui ressem- 
blaient de visage & la statue de Lu- 
cius Brutus. Joignons & ceci, que |: 
Taison qui paralt ei forte d’ Be, 
@’Halicarnasse n’est point sans r&p) 
ge,ya qu'il y a desexemples que 
[es maisons patriciennes sont deve- 
nuts plebeiennes (4a). Un savant 
37) Di 
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Idem ‚Philipp. IL. 

Voyes ce qui sera dit dans Darticle Cas- 
Famille , remargus (B) 





Äu- 
guste, en donne pour exemple la famille Oc- 
kavia. oo. 
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'hommg debite que , selon Plutarque , 
lesennemis que Brutus s’etait attires 
par Vassassinat de Jules Cesar , asıu- 
raient que cela etait arrive & la fa- 
mille Junia. Sed et fieri potuisse ut 
Junia & patiicis ad plebem 
transiverit ; et scribit Plutarchus id 
ab üs qui ob Ciesaris necem Brutis 
erant infensi fuisse jactatum (43). Si 
Plutarque disait cela, il choquerait 
directement le sens commun. Que 
doiton faire dans ce” conflit de rai- 
sons et de t@moin®? Toute autre chose 
que M. Moreri. On doit demeurer 
neutre : mais, si Ion veut @tre deci- 
sif, il faut preferer le parti de Denys 
d'Halicarnasse et de Dion, & celui de 
Cicdron et de Plutarque. 
().....ni qwil avait &ie adopte 
‚par Jules Cesar. ] Je ne pense pas 
qu’aucun auteur digne de foi ait dit 
cela. I efit fallu dire que Cesar Pap- 
peläit son file (44), et qu’il eroyait 
möme £tre son pere, ä cause de ges 
galanteries avec Servilie, mere de Bru- 
tus. Voyez Varticle de cette dame, 
‚remarque (B)- 
(M) Ilentra dans le yarti de Pom- 
‚de, parce qu'il le prit pour le meil- 
ur, et pour le plus jüste. | n’d- 
tait point de ceux qui haissent le ty- 
ran, mais non pas la tyrannie; ou 
qui aiment non la liberte, mais la 
Fersgnne de celui qui se declare poar 
liberte. I} haissait Pompee , et 
neanmoins il le seconda ; il avait tou- 
tes les raisons du monde d’aimer Ce- 
sar , et neanmoins il conspira contre 
lui : c'est qu'il crut que Pompee sou- 
tenait la cause de la patrie, et que 
Car &tait devenu tyran, Cette droi- 
ture de ses intentions Ma pour un 
fait certain : on ne jugeait pas ainsi 
de celles de Cassins, son e,car 
om se persuada qu'il travaillait beau- 
conp plus pour son agrandissement 
rliculier, que pour l'avantage de 
iome. Tigvrös uürner dorro monsain, 
zaı miardodas, Hai uwdunduv, aurs 
Tıva duvasılay zararzwafuıer 
insudeplar mis wonnan. Omnind ar- 
Bitrabantur (Cassium ) beilum gere- 
re et circumcursitare, et discrimi- 
na.subire potiis ad querendam si- 














(43) Abram. , in Cicer. , Philippie. I, pag. 

(44) Cent ainsi quil le nomma ‚en le voyant 
du nombre des conjurdı. Sueton!, in Juli 
ap EXKL. wel, 
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bi potentiam, quäm eivibus liberta- 
tem (45). On peut confirmer cöla 
par un autre endroit de Plutarque. 
"Arnd Käncs. Arıp Oupaudbs, za) wär 
Aov idie pironainap 5 kam Moorüpavger, 
ifixauoı za) namimufe. Al 
Byeöres yir wur dpxar Mapin 
eis dh mir Apxorra pucur. Ve 
rocis vir animi Cassius, magisque 
Privatim Cesari , quam publiee ty- 
ranno infestus , incendit es stimula-. 
vit Bratum. Dicitur Brutus regnum 
non tulisse, Cassius odisse regem (46). 
On ne croyait pas que Pompee en eüt 
bien use, „il edit gagne la victoire : 
il se serait maintenu dans l’autorite 
sous le titre de dietateur, ou de con- 
sul perptuel, on sous le nom de quel- 
que autre chargemoins odieuse. Cin- 
na, Marius Carbon, n’ayaient pris les 
armes que pour devenir tyrans : la 
conqudte de la patrie etaitleprix qu’ils 
se proposaient de remporter 2); 
mais on avait une toute autre pensde 
de notre Brutus. Ses ennemis m&mes 
le disculpaient lä-dessus : plusieurs 
Personnes avaient oui dire A Marc 
Antoine que c’etait le’ seul des con- 
jurds qui eüt ete dirige par la beaute 
apparente de cette action. Les terimes 
de Plutarque ont beaucop de force. 
Bpodreu du alyaven yandh müs: dxdpeis 
mpocanım mund peralanin" an“ 
"Arrayiou ya na} wornais denünsn Akyor- 
wog, as hören dlamo: Bpoürer imbicdel 
Kalrapı, muaxliıra vi Aaumıbmun nad 
TE quimpire warn wie medkims, malt 
dnaue im) mindrdpe sure, pinbr- 
rar na) qborürras. At Bruto perhi- 
bent ne hostes quidem eam objectässe 
varietatem : imd ex Antonio etiam 
multos audivisse,, qulm diceret so- 
lum se putare Brutum adortum Ca- 
sarem facti splendore et opinato bo- 
no adductum , alios in illum conspi- 
rdsse odio provectos et invidid (@ w 
Ce fat peut-£tre ce qui obligea Marc 
Antoine & rendre bien des honneurs 
au corps mort de Brutus (49), et 















Octave & laisser en son entier, dans 
Milanyla statue de cet-illustre conspi- 
rateur 9 

(N) #2 s’entretint avec Cesar de la 


(45) Plat. , in Bruto , pag. 997 , D. 

(46) Idem , ibid. , pag. 987, D. 

(in) Idem, ibid. 
i 
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on Fa bid- 
au 


eur.) Je ne muis acquiescer A 
17 . je ne puis acquiescer 
Ve he don Francisco de 


Trfnatiication de Brutas, 1°. quül 
a aucune part a1 coniden- 
EYE Pompee touchant le choix d'un 
Ban de reiate 3°. qui ne voyait 
pas vn communiquant ses.onnjec! 

ie, A pt la mal- 
De nse Jestinde du tugiif, car peat- 
&ixe imagina-t-il que VEgypte pa- 


ED Ga m Commenie mn meprdgde 

ns Fiaurgue. Zi a 
Yrundsit gemagnalen teen per Graminchel 
Ceue Iredueiien y a 


latina imprimde ä 
Haye, Fan 1600 , im4®-. „et ne van pas Pori- 
inet. 
(Se) Pit, in Beute, mag. 200 » F- 


BRUTUS (Jeax-MichEL); sa- 
vant homme au XVI*. siadle, 
&tait de Venise, etily eutgjene 
sais quoi qui Vobligea d’en sortir 
(A) , et qui pourrait le faire 

‚rendre pour un exile. Il &tudia 
‘pedone ‚et s’attacha partieu- 
lierement aux converaations, et 
aux legons de Lazare Bonamious 


(a). Il vwoy: beaucoup (B); 
mais cette  eutaofee { 
Pempecha pas de devenir docte, 
ni de composer. Il &crivait po- 
liment , queiqu’il condamnät les 

ules de la secte eicronien- 
ne(d), et il peut passer pour un 
fort bon human Be: Ts Notes 
quon a de lui sur Horace, sur 


Oesar , sur "Ciogron, etc. , en 


sont de tres-bonnes preuves. 
Nous verrons ce qu'il repondit & 
eeux qui lui ü rentle pla- 
giarisme (C). Il ne se 'contenta 
pas de faire des livres, il dqana 
aussi ses soins & deterrer desma- 
nuscrits Nor les mettre sous la 

sse (D). Il passa quelques an- 
Ir a Lyon ou Belon toutes 
les apparenoes il alla& Bäle. II 


ad- yzegut mille honndtetds du sa- 


vant Theodore Zuinger , auteur 
du Theatrum vie humane (ce). 
Il etmit en Transylvanie des le 


= eommencement de l’annde 1574 


(4). I} y avait et& attire par le 


ats, prince Etienne Battori‘, pour 


une histoire de- ces 

ys-la (e) (E), et il se loue 
uconp deaccneil qui Ini fut 
fait (f). Une de ses lettres, da- 
te de Crarevie le 23 de novem- 
bre 15779 rons il 
arait ine prihce alors wi 


de Cracovie (A), afın quit pt 
s’attacher plus aisement & ses 


‚Joh. Mich. Bratus, Epist. , 596, 
N. pit, Pag. 596 
(6) Toid. ‚pag. 588. - 

(0 Zbid. pag. 50g. 

( Id.,ibid., pag. 515. 

148. 194, iem, pag. 6B- 
15. St1, dem ‚pag. 293. 


@ »pag, 330. 
(h) Ibid., pag. 328 ‚329. 
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fonctions d’histori (FD 
quittala Pologneapres lamort de 
ce monarque (2), et ehtra chez 
Guillaume de Saint-Clement , 
amhassadeur du roi d’Espagne a 
la cour de ’empereur. Il fut ho- 
nore du titre d’historiographe 
de sa majest€ imperiale (k). Il 
etait A Prague le gremicr de jan- 
vier ı5go, date d’un livre qu'il 
dedia A Yambassadeur espagnol 
dont j’ai parle (2). Il devait avoir 
alops septante - trois ans, puis- 
il remarque dans une lettre 
Iitte du rg d’aoät 1582, quil 
&tait parvenu & sa soixante-cin- 
quieme aunde (m). Il fait men- 
tion du mariage de sa fille‘, dans 
une lettre dateg de Clausem- 
bourg le 23 dejanvier 1874 (n). 
Il eut beaucoup de part & ’ami- 
tie de Dudithius, et & celle de 
Craton. Celui-ci avaitportöl’em- 
pereur Maximilien & le retenir a 
son service(o). Jene sais peintce 
'e devint Jean Michel Brutas 
is ’an 1590, ni ou ni quand 
il mourut. $es &crits devenus 
fort rares etaient souhaitds si 
ardemment des connaisseurs , 
qu’on apprit avec une extr&me 
joie dans la republique des let- 
tres, que M. Cramer (p) avait 
entrepris d’en prgcurer une nou- 
velle edition. La premiere par- 
tie de ce desseingst dejäa executde 
(G), et!’on fait esperer les au- 
tres en peu de temps. On dit que 
V’Histoire de Florence , compo- 
(9 Zbid., pag. 898. 
(& Ibid., pag. gor. 
(9 Tbid., pag. 900. 
(m) Ibid., pag. 356. 
(m) Hbid., pag. 510. 
(0) Zbid. , pag. 283. 
(p) Je parle de Ini & la fir de laremar- 
que (C), de Particle Gaersenus. Ila eis 
Baier ‚du prince dlectoral da Brande- 


sde par notre Brutus, et impri- 
mee a L; Fan 1562, n’est 
int favorable a la maison de 
gdicis (g), et quelle Aeplng. 
extrömemint au due de ER | 
Je n’ai point trouve parmi les 
Lettres de cet auteur celle qu'il 
avait promis d’y joindre, et ou 
il devait traiter de la mauvaise 
coutume qui s’est introduite de- 
puis long-temps, de donner les 
memes titres Pompeux aux per- 
sonnes ä qui Y’on €crit en latin 
qui leur sont donnes en langue 
vulgaire (H). L’ancienne Rome, 
au temps de sa gloire la plus 
brillante, et de sa politesse Ia 
plus accomplie, ne connaissait 
point cet re-la.- Brutus. he 
voulut point Sassujettir au nou- 
veau style, non pas m&me en 
&crivant & des seigngurs polonais 
(D. N’oublions pas qu'il eut 
beaucoup de chagrins & essuyer 
en Pologne : il s’y fit des enne- 
mis qui lui rendirent de mau- 
vais offices, et qui dechirerent 
sa reputation (r). Ses gages Jui 
&taient si mgl pay&s, qulil crai- 
ait d’etre oblige & contracter 

le nouvelles dettes (s) : et cette 
Peur-lA ne pouvaitpas&tre petite 
pour un homme qui comme lui 
avait &prouve plus d’une fois les 
rigueun des cr&anciers. Il „’etait 
wit depuis long-temps & ne 


faire qu’une petite depense ‚.afın . 


de soutenir son lit sans in- 
commoder personne (K); et par 
seite Frugalis, il- &pargna sur 


sog: la premiere annde 


- une sommequi Iui servit ä payer 


les dettes les plus pressantes. Il 


„(9 Celana Haccande peint az on gut ® 


par. Rrangois Luisinus & Pautsur, 
Brutas, Epist., pag. 114, 

(n Did. , pag. 312, et albl. 

(9 Ibid. , pag. 520. 
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se proposait de faire dans la m&- 
me vue une semblable ‘Epargne 
sur les gages de la seconde an- 
ge (2). 
Brutus, Bpist., pag. 302. 


(A) Il etait de Venise, et il y eut 
je ne sais quoi qui Fobligea d’en sor- 
“ir. Les paroles que je rais copie, 
et qui sont tirdes de la page 1, de 
1a nouvelle edition de ses lettres , te- 
- moiguent qu'il ne sortit pas volon- 
tairement de son pays, et que ndan- 
moins il le quitta sans quil y allät 
de son honneur : Nam quod. Ba(pa- 
tri@) hoc tempore careo, neque ulld 
üllius culp& hoc, neque dedecore ullo 
meo accidit, sed Fortune injurid. 
Ejus enim mihi iniquitate ereptus 
inter meos locus quem Majores 
‚per CCC annos retinuerunt honestis- 
'simum. Cela , direz-vous, ne prouve 
pa qu'il füt de Venige; mais vous ne 
louterez pas qu'il n’en für ei vous 
consultez la suite de ce passage : Quo 
wider , continue-t-il,, parlant & un 
’Enitien qui l'exhortait ä &crire P’his- 
toire de la republique de Venis®, cum 
adsum , non possum @quo animo ca-' 
rere , fore ut aliquando eundem cum 
‚pristind fortund Tecuperem ‚ tud gra- 
id fretus mon despero. Sed ne 
nos’cura magnopere angat , quot pa- 
tria nostra habet (1), qui has illi par- 
tes possunt egregi£ prstare ? Neque 
enim etsi est Petrus us jam ‚'et 
‚Andreas Navagerius mortuus, sum- 
mi homines, et quorum est apud pos- 
teros meritö futurum semper illustre 
nomen, simül etiam cum üs est lumen 
eloquenti@ in eivitate extinctum. 
Y) II voyagea beaucoup.] I passa 
une partie de sa vie.en Espagne, en 
Angleterre (a), en France , en Alle- 
magne , en Transylvanie et en Polo- 
‚ne. Il remarque qu’il eut ‚beaucoup 
je maux & souffrir dans son voyage 
@’Espagne (3); mais qu'il avait va 
tranquillement la plupart des cours 
del’Eurepe,, et-qu’il avait acquis par 


cemoyen une assez grande experience 


des choses pour pouvoir &crire Yhis- La 


teire. Magna quadam res est Histo- 
riam soribere : quf quidem ego in re 


(+) IL dit dans la page 107: At ne 
men videar ee oblitun hanc mil pariam one. 
(2) Faren la page 1109 de ses Leltres,, edit. 
PM 


(31 Zä möne ‚pag. 1065. 
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ita sum per multos annos versatus , 
ut me longa jam ezereitatio dooeat , 
uam prudßater. ea sit ei cunctagter 
attingenda. Qud autem ego re con- 
us et: scribere jam, instituerim , 
et munc quiden scribendi 
studio insistam , dieerem,, si id mi- 
hi_ per meam modestiam_ liceret ı 
ut non me destituat spes eö per- 
veniendi , quö contendo , non inge- 


mio confido magis , cujus haud me 
quam diligentid <ı 








‚nitet tamen , 
Studio, usu quidem rerun tanto » 
Quantum esse in eo homine equum 
est, qui magnam Europe pariem , 
aulas fert Regum omnium mazii 
rumper summüm otium lustravit. Yta- 
que si que mihi incohmoda (id quod 
mern ii) tot terras obeunti obtige- 
capio , maximo quidem ao uberrimo, 
eorum etiam ut mihi sit jucunda re- 
cordatio (4). Il a raison de pretendre 
que les lumitres qu’on peut acquerir 
en voyageant sont fgds-utiles d ceux 
qui composeut une "histoire. Ils de- 
vraient tous meriter qu’on leur appli- 
quät ce qui se disait, Fuüyse, 

ui mores hominum muliörum vidit et 
„Qui man ai dit et w- 


(C) On a ses Notes sur Horace, sur 
„sur Cicron,, etc... On verra 

ce qui} repondit a ceux qui lui im- 
‚Puterent le plagiarisme.] Ses Obser- 
wations sur les IV ljvres des Odes 
d’Horace , et sur Y’Epodon, :furent 
imprimees & Venise, chez Paul Ma- 
nuce, avec celles de Lambin, Yan 
1566, in-4°. Ses Scolies sur Jules 
Cesar avaient dt€ imprimees, ‚chez le 
möme Manuce, l’an 1564, in-8°. On 
les a inserdes dans P’edition de Jun- 
german, & Francfort, Yan 1606, com- 
me V’observent les journalistes d’U- 
trecht (6), qui observent aussi Zu’il 
fit imprimer ‚ in-ı2, les OEuires de 
Ciceron , avec des Notes, chez An- 
toine Gryphius , Yan 1571. Ms rap- 
portent ce que jai'ä dire sur Pautre 
point de mon tex: In P’avait accuse 
de s’&tre servi des. observations de 
sur Cieeron : il .derivit & 
w'il pouvait aller aux sour- 
bien Aue Iui; et que lorsqu'il 















Geh. Bess , Epinal., pag. 1oßf. 
(&) Horat., de Art: poetica, vs. 163. 
;e®) Juz mir de ut a dans Yosıra. 


quidem fructu, quem ex his : 


’ 


BRUTUS. 


employait les pensees d’un autre eeri- 
vain, il le citait ponctuellement „‚par 
od il se mettäit & couvert de tout re- 
che de volerie : car si e’etait pren- 
re, ce n’etait pas derober. « Fal- 
» sam hanc opinionem ino eri- 
» pere conatur, his inter alia verbis 
» utens: Quisquis is est, qui me in 
» his, que scripta edidi, surripuisse 
» ab ullo aflirmet, qua transferrem 
» in mea;; isneque pland me novit, 
» et facit ipse ut se prodat, tacente 
» etiam me : ut euim qui aquä indi- 
» gent, ubi facultas sit, & fonte su- 
» mere, quäm & rivo malunt; egen- 
» tes, divitum adire, quäm infimo- 
» rum domus : Ita, mi Lambine, ut 
» bene sis ä litteris et ab ingenio pa- 
» ratus,, cüm mihi iidem fontes pa- 
» teant, & quibas tu hansisti ( mon- 
» dum enim exaruerunt), zqu& pa- 
» teant eorum penetralia, etc. , stul- 
» t& faciam, si de tuo surripiam , 
» non minös quäm tu, siindacas ani- 
» mum surripere de neo (7). Postea 
» addit, se sumpsisse quidemab alüs, 
» non verö surripuisse. Sumere enim 
» eum, qui, & quo mutuetur ‚'indi- 
» eit; et laudet, quem auctorem ha- 
» beat : Surripere ver qui laccat , 
» qui ex alterius industrid fructum 
» querat ; quod quidem a Se omni- 
» nö alienum esse dicit (8). » Ces 
messieurs ignorent si son livre de 
Instguratione Itali@ a vu le jour: je 
n’ea sais rien mon plus. Il en fait 
mention dans la page,620 , 1007 et 
1071 de ses Epitres, et il en ra] 
porte des fragmens. Au reste, ce quil 
composa sur (dsar ne consistait point 
uniquement en Scolies et en vari@ 
Lectiones. Il en donne une idee plus 
avantageuse dans le passage que je 
vais copier. : Habeo in manibus C- 
‚saris Commentarios ‚multis a me ani- 
madversionibus emendatos ‚ quibus 
justum volumen accedet , in quo, 
(cerio ordine, politissimi scriptoris vo- 
es phrasesgue omnes , tum, quod 
‚mi faciendum est, rerum om- 
'nium descriptiones in locos commu- 
‚nes redacte habentur ; ut si cui sit 
scribenda historia , et lauta supellex 
et luculenta ex tanti seriptoris mo- 
numentis, ad ea ormanda atque il- 


Po ‚pas, 500, Erinalar, edit. anni 


Jonrmal d’Uwocht, jwiller, acik, 1698, 
eh. fell, and, 08 
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lustranda que velit , suppeditenter. 
Eum librum Basile@ excusum ani- 
mus est inscribore Transylvania prin- 
eipi (9). 

- (D). Il donna ses soins @ deterrer 
des manuscrits, et ä les metire sous 
la presse. ] Il fat le premier qui fit 
voir Ip jour aux dix livres de Barthe- 
lemi Facius de Rebus ab Alphonso 
I rege Neapolitano gestis. Il les fit 
imprimer d Lyon, chez Syphiun, 
Yan 1560, in-#°. Il publia deux ans 
apres ‚au m&me lieu, Francisei Con- 
tareni libros tres de Rebus in He- 
trurid a Senensibus gestis, ouvrage 
gei fat reimprimd & Venise, Van 
1623 , in-4°. 1} publia en Pologne,, 
Yan 1582, les trois livres de Calli- 


machus Experiens de Rebus gestis 
Uladislai Ungarorum et Polonorum 





our derire une histoire de ces pays- 
la. ] Simon Forgats, qui avait des- 
sein de composer une histoire de Hon- 
ie , souhaita d’avoir aupres de Jui 
jean-Michel Brutus, afın d’en ätre 
second dans ce travail (11): et, pour 
ceteffet, il ui proposa des conditions 
honorables et avantageuses, quil crut 
capables de Vattirer en Transylvanic 
Brutus etait alors & Venise, et ne p: 
rut pas fort affame de ce voyage (12); 
car, huit aus apris, il n’y avait rien 
de conclu (13). Enfin Vai 
minee : il fit savoir par une lettre 
datee de Bäle, le 1°. de juin 1572 , 
ud partirait promptement (14). Il 
it ndanmoins un voyage eu France 
avant que de commencet celui-lä. Je 
trouve qu'il dcrivit au prince de Tran- 
sylvanie une lettre datee de Lyon, 
To ıe". de juin 1573 (15), et quil 
ırtit de Lyon , le 17 d’octobre de 
Brmöme annde e. UWarriva & Vien- 
ne, en.Autriche, le 24 de novembre 











(16) Ibid., 
(17) Ibidem, 
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cer oü Bonfiius avait fini, et con- 
duire jusqu’ä son temps Phistoire de 
ce pays-lä (18). On voit dans une let- 
tre quil eerivit uu roi de Pologne , 
le 1e1..de deoembre 1579, qu'il s’ap- 
pliquait diligemment ä cette fonution, 
et que des douze liyres en quoi Von- 
vrage devait ötre divise (19) il yen 
avait quatre d’acheves,, qui s’eten- 
daient jusgu’ä Pannde 1543. Ih avoue 
qu'il se sert de P’histoire de Paul Jove, 
mais qu’il la rectiße en divers endroits 
oü cet auteur s’ctait trompe, et n’avait 
pas eu des instructions assez amples 
" ni assez exactes. Il se propesait, aprds 
Wil aurait acheve ces douze livres, 
Fecrireen partienlier l’Aistoire @ E- 
tienne Battori (30). Une lettre quil 
derivit, le 15 de jonvier 1578, tmoi- 
€ la passion exträme qu’il avait de 
Bien. remplir tous lesdevoirs d’un histo- 
rien ; car il demgnde avec beauoou, 
@’empressement qu’on kui permette. 
consulter les archives, et qu’on lui 
fasse rocouvrer la bibliotheque qu’il 
avait laissee en Transylvanie (21). Il 
marque quelle n’etait pas nombreu- 
se, mais oomposde de. livres choir 
et selon les meilleures editions : ue 
numsro non ia copiosa est, at li- 














bris optimis, atque ex elegantissi- 
mis us est instructa (22). Il 
avait mis dans conditions de son 


wmarche les frais du transport de ses 
livres, et il avait declare quil ne sau- 
rait vivre sans sa bibliotheque : Pr=- 

is imentis , bi- 





Gi, mist de vi simul 

dum’sit, haud facilö possum (33). 
I remarque’aussi que les libraires de 
ja son His- 


Bäle ui demandatent 
toire de 





de Touvrage d’Ascanins 
Centorius (36) , et que ceux qui vou- 


'ı8) Brutms Epist.,pag. 194. 
B Ind. ver En 


13%) Ibid., pag. 230. 
es Thid, ne 28, 


, les plus petits 
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drsient examiner de quelle manidre 
il eerivait, ne trouveraient pas etran- 
ge que_sop livre füt petit. Multum 
inquis ? imö tum videbitur multum , 
ubi leges non quantum scripserim so- 
lum, sed ‚ et quemadmodum id 
aded seripserim (27). 
(6) M.' Cramer a entrepris une 
nouvelle edition des euvres de J.M. 
Brutus. Za premidre partie de ce des-. 
sein est deja executee. ] Voyez le li 
vre intitule : Joh Michaelis Bruti 
opera varia selecta, nimirum Epis- 
tolarum libri V', de Historid Lau- 
dibus, sive de Ratione legendi serip- 
tores 'historicos liber : Preceptorum 
conjugalium liber , Epistolis et Ora- 
tionibus compluribus editione Craco- 
viensi auctiora. I} fut imprime & Ber- 
lin, Var’ ‘1698, in-8°.,'et contient 
1155 pages. Cette seconde ddition est 
plus ample que la premidre, qui est 
celle de Cracovie, 1582; car on ya 
joint dehx lettresque M. Greviusavait 
recouvrees de la bibliotheyue de Bres-« 
law, et les lettres de notre Brutus qui 
avaignt did insdrees dans le recueil 
Epistolarum clarorum Virerum qu'il 
avait fait imprimer 4 Lyon, Yan 1561. 
[i devait traiter de la mau- 
paise coutume..... de donner en la- 
tin les memes titres pompeux, 
qu’on donne en langue vulgaire 
trouve cela dans une lettre qilfen- 
vit ä Craton, Pan 1582. te 
miraturum, cum mihi summi homi- 
nes muld, im his sint mazimi reges 
appellandi, parcum me esse his, ti- 
tells Roneständis, cum nullo meo in- 
commodo liceat in hoc genere qfficii 
effuso esse. De quibus titulis ades 
jarlım opportunis animus est 
erdere,, q 














mihi 
epistolam s uam alis at- 
teram (28). Il d6clame ensuite contre 
la vanite dominante, qui faisait que 
articuliers voulaient 
‚5 Padresse d’une lettre, et dans 
les actes publics le titre de magnifici, 
elarissimi, atque amplissimi, et qu'il 
fallnit recourir aux noms substantifs 
de, majeste et d’altesse en parlant aux 
rois et aux princes. [l ajoute que, 
sous pretexte que le titre d’exeellence 
avait €t6 avili pour avoir &16 prodigud 
aux medecins et aux legistes, le sei- 
gueur Wun petit etat avait employ6 
tant de prires aupr&s du pape, qu’en- 


7 Ba. ’ Bye 357 , 350 
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‚Wale 


nescio qud 
nullus sit hov teı 
regulus , quin se , 
excelsum appellari velit: nullus tam 
tenuis census privatus , quin si 
met insignem fieri irjurtam, nisi illi 
magnifici , elarissimi , atque amp 
u ‚Bomen in litterarum ins un 
jbus , ieis aclis, re; “ 
Were Zetec, quasi Hialı viros pa 
riant, non titulos viri. Quid ? quod 
tum est nobis cum regtöus et viris 
ineipibus loquendum cogimur ab üs 





prü 
recedentes per abstracta namina qui- bendi 


Bus vulgd utuntur in philosophorum 
scholis, cum eorum jestaibus lo- 


wi, altitudines affari, ei quas vos 
rermani ae eelsitudines, nos- 
tris sublimitates invidentes. Iihil ve- 
rius est quam tenuis ditionis prin- 
eipem hoc tempore, cum excellentid 


eomtempid , ;i obsobevisset inter 
medicos et Tegel, ao minorum 
‚gentium regulos, majora ambiret , 
dis egisse apud pontificem maximum, 
ut se" Altitudinis titulo honestaret ; 
cum minüs ille aquo uteretur, non 
pris orare, fatigare precibus, eon- 
tendere desiisse, quam ezoratum in 
‚sententiam traduxerit. frustra 
contendisse IV eivitas dicitur , cum 
serenitatis titulum Venetorum 
eipi, propter eivitatis ampli 

concessum, pontifex negaret se pas“ 














bi 
depuis la mort de Jean-Mi- 








sive,estä Änsup- 
ortable, Bone on Weiforoe de se % 
jivrer par P’acquisition de quelque ter- 
me plus pompeaz et plas sublime, 
Yadrai sans doute wne occasion favo- 
rable de dommer sur ce sujet bien des 
recueils. 

(IPIT ne voulut point sassujettir 
au nouveau style, non pas en 
eerivant a des seigneurs olonais.] 
1 n’y a gutre de pays ou Von soil 





(9) Idem ‚ibid, 





des qui 
sent pu Vecarter de la puretd de 
vien lang 








rima, dit do) 
jean Ponetowskt, wis nt solöb ad 
Tegem ctiam, romune mots. Alta 
‚sum a me onania impetrare , te co- 
re, observare, ferre in ooulis, id 
ruotined sponte , tuo merito maximd 
Feciam ı cm larinl guid dd 1e seri- 
null& td cum 


‚ uno aut altero 
‚puero annos' natd mudiereuld 
Ba domestica ministeria bist 2). 
"6tait declarer „ge renongait ä 

boane chire, qu'il se contentait d’un 
valet ou deux, et quil faisait gow- 
verner son petit menage par une 
femme de soizante ans. Il la choisit 


de cet Age-lä, sans douts afın d’e- 
loigner tous les soupgons & quoi bien 


derporent 


des qui nont mi la 


eut-ötre la vertu avee 





il faut choisir üne gouvernanfe 
Que n’eusent 
point dit ses „sils ousseht vu 


enaeı 
que le mdnage d’un yenf italien etait 
geuvernd par une jeune serrante ? 


rn Bein, 1a IT pie: Ki. 8. 
PT de sentembne 164, ar. I pug. 
(9) Bratus, Bpist,, pag. 302. 

BRUTUS (Krızxme Justus), 
auteur deguise d’un livre de po- 
litigue intitul€ Findieie. contra 
tyrannos. Cherchez Lancuer. 
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BUCER (Maxrın), theologien paix, Bucerinventait des expres- 
rotestant, meäSchelestad(a)*', sions qui fussent capables de 
"’an.ı4gı, mort a Cambridge, faire trouver son compte & cha- 
Pan 1551 (b),etait Yun des plus que parti. Il y a beaucoup d’ap- 
habiles ministres de son siecle. parence qu’il a toujours cru le 
Non-seulement il savait pröcher merite des bonnes auvres (C). 
et faire des livres et. des Tesons, On a fort parlE d’une lettre 
mais aussi il etait tres- röpre & ’il Ecrivit & Calvin (D). II eut 
manier les affaires , etil n’y eut aucoup d@’enfans (E). Mais je 
guere de negociations ecclesias- ne saurais bien dire ce qu'ils da 
tiques oi il ne fät appele. Il vinrent. On doit regarder com- 
{rayaila avec un grand zälg, ct me une insigne calomnie ce que 
avec beaucoup dedexterite, % pa- plusieursecrivainsassurent, qu’il 
cifier les differens des lutheriens mourut juif, et ce que Sanderus 
et des zwingliens; mais il n’en. raconte d’une certaine conver- 
vint point a bout. Il eüt voulu sation (F). Vous trouverez dans 
ie de part et d’autre !’on eüt M. Teissier les eloges que le 
ete moins rigide; et si tous les savant historien de la reforma- 
chefs eussent.et€ &omme lui.des tion d’Angleterre a donnes ä ce 
‚personnes d’accommodement , ministre (d). On a effleure dans 
cette grande affaire eüt pureus- le Dictionnaire de Moreri ses 
sir. I ne s’amusa pgint en An- principales actions : cela est 
gleterre a condamner la hierar- cause que je ne donne pas} cet 
chie: il ne fit rien moins que article toute l’etendue que j’au- 
suivre en celale goüt de Calvin rais, voulu. Je coterai les me- 
(A). M. Peveque de Meaux sef- prisesde M. Moreri (G); ce qui 
force de le faire passer pour un me fournira l’occasion de rappor- 
fourbe **, etil allegue sur celale ter quelques faits. Mais je ne 
temoignage de Cävin (c) (B); dois pas oublier , qu’en quelques 
mais il vaut mieux croire ‚ qu’en rencontres, notre Bucer fait pa- 
faveur de la concorde, etpar un raitre qu’il ne desapprouvait pas 
desir ardent et sincere de la les Fr ieuses ( )- 

, uand j’äi dit (e) que, pour 
aM hdmi Yen Aaeratt- rocurer une bonne palz antre 
Pag. 106; le pöre Gaultier, in Tabulis Jes lutheriens et les zwingliens, 
a ilccherchait desexpressionsgend- 

=: David Clöment, dans sa Bibliothöque Tales et ambigues, j’aurais bien 
gurieuse tom; V, P- 37 ze M. Bucer pu ajouter qu’il en usait aussi 
von Alsatia Ulusırata, dit formellsmentque GE 1A Sorte, afın de calmer les 
Bucer etait de Schelestad ‚et qu'on Iui ac- inquietudes de sa conscience, par 
ber u & Strasbourg le droit de un fofmulairequi ne contintnet- 
(6) Melch. Adam, in Vitis iheol., pag. tement ni le dogme de Luther, 
2, ade ni celui de Zwingle. II se trou- 
re note que le texte mäme de Bos- 1". r 
sucı 16 dans la remarque (B), proure Vait embarrasse entre ces deux 
juo de Meaux, loin de wraiter Bu- . 
urbe, est du mäme:  (d), Teinier, Addit. aux Eloges , tom. I, 


ver 
Gy Foyer on Ir. volume de ire Pag. 30. 
des Variation. , (0 Cirdessus , apres la citation (e). 
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\ 
- sentimens : l’un ‚lui paraissait 
trop fort, et ’autre trop faible 
* (D). On peut appliquer vraisem- 
blablement cette observation & 
* son sentiment sur le merite des 
uvres (K9. Ilen parlait avec 
plus de force que les autres mi- 
nistres; et s’il a varie lä-dessus, 
on s’en doit prendre aux difhi- 
eultes quil rencontrait dans 
cette matiere, ou aux progres 
w’il faisait en vieillissant. Il 
‚s’excusa ‚sur cette derniere rai- 
son , quand il vit qu’on se cho- 
get le ne le voir pas assez uni- 
rıme dans ses ouvrages (f). 
Quelquedoctes et solides que fus- 
sent ses legons ‚on y remargquait 
ndanmoins trois defauts : 1°. !’a- 
bondgnce de son Erudition P’en- 
trafnait quelquefois trop loin 
hors de son sujet; 2°. il ne se 
souvenait pas toujours du nom- 
bre des points.en’ quoi il avait 
divise d’abord sa matiere; 3°. il 
yavait dans son style une cer- 
taine obscurit€, comme il Fä- 
vouait lui-meme , qui faisgit que 
si les auditeurs n’etaient pas 
‚bien attentifs , ils n’entendaient 
point ce quiil voulait dire (g). 
Voyes ci.dessous Paddikon & la re- 

me ): 
(8) Josias Simlerus, in Vitä Petri Marty- 


j) 
sis, .apud Mech. Adam, Vin. ext. iheolog. 
vos. 











(A) Il ne samusa point en An- 
gleterre & condamner la higrarchie : 
4 ne fit rien moins que suivre le 

lt de Calvin.) Yai-lu dans une 

ttre de Vossius, que les amis de 
Calvin accusaient Bucer d’introduire 
un nouyeau papisme, qu'ils. appe- 
laient Bucerisme par’opposition au 
ealvinisme. Ce bucerisme consistait 
[oineipalement dans ’approbation de 
?episcopat. Traducebant Calviniami- 








i ‚Bucerum quasi novum papismum 
erigere Jucerum negat & se hoc 
nomine accusari Calvinus , sed op- 





20r 


tare tamen ut ne ansam prabeat ca- 
lumnie_düm sic medianı...... insistit 
viam. Quod cum ex cunctis ejus pa- 
teat scriptis , tum precipus , a formd 
reformationis ‚ prescriptd Hermanno 
archiepiscopo Coloniensi ; et ilis que 
‚Anglican® reformationis ergd scrip- 
sit. Cm vers, Bucerus propila ad 
Romanam Eeclesiamaccederet , quam 
Lutherus; Calvinus_longius' ab ed 
abiret, quam idem Lutherus;; extra 
lutheranismum , du orte dppella- 
tiones , bucerismi et_calvinismi : et 
‚fatebatur Calvinus, Bucerismum esse 
magis tolerabilem, quam Calvinis- 
mum, si non ad obrussam scripture 
rem exigi oporteret. /unc Bucerum 
‚aci ninium dare, se omnia metiri 
veritate. Sed Calviliverba audiamus. 
« Frustra mihi excusas, novo papis- 
mo erigendo....... te non studere; 
sed vellem aliis omnibus sic explo- 
ratam esse puritatem tuam, ut ne 
suspicionis locum relinqueres. Frus- 
trä etiam id te dare operam ne quid 
calvinismi admisceatur. Si a Scrip- 
turd semel deflectendum sit, non 
ignoro , quam sit tolerabilior bu- 
» cerismus , quam calvinismus , ete., 
» (1).» Voici un passage od Calvin 
exhorte Bucer & faire en sorte que la 
reformation d’Angleterre soit bien 
repurgee de tout reste de papisme- 
On Iui represente que, Sil ne tra= 
vaille fortement,, il ne pourra jamais , 
eflacer les mauvais soupcons que plu- 
sieurs personnes avalent congüs , 
qu'il penchait des deux cötes. Domi- 
num protectorem, ut volebas, conatus 
sum hortari, ut flagitabat presens 
Terum status : tuum quoque erit mo- 
dis omnibus instare , si modo detur 
audientia (quod te facere sum per- 
suasus), preseriim verö, ut ritus 
qui superstitionis aliquid” redolent , 
tollantur & medio. Hoctibi nominatim 
commendo , ut te invidid liberes , qud. 
te falso gravari apud multos non 
ignoras : nam medüs consilüs vel 
auctorem,, vel apfrobatorem semper 
insoribunt. Scio hanc' quorui 
animis suspicionem altius infixam 
esse, quam ut cam resellere facile 
sit, etiamsi nihilgmittas, Elsunt qui 
te malignd nullo errore inducti calu- 
mniantur. Denique fatale quodam- 
modo hocibimahım est, quodfugere 


p Vorsius, epistol. CCCCLYIT, pag. fc, 
akı. 








zserverer 











202 
viz possis. Cavendum tamen ne im- 
‚peritis detur mal& suspicandi occasio , 
improbi_ verö obloquendi pretextum 
arripiant (3). Il ne paratt: point que 
Bucer ait eu Egard ä ces remontran- 
ces. Neanmoins Calvin temoigae quil 
avait esperd de lui de grandes choses, 
si la mort ne Peüt emporte trop töt. 
Düm mecum reputo, quantam_ in 
unius hominis morte jacturam fece- 
rit Dei Eeolesia,, fieri non potest 
quin novo subind& masrore excrucier. 
Anglie multiım profuisset. Plus ali- 
quanto in posterum sperabam ex ejus 
os quam hactenus prastiterat 
QM. de Meauz letraitede fourbe, 
et allögue sur erg le temoi; age de 
Calvin.) Voici IX parolesde Mi. de 
Meaux (4). « Savoir maintenant si Bu- 
» cer yait un dessein formel d’amu- 
» ser le monde par des &quivogues 
» affectdes, on si Guckane Idee con- 
» fuse de realits lui fit croire qu'il 
» Bouvait de, bonne foi souscrire ä 
» des expressions si dridemment con- 
‘> traires au sens figure, j'en laisse 
» le jugement aux protestans. Ce qui 
» est certain, c’est que Calvin, son 
3 ami, et en quelgue fagon son dis 
» ciple, quand il voulait exprimer 
» une obscuritd blämable dans une 
» profession de Sei, disait quil n’y 
» avait rien de si embarrasse, de si 
.» obscur, de si ambigu, de si tor« 
» tueux, dans Bucer 0)» 
Voici les paroles de Calvin: Tu Bu- 
ceri obseuritatem vituperas , et meri- 
16. At nihil est in Bucero aded per- 
‚plexum ‚ obscurum ‚fleziloguum ‚at- 
we, ut sic loquar, tortuosum (5). 
Je ne me fie pas au jugement desavan- 
tageux que fit de Bucer un theologien 
de Saze, apres Ic sonfärences de 
Marpourg, Yan 1529. In Zuinglio, 
HroR agreste Geoddam estet ar. 
rogantulum : in OEeolampadio mira 
bonitas natura et clementia : in He- 
dione non minor humanitas ac libe- 












(3) Calvivus, Epist. ad Baeerum. C'est ie 
XCILI"., dans mon ddition ‚qui aut celle de 
Hanaw, cn 1597, Pag. 199- 
ÜL , pag. 246. 

iv. IP, num. 35, 














Tomas, in Re Conventa 
apensi, apud! Sechendort, Hinor. Lathe- 


van. ib. IE, pag. vfo. 


BUCER. 


ralitas ingeni : in Bocrno callichtas 
wulpina , petverst imitata acumen el 


? (co) bei 4 
a beancoup d’apparence 

qui a tonjous era de mehte der 

nes euvres.] « ne sera pas inu- 
» tile , pendant que noıf somines sur 
» cette matiere, de considerer os 
» quon Pense ce docteur ‚un des 
» chefsdu second parti de la nouvelle 
» reforme, dans une conference so- 
» lennelle, oü il parla en cestermes « 
» Puisque Dieu jugera chacun selon 
» s6s eures ‚ il ne faut pas nier que 
» les bonnes auvres faites par la 
» gräce de Jesus-Chrüst, et qui 
» opere lui-m&me dans ses serviteurs, 
um mer In vie dernello ı non 
» point a la verite par leur propre 
> Gignne; mais par: Vaoceptalion ct 
» la promessp de Dieu, et le pacie 
» fait avec lui: gar c'est & de telles 
» uvres que E Eeriture promet lare- 
» compense de la vie eiernello, qui 
$ pour cela nen est pas moiss une 
» gräce aunautredggrd, parce que 
» ces bonnes auvres, aurquelles on 
» donne une si le recompense 
» sont elles-m&mes des dons de Died 
» (*"). Voild ce qu’ecritBucer en 15; 
» dans la dispute de Leipsic, af 
» qu’an ne pense que ce solt des cho- 
».ses dcrites au commencement de lä 
» reforme, et avant qu’elle eht eu le 
» koisir de se reconnaltre. Selon ce 
» möine prineipe, lemöme Bucer de- 
» cide en un autre endroit, qu’il me 
» faut pas nier qu’om puisse dire 
» Justifiepar les euvres comme Fen- 
» seigne saint Jacques ‚puisgue Dieu 
» rendra ü chacun selon ses am 
» vros (*2). Et, poursuit-il,"Za ques- 
» tion n'est Das DESWERITES : mous ne 
» les rejetons en aucune sorte, et 
» m£me nous reconnaissons quon 
» mine da vie diernelle selon cette 
» parols de Notre-Seignaur ; Celud 
» qui abandonnera tout pour ’amour 
» de moi, aura 1e centuple dans ce 
» sidcle, et la rie eternelleen Pau 
» On ne peut reconnaitre plus clai- 
» rement les m£rites que chacan peut 
» acquerir pour ‚me, et möme 
» par rapport & la vie dternelle. Mais 
» Bucer passe encore plus loin; et 
» comme on accusait Peglise d’attri- 
» buer des merites aux saints, non- 














BUCER. D 
» seulement pour eux-mömes, mais” 


» eneore pour les autres, il la justi- 
» fait par ces vera Pour ce qui 
rg ces prires publiques de 

File qdohappeitdeolelen ‚ob 
Eon fait mention des myieres eı des 
meritos des saints , puisque dans oes 
» mömes pritres tout oe qu'on deman- 
» de om cette sorte est demande & 
» Dieu, et non pas aux saints, et 
» encore qu'il est demandd par Jd- 
» sus-Christ : däsda, teus ceur qui 
» font cette priöre reconnaissont qus 
” eh een 's des saints sont des 
» dons ion gratnitement gcoor- 
» des. Et um peu apres: Car al 
» leurs naus oonfessons et nous pre- 
» chons aveo joie que Diew recom- 
» ponse les bonnes wurres de ses 
» seroitzurs ‚ non-sewlement an euz- 
" mömes„ mals encore en we pour 
» qui ils prient , puisqu'il a promis 
2 IE folandu ken dosus datar 
# ment’ jusqu’a' miljo generation. 
»Bucer dispatait aınsi goar Veglise 
» catholique en 1546, dans la con- 
» f6rence de Ratisl 


$ärunt hoc paradexo,, sold nos 
servari. Clm viderint tamen hod eo 


rapi, ac si justitiam sold animi exis- 
timatione finirent , et bona opera so- 
tluderent: Qua jam illa ohahitas , 


gun huio malo, uno verbulo mederi 
nn A 


Justificamur , 
benorum operum voluntatem , ac ita 
justitiam oonsequimunr , aut fides fun- 


ut Augustinusdizit ? Neguevoris onim 
Vondus remarque que 


en 
1529, et 'on les a eorrompues dans 
Pedition de Gendve em 1553. En ge- 
neral , il observe que, pour connattre 
ia moderation de ce ministre, il fau£ 
Consulter ses detits imprimds en Alle- 
mague, et non pas «ditions de 
gen de Mona, We 
ET, vun gar bupag ah 
(8) Bacacas, un 


, Conmen: ‚u Pen. I, and 
Vossinm, epist, CCCCLVII, zig. 403, ool. >. 


Notes qua Tai corrigd la: jüner qui 
PIE AEH Fu 
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Gendve. Consulende sunt editiones 
üle quas nobis Germania it, 
non que ex sententid Calvini castratm 
‚Prodierunt Geneve...... Cim verö 
‘omnia fer® Buceri sint moderatissi- 
ma, tum imprimis prafatio in com- 
mentarios super quätuor evangelistas 
in editione argenteratensi anni co 
Gt xxx, qua et ipsa preterita in edi- 
tions Rob. Stephani co © um 9 
Vossius se trompe quand il dit 
14 pr£fäce du commentaire de 
Jucer sur les quatre evangelistes a 
[3 sunprimde lans P’edition de Ge- 
möve, faite par Robert Etienne, en 
1554 (10). Grotius, A qui ileerit cela, 
#e_servit de cette remarque dans son 
Votum pto pace ; mais il ne repliqua 
rien de bon 4 Andre Rivet, qui lui 
vait soutenu_ que ceite praface se 
trouve dansl’edition de Robert Etien- 
ne (ar), On atjustiäd beaucoup mieuz 
sur cet article la bonne foi de cet 
imprimeur, yi Pegard de ce qui 
concerne la depravätion du passage 
du commentaire sur le Vecond Psau- 
me. Rivet täche de persuader que la 
difference , qui se trouva entre l’edi- 
tion de Yan 1539, et celle de lan 
1554, vient de ce que Vauteur se cor- 
rigeait et «b retractait de temps en 
temps. Le passage, que je wais citer, 
&tant fort propre 4 faire connattre le 
genie de cet auteur, pourra passer 
Gour neoesaie, Solltum. .... .fisse 
'ucerum quod plerisque doctis acci- 
dir quamäik vlvunt » Wucubrationds 
suas recensere, addere vel demere 
ucedanı , nonnulla etiam vetractare. 
'd de se profltetur Bucerus in pre- 
fat. in enarralionem evang. guam 
nescio cur dicat D. Grotius omissam 
fuisse in StephanicA editione. In meo 
enim exemplari cam reperio totam , 
integris set follis constantem , in 
lego! Perturbat postremd et 
oc nonndfllos,, quod non duMtant 
plerosque offensum iri, quod videmur 
jam ipsi parüm nobis constare. Et 
Post pauca : Quia Dominus donavit 
ut quedam loca nune solidiäs intel- 











ligam quäm aliquandd intellexi, id 





Yan 
Ceen ainsi qwil,faut dire, comme Vor- 


e 
Yavait dit un peu Auparavant, ei non gas 






eyes Phpologeticns pro verf pace occl 
Eikive Open oh, Iisjas. 7 
%s Grotane Dis Adaven, 
1140; au la fin de la remargue ($). 


ie 








id. , Pag. 
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quod cm mihi tam benigne largitus 
&t, cur non imparlirent liberaliter 
fratribus, et Domini_benignitatem 
ingenud praslicarem ? Quid incon- 


stantie sit proficere in causä salutis ?- 


et:quis in hoc seculo, vel superiore 
scripturas tractavit, qui non exper- 
tus sit hoc quoque in studio priorem 
diem discipulum esse posterioris ? 
Postea, exemplum Augustini pro- 
fert in retractationibus : optatque ut 
'häc tempestate plures edi_retracia- 
tionum libros videremus. Si Bucerus 
‚Profitetur ipse , quöd multa retracta- 
vit’ex prioribus suis meditationibus , 
qud consequentid, veletiam conscien- 
did, posteriores ejus editiones corru] 

tas esse probabit aliquis, si in illis 
‚non omnia totidem verbis reperiantur 
in nornullis loeis expressa(13) ? Je 
remarquerai , en passant,, que Davi 

Pareus fit (13) un aveufort sembla- 


BUCER. 


Prout.amas , vel odisti ; amas autem, 
vel odisti prout lubet. Quod cum l- 
gisset, litteras seripsit , quarum hoc 
initium : Cüm littere taz mihi sub 
coenam allate essent, tanto gaui 
profuss fuig ul non meminerim tri- 

us totis mensibus, letiorem mihi 
horam. affulsisse. At cüm eas super 
coenama, utcumque percurrissem, lec- 
tione ips@ sic fui Aagellatus , ut proxi- 
md nocte irrequietus semper zstuä- 
rim, neo toto post triduo fuerim 
apud, meipsum, etc. Apparemment 
on 'n’eüt jamais eu connaissance de 
cette lettre, si Frangois Baudouin qui 
avait%og6 chez Calvin, n’eüt eu. ia 
malhonndtete de revweler ce secret. 
Ile fit. peu & 
il se contenta 














bie & celui de notre Bucer; et qu'il des 


fut insulte, & ce sujet, par un jesuite 
de Mayenca (14). 

(D On, fors parlä Zune Leitre 
quileerivit % Calvin.) On pretend 
qu'il lui Eogvit:: Yous juges selon 

jue vous aimez, ou selon que vous 

issez : or vous aimez ‚ou vous hais- 
sex, selon votre fantaisie. Vossius „ 
qui dans son Ame. etait bon armi- 
wien, relöve cela un peu durement , 
et rapporte (15) ce que Calvin repon- 
dit A un reproche si injurieuz. Cal- 
vinus sic & magno viro increpitus 
respondere : hıec (16) esse genii potius 
sui, quam judicü ; et (ut Calvini ip- 
sius verba, ad Bucerum retineam ) 
sic scribere: Üt verum fatear, nulla 
mihi cum maxjimis, et plurimis vi- 
tiis meis, difibilior est lucta, quam 
cum ist4 impatienlil; neque certe 
nihil proficio, sed nondün id 
consecutus, ut belluam pland domue- 
rim. Hec sane satis modeste, si id 
‚Postga consecutus. Illud wero conco- 
‘quere non potuit , quadidem Bucerus, 
qui eum vel nörat, vel nässe putabat,, 
non veritus esse scribere ; Judicas 





12) Rivetos, in A} jelico pro verä pace 

ee Opern am His pien u 

09 Dans ses Prolögemtnes sur le prophöte 
” 











jErnite Mulhusinus au ehap. IT 
peimum Specali Miseriarum Da- 


(15) Epist. CCCCLVIL, pag. do3, col. a. 
(16) C’estä-dire, de s'emporter conire «aux 
qui n’Aaieni pas de son opinion. 





qu'aux enfers» Galvin protesta avec 
serment que jamais Bucer ne lui avast 
fait cette censure : Quin etiam Bu- 
cerijudicium reeitat ( Balduinus) quod 
ab ipso impfrobissim& confietum esse 
Deum et angelos ejus tesior. Bucerus, 
inquit, aliquando tibi dizit, nullum 
te servare odii vel amoris modum , sed 
ed te esse vehementid , ut vel supra 
calos attolleres , vel ad inferos usgu® 
dejiceres. Ita vero mihi propitius sis 
Deus, si quid unquäm tale audierin., 
Quin potiüs vir ille, quem loco pa- 
iris reverebar,, tanıd comitate vieis- 
eim fraternam mecum. amicitiam co- 
luit, ut @gerrime passus sit Argen- 
lind me avelli. Ceriö ad extremum 
usque contendit, quibuscungue fit- 
ret modis me retinendum. Extant 
etiam ejus ad senatum nostrum lit- 
tere, quibus conqueritur cum maxi- 
md ecolesie totius jacturd me huc 
retrahi : ac demum eo usqueprove- 
hitur , ut dicat me inter san doctrine 
ministros nemini esse secundum , pau- 
cos vero habere ‚pares(1) Baudouin , 
dans sa replique, confesse qu'il n’a 
int vu ce, que Bucer avait eeril & 
alvin ; mais a se yante dareir la 
reponse que Calvin fit a Bucer. Il dit 
we Gate reponse est de la main de 
&hrin,ctq ’a montree ä plusieurs 
‚rsonnes qui connaissent }'&criture 
3 Tauteur et il soutient que cette 
a7) Calvine, in Respons. ad Baldui 
een ce a Tracaidum ihrolaginram. 
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Yettre tEmoigne que Bucer avait re- 
proche & Calvin de juger selon sa pas- 
sion, judicas proui amas, amas au- 
tem prout libet (18). Par cet ouvra 
de Baudouin, il paralt que son ad- 
versaire Sötait plaint qu’on lui appli- 
quät personn« 
Wrait Miten general, et sans exclure 
soi-m&me , judicamus * prout ama- 
mus, etc. ap; mais Baudouin sou- 
ent que Calvin 
fait Papplication. Vendroit fächeuz 
dans ce proces est le serment de 
vin; mais il est neanmoins facile de 
arer ce coup , en Soutenant que 
Baudouin s’etait. exprime d’ane ma- 
niöre & faire juger ul avancait'que 
Bucer #’etait servi de cette dure cen- 
sure en conversation. Or il est cer- 
in que jamais Calvin n’avait essuy6 
ce repı ‚sette manidre : ainsi 
il pouvait jurer sinodrement ce qu'il 
jura. Lisez ce qui auit : c'est Vapolo- 
‘gie que Theodore de Bize fit pour li 
sur ce point-lä. At enim, inquis, 
imprecatus est sibi Calvinus si quid 
unquam tale ex Bucero audtsset. Ve- 
rum cur iu omitiis quod ad rem 
mazini fact, syeophanta? Nam he 
sunt Calvini verba ı Bucerum inquit 
Balduinus aliquandd mihi dixisse , 
nullum me servare odii vel amoris 
motlum : sed ed me esse vehementid 
ut vel supra coelos attollerem , vel ad 
inferos usque dejicerem. Ha verd 
mihi propitius sit Deus, si quid un- 
quäm taleaudierim. Fides manifestd, 
‚hanta ‚ etiamsiiracundid et odio 
il vides, que de, Buoeri 
objurgatione obscurt scripseras , Cal- 
vinum ut de quopiam kolloquio acce- 
Pisse ‚ac proinde memorem ejus sua- 
vissime , et nunguam interrupt con- 


Junctionis qua inter se et Bucerum 


Fuigget, non temerd in vocem illam 
A "Nihil hoo igitur adlitteras, 

Ipsas etiam corrumpis. Neque 
Trim Seripserat Bucerus ‚ cujus dunt- 
Yragır habemus, ita judicas ut am 
sed ıta judicamus ut amamus : sic'ni- 
mirbm’ut sese in hoc eliam numero 
comprehenderet, et commune homi- 


















„eı3) Frseten Ba 


ve le judicamus ‚etc. 





far, Barle meine der we le jndicas; malsan W 


» sjonte-t-il , c'est la möıne chose, 
(19) Poyes Theodore de Bize 
Franciseum Baldujnum, pag. 





jement ca que Bucer do 


lui-möme s’en dtait form: 


num vitium deploraret (a0). Beze re- 
marque entre autres choses, que ces 
deux grands hommes changärent 
bientöt de style en s’ecrivant, et 
’on a des lettres de Bucer poste- 
jeures ä celle-lä, et toutes pleines de 
(E) IL cut beaucoup denfans.] 
eut beaucoup d’enfans. 

Herman. de Wide, archerägue de 
Cologne ‚ ayant envie d’etablir la re- 
ation dans son diocäse, yfit ver 

mir Marlin Bucer Van 1542 (at). Ta 
plopart des chanoines s’upposerent 
cette entreprise, et publierent un 
ouvrage oü ils meldrent beaucoup 
@’invectives contre Bucer. Ils lui re- 
procherent entre autres choses qu'il 
@tait bigame. Melanchthon, en refu- 
tant cet ecrit, n’oublia point cet ar- 
ticle: IL declara que la religieuse , que 
Bucer ayait dpousde en premieres no-' 
ces, avait bien fait de quilter l’eglise 
romaine, pic "el ayait reconnu 
un culte idolätre. jouta qu’elle 
avait mend une vie indeezemplaire 








parsa pudieitd, par sa modestie, et 
par da : quelle dtait accouchee 
treize fois, et qu’elle dtait morte de 


la peste ; ce qui ne Jui serait pas arri- 
ver elle edt'voulu #eloigner de son 
mari. In matrimonio tredeeies puer- 
pera , pietate, pudicitid, et in omni 
actione modestiä multis bono exem- 
‚plo fuerit... Tandem peste quam, nisi 
mario ex nuatione suä non discedenti 

lesse maluisget , effugere potuerit, 
obieri (a9). CÄt ae qu’une 
fille si propre 4 multiplier fut restee 
dans le couvent. Et comme quantite 
d’autres non moins propres ä peupler 
le monde en sont empöchees par la 
elöture, on peut juger quel tort font 
les voeux monastiques au bien tempo- 
rel de Petat. Bucer se remaria avec 
une veuve, co qui donna lieu aux 
chanoinesde Cologne de Iui reprocher 
une nouvelle irregularite, attendu 
que selon saint Paul il faut que Pevd- 
que soit, mari d’une seule femme , 
c’est-ä-dire, pretendaient-ils , qu'il 
ne se remariät point, ou quiil ne se 
mariät pas avec une veuve. Y’erbum 

i docet adseiscondum ministerio , 


(20) Idem ‚ ibid. , pag. a11. 

(31) Poges la remarque (C) de Varticls 
(a2) Mälsnchihen , par. IZ Operam, apud 
art ee lelberan., IL, 706 

440 ‚listed 
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Tiere ease virum unius 

(Tim. der Tai ı) gel ennane 
apostolorum , et apostolici patres in 
hoc usque tempus sic Tnicihrerun 
ut secundis nuptüs copulaius , aut 
qui viduam acoepit , mon posse asse 
€x numero eorum qui ministerio 4a« 
cro deserviunt(a3). Melanchthon re- 
futa facilement cette instange. M. de 
Meanx dit que Bucer oonvala en troie 
siemes noces. C’etait un homme qsses 
docte, dit-il(24), d’un esprit pliant , 
eı plus fertile en distinctions que les 
geplastiquen les ‚plus rafines :agrea- 
ble predicateur, um peu pesant dans 
son style; mais il imposait par la 
taille, st parla son de la woiz. Il 
ayalt ete jacobin, et s’etait marid 
comme les autres, ei meme, pour 
ainsi parler, plus que les autres 
Puisqüe sa femme eiqnt morte , 
Passa a un second et @ un troisieme 
mariage. Les saints peres ne reoe- 
vaient pas au ö 
quaient eid 





'etait unere- 
‚commandation dans le parti , ei on ai- 
mait a confondre par ces exemples har- 
dis les observänces superstitieuses de 
Vancienne eglise. Ce queM. de Meaux 
observe, qu’en ce teimps-lä le ma 
riage etait une recämmandation dans 
le parü, west pas entieroment faux ; 
car il est certain qu’un ecelesiastique 
converti, wine se serfät point marie, 
edit fait naltre des soupgons qu'il na 
vait pas renoncd au dogme de la 
lei da e#lihat. Je crois que Bucer 
insinya cette raison & Calvin, lors- 
il le pressa de se marier(a5). San- 
lerus conte ‘que les visiteurs etablig 
en Angleterre sous Edouard VI ex- 
hortaient les ecclesiastiques au m: 
riage comme d une marque certaine 
de Pabjuration du papisme. « Is s’in- 
» formaient encore avec grand soin 
» de la continence des pasteurs. Ils 
» avaient möme Pimpudence de leur 
» demander public ent, comment, 
» avec de la santdet de lajeunense , 


(a3) Sententia Delectorum per venerabile ca- 
pitulum ec ie Coloniensis de Vocatione Mar- 
ini Buceri „fol. 361. 

(s4) Bisteire des Variations, liv. III, num. 
FE Ponnia Criäqen inne de ine 

en da Cric ie ie 

du Calrialome de Mainbebrg Imre IK po. 
55 de la treisidme daision. 











BUCER. " 
vzarlı > ils aesient pa garder kur chastets? 


» sile en avaient le don, et 

» certitude ils avaient de ia role 
» conserver ä Pavenir? Ils leur con» 
» seillaient demo de se marier, de 
3 geur de bröler. ou de tomber en 





Piches dont ia seule fait 
® horteur Bad le leur dizlaraiet 
» franchement qufila-teuaient pour 


» papistes et enmemis du: roi tous 
» ceux qui preferaient un oelibat 


» daı 4 un Mariage pudique 
» et'honndto, principaleiment ayant 
» devant les yguxle saint exemple de 
» deux archeväques celdbres qui n’a- 
» vgient point fait dilculte desema- 
» ner (26). 

(F) Ceest. une calomnie, de 
dire quil mowrutjuif‘, de que 
ce que Senderus Taconte dune car 


taine conversation.) Le jemuite Posse- 
rin, parlant de Bucer rvit dela 
‚renthese que Pon y; At verd 
(quem morientem seribunt 
esse professum nondum natum esse 
Messiam) sectarüs latiorem viam 
rauen). Dans un autre endroit 
du meime livre , il avange cela comme 
un fait certain : Bucerus, em ani- 
mam ageret , fassus est verum Mes- 
siam adhue non venisse, venturum 
tamen (28). Preuez garde que, selon 
ee jdsuite , cette profession de foi” fut. 
fe que Bucer fit en mourant. Mais, 
pour refuter cettefable, on n’a besoin 
ie desSanderus, qui n’accuse ce 
Üheologten que &lune pente terdie 
vers le judaisme, et d’une confidence 
de Kbertinage faiteä un homme sans 
religion. Veic| ses paroles : maus 
trouverez que Bucer mourut dans la 
profession d’un lutherien. « Pour 
» Bucer, il etait port pour le ju- 
» daisme : aussi Yeait- N descendu 











» terprete chez Dudley, duc de Nor- 
» thumberland ; et que ce duc lui 
» ayant demande ce qufil pensait de 
» la presence reella du corps de Je- 

(26) Sander. , du Schisme d’Amgleterre, liv. 
ee ee 
Maucreix. 

(27) Ant. Bomerimus, de Atheimis Haratioo- 


zum, opp. FIT ‚pag.»3. 
(8) Idem, ibid. , cap. ulı., pag. 88. 


BUCER. 


» sus-Christ au $. Sacrement, il lui 

u repondit, qu'a moins de dauter de 
» la foi des evangiles , on ne pouvait 

» dauter de la presence röelle : mais, 
» ajouta-t-il,, je ne tombe pas d’ac- 
» cord de tout ce que le Noweau 
» Testament nous raconte de Jesys- 
» Christ et de ses ackions , quoique 
» jusques iei il ne m’ait pas 
» mis de le nier (a9). ll parl la 
» sorte devant un homme qu’il savait 

* » bien n’avoir pas beaucoup de re- 
» ligion. Au reste, jusqu’äla mort , 
» dans ses discours et dans ses derits, 

» il fit profession du lutheranisme , 
» accommod6 aux nouyelles opinions 

» d’Angleterse (30).» Ceux qui con- 
naissent cet auteur n’ont pas hesoin 
e je leur dise quest eroyahle dana 

jes <hoses qui servent ä juni: 
tion des protestans, et indigne de 
erdance dans les choses qui leur sont 
desavantageuses, Mais n’oublions pas 
de remarquer que Possevin n’est que 
le copiste de Lindanus ‚.trös-mauvais 
auteur. Ce. Lindanus ayant rapporte 
lusieurs changemens de eroyance 
Senuelg 1 accuse Bucer , conclut 
ainsi: Sand ut in christianismo fuit 
inconstantissimus , ita in paternö jur 
daismo constantissimus, Prater usu- 
ras enim defensas licitas, eliam Chris» 
ti adventum sub mortem narrant ocu- 
ia iestes remedsse in diiumn . 
juekques pages apres, il repdte fa 
A chf BT dit-il(3a), Chris- 
tum nostrum negant verum illum 
Promissum fuisse , sed alium cum ju- 
deis expectandum , uti Bucerum 
moribundum testatum reliquisse nar- 
rant fide digni , adeoque quidam 
elarissimi virl, se ab ejus discipulis 
in Anglidaccepisse. Prateolus, et plu- 
sieurs autres, n’ont pas manque de 
copier cela (33). Ils n’ont point copie 
ce que Surius rapporte, et quil n’ose 








(20) Sandäras, Histeire du Schisme d’Angle- 
la traduetion de 


tere, lin II, pag. 237 de 
HM. Mauereiz , de Hollande. 

(31) Lindanns , in Dialoge II Puhiuasii, 
rag. 166. 


(33) Idem, ibid. , pag. 185. 
(3) Prateulus, in Elencho alphab. hapet. 
vor. 10. 
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pas affrmer : C'est que ce ministrefit. 
Cirooneire son fils. La raison pourquoi 
Surius ne Vaffirme pas est que la per- 
sonne grave et trös-docte,, dont il le 
ne le savait que par oui-dire. 
Audivi ego ‚dit-il fer) ‚ex quodana 
me dootissimo viro, fuisse 
, ef cum quandoque 
Fuerum quemdam nescio &x quä fe- 
mind sustulisset, cum eircuncidisse, 
Urrüm autem ko prorsis oerta sint, 
non possum affirmare , presertim 
quod ille quoque qui hac referebat, se 
ab alüs accepisse diceret. 

U,y a long-temps qu’on a dit que 
tout” roman H on Tondement dins 
V’histoire. Je ne sais si cette fable tou- 
chant la foi prötendue judaique de 
Martin Bucer n’aurait point tird son 
liseours od il 














ui attribuent , et sous lesquels 
jaifs Pattendent. Je Yeuz die, 






. Jorieu a publie un: tel 
r quil favorisait. 
Ie jndaisme , et, Pan a mupposd que. 

ui a ecrit 





sür qu’eh ce temps-Jä l’espritde fable, 
et la hardiesse d’exagerer grossiere- 
ment les calamnies, etsient & leur 
oomble. Si M. Jurieu avait vecu au 
XVIe. sitcle, il se füt vu acenss de 
judaisme par cent &erivains, et,de 
toucher une pension annuelle de la 
synagogue. 





car il acheva de 
opinions de Luther, 
rences qu’il eut avec’Iui d Worms lan 
1521; etdepujs ce lemps-lä ilen fitune 


(34) Saries, Comment Reram in Orbe gaiar 
num, ad ann. 155: „pag. 583. 
1 lirrt ünl6 Lee des rbb 





Brazelles , 54, 
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profession ouverte. Paulo post, anno 
millesimo quingentesimo vicesimo pri- 
mo, cum ad comitia Wormatiam. 
Vangionum Lutherus evocatus esset : 
Bucerus eodem venit, cumg: 

thero complusculos dies familiariter 
transmisit : sententiamgue ejus am- 
plexus, aperteeanldem posteä est pro- 
Fessus (6). Deux ans apres, il fut 
agrdge dans Strasbourg au nombre des 
predicateurs de la r£forme, et ilsous- 
erivit avec eux un livre quils pu- 
blirent lan 1534, pour expliguer 
les raisons qui les avaient exeites ä re- 
noncer au papisme. lassista en 1529, 
comme depute de P’eglise de Stras- 
bourg, aux conferences de Marpourg, 
oı Fon. tächa de pacifier les dissen- 
sions des lutheriens , et des zui 
gliens (37). 2°. I. est"faux qu'il ait 
commence par &tre sacramentaire. I] 
suivit d’abord Luther comme son con- 
vertisseur. 3°. Il est faux qu’il ait fait 
enfin secte & part. ll demeura tou- 
jours uni avec une des deux commu- 
'nions protestantes, quoique lesrigides 
de chaque parti n’approuvassent pas 
ses reläohemens. 4°. Iln’y a rien de 
plus absurde, que de lui -imputer 








Sorame des erreuts pariclitres, Que tan 


le corps de Jesus-Christ n'est present 
en !’Eucharistie qu'en la reception ; 
„que le bapt&me ne procure point le 
Salut aux enfans; qu'il n'y a point 
de pech * par Vincredulitd; que les 
-s ne sont point obliges de garder 
Be eelibat (38). La 1"*. de ces quatre 
ropositions estla doctrine cömmune 
Ber Tutheriene, La as. et la 4°. sontla 
doctrine commune des protestans. La 
3°, west point imputde ä Bucer 








pr 
ceux qui ont fait le catalogue des he- ded; 


: au contraire Prateolus lui im- 
a 
est le seul p&che mortel qu’on puisse 
cammettre (39) ; accusation calom- 






i faute d’impression 
doute pas que Morkri 
id Tour cola au 


Bm i 
(38) On a retranch6 tous ceei dans le Morkri 
de Hollande. 


Auserit nullum esse peceatum mortale 
ne asem Beate? Eienchi herat-» 
7. Le pire Gaultier copie cela de Pray 
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nieuse ‚ sil en fut jamals. Notez que 
le jesuite Gaultier eitant Sanderus , 
dit que Bucer enseignait que les en- 
fans möme ! qui ont recu le bapt&me 
ne sont point sauves. C'est peut-£tre 
ce que Moreri voulait dire; mais il 
n’a point su s’exprimer. Lä-dessus , 
je remarque que, puisque les protes- 
tans enseignent que les enfans des 
fideles sont sauves, lors m&me qu' 
‚meurent avant le bapteme, leur opi 
nion est que ceux qui recoivent le 
bapt&me, ne sont point redevables de 
leur salut & ce sacrement : ainsi ler- 
reur pretendue que Moreri impute & 
Bucer est une doctrine protestante. 
Quant & la proposition du pöre Gaul- 
tier, je suis sür quelle est imputde 
faussement & ce ministre, si lan ne 
Verplique en ce sens, c'est que Dieu 
wayant point fonde le decret de re- 
probation sur .des peches actuels des 
enfane d’Adam , il peutavoirrepronve 
des enfans aussi-bien que des adultes; 
et, en ce cas-lä, il arriverait que 
certainsenfans, qui mourraient aprds 
le bapt&me, seraient damnes. Disons 
& la honte des faiseurs de catalogue 
d’heresies , Lindanus, Sanderus, Pra- 
lus, Gaultier, etc., qu'ils nous 
donnent pour des herdsies particu- 
hiöres ä Bucer les doctrines les plus 

‚Enerales des protestans.” Notez que 
Brateolus iu inipute d’reir enseignd 
Pinutilite des bonnes @uvres. Si vous 
comparez cela aves l’auteur de l’His- 
toire des Variations, vous serez bien 
etonnes (40). Notez aussi que Surius 
dit, qu’ä la conference de Ratisbon- 
ne, Malvenda reduisit Bucer ä de 
telles extremites , qu’il le Contraignit 














je dire, 1°. que tous les peches sont 
des peches d’ineredulite ; 2°. qu'ilm'y. 
en.a point defaiblesse et d’ignorance; 
geil sont tous commis gar malice, 
et contre le dictamen de la conscien- 
ee (61). A Yegard dela premiere pro- 
position, M. Seckendorf soutient , ou 
que Bucer ne Yavance pas, ou qufelle 
ne fut avanode que selon le sens or- 
thodoxe que Luther lvi donne, et 
(ui revient ä ceci : C'est que les p6- 
Ahls des Nddles n’exeluant jamals du 
paradis, il n’y a que les pöches des 
res ci-dessus la remarque (C), os 
Gun ana a enrignde mine dr 0Ete 
me. 
it) Surins , Comme 
Ba 


Rer. in Orbe gest., 
ann. 1546, pag: 
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ingredules qui damnent - Quant 
äla seconde, il croit quelle est im- 

utee faussement & Martin Bucer (43). 
Teignons ä cela que ce ministre, si 
Von en croit Surius (44), se vit oblige 
& debiter qu’un homme qui peche 
mortellemeut cesse de croire la Tri- 
nite, la naissance et la mort de Jd- 
sus-Christ, etc. M. Seckendorf semble 
avouer que ce dogme fut avance (45); 
et, ä la maniere dont il raconte que 
Bucer se defendit , on.peat connattre 
quecene fat point sansquelque embar- 
ras. Dans le fond, ponrrait-on rien 
dire de plus monstrusux , que de sou- 
tenir que tous oeux qui tombent dans 
le ‚€ de fornication,, traitent de 
fable tout ce qui se lit dans P’Evan- 


gie? 
(B) Il ne desa 


rouvait les 
fraudes pieusen.) We And 


'eut un grand de- 


imälE avec Pomeranus, pour avoir 
fait iaprimer le commentaire de Mar- 
tin Lui 


er sur les psaumes avec des 





. a 
Platndre Yftementdese qu’on avait 
ainsi corrompu le meilleur de ses 
ouvrages. M. Seckendorf obserwe que 
les reproches que fit Luther lä-dessus 
furent supprimes dans Yedition de 
Witternberg, et que Bucer allegua 
guolques excuses. Offenderat etiam 
ucerus Lutherum, quöd in editam 
ejus Postillam , quam vocant , eccle- 
siasticam, quedam infarsisset, que 
‚pro Heiveticd sententiä de coend fa- 
cerent; ideö in libello illo de verbis 
institutionis, vehementer de Bucero 
guariur, quöd librum suum homi- 
iarum, quem optimum ex omnibus,, 
quos unguam scripserit, vocat, qui- 
que etiam pontificiis placeat , corru- 
Perit. Ista_exprobratio in editione 
tomorum Wütembergensi expuncta 
wit, indignante et publicd apologid 
'culpam a se amoliente Georgio Rora- 
rio, ut d. tom. 1II. Alt. fol. 740 legi 
potest. Eandem vero querelam ın 
(42) Seckendorf. Hist. Iutheran. , lb. III, 
pag. 636. Voyes le möme Seckendorf, la md 


menge. 
3) Dbidem, pag. 636. 
h erh Orbe gen, 


istor. lutheran. , Lib. ZIT, 


Pag. 
7" (46) Iöitem , Ub. IL, pag 8a. num. 3, ad 
ann. 1537. “7 


TOME IY. 
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gpistold ad Jobannem Seceriqm Basi- 
sem pppes: ‚hum rolize ‚post 
repetüt; Ibid. (id est, 13). Sept. hu- 
Jus anni, vide Epistolar. lib. II. pag. 
348. b. Non defuit tamen Bucero 
excusatio (47). Je ne sais point sil 
allegua la maxime qu’Erasme Iui at- 
tribue, qu’une tromperie, qui ne fait. 
mal & personne, et qui est utile & 
plusieurs, est une action de piete. 
rasme le refute lä-dessus & l’occa- 
sion_d’un ouvrage que Bucer, sous 
un faux fitre, avait dedie au dau- 
phin. Is ficto titulo scripsit librum ad 
Primogenitum.regis Gallix, admiztis 
aliquot vepbis Gallicis , quo videretur 
& Gallo seriptis ad Gallum. Pius, in- 
quit, dolus est, qui nocet nemini , 
rodest multis. Primim, nulli nocet 
resis? Hoc protinus audiret ab 
alio; nam hoc de istis pronunciatum 
est. Non leditur tantus princeps ac 
natio religiosissima gue gravatur in- 
vidid ? Quod autem simile exemplum 






1» ab apostolis, aut probatis ecclesi@ 


doctoribus profectum est? Si hie fu- 
cus nulli nocet, cur Lutherus tam in- 
digne tulit suos Libros per hunc fuisse 
eorruptos? Cur Pomeranus de simili 
temeritate illius questus est? Quod 
ab alüis et ab ipsis adeö legibul falsi 
‚gravissimo erimine notatur, hulo le- 

ido evangelist pius dolus est (48). 
% wallgue point le faux nom quil 
prit ä la löte de Yun deses livres; car 
c’est une chose trds-innocente. Cela 
fat cause que son livre fut lu par les 
adversaires , qui n’auraient os6 le 
toucher ‚ s'ils en enssent su Pauteur. 
Lisez ces paroles de Naude : Marti- 
mus Bucerus, cum suos in librum 
Psalmorum commentarios & catholi- 
is legi vehementer cuperet, eosdem 
sub Äreti "que grsca vox est Mar- 
tino respondens, et Felini quod ver- 
bum Germanicum Buceri signäfica- 
tionem latin& representat,, publi: jur 
ris fieri voluit , ne si proprium suum 
nomen illis afızisset, quod pride; 
antea cucullati sacerdotes diris de 
voverant , statim eorumdem lectiono 
catholicis omnibus interdioeretur (49). 
Linquisition d’Espagne suppose que 

(49) Tdem ‚ibia. 

(48) Erasmus, epist. LIX lbri RKAL, pag. 


ano. 





Gebr. Naudeus, in Jedicio de Augustiao 
a erpre 
(D) de Particle d’Enusmn, au premier 


14 
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le livre de Baoer adversüs merita 

bonorum operum , füt publi6 comme 

un ouvrage de Veveque de Rochester 
Misericordid Dei, 

() ZU se wrowvait embarrasse entre 
les sentimens de Luther ei de Zwin- 
gle sur U’ Eucharistie : Fun lui par- 
raissait trop fort, ei lautre trop fai- 
ble.] Le me des Jutheriens lui 


Pen 
primentdans nosesprits. Cela luicau- 
sait beauooup d’inquietude. Voyons 





ca que nous apprend lü-desus un 
ministre de Bı ‚atur vita Mar- 
tyris, et que ibi de flueiuatione Bu- 





‚ceri diountur. Pideatur quoque incen- 
turid primd Epinealarım. select. ü 


Beigis vel ad Belgas, ep. 5, qua est ompi 


Buceri ad Joannem ä Lasco curato- 
rem ecclesiarum Frisie orientalis, ubi 
tam sollicit® explorat, an etiam 
agnoscat a Lasco prater vim obsi- 
‚gnandi, vim exhibendi ipsum Chris- 
tum et Dominum eamque is 
ei sanguinis ejus communionem dari 
acpereipi, quä sumus membra ejus 
ex parie, ei caro de carne ejus, ei 
os de ossibus ejus , qud manemus 
in ipso , eiipse in nobis , et dari cam 
atque percipi dum Dominus ipse est 
in suo ministerio afficax, eumgle 
verba, et symbola ui Dömini, et 
us abipso Domino dispensatione l- 
berd per \ministrum ascipiuntur , 
uam vocant ynionem, non sensua- 

m, non localem, non naturalem, 
sed sacramentalem et pati, propter 
ilas Scripturz phrases ‚qua lo- 
guuntur de .mysterio_ incorporatio= 
nis ecelesie, et de communione et 
mahducatione et potatione carnis et 
sanguinis Christi. Et pauko post dicit 
Luthero satisfieri, si tanlum non 
inania signa Christi absentis in co- 
nd sentiamus et explicetur , etiam 
hio dari et pereipi ipsum Dominum , 
modo quo jpie_movir. »Et ibidem, 
. 33, Juceri conquerentis ver- 
ha ad animum revocentur ı Cruciat 
me, irtquit, merito, nos quibus Do- 
minus cztera regni sui mysteria 
tam benigne revelavit, non potuisee 
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ja intra totos friginta qualuor em- 
nos convenira de hoc sacralissimo 

& omnind populari mysterio, quod 
non minds intelligere, quäm usurpare 
omnes debent (50). Vous voyez dans 
ces dernitres paroles, les tourmens 
que Bucer sentait, em considerant 
que les ministres reformateure de 
Peglise w’avaient su encore tomber 
d’accord sur le sacrement de la Cäne, 
aprs trente-quatre ans de travail. 

On a remarque que les irresolutions 
me Jdurerent point jusqu’& sa mort, 
&t qu’il rendit l’dme dans la foi calvi- 
nienne. Celoi qui fait cetteremargue, 
est un dooteur lutherien, qui Dac- 
euse de ®’tre conduit avec tant de 
fraude, et avec tant d’inconstance , 
qu’on ne pouyait deviner le fond 
son cour. Buceri nomer nunguam 
redditum fuisset &lebrius , nisi instar 
‚Protei alicujus in omnes formas sese 
transmutässet ‚et jam & nostris, jam 
a zwinglianorum partibus stetisset , 

iaque sua consilia , dieta , facta‘, 
sie insıdiost et veteratorit inflexisset, 
ut cuinam parti ex animo favertt, sa- 
tis perspectum cognitumqueesse haud 
Pposset. Quamquam in fide calviniand 
Tandem spiritum exhäldsse, ex pos- 
trem# ipsius seripto , non tamen ad 








‚finem perdueto „ satis euidenter col- 


igitur (51). Maisde peurqu’ennesoup- 
ganndtce Iutheriendele dserier dela 
sorte , parinter&t de parti, il cite deux 
erivains calvinistes, quisesont servis 
des m&mes couleurs pur depeindre 
le genie de Buter. oc pulchellum 
elogium ne a lutheranis ex prepos- 
tero quopiam affectu confictum vi- 
deri possit, produco Lavaterum s« 
torem allioqui sacramentarium , 
ceri genium et ingenium his flosculis 
depingentem : « Bucerus ambiguis et 
» obscuris loquendi is senten- 
» tiam suam proposuit , ut in utram 
» partem magis propenderet, colligi 
» plant non potuerit.» Toto certami- 
nis hujus tempore ejusmodi phrasibus 
ipsum studuisse , Josias Simlerus 
‚chole Tigurine rofessor , in ora- 
tione de Yird et Obitu Petri Martyris 
(50) Ludor. Gerardus ä Reneme, Notis in 
‚Apologet. Reform. in Belgie eccles. Epistolen, 






Irenico ver& Chris- 
‚elicorum 










janda,er Ur 
di Terene ihen 


con adyers D, Bars _ 
Irenieum, ra. , pad Paul. 
Belwigiem, ann: 1618, imfel. 
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testatur , quem et ipmum persuadere 
lo conatus fuit suum ut ezemi- 
plum secutus ‚ talibus loquendi modis, 
ex quibusnihilcergiconcludi posset, ut 
ita utrique parti inserwiens , ambiguis 
illis et fleziloquis loquendi formulis 
dissidium hoc paulatim sopiret atgua 
tolleret. Hasco insidiosas ac subdolas 
molitiones Tigurini animadvertentes 
minim& probdrunt, et libert atque 
apert& 2 profasi sunt, non vello sa 
concordiam fucatam atqueinsidiosam, 
que juxta Buceri declarationem , co- 
dhurni instar, utrique parti accom- 
modari posset (52). Je n’ai point 
veles derniöres lignes de ce pa: 
dans la Vie de Pierre Martyr, tirce 
par Melchios Adam du livre que le 
docteur lutherien a cit& (53) ; mais 
$y krouve que Martyr se sonforma 
pendant quelgue temps au lanı 
de Bucer et Vabandonna ensufts, 
apr&s en avoir connu les dangereusea 
consequences, qui &laient que d’un 
CtE In ne sätisfaisait point pleine- 
ment les lutheriens , et que de l’autre 
on scandalisait les, infirmes, qu'og 
les troublait et em] de telle 
facon , qu'ils ne savaient plus ce ei 
fallait croire sur ce point-lä (54). 
Nartyr et Bucer ne laissörent pas 
d’&tre bons amis, et d’&tre persuades 
del’orthodoziel’un de l’autre (55). No- 
tez que Bucer, pendant son sejour 
en Angleterre’ fat exhortd & parler 
ps 'rondement et plus nettement sur 
"Eucharistie (56). 

(K) ... On peut appliquer... ostte 
observation & son sentiment sur le 
merite des ouvres, ] Le docteur lu- 
therien que je cite accuse Bucer de 
s’Etre servid’un style accommode aux 
dogmes de Rome sur la justification , 
dans le formulaire de foi que quatre 
villes imperiales (57) presenterent & la 
diöte de l’empire l’an 1530. Voici les 
paroles de ce docteur : Articulo IP’ 
confessionis eivitatum explicandum 
erat, quomodo fidei Justificatio ad- 
»cribatur; sed Bucerus stylum, ne pon- 
tüficios offenderet , ad ipsorum forum 


















Sn) Idem,, ibid. 
3) Oratio Josiw Bissleri de Virk ei Obitn Per 


tr Martyeiv 
I, Bach. Adam, in With Patri Martyrie, 


5) Idem , ibid. 
a are, 
Strasbourg, Constanee, 
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sic attemperavit : Quod concionatores 
nostri fidei tantum tribunt, non eo 
lus et pietas nostra 

cogitationibus , 
vel in fide qua sit charitatis expers , 
quam fidem informem sive informa- 
tam nominare consueverunt : sed ided 
hoc fit, quia fateri cogimur , nemir 
nem vere pium esse aut salvari posso , 
ui Deum non summö diligat , et con- 
Jormis ipsi fieri summo studio anni» 
tatur. Et post pauca : Fides, per 
quam regeneratur, ea est fides qu= 
per charitatem est efieax, Hzo Buce- 
rus. Quid verd hoo est aliud, qulm 
sensu pontiflcio docere nos justificari 
coram Dso Fınz Fonmars (58) ? On ve- 
ait de dire que Buoer se retracta 
gedme temps apres, et avoua,, qu’en 
favour des catholiques il avait ac- 











orde eertaines Wil me vou- 
lait plas accorder (59). Ne demandes 
oint si lä-dessus on le charge de 





auconp d’injures : vous allez bien- 
töt en &tre dclairci. Quia versipellig 
iste Bucerus fuit auctor confessionis 
Tetrapolitanz, fatente ipso quoque 
Pareo, facild judicari potest, quo 
candore 'et spiritu in’ed eoncinnandd 
usus fuerit : eo nimirum qui nuspiam 
sibi constat,sed ‚am Fertumnus 
aliquis , nee calidus nec frigidus est. 
Cujus "rei argumento esse potest , 
quod ipse Bucerus paulo post bend 
multa confessionis hujus sum capita 
‚Publicd trastavit, et fassus est se in 
gratiam pontificiorum multa tum 
Concessisso , que jam concedere am- 
‚Plits nolkt (60). On observe que, dans 
tout le IV*. artide, destind au dogme 
de la justification de ’homme pe- 
cheur, il n’y a pas un seul mot tou- 
ehant le merite de Jesus-Christ,, Tu- 
miqne et le ‚premier fondement de 
notre salut (61); et.que Bucer , reson- 
maissant «a supercherie, reotifis Ia 
chose quelque temps apres. Agnovit 
hanc zulslar et aleatoriam versutiam 
Bncerus ipse ‚ qui hunc ipsum articu- 
lum retractavit posteä , sic seribens 
(9) x « Verbum (eficax ) tolli debet 
» aut ita declarari , ut intelligatur de 








(58) Hutterus, de Syaodo erangelicer., ete-; 
Pag. 130, ı3ı. 

(69) Idem, ibid., 

(60) Idem, ibidem. 

(61) Idem , ibid. ‚pag. ı3r. 

(*) Fide Übram Astorımm Ratspon., Pas- 
ss. 


18. 130. 
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» fidueid apprehendente misericor- 
» diama propter Christum promissam, 
» et erigente perterrefactas mentes 
» (6a). » Pour Ie convaincre d’une 
semblable mauraise foi sur Particle 
des bunnes @uvres, on Fapporte ces 
paroles de la confession : Renovatio 
et restitutio hominis, qua etconsis- 
at m, ratur Pearecrigue 
Kit Bel uscharitatie Tantum ve- 
’rö abest ut bona opera rejiciamus, ut 
liber fateamur hominem nunquam 
verrecrb beatum «ffici posse, nisi per 
Christi spiritum eo perdueatur , ut 
nom penitus ei desit opus bonum 
omnium eorum ad qua a Duo est-con- 
ditus (63). I me semble que la charite 
t la raison veulent qu’on croie, qu’en 
tout ceha , il agissait selon sa pfopre 

‚ersuasion , et non pas par politique. 

ons vu eideaus (64) ce quil 
a ecrit constamment sur le chapitre 
des bonnes auvres, Le passage que 
jai eite de son Commentaire sur le 
psaume II (65) , est propre, si Von 
en croit Grotius,, & faire voir que les 

rotestans et les catholiques s’accor- 
Heraient aisement sur cette matidre., 
‚pourvu qu’on voulüt bannir les chica- 
nes des scolastiques,, et les animosi- 
tes de parti (66).. Grotius pretend 

Wil faut lire ce passage selon l’edi- 
tion de Strasbourg , et non pas selon 
celle de Robert Etienne, qui est tou- 
te corrompue (67). Il nous renvoie 
aussi & la preface du Commentaire de 
Bucer sur les quatre @vangelistes , 

elle , dit-il, a ete aussi omise 

dans ?’edition de Robert Etienne. Ce 
qu’Andre Rivet repondit & ‚Grotius 
est remarquable. Il lui declara (68) , 
1°, que le passage du Commentaire de 
Bücer sur le second psaume , que ce 
passage,, dis-je, tel que Grotius I’a 
ra} te , ne contient rien que les 
calvinistes n’admettent, en V'enten- 
dant comme il faut; 2°. qu'ilne man- 
que rien & l’edition de Robert Etien- 
me, quant au sens des paroles que 

(62) Butterns , de Synedo evangelicor., eic., 
Pag. 131. 

(63) Idem, ibid. 

(64) Dans la remarque (C). 

(65) Dans la m£me remarque, eitation (8). 


IS Grotius, in Voto pro Pace eccles., ad 
art 17, apa Äireen, operum tom m, 
Pag. soßa. 


67) Voyex la remarque (C), eitation (11). 
(68) Rivetne, in Apuloget. pro verä Pace ec- 
dles., Openm tom. HIT, Pag. 1051. 
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Grotius cite de Pedition de Stras- 
bourg ; 3°. que si les m&mes paroles 
ne se trouyent point dans l’edition 
de Robert Etienne et dans celle de 
Strasbourg , Grotius deyait se sonye- 
nir que cet ouvrage de Bucer fut im- 

rime premidrement sous le nom 

’Aretius Felinus , lan 1529 ;'s 
ondement, sous IE nom de Märtin 
Bucer, Yan 1532 ; troisitmement ä 
Gendve, chez Robeı 





les-lä et les pröcddentes ne peutelle 
pas venir des retractations de Yau- 
teur? Au reste, Paveu de Bucer se 
trouve dans la pröface de son Com- 
mentaire sur les Evangiles , et Rivet 
assure quelle n’a pas &t& supprimee 
par Robert Eticane, comme Grotius 
Pavait debite (70). Ensuite de cela, 
Rivet rapporte plusieurs passages de 
Bucer , qui prouvent son orthodoxie 
sur ‚me de la justification. Gro- 
tius ne rdpliqua presque rien : il dit 
stulement , que si Pon veut £tre 
ru, lorsque l’on aflirme que les diffe- 
Tences des editions de Bucer viennent 
de Vauteur, il en faut donner des 

reuves; et qu'il ya des @ditions de - 
Beneve ‚od la ‚Prefäce du Commen- 
taire sur les Evangiles ne se troive 
point (an): N pass, condamnstion , 
Bar son silence, ä Tegand de Peäition 
je Robert Etienne ; d’oü il’ paraft 
que Iui et Vossius en avaient parlc 
sans Payoir vue (7): faute inexcu- 
sable. 


(68) Vayen eidesmus i la remargue (C). 
90) Feyen dans 1a mäms addiien, oation 









RL les ines de Rivet. 

1) Grotius, in Discuss. Apologüci Rive- 
a IT, 
ve . 


> (93) Voren, la remargue (C)} eitations (9) , 
(10) et (11). 

BUCHANAN (GeoxcE) a eie 
un fort habile homme, et !’un 
des plus grands podtes latins du 
XV. siecle. Il naquit dans un 
village d’Ecosse Yan 1506. Sa 
famille, qui n’etait rien moins 
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e riehe, pensa tomber dans la 
lerniere misere par la mort. de 
son pere, et par la banqueroute 
de son aieul. Sa mere,, qui etait 
demeuree veuveavechuitenfans, 
les eleva comme elle put; mais 
elle avait un frere, qui prit 
quelque soin de celui-ci. L’ayant 
trouve prepre aux lettres, il !en- 
voya & Parıs. Le jeune hamme y. 
passa deux ans, et puis il se vit 
contraint par la misere, et pas 
son pen de sante, a retourner 
en e. Quand il se sentit 
gueri, il voulut goüter de la 
guerre parmi’ les troupes fran- 
gaises qui avaient aborde en son 
pays; mais il retomba bientöt. 
malade, et apres sa guerison il 
s’en alla a Saint-Andre, ou it 
etudia en logique sous le bon 
vieillard Jean Major. Il le suivit 
en France cette m&me annde; et 
apres avoir passe deux ans a Pa- 
ris aux prises avec la mauvaise 
fortune, il fut appele A regenter 
la grammaire au college de Sain- 
te-Barbe. II fit cela. pendant 
trois ans. Il fut ramene en Ecos- 
se par un jeune comte (a) qui 
Pavait retenn cing ans ä Paris 
aupres de lui. H voulut encore 
retourner en France; mais le 
roi d’Ecosse l’en emp£cha, en le 
donnant pour precepteur & son 
bätard. Il avaıt fait une piece 
de Poesie ‚ qui deplut aux cor- 
deliers. Ces bens peres , au lieu 
de se revätir de cet esprit de pa- 
tience qui sied si bien aux gems 
@’eglise, se mirent dans une ar- 
dente colere ; et pour se venger 
lusadroitement, ilscrierentque 
juchanan etait un impie et un 





(@) Gilbertus Kennedus Cassilisse comes. 
Buchen. , in Vild proprid, poematiis pre- 
ri. 


beretique. Leurscris fürent cause 
guril pencha un peu plus quil ne 
faisait au lutheranisme (5). Le 
roi retourna de France vers ce 
temps-IA (e), et mit en inquid- 
tude les gens d’eglise ,-parce 
wils craignaient que la reine 
'adeleine,, qu’ilamena avec lui, 
n’eüt &i6 imhue des nauvelles 
epinions aupres de: la reine de 
lavarre, satante.. La mort de la 
seine Madeleine dissipa bientöt. 
leur inquietude. Quelque- temps. 
res, on decouyrit une 'especa 
le conjuration contre le- roi, 
dans laquelle ce prince se per- 
suada que les eordeliers n’a- 
vaient pas fait leur devoir. Il 
commanda.a Buchanan de faire 
des’ vers contre eux xle podte 
obeit sans repugnance ; mais ib 
garda des mesures, et se servit 
P’expressions qu/on pouyaitinter- 
preter- emdivers sens. be prince, 
peu satisfait deces vers, en com- 
manda de plus. piquans; et fut 
servi selon: ses desirs, Buchanar 
ini presenta la fameuse Silvequr 
Sappelle Franeiscanus. Peuapres 
il fut averti que le cardinal 
ton tramait saruine, c’est pour- 


quoi il se sauva en. Angleterre- 


(A); mais les choses. y etant si 
confuses, qu’en un meme jour 
on brälait les. lutheriens d’um 
cötE, eb les papistes de: Yantre, 
ilrepassa en Feince :et, decrain- 
te que le cardinal Beton (d) ne 
Ini jouät quelque mauvais tour, 
il se retira tout doucement de 


(b) Dum impotentia sue indulgent illum 
sponte suä sacerdbtum Ücentim infensum 
acrius incendunt, et lutherana causa minus 
inigquum reddunt. Bacb., in Vitä sud. 

(e) C’est-ä-dire en 1537. Buch., dans sa 
Vie, ne marque presque jamais les anndes. 

(MM etait ambazsadeur d’Exosse en 
France. 
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Paris, et s’en alla & Bordeaux, 
oin Andre Goveanus savant Por- 
tugais Vattira. Il y regenta trois 
ans (B), non sans craindre les 
cordeliers et le cardinal Beton 
(e) , desquels il entendait les me- 
naces. Apres cela, il suivit An- 
dre Goveanus en Portugal; Go- 
veanus, disje, qui ayait eu or- 
dre du roi son mattre de lui 
amener un certain: nombre de 
gens qui fussent capables d’en- 
seigner la philosophie et les 
belles-lettres, dans P’universitd 
qui venait d’dtre drigee A Conim- 
bre. Tout alla bien pendant la 
vie de Goveanus; mais apres sa 
mort, qui netarda guere, on 
exerca toutes sortes d’avanies 





eloignement de T' 
ue. On le chicana pendant plus 
“d’un an; et enfin, de peug de 
donner & connaitre qu’on avait 
injustement harcel un homme 
de reputation, on le condamna 
& demeurer quelques mois dans 
un convent pour se faire mieux 
instruire. Ce fut la qu'il entre= 
prit sa Paraphrase des Psau- 
mes ‚ ouvrage excellent, et vic- 
torieux de la critique de Louis 
Ce cardinal ecrivit & Parchevögue 
menu de air areer Bacher 
il donna_la letre a de grands amis de Bu- 
chanan. Buch. in Vitä proprid. 

(f) Crimini dabatur carnlum esus in 
quädragesimä, & quä_nemo in tot Hispa- 
Aid est qui abrtineats Buch., in Vilä pro- 
priä, 
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de la Croix (8). Ayant obtenu la 
liberte, il passa en Angleterre, 
etne s’y arreta point. Il aima 
mieux retourner en France. Ily 
arriva au temps de la levee du 
siege de Metz (h). Il entra quel- 
ques annees apres au service du 
marechal de Brissac, pour &tre 
Precepteur de son Als *. Ce ma» 
rechal commandait alors en Pie- 
mont. Buchanan’ passa cing ans 
dans cet emploi, tantöt en Ita- 
lie, tantöt en France. Il le quitta 
en 1560. Etant passe en Ficosse 
are queles troubles queMM.de 
uise y ayaient Causes enrent 
ete assoupis, il se rangea publi- 
ment & la communion de 
eglise reformee. Il fat mispour 
epteuraupres de Jacques VI, 

Ki Pfcosse an 1565, Voilä 
tout ce qu’il a trouve & propos 


de nous apprendre touchant sa 
vie (Ü), Je nesaispar quelle affec- 
tation il n’a rien dit de sa gran- 


de prosperite. Ce silence pourrait 
paraitre mysterieux ä des gens 
ui se plairaient ä tourner les 
tchoses du mauvais sens. Ils se- 
raient capables de croire que Bu- 
chanan, sur ses vieux jours , 
plein\de confusion et de repen- 
tir de s’&tre livr& ä la faction 
qui chassa la reine Marie , dont 
il ayait regu tant de bienfaits et 
qu’il avait tant loude, n’osait se 


(8) Jesuite portugais, anteur Pure version 
des Pıaumes en vers latins , dans la preface 
de laquelle il censure Buchanan. 

(h) C’est-ä-dire en 1553. 
* On lit dans lo Menagiana, qu’ttant um 
jour Aa üble du mardchal. > 












= Buchanan, dans la temj mangenit 
is du potage’bien chaud , de läier aller un 
Eyemt qui Gb du bruit 1 s’6tonner 
"il At ä ce vent: Tu it. de sortir, 


» car j'allais te brüler tout 

(#) Tiröde sa Vie, composte par lul-me- 
me Pan 1580. Elle est A la tie de ser pod- 
sion. 
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faire connaitre par ce'temps-lä, 


215 
sive contre eux. Mais. on peut 


ni, röveiller dans Kesprit de ses. @tre tres-assure qu’il ne mourut 
ivı 


lecteurs Videe des livres qu'il 
avait faits selon lintert de ceux 
qui etaient alors les maftres (C). 
Ces livres V’ont rendu si odieux 
aux catholiques romains, quil 
faut attribuer & cela les medi- 
sances horribles qu’on a publides 
contre lui. On !’a diffame comme 
un ivrogne le plus profane et le 
plus impie qui eüt jjamais exis- 
te (D), et comme un traitre, 
un conspirateur „ un esclave de 
Vimpndicit€ et de la satire, et 
un eißcateur de Yhistoire (E). 
D mourut a Edimbourg, le 28 
de septembre 1582 (h: Son dia- 
logue de Jure regnt apud Sco- 
tos, reproch€ tant de fois aux 
protestans, a dte cause qu’ils ont 

welquefois parle de lui comme 

’un homme sans nom, et sans 
consequence. (F). Il ya lieu de 
douter du repentir que lui attri- 
bue Yannaliste de la reine 
äabeth (G). En tous cas, on ne 
"doge de bel 


i- 


Aui saurait refuser !' 
esprit, etde belle plame (A). II 
a merveilleusement reussi en 
toutes sortes de vers latins, et 
ila tres-bien dcrit en prose *. 
Te ne sais sl faut croirequil ait 
€t€ moine (I). Il n’en dit rien 

lusieurs V’aflirment,, et son 
jence n’est pas une preuve deci- 





(R) Thuan., lb. EXXPT, pag. 445. Lo 
‚päre l’Emfant se trompe, mettant cette mort 
au 25 den. 

* Joly dit que ‚ dans les Memoires de Tre: 
vauz da mois d’soht 1726, ily a un estrait 
des ouvrages de Buchanan qu 






= avait Io ner perc&, comme on le reconnait 


- 








in portrait qui est au-devant de ses 
imfesen Hollands , et en tra- 








v2 plume dans co rou, 
= au lien de la metire sur sa table.» 





point impia de la nianiere que 
. Moreri le conte (K). Ce n’est 

‚la seule faussete qui soit dans 
son Dictiennaire A l’&gard de 
Buchanan (L). M. Varillas n’a 
peinteu toute l’exactitude neces- 
saire en parlant de cet habile 
homme (M) *. 

N. de Thou nous apprend une 
particularit€ que mes. lecteurs 
seront bien aises de trouver 
ici (N), 

Ansshn ih aieded. Leder. Lam Y 
Pag. 106, 202. Bayle n'y est pas 


au contraire Leclere renvoie ä co qu'l dit de 
Buchanan.. 


(A) II se sauva en Angleterre. } 
Je ne sais pourquoi il supprime qu’ik 
avait dt& mis en prison; «ar c'est le 
aupprimer que de dire seulement , 
J’une m vague,qu’il trompa ses 
gardes. Brevi post per amicos ex auld 
vertior factus se peli, et cardinalens 
Betonium a rege pecunid witam ejus 
mercani, , zuyeis Custoipus , in An- 
gliam contendit. Il dtait precepteur 
du bitard da rei : on peut done 
croirgraisonnablement que les gardes 
qu’ilfikompa n’etaient point les ged- 
liers des prisons publiques , mais 
seulement certaines personnes qui 
avaient ordre de lobserver, parce 

u’on Vafait renda suspect. Il ne s’est 
lonc pas explique asser® clairement. 
L’Bistoire de la reformation d’Angle- 
terre est plug precise lä-dessus : nous 
7„traurons möme en quel temps on 
Pemprisonna , eireonstance que Bu- 
ehanan aurait dümettre ponr le moins 
en marge, »'il craignait que Ia date 
des anndes ne rendit ses periodes 
moins coulantes. C'est doncdeM. Bar- 
net que un apprend, qu'en Y’annde 
1539, les ecoldsiastigues, outres des 
satires que Buchava avait eeriter 
contre eux , le firent mettre en pri- 
son ; et que comme le roi leur aban- 
donnait tout-le monde, ce 
homme aurait sans doute dt€ con- 
damnd au dernier supplice,, s’il net 
eu ladresse de se sawer de pri- 
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son(1). Fai,dit que Buchanan etaitpre- 
cepteur du bätard du roi, et j'aieu 
droit dele supposer; car puisqu’ila dit 
lui-m&me que-le.roi lui confera cette 
charge , la presomption est quil vent 
qu’on l’en croie revetu , pendant 
qu'il ne marque pas, ni expressd- 
ment, ni par gel 'e fait incompa- 
tible, qu’il ne Pa plus. Or il n’a point 
fait cela : je puis donc presupposer 
qu’il Yavait encore. Pour ne rien dis- 
simuler , je dois convenir, qu'il s’est 
servi d’une expression , d’ou il sem- 
'ble qu’on pourrait conelure quil n’a- 
vait pas cet emploi. Il a dit qu’etant 
& la cour par basard, il fut mandd 
par le prince. Rex Buchananum ronrz 
Zum in auld agentem ad se advocat. 
Le precepteur dun fils naturel du roi 
nest-il pas pour Pordinaire 4 Ja cour ? 
Dit-on de ui que par. hasard il s’y 
trouva en tel temps? Je reponds, 
1°. qu'il est du moins tres-possible 
qu'il n’y soit pas quelquefois; cela me 
sufit ; 2°. quil n’est pas d’un bom 
crivain de narrer tellement les cho- 
ses, qu'il faille se servir de la voie du 
raisonnement, pour savoir quelles 
ont change de face (a). Voilä leprinei- 
pal but de ma critique. Buchanan fait 
son histoire poliment : il dit beaucoup 
en peu de paroles ; mais il saute par- 
dessus des choses qu'il me devait point 
oublier. 11 est plus dificile qu'on ne 

nse dene pastgmber dans ce defaut. 
Faites reflesion sur ma note. 

($) Ilse retira..... a Boräbuz ; 
et y regenta trois ans, ] C'est ici que 
je_mettrai Pimpertinent conte que 
ai Ju dans la page 50 de 1a, Doctrine 
curieuse dug PirS Garasse. « On dit 








George Buchanan „ faisant la 
3 Premlöre rau colldge de Guienne 
» Bas Bordeaux, ayant pris un peu 
» plus de vin que de raison, sen.al- 
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» la, le coup des classes etant sonne, 
» promener jusques en Angleterre 
» avec sa robe de chambre et ses 
» pantoufles, ayant tout ä propos sur, 
» le port des chartreux renconfre un 
» navire qui levait Danore. » Yoilä, 
poursnit cet auteur, une gentille pro- 
inenade causce par livrognerie. Co 
mensonge est trop ridicnle pour me- 
riter d’ötre refute. Buchanan ne sor- 
tit alors de France que pour s’en aller 
‚en Portugal. Y’examinerai par occa- 
sion un endroit de ’Anti-Baillet, qui- 
ne me semble pas assez exact. Morcri 
P Geriz dans son ‚Dietionnaire , zet 
. Menage qui parle (3) , que Tur- 
nöbe, Buchanart et De regen- 
taient en m£me Amps dans le college 
du cardinal le Moine : Turntbe la 
‚premitre, Buchanan la seconde, et 
Muret la wroisitme. Jai oui dire la 
m£me chose au pere Bourbon, qui 
etait un bon registre de semblables 
choses ..... Si Buchanan a regente 
dans le college du cardinal le Moine 
dans le temps qu'y regentait Muret, 
comme j'en suis aucunement persuadg 
& cause du temoignage du p£re Bour- 
bon , il faut que Jait &ie depuis 
1544 ( qui est ladate de son elegie a 
Tastzus et a Tevius), jüsques en 
1545 ; car auparavant il Tegentait & 
‚Bordeaux , dans le college de Guien- 
ne, os il fut trois ans, comme il le 
1emoigne lui-meme dans sa Vie; et 
en 1539, le premier de decembre , il 
Y, harangua l’empereur Charles- 
wint , qui passait d’Espagne en 
landre. Et si Muret avait regente 
avant ce temps-la au college du car- 
dinal le Moine avec Buchanan, il 
faudrait quil y et regente du moins 
'en 1538; et en ce temps-la il n’avait 
que quatorze ans, Voici mes remar- 
ques sur ce Jong passage. 1°. Il ne pa- 
ralt point par la Vie de Buchanan „. 
’il ait regente dans aucun colle; 
Paris, depuis qu’il y retourna aprı 
s’ttre sauve des prisons d’Ecosse Pan 
1539. Ainsi tout le temps qu'il a re- 
nte & Paris, si nous en croyons sa 
ie, est anterieur au voyage qu'il fit 
en Ecosse avec un comte eensstis. Or. 
depuis ce voyage, il eut envie de re- 
asser ä Paris :il en fut empäche par 
TE Toi son maltre» qui Ju donna & 
Anti-! 
no Mn, Vendrai de 
Varticle de Muret. 





iller, chap. LXXXIIT. 
ri. Cut dans 
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instruire son fils naturel. Ce prince 
revint de France avec la reine Made- 
leine, qu'il avait &pousde au com- 
mencement de 1537. Il faut donc dire 
we Buchanan , pour le plus tard , 
tait sorti de Parıs , afin de s’en re- 
tourner en Ecosse, l’an 1536. Il est 
donc faux qu’il eüt alors regente avec. 
Muret dans un college de Paris; car, 
en ce cas-lä, Muret eüt exerce une 
regence avant Yäge de dix ans (4). 
3°. M. Menage n’a point dü conside- 
Ter comme une chose possible, que 
Muret et Buchanan aient regente & 
Paris Van 1538, vu qu'il est certain 
gu Buchanan etait alors en Ecosse. 
°. Pıisqu'il a mis la naissance de 
Muret en 1536, il n’a point dü lui 
donner en 1538 les quatorze ans qu’il 
lui donne dans la m&me page. 4°. Il 
devait dire expressement qu'en l’an- 
nde 1544 Buchanan d&tait ä Paris. Ce- 
la est clair par son elegie ä Tastzus 
&t ä Tevius , mentionnee par M. Me- 
‚nage. 5°. Il devait dire que Buchanan 
a parle de Gelida dans cette elegie 
comme d’un collgue (5), et en tirer 
une preuve que Buchanan regentait 
alors au college du cardinal Je Moine ; 
car il est sör que c’etait dans ce col- 
läge que Gelida enseignait. 6°. Si j’a- 
vais ä dire, malgre la Vie de Bucha- 
nan, qu'ilaregente ä Paris Tan ‚589, 
{rimerais mieux prendre Yannde * de 
. Menage (6) , gu le temps qui @d- 
coula depuis qu'il fut revenu & Paris, 
lors de la leree du siege de Metz, 
jusques & ce quil eüt & instruire Ti- 
leon de Cosse ‚ fils du marechal de 


(4) M.Minsge, Anti-Baillet, ch. LIRXIIT, 
lügge Hureı naguit Fan 1536. 
Ceteraque ut cersent, Gelide pia cur. 
9 Ceteraque u Pia cura 











sodalir, 
Ei patris eipatrie rustinetusgue vi 


sorrige trös-bien gelida 









[ 
je mention de la rigence de 
(6) C’esräadire ‚de 1544 
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Brissac. Cetentre-deux comprend trois 
anndes; car il fut precepteur pendant 
ing ans ®, et il sortit de cet em- 
ploi Yan 1660 (8). 

(C) Il composa des livres.... selon 
Vinterei_de ceux qui etaient alors les 
mattres.) Nous parlerons ci-dessous du 

ialogue sur le droit des rois. I &cri- 
'vit deux autres Jivres qui etaient en- 
core plas conformes que celui-lä aux 
interäts de sa faction. L’un est P’His- 
toire d’Ecosse, en tant qu'il y dit 
beaucoup de mal des mours et de la 
conduite de la reine : Pautre est elui 

il intitula Zelaircissement (9). 

'oici. de quelle maniere M. Varillas 
en parle. Je dois encore avertirles cu- 
rieux , ditil (10), que le pire des ou- 

s de Buchanan contre cette 
Princesse n'est pas son Histoire d’ E- 
cosse, etqwily en a un autre, ois 
il n’a 0se meitre son nom, qui est 
Plus satirique ‚sans comparaison, que 
celui-la. On ne le trowait pas de 
mon temps &la Bibliothöque du roi, 
et M. Clement, conseiller de la cour 
des aides, le ira de la sienne pour 
me le preter. Il est ecrit en francais 
et imprimd ‚Rochelle, en Fannce 
1572. Il contient tant d’injures et 
dordures, quaucun autre livre que 
jaie vu n'en approche; etle seul en- 
droit des pretendues impudicites le la 
reine Marie Stuart , qu\mitait et fa- 
vorisait la demoiselle de Reres , sa 

'honneur-, n’est pas de beau- 
'coup inferieur & ceux des auteurs an- 
ciens ei modernes qui se sont le plus 
licencies a salin limagination de 
leurs lecteurs. 11 n’est pas. besoin de 
dire que rien ne pouvait &tre plus con- 
forme aux inter&ts des ennemis de 
cette reine , que les satiren de Bucha- 
nan; car il fallait de deux choses 
Tune, ou que ceux qui Pavaient chas- 
se fussent les plus scdlerats de tous 
les hommes, ou qu’elle füt la plus in- 
fäme de toutes les femmes. Ce sont 
deux plats de balance charges en equi- 























. libre : vous ne sauriez appesantir la 


charge de Fun, sans alldgerla charge 
de Yautre, preeisement au m&me de- 















(1) Ee non pas dix , comme Varillas Fassure. 
Hist. de "Beresie, dir. XXIII, pag. 143. 
-(8) Voren de Buchanan. 

(9) Var., Bist. iv. XXPLIT, 
pas. 17 . 

(10) Pröface du V*. iome de PHisioire de 
VBösesie. 
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&r£, Tout demöme, ce qui sert äh 
löcharge de la reine aggrave d’autant 
da faute de ses enneı i 














Propremeut dite, la comparaison ne 
serait pas juste:: linjustice du souve- 
rain ne disculpe point les soulöve- 


meı 

(DJ On la difjame comme un ivro- 
gne le plus prafane et la plus impie 
qui ait jamais’eziste.] Jaı dejä cite 
un auteur qui Jui reproche un voya- 
ge ridicule comme un effet di 
Fie (11); mais voidi bien pis 
reproche d’avoir eu le verre et la 
mort entre les dents ä la m&me heure, 
et.de s’ätre moqu6 des ministres qui 
Vexhortaient ä prier Dieu. Je ne reux 
rien retrancher de V’historiette. Il est 
utile de faire voir aux locteurs , par 
des exemples sensibles, jusqu’o pent 
aller la hardiesse de mentir publique- 
ment, quand une fois on a Pimpu- 
denoe de faire imprimer tous bes con- 
tes qui courent les rues. Voici comme 
parle le pere Garasse:: « Je veux ra- 
» oonter ä nos nouveaux alheistes Ia 
» malheureuse fin d’un homme de 
» leur crdance et de leur humeur , 
» gquant au manger et au boire. Ce fut 
> Eerge Bughanan, parfait epicd- 
» rien durant sa vie, et vrai atheiste 
» & Vheure de sa mort. Ce liberliu , 

{11) Garasse, Doctrine cariense, pag. Se. 
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» ayant passe sa jeunesse debauchee 
» dans Paris et dans Bordeaux, plus 
» soigneux du lierre des cabarets et 
» des bouchons de taverne , que du 
» laurier de Parnasse, et dtant sur 
» la fin de ses jours rappele en Ecosse 
» pour instruire le jeune prince, qui 
» ES aujourd’hui Je serenissime roi 
» dela Grande-Bretagne, continuant 
» ses debauches de gueule, fit si bien 
squil viat ydropig ä force de 
» boire , quoiqu’on disait de Iyi par 
wmanierede gausserie qu'il etait tra- 
vailld, vino inter cute, non pas 
aqud inter cute. Tont malade qu’il 
gtait , il ne sabstenait non plus de 
boire & longs traits qu'il faisait em 
santd , et anıssi pur qu'il le buvait 
jadis dans Bordeaux. Les mederins 
qui avaient charge de le traiter de 
la part du rojleur mattre , voyant 
les exc&s de leur malade, lui dirent 





» 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» assez sächement et en coldre qu'il 
» faisait tout ce qu’il ponvait pour se 

» tuer , et que continuant ce train de 

» vie il ne pouvait pas trainer plus 
» de quinze jours ou trois semaines. . 
» Illes pria de faire une consultation 

» par ensemble, ponr voir'combien 

» il pourrait vivre en sabstenant de 
» boire du vin : ils le firent, et la re- 

» solution. fut qu'il pourrait encore 

» vivre cing ousix ans, s’il se pou- 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 





yait commander jusque-lä, ä ‚quoi 
il ft une reponse di, 
mer. Allez , dit-il, avec vos or- 
donnances et regimes , et sachez 
que jaime mieuz vivre trois se- 
maines m’enivrant tous les jours , 
que.siz ans sans boire du vin : et 
aussitöt ayant, en personne 

'ree, donne eonge & ses mddefins® 
il se ft porter au chevet de son lit 
un tonneau de vin de Grave , rdso- 
lu d’en voir le fond devant que de 
mourir : ets’y comporta si valeu- 
reusement, qu'il l’&puisa jusqu’ä la 
lie, accomplissant & la lettre le con- 
tenu de ce gentil Epigramme d’£pi- 
gonus touchant une grenouille , la- 
quelle etant tombee dans un ton- 
neau plein de vin s’ccria : 
nn Bü rires üdap 
2, har ohgpıra pair. 
» Ayant la mort et le verre entre les 
» dents, les ministres le visiterent 
» pour lui remettre Pesprit et le r&- 
» soudre ä mourir avec quelque sen- 





ie de son hu> 
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timent de religion. Un d’entr’eux, 
pour toute exhortation, lui recom- 
manda de reciter l’Oraison Domi- 
nicale: et lui, ouvrant les yeux, 
regarde affreusement le ministre : 
Qu'est-co que cela, dit-il, que 
vous appeles l’Oraison Domini- 
cale ? Les assistans repartent que 
c'est le Pater noster, et que s’il 
n’a pas le moyen de prononce cet- 
te oraison , qu’on supplisit & 
tout ie moins de reciter quelque 
oraison chretienne, alin qu'il manı- 
» rüten homme de bien : Pourmoi , 
» dit-il, d’un sens ferme et assurd: 
» Je n’ai jamais sud’ autre priere que 
» celle-läı . 

» Cinthia prima suis miserum me cepit ocalli, 

Eontartum null an eupidinibur. 

» Et ä peine eut-il reeite dix ou douze 
» vers continus de cette elögie de 
» Properce, qu'il expira entre les ver- 
» res et les pintes : et on peut dire 
» de lui que weritablement purpu- 
» ream vomit ille animam ; et telle 
» est ordinairement l’issue de tous 
» les epicuriens (12). 

On trouve le meme conte dans le 
Grammaticus profanus du jesuite San- 
daus (13), dui-allägus (14), pour 
toute autoritd, un ouvrage qui parat 
Van 1617, sous le titre d’käzir Cal- 
vinisiicum, etc. C’est un ouyrage que 
Yon attribue au pere Garasse , com- 
le verra ci-dessous (15). . 

) 
corspinateur.... ei un falsificateur de 
Thistoire. ] Ce sont lä les medisances 
dont Barolai , son compatriote , s’est 
servi pour le depeindre. 4c Bucha- 
'nanum quidem non solum depravatis 
desperatisque moribus ex libero Libe- 
ri _Venerisque manoipium factum 
seiunt omnes , quotquol eum probe 
noverunt ; sed et ticum Insig- 
nem, et mendacem historicum sa- 
era juzta ac profana audaci conatu 
Üimerantem, ostendit illud ejus opus, 
cui, Rerum Scoticarum Historia, ti- 
tulum.dedit..... Quod cum ita sit , 
ecqui mirum videri possit, in egre- 
‚gium nequitie aruificem evasisse cum, 











wrurrereeeene 












Qui in primis juvent@ annis, scelere "" 


(12) Garase , Doctzine cariense , Pag. 748. 
(13) Au Ir. tome, pag. 164. 
(14) Tbid., pag. 
(15) Dans In remarque ($) de Particle Scıo 
au. 








ef comme un traltre, un fa 
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Omnium maximo flagitiose vite ru= 
dimentum posuil ? Jam ver histo- 
riam reliquam ed fide seripsit, quam 
in_meo me pudet populari reperire : 
‚probissimos quosque lancinat male- 
dietis, pios per calumniam opprimit : 
quö autem. quisque scelerauor, et 
_Promptior ad malum manu , ed plu- 
ribus ille laudibus celebratur. Guia 
multis ? In illd ejus historid,, qua 
ultra Boethüi_ nobilis historiographt 
epitomen se profert, tot mihi menda- 
ia 0ceurrunt ‚ut cum vera videam , 
vix vera esse, nisi cunctanter „ ere- 
dam. Id ipsum et mecum que- 
Funtur gnari rum, qua res ges- 
tas postremis ab eo libris. mandatas 
contihent (*). Sed erit spero veri, par 

ioquo amantior aliquis „qui vene- 
Ratım ejus styli mucronem retundet, 
et fraudem fide solidd patefaciens 
indorrupsos ‚eorum temporum Anna- 
les evulgabit. Hoc igitur homine re= 
lieto,, qui, ut vie adhuc viventes 
elarissimi nörunt , vensri et Veneri 
obediens , multarum in prineipes con- 
Jjurationum fautor, quarundam etiam 
author, hareseos qu& dont, qua fo- 
ris, qua privatim, quä public perti- 
naz propugnator ezutil : ad Stepha- 
num Junium Brutum venio (16). 

(F) Les protestans...en ont quelque= 
fois parlöcommsd’unhomme sans nom 
et sans consequence.) Voici les paro- 
les de M. Daillon , ministre francajs, 
sefugid en Angleterre : Qu’on ne nous 
fasse point P’injustice de compter en- 
tre nos docteurs un poßte eoossais 
sans caractöre, qui avoulu s’egayer . 
& debiter ses songes sur. la, pol 
que (17). Un autre ministre frangais 
ia point parle de Buchanan avec ce 
mepris; mais il n’a pas laisse de le 
eondamner , et de trouver fort in- 
juste que Von imputät les mazimes 
Tepublicaines de cet auteur & ceux de 
la religion. Ces mazimes de Bucha- 
nan, dyt-il (18), et de Paraus ne sont 
Point nos maximes , nous les avons 
diverses fois desavouces ; on ne kes 























220 
trouvera dans aucun de nos derits 
authentiques...... Elles sont assure- 


ment fausses dans la generalitd dans 
laquelle ces auteurslesproposent(19). 
Pour un homme qui sit erige en pro- 
phöte, il arait la vue bien courte sur 
’avenir, quant & sa propre de: 
nee (20). Il ne savait pas que cin 
n’auraient point passe sur son livre 
qu'il ferait des lettres pastorales rem- 
den des maximes de ces deux auteurs. 
el 











jnoi qu'il en soit , ce dislogue de Bu- 
janan fit grand bruit. Un certain 
Adam Blacwod , du meme pays que 
Buchanan , etgowsiller au presidial 
de Poitiers, refuta son eompatriote le 
mieux qu’il lui fut possible, Un Alle- 
mand, nomme Ninianus Vinzetus , 
fit la möme chose. Barclai , autre 
'cossais , beaucoup plus fort qu’eux , 
vint äla 
de dire que Boucher, docteur de Sor- 
bonne, avait emprunt6 ses armes de 
Buchanan et de quelques autrgs he- 
rötiques (21). Les protestans d’Ecosse 
firent une reponse bien plus tran- 
ehante; car le parlament du royaume 
jeta un amöt de proscription sur ce 
Dialogue de Buchanan , sur son His- 
tbire , etsur sa Detectio. Voyez dans 
la remarque (G) les citations de Cam- 
denus. 

(6) My _alieu de douter du re- 
‚Pentir que Camden Zui attribue.) Rap- 
Portons premierement les paroles 
&8 famehz historien. Quid Georgius 
Buchananus hdc de re cum in Histo- 
rid,, tum in libello , cui Detectio ti- 
tulum fecit , prodidit, ex libris im- 

* Pressis' nemo non novit, Cum autem 
üle partium studio et Moravii muni- 
„fioentid abreptus ita seripsit , ut Libri 
sti falsitatis damnati sint ab ordini- 

regni Sootie, quorum fidei plus 
tribuendum : et ipse ingemüscens co- 
ram rege, cui fuit us, su- 
bind se reprehenderit ( ut accepi) 
juöd tam virulentum calamum in re- 
ginam bene meritam strinzisset, mo- 
Tiensque optaverit ut Lantisper super- 
esset, donec maculas , quas maledi- 
sentia falso asperserat , revocald ve- 











(19) Lämdme, pag. 288. . 
(20) Neseia mens hominum fati sortisque fü 
tura 









il., Hneid., ib, X, vs. Sor. 
Barelaius, adversus Monarcho- 
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ax 
mach. , ini 
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ritate , vel sanguine elueret ; nis: 
(qued ipse dizit ) hoc vanum esset , 
cm pra etate delirare videretur (23). 
Le meme auteur parle ainsi sous-Pan- 
nde 1584... Probrosa in regem, ejus 
matrem , et consiliarios scripta, no- 
minatim verö Georgüi Buchanani His- 
toria, et de jure regni apud Scotos 
Dialogus, interdicta , ut que multa 
culpanda et delenda” contineant (23). 
Ailfenrs , le m&me historien assure 
que Buchanan n’eut aucun egard aux 
Prieres qui lui fureat faites peu avant 
3a mort d’ecrire pour la cause des 
rebelles, et qu'il t£moigna d’ätre bien 
fäche de leur avoir autrefois devous 
sa plutie. Buchananum tamen indu- 
cere non poterant ut hoc eorum fac- 
tum vel scripto libello , vel persuasio- 
ne per muntium approbaret, qui se 





chaxge, et eut la malignite facliosorum causam contra principes 


Jam antea suscepisse , dolenter in, 

muit, we pauld bost obi (a4). Quine 
regarderait ce tmaignage de Camden 
comme quelque chose de tra: 
Neanmoins, il en faut rabattre beaı 
coup pour deux raisons: Fune est pı 
se dece quonconteque son manwerit 
füt corrige au gre et selon la fantaisie 
du roi Jacques, comme nous le di- 
ronsen ieu ; P’autre est prise d’une 
note marginale que M. Varillas a lu. 
Ecoufons-le parler : « Il y a dans la- 
» bibliotheque du roi les cinq volu- 

















je » mes de Histoire du president de 


» Thou, aux marges desquels le-plus 
» jeune de messieurs Ju Pay avait 
» €crit de sa propre main les faits les. 
» plus curieux que son frere et lui- 
» avaient jugd ä propos d’en retraı 
» cher quand elle fut imprimee, "ai 
» lu dans les additions au quatrime 
»'volume que Buchanan &tant pris. 
» d’expirer, Jacques VI, roi d’Ecosse, 
» dont il avait ete precepteur , l’alla 
» trouver , et Vavertit de retracter, 
» pour la decharge de sa conscience, 
» ce qwil avait ecrit au desavantagg- 
» de la reine Marie Stuart, sa meı 

» et que Buchanan le refusa tout: 
» net (a5). » C’est ainsi que parle 
M. Varıllas dans sa preface. Il touche- 
le m&me fait dans le corps du livre ; 

s 


(a2) Camiä., in Annal, Elitabetbe , ad annum. 


1562, init. 
(23) Idem, ad ann. 1584 , pag. 410. 
(a4) Idem , ibidem „ad ann. 1585, pag. 376. 
(5) Variles , Pröface du P, vol, de Vie 
toire de U Härdsie. 
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mais il le rapporte autrement : Dans 
Voriginal , dit-il (26), de ? Histoire 
de M. de Thou, au lieu ol il est 
‚parle de la mort de Buchanan, ü 
est ecrit de la main de cet illustre,pre- 
sident que Jacques VI, roi d’Bcos- 
se, de qui Buchanan avait die pro- 
‚cepteur , lui fit Uhonneur de le visi- 
1er lorsqu'il &tait & Vextrömite „ et le 
pressa de rötracter ce qu'il avait dit 
contre la reine, sa mere. Que Bu- 
chanan repartit que sa conscienoe ne 
ui Teprochait rien ä cet gard, et 
qu'il avait ecrit la verite. Entre des 
temoignages si contradictoires, celui 
«de Camden et celui qui est aux mar- 
'ges de M. de Thou, peut-on avoir 
une certitude raisonnable des _der- 
nieresdispositions de Buchanan ? Nul- 
lement : chacun de ces temoignages 
affaiblit Pautre; mais il ne faut pas 
disconvenir que le premier ne soit 
sanı,cpmparaison plus puisant que 
le dernier. Celui-lä est imprime : 
Yautre n’est que manuscrit. Celui-ci, 
selon la preface de Varillas, se trouve 
sur un exemplaire de M. de Thou; 
mais ‚ selon le corps du livre, il se 
trouve sur l’original de M. de Thou: 
salon In preface, ilest de la main de 
M. du Puy le cadet; selon le corps 
du livre, il est de la propre main de 
M. de Thou. Ces variations * et ces 
brouilleries maintiennent la prefe- 
rence que Camden merite. Ajoutez 
que si'M. de Thon approuva que 
MM. du Puy retranchassent cet en- 
droit de son his: 














Marie Stuartere Pemp£chait point de 
faire imprimer cent chosesquf etaient 
copices de Buchanan(27). Le roi 
Jacques le reprocha au fs de M. de 
Thou avec tant d’aigreur, qu'il Jui 


(9),i mine div. KAVTIT, pop 
L’auteur des Observatione inalek 
Bibliothöque frangaise, tom. KXIX 

Te aucune variasion dans les deux ei 
portds de Varillas; dans Dun i} dit plus 
Hans Pau 







ruft n'aroir conna 

Sontroverse, adopte, (on 

Aenoe come de hu thefveh Mac cepanı 

geanit dans 16 tome XIX de la Biskeihäyue 
Fangaı 


(29) Poyen le pre d’Orläane, Rärolations 
ae IE Dan ho 


le cette 
x dire, 















221 


causa une maladie de trois mois (28). 
Pai oui dire A un seigneur dcossais, 
que quand on demanda ä Buchanan 
au lit de mort s’il ne se repentait pas 
de ce quil avait ecrit contre le droit 
des rois, et en particulier contre P’hon- 
neur de la reine Marie Stuart, il re- 
ondit , je m’envaisenun lieu ois 


unge uere 
*(#) On ne sauraiz Iui refuser Ve 
loge de bel eoprit et.de belle plume.] 
Le’ tour que M. de Thou a pris pour 
louerGeorge.Buchanan est admirable : 
rien ne ‚[oryalt mieus doaner une 
grandeidee de appitde cet Ecossais. 
« Son Histoire d'Ecosse, dit-il, ne 
» semble point Pouvrage d’un hom- 
» me qui a regente long-temps , 
» mais celai d’un homme qui amanid 
» toute sa vie les affaires les plus im- 
» portantes de Petat. La bassesse de 
» sa condition et de sa fortune n’a 
» point empäche Buchanan de bien 
» juger des plus grandes choses , et 
» d’en dorire avec beaucoup de pru- 
» dence. Il etait un de ces hommes 
» extraordinaires, qui ont le bon- 
» heur de ne pas devedir pedans 
» parmi les occupations da l’&cole.» 
Le latin de M. de Thou exprime cela 
plus noblement et plus amplement ; 
C'est pourquoi je le rapporte. In se- 
mili otio ‚Patien itoriam scribere 
resgus est. (uam ta: uritate, 
prägMka, cı acumine seripäi (quamı 
vis interdum libertatel genti innatd 
contra Regium fastigium acerbior ) 
ut ea scriplio non Mminem in pulve- 
re litterario versatum, sed in medid 
'hominum luce et in tractandis reipu- 
blie@ negotüs totd vitd exercitatum 
redoleat. Adeö ingenü felicitas et 
animi magnitudo omnia”obscure et 
‚humilis fortune impedimenta ab eo 
removerat , ut propterei non minlis 
rect? de mazimis rebus judicare et 
scribere prudenter posset. Et sand 
memini P. Ronsardumvirum acerrimi 
judicüi (qui licet in dispari fortund 
constitulus, 1014 vitd scholastico otio 
oblectatus fuerat) cum de Bucha- 
nano, Hadr. Turnebo, Ant. Go- 
Ant. Mureto (gaibuscum 
conjunctus fuerat. er 

los 











ba facere, dicere solitum mi 
8) Varillas, Röponse & la Cr 1. 
Ps ur 7,78, edition de Hollande. Le doc- 


‚teur Burnet, Defense de la Critique, pag. 62 „ 
convient du reproche. 
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nes nihil pedagogice preter togam 
et pileum habuisse, et tamen de 
Sulgo padagogorum sie censere , 
uam incorrigibilis ineptie ex 
Padagogicd coniractd.characterem 
wel longissimi @vi currieulo deleri 
posse (99). R ’ 
() Je ne sais s’il faut eroire quil 
it 44 moine.) €. 1a Laboureur Tar- 
sure d’une maniere si positive, gtie 
pour en douter, il faut s’&tre fait 
une habitude cartesienne de ne sous- 
crire qu’aux choses qu’on a examindes 
exactement. George Buchanan, dit- 
il (30), Ecossais, premitrement cor- 
delier en France , depuis precepteur 
du comte de Brissac, ei passionne 
huguenot, autant connu pour ses vi- 
ces, qu'il meriterait d’estime pour son 
bel’esprit, sl ne lavait abandonne 
au libertinage , et Jour sa science , 
s’il nen avait abuse, a die le plus 
eruel ennemi de la personne et.de la 
reputation de cette princesse, qui 
Vavait defendu en ce royaume de la 
rigueur des edits, et comme arrache 
du bücher et de lamain du bourreau. 
Il allait &re condamne comme he- 
retique et comme‘ moine transfuge : 
elle lui fit avoir gräce. Brantöme dit 
bien quelle lui sauva la vie (31), 
mais non pas comme ä un moine de- 
froque. Je doute fort du recit de M. le 
Laboureur : car la premiere gjöce de 
poesie par oü Buchanan ait ee 
cordeliers estsun songe, od Il sup- 
pose que saint Frangois lui apparut 
Bour Vexhorter Bprendre Phabit de 
son.ordre (32). Eüt-il 0s6 feindre qu’il 
repondit, je n’en ferai rien, il eüt 
ete actuellement oordelier? Les per- 
secutions, que cette premidre satire 
lui ättira de la part des cordeliers , 
n’&mousserent point sa plume 3 leyr 
&gard , et surtout lorsque le roi d’E- 
cosse son maltre lui ordonna de les 











(26) Thosn. ‚ Bistor. , ib. LXXVI 


, 446. Po is 
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ui Pone dit 
‚hanan, en quoi il a 

me sa reine Iui avait 

Blorsepour la gräce 


faits em Franco ei en L 
‚f de son ban. Brantöme, Eloge 


"a vie ei du reli 
de Marie Stuart. 

(32) Bochanan. , in Vi 
dans ie recueil de pilces 
frajerrimi. 


a sud. Ce pogme et 
guik initule, Fratres 
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maltraiter. D'oü vient qu’ils ne le re- 
<lamerent pas.comme un transfuge, 
quand ils le virent precepteur du 
DMtard du roi? D’oü vient qu’ils se 
contenterent de l’accuser simplement 
de kutheranisme ? D’oü vient quils 
mont pu que ke menacer, pendant 
qu'il regentait & Bordeaux au vu et au 
su de toute la France? En ce temps- 





ld, un more transfuge, et suspect 
de Intheranisme , pouvait-il echapper 
eu France ä des cordeliers satii ” 


D’oü vient, s'il a. 6t6 cordelier en 
Prancd, qu'il ose demeurer & Paris, 
et enseigner dans le college.de Sainte- 
Barbe? Mais enfin, d’ou vient quoe 
Buchanan , entre les mı des in- 
quisiteurs porlugais , qui mirent tout 
en wage pendant plus d’on au pour 
le convaincre d’heresie , n’epronve 
pas qu’on allögue eontre Ini qu'il a 
viold malheureusement ses veux, et 
dösert6 lächement la religion de saint 
Frangois? Une telle chose, svelle edt 
&& veritable , ne pourait pas &tre 
ignorde, ni dificile & prouver. D’oü 
vient, encore un coup ‚ qu'il sort sain 
et sauf des mains de ces barbares in- 
quisiteurs? Quand on aura satisfalt 
& ces demandes, je pourrai croife 
qu'il a ete cordelier. Jene comprends 
as m&me comment la reine d’Ecosse 
Paurait pröserve en France de la ri- 
gueur des edits. Ne demeura-til pas 
Chez le mardchal de Brissae jusqu'eh 
1560 ? Ne dissimalait-il point ses sen- 
timens sur ]a religion ? N’attondit-il 
as & les produire au dehors, qu'il 
Für cn Eesse? Ce qBil ya dappa- 
rent est que cette reine cassa Ja sen- 
tence qui fut rendue c@htre lui Yan 
1539, _apres qu'il se fut sauve de pri- 
son. C'est sans doute la seule gräce 
que Brantöme a desigade. M. Varillas 
raconte(33), que Buchanan etait cor- 
delier Pan 1539 „ lorsqil fut empri- 
sonne pour le crime d’heresie ; qu'e- 
Hant all fre en France, il y 
prit Phabit t Francois ; quil 
.assa delä en Portugal; qu'il y’danna 
 premidres marques Zätre luthe- 
rien; qo'il y fut dix-huit mois en 
rison ; qu'il en sortit en abjuraut 
le lutheranisme ; qu'il retourau dans 
son pays; que sa rechute le fit mettre 
dans les prisons du roi; qu’on l’eüt 











(3) Histoire de Rtrönie, div. AXPIIT, 
Pag. 122. 
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condamne au feu, s’iln’eüt en }' 
dresse de se sauver par une fenätre; 
qu’ilen raconte glaisamment les par- 
ticularites (34). C’est un tissu, conti- 

ges. Il yavait pres 
qu’il s’etait sauye des pri- 
sons d’Ecome , lorsqu'il alla en 




















or- 
tugal. Je laisse au lecteur le soin de 
compter les autres fautı 

de la 





(K) Ilne mourut impie 
a once ori 
Voici ce qu’il dit. « Le roi lui enı 
» ses medecins, qu'il refüsa de voir; 
» et il ne traitä pas mieux un mi- 
» nistre , qui Je trouva occupe & lire 
» V’Histoirg naturelle de Pline. Celui- 
»-ci lui voulut presenter !a Bible ; 
» mais Buchanan la rejetant avecune 
» fureur extröme , Allez, lui dit-il, 
» en lui montrant son Histoire de 
» Pline, je wouve plus de verite dans 
» ce livre, que dans toutes vos deri- 
» tures. Cet atl finit aimsi ses 
» jours, et toute l’Ecosse a rendu td- 
» moignage de ce fait. »Il y a des 
mensonges qu’on ne saurait lire sans 
indignation ; mais pour celui-ci , il 
est plus propre ä faire rire, qu’ä 
mettre en colöre. Toute F’Ecosse a 
rendu tmoignage de ce fait. Pour- 
rait-on bien citer un seul’auteur 
ve, et muni de quelque preuve 
ne croirais pas hasarder be@uconp, 
si j’en defiais tous les amis de M. Mo- 
reri. En effet , si ce beau conte avait 
eu la moindre apparence, M. de Spon- 
de, qui ne se possöde pas» quand 
parle de Buchanan , n’edt point man- 
que de l’adopter. Je le trouve dans le 
calendrier du pere l’Enfant, moine 
Jacobin (35), qui.cite le Tresor chro- 
nologique de dom Pierre de Baint- 
Romuald; et il ne dit pas que toute 
T’Ecosse a rendu temojgnage de ce 
fait, mais que toute l’Ecosse le peut 
attester (36). Cette derniere expres- 
sion est plus supportable que Y’autre. 
(W) ..... Ce nest pas la seule 
faussete qui soit dans san Diction- 
'naire a Vegard de Buchanan. ] 
M. Mordri assure , 1°. que Buchanan 
prit Vbabit de saint Francois 














) II ne dit que deur mots ladenus , et 


isanterie. 





ei ouvrage et en siz oma 
D> rind a Paris, Dan 3683. 
(26) Sous le 35 davril, pag. 347. 
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eroisrien (37). 2°. Qu'i2 fut convain- 
ou d’avoir voulu manger Pagneau 
Pascal & da facon des Ju ifo, et con- 
damne a &ire brüle. M. de Spoude 
rapporte la mäme chose; mais eu 
termes plus forts; car il ansure que 
Buchanan fut pris en flagrant delt, 
mangeant actuellement cet agnesu 
pascal & la judaigue , pendant le cas 
röme , avec quelques autres. Qudd 
cum allis quibusdam agnum pascha- 
iico tompore 
ua 'sim@ comedere repertus 

fuisset (38). Un ne l’edt pas laisse & 





Bordeaux pendant » nisortir 
des prisons de V’ingaisitich en Portu- 
& ns de King " Quayanı 
da Spite, 








17 e 
alam invitante Andred Goveano 
‚profectus (39). Voyer la remarque 
(B): vous y trouverez que, sil rd- 
genta dand le ooldge du cardinsl le 

lie, ce ne füt qu’apres avoir en- 
seigud trois ans d Bordeaux ; et ainst 
la narration de Moreri est defectaeuse. 

(M) M. Varillas n’a point eu toute 
Vexactitude necessaire en parlant de 
cet habile homme (40). ] Sl Vavait 
eue dansgun sujet comme celui-ci 
nous aurlöns bien lieu d’en ätre &t. 
nes. On avait bien vu avant lui , dit- 
il (Ar) „des auteurs composer des sa- 
tires contre des 1tes couronndes, et 
faire imprimer ces satires. durant 
leur vie , ou les mettre entre les 
mains de quelques amis pour les don- 
ner u public apres leur mort : mais 
on n’eni avait encore vu aucun, lequel, 
apres s’&tre declar& contre sa souve- 








raisons dans la remargugfl). 
ul. eccles., adann. #530, 

anal. coclen., ad. 

id } de Scot. ik. 
ap. I. 









d sud, 
. tom. de U’Ristoire de 
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raine jusgqu’a passer en terre, 
Pour ‘deposer en qualite de temoin 
dans le proc&s criminel qu'en lui fit , 
et cÖntinue de la perseouter apres 
qwon lui eilt tranche la tete; et c'est 
Pourtant la le crime dont les plus at- 
taches a Buchanan n’oseraient dis- 
convenir quil n’ait ete coupable. 
M. Varillas trouve des singalarites 
dans la conduite. du monde la -plus 
ordinaire. Jamais aucun prince n’ 
&is ou detröne ‚ou decapite juridi- 
juement , parmi des peuples qui o: 
les auteurs , sans qu’on n’sit pub] 
mille choses fletrissantes contre lui 
L’ordre veut cela ; car ceux qui se 
‚portent ä de t@les extremitds doivent 
pour le moins tdmoigner & toute la 
tarre, quils souhaitent qu’on croie 
qu’ils ont eu raison d’en user ains 
or comment le pourraient-ils temo 
guer , sils faisaient scrupule de met- 
tre au jour la mauvaise vie de ce 
prince ? Ainsi Buchanan n’aurait fait 
‘que suivre le chemin battu. Ce ne se- 
rait point ä cause que depuis la mort 
de Mwie,, il aurait mis sousıla presse 
son histoire , qu’il faudrait le censu- 
rer; car si d’ailleurs il avait raison, 
C’est-ä-dire, s'il n’afangait rien que 
de vrai, il aurait ete fort condamna« 
ble de la supprimer. C’eüt dte sacri- 
fier Vinnocence vivante & un crime 
puni de mort 2) : C’eüt dtd dpargner 
aux depens de deux nations la me- 
moire d’une reine criminelle. M®Va- 
rillas se trompe donc, et quant au 
fait ‚etquant au droit : quantau fait, 
uisqu'il dit que ’on n’ayaitjamais vu 
Dexemple de Ja eonduite e Bucha- 
nan : quant au droit, puisqu’il con- 
damneane conduite qui, eßcas deß- 
delite dansl’historien, estentierement 
selon Pordre et selon la droite raison. 
Mais sa plus ötrange meprise est depre- 
. tendre que Buchanan, qui etait mort 
‚cing ans avant que P’on fit mourir la 
reine d’Ecosse , a continue de la per- 
secuter depuis qu’on l’eut decapitee, 
et que c’est un crime que ses plus 
grands amis n’oseraient nier. I! n' 
avait point eu d’Ecossais ‚ dit-il u, 
ping devoue que lui & la reine Marie 
Stuart ‚jusqu'ä ce quelle oessa d’e- 
tre heureuse. M. Varillas outre un 
peu la chose, ce me semble : mais il 
(43) Voyes la remarque (C) , a la fin. 
(43) Varillas, Pröface du P*. tome de P’His- 
‚toire de l’iierdsie. 
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ne laisse pas d’tre vrai que Buchanan 
suieit d’abordle parti. eat reine » 
et qu'il la loua magnifiguement & la 
täte de sa traduction des psaumes. 
Le.comte de Mourrai, c'est M. Va- 
rillas qui parle (44), lui, offrit une 
des plus belles charges d’Ecosse , qui 
etait celle de garde du petit ‚sceau 
royal, a condition qu'il Iui aidät & 
la reine Marie Stuart. ’avais 
era que c’etait une hyperbole,, anssi- 
bien que la primatie, que d’autres 
veulent que l’on ait promise ä Bucha- 
nan (45) ; mais je sais & cette heure 
quil a dte garde du sceau priv6, char- 
ge teisgonsiderable en Eeosse. Dans 
a preface du Francois Ie., M. Va- 
rillas observe qu'on avait horrible- 
ment calomnie Marie de Lorraine, 
reine d’Ecosse, et que tous les au- 
teurs qui en avaient parl& s’etaient 
decha: es contre elle una seule de 
‚position d’un ingrat (46) & qui elle 
avait fait gräce de DA 1 sjoute 
quil adefendu la reputation de cette 
grinossc- M'y a 1A pour le moins 
leux fautes; car ce n’est point & cette 
reine que l'on attribue d’avoir saure 
la vie a Phistorien Buchanan ; et ’on 
ne justifie pas 'urie princesse contre 
les calomnies d’un historien, lorsque 
Pon declare qu’on ne dira rien pour 
sa justilcation dont cet historien ne 
convienne. Or ’est ce que M. Varillas 
declare & l’egard de Buchanan (47). 
(N) M.de Thou nous apprend une 
gereilafts que mes lecieurs seront. 
ien aises de irouver ici. ]M, de Thoa 
jue tous les ans Elie Vinet 











y faisait des plaintes, non pas tant 
desincommodites dela vieillesse, que 
de Pennui ‚ci il etait de sa longue 
vie : De senectutis incommodis non 
tam querebatur, quam de vit@ lon- 






Ta mine. 
) Spe induetus & Moravio si hie regno 
‚Patriare) assumendum. 
lo Bel III, U. PIIT, 
. Le pöre Caassin dis la 
Cour San. „ 








(47) Hutoire de Frangois I. li. XI, pag. 
8,19 . . 
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‚gioris tasdio (48). II disait qw'il avait 
jitße la er et quil Sernt retird & 
terlin, od il’ne travaillait qu’ä une 
hose, qui etait de quitter avec le 
los petit bruit quil serait possible 
a compagnie de ceux qui ne lui res- 
semblaient point. Il voulait parler des 
vivans ‚ et il se considerait comme 
mort. Interea hoc unum satago, ut 
qukm minimo cum strepitu ex ine- 
Qualium meorum , hoc est mortuus & 
vivorum contubernio demigrem (49). 
Ses plus grands ennemis ne sauraient 
nier qu'il n’ait &te philosophe pour le 
moins une fois en sa vie ; car cessen- 
timens-lä ne seraient desavouds, ni 
par les stoiciens, ni par les brachma- 
si ce n’est peut-ätre ä P’egard de 
es petits accessoires. 





Des 
que 
(48) Thuan. ‚de Vitd sud, lib. IT, pag. 1180, 
ann. 1583, 
(49) Idem, ibid. | 
BUDE (Guiaume), en latin 
Budeus ‚neä Paris Yan 1467, 
et issu d’une famille*' ancienne 
et illustre (A), a ie le plus sa- 
vant homme qui füt de son 
temps.en France. On peut dire 
quil se mit A eiudier un peu 
tard.*°, car encore qu’on Veät 
envoye de bonne heure dans les 
&coles pour Vetude du latin, et 
uis a Puniversite d’Orleanspour 
Petude de la jurisprudence, il 
ne sayait presque rien ä son re- 
tour d’Orleans, oü il avait passe 
trois annees. La barbarie, qui 
regnait alors dans les colleges , 
avait ete cause qu/il etait alle a 
Orleans sans entendre les au- 
teurs latins, et cette ignorance 
Vempecha de profiter dans le 
droit civil (B). Etant retourne 


#© 11 descendait, dit Leduchat, d’an Dreux. 
Bude, audieneier de la chancellerie, et dont 
Plosieurs descendans ont 616 seeretnires du 
roi. 
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chez son pere, il perdit beau- 
coup plus son temps : il s’amusa 
& la chasse 'et aux plaisirs de la 
jeunesse ; mais il en revint au 
ut de quelques anndes, et se 
trouya saisi d’une telle inclina- 
tion pour les sciences, qu’on ne 
saurait exprimer l’ardeur avec 
laquelle il s’appliqua & Petude. 
Il renonga & toute sorte de di- 
vertissemens, 'et: il regrettait 
möme les heures qu’il fallait ne- 
cessairement donner auxrepaset 
au dormir. Le jour meine de ses 
noces, ilse deroba pour lemoins 
trois heures, afın de les passer 
avec.ses livres. On eut beau lui 
representer qu’ilruineraitsasan- 
tE (C), et quil se priverait des 
moyens’de faire fortune : rien 
ne fut capable de ralentir son 
ardeur. La profonde erudition 
il acquit par un si grand atta- 
chement & lötude serait un peu 
moins @tonnante, s’il avait eu 
de bons maitres, qui lui eussent 
au moins servi de guides; ou s’il 
avait eu des concurrens, dont 
les.lumieres lui eussent donne, 
avec une grande &mulation, un 
parallele instructif ; mais il ne 
trouvait personne dont il püt 
devenir disciple (D), ni qui cou- 
rüt avec lui dans cette earriere. 
On peut donc dire quil n’etudia 
je sous lui-meme (E). Une 
les choses qu’il cultiva avec le 
plus d’assiduite fut la langue 
grecque : et il debuta m&me par- 
la, lorsqu’il voulut donner des 
marques publiques de ses pro- 
gres: car les premiers ouyrages 
qu'il ait donnes au public sont la 
Traduction de uelzues Traites 
de Plutarque. Il publia ensuite 
ses Notes sur les Pandectes (F), 
et.puis son traite de Asse, etc. 
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On lui contesta la gloire d’£tre le 


‚premier qui eüt defriche les ma- 
tieres &pineuses des monnaies 
et des mesures des anciens (G); 
mais il montra qu’on ne lni ra- 
virait pas aigement cette cou- 


ronne. Quelque, grandsquesoient 


les services qu'il a rendus a la 
republique des letres par ses 
Ecrits, on peut assurer que ce 


n'est point de ce cötf-la quelle 
lui ee plus redevable. Ilse 
menagea de telle sorte que son 
grand savgir ne le ren it pas 
odieuz, aux inquisiteurs : ainsi 
sa reputation demeurant saine 
et entiere fut une puissante pro- 
tection aux helles-lettres, que 
Yon s’eflorgait d’etoufler dans 
leur renaissance , comme la m&- 
re et la nourrice des opinions 
wi ne plaisaient pas & la cour 
[e Rome (H). 11 fut fort consie 
dere a la cour de France (I) , de 
puis qu’une fois son erudition 
eut &iE connue ; mais il s’abstint 
le plus qw/il put d’aller alacour, 
jusquesä ce qu’il edt appris Pin- 
Nlingtion de Frangois I". pour 
les belles-tettres. Ce fut quand 
la cour &tait A Ardres, lors de 
Ventreyue de ce prince avec le 
roi d’Angleterre, que Frangois 
1". fit venir pour la premiere 
fois notre Guillaume Bude (RK). 
Depuis ce temps-la, il se plut 
a Ventendre discowrir, il lui 
commit sa bibliotheque, et ı 
1ui donna uhe charge de maitre 
des ‚requetes. En meme temps , 
la maison de ville de Paris 
Yelut ;prevöt des marchands. 
Il fat Yun des principaux pro- 
moteurs da deseinque Frangois 
1"". exgcuta, de fonder des chai- 
ves a Paris pour la profession 
des, langues et des sciences. II 
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se brouillaavec Antoine du rat, 
chancelier de France; ce qui fut 
cause qu’il ne parut & la cour, 
qu’autant que sa charge le de- 
mandait : mais le temps vint 
qu'il n’en bougea guere : car 
son bon ami Poyet fut promu a 
la charge de chancelier, et le 
voulut avoir pre toujours 
aupres de lui. Les chaleurs ex- 
cessives de l’an 1540 obligerent 
Frangois I". ä faire un voyage 
surlescötesde Normandie, pour 
chercher quelque fraicheur. Bu- 
de futde ce voyage, et y a 
une fiere qui Jui fit prendre 
Venvie de se faire porter chez 
Iui. Cela fut execut€, mais il ne 
gudrit pas pourtant : il eut seu- 
jement la consolation de mourir 
au milieu de sa famille qui etait 
nombreuse (a) (L). La date de sa 
mort a ete falsifiee par quantite 
d’ecrivains (M); et cela est bien 
dtrange, vu la gloire qui aecom- 

gnait sa reputation. La ma- 
niere dont il voulut ötre enterre 
a produit quelques soupgonscon- 
tre sa.creance (N), qui ont ete 
fort augmentds par la profession 
ouverte que sa veuve alla faire 
du protestantime & Gene 
avecunepartie de ses enfans (O). 
11 est neanmeins certain quiil 
parait dans ses ecrits fort con- 
traire aux reformateurs (P), quoi- 
qu'il edt parl& quelquefois avec 
une extreme force contre la cour 
de Rome , ei contre les deregle- 
mens des ecclesiastiques (5). Ou 
dit quil ne se voulut jamais 
lasser peindre (Q) , et qu’ayant 





Si Zu de se Vie, oomposeo par Louis 
Io Roy. 

(6) Foyen dans Is XX+. livre du Catalogue 
des t6moins de la verite, pag. 1984 et su. 
Plusieurs extraits du livre de Asse. Voyes 
Tussi la remarque (D) de Particle Jouzs Il. 


BUDE. 


voulu haranguer Charles-Quint 
il demeura court (R). Son style, 
tant latin que frangais, €tait un 

rude ($). Son pere , comme 
je Pai deja dit, etait d’une fa- 
mille considerable depuis long- 
temps : neanmoins j'ai Iu quelle 
acte anoblie A cause de notre 
Guillaume (T). Celuii s’&tant 
pique de gqueique chose qu’Eras- 
ine avait faite ou dite , en garda 
toujours beaucoup de ressenti- 
ment, et ne voulut jamais lui 
faire la gräce de le citer, et le 
critiqua quelquefois sans lenom- 
mer (U). Il etait bien difficile 
quel’emulation ne degenerät en 
baine entre deux hommes de 
cette force (c). Ceuix qui ont dit 
que ‚ nonobstant leurs brouil- 
Jeries , Bude fit en sorte qu’Eiras- 
me fut appeld & Paris (d), n’ 
entendent rien; car ces brouil- 
leries €taient encore & nalire, 
lorsque Bude, en »’acquittant 
de la commission qui Jui fut 
dönnee, de faire des offres A 
Erasme de la part de Frangeis 
I", , lui conseilla de les accepter 
«e). On fit une edition de toutes 
ses @uyresä Bäle, Yan 1557, 
en quatre volumes in-folio , avec 
une ample preface de Celius Se- 
cundus Curion. 

On ne peut pas voir un plus 
bel el we celui qu’a fait 
Louis Veres de notre Bude (f); 
car en peu de mots, il le repre- 
sente comme un prodige de sa- 
voir, et il lui attribue les.wertus 
morales les plus dignes de Pad- 
miration de toute la terre. Je 
pense qu’on pourrait dire assez 
Vayes la remdrque (U), 2 la,fin. 


Duverdier, Prosopogr., pag. 2404. 
Ei db. 1. 









io lib. II, eap. XPII, 
tat Dei. 
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justement,, que ce grand homme 
se fit plus craindre qu’aimer 
dans la republique des lettres, 
et il ne me semble pas que (’ait 
et€ une perfection , mais ade 
une forte marque qulil etait fier 
et mal endurent, et qu'il s’ar- 
zmait de toutes pieces contre ceux 
qui le critiquaient. Nous connai- 
trions suffisamment qu'il s’etait 
rendu tres-redoutable *, quand 
nöus ne saurions que le chagrin 
yu’un professeur de Venise fit 
paraitre, de ce qu’on avait fait 
prendre garde au public qu’il 
ae suivait pas le sentiment du 
docte Bude (X). 


= Leclere pense quo co ne fat pas par ter- 
rau de Budd qu'ogitleprofsenu! de Venien 
mais par attachement et winfralion, son- 
Times quil lui portait, aiasi que Bayle le 
dit testuellement dans Ia remargus (X). 


(A) Hesenda Paris, Pan 146 
Fune famille älustre. ] Louis le Roy , 
de sei auteur que j’äie suivi*, ne 
marque point Pannee de la naissazice ; 
mais puisqu'il dit que Bude mourut 
Te 23 Faoßt 1540 , 21a soizantect 
zierme annde de sa vie, il me donne 
droit de le faire nattre ’an 1467. Le 
Dietionnaire de Morcri contient une 

ute tr. siere. On y met la nais- 
sance de Bude A Yan 1496 (tr et sa 
mort ao 26 aoftt 1540, et on ne laisse 
pas de le faire virre septante - trois 
ans. 

Voyons ce qu’on trouve touchant 
sa gendalogie dans un ouvrage du 
sieur Guichenon. Jean Bude, &cuyer 
seigneur de Verace, qui se signala a 
la bataille de Pontcharra ‚ol il etait 
lieutenant de la compaghie de gen- 
darmes du seigneur de Briquemaut 
ehl’an 1391,.....elait issu.de cette 
anoienns maison des Bules „ sei- 
‚gneurs dIerre , de Pilliers - sur- 


Plusienrs its de la vie de Bude 

par I fe Roy sout, aiı Deäuchat „rap- 
par Boivin le cadet dans les Mir 
de litdrdtare „ tir&s des registres de l’scadämie 
}es inseripuiona et belles-lettres, tom. 1#T. , pag- 
je 

(1) Cette faute est originaire de Dimprimerie. 
a  hfre 2 chanpd 
1467 en 1Ar6. 
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Marne, de Marly , Troissi, la Mot- 
te-Saint-Loup, et autres places , 
laquelle tient rang, parmi lcı meil 
leures familles de ? Ile de Franze, et 
de Paris ; car il &iait fıls dun autre 
Jean Bude, ecuyer seigneur de Ve- 
Tace,etde Marlde Jauan, ‚file de 
‚Rogerin de Jouan , ecuyer ‚ seigneur 
de Jonvilliers en Beausse : ledit Jean 


Bude etait fils de Guillaume Bude , 


chevalier seigneur de Marly. et de a 


Villeneuve, conseiller et malıre des 
requdies du grand roi-Francois, et de 
‚Roberte le Lyeur, fille de. Roger le 

eur, seigneur du, Bois - Benard et 

Malemains, et d’Isabeau de Lail- 
ly... Ce Guillaume. .. &tait fils de 

fean Bude , seigneur d’Ierre , de 
Villiers-sur-Marne et de Marly , et 
de Catherine le Picart, fille de Jean 
le ‚Picart, seigneur' de Plattevilfa , 
de Sivrey, de la Boisseliere, et de 
Catherine de Poncher, fille de Fran- 
gois de Poncher, chevälier et cham- 
bellan des rois Jean, Charles V', 
et Charles VI, bailli' de Touraine , 
et de Märguerite de Dormans : et 
ledit Jean Bude, seigneur d’Ierre, 
dtait fils de Dreux Bude, seigneur 
des memes lieux ; et ledit Dreux Bu- 

„fis d'un autre Dreuz Bude , sei- 

‚neur de Villiers - sur - Marne et 

’Ierre, et ce Dreux Bude, fils de 
Jean Bude, qui vivait sous le roi 
Charles V (a). 

(B) Il &ait all& &: Orleans sans 
’entendre les auteurs latins , et cette 
ignorance Vemp£cha de profiter dans 
E droit civil: ] Quo in "gymnasio 
triennium versatus operam pen& om- 
nem perdidit. Neque enim , ignarus 
latine lingu@ et ab aliis disciplinis 
imparatus, arte illam reconditam et 
multiplicem subtilemque cui sese de- 
diderat, cognitione et scientid pote- 
rat comprehendere (3). 

(©) ZU sattacha tellement a V’etu- 

quon ui. reprösenta quil 
Tuinerait sa sante. ] De-fort habiles 
gens * prötendent que l’&venement fit 
voir' la vanite de ces menaces, et 








(9 Szichen,, Hinoire de Brewe, III". par, 






„ in Vitä Budei 


oy dit le contraire, eı h 
vient une Istire de Buda du 
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gl conserver toute sa santte (4). 
lais d’autres disent qu’il tomba dans 
une longue et fächeuse maladie ; et 
que les maux de täte, qui lui pre- 
naient tous les jours, obligerent les 
medecins ä lui ordonner une espece 
de Iröpan (5). L’operation fut träs- 
douloureuse , mais fort inutile. In 
‚gravem et diuturnum morbum est 
sus , quo annos plus vigint 
ita afflictatus est, ut omnis pı hi- 
laritas & fronte, alacritas ex anime , 


festivitas in occursu , urbanitas et co- 


mitas in convictu eximeretur, ingraves- 
cens quoque in dies litterarum amor 
infringeretur, ne vestigium quidem 
gJus nec simulachrum , sed quedam 

igies spirantis mortui appareret 

). I ne faut pas e’stonner que des 
incommodites si longues et si opi- 
mitres le rendissent chagrin, et pro- 
duisissent tant de changemens dans 
‚son corps et dans son esprit. 

(D) ZU ne trowvait personne dont il 
‚püt devenir disciple. ] Il faut donner 
'quelgue restriction & cos termes ge- 
neraux ; car ilest eertain que George 
Hermonymus, natif de Lacedemone , 
Jean Lascaris, et Jacques Faber d’E- 
taples, ont enseigne quelque chose 
notre Guillaume. Des qu'il sut l’ar- 
rivee d’Hermonymus & Paris, ill’: 
räta aupres de lui par de gros gages. 
Quem Budzus nacius magnd mer- 
‚code conductum ad se acccersisit , et 
antequam dimitteret ampliss quin- 

‚ntis nummis aureis donavit (7). 

iermonymus lui lut Homere, et les 
‘autres principaux auteurs ; mais , 
‚comme il ne les entendait pas, il etait 
incapable de les expliquer. Huic Gre- 
co cum aliquot annos operam dedis- 
set, et eo prelegente audivisset Ho- 
merum auctoresque alios insignes „ 
nihilo dostior est factus. Neque enim 
‚praceptor ille plura docere quam sci- 
rei poterat (8). Jean Lascaris vint. peu 
apr & Paris : il congut beaucoup 
* d'estime pour Bude, le voyantenclin 
ä la längue grecque; mais, en tout, 
il ne lui donna pas plus de vingt le- 
gons (9). Jacques Fabert lui apprit 
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les mathematiques ; mais l'ecolier 
comprenait si aisement tout ce que le 
mattre proposait, qu’il &puisa bientöt 
la science du maltre. Celui-ci , quoi- 
que largement paye de ses legons, fut 
lus töt las d’enseigner , que lautre 
Yätre ensoigne. Mathematicas disc 
‚plinas ab Jacoho Fabru nobili philo- 
sopho didiei quastantum ingenü 
el alacritatis initio attulit , ut evolare 
‚non ezcurrere videretur. Itaque dum 
‚Faber multa proponit, Budeus omnia 
assequitur , co res  venit,, ut prüss ille 
docendo defatigaretur, et si magnam 
mercedem accipiebat, quam hic discen- 
do. NNeminem praterea audivit (10). 
(E) On peut dire qu'il n’etudia 
sous.lui-m&me. ] U representa en mots 
‚recs les deux circonstances notables 
de ses etudes, Fune quiil les com- 
menca sur le tard,, P’autre qu’il n’eut 
oint de matre; il les representa, 
is-je , par les tormes d’adronaßis ve 
za) &lwaßie, dans une leitre quil 
derivit & Erasme , et qui fut moniree 
& Cutbert Tonstal (11). I ecrivit en- 
suite une lettre ä ce dernier, od il lui 
fit une description assez longue de la 
maniere, donta avait dtudie. I avoue, 
w’aprös son retour de l'universitd 
"Orleans ‚ il passa quelques anndes & 
ne faire que ce que font les jeunes 
gens qui ne savent rien. Domum re- 
versus salutem dizi Jitteris , studüs 
utique indulgens juventutis illitera- 
t@, quoad post aliquot annos intra 
‚Paternos parietes elam studere mecum 
ipse ins ii (12). N dit. ailleurs ; 
qu’outre ces deux choses , il y en eut 
une troisiime qui Pobligea & sappli- 
quer extrömement ä Wetude : c'est 
qu'il n’avait pas beaucoup de pend- 
tration d’esprit. Omnia majorem in 
modum facere atque eliam maximum 
mihi necesse erat homini nec ingenio 
felict predito, et qui in adolescentie 
'elausuld non dico discipulus , sed 
tantum tyruneulus hujus studüi esse 
cospissem ‚et vero genülis ülius Aris- 
ippi qui tus appellatus 
est : denique qui & memet ipso omnia 
mutuarer si Auidem Mullus eratundd 
rogare possem (13). 
er E 
el case, pag. 155. 
" Und. Regios, in Vin Badai, pag. 39. 

















11) Cat la onaidme du premierlivre,pag. 3. 
13) Episolß XXX br IT Bruni, pag. 155. 
32) Baden „de Philelogib, ib. I, Operum 
tom. I, pag. 3. - 


gue n’entendit point raillerie *. 1i 


con. 
zelle et la XXX*. du II®. 
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(F) II publia des notes sur les 





it imprime 
ouyrage l’an 1528. 
(G)On li. contesta la gloire d’&- 
tre le premier qui ee defriche les... 
monnaies et les mesures des anciens.] 
Un Italien, nommd Leonardus Por- ' 
tius, pretendit ötre le vrai ur 
de cette gloire. Bude ‚ ’ayant re 
sen 

fächa tout de bon, et declara qulil 
ne tenait d’aucune personne vivante 
ce quiil avait publie sur cette ma- 
tiere, et que Portius dtait son volenr. 
Quöd cum est ad Budaum allatum, 
graviter exarsit, quöd nihil tam pre=- 
ter opinionem accidisset quam ut de- 
‚pelleretur do ejus laudis possessione , 
quam caducam et vaouam primus bo- 
nd fide oecupdsset, et sine cujus- 
uam injurid quasi usucepisset. Igitur 
vehementissimd animi , ingemi, vi- 
rium , contentione jus suum defendit , 
atque hoc ipsum palam testatus est, 
a nullo se uam homine duntaxat 
qui vireret, his de rebus quas tradi- 
isset,, quioquam didieisso vel fando 
vel legendo : tantumque abesse ne 
quid & Portio acceperit, ut omnia 
ge sub nomine Portü ad cam pro- 
ierant, ille uno eodem continuato 
perpetuoque furto esseni ex suo Asse 
translata. Ac amulo üli sempiternam 
'notam ac ignominiam inussisset, nisi 
interoessissent amici ( 14 )..Jean Las- 
caris, qui 6tait ami de un et de 
Vautre, empfcha que cette querelle 
wallät plus avant, et obtint & force 
de priöres que Bude n’inserät point 
dans la seconde edition le discours 
piquant qu'il avait fait contre Por- 
tius *°. L’auteor connut lui-möme, 





% Bayle avance cela zar lafoi de LeRey, Io 
und la var la fi dı 






x 

Alma ekowern 
(16) Lud. Regius, in Vith 
#3 D’aprös Vobsern 

Ledlare‘ 


HM Bodsi , pag.61. 


ie ci-dems,; 
te avec raison de catie eircanstanee. 
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quand le feu dein colöre, fut passe, 
u’il ayait eu trop d’emportement ; et 
c’est ce qui fit qu’il ne voulut plus 
rendre inter&t aux attaques qui lui 
urent faites. Il laissa dire tout oe 
qu’on voulut : il souffrit tranquille- 
ment qu’Agricola se donnät telle par-, 
tion que_bon Ini semblait de catte 
gloire (15). 

Lorsqu’il fit son lives de # Institu- 





tion du prinee ‚il n’avait regu encare au 


que des applaudissomens.sur son ou- 
vrage de U sen „mais 
limiten de la madestie. 
prima d’une maniere 
qui peut servir de patron & plusieurs 
autres grands personnages,, je ne fe- 
rai point difliculte da rapporter ses 
propres paroles, quoique sen style 
soit rude. „A vostre trasdesird et ires- 
heureux advenement & la tresnoble 
ccoronne da Fnauce ( il s’adresse ä 
Frangois I*.), qui fut de jour das 
Calendss de janvier....je 
vay et mis en avant ei dvidence, le 
liere des poids at mesures ; nambres , 
monnoy4s , et toute la manisre de 
oompier des.aneiens ‚tan Grecs ‚que 
Latins, auqyel j'ai monstre et estimd 
les riohessgs des grande royaulmes, 
principaulies, dominstions, et em» 
'Pires , dont les.histoires font mentio: 
Et le tous reduiet & la monnoya de 
‚prösent. Et en co faisana, ay esclarey 
et interpreis grand romhre de lieux 
et passages, sans rien ahmetire a mon 
powvoir et’ sgavoin taz & histoires , 
ue &s aultres authaurs Grecs et La- 
tins. Lesquels au parauant estoiont 
mal entendus , oombien que plusieurs 
gens sgavants sen füssert mis en 
Fee : et nense qu'il me sera permis 
'en dire ce patil mot „sans auleune 
arrogance , puisgwe aulouns plus sga- 
vanis que ni, estrangers, ei aultres 
le Tonfersant, einsy auloung de 
leurs lipres le tesmoignent ; qui par 
euzontestedepuis publics par impres- 
sion. Et en cela seulenient je me 
vouldroye maintenir avoır mieuz 
faict, au par adventure mieula re- 
monstre en cest endroiet, que les aul- 
tres. Car j'ay estd tout seul opinant 
de caste ihaliera gontre laute ceulx, 
qui paravant moy ont eseript, et mes- 
mes depuis cent ans; ou au moins 
tout qulirement quils nant faict. 









(18) Lad. Regier, in Vitk Bedei, pagı Öhr 
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Qui a este la cause et le moyen du 
‚grand labeur ‚et du temps de quinze 
moys que j'ai ocoupe & entendre et. 
escripre cesie matiere, et la mener 
jusques & resolution finale, et con- 
elusion du livre (16). ..... Wul ne 
est encore depuis apparu , qui en ce 
m’ayt ouvertement contredict. Mais 
Yena (comme dict est) 
axpressement approud : combien que 

; reste des ohoses concernentes le 
faict des bonnes lattres ‚je me röpute 
moindre que los aultres, ainsy que la 
raison le veult, et ma congnöissance 
le juge: Et mesmement ceulx 
mesmes ‚contre losquels Jay este @’o- 
‚iniom aaıraie u veste maskre. Car 
je confesse avoir beaucoup apprins 
Teulz en aultres chöses , comme de 
‚gens de soweraine science et indus- 


ui lont 


trie. Dont la plus parı sont alles de 
vie & trespas. Mais un homme moyen 
en once de scavoir, et moin- 


dre que. medioere , comme je suis, 
peult bien surmonier un grand et 
oxcellont homme en une intention, en 
laquelle il est fort addonne, jacoit ce 

mie en choses il ne soit egal & 


y.(m) 

(8) % repusation..... fut une puis- 
aunte protsotion aus Bölesletırer, 
que Von sefforgaist detouffer....., 
comme la mere et la nourrice des opi- 
Rions qui ne pleiseiene pas a la cour 
de Rome.} Ü vaut mieux, et pour 
cause Jerplique cela par leı 
paroles de Lowis ke Roy, que par les 
wmiennes. Cum in mazimis , dit-il (18), 
gpiniorumprocellis et turbulentissimis 
tempestauibus ingens grece lingue 
conflata esset invidiar quöd harım 
spe, et sumen, malorum omnium 

ideretur, cum odit faces undique ab 
ünprobis preferrentur , cm in per- 
turbatione veteris diseipline ‚gem 
haberent inimiei ad elegantium litte- 
rarum non dignitatem modo extin- 
‚guendam (19) ‚ sed etiam iam per 

rincipes viros infrü ım , cum in 
is aiperssaibus rerum eruditi pleri- 
‚que dereligione suspecti haberontur , 


nec satis essent inter imperitorum 











6) Bad, de Vinnitaion du prince, chap. 
„Pag: 186. 
(17) La mäme, pag. 187. 
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‚greges tuti : hie solus nan modo in- 
tegrä mente, verum etiam existima- 
tione permansit. Nihil in ejus vitd 


aut in oratione quisquam potuiß in A} 


venire, quod jurereprehenderet. Quod 
labenti rei litterarie cerissimum pra- 
sidium attulit. Nisi enim is contig, 
set orba politiori doctrin quas 
legitimus tutor ‚ qui eam apud princi- 
pem, in senatu, in concionibus exa- 

‚itatam tueretur, ac tantisper dum 
Invidia consideret, domi septam te- 
‚neret liberali custodid , atque & 
sceleratorum hominum impetu prohi- 
beret, haud dubi& nosiris finibus 
coacta esset excedere. 

DR Ilfut fort considere 4 la cour 
de France.] Il y fut connu des avant 
la mort de Charles VIII. Ce prince , 
ayant oni dire que Bude dtait fort sa- 
vant le voulat voir , et le fit venir 
auprös de Jui; mais il ne vecut pas 
assez depuis ce temps-lä pour l’avan- 
cer. C'est Bude Iui-meme qui nous 
Yapprend. A Carolo ego commodum 
in aulam accersitus fueram , cum ille 
repentino casu sublatus est : exierat 
jam rumusculus quidam studiorum 
meorum qui ad eum ‚naverat 
nihil minus me agente (20). Gui de 
Rochefort , chancelier de France , 
procura cet honneur ä notre Bude , 
comme on le remarque dans la page 
87 desa Vie. Louis XII, successeur de 
Charles VIII, employa deux fois Bude 
& des ambassades en Italie*', et le 
mit ensuite au nombre de ses seerd- 
taires *". De mazimis rebus legatum 
in Italiam misit eum aliquot proce- 
Tibus suis : quibus in legationibus sic 
fidem suam , diligentiam, ingenium 
regi probarit ‚ut magnam graliam ab 
€ ipso iniret, ac paulo mox in scri- 
barum regiorum numerum adscribe- 
retur (a1). On Veüt fait conseiller 
au parlementde Paris ‚s’il m’eht mieux 
aim menager son temps pour ses 
€tudes, que de s’engager & une char- 


de Philelgit, Ib I 

Bud& alla deux 
Zeit, die Dadd lei- 
‚e sbassade : 











(20) Baduus, 












ıppremd qu'i & 
Seerdıair 
ur Gare Yin, 






for ap- 
Pröddceneer ij 
Tam enim regis non bseereiis sed. bi 


Veerelarius ram. 
(#1) nd, Regies, in Viit Bude ,pag. 8% 
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ge qui lni eht cause trop de distrad- 
tions. i 
(KR) Ce fut lorsque la cour Kıait & 
5... que Francois Ier. le fit 
venir pour la premidre fois.] Je "ua 
erois pas avoir tort de me con- 
duire generalement patlant par ce 
prineipe , c’est qu’un anteur , qui 
&erit la vie d’un homme, est pie 
croyable que ceux qui ne parlent de 
et 'honme que par Occasion. Celane 
m’empöche pas de croire, qu’en cer- 
tains cas , on doit preferer ä.ce qu’on 
trouve dans la vie particuliere d’urt 
homme ce quon lit dans d’autres 
livres. Den donne un exemple dans 
cette remarque. Louis le Roy, non- 
seulement ne dit pas que Prangois IV. 
ait envoyd Guillaume Bude dä Rome 
your megocier, avec le pape' LioR 
X; mais anssl il remarque expres- 
sement, qu'on ne fit venir Guillau- 
me Bude & la cour de Francois Ier., 
que lorsque ce prince tait ä Ardres 
pour s’aboucher avec le roi d’Angle- 
terre : Paımum evocatus Ardeam quem 
in locum rex quoque Britannorum 
‚Henricus convenerat , cum tanti con- 
ventils splendore ezcitatus, tum ad- 
mirabili famd incredibilium virtu- 
tum sui‘prineipis incensus , sand 
quäm libenter regis imperio obtem- 
Peravit, atque eo magis quod virtu- 
tis , et litterarum ergo se intelligebat 
accersiri (22). L’entrevue d’Ardres se 
fit Van 1520. Il serait done faut, se- 
lon Lonis le Roy , que notre Guil- 
laume et negocid pour Frangois Ir. 
avec Leon X Yan 1515*. Cependant 
je n’oserais revoquer eh-doute l’am- 
'bassade dont M. Varillas a fait men- 
tion sous Pannee 1515. « Bade n’etait 
» pas maladroit en negociation, quoi- 
» qu'il eüt vecu dans Paris sms au- 
» tre conversation que celle de ses 
» livres. L’acadsmie de Rome, qui 
» n’ayait jemais ete si polie depuis 
» le siecle d’Auguste ywelle Veta; 
» alors, lui fit un accueil extraordi 
» naire , etil acquit bientät In faı 
» liarite du pape, parce qu'ilexc 


(35) Ibid., pag. 90. 










"Dans la remarque (I) il a did question de 
dem je au pom.de Lonis XI, Celle 
mom de Frangeis I#", serait une trolsitme. 
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» lati principalement dans a oonnais- 
» sance des antiquitds grecques , que 
» aa saintetesepiquuit desavoir(a3).» 
Cet auteur ajoute que les objections 
we faisait le pape ‚ fournissaient & 
Buas un champ aises vaste pour 
&taler sa profonde docirine , ei que 
Te pape , qui ne demandait pas mieux 
que d’allonger la negociation et de 
ne rien conelure, n’avait garde de 
Pinterrompre, ni de le faire aperce- 
voir des digressions os Ü s’engageait 
insensiblement : qu’au contraire, sa 
sainteie lui faisait naftre de temps en 
temps les occasions d’en faire de nou- 
velles. Joignez & ceci ce qu'il dit dans 
aa pröface. « L’ezemple de Bude sert 
» admirablement ü montrer , que 
»' pour ötre des plus savans, on nen 
» est pas plus propre ä ndgocier les 
» affaires delicates *; et l’on me doit 
» savoir bon gre de Yavoir rapporte, 
» quand ce ne serait que pour la 
» raret6 du fait.» Mais comment est- 
ceque M. Varillas a pu debiter que 
Bude avait vecu dans Paris sans 
autre conversation que celle de ses 
livres, si les deux ambassades sous 
Louis XII sont veritables? Ne f: 
‚pas bien connattre gi igmorait, non- 
seulement ce que Louis le Roy en a 
dit, mais aussi ce que Bude en inai- 
nue ? Bude representeäGutbert Tons- 
tal de quelle maniere ils’etait conduit 
dans ses etudes : il avoue quil avait 
vu een Italie plusieurs savans, et il 
ajoute qu' 








il n’avait pas cu le loisir de 
les bien connattre, parce qu'il etait 
charge d’aflaires publiques. Interim 
bis Romam adüi, urbesque insignes 
Tualiz, doctos ubi homines per tran- 
sennam vidi potius quam audivi, et 
Titterarum meliorum professores tan- 
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Teitres ei des gens de laures, ins&rd 
Mercure du 3 mai 1806, tome AXIY, pages 
zorand 
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quam a limine salutavi, quantum 
scilicet homini lieuit el. 
24). 


peragranti nec iberd logatione 
‚nfin je remarque qu’il etait devenu 
'hommede cour auprds de Frangoisler., 
avant l’entrevue de ce prince et de 
Henri VIIl. Cela paratt par une lettre 
d’Erasme', datee du mois de feyrier 
1519(25), ob il derit & Bude. Quo- 
Io tibisuccesseritexpeditio quemad- 
modim vocas aulica partim ex tuis 
ad Ludovicum Vivem litteris intel- 
lezi*. Cela paratt encore plus clai- 
rement par une lettre de Bu oü 
il parle d’un voyage qu’il devait 
avec Etienne Poncher promu_ depuis 
Ben de jours a Parcheväche de Sens. 
’piscopus Parisiensis jam Senonen- 
sis archiepiscopus factus est libera- 
lilate regiä, etsi nondum res peracta 
est. Totus.jam est aul®, nec nobis 
lieet cum 0 loqui. (Quodam tamen 
die, cum in interiori eubiculo prin- 
eipis esset, dirit mihi se ad te seribere 
statuisse. Iturus est propediem in le- 
gationem ‚Narbonem versus cum au- 
rum dispensatorum decurione ı 
cum quo etiam ire me rex jussit , ut 
numerus. sim potius quam ut ali= 
quam operam certam navem in ed 
Brocineid : sic enim interpretor (26). 
[| oe marque point l’annee dans la 
date de cette lettre; mais on connaft 
qu'il Pecrivit pendant que la cour se 
remuait & l’occasion de la mort de 
Vempereur Maximilien. Cet empereur 

dec&da le 12 de janvier 119. 

ja famille...... eiait nom- 
breuse.) IV laissa sept fils et quatre 
filles. On n’en dit pas davantage 
dans son histoire ; mais j’ai lu dans 
d'autres livres, qu’ä cause qu’il avait 
un grand nombre de fils et de petits- 
fils, il ordonna qu’on V’enterrät de 
nuit; car il prevoyait quesi on let 
fait de jour, il yanrait eu trop de 
cris de’ petits enfans , et trop de 
larmes repandues dans la maison. 
V’auteur, qui m’apprend cela, re- 
marque que la femme de Bude , bien 
loin d’empöcher que son mari n'etu- 
diät, lui servait de second aussi- 

















(24) Epint. Erasmi XXX, Lib. IT, pag. 156. 
. @5) La LXX*. du II 








ia latıre d’Erasme, 
6 ha cour gu’au temps 


(36) Epist, Eraami LIX,, Ub, IIT, pag. 245. 
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bien dans le cabinet que dans le lit,, 
et lui cherchait les passages et les li 
vres nöcessaires *. Je ne traduis pas 
litteralement : on s’en apercevra 
bientöt; mais je ne pense pas m’e- 
carter de la pensce de mon auteur. 
Nec Budeum a litteris uxoravocavit, 
sed magis in üs confirmavit, quam 
sibi in Musarum sacrario semper as- 
sidentem, et aliquid librorum in ma- 
nibus habentem, non tantum vita, 
sed stuliorum quoqus sociam et com- 
militonem nominabat ı neo eumdem 
mus liberorum nepotumque nu- 
mes in studie interpellavt , 
quidem dieitur fuisse tantus , ut an- 
Tequam moreretur, noctu suum fu- 
nus efferri, tumularique mandaret , 
ut aliquo modo compesceret fletum 
Qulatumque puerorum,, quem fütu- 
rum non obscurt providebat (27). J’ai 
lu une lettre de’ Bude (a8), od il se 
contente de dire que les caresses 
sa femme n’avaient pas &te capables 
de le detacher de vos Tivzes: il ne dit 





point quil trouvät en elle une aide 
semblable ä ui par rapport & ses 
etudes. I} se represente comme mari6 


& deux femmes; J’une etait celle qui 
lui donnait fils et filles ; l’autre etait 
la philologie, qui lui produisait des 
livres. Il etait marid depuis douze 
ans ‚ lorsqu’il derivait cette lettre , et 
il avait def six fils et une file 9. 
La philologie avait et moins feconde. 
Bude avait produit moins de livres 
gue Fenfans, il avat plus !ravaii 
u 














guenfin il ferait plus de livres 
que d’enfans. « La föcondite de !’äme 
» aura son tour, disait-il; elle s’eld- 
» vera sur les ruines de celle du 
» corps : ia vertu prolifigue n’est 
» point donnde tont & la fols aux or- 
» ganes naturels et A la plume.» Sic 
enizn statuebam mihi esse faciendum,, 
ut conjugem quidem legitimam ha- 
* Lein de ik, dit Leclere, Bad derirait & 
Moras 1 9snpiembre 1518, guc n femme 
Erg, dont Led 


19, 











nonveile d&positio 

gedle n dmg 

fh, Ansermus, jr Diveritone de Eiterst 

trimonio, pag. 367. Elle est imprimde avec. 
Has Amoure de Band 





(28) Eile est Is XXX*. du I1®. liore parmi 
online en 

(29) Moreri se dene, lorıquiil dit 
ee ui 
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berem liberorum parentem , ex philo- 
logiä autem libros, idest, nöminis 
mei @ternam memoriam , prolemqug 
immortalem gignerem. Liberos jam 
‚Plures aliquanto quam libros genui , 
Plus corpori fortasse quam animo in- 
Aulgens. Pösthac (ut spero ) marces- 
(cente corpore, animus in dies vegetior 
et vividior fiet ı utrumque autem si- 
mul ex @quo prolificum esse nequit , 
sed cm emerie facultates corporis 
esse caperint, tum demum. viribus 
anini süpendia plen& procedent (30). 
Nous pärlerons ci-dessous (31) du 
'hangement de religion de ceite fa- 
mille. 
M) La date de sa mort a ete, fal- 

sifice par quantit d’cerivains.) La 
Toix A iaine le fait mourir le 25 
@aoüt 1540, M. de Sponde Ie 20 
d’aoüt (32), etPierrede Saint-Romuald 
13 dacht de Ia möme aunee gs Ei 
je pöre Garasse en ı ‚M. 
Vaart Ne 107° septembre 4873(35). 
La verite est qu’ilmourut le 23 d’aoüt 
1540*. Celui qui a era pouvoir cor- 
riger Reusneras par M.de Launci , se 
trompe : Launoius.... dieit Budaum 
obiisse A. 1573, calend. septembr. , 
ut falli necesse sit Nicolaum Reusne- 
rum, qui in Iconibus ejus obitum 
refert. ad. A. 1540 (86). 

(N) La manire dont il voulut 
&tre enterr€ a produit quelques soup- 
gons contre sa creance.) |l declara 
Par son testament gun an avant qu'il 
mourät, qu’il vouläit ötre enterresa: 
aucune cerdmonie. Voici ses paroles : 
Je veuz estre porte en terre de nuit, 
et sans semonce, & une torche ou a 














30) Epist. XXX Erami , li. IT, pog. 150. 
6 Die la remargue (0): 
(32) Spondan., ad ann. 1540 ,nune 10. 
ierre de Sainı-Romaald , Jonrnal chro- 
IT, pag. ı37. 
use, Doctrine cu 
Fr 








ca qui ent le 26 soft. 
36) 3 


job. Albertas- Faber, Decade Decad., 
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deux seulement,, et ne veux esire 
proclame a Feglise ne & la ville, ne 
alors que je serai inhume, ne le len- 
demain. Car je n’approuverai jamais 
la coustume des ceremonies lugubres 
et pompes funäbres...... Je defens 
qu’on m’en fasse , tant pour ce , que 
Pour autres' ohoses qui ne se peuvent 

ire sans scandale': et sijene veux 
qwil y ait eeremonie funöbre , ne 
autre' representation & V’entour du 
lieu oje seray enterre, le long de 
Fannde de mon trepas, parce qu’il me 
semble imitation des cenotaphes, dont 
les gentils anciennement ont use(37). 
Un jesuite,, qui etait d’ailleurs mal 
endurant, et fort aiseä effaroucher sur 
les moindresinnovations, a condamne 
ceux qui ne donnerent pas un bon 
sens & cette conduite. Il veut que ce 
savant homme n’en sit: uiede 1a Sorte, 

'e par un principe d’humilite, et par 
Une Fuite de cette humeur studicuse, 
qui V’avait tant fait vivre dans la re- 
traite. Ce bon esprit, dit-il (38) „ 
ayant vescu parımi les morts, pour 
vivre & tout jamais entre les vivans , 
et sestant entitrement sevre des com- 
Pagnies pour s’adonner ä la solitude 
durant sa vie, retint encores ceite 
humeur en sa mort; car il ordonna 
‚Par son testament ‚ que son corps fust 
orte de nuict, sans flambeauz‘, ei 
sans pompe funzbre ' depuis la rue 
Saincte- Avoye , ols ildemeuroit lors 
desa mort, jüsques auz Celestins 39), 
qui est une asse# longue traitte : et 
voulut estre enterre sans cerdmonie , 
sans advertissement et son de cloches. 





= 


;ateurs de ce temps-la prin- 
ire au ceriminel, & loc- 
temps, qui commengeit & 
ressentir le fagot, et Jestoit desja 
abbreuve de ceitaines opinions soup- 
‚nneuses ; car ce fut lan m. ». xxxıx 
(40) , lorsque Luther avoit embrase 
wasi toutes les Allemagnes : mais 
vie precddente de Bude, Vinte- 
itd ei l’innocencede ses maurs, Fo- 
'Pinion publique, et les actions heroi- 
ques qu’il avoit faites , tant a Venise 
qu'a Paris, pour Uhonneur de la re- 
Voyex M. de Lannoi, Histoire du cold; 
RR toren ML 1 





3) Garllıc” Dosuine eurieue, pag 
30) Cent a Teglise de SainıNieolassder- 
Er Geil fi entered, 
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ligion , et Vavancement des lettres, 
Furent delles tesmoingsducontraire: 
de fagon que les plus sages demmu- 
rerent edifies de son humilite, au lieu 
que les dutres so formalisoient de la 
nouveaute : et du faict, il est vra; 
que Bude powoit faire ce qwil fit 
‚Par pur sentiment d’humilite, comme 
nous voyons plusieurs sainets, qui 
ont desire que leur eorps fust expose 
&lavoyrie , owenseveli sans honneur. 
Peu apres, il continue de cette ma- 
niere: Melin de Saint-Gelais, sga- 
chant que Vintention de Bude avoit 
este bonne et saincte, conforme a ses 
humeurs, qui estoient relirdes, et 
ennemies du tracas des compagnies , 
fit un ezeellent dpigramme en'hon- 
'neur du defunet , par lequel il fai- 
soit voir, que Bude, en iliant , 
avoit acquis pie de gloire par cette 
action, que les autres par löurs pom- 
Peuses obsöques ; car il disoit , 

Seien ti que tt 1a monde mai? 

Las! &est Bude au cercneil estendu. 

’Powrguoi n’ont feit ler clecher plus grand 

bruit? 
Son nom sans cloche est asser erpandu. 
'neton plus en trches derpendu, 


Keane male accouumde a rail 








Le prieur Ogier ne fut PB, 
indulgent que Garasse; il le bläma 
d’ayoir defendu la conduite de Bude : 
il Peät bläme_peat-ätre de Pavoir 
critiqude, si Garasse eüt fait ce que 
fit Yun de ses confreres en parlant du 
chaneelier de FHöpital (41) ; car 
voilä ce que font pour Yordinaire 
ceux qui critiquent an livre ; ils pren- 
ment partout le contrepied. Voyoı 
les paroles du censeur de la Doctrim 
eurieuse : « Page 2 il veut justi- 
» fier Guillaume Bude des accusa- 
» tions des docteurs et predicateurs 

de son temps, qui avaient congu 
quelque soupgon de lui depuis sa 
mort, ä causede lanouveautöde son 
enterrement. Hs avaient certes.quel- 
que sujetde faire un sinistre juge- 
ment.de lui. nd mauvaise 
impression que donna la nouveaute 
deson convoi, en un temps oil fal- 
lait se bander contre P’heresie nais 
sante, ot ne rien relächer dee cere 
moniesordinaires de Peglise, il etait 

















» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
N 
» 


(50) Meinberg, Hitiee de Ca 
ag. 205, sur qui voyen ideal 
VE RPL pas a7f de la woinime däiien. 
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» d’ailleurs de m&me avis que ce bon 
» grammairien dont Garasse parle 
» en la section 7.du liv. 3, qui ex 
» timait, que de disputer de ques- 
» tions importantes de theolagie , 
» dtait perte de temps mal employd. 
» Voici comme il parle en uge sienne 
» &pttre ä ü ü 
»'tolam 
» meı 






‚Rune agentem 
» wärner da iv aylarrih Any Aura 
» Cora, oürm ydp uiniras drum rien 
» adv mar engırdr armer. Si Ga- 
» rasse et ei6 informe de ce passa- 
» ge (43), je veux croire qu’il estime 
» tant Ja Sorbonne, qu'il eüt ren- 
» voyd Bude aux falots des Romains , 
» aussifalotement qu'il relögue cehon 
» grammairien au pays des Lanter- 
» nois , parmi les lanternes des 
» Atheniens (43).» 

(0) Sa veure alla faire profession 
ouverie du protestantisme a Geneve, 
avec une parüie de ses enfans.] Le 
passage des lettres de Melanchthon , 
que je m’en vais rapporter , tömoigns 
que Fexemple de ce ferame fat un 

an 5 Pparce qu’on crat que 
fesbeauzdiseoursdeson marilavaient 
fort aidde A connaltre la verite. Yenit 
huc quispiam ex Gallid mobilis vir ac 
doctus , qui‘ narrat honestissimam 
matronam viduam Budei, una cum 






‚fliabus Lutetid migrässe ad Calvini 


ecclesiam , ut ibi et vocem Evangelü 
audiat, et longius absit a savitid 
que in regno Gallioo adversius Evan- 

li studiosos exercetur. Hoc exem- 
Bio matrone walde& moveri multos 

‚mines in Galli6 idem affirmat; 
Propteres guod mortui mariti sui 
doctissimi et gravissimi viri judioio 
ezistimatur hanc doctrinam ampleo- 
ti, de qud ipsum multa pie disseruisse 
ante mortem constat(44). Dans une 
lettre de Melanchthon ä Camerarius, 
datee du 11 septemhre 1549, se troy- 
vent ces paroles , page 
tion de Londres 164. Hzo narratio 
si vera est, admirationem magnam 
res parist. Budzi conjugem anum 


cum filiabus ajunt migrässe Genevam fu 


(42) Launei, pag. 877 , montre que ce passe 
dan Vonire Ia'otholiit de Bıdd. 
Im es Cenuure du kvre de 
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ad Calvini eoclesiam , in qud et alii 
multi nobiles homines in Gallid exu- 
lare dicunsur. Les filles du grand Bude 
me farent._ pas les seulon de la famille 
ei relirtram 3 Gendve ; Las 

Jung , leur frere, #’y retira aussi, et 

fut professeur en langue hebraique- 
Ü publia une traduchion latine des 
psaumes, avec des motes. Voyezla 
Gallia orientalis de Colomies ‚pages 
15 et 10. Nous avons parle ci-dessus 





5 36 jean Bone C), aui ft Tan . 


jes trois deputds qu’on envoya en 
Allemagne, pour les affaires de I’E- 
jlise. Marino Boot, leur frere, est 
foue par Henri Etienne, comme un 
homme qui entendait ä fond la lan- 

‚e hebraique (46). Les descendans 
le Bude subsistent encore ä Geneve,, 
et y font une figure trös-considera- 
ble. 

(P) Dans ses eorits „il paratt fort 
contraire aux reformateurs;) Voyez 
Youvrage qu'il iatitula de Transitu 
Hellenismi ad Christianismum, et 
quiil dedia & Frangois Irr. Van 1635, 
peu aprös que Calvin eut dedie ä cp 
monarque son Institution chretienne. 
Bude Wi recommande Vancienne foi, 
et leloue de la fameuse processionqui 
fut faite pour expier Vattentat des 
heretiques (47) (een ainsi que l’on 
parlait). M. de Launoi cite ce pas- 
Sg0(AD, et, y en soute un ade, 
qui fait voir le zele de votre Bude 
contre ceux qu’on appelait nova- 
teurs. . 

(Q Ondit qu'ilne se voulutjamais 
laisser peindre.) Je ne puis donner 








PA Dans la remarque (G) de Parlicle de 
en. 


(MLe Citadin de Genöve, qui r 
de Plrace ( pas. 63), remarque 
disciple de Duaren : et ce lirre 
160g, parle aussi d? 
mairone de 
a 







de Vedi- Pads 


Rem. caır. 
‚Hear. $ı Praj Diewarchi 
en Dan an 
(47) Payen le Luihäranisme de Mainbeürg, 
kom. I, pag. 233, ddition de Hollagde. 
(48; Bist. Gymansli Nature , pag. 878: 
.. \ 
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autre preuve de cela que ces quatre 
vers: 





Lanteur , que je cite en mote, dit 
quils sont V’spitaphe de Bude compo- 
see par Etienne Pasquier (49). 
Deu. et quen voulant haran- 
‚guer Charles -Quint, ü 
Court.) Je n’ai lu cela que dans le 
remier volume du pere Abram sur 
Tesoraisons de Ciedron. Petrus Mes. 
sius, libro III variarum lectionum 
cap. VIII, multa magnorum orato- 
rum exempla corradit, quos initio 
dicendi perturbatos repent£ memoria 
defecit. Ut Demosthenem coram Phi- 
lippo , Theophrastum coram Areo- 
Pagüis , Herodem Atticum coram 
" Antonino, Heraclidem Lycium 
coram Severo Augusto , Bartholo- 
maum Soeinum coram Alexandro 
Sexto. Addi potuisset et magnus ille 








us, qui Carolum F Cxsarem 
‚Parisios venientem oratione excep- 
Turus repent& obmutuit (50). 
&) Son syylı 
un peu rude.] « 





» dire ce quil dit au li 
» struction du prince, adresse ä Fran- 
» gois Ier., appelant en l’epitre au 
» roi sa manidre d’6erire un style de 
» hautelice et resplendissant : outre 
» qu'il etait obscur et peu poli, td- 
» moin ces mots de la möme epftre : 
» Je vous requiers de recevoir mon 
» offre avee grand liesse et alacrits,, 
» offre d’exigue estimation compard 


» &vostre hauteur (b1).» Voyez ce 


ie Genebrard et Daniel Augentius © 


lisent de Iui dans la Bibliotheque de 
du Verdier. 

‚Ayant consults V’eptire dedicatoire 
de Pinstitution du prince, je n’y ai 
trouvd quoi que ce soit de ce que Saint- 
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a dit que cet ouvrage ne fut imprime 
que sous le rögne.de Henri Il, en 1849, - 
in-folio et in-8°. (52). II est d’ailleurs 
tr&s-oertain qu’on peut connaitre par 
Vepitre dedicatoire, et par tout le 
reste du lirre, que Pauteur se con- 
‚neissait en avouant qu’il ne pour: 
mi ae se voudrait bonnement louer. 
de savoir la puret6 de la diction fran- 
gaise, ..... ei quül dtait bien peu exer- 
ie en ce sy frangais (631. 
T) Sa famille fut anoblie a cause 
i.) «"Ses heritiers furent decla- 











mer] I’ en fallut venir & des delair- 
cissemens , qui. ne firent pas un trop 
bon effet. Ya parmi les lettres 
dErasme celles quils ventr’6cri- 
Virent : il ma toujours paru qu’fras- 
me eut plus de moderation et d’hon- 
nötet6 envers Bude , que celui -ei 
envers Erasme. N’etait - ce pas ötre 
bien farouche, que.de ne vouloir pas 
accorder la gräce dune citation? Id 
parım amica voluntatis argumentum 
Erediderunt, quöd & Budao in tot 
numero libris mentio nusquam facte 
sit Erasmi , quanquam ut fierei mul- 
tis preeibus ab Erasmo ambiretur. 
Prterei putant id guoque ad ista 
dizi"accedere  quid Budaus 
issimulanter Erasmurn in suis liris 
nonnungulm. perstringere videtur , 
Velut in commentariis” quando_ridet 
ilos , qui de singulorum ingenio ei 
niertid sententiam ferre audent , 

ı Laurentio inferiores praseribunt 
Ioquendi formulas , qui leviora qua 
dam seripta in vulgus edunt, que 
Inec solem nee ztatem ferant (05). 
Voyer ci-desus (96) les vacarmes 














Romuald en allögue. Mon edition est gun fit coutre Erasme, sur ce que 
\ Yon pretendit qu'il mettait en paral- 
enllequs Messire Jean de Luzembourg, a0 Bude et Badius. Je eiterai encore 


abbe d’Iyry, de la Rivou, et de Sal- 
meisy‚ fit faire dans son abbaye de 
1a Rivou, Yan 1546 , in-folio. Notez , 
en passant,, une faute deM. Joly ‚ qui 


(46) Sint-Romula, amul chronclgigue, 
a dan " 





I. Abramus in Cicer. Orat., tom. I, 
ı-Romuald , Jgaraal chrenelogigae, 
ao, 








un passage , qui temoigne quelles sont 

(52) Joly, Ci tor, pag. 36. 

En 
Rn 

‚Romsald „ Jonrnal chronelogique, 

zoun Ie 3 dank, vage Plavent. del’ Histoire, 
er 

(55) Lad. „in Viik Badei , pag. 97. 
van a u 


(56) Dans Ia remargue 
ron, (oma 3, pag. au. 
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ır Porlinaire les saites de l’dmula- 
tion entre les grands hommes. Eı dif- 
feillimum inter ülos nullam interce- 
dere obirectationem ; inter quos tantıe 
laudis est amulatio , quantum fuit 
incidere necesse ‚ inter Erasmum at- 
que Budeum, cum se uterque in lie 
teris esse principem cuperet. Nam 
quiet id est ejusmodi , in quo excel- 

‚re praclarum existimant , in co ple- 

tue sit tanta contentio , us vix 
‚possit benevolentia servari (57). 

(X) Un professeur de Venise fit 
paraitre son chagrinde ce qu’on avait 
fait prendre garde au public qu'il ne 
suivait point le sentiment de Bude.) 
Nous avons vu (58), que sur les mon- 
naies et les mesures des anciens, il 
#deva une dispate entre Guillaume 
Bude, et Leonard Portius. Or il arriva 
que Jean-Baptiste Egnatius, dans quel- 

ie endroit de son commentaire sur 
Sustone , se conforma aux calculs de 
ce Portius, et qu’Erasme ajoutant 
une preface & ce m&me commentaire, 
dans une nonvelle @dition (Sg), dit 
nommement et expressement , qu’E- 

atius n’etait pas du sentiment de 

‚de. Il arriva aussi qu’Egoatins se 
fächa beaucoup de cette note d’Eras- 
me : il en craignit les suites, il em 
ploya promptement voies dı 
Justification, ilrecourut aussitötä Pi 
tercession d’une_personne d’impor- 
tance, qu’il conjura d’apaiser Bude; 
il Pen conjura, dis-je, par tout ce 
qui est le plus propre & dmonvoir les 
entrailles : on verra ceci plus claire- 
ment dans son latin. Cum nudius ter 
tins in Tranquillum Casaresque meos 
Basilez nuper excusos annotationes , 
et in his nescio ab Erasmo nos- 
tro de nummis scriptum legissem , 
ubi dissentireme a Budao doctus alio- 

iviret amieissimus asserebat,, dum 
Porium sequor : animadverli ali- 
quanto altius vulnus descendisse , 
Zuam ego abinitio suspicatus essem , 
affeeitque me vis minimd expectata , 
ut soler, non inatione solum , 
verum etiam molestid. (Qua enim 
mihi cum Budao studiorum dissensio 
:esse potest, ubi tanta sit animorum 
conjunctio ? aut qua testificatio mea 




















(57) Lo. Regius, in Vitd Badmi , pag. 76. 

(&8) Dans la remarque (6). 

(50). Celle de Bale apud Joh. Frobenium, 
1518, in-folio„ ol sont avec Sulione plusiewz 
hintriens. 
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honestior aut amplior esse potuit tum 
benevolontin erga Bi mer , 
um judici, quam ea, que a me in 
eis annotamentis adhibita est? Uu 
facile declardrim me tantım in hoc 
studiorum genere Budo tribuere , 
quantum mihi ipsi vix optarem: ut 
si aliter vel Budazus vel Erasmus 
sentit, ne ambo cum summo animi 
mei morrore id sentiant. Quare ego 
te , Grolierie , per eam animi propen- 
sionem ‚quam in doctos pres te fers , 
ro; per humanitatem. et divinam is- 
tam tuam beneficentiam obtestor ; 
Per cam pietatem, quam tibi reli 
we ‚genti debeo, adjuro, uti 
udo scrupulum per litteras etiam 
tuas eximas ‚ meque illi ita concilies , 
ut intelligat vir doctissimus, esse in 


terris hodid neminem,, cujus ego doc- 
trinam magis admirer, de cujus in- 
‚genio_libentius pradicem , 


0 
ego pluris faciam (60). 11 ale Husieare 
autres choses de la m&me force, qui 
marguaient son attachement ponr 
Bude, sa veneration ‚ son admiration ; 
et puis il dechargea sur Erasme tout 
son chagrin : U’endroit est bien me- 
risant. Quare non possum non ve- 
‚nier “admirari , quid tandem 
Erasmo in mentem venenit , ut. etiam 
aliud agens de studiorum dissensione 





nostrorum , presertim falsd, publi- 
candum siki censuerit', cum Budei 
vestigia me sequi profitear , cum doc- 


trinam hominis tantopere laudem, et 
Jjus_prasertim libros quingue de 
Asse: $ed homo aliogui doctus cum 
numerorum. rationem non probt cal- 
leat , et scriptione multä sese oblec- 
tet, et sibi plus @quo placeat, dam 
modß aliquid edat , quid tandem di- 
cat non satis pensi habuit, Ita fit ut 
dum verborum copiee studet, mi 

res observet. Quod si: maturare sibi 
Pateretur diutius ea qua parturit , 
’Pareret ille sape& eos liberos , qui et 
vitales essent , nec vitiosi illi et mor- 
bosi sap& in lucem prodirent (61). 


(60) Jo. Baptista Egnation, Epist. ad Jo. € 
ieriem. Elle ert datte de Vantse, le 8 dejem- 













vier Cast la IRXP*. 

bie Ist. 
(61) Idem, ibid., pag. 150, 151. 
BULGARUS , Y’un des plus 


ölebres jurisconsultes du XII". 
siecle, fut surnomme Bouche- 
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d’or, a cause de la bonne gräce 
avec laquelle il parlait («). II füt 
Yun des quatre professeurs (5), 
que Frideric Barberousse con- 
sulta !’an 1158, pour savoir jus- 

wol se devaient etendre les 

jroitsde ’empereüren Italie (c), 
et il fit paraitre tant d’habilete 
dans cette consultation , que ce 

rince lui confera une charge de 
Judicature (d). I s’en acquitta 
avec beaucoup d’integrite ; de 
sorte que ses sentences ser'virent 
de regles dans tous les tribunaux 
d’Italie, quand il s’agissait de 
chosesdouteuses. Il persuadaaux 
kabitans de Bologne de se don- 
ner & cet empereur. Il avait en- 
seigne, que lorsqu’une femme 
maride meurt avant son pere, 
le mari est oblige de restituer la 
dot. Il se trouva dans le cas, et 
ilse conforma genereusement A 
sadoctrine. L’un de ses disciples 
ne temoigna pas le m&me desin- 
teressement (A) ; car etant som- 
me de meitre en pratique ce 
dogme , il declara qu'il avait 
change d’opinion. Bulgarus avait 
‚eu plusieurs enfans qui mouru- 
renttous avant lui. Ilen futtres- 
afflige , et, pour reparer cette 
perte autant qu'il Iui serait pos- 
sible ‚ il convola en secondes no- 
ces; mais, au lien de se marier 
avec une fille coınme il Yavait 
cru, il choisit malheureusement 
une Epouse qui passait pour fem- 
me. Il fit legon le lendemain de 


() Panairol.. de olar. Legum Interpret., 
ib, IT, cap. XP, pag. 127. 

(b) En jurisprudence, dans Tuniversit£ de 
Bologne. “ 

(e) Pauzirot. ‚lib. IT, cup. XIV, pag. 124. 

(d) Ob insignem quam ostendit doctrinam 
pro eo (Feiderico Enobarlı) Bononia ad jus 
dicendum vicarius creatus fuarit, Pannirel 
de glar. Legum Interpret., ib. IT, cap. 
Pag. 127. ” 
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ses noces, et il expliqua une loi 
qui commence par Nous entre» 
‚Prenons une affaire qui n’est pas 
nouvelle. Tous ses auditeurs ap- 
pliquerent ces paroles & Petat 
ou ils Supposerent quil avat 
trouve sa femme (B), et cela les 
fit bien rire. On ne sait pas en 
quelle annee il mourut, ni ou il 
ut enterre. C’est.A tort que l’on 
debite qu'il traduisit en latin les 
lois grecques qui se rencontrent 
dans les Pandectes; car il igno- 
rait absolument la langue grec- 
que. I publia des Gloses sur le 
drolt civil, et un excellent com- 
mentaire in regulas juris (e). 


(e) Tird de Pabairole, de Clar., 
Interpret., Ab. II, cap. XP. Tan 


(A) Il se conforma gönireusemene 
& sa doctrine.... L’un de ses dissiples 
ne temoigna pas le meme desinteres- 
sement.) Marlin Gosia, son collögue, 
avait soutenu le sentiment opposd : 
&elä vient qu'on le consalta apres ia 
mort de la femme de Bulgarus. Le 
‚pere de cette femme voulut savoir de 
rofesseur s’il serait fonde ä rede- 
{1 









ondit que som gendne 
Hand huiememe set que, 
ls restitution , onle convainerait hon- 
teusement d’Etre un mauvais inter- 
pröte du droit, Le beau-pere com- 
menca lä-dessus ses procedures; mais 
le gendre’ ne fit pas longstemps le 
retif. Tout oeci montre quiil se passa 
Jans son me quelques combats entre 
le desir de garder la dot , et la orainte 

es reproches de dementir sa doc- 
trine. On voit qu'il ne sc pressait pas 
trop de mettre en pratidue ce quil 
avait enseignd,, car il Yallut que som 
beau-pere kai intentät un process. Ily 
a beaucoap d’apparence qu’ileut quek- 
que repentir d’avoir soutenu une opi- 
nion qui se trouya si contraire ä ses 
inter&ts, et que «il avait prevu le pre- 
judice quelle lui ferait, il aurait 
dogmatise d’une autre muniere. Ne 
Ani refusons pas nfanmoins la lonange 
qui lui est due. Il aima mieux enfin 
perdre de Vargent, que de s’enposer 
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au bläme de dementir «a theorie, et 
il attrapa son antagoniste, qui se pre- 
parait & Pinsulter. Martinus Gosia 
@quitatis ratione subnizus eam (do- 
tem) velus matris patrimonium (**), 
osteriuan acguiri tenebat, qui ex 
. facto & Bulgari socero consultus : 
Simihi, respondit, qui coutra te sen- 
tio, hic casus contigisset , jure fuis- 
sem absolvendus ; sed gener taus ‚ qui 
diversum docuit, suß se jam senten- 
tid condemnavit, et nisi ut falsus 
interpres ä me turpiter reprehendi 
maluerit,, petitam dotem reddere co- 
getur. Ita dimissus cum generum 
interpellässet , Bulgarus ‚no vel sor- 
dide avariti@, aut false doctrine 
notari posset , ad confirmandam , 
quam tenuerat opinionem , restitutd 
Pecunid , Martinum antisophistam 
prudenter elusit (*°) , jue cum 
laude conservatä existimatione, pa- 
trimonü quam fame dispendium pati 
maluit. Sed Älbericus ejus discipulus 
etsi cum praceptore sentirei, om 
sibi idem aocidisset , sententiam se 
mutässe dizit, nec preclarum pre- 
ceptoris exemplum secutus est (1). 
(B) Ses auditeure appliquörent les 
premizres paroles d’une loi a letat 
'oi ils supposerent qui avait tround 
9a femme] Les personnes qui parlent 
en’ public sont exposees’ ä. mille in- 
conveniens; car il leur echappe des 
choses que Von applique & leurs 
aventures , et quelquefois cela leur 
fait un aßfront en plein auditoire. ls 
sont principalement & plaindre , lors- 
ne du cöte du mariage keurs affaires 
lomestiques donnent lien aux mau- 
vais bruits et & la plaisanterie. Quoi 
qu'il en soit, faisons yoir que Panzi- 
role nousa für tou Ne fait que nous 
avonsrapporte (2). sobole , 
2 prochtandam proigm urorem © 
tat? maturd, et qua vulgd mulier cre- 
debatur, pro virgineduxis ,postridie- 
que cum interpretaturus legem, cujus 
initium est, Don novam, neque 
insolitam aggredimur, dum ea verba 
recitaret , audientibus risum movis , 
qui hoc ad conjugem, quam coriup- 
tam invenerat , reiulerunt. Itajue 
universi libris „ quos tum secum gere- 
(#1) In Log. 3, $ sed uirum f: de miner. 
(63 Odefkri 2. Dar apa. ©. al mir 
(1) Panziref, 
MR 
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bant, plaudentes strepitum exeitd- 
runt (*). On pouvait alleguer en fa- 
veur de Balgarus une trös-bonne re- 
se ; mais qu’eüt-on gagnd contre 
rigurs? Rien n’tait Sapable de 
faire taire une troupe d’ecoliers , bien 
resolus & se divertir de la disgräce de 
ce grand jurisconsulte. Ils se seraient 
bien moques de tous ceux qui auraient. 
voulu leurrepresenter, que les paroles 
de la loi appliquees au mariage du 
professeur pouraient souffrir un bon " 
sens, quoiqu’on supposät qu'il avait 
trouvd sa femme toute telle qu’il la 
souhaitait ; car, m&me en ce temps-lä, 
il pouvait dire que affaire qu'il en- 
treprenait w’etait pas nouyelle , et 
qui { etait accoutumd. C’etait son 
tecond mariage , et il avait eu de sa 
remidre femme plusieurs enfans. 
ais il parlait au pluriel,, me dira-t- 
on : Nous entreprenons une affaire 
qui n’a point la gräce delanouveaut£, 
Nous y_ sommes accoutumes (3). Je 
röplique que, dans Pusage de toutes 
les langues, il est permis de parler 
de soi au nombre pluriel ; et quainsi 
Pon ne pouvait pas pretendre que 
Bulgarus parlait de lui et de son 
&pouse conjointement. On eüt donc 
pu le justilier par de solides remar- 
ques ; mais, encore un coup,, cela 
n’eüt de rien servi : les rieurs auraient 
toujours continue ä le bafouer. La 
faute etait faite et irreparable : il 
arait donne des legons ä son dpouse , 
qui ne l’ayaient instruite de rien de 
mouveau; cette source de plaisanteries 
nes’epuise point. 
Notez que Francois Duaren sup- 
pose que ce professeur s’exposa & la 
zaillerie, non pour s’ätre marie avec 
une femme qui avait perdu sa virgi- 
nite criminellement ; mais pour s’etre 
mari6 avec une femme qui Pavait per- 
due dans le lit d’honneur. Il suppose 
‘que Bulgarus avait epousd une veuve; 
et lä-dessus il declame contre ceux qui 
se marient avec des veuves. C’est dans 
lechapitre oü il montre que les bi- 
pas ont etd exclus du sacerdoce par 
les canons, et que ceux qui Epousent 
une veuve sont sensds 








igames (4). 


Glo. es Odofr. in L. Rem non navam. C. 
ef 


“) Rem non novam aigue insolitam aggrc- 
CA) Vayes eindesus la eitavion (33) de Kar- 
ana ns. aan (3) 
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Lege Mosaied .preeceptum fuit ue 
pontifez virginem tantum "uxorem 
ducere posset: Levit. a1 ; adde si Iu- 
ber usa ridieula vulgo res est, et ga- 
villis hominum obnoxia uxorem vie 
duam ducere , quad vel witum apud 
juris eivilis doctores dieterium Bul- 
garijurisconsultidiseipuloruminpre- 
Ceptorem satis ostendit. gl. 1. rem non 
nevam C.de;judic. (5). 


Br 
pas. 

BULLINGER (Hexrt), Fun 
des reformateurs de l’eglise au 
XVI". siecle, naquit A Bremgar- 
ten (a) , le 18.de juillet 1504. Il 


ciscas Duarenus, de-Bacris ecelesie 
‚c beneficis, lb. IP , cap. VIIT, 
‚parı. II, Operum edit. Gener., 1608. 











fut envoy&& Emmeric, au pays son 


de Cleves, A läge de douze ans 

our y etudier les humanites. 
Betait une bonne ecole en ce 
temps-la : Mosellanus etait un 
de ceuxqui y regentaient. Bul- 
linger y demeura trois ans, et 
s’entretint des aumönes qu'il 
amassait en allant chanter de 
porte. en porte. Son pere etait 
assez riche pour lui fournir une 
pension ; mais il se contenta,en 
’envoyant a Emmeric, de !’ha- 
biller ‚et de lui donner de quoi 
faire le voyage; et quant au res- 
te, ils’en rapporta A la charite 
de son prochaın : il engagea son 
fils a y recourir, afın le ren- 
dre plus sensible un jour aux 

rieres des mendians. Le jeune 
ecolier supporta si patiemment 
cette mortkeation ‚et sassujet- 
tit de si bon cur & la discipline 
de son &cole , qui 6tait assez sc- 
vere, qu’il souhaita de goüter 
d’un genre de vie beaucoup plus 
rigide. I] voulut se faire char- 
treux; mais les conseils de son 


(a) C’est une pelite ville sur les frontiäres 
du canten de Zurich, laquelle depend des 
huit premiers cantons suisses. Simler., in 
Vink Ballinger. 
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frere atnd en empecherent, A 
Yäge de quinze ans, il fut en- 
voye & Cologne. La barbarie, 
avec laquelle on enseignait la phi- 
losophie ne servit qu’& Pattacher 
& ceux qui enseignaient les hu- 
manites. Il composa m&me quel- 
ue chose en ı520 contre les 

eologiens scolastiques (A). II 
demeura ä Cologne jusqu’en 
1522, ety fit des etudes qui le 
disposerent ä sortir de la com- 
munion romaine des que l’occa- 
sion s’en presenta. Ayant passe 
quelques mois dans la maison de 
ere, il fat appele (b) par 
VablE de. la Chapelle (), pur 
enseigner dans son couvent. Il 
le fit avec ‚beaucoup de reputa- 
tion jusqu’en 1527. La refor- 
mation de Zuingle Ritregue, Yan 
1526, dans l’abbaye de la Cha- 
pelle, de quoi Bullinger fut le 
Principal instrument. Il ouit les 
legons de Zuingle ä Zurich, pen- 
dant cing mois, Yan 1527. Il 
reprit l’tude de la langue grec- 
que, et commenga celle de Pe 
breu, et pr&cha publiquement 
avec la mission du synode. Il se 
trouva avec Zuingle, l’an 1528, 
a la celebre dispute qui se fit & 
Berne. L’annee suivante, il fut 
donne pour pasteur aux refor- 
mes de Bremgarten, et il se 
maria avec Anne Adlischuiler. 
Ce mariage produisit six gargons 
et cing filles (B), et dura jus- 
quen 1564. La femme mourut 

lors de peste : le mari ne se 
voulut point remarier, et en fut 
bläme {C). A peine se vit-il en 
zepos dans son &glise par rapport 
& la communion romaine, quil 


(6) Au commencement de Pan 1533. 
(e) Abbaye de Pordre de Citeauz, proche 
de Zurich. 
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euta combattre les anabaptistes. 
Il disputa contre eux publique- 
ment, et fit des livres ou il refu- 
ta leurs opinions errondes. La 
victoire que les cantons catholi- 
ques remporterent sur les refor- 
ınes , Yan 1531 , contraignit 
Bullinger & sortir de sa patrie 
avec son pere, son frere et son 
collegue. Il se retira a Zurich, 
et y occupa la place que la mort 
de Zuingle ayait laissee vacante 
(d). 11 &aiha cette Eglise, tant 
r ses predications, que par ses 
ecrits. Il eat dabord a refuter 
les insultes et les fanfaronneries 
de Jean Faber (e) : il lui montra 
wil ne fallait juger de la 
Honıe d’une velbion Par le bon 
ou mauvais succes d’une bataille. 
Depuis ce ternps-lä, il fut sou- 
vent employe a diverses negocia- 
tions eccldsiastiques , par les- 
quelles Bucer, fit en sorte de 
mettre d’accord les zuingliens et 
les lutheriens. Bullinger se con- 
duisit de telle maniere que les 
soupgons qu’on eut contre lui ne 
durerent Ad long-temps : il fit 
voir que !amour de la concorde 
ne le porterait jamais a donner 
les mains & un formulaire ca 
tieux , et pröjudiciable aux sai- 
nes paroles. Il composait tous 
les ans beaucoup de livres, dont 
. je laisse les particularites; mais 
je ne veux pas omettre celui quil 
publia contre Luther Pan 1545. 
Les Eglises suisses avaient garde 
un Jong silence ‚ quoique Luther 
€crivit d’une maniere tres-em- 
portee contre leur doctrine tou- 
chant la Cene; mais enfin on 


(d) I avait die tud & la bataille que les 
‚prolestans perdirent le ı1 d’octobre 1531. 

(e) I avait &i6 le principal antagonista de 
Zuingle. u 
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trouva bon de lui r&pondre pen+ 
dant sa vie, de peur que, sion 
ne le faisaft qu’apres sa mort, 
on ne donnät lieu a des discours 
peu avantageux ; outre qu'on ju- ” 
gea qu’une reponse tres-vigou- 
reuse serait cause qu’a l’avenir 
Luther irait un peu plus bride 
en main (D), et n’abuserait pas 
du menagement que l’on avait 
ur lui. Bullinger , qui conseil- 
IR le silence, fut charge du 
soin de repondre, et s’en acquit- 
ta dignement. Luther etant mort 
peu apres, il y eut sans doute 


‘quelques esprits temeraires (car 


iln’y en a que trop de tels daris 
toutes les communions ‚) qui di- 
rent, entre autres choses, que 
le chagrin de ‘se sentir incapable 
de repondre a l’Apologie de 
‚Bullinger Vavait fait mourir. Le 
landgrave de Hesse , sachant 
ie !on se plaignait de l’eglise 
8% Zurich us prätexte de cas 
sortes d’insultes, en avertit no- 
tre Bullinger, qui, au nom de 
ses collegues , lui ecrivit une 
lettre apologetique. Il dressa, 
en 1549, avec Calvin , qui s’e- 
tait rendu & Zurich pour cela ,. 
le formulaire de la conformite 
de creance entre Peglise de Zu- 
rich et l’eglise de Geneve. Cal- 
vin avait fait ce voyäge, parce 
qu’on- le soupgonnait d’avoir sur 
YEucharistie Un sentiment qui 
favorisait celui de Luther. En la 
meme annee, Bullinger allegua 
tant de raisons contre le renou- 
vellement d’alliance que le roi 
Henri II demandait aux Suisses, 
que cette proposition fut reje- 
tee. L’une de ses raisons fut, 
qu'il n’etait point juste de s’en- 
gager pour de l’argent a tuer 
ceux qui ne nous ont fait aucun 
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tort (f) (E). N fit un livre, en 
1551, pour montrer qu’on n’a- 
vait autre dessein dans le concile 
de Trente, que d’opprimer ‚la 
bonne cause; et qu’ainsi il ne 
fallait tenir aucun compte des 
‚demarches que faisait le 
‚aupres des cantons, en les invi- 
tant d’envoyer des deputes au 
concile. Ce livre n’a para qu’en 
italien, et ce fut Paul Verger, 
qui le mit en cette langue, avec 
welques additions. La dispute 
% Bullinger et de Brentius sur 
le dogme de P’ubiquit€ commen- 
ga Pan 1561. Bullinger publia 
un livre , ou il montrait que J&- 
sus-Christ , selon sa nature hu- 
maine, n’est qu’au ciel, ä la 
main droite de Dieu. Brentius, 
ardent ubigaitaire, refuta ce li- 
vre : Bullinger hai repondit (g). 
Brentius ft un autre ouvrage,, 
contre quei Ball r ne hen 
je prendre la plume (h). 
Becatas ver ala cürge yet 
Bullinger aussi (k). Il &crivit un 
livre, en +571 ,contrele Testa- 
ment de Brentius, que Guillau- 
me Bidenbach , theologien de 
Witteraberg , avast publie, par 
lequel testament Brentius aver- 
issait tout Je monde de ne tole- 
rer en aueun lieu les zuingliens 
(2). Le synode national de la 
Rochelle ayant condamne en 
N) Docens non esse jus aut fas homini ut 
se mercede conduci patiatar ad fundendum 
'Sanguinem miserorum et plerumque inne- 


centum hominum a quibus nullä [7 unguam 
Injuriä affectue sit. Simler., in Vitä Bullin- 
geri, fol. 24. 

(@) L’an 1563. 


(h) Au commencement de 1563. 

(9 Au comamencement de 1564. 

. (k) La möme annde. 

(N Classicum camens, et 
omnes exhortans ut nullum locum nobis in 
ecelesid Christi relinguant. Simlerus, in Vitk 
Bull., fol. 43. 
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1571 ceux qui rejetteraient les 
mots de substance et de substan- 
tiellement , lorsqu'il s’agit de 
Veucharistie,, les ministres de 
Zurich crurent que ce canon l&s 
condamnait. Ils en ecrivirent a 
Theodore de Beze, qui leur fit 
reponse que le synode ne les 
avait eus nullement en vue; 
‚mais Bullinger ne laissa de 
representer a Theodore de Beze, 
quil fallait que Yon changeät les 
expressions decret, en sor- 
te de personne ne püt croire 
qu'il y et entre les eglises quel- 
‚que difference de sentiment (F). 
Cette Zettre de Bullinger fut effi- 
cace ; car le synode de Nimes , 
Yan 1572 , donna tous les eclair- 
cissemens que l’Eglise de Zurich 
pouvait souhaiter. Il fallut re- 
pondre en 1575 & Y’Apologie du 
testament de Brentius composee 
par Jacques Andre. Les minis- 
tres de Zurich se chargerent de 
tout ce qui regardait le fond des 
dogmes, et ne laisserent ä Bul- 
hinger que la peine de repondre 
& ce qui le concernait. Ce fut 
son dernier ouvrage; et il est ä 
remarquer que jamais il n’etait 
sgrti, comme il fit alors , des 
termes de la modestie : il traita 
durement son adversaire, il le 
railla,, il le berna d’importance. 
Il mourut chretiennement le 17 
de septembre 1575 (m). Il est 
auteur d’un nombre infini de 
livres; car outre ceux qui ont 
&t€ imprimes, et qui montent a 
dix volumes; il en fit plusieurs 
ge Von garde en manuscrit (n). 

jean Stuckius fit son oraison fu- 

(m) Tirs de aa Vie, composce par Josias 
Simlerus. 

(n) Voyes Hottinger., in Bibl, Tigurins , 
Pag. ei seg. 
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nebre (G). La plupart des fautes 
de M. Moreri sont peu de chose 
(8). Celles de M. Teissier ne 
sont pas plus considerables, mi 
en si grand nombre (F). 


(A) Il composa...... quelgue chose 
contre les theologiens scolastiques. | 
C'staient cinq dialogues : les deux 
premiers attäquaient directement tes 
theologiens ; les deux suivans &taient 
une apologie de Reuchlin contre Pfef- 
fercorne *, jtif converli; fe cinquieme 
avait pour titre Promotores. Rien de 
tout cela nefut imprime (1). 

B) Il eur siz gargons et ing 
les: Les deux premiers furent mi- 

'nistres : le troisitme fat mis aupres 
du landgtaye de Hesse , et mourut 
en France dans les troufes du prince 
d’Orange , Yan .569 : les troisdi 
niers moururent Trois de ses 
filles furent mariees & des ministres 
de Zurich , & Hulrie Zuingle (2), & 
Louis Lavater , et ä Josias Simler : el- 
les moururent toutes trois de peste „ 
la seconde l’an 1564, les deux autres 

Pan_1565 (3). 

(C) IUne se voulut point remarier ; 
et en fut bläm£. ] On refute soigneu- 
sement dans som Histoire ces esprits 
eritigaes, qui ne tronvörent pas bon 
qu’il he se remariät pas. On nous ap- 
prend d’abord.som orthoddrie :onde- 
elare qu’il ne doutait point quie Dieu 
ne permit les secondes noces aux mi- 
nistres de 'Evangile, et puison ajoute 












qu'il repondit & coux qui Imi conseil- 
Iaient #&pouser une autre femme, que 
la premiere vivait encore dans sott 


coeur , et dans les enfans quelle lui 
avait donnies ; qu’il avait une file au- 
prös.de Juri, qui gouvernait fort sage- 
ment le menage; et qu’aprds tout la 
charge de soixante ans qu'il portait 
Aui Stait cette pensee. Les censeurs 
fondaient leur critigue principale- 
ment 





eroyaient- que, «il avait convole en: 
secondes noges', il,n’auraif pas eu les 
maux.de reips qu’il sentait. On refute 


cela par la faison’que ceux qui vivent, 


dans le mariage ne sont pas moins gu- 


* Les dditigns antörieures A 1740 portkrent 
iperisorne,, eg qui nit juenaet. 

(9 Simlerus, in Vivk Ballingeri ‚fol 6. 

(3) Fils du rdformaseur 7. 

(8) Simleres, in Vi Bul 





ri folio 12. 


ır des raisons de sante : ils Zuthe: 
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jets’ äces incommodites , que ceux qui 
vivent danslecelibat. Etcroyez-vous, 
Boursuifon , qu'un homme de läge et 
de la prudence de Bullinger ne con- 
nilt pas ce qui etait convenable & son 
Hatürel, ou qu'il negligedt les inte- . . 
r£ts de sa sante? Enfin , on recourt & 
des raisons inconnues, qui faisaient 
peut -&tre qu’il persevwerait dans la 
Condition d’'homme veuf,au prejudioe 
imöm& de sa sante, Comme plusieurs 
letfeurss’imagineraientapparemment 
ne ce que je viens de dire est tout 
plein de lo de mon invention, je 
rapporterai le latin de Simler. Post 
hujus obitum quamvis annos fere un- 
decim superstes fuerit , Aunguäm ta- 
men di poluit ut aliam uxorem 
düceret. Non quöd secundas maptias 
christiano homini atque eliam eccle- 
sie ministris non concessas esse cre- 
deret; sed primam uzorem in animo - 
suo adhuc vivere dicebat , qua tot sui 
charissimapignarareliqui set, elquia 
‚flliam haberet que familiam oplim& 
'administraret; se hdc tate (erat au- 
tem sexagenarius) nolle de nuptüis er 
conjugio sollieitum esse. Equidem non 
desunt qui hoc ejus factum et consi- 
liuim damnaht , hoc’ maxim& nomine 
quöd eum melüüs consulturum fuisse 
su valetudini Existimant , si alteram 
uzorem duzisset : homines ridiculi ; 
uasi in conjugio viventes non. eque 
np hritieis 2 Aysurie doloribus be 
‚nozü sint atque ceelibes. An verö exis- 
timant eum nullam su@ valetudinis 
rationem uisse , et tante @tatis 
atque prudentim hominem ignordsse 
quidnam su nature comveniens sit ? 
Atque'ut maxime vera sit eorum 
tio , eas tamen ille ford habuit con- 
silii sui rationes vulgo incognitas , ut 
etiam cum damno valetudinis id sibi 
perse wendum statuerit (4). Le meil- 
leur. de tout cela est le serieux avec 
quoi on le debite. 
‚ (D) On le chargea de repondre & 
Te... jugeant qu'une reponse 
trös-vigoureuse serait cause qua Pa- 
venir il irait un peu plus bride en 
main. ] Je declare que je ne fais ap- 
plication 4 personne de ce quejem’en 
vais dirg: et que surtout je mets Lu- 
therhorsd’interet; maisilestsärqu’on 
ne sait quel parti prendre envers cer- 
täins tenpdramens fougueux et impi- 

















(4) Idem ‚ibid, , folio 12 verso, 


tueux-Dequelque cötequ’onsetourne, 

on sen trouve mal. Repondez-leur , 

Yous rendez leur bile cent fois plus 

furieuse (5). Ne leur repondez pas, ils 

en deviennent plus fiers et plus inso- 
tens, ils vous insultent, et.ils atta- 
went tout le monde avec beaucoup 
[use hardiesse. L’experience del’im- 
Pituite leur fait esperer que tout leur 
‘reurfira „et quil n'est que de faire 
“bien le mäghant. I y a donc des dif- 
ficultes dt part et d’autre, soit qu’on 
leur resiste , soit qu’on ne leur 
pas. Je crois n&anmoins que selon Ia 
‚prudence humaine il vaut mieux leur 
resister ( et cela, par des r&ponses so- 

.; Jon leurs magipses dt selon leur style) 
al Ces esprits 

; or igulement in- 
- traitablesfil y en a que V’on peut te- 
‚nir en respect, si on les sait mettse 
"zur la defensive. Ce que je m’en vais 
" copier est digne d’etre pese : les mi- 
‚nistres de Zurich en comprirent Pim- 
portance. Ali ver omninö respon- 
dendum censebant et quidem acriter,, 
quöd nec privatim nec publich lesus 

Tantd petulantid vivis et. defunetis in- 

sultaret. Eisi enim L; bene 

meritus sit de occlesid, non tamen 
tantüm illi tribuendum ut unus plus 
reliquis omnibus possit, et ut ob unius 
offensionem cavendam veritas turpe 
slentio prodatur. Ac fore utilem hu- 
jusmodi responsionem cum quoad [7 
sum Lutherum ‚qui dum omnes li 
indulgent atque omnia permittunt , 
magis in üld sud nimid vehementid 
confirmatur ; quöd si fortiter se illi 
viri boni et docti opponant , rem dili- 
gentils expensurum „ et moderatius 
acturum : tum ad alios commovendos 
ne tyrannidem in renascentem eccle- 
siam inducant. .... In hai 
tiam concesserunt Tigurini (6). 

(E) Il ne trowvait point juste de 
sengager pour de Vargent & tuer 
ceuzx qui ne nous ont fait aucun tort.] 
Te ne pretends point’m’eriger en juge 
‚ni en censeur des cantons snisses , qui 
sacrifient la vie de leurs sujets & la 
querelle d’autrui ; et cela , lorsqu'ile 
ne peuvent, douter que cette querelle 
ne soit injuste : car , parexemple , ils 

(9) Bacche baschani si vl fersarier, 


14 insaniorem facies 
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donnent presentement (7) destroupes 
& la France, et aux ennemis de la 
France : etil faut neanmoins que l’un 
ou Yautre.de ces deux partis fasse in- 
justement la guerre. Mais, quoi qu'il 
en soit, je ne veux pas discuter si Bul- 
linger avait tortou non , par rapport 
ä la republique suisse. Je dirai seule- 
ment que, par rapport aux partica- 
liers qui :senrölent volontairement 
pour aller tuer les allies de leur pa- 
trie, je ne vois pas ce qu’on peut rd- 
ire & Bullinger. Un particulier 
peut porter les armes contre V’ennemi 
de sa patrie „ soit que les souverains 
le Iui ordonnent , soit qu'ils laisseht. 
la liberte d’un chacun de s’enröler,, 
ou de ne S’enröler pas ; mais lorsqu’on 
a cette liberte, et qu’on s’engage & 
aller tuer des gens qui sont les amis 
et les allies de son souverain , je ne 
sais si Uon ne s’engage pas & commet- 
tre des homicides, et si ce n’est pas 
imiter les gladiateurs qui, pour di- 
vertir le peuple romain, se louaient au 
remier venu afın de s’entretuer. Un 
le nos nouvellistes a dit quelquechase 
depuis peu touchant la conduite des 
cantons; je crois que c’estdans les let- 
tres historiques de septembre 1694. 
Vous verrez dans un ouvrage d’Hottin- 
ger que Zuingle, et les autres reforma- 
teurs de ce pays-lA, eurent les memes 
scrupules que notre Bullinger (8). 

(E) Il demandaa Bözequel’onchan- 
geät les expressions d’undeerei du sy- 
‚node de la Rochelle ‚afinqu'onneerüt 
point quily etentre les eglises diffe- 
Tence de sentiment.]llne sera pas inu- 
tile de mettre ici les paroles que Josias 
Simler a employde. Fideri deeresum 
verbis paulö inconsidergtius concep- 
tum et pronunciatum esse, Damnamus 
i non recipiunt substantie vo- 
cabulum. Quis enim ignorat nos ex 
eorum numiero esse qui hoc non reci- - 

imus , neque unguam recipere vo- 

Iuimus ? Quamobrem consulüissimum 
fore ut cum iterum in synodum coie- 
rint hde de re sermones et decreta sua 
sic temperent , ut omnibus ybique ma- 
‚nifestum sit neque de nobis, neque de 
nostr similibus ubicungue locorum 
Juerint canonem locutum.esse..... At- 
‘que ita quidem postea contigit (9). La 
On derit a 









in Amptin. a I 8 Motiag., in yendi Hist. Hel- 
imleros, in Vi pe wei, pa. 
 Sinleros, in Ein Veh Baling. „fol. 44: 





BULLINGER. 


röponse que Theodore de Böze fit par 
ordre du synode & ’eglise de Zurich 
estlaLXV*. deseslettres, et se trouve 
& la page 279 du All*. tome de ses 
uvres. 

(G) Jean Stuckius fit son oraison 
‚funzbre.) On n’a pas bien traduit M. 
de Thou. On Ini impute d’ayoir dit 

jue Josias Simler composa Voraison 
Funcbrede Bullinger {o).M. de Thon 
dit simplement que Simler loua Bul- 
Yinger : Senio gravis decessit 15. ca- 
lendarum A Hr a Josid Simlero... 
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septante-quatre ans lorsyw'il mourut. 
Melchior Adam , a &oi songeait-il de 
lui en donner qaatre-vingt-six , lui 
qui marque les huit annees de difle- 
rence entre les deux fröres, et: quimet 
la mort de l’atod ä ’annee 1570 ? Ce 
Jean Bullinger fut quelque temps cur& 
de village dans le canton d’Uri : il 
mait la guerre et Ia.chasse , et il sui- 
vit quelqueföis les Suisses de son can- 
ton dans les combats: il fut depouille 
et bien blesse dans une bataille qu’ils 
perdirent. Depuis ce temps -lä, il 
it adieu ä laguerre et A la prätrise:: 
il se fit ‚poolestant, il se remit & 
Petude,, il devint ministre, et. exer- 
ge fidelement cette charge jusques 
sa mort (17). Cette periode. de. «. 
Moreri „ il Vattira depuis dans 








‚Pparti des protestans , et U mourut en 


1570 Age de quatre-vingts ans ‚est sh 
mal bätie , que les meilleurs connäis- 


; seurs y peuvant ätre attrapes. Le pre- 


dans la communion romaine. On 
hnarque expressement galil ne fi 
aucune fonction de catholi. 








it 
romain 


dans Yabbaye de Ja Chapelle, ‚Religio. 
ildj manebat integra , neque quioquam , 


rotü habebat cum votis menasticis , 
monachatu , cuculld, cantu , choro , 
au1sgüz superstitionibus papistieis(13). 
M. Moreri a die trompe apparemment 

‚ar M.deSponde, qui a dit queHenri 
Ballinger ‚ prötre apostat et marie , 
succeda ä Zuingle. Zuinglia,porrö Ti- 
‚guri in cathedrä pestilentie suffectus 
@st Henricus Bullingerus iidem Hel- 
vetius ex presbytero aposiatd uzora- 
tus (14). 3°, West bien yrai que Jean 
Bullinger ‚frere de Henri, mourut !’an 
1590 (15) ; mais il est fanx qu'il füt 
Age de guatre-vingte ans. Il avait huit 
ans plus que son fräre (16) : il etait 
donc nel’an 1496, il n’avait done que 





(10) Teinsien 
tom. I, pag. Abo. 

(33) Thuso. ‚ib. EXT, pag. 139. 

(12) En latin Ursa. 

(13) Siml. , Witt Ball., folio 7. 

(16) Spondan. , Annal. ecches. ad ann. 1531, 
num. 


Elog. tirts de M. de Thon, 





mier se rapporte ä Henri Ballinger,. 
et le second 4 Jean Bullinger. Mais, 
selon la maniöre de bienecrire „ils se 
doivent rapporter tous deux au m&me 
homme ‚et iln’y a point de lecteur 
‚qui me les entende ainsi du premier 
coup. C’est le sens qu’on.leura donne 
dans edition d’Amsterdam ; et c'est 
pour. cela , qu’on a cru que le der- 
nier membre de la periode contenait 
deux faussetes. On a dono zectifid I 
periode en cette manidre, Il Fattira 
depuis dans le parü des protestans, 
et mourut en 1575, dge de soizanteet 
onze ans. Nest sür qu’en cet endroit 
Moreri nepasle pointde lamort d’Hen- 
ri Bullinger, mais de celle de Jean. I} 
marqueä la fin deVarticle<elle de Hen- 
ri ‚etlamet au 24.de mai 1575. 4°. 
fallait dire, non pas que des P’dge 
de vingt ans Bullinger fit deux dialo- 

ues contre um jt ... en faveur 





Capnion ; mais quil les fit’A seize. 








(47) Idem, folio 6 
(18) Siunl. &t Melcl 


eos Dialogues furens fe 


„et folio fa verso. 
r Adam marquent 
ie 
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dessein de se faire tharıreuz (19). 6°. 
La Vie de Bullinger n’eüt point oublie 
les deux tentatives dont on parle dans 
le Moreri. On ydit que la premiere 
fois que ce mimistre voulut pröcher ä 
Bremgarten , il y trouva tant g’oppo- 
sitions , qu'il fut oblige de se retirer & 
la campagne. On confond ici le pere 
et le fs: ce fut le pere de Bullinger 
que l’on chassa de sa patrie „lorsqu'il 
sg fut declare contre Ja messe ; mais 
pour lefils : iln’y alla qu’une fois pour 
faire les fonctions du pasteur du 
ie. 9°. I n’gst pas vrai que les cal- 
vinistes aient derit contre luj. 8°. Sa 
fermete dans ses demäles avec Bren- 
tius ne dependait nullement de la 
promesse qu’il aurait faite A Zuingle ; 
car il sagissait entre eux du dogme 
de Vubiquite , qui n’etait venu au 
monde que depuis la mort.de Zuingle. 
Serait-on assez deraisonnable pour 
dire que Bullinger fit une promesse 
generale de combattre les lutheriens, 
en tout ce qu’ils inventeraient & P’a- 
venir ? Je laisse trois autres petites 
fautes que l'on a vues censurdes dans 
ma premiere edition. 
Celles de M. Teissier ne 
pas... en si grand nombre.JÜ 
dit, 1°, que Bullinger, apres qu'il eut 
acheve ses &iudes, resolut de se faire 
chartreux ; 2°. Qu'il &tablit la refor- 
mation dans la ville de Cappel en 
Suisse; 3°. Qu’il se retira & Zurich , 
er quapres la mort de Zuingle , 
fut choisi..... pour remplir sa place ; 
40. exerca la charge du minis- 
tere Pespace de cinquante ans (20). 
Dis läge de douze ans Bullinger eut 
la pensce de se faire chartreux (a1) , 
etilme Pavait plus 4 läge de dix-sept 
(a2). Cappel ‚ou la Chapelle, n'est 
‚oint une ville, mais une ahbaye. 





















ullinger n’alla ä Zurich , qu’apres 
que Zuingle eut etd tug 3, ne fut 
int ministre l’espace de 5o ans. Par 


PHistoire de sa vie on juge quil ne 


(19) Koyen la remarque suiva 
(ED Teiler, haällins sun 
vag. Ab. 

(21) Quamvis puer adhue con. Car 
Yhuslanorum inslituo addicere. Simlerns, in 
Vin Ball. „ folio 5, ad ann. 1516. 

22) Proporitum de Carıhusianorum vild ar 
CE  Prorr Simlerus, io Vi 
ll., folio 7, ad ann. 


es, tom. I, 








(23) Tigurum ...venit anno cı? D zzıı 
AK) call decemb, Sioleras, in Vi Ballın 
Folio q Verso. 
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regut ce caractere qu’en 1527 , ou 
1528. M.de Thon a raison de lui don- 
ner cette charge pendant quarante- 
trois ans, maig il ne devait pas Pat- 
tacher tout ce temps -lä ä Veglise de 
Zurich , il en devait öter trois ans. 


BUNEL (Gunıaume), profes- 
seur en medecine dans !’univer- 
site de Toulause, vers le com- 
mencement du Ba siecle. Il 
comj un ouvrage dont Ges- 
ner Pi Van der Linden „ni 
leurs continuateurs, ne parlent 
pint ‚et dont du Verdier Vau- 

rivas rapporte le titre et quel- 
ques extraits (A). 


(A) Ilafait un livre...... dont du 
Verdier rapporte le titre 5 guelques 
extraits.) Voii ce titre: OEurre ex- 
cellente et a chacun desirant de peste 
se preserver trös-utile. Contenant les 
medecines preservatives et curatives 
des maladies pestilentieuses et con- 
servatives de la sante. Composee par 
maftre Guillaume Bunel en la fa- 
‚cultd de medecine ‚ docteur regeni de 
Vuniversite de Tholose , lesquelles 
bar luy sont ordonndes tanzen Tan 
qu'en frangois par rime. Avec plu- 
sieurs epistres a certains exoellens 
Personnages en la louange de justice 
etdelachose publique (1). Ce livre ft 
imprime ä Toulouse, Pan 1513, in-4°. 
Rapportons les premiers vers des ex- 
traits que lon en trouve dans du 
Verdier : 

En apres il se fauli garder 
Defrepre din tee 
CE Pen viert der ae." 
Les femmes aparı dlaissen 
Sans toucher auz bas insirumens, 








Mais ce soit apris la minuiet, 
Parfaicte la digesiion , 
Pour faire 


jenergtion. 
Aura grands incomveniens 
Viennent pour op manger ei bire : 
On a veu de grands accidens 
Desquels devons avoir memoire. 
Et pource, si ma voulen eroire, 
Manger peu, net et bon il soit: 
‚Fol est qui v0y merme degolt (2). 


(1) Du Verdier Van-Privas, Bihlioth. frı 
salsı pas. 
(0) Zame 














BUNEL, 


BUNEL ( Pıerae), natif de 
Toulouse *, a &te Yun des plus 
polis Ecrivains en langue latine, 
qui aient paru au XVIr. siecle 
(A). II etudia & Paris dans le col- 
lege de Goqueret, et s’y distin- 

ua d’une fagon eclatante par la 
Feante de son genie. Etant re- 
tourne A Toulouse, et ne trou- 
vant pas dans sa famille les 
moyens de subsister,, il chercha 
ailleurs. Il s’en alla a Padoue, 
et y fut nourri par Emilius Per- 
rot. Ensuite on lui procura une 
condition avantageuse chez La- 
zare de Baif „ ambassadeur de 
Frangois I”. & Venise. Il y pas- 
sa trois anndes agreablement et 
utilement; et il fut m&me aide 
dans les etudes du grec par !am- 
bassadeur son maitre. Äpres s’e- 
tre fortifi€ dans la connaissance- 
de cette langue, il etudia ’he- 
braique. George de Selva, eve- 
que de Lavaur,, qui eut a Venise 
lacharge d’ambassadeur de Fran- 
gois I. apres Lazare de Baif, 
prit Bunel & son service. Ils fa- 
rent si contens l’un de l’autre.,, 
que quand l’eveque repassa les 
monts, et se reduisit a la resi- 
dence, selon le devoir d’un bon 
prelat , il trouva Bunel tout dis- 
Pose & passer sesjours dans cette 
retraite de Lavaur. Ce savant 
homme y trouva ce qui etait le 

lus convenable a son humeur , 

'aucoup de tranquillite, beau- 
coup de temps & consacrer & l’&- 
tude, et le plaisir de n’avoir pas 
sous ses yeux les grands exem- 
ples de la corruption du siecle. 
Apres la mort de son prelat (a), 


* Leclere se contente sur cet article de 
dire que Bunel’entra ches Baif, & Vonise, 
© 1831, et quil mourut en 156. 

.» a) Umourut Pan 15h. 
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il retourna & Toulouse : il yan- 


.rait &prouve les persecutions de 


la misere (B),.sı messieurs du 
Faur , protecteurs de la vertu et 
de lascience, ne ui eussent fait 
sentir deleur propre mouvement 
les effets de leur liberalite. L’un 
d’eux lui donna ses fils a instrui- 
re, et äconduire en Italie. Bu- 
nel n’acheva ce voyage; car- 
ilmourat June höyre chaude 
Turin. Il.ne vecut que quarante- 
sept ans. Ce fut un homme-en— 
core plus recommandable par ses. 
bonnes mezurs , que: par. la deli- 
catesse de son style (5). Onne le 
vit point courir apres.les riches- 
ses „et apres les.dtablissemens de 
la fortune : content du: necessai- 
re, il ne ’appliquait qu’ala cul- 
ture de son äme (C). Cette con-— 
duite.est presque aussi rare-dans 
la republique des lettres que 
partout ailleurs. On a des Zetires 
fatines de-cet honnete homme, 
qui sont &crites.avec la derniere 
Buretf (D),-et qui contiennent 
les faits curieux (E). Quelgues 
personnes (©) croient quil etait 
Is de ce Guillaume Bunel *, 
dont j’ai parle dans.article pre- 
cedent ; mais cela n’est point 
vraisemblable , puisqu’on n’en 
trouve nul vestige, ni dans ses 
lettres, ni dans es auteurs qui 


(6) Tire de la preface que M, Graverol 
Zavocat a mise audevant des Epitres de 
Banel A-Vedition de Toulouse en 1687. 

(6) Grarerol. , in Praf. Epist. Bao. 

* Joly ‚qui me partage ‚pas lopinion de 
Bayle, Tappocte que Cie Elinne mit une 
Yie.de Bunel A I te de ’ition qui, don- 
ma de sesLettres, 153, in-8°. Charles Etion- 
ne ydit que P. Bunel 6tait fls d’un pöre 
Nojmand , mödecin de l’6röque de Lavaur ; 
ee’qui explique les relations de P. Bunel 

rec George de Selves. Joly pr&sume que 

dans cette Vie de Bunel, par Etienne, 
qusura guis6 Gearerel, repris dort par 
ale, 
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parlent de Iui (d). Sainte-Marthe, 
qui.observe ge le pere de Pierre 
Bunel etait Normand (e), edt-il 
oublie un caractere aussi hono- 
rable que l’est celui de docteur 
regent dans une fameuse uni- 
versit6? Les capitouls de Tou- 
Jouse ont fait faire une statue de 
marbre en !’honneur de Pierre 
Bunel, et l’ont placee dans la 
“maison de ville (F) *. 


(d) Catel, Sainte-Marthe, Henri Etien- 
we, etc. 

(6) Tholose Normano patre natum. Sam- 
marthanus, Elog., lib. I, pag. 41. 

* Joly termine ses remar, r Vindica- 
tion de  quelgues auteurs Ga cat var de 
Bunel, et par un distique de J. Voulte, 
adress A P. Bunel, et que Joly declare ne 
‚pas entendre ; voiei ce distique : 

Non satis ct nimium est semel aspexisse 

Tholosam : 
‚Hoc tu si possis solvern, doctus eris, 
Ce quo Voultsreconnatt 
weiligible, puisquil dit, ce 
west pas asses, et Cest irop 
Iquse une fois.'Si 1u peu expliquer calo tu 


saras bien savant. 


(A) Il etait Vum des plus polis 
eerivains en langue latine du XV I*. 
siecle.] Il servit de modele ä Paul 
Manuce:: c’est un grand eloge, Catel 
n’avait garde d’oublier cela. Etienne 
(1) Bunel,, dit-il (2), qui a instätud 
ledit sieur de Pybrac &s bonnes let- 
tres, et duquel' nous restent encore 
des &pttres latines que Fon ae im- 
Primer, tant en Ialie quailleurs, a 
et le premier qui de son temps a 
appris aux Romains et Italiens , de 
‚Parler purement latin, et au style de 
Ciceron, lesquels auparavant erraient 

indement en leur langue , suivant 
la facon de parler de Politian, Her- 
molaüs Barbarus ‚et autres, ainsi que 
temoigne de soi-mime Paul Manu- 
ce, tres-eldgant Romain, et juge bien 
competent , en ses epltres. Henri 
Etienne s’etait dejä prevalu de cette 
reconnaissance de Paul Manuce. Don- 
nons un petit detail de ce qu'il fit. 
N conta un jour au roi Henri Ml, que 


















(9) Iifallait dire Pierre. B 
1, Mömoiren de l’Bisteire da Langus- 
2 





BUNEL. \ 





dans un onvrage public, un Italien 
avait_ose dire, que Pltalie avait pro- 
duit plusieurs Cieeroniens, et que la 
France n’en avait produit aucun. Le 
roien fut fort surpris, et voulut sa- 
voir si la chose etait veritable : on lui 
repowdit qu'elle etait faus les- 
sus, il souhaita que Fon fit des paral- 
18les entre les Cicdronieng d’Italie,, et : 
les Cicdroniens de France (3). Pour lui 
obeir , Henri Btienne publia les 
tres de notre Bunel, et Pelite de celles 
de Longolius, et joignit au m&me vo- 
lume Peltte.ds cellesde Paul Manuce, 
et de celles de Sadolet, avec quelques- 
unes de Pierre Bembus. I] #’etait bien 
souvenu de nommer Pierre Bunel d 
Henri HI; mais il avait oublie de dire 
que cet homme seul en valait plu- 
sieurs : Miki cum alios tum Petrum 
Bunellum suggessit quidemmemoria : 
sed, vel unum hunc esse instar mul- 
torum posse, id verö addere, in men- 
tem non venit (4). I #’assure que ceux 
qui ne portent point d’envie & la 
loire de la France jugeront de Pierre 
junel comme il en Juge : Quod apud 
?e tacui de Bunello, publice ia dieo, 
ut mihi, quieungue Gallice laudi 
non inyidebunt , assensuros, persua- 
sum propemodum habeam (5). I ne 
‚se contente pas de le proposer comme 
un Cicdronien, il le propose m&me 
comme le maltre des Ciceroniens 
(6) , et il allögue lä-dessus la 
In de Manuce. Is enim, quüum 
summum (iceronianitatis attigisse 
'gradum ezistimetur, ad cam tamen 
se nonnisi ductu et auspiciis hominis 
Galli pervenisse fatetur. Ita enim 
hie in quädam ad Vidum Fabrum 
gpistold ( qua est lbro ‚jus episo- 
ırum primo) de nostro Petro Bunel- 
lo, Ep ab illo maximum habebam 
benefieium, quöd me cum Politianis 
et Erasmis nescio quibus miserd er- 
rantem , in hancrecte scribendi vi 
peimus induxerat. Sed in posteriori 
useditionibus cum Philelphis et C: 
panis pro illis cum Politianis et Eras- 
mie „ seriptum est, Utrocungue tamen 
seribatur modo , primum Ciceroniane 




















Leures da Pierre Bı 
(4) Hear. Stephai 
er Ste 
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seribendi nostro Bunello laus constat : 
nor parva illa quidem, vel ipsiss 
Manutü judieio. Is enim Politianos 
et Erasmos (in quorum postea locum 
Philelphi et Campani substituti 
runt) quöd cam quam ipsi Bunellus 
ostendit scribendi viam non tenuerint, 
miser& errässe arbitratur (9). 

(B) I revint a Toulouse, ety an- 
rait eprouv6 les persecutions de la 
mistre.] C'est ici que je dois dire, 

iu’on le mit fort mal dans P’esprit des 
2 'es de son prelat. On leur fit ac- 
«roire, qu’il lui avait inspire l’envie 
de renoncer &la cour, et de s’attacher 
vnigquemment aux fonctionspiscopales, 
et de se jeter m&me dans Pausterite 
de vie, et dans la contemplation des 
‚choses cAstes aveo excds. On repre- 
senta que de tels conseils avaient eu 
des suites funestes, puisque non-seu- 
lement ce prelat avait arräte le cours 
de la fortune , lorsqy'elle pouvait 
aller le plus vite, mais aussi qu'il 
&tait mort & la leur de Püge, pour 
avoir ete sectateur rigide de la spiri- 
tualite, Bunel, ayant su quo ces mes- 
sieurs , ajoutant foi A ces rapports, 
etaient fäches contre lui, n’osa leur 
crire pour sa justification; mais il 
&orivit & Pierre Danes, et ä du Fer- 
rier, sur ce sujet. Il representa que 
deux especes de gens Ini rendaient ce 
mauvais office. Les uns avaient vu 
avec chagrin que George de Selve 
setait confind dans son eräche 
autres l’avaient trouve trop rigide 
contre leurs dereglemens. uns 
et les autres haissaient Bunel: ceux- 
1, parce qu'ils le regardaient comme 
Tauteur & la residence qui les ayait 
‚prives des arancemens qulils s’etaient 
Promis : ceux-ci, parce quils le re- 
‚gardaient comme l’instrument des pei- 
nes dont le prelat s’dtait servi pour 
zeprimer leur mauvaise vie. Bunel 
excuse en quelque manidre Yambi- 
tion des premiers, et meprise le res- 
sentiment des autres. Il ne trouve 
pas Etrange que des personnes infa- 
tudes des grandeurs humaines, er ai 
ne voyaien! jue point d’exemple 
d’un Wohle Mtachemmnt des biens du 
monde, eussent &t& si fächees de la 
retraite du prelat : mais il trouvesi 
belle la resolution de la residence , 
qu’il n’ose „attribuer Ja gloire d’en 


(1) Idem , ibid. 
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avoir dt6leconseiller..Voyons ses paro- 
les: Duo sunt hominum genera ‚quos 
mihi succensere minim& miror,, et non 
ita molest2 fero : unum est eorum, 
qui Vaurensem antistitem Vaurum 
secedere molest? ferebant : quad pe- 
rinde est, atque'si ducem exereitls 
in castra venire , in acie versari, cum 
hogfe, si res ferat, confligere’nun- 
quäm. patiare. Verum ü, quoniam 
rerum humanarum splendore capti, 
serpunt humi , neue in calum suspi= 
‚cere queunt, ferendi sunt, etsi incur- 
sablt-aliquando in nos eorum dolor,, 
non sunt asperihs repellendi. Oppressi 
sunt opinionibus, magnos sequuntur 
duces, ut jam quod exemplo multo- 
rum faciant , jure quodammodo fa- 
cereöideantur. Sed interim quid miht 
vitio vertant „ satis intelligere non 
possum. Georgius Selva Yaurensis 
antistes religionem christianam suis, 
et suorum commodis , divina humanis, 
@terna caducis pratulit. Quid ad 
me? si hoc mihi tribuunt, rerum pul- 
cherrimarum auctorem me laudant : 
Quod ego neque agnosco, neque sand 
mihi tribui postulo...... Sunt nonnul- 
. qui ad secundum distributio- 

nis mez genus pertinent, quorum ego 
rationibus cm una vivebamus, op- 
tim2 quidem consultum semper volui : 
sed quia jussu patroni illorum cupi- 
ditatibus adversabar, odisse me pes- 
sim& nunguam destiterunt : horum 
ego testimonium , quoniam nullius 
_Ponderis est , refellere non constitui , 
'neque scelera et flagitia acerbius in- 
sectari. Ergo et illos priores minim& 
miror, et istos facil2 contemno (8). 
Bien lin d’avouer qu'il poussät son 
maltre ä une trop forte spiritualite, 
ilsoutient qu'il !exhorta tres-souvent 
ä se moderer, et ä un reflexion 
jw’en negligeant trop le corps, on 
Terd ia Bi et möme lavie. Simul 
atque eum adıres divinas acerrim& 
contemplandas evolare, neque solum 
divitias et honores contemnere, sed 
parlım etiam valetudini parcere ani- 





verti , quid prestermisi, quö cum 
& nimid ül4 animi contentione revo- 
carem? Quotes illud usurpavi cu- 


randum €sse, ut que libenter, ea 
etiam diutihs faceret? Egi interdum 
liberius, et cam quam nunc video, 
rerum commutationem, et pen? genus 
® Petrus Bunellus, epist. LIT, pag. 184, 
105. 





redixi. Cum enim 
corpus, meo judicio, neque satis ali, 

[ue exerceri, animum autem ad 
ceelestium rerum cogitationem conti- 
‚nenter sevocari animadverterem, non 
Fuit diffieile colligere , hoc diuturnum 
esse non osse(g). 

(€) Content du neoessaire, il ne 
gappliquaie quä& la culture de son 
dme.] Voici ce quil eorivit & du Bür- 
rier (10) : Quanguam postulare vi. 
debatur fortunarum mearum tenuitas, 
ut longe mihi in posterum prospice- 
rem, tamen, ut verum falear, ego 
mel dissimilis esse non possum. Post. 
Deum , in studüs liiterarym mihi 
sunt omnia , que etiam dabo operam , 
ut ad eum ipsum referantur. Dices 
hominem egestate oppressum, pre- 
clari nihil efficere posse : verum id 
quüdem est : sed ego cum parvo con- 
ientus sim, nunguam existimavi id 
mihi deesse 


055€ : qua spes adhuc 
me non Fefel (11). Ce geil deririt 
& Reynold Chandon merite d’ätre 


sd. C’etait un homme qui Vaimait 
aucoup,, et qui Jui avait procur 
chez Vambassadeur de France (13), 
une condition honnete, et. bien ne. 
cessaire. In Italid cum ex magnd 
rerum omnium difficultate laborarem, 
tu princeps sponte tud ad me aman- 
dum et tuendum omnes conatus tuos 
et impetus contulisti (13). Quelques 
anndes apres, il tächa de le servir, 
et de lui faire faire fortune. Mais Bu- 
nel lui fit reponse guil n’avait point 
d’ambition, et qu'il ne se soucierait 
guere de monter aux charges, quand 
möme P’etat des choses publiques se- 
rait bien regld; qu’ä plus forte raison 
1renomoe-tl, voyant quielles sont 
ja recompense du vice, et qu'il n’a 
Point les mauvaises qualites qui sont 
necessaires pour y parvenir. Si rem- 
‚Publicam rectä rations geri viderem , 
et ad summos honorss acquirendos 
mihi fagillima esent omnia, ascendere 
tamen_altiis non magnopert labora- 
rem. Nunc verö cuminsignia ista dig- 
nitatum,, mon virluti , industrieque, 
Idem, XLYUL, pag. 165, 166. 
Vor auzn Wieäre Lv pap.56. 
Idem , epist. LIIL, pag. 387 , 108. 
(14) Iiya dans Yediion de Toulouse en 


387, meTefelie : jaute dimpression qui gdie 
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sed improbitati inertieque tribui vi- 
deam  neque hujuscemvdi pramia „ 
si mel similis esse volo, optare , 
neque cm ab üs artibus, quibus hc 
Parantur, pessim& instructus sim , 
sperare possum(14). Il ajoute que, 
sion veut s’employer pour lui selon 
son goüt, il faut que Yon sache qu’il 
netrayaille qu’ä vivretranquillement, 
et qu'il a choisi la retraite du cabi- 
net comme un port oh il püt dire & 
souvert des tempätes de l’ambition 
et de P’envie; que les hommes n’ont 
besoin des choses qu’ä proportion 

u’ils les desirent; que quant & lui, 
il a donne des bornes etroites ä_ses 
desirs, ce qui fait qu'il ne sestime 
point pauyre en n’ayant pas ce qu’il 
ne souhaite point; que ced qui me- 
priseront sa resolution peuvent cou- 
Tir tant qu'il leur plaira ob leur aveu- 











‚ver 
ne mazi- 
mas ambitionis et invidie procellas 
subire cogerer, in portum "hun lit- 
terarum me abdidi : tu me egredi, et. 
turbulentissimd tempestate velafacere 
Jubes : magnum est id quidem, quod 
me consecuturum speras, sed non 
satis ad id, quod volo, accommoda- 
tum. Perexiguumest, mi Reynolde , 
juod mihi dest, quaniam in rebus 
nis tantum cuigque a a 
janlum quisque cupit : cui cupiditati 
Ingustos tanzellas eircumdeli, eis- 
dem terminis inopian , quibus desi- 
derium rerum definio. Hanc senten- 
tianı si quis non laudat, aut si etiam 
meum hoc consilium contemnit , nihil 
me movgt, modö ne mihi molestus 
sit: ruat quö c@c@ cupiditates eum 
constrictum trahunt , me in hdc phi- 
losophid christiand liberum acquies- 
gere patiatur (15). 1 n'y a point de 
doute qu’il ne donne lä un portrait 
Gidäle de son caur. C’stait donc un 
honnete homme ; c’tail eelui que 
Diogene cherchait : c'est ainsi que 
tous les hommes devraient tourner 
leur esprit; c’est prineipalement ce 


ni ul 
Ar 77778. 
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que deyraient faire tous les chretiens : 
mais c’est ce quiils no font pas; & 
peine entre six cent mille en voit-on 
un qui le fasse. Cenx de la religion 
ont un petit catöchisme, aü la pre- 
miere demande est, Pourquoi Diew 
nous a-t-il mis au monde ? Le cate- 
chumene repond , poyr le connattre et 
servir. C'est en general le principe de 
tous les chretiens ; mais ce n’estqu’un 
prineipe de theorie, et qu'une pure 
speoulation. Si Pon proportionnait sa 
reponse ä sa morale pralique, fous 
les chretiens, ä quelques-uns pres, 
repondraient que Dieu les a mis au 
monde afin qu’ils s’y enrichissent , 
et quils y parviennent aux charges; 
car effectivement, c’est le hut de tqus 
leurs soins. Plusieurs , & la veritd, ne 
songent d’abord qu’ä se meltre un 
pen ä leur aise; mais sils gagnent 
assez de bien pour cela , ils aspirent 
aussitöt A s’agrandir notablement , 
et de degre en degre ils se proposent 
de monter aux dignites les plüs emi- 
nentes. (et esprit dirige un pere, 
tant pour lui que pour ses enfans , et 
il le leur communique dis que Näge 
le permet: Personne ne se contente 
de fa condition de sa naissance, char 
cu täche de faire plus de figure que 
son pere (16). Le fils d'un vil artisan 
fait tous ses efforts pour s’elever ä Ja 
condition d'un riche bourgeois. Si 
industrie avare et insatiable lu 
gagner de grandes richesses , il se 
jette dans la prodigalite, afın d’obte- 
ir les charges, et d’avoir part au 
gouvernement. I p’y a point de de- 
Penses qui lui paraissent excessives, 
ırvu quielles servent ä lui procurer 

Te bone ‚oflices des distributeurs me- 
diats ou immediats des magistratures. 
Les personnes les plus engagees par 
leur caractäre ä mettre en pratique 
les preceptes de Jesus-Christ touchant 
le mepris du monde, oublient un peu 
trop souvent cette obligation : elles 
&s prövaleat un peu rop des oocasions 
ien , et. d’agrandir 




















d’amasser du 
leur famille, et d’lever leurs cliens. 
Ceci me remet en memoire ce qu’un 
honndte homme me conta un jour. 
Detait chez. ***, avec neuf ou dix 
personnes qui s’entretenaient de di- 





a 
alas, epist. IX, ib I, vtı 200 
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verses.choses. Enfin la conversation 
tomba sur les qualits d’um certain 
ministre. L’un de oes messieurs le 
bläma asses librement par oertains 
endreits : un autre pritla parole ; et, 
sang Je justifier trop nettement lä-des- 
sus, il fit valoir ‚d’autres endroits 
plus favorahles. H imsista principale- 
ment sur le chapitre de Vamitid. On 
ne vit jamais de meilleur ami que ce 
ministre, dit-il, ni de persanne plus 
ardenie & faire du bien a ceuz qui 
enpusent ses interdis. Il a procurd 
les pensions a tels et & tels : un tel 
etun tel ont obtenu par sa recomman- 
dation un poste qui vaut deux mille 
livres de vente, et ls sont en etat de 
faire grasse fortune. D’autres font 
rouler le carrasge en veriu des avis 
secrets qu'il leur donna d’acheter des 
marchandises quideviendraient chöres 
en peu detemps. D’autres, souhaitant 
Passionnement de parvenir auz ma- 
gistratures, ons lev& par son mayen 
s difficultes qui leur fermaient le 
chemin. Aprea qw'il eut acheve son 
catalogue ‚ il laissa parler qui voulat, 
et tout aussitöt M. *** prenant la p: 
role: «jesuis bien scandalise , dit-il, 
» de la maniere dont vous louez un 
» successeur des apötres. Je ne trou- 
» verais pas etrange que vous lauas- 
» siez all un paien , ou meme 
» quelgue .laique de notre religion ; 
» 














majs je ne saurais souffrir que vous 

nousdonniez cela pourdetres-belles 
» actionsd’unmisistre de Jesus-Christ, 
» Est-ce älui Asavoir si les marchan 
» dises seront cheres en un tel temps 
» (17)? Lui sied-il bien d’en avertir 
» ses amis, et de leur aplanir la voie 
» large des richesses et des dignites ? 
» N’est-ce point jeter del’huile sur 
» lefeu defayarice et del'ambition ; 
» feu qu'il est oblige d’eteindre dans 
» l’äme de toutes ses ouailles autant 
» quil luiest possible ? Ne sait-il pas 
» ge les rsichesses et les honneu; 
» de ce monde, sont l’aliment de 
» vanite, et autant d’entraves et de 
» pierresd’ ent dans la voie 














'achopp« 

» du salut? Il aerait aussi louable , 
» s'il obligeait sea amis & donner aux 
» pauvres co quils depensent pour 








ignorer sein haeıt 
Tuagna para eat sapienie. Ignorer cela, Ini eıt 
ul glorieus que Feniendre un passäge ob- 
Seur de saint P. 
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» s’agrandir, qu’il est blämable en 
> favörisant leurambition. Sil avalt 
» port quelque ami A renoncer au 
» carrosse, ä narcher & pied, etä 
» vendre son dquipage aa profit des 
» höpitaun, jo ve comme 
» un vrai olice d’ami : voilä quel est 
» le devoir de votre heros.» . 
Ces pensees sont sans doute bien 
chretiennes ; mais, dans l’tat cor- 
rompu ol nous vivons, ce sont des 
idees platoniques. On ne trouve plus 
‚were, ni dans le monde, ni da: 
Peglise, ce mepris des biens et des 
dignites, qui faisait le caract£re de 
notre Bunel. Pour comhle de corrup- 
tion, il n’y a presque personne goi 
me meprise ceux qui conservent cette 
indiflerence : tant il est vrai que les 
verites de lEvangile , qu’on lit et 
qu’on entend lire tous les jours de la 
semaine, font peu d’impression sur 
notre cur! On loue, on admire un 
homme de lettres, qui sait 'enrichir, 
et grimper de charge en charge, et 
qui, afın de faire fortune, coupe son 
loisir en deux parties, une pour ses 
livres, Vautre pour briguer la faveur 
des grands , et pour se fourrer par- 
tout. Un tel homme,, dans le fond 
trös-meprisable , n’est point meprise. 
Bunel et ses semblables, dans le fond 
träs-dignes Featime, zent negardes 
avec mepris. Quel parta; "’appro- 
bation! ut est dance Vordre kes 
autres sont dans le desordre; Bunel,, 
dis-je, 'qui prefere la trangaillite de 
ses Etudesä tout P’eolat des honneurs 
mondains. Recuperatdanimi tranquil- 
litate mihi in animo est, in desertis- 
simam solitudinem  secedere , ibique 
cum libris meis, et uno fortasse stu- 
diorum socio, annos aliquot soluto 
et vacuo animo Neptunum procul 
a tern spectare fürentem. (uod 
meum consilium rei familiaris an- 
gusti@ impedire posse viderentur, 
msi Fabri Auic malo liberalitate sud 
mederi se velle confirmarent. Quöd 
si res ez'sententid succedent , equi- 
dem neque regibus potentiam et vo- 
luptates , neque ducibus victorias et 
triumphos , neque foeneratoribus divi- 
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miques, et qu’ä son tour onnel'y 
eüt poiut promu, parce qu'il n’eüt 
pas ete dans les Indiens d’une cabale 
plus acordditde , eroyez-vous quil 
s’en serait chagrine, et, que pour 
se delivrer de ce pretendu deshon- 
neur, il serait passe dans le parti 
plus puissant ? Je ne le penso pas. Il 
eüt eie plus philosophe que mille au- 
tres ne le sont : la privation de ces 
nöcompenses ley aflige, la succom- 
bent töt ou tard, je veux dire qu'ils 
se mettent dans le chemin de la fa- 
veur. On excuserait leur inconstance 
si Vexclusion etait un signe de peu de 
merite; mais quand elle prouve seu- 
lement’que leur parti est le plus fai- 
ble en autorite, elle ne fait aucun 
tort ä la veritable gloire d’une per- 
sonne, elle peut m&me contribuer & 
la rendre plus brillante, et pour le 
pröeent et pour Pavenir. Ce qu’ona 
if des martyrs, que c’est la cause, 
et'non pas la peine qui les fait (19), 
est weritable, et en cesenslä, et au 
sens contraire : car ce n'est pas la 
privation des dignitesqui deshonore: 
Cest la cause de la privation. Ceux 
donc, qui n’y montent pas, parce 
w se tiennent fermes dans le parti 
Io la justice, quoique inferieur en 
eredit, devraient Teparder cela, non 
pas comme un deshonneur, mais 
comme un titre de gloire. C’est ce 
qu’aurait fait notre Bunel (*). 














(19) Causa, nonpena, facit martırem. 









‚es, faitpröaumer 

it cette lettre , 

Fuisse qui illum (Baneilum ) depravater reli“ 

'Sionis nomine in erimen vocaverunt. Mais du 

i ‘ce pas sur Vartcle de la juntifica- 
it, eccl., tom. 












tias, meque tibi &t Montauro nostro Mimi 


reipub. gerende laudem invidebo (18). 
Sl eüt &t£ en passe de parvenir aux 
avancemens ou aux honneurs acade- 


(18) Bunel., opist. XLVI, pag. 159 





Cependant , com i 
Gui du Faur (Pibrag) encgre adolesoent „ 
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(D) On.a ses lettres latines derites 
wec la_derniere purete. ] Charles 
Etienne les recueilfit.en un eorps, et. 
en donna Pedition Pan 1551 (20). Il 
en avait d6jä paru quelques-unes im- 
primees ä Toulouse (21) :on en in- 
a6ra aussi quelques-unes dans le volu- 
me intituld Epistole clarorum Vi- 
rorum. L’edition de Charles Etienne 
fut contrefaite & Cologne Yan 1568 
(a2). Henri Etienne pi jlia tout de 

nouyeau les epttresde Bunel l’an 158; 
On les reimprima & Tot Tan 
1687. Cette derniere edition est pre 
ferable & toutes les autres, par les 
notes que fea M. Graverol , avocat.de 
Nimes , y a jointes ; mais elle est in- 
ferieure & celle d’Henri Etienne par 
les fautes d’impression. Quelques-unes 
de ces fautes gätent tout-&-fait le 
sens. Jen ai donnd un exemple (23) : 
en voici un autre. Cum ille in omni 
‚nere doctrine tibi meritö tantum 
fribuat , quantlum nemini, neo quem 
abs te commendari audivit, suis be- 
neficis dignum judicat (3). Cest 

ainsi qu’on lit dans P’edition 
louse , aulieu de suis beneficis in- 
dignum judicet qu'on trouve dans 
celle ’Henri Etienne. Encore un au- 
re : Illud me in eo sene imprimis de- 
lectabat, quöd institutum eorum ve- 
'hementer reprehenderet , qui philoso- 
‚phiez studiis plusquam necesse chris- 
tianis esset, dediti, litteras aut nun- 
wam, aut sero admodum attinge- 
Tent (35). Cest ce queporte l’editionde 
Toulouse : le mot sacras ne s’y trouve 
oint apräs litteras , comme dans celle 
Aenr! ‚tienne ; ‘et cette omission 

- fait une enigme tr&s-importune. 

(E) ....et_qui contiennent des faits 
eurieux. ] Pen donnerai un exemple. 
On y trouve qu’un professeur de Pa- 
doue censurait dans ses Jegons ceux 

ii, pour ätre plus attachds aux etu- 

jes de la philosophie qu'il n’est ne- 


























wit nd environ lannde 
ja’en 155: ‚ lorsque Charles 
ttres de’ Bunel, celui-ciı 





WE) Epitome Bibliorh. Gen 
scobas Grarerel, , in 










a LVI, pag. 190. 
(a5) Idem, epist. LVI, pag. 197. 
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cessaire & un chretien, negligeaient 
les saintes lettres toute leur vie, ori ne 
les examinaient que bien tard (a 
Les raisons de ce professeur etaient 
fortes, qu’elles touchdrent quelques- 
uns de ceux qui meritaient sa cen- 
mais une lettre de Sadolet 
ur resolution : ils commen- 
le renoncer ä leur concubine , 
ire, & la philosophie , -pour 
cher & la theologie comme & 
une chaste &pouse, lorsque la lettre 
de Sadolet les ıgea tout de nou- 
veau au concubinage. Cujus ( Sa- 
doleti ) auctoritate et eloquentid „ 
quoniam nonnullos ita commoveri au- 
io , ut in eo quod facere statuerant , 
no ;everent : magis autem repu- 
diatä theologid, quam paulo an, 
veluti castissimam conjugem sibi des- 
‚ponderant , ad veterem pellicem „ 
quam & se dimittere cogitabant, et 
Sjus blandissimas illecebras revolvan- 
dur : placet in presentid , etc. (8). 
Voici Poccasion de cette lettre. Regi- 
nald Polus gogrant & Sadolet, le 
supplia de faire®n sorte que Lazare 
Bonamicus s’attachät aux saintes let- 
tres, ou qu’au moins il abandonnät 
la rhetorique , ponr #’appliquer & }e- 
tude de la philosophie. Polus esperait. 
que cette etude n’arräterait pas long- 
temps Bonamicus, et quelle le möne- 
rait beaucoup plus loin. Il erut que 
Bonamicus s’apercevrait que les lu- 
midres philosophiques ne peuvent 
eonduire Y’homme qu’ä lui faire enfin 
avouer qu'il sait seulement quil ne 
sait rien ; que c'est Jäle nom plus ul- 
tra de la philosophie , d’oü Pon doit 
conclure necessairoment que Vesprit. 
de U’homme a besoin d’une autre lu- 
miere, pour dissiper les tnebres de 
son ignorance. Or ot trouve-t-on 
cette autre lumiere que dans la reve- 
lation ? Petierat Polus, ut est reli 
ionis amplificande cupidissimus , a 
'adoleto per epistolam , ut Lazarum 
Bonamicum,, suum conturbernalem , 
ad studia litterarum sacrarum impel- 
leret : velle id antistitem non dubita- 
bat : valere plurimim apud Bonami- 
cum auctoritatem ejus sciebat. Quod 
si id fieri posse desperaret ‚ saltem ab 
(36) Bonellus, epist. LVI, pag. 197. 
(37) Non nullor karum rerum prorsis inse- 


Gratione permovene wine ei Bancle 
Bil, pas. 


jem , ibid. „Pag. 199. 





sure (27); 
Pant 
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eloquentie studüis ad graviora illa 
Phöosophig moralis pracepta tradu- 
ceret: se sperare, ui cm eo perve- 
nisset, non consistendum sibi in ed 
disciplind putaret, que altius evehere 
'hominem cert& non potest, quam ut 
tandem fateatur,, se hoc unum scite, 
nihil seiat : Majore quddäm luod 
Opus esse ad tam erässas Ignorantiee 
tenebras discutienas (29 }. Sadolet 
repondit qu’il trouvaiß dtrange que 
Yon meprisät ainsi la philosophie, 
Puisque sans elle ka theologie ne peut 
subsister. Cui- respondet Sadoletus , 
se aliquantum egre ferre , quöd vi- 
dere videatur ho ornamenta ab eo 
contemni , qui tantu sunt ‚ut sine his 
illa que omnibus prefert, coristare 
‚non possint (30); et lä-dessus il etala 
ampfement ko avantages de la philo- 
sophie. Bunel &chaircit cela , et mon- 
tre les veritables sentimens de 
Sadolet ne sont pas ceut qui semblent. 
&tre d’abord dans cette lettre. Mais 
quoi qu'ilen soit, je trouve.que le jü- 
ment ds Polus est je plus sense que 
'on puisse faire de la philosophie ; et 
je suls rari qu’un tet auteut me foar- 
nisse de quoi confittner ce que j’6ta- 
blis em divers endroits, que notre 
raison- n'est propre qu’ä broniller 
tout, et qe’ä faire douter de tout : 
elle n’a pas plus töt bäti un onvrage,, 
qu’elle vous montre les morens de Is 
ruiner. C'est une veritable Penelope, 
qui pendant Ja zuit defait la toile 
quelle avait faite le jour. Ainsi le 
meilleur usage que P’on puisse faire 
des dtudes de la philosophie, est de 
connattre qu’elleest ume voie d’egare- 
ment, et que nous devonschercher un 
autre guide, quiest la lumidre revelee. 
(F) Les capitouls de Toulouse om 
fait faire une statue de marbre en 
Yhonneur de Pierre Bunel, et Font 
‚place dans la maison de ville. ] Nec 
silentio pretereandum est Capitolinos 
Tolosanos, ne quid gloriz tam il- 
lustris viri deesset, marmoream ejus 
statuam in Capitolio aliquot abhine 
annis collocässe, accurante clarissi- 
mo viro D. Germano Lafaille , urbis 
ayndico , amico multis nominibus 
venerando, de republict Fitterarif be- 
ne merito, cuique suum posteritas 
decus vieissim rependet (31). 
(a9) Banella 
&1) Grave 


epi 






LVI, pag. 199, 200. 
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BUPALUS etait un celebre 
sculpteur,, natif de Pile de Chio 
(a), fils , petit-hils et arriere-pe« 
tit-fils de sculpteur. Il avait un 
frere nomme Äthenis W (A),de 
möme profession que lui; et a 
paremment,, ils travaillaient de 
eoncert , puisque Pline parte 
conjointement d’eux et de leurs 
ouyrages. Ils florissaient dans 
la 60°. ot mpiade , ei m&me 
temps qu’Mipponax , qui dtait 
un poete d’une figure ıhepri- 
sable ‚laid, et flouet tout ce 
qui se peut. Ils egayerent leur 
imagination sut lu, et le tepre- 
senterent sous une forme rıdi- 
cule; mais ils trouvörent & qui 
parler : il leur decocha une sa- 
tire si violente , qu’au rapport 
de quelques auteurs , ils sen 
pendirent de depit et de chagrisı 
{c) (B). Plin& wen demeure pas 
Taccord : il dit, au confraire, 
que depnis qu’Hipponax se fut 
venge, ils firent plusieurs belles 
statues en divers lieux. 'H parle 
d'une Diane de leur fagon, qu’on 
voyait ä Jasus dans la Carie, et 
qui n’etait pas aussi admirable 
gue Fautre Diane quil Grent & 

'hio : celle-ci &tait posee bien 
haut, et paraissait d’un vis 
refrogne & ceux qui enträient,,et 
d’un visage gai & ceux qui sor- 
faient. On voyait & Rome pfu- 
sieurs statues qu’ils avaient fai— 
tes. Ils ne travaillaient qu’en 
marbre blane de Yile de Paros. 
Pausanias fait bien mention de 
Bupalus (4); mais il ne dit rien 

(a) Plinius, Zib. RXRYI, cap. F. 

(6) Ilest nontme Anthermus, duns les ddi- 
tions de Pline. Foyes Particle ANTRERMUS. 

(e) Voyes Varticle Hıwronax, remarques 
on an, 1.17. 140, es Ub. IX, 

‚ausan, , did. 27, > v ib. IR, 
„em IV, pag. 
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@’Athenis : il remarque que Bu- 
alus etait, et bon architecte et 
n sculpteur. On pourrait, ce 
me semble, recueillir d’un pas- 
sage d’Aristophane,, que la ven- 
‚geance que Yon prit de Bupalus 
ne consista pas foujours en vers 
(C), et qu’on usa aussi de main- 
mise. 


(A) Ilavait un frere nomms Athe- 
nis. ] M. Moreri a bien dit que Bu- 
pale a vecu avec Anthermus ( o’est 
ainsi qulil parle selon les vieilles edi- 
tions & Pie) „ maisnon pas que ce 
füssent deux fräres : or.chacun voit 
que ce n’etait pas une circonstance 
qui düt &tre omise; et que, sans ce- 
la, il est presque ridicule de remar- 
quer que ces deux homme: t vecu 
en m&me temps. D’autre cöt6, il nos 
forge un Bubalus different de notre 
Bupale, et ce n’est qu’une chimäre. II 
est certain qu’il en fait deux hoı 
mes ; car sous le mot Bubalu 
nous renvoie & ‚Anthermus ‚od il a 

















dit qu’Anthermus et Bubalus etaient ge 


freres : il nous y renyoie, dis-je , sans 
nous renvoyer 4 Bupale; et dans’ar- 
ticle de eelui- ci, i} ne dit point que 
Bupale soit fröre d’Anthermus. Tout 
cela marque que Bubalus et Bupale ont 
passe dans son esprit pour deux hom- 
mes. Eofin il varie sur la profession 
de ces gens- :e sont deux peintres 
dans Varticle &Hipponax (1); etdeux 
sculpteurs , ou statuaires , partout 
ailleurs. Il n’est point le premier qui 
ait ainei varie && multiple. Charles 
Etienne dit en un lieu (2), que ceuz 
qui repnösenlörent Hippona,Staient 

ee peintres: en um autre (3), que 
Bubalus etait un peintre qui fit un 
portrait grotesque d’Hipponax , et en 
un autre (4), qu’Anthermus et Bu- 
palus taient deux fameux sculpteurs, 
qui firent une figure ridicule d’Hip- 
ponax, MM. Lloyd et Hofman ont 
gerds une partie de ces varlation. 

'oyez la remarque (C) de Partiele 
Bırronax. Bupalus est un grand pein- 
tre dans Calepin. Consultez le docte 








{iD Leite dans ct anche I lore XRVI de 
a 0. 


(a) In Hipponaz. 
(3) In Bobalas. 
(4) In Autbermus et in Bapalas. 
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Hadrien Junius, au chapitre XVI du 
Ier, livre de ses Observations. 





ticle d’Hhrrosax. lei, je me contente- 
rai de remarquer que nos dietionn 
res sophistiquent le narre de Pline : 
ils (5) nous racontent la chose comme 
si plusieurs peintres avaient eu part ä 
Pinsulte qui fut faite & Hipponax, et 
comme si la vengeance que ce poäte 
en prit en ayait port€ quelquesuns au 
desespoir. Cela suppose que quelques 
autres n’en mourarent pas. Or ce 
n'est point ce que nous & ine : i 
ne parle que de Bupalas et d’Atheni 

L’un de ces auteurs (6) se brouille en- 

















Eiyh Ala mic was yräßeue wobran dich 
pie Hnaır Pa 
"Newwıp Boumärov, ganıy aux de alxor. 


Lrsisrauta, v. 360. 

Cest-ä-dire , 
quelgu'un Iur avait donnd deux 
on arie bene Aonflen, 

Comma & Bupale, Hs awraient appris & se taire. 
Un savant critique (7) a cru que ce 
o8te = fait allusion & un vers ol 
ipponaz demande qu'on Ini öte son 
habit , afm qu'il cröve les yeuz a 
Bapalas : 

Adlınk won Önudrar , wie Beumänu 
air bgdanpir. 





Surmaa, v. Borwaror. 
uufefere sonen mean, ui Bupali excindam 
mais pent-£tre y avait-il quelgues au- 
tres vers d’Hipponax , qui faisaient 
mention des coups que Iut on d’autres 
avaient donnds & Bupalas : Pallusion 
& ceux-IA serait beaucowp plus vraı- 
(8) Calepinn , Carol. Stepbans „ Liord, 
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semblable. Le m&me critique a trouve 
un proverbe de la haine de Bupälus „ 
oh il est certain qu'il u’y a point de 

roverbe : c’est dans une dpigramme 

je YAnthologie , qui avertit les pas- 
sans que lescendres d’Hıpronax jettent 
encore des iambes en haine de Bu- 
palus. 





Oöns x Arigpa jaukiaku Baumann 
u ame in odium Bupali ie 
jur einis etiamnum in jam- 

ui a jacit (8). 

Nne Kagit donc lä que de la haine 

personuelle, et pour ainsi dire indi- 

‚viduelle de ce poste, et non pas d’une 

@pithöte generale d’une grande haine. 

In ne peut donc pas, en vertu de ce 

Passage , comparer P’Odi 





ium Vatinia- 
num avec l’Odium Bupalium. Cepen- 
dant ‚ si vous consultez les Adages de 
Junius, vous trouverez que Bupali 
Odium est le Llle. adage de la cin- 
quieme centurie; at cela, ä cause de 
Vepigramme que j'ai citee (g). Vous y 
trouverez une autre faute ; car on en- 
tend par la haine de Bupalus celle 
qu'il avait pour Hipponax, au lieu 
ie V’epigramme ne Pa que de celle 
'Hipponax pour Bupalus. L’adage 
suivant , Bupalia Pugna, est mieux 
fonde, puisqu’il est pris d'une lettre 
de Julien Vpostat 10), oü parlant 











de quelques iambes qu'il avait recus 
de son frere ‚il les qualifie de cette sor- 


te: Od’'uaxuı dudorrag rar Baus 
nard mov Kupmralır wonehr, dan 
zarı Zarqei Baöreres weis Uurons Apabr- 
ur. Ils ne chantent pas la querelle 
gonire Bupalus, pour me seryir de 
Dexpression de Callimaque; is sont 





tels que la belle Sappho les demande 
‚pour @tre propres auz hymnes. 





BURANA '( Jean Francois ), 
natif de Verone, a fleuri au 
XVI". siecle. II fut disciple de 


Bagolin, qui expliquait la logi- , 


ue d’Aristote dans Vacad&mıe 
le Bologne, et il fit paraitre 
beaucoup de subtilit€ en dispu- 
tant. Cela fut cause que les 
€coliers temoignerent beaucoup 


BURIDAN. 


@envie qu'il.fit des legons publi- 
Ques sur cette partie de la philo- 
sophie. Ils eurent ce contente- 
ment, et s’ils entendirent bien 
cenouveau maitre,, ils ne fürent 
point malhabiles ; car il se plai- 
sait & les promener dans le pays 
des interpretes grecs et arabes. 
I avait etudie la langue hebrai- 
que avec beaucoup de succes. 
Ayant quitte sa profession , il 
sappliqua & la pratique de la 
medecine. Il travailla aussi 4 la 
traduction de quelques Traites 
d’Aristöote , et d’Averroes, et a 
y joindre des‘commentaires. La 
mort ne lui permit pas d’y met- 
tre la derniele, main! ı sonhaita 
Ppourtant que cela füt imprime, 
etil enjoignif ä ses heritiers d’en 
procurer P’edition apres que son 
manuscrit aurait et corrige par 
quelque habile homme. Bagolin 
prit ce soin-lä (aA). 

Pipltre dedieatoire que Je- 
mit au-devanı de la traduction 
jües d’Aristote, eic. composce 













nit a ses heritiers de 
'n de ses ecrits : Bago- 
la. 





expositione secundi secti de facultate 
_Propositionum ‚et Averrois In eosdem 
‘compendio , eodem Burand_inter- 
‚Preie, cum annotationibus Hierony- 
mi Bagolini. Cet ouvrage fut impri- 
me & Paris, chez Wechel ‚an 1539, 
in-folio ‚apres ’avoir et€ ä Venise a. 
(1) Yoyes la Bibliothöque de Gesmer, folio 
17 


BURIDAN (Jean), natif de 
Bethune dans ”Artois (a), a die 
un des plus renommes philoso- 


(a) Valer. Andreas, Bibl, beig. ,pag. Art. 
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phes du XIV". siecle. II professa 
ns Y’universit€ de Paris avec 
une extröme reputation , et fit 
des Commentaires sur la Logi- 
Te, zur la Mordle; et sur la 

fetaphysique d’Aristote,, qui 
furent Fort estimes. Queguen- 
uns disent qu'il etait.recteur de 
Yuniversit€ de Paris en 1320 
(5) *. Is ajoutent qu’il fut depu- 
te & la cour de Rome. Robert 
Gaguin le fait fleurir sous le re- 
‚ae de Philippe de Valois Yan 
1348, et refute par-Iä un conte 
tres-injurieux a la fondatrice du 
college de Navarre (A) (*). C'est 








() Dullard., in prafat. ad Logicam Ba- 
ul pad Yale? Andrea, 

* On n'en troure aucane bonne preure , 
dit Leclere; mais il est certain quil le fut 
au mois de mars 1328, et que l'on comptait 





()Cest une tradition generale que, dans 
1a jeuneme de Jean Buridan, ct homme, 
qui dans Ia suite acquit une si grande repı 
tation , #’6tait tröuvd dans le cas de quanlit6 
d'6coliers it6 de Paris, que cer- 
taine reine do France, aprös se les dire fait. 
amener jusque dans son lit, faisait preeipiter 
de an chambre dans la Seine, pour cacher 
les desordres de sa vie, Il s’agit soulen 
savoir, 1°. Quelle 6tait cette reine? 2°. 
eat vrai, comme tant de gens le croient, que 
1e jeune Baridas, plus heurenz quo ses com- 
Pagnous , ait Evite le sort des autres mignons 
de cette fomme, en memoire de quoi, d co 
qu’on prötend ‚ il aurait invent6 le sophi 
Arge les 6coles "äne de Buridan ?3*. Et. 

in, quel peut avoir 6t6 ce fameux sophi 
2 























‚P] 
me 
Au premier 6grd , si, selon Gaguin, 
ganz guipremosat poür cete reine impud 
que, Jeanne reine de Navarre, je en 
1304 fonde le collöge de Navarre, sembleut 
<ombattre l’&goque de la belle rdputation de 
Buridan, par \ui ixde A lannde 1348, ile 
waccordent bien moias encore avec Marsile 
ab Inghen (d’Inguenheim) lequel,, bien que 
d6c&de seulement en 1396 „ Parlait Fr 
moins de Buriden, comme d’un homme qui 
avait EL6 son contemporain ("). Ilya zelon 


(*") Buchole, Index chron. 
2) Nelite 








ur Dann. 3387. 








Nicolaum Oram : Robertum Houcor : Albertum 
TOMR IV. 
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un conte fort semblable & celui 


qui a couru contre une reine 


moi, bien plus d’apparenee que, comme les 
le-Bel, m. 


fermmes des trois fila de Phi 
de !illustre Jeanne de Na 
lemeat motdes d’impadieite, 
Bourgogae, femme de Loui 
des trois fedres, que doit regarder |" 
tion qu’on’vent mal & 
ur ea bello-möre, 

Quant au 2°. 





usa 
propos faire tomber 


st eifauz que Bu- 
v6 du sort 
Ri rec dns 
ion , quelle quelle 
t, que mäme cetie terrible femme com- 
ında de la jeter dans la riridre. C’est ce qu. 
nous appreml le poöte Villon, parisien, dans 
ces vers de sa Ballade des dames da tamps 
india, compeade en ıd6r. 


Semblablement oi est la Reine, 
ei vormanda que Buridan 
jeid en un sac en Seine? 












Or, loin qu'un tel commandement porte & 
Baridan ayitcouch 















Philosophie & Paris 

ıpöcher ses disciples da se rendre aux. 
ions de cette sirdne. Ce fait etait d'une 
motorit6 bien guhligue, du moins dans les 
Pays ötrangers, puisque dans la Saxe, oi 
Träisemblabiement Buriden, Dapni de ai pa- 
trie pour raison de ses dogmes, n’avait guäre, 
a£jourad sur aa route de France & Vienne en 
Autriche, un maltro &s-arts de 
4e Leipsie composa en 1/71 un petit ouvrage 
sous titre de Commentariolus historicus de 
adolescentulis parisiensibus per Biridanuzm 
natione piccardum ab illicilis cujusdam re= 
‚gina Francica amoribus retractis. M, Crause 
wipe, 186 de son_journal litteraire alle- 
mand, imprime in®°. ä Leipsic en 1715, 
Parlo de cotte pidce comme iant un manus- 
it de la bihliothäque du monstöre de Sei- 





Joan- 


‚Sazonem : Peırum de Bliech (Allen) : 
: Stephanam 


men Cerson : Rionlayın de 





Proliverium : Gabrielem Dibel Spirenesem : et 
exteros innumeros (qui in Viennensi * : Erfor- 
Jens: Livonens (Koraniens‘ 

ab corar 















( (omnium bo- 
Ignaros vacnosque  Propter- 
ch qudd Nominalium viam et modernorum doc- 
trinam (velat von appellatis) eniad ac pe 
riter amsccuti sunt. Marsil. de Inghen o 
dietiones , dausulas , et elegantias oratorias di 


tar somplecte 
Heidelb., y* au h au ‚suite de au ‚Pidce 
am vos que Marıll ab Inghen meurut le propre 
jour de'la Sainı-Bernard 136. 





") 4venün eidd par M, Bayle met Buridan 
wie fendain Ge Mena a ionne: 


7 
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douairiere dont ’hötel ne sub- 
sistait ‚plus au temps de Fran- 
gois I. (B). Aventin rapporte 
que Buridan etait diseiple d’Oc- 
kam, et qu’etant chassede Paris*, 
& cause que la faction des nemi- 
naux dont il etait se trouva in- 
ferieure & celle des reaux, il se 
retira en Allemagne, et y fut 
le fondatenr de l’academie de 
Vienne. (c). L’äne de Buridan a 


* Loclere ponse qu’Aventin 
puisque la consure de l'uaiversit 
Bominaux eat de 13; 
encore ü Paris an 134 
quil y mourut (quaiqu’on ignore la date 
precise de sa mort), puisqu’il I6gua & la na 
füon de Picardie, dont il avalt &i6 long- 
temps procureur et receveur, une maison 
que du temps do du Boulay, en-1068, on 
appelait encore la maison de Birridan. 

($ Eib. FIT, folio 639, ayud Jacobum 
Thomasium , Orat. XIL, pag. 274. 










.e probable 











tenstadt dans IaHante-Antriche, devrait bien, 
sit dit en pamant, en, Procurer Yimpression. 
En ce qui concerne le sophiime appeld 
Fäne de Buridan, ce pourrait: bien a’ätre 
autre chose que le’ pont aus dnes de logigue, 
mentionne par Rabelais, 1. 2, ch. 28, o: 
certain s'l doit , ou decrire le dombat d’e 








sophistiques, qui le suffo- 
quaient, mais I ne leo Rouväit aondee, et 
‚Par ce moyen demeurait empestr6 comme la 
Aouris empeigee, ou un milan pris au lacet *. 

Oh veut que P’äne de Buridan soit pro- 
prement 1’6lat d'un Ane witn6 entre deux pr- 





[Auleuns disoyent 
gne ’estoyt Ia fin An monde et le ingement - 
ft estre consommE par fen: Iesaultres, 





'x marins Neptune, Proteus , Tritons 
iet 


les persecutoyent, et que de 
‚merite etsllen. Oyui poor 
Inter comment se 
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etE une espece de rerbe, ou 
desemple, Ei a ddre f fort long- 
temps. dans les &coles. Je ne sais 
si jai bien devine ce que c’etait 
(©); can je mai encore trouve 
personne qui ait pu me Vexpli- 
Ten ni aucun livre qui descen- 
dans le detail sur cette ma- 
tiere, Gabriel Naude , gai con- 
maissait tant les livres et les 
auteurs , n’a pas bien sule temps 
de notre Jean Baridan (D). Il y 
a eu dans le XVII“. sitcle un 
auteur nomme JEan-BarTiste DE 
Burivan , qui a fait des com- 
mentaires sur les coutumes de 
Vermandois , de Ribemont , de 
Saint-Quentin, de Noyon, de 
Couci et de Reims. On en parle 
otins d’ayoine, dont rien ne le determined 
entamer Tun platöt que lautre; mais pout- 
&tre n’a-ton pas pris garde & lequiraque 
d’äne A Vadverbe an, syaonyme du famenz. 
ioerphte reprdvent6 dapräs Io 

1 de Passe- 


Se versden aß. Mearonde raum 








ten illam, 

Et sibimat duris semper dat verbera pugnis. 

Pont aux Anes signiße ati , tantöt une 
mer de ces an ou de ces utrüm'dont on ne 
sait comment sortie ; tantöt un r£pertoire de 
‚ces mömes man utrüm, av ‚des solutions, 
ou les moyens de passer par-dessus en trem- 
blant, comme les Anes war un poat dont ler 
ai a ot nur Iiment etrerir om gi 

lessous("?). Bte'estäcette 

ee mot, que Nicolas Clenard 
fait allusion daps ces paroles d'une de ses 











Irtires datde d'Ebora le 25 avril 1534. Sum 
Hotus in dialocticd (les Topiques) qui docent 
invenire argumenia : faciat Deus, ut hic feli- 


iter imeniamus medinm , non in ponte asi- 
worum, sed in thesanris’ Lusitanicis, (sunt 
enim loci dialectiel, tanquam thesauri, in 
quibus latent argumenta) quo possimus is- 
Ic apnd vos ‚bonos facere syllogis- 
mos. Rex.caır. 

@*) Eloges de Tomarini, part. I, pag. 10. 


(#2) Les logiciens dont Pauteur venais de 
parler. 
(#2) Pline , lio. PTIL, ehap. k3. 
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dans le Journal des Savans du 8 
de fevrier 1666. 

Notez que Jean Buridan a et& 
mis par Illyricus dans le- Ca- 
taloge des Temoins de la Veri- 


te (BE). 


(A) Gaguin le fait fleurir en 1348, 
et refute par-la "un conte tres-inju- 
rieux a la fondatrice du college de 
Navarre. ] Cette fondatrice etait 
Jeanne , reine de Navarre, et femme 
de Philippe-le-Bel , roi de France. 
L’acte de (N fondation est de l’annde 
1304. I a eouru des bruits fort im- 
pertinens contre l’honneur de cette 





‘reine; est quelle se faisait amener 


des &coliers, afin de coucher avec 
eux ‚et qu’apräs en avoir tire tout le 
service qu’elle souhaitait, elle les fai- 
sait jeter dans la Seine par les fend- 
tres de sa chambre, pour cacher les 
desordres de sa vie ; qu'il n’y eut que 
Buridan qui fut epargne, et qu/en 
reconnaissance de’ce privilege , il in- 
venta un certain sophisme (1). M. de 
Launoi refute ce conte par un passa- 
de Robert Gaguin, qui contient 
ces deux raisons : !’une , que Buridan 
a vecu apres cette reine : lautre, que 
cette illustre princesse a temoigne 
top de charit& envers les pauvres par 
1a fondation du collöge de Navarre , 
‚pour meriter qu’on V’accnsät d’un de- 
reglement de cette nature. Gaguin 
ne prouve sa premidre raison, qu’en 
disant que ce philosophe a feuri sous 
le je Philippe de Valois, lors- 
‚© Foulques etait eväque de Paris, 
Yan 1357 (2). La chose valait la peine 






d’&tre beaueoup mieux &claircie : car 
si Yon repon: & Robert Gagnin, 
quiilest vrai que Buridan faisait des 
legens st dep Iivres Tan 1357, mais 

il etait dejä hien vieux, on ne 


Flisserait presque aucune force 4 Vapo 
logie. Ceux qui faisaient le conte ne 
supposaient pas que la reine füt dans 
sa jeunesse, on qu'elle chotsit des 


(3) Les auteurs ne parlentque Fun ropkisme 
inseni? par Baridan : c'est celui de ldne. Or 

tuelle relauion.y a-t-il enire ce sophisme et les 
Farenes dune reine? Pages erdenous la cite 
“ion (5). 





(2). Cet endreis de Gaguin n'est point exact ;* 


ar Philippe de Valois n’tait pas en vie Dan 
1357 : il mowrut Fan 1350. Mais notes que mon 


I 
@dision a 1348. Voyes ci-dessous Im aitation (6). 








2ög 
&coliors avancds en äge. Ils supposaient 
apparemment quelle et le re- 





tour , et quelle demandait de fort 
jeuncs &coliers. Qu'elle soit done 
morte tant qu’on voudra Tan 1304, 
Buridan aura pu @tre son fait, encore 
quil ait ete en vie Pan 1357. N faut 
seulement supposer qu’alors il avait 
soixante quinze ans: Robert Gaguin 
ne dit rien qai refute une telle suppo= 
sition ; ainsı il n’a pas bien defendu 
T’honneurde cette princesse. Ce serait. 
bien pis , sl fallait ajouter foi äceux 
ji disent que Buridan etait recteur 
le Vuniversite de Paris lan 13203). 
Gaguin devait etablir solidement que 
ce professeur n’avait qu’un tel ou un 
tel Age Van 1357. $a seconde raison 
n’est point forte; car ce m’est point‘ 
une rare, que des princesses 
impudiques aient d’ailleurs mille 
bonnes qualites, et fassent des fon- 
dations tr&s-utiles & Y’eglise et au pu- 
blic. Le bon moyen de justifier cette 
reine de Navarre est de dire premie- 
rement que le conte n’est soutenu 
W’aucune preuve; et quainsi on le 
doit traiter de calomnie, puisqu’il ne 
sufät point pour n’ätre pas calomnia-" 
teur , que ce qu’on debite contre 
P’honneur de son prochain soit vrai, 
il faut de plus qu’on le czoie vrai sur 
des raisons convaincantes. ]] faut dire 
en second lieu, qu'il est contre tontes 
les nolions communes, quune reine 
de France souhaitant de se divertir 
au jeu d’amour soit obligee de faire 
venir’des ecoliers. ou tels autres in- 
discrets quil faille faire mourir, 
Von veut cacher son crime. N’y til 
pas anez de gens dans le Louvre plus 
en main et plus ä portee, quene le sau- 
raient ötre denetudians? Yoyons, quoi 
En en soit, les paroles de Rol 
jaguin rapportdes par M. de Lauuoi 
(4)- Fuerunt quogue insignibus femi- 
nis sua fata, nam uxores filiorum 
Philippi tres adulterüinsimulate 
sunt...... Ob hanc impudicitiam insig- 
nium mulierum natam fabulanı reor, 
que de Joannd Philippi Pulchri 
uxore & rerum imperifis memorari 
‚solet , eam videlicei aliquot scholas- 
tioorum concubitu usam, eosque ne 

















(2) Dullardas, apud Valer. Andream, Bi- 
bliorh. belg., pag. Ay. 
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Pateret_scelus, protinlis extinzisse, 
et in Sequanam amnem de eubiculi 
sui fenestrd abjecisse; sed unum tan- 
tum Joannem Buridanum eo periculo 
fort? liberatum , et propterea sophis- 
ma (5) ab eo editum esse : reginam 
interficere nolite, timere bonum est. 


Fuil si quidem "Buridanus Joannd 1a 


posterior‘, quippe qui Philippo Vale- 
Flo regnun wadelanie, cha Lbere- 
dium Artium nominatissimus profes- 
sor esset, multa et in rationali. et 
morali philosophid seripsit, dum Pa- 
risineecclesie Fulco presidebat anno 
jtianız resurrectiönis m ccc vi (6). 
Neo commeruit preclara mulier hu- 
Jusmodi vitio tazari, cujus iberalitate 
et misericordid erga pauperes , etc. 
Arr&tons-nous un peu sur la con- 
jecture de Robert Gagui ib sima- 
gine que les impudicites’ des trois 
Princesses , qui avaient &pous6 les 
troisfils du roiPhilippe-le-Bel, donnd- 
Tentlieu 4 la fable dont nous parlons. 
a2 B4 a des historiens qui attribuent 
& Pune de ces trois princesses Vinfa- 
mie dont Gaguin a voulu justifier 
P’epouse de ce monarque. « Margue- 
» rite reine de Navarre, Jeanne com 
» tesse de Poitiers, et Blanche. com- 
» tesse de la Marche, qui avaient 
» epouse les trois fils de Francı 
» furent accusees d’adultöre et mises 
» prisonnieres au chäteau de Gail- 
» Bra, La premiere mourut, on 
» ignore de quelle maniere (7)........ 
» C'est cette reine de Nayarre , dont 
» ondit le temperament si emporte, 
» que quand elle voyait un homme 
3 de°bönne mine, elle le fasatt mer 
» ner dans son appartement , d’od il 
» ne sortait que pour &tre precipite 
» dans la Seine, afın qu'il ne publiät 
» pas ses debordemens. Un oolier , 
» que Von n’avait pas bien attache 
» se sauva & la nage , et decouvrit 
»la verit (8). On tronve des au- 
» teurs ‚ qui attribuent ces impuretes 























(8) Co mot ne signife point iei, comme & 
Vordinaire , un raisonnement caplienz ei vom 
Pa mal lad amane SPne en 

ne enreloppais son une dnigmz 
Zu "donnait a deiner. “ 

(6) Mon alien de 
apud Petram Vidovaum. 
{Er 129 veruo, porie anno. Cha 









donis auvın. Cola affe 
re ebronologi 
ee 7 
232. 
18) La möne, 
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» ä Jeanne merede Louis Hutin (9). » 
Celle-ci ne diffäre point de la fonda- 
trice du, college de.Navarre. Ce pas- 
sage, qu’on vient de citer, se trouve 
en style un peu gaulois dans!’Histoire 
&’Espague composde par Mayerne (10). 
1 sexprime mal Jorsquil donne 2 
femme de Louis Hutin le nom de 
reine Marguerite de |Vavarre. Cela 
signifie quelle etait de la maison de 
Navarfe : or il n'est pas vrai quelle 
ao aa ; elle Be le de Robert II, 
luc urgogne (11). Il n’y a point 
de faute 11R Bomaer ve JE Kar 
varre, puisque Louis Hatin son mari 
en etait roi. 

(8) Ce conte est semblable 
& celui d’une reine 
subsistait plus au temps de Fran- 
gois Jet] Lisez cette /pigramme de 
Jean Secundus,, poete hollandais, qui 
mourut l’an 1536. 








In Arcem regiar Alb, Pı 
Carrie, Aasentes ubi yolris Sequana Ym- 


inutam » fertur quam colnisse prilue 
ra Junetaregina libidinis, arcem, 
een 
, quassala andis ‚ventir habitatur et imbri, 
‚Mulıa ubi ferales nocte querantur aves: 
Cypris ubi mitis, 'ez0sa eruenias, 
Chaonias sedem ponere nolit aveis ı 
Qud six, qud furim volitent , qud plurima 
farm 


‚Exulilet raucis questibus umbra suum. 
Sie domus aiernlm numerosa conscia cmdis 
Impia lasciva facta nit Domina. 
‚Labuntur , leniis et condemnata rainiz 
‚Implorant hominum pendula saza manns. 
1 t frustra: stant hecrata lege everd, 
Instauratricem ne ferat ullas opem, 











(C) E’äne de Buridan...... est une 
espöce de proverbe..... Je ne sais si 
Jai bien devine ce que cetait.) Jai 
ru assez long-temps que ce n’etait 
autre chose qu’un exemple que Buri- 
dan avait donne de la dependance 














10) Mayerne, Histoire d’Espagne, tom. I, 

N 
mei cela s 
ar! 

[erg ‚ndue, Epigrammal. Äibro, Pag. 


‚54. Balav. , 1619. 
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\ 
duns laquelle les bötes vivent par 
ragport aux objets des sens. Ceux 
qui tiennent le franc arbitre propre- 
ment dit admettent dans l’'homme 
une puissance de se determiner ou du 
cötd droit ou du cötd gauche, lors 
möme que les motifs sont parlaite- 
ment dgaux de la part des deux objets 


'opposes; car ils pretendent que notre 1 


Ame peut dire, sans avoir d’autre 
raison que celle de faire usage de sa 
libert6, JP’aime mieux ceci que cela, 
encore que je ne voie rien de 
digne de mon choix dans ceci que 
dans cela. Mais ils ne donnent point 
cette force aux bätes brutes : ils sup- 
posent donc qu'elles ne pourraient 

int se determiner & la presence de 
jeux objets qui les attireraient &gale- 
ment Y’un Fan cötd, et l’autre de 

Yautre : que, 'par exemple, un äne 
bien aflamd mourrait de faim «entre 
deux boisseaux d’avoine, qui agiraient 
€galementsur ses facultes; car n’ayant 
point de raison deprefererl’un & lau- 
tre, il demeurerait immobile comme 
un morceau de fer entre deux aimans 
de ındme force. La m&me chose ar- 
riverait, sila faim et la soif le pres- 
saient Egalement , et quil eht derant 

ui un boissean d’avoine et un seau 
d’eau qui agissent de m&me force sur 
ses organcs. Il ne saurait par oü com- 
mencer ; et s’il mangeait avant que 
de boire, il faudrait que sa faim füt 
plus grande que sa soif, ou que !ac- 
tion de Peau füt plus faible que celle 
de Pavoine, ce qui est contre la sup- 
position. Buridan se servait de cet 
exemple , pour montrer que si un 
motif externe ne dstermine les bötes, 
leur Ame n’a pas la foroe de choisir 
entre deux objets dgaux. Il y avait 
lien de rire et de plaisanter sur la 
supposition d’un ‚et möme 
de bien subtiliser les chicaneries de la 
dialeotique selon la mode de ce temps- 
3a. II ne faut done point s’stonner que 

Y'äne de Buridan soit devenu si eel&- 
bre dans les &coles. Je remarque 
le sieur Naude a mis cet Ane entre les 
fictions de Pesprit humain (13) ; et je 
dirai , par occasion, que les scolas- 
tiques se tourmentent de telle sorte 
pour assigner une cause ä chaque 

is demandent la raison paur 

















effet, qu’ 





3) Poyes ser paroles a la fin de cat Ali- R 
I 


laquelle un individu de chaleur, par 
exemple, est plutöt produit quun 
autre. La chaleur est, selon eux, une 
espdce de qualite qui comprend soı 
son encäinte une infinite d’individus 
possibles, Le feu produit un de ces 
Individus toutes les fois au gchauffe 
l’eau ; mais jaoi plutöt Yan que 
"antre? Tourner-vons'de tous les 6 
tes, vous ne trouverez aucun point 
fize nulle part que dans la pure vo- 
lonte de Dieu : ıl faut ici trans; 











Bus 1a loi des dcoles, Von est philosophi 


recurrere ad Deum, et enseigner que 
comme la cause seconde determine 
la premidre quant ä Pespece, la pre- 
mies cause determine Ina seconde 
quant & Pindividu. Si vousremontez 
ploshat si vous demandez ponranei 
eu choisit plutöt un individu de 
chaleur quun autre, on vous repon- 
dra, son independance supr&me lui 
donne droit de choisir, sans que la 
superioritd de Vobjet le determine. 
Ceci n’est pas sans dificulte:il ya 
1a plus de profondeurs que Yon ne 
pense. Voici le passage de Naude qui 
vient d’ätre indique inion anti- 
ipde de ces illumines freres de la 
A totalement vaine, 
fausse et impossible, ne participant 
zuire &ire que celui de Babbaye de 
Thelme dans Rabelais, de la lesine 
‚Pparmi les Italiens, des voix de Ru- 
celin , des universaux d’Occham, de 
Väne de Buridan, anges des Sadu- 
cdens „ utopie 'orus, secondes 
intentions , vide , infinite „ &quinite , 
mont-d’or, chimöre et ens rationis des 
‚Philosophes (14). Ceci s’accorde avec 
na supposition; car un Ane aflamd et 
attird &galement par deux mesures 
d’avoine, et demeurant immobile & 
cause de cette &gale attraclion,, pa- 
rait. un cas physiquement impossible. 
Ti m’est venu depuis pen une autre 
jensda; c'est que P’äne de Buridan 
Kai un sophirme que Se plilasophe 
roposait comme une espece de di- 
Temme, afın que quelque chosequ’on 
lui repondit, ilen tirät desconelusions 
embarrassantes. I supposit, ou un 
ne bien aflamd &ntre deux mesures 
d’avoii meme force, ou un äı 
autantpresse de la soif que de In faim, 

















(14) Nandö , Iastraction sur les fröres de Ia 
Boso-Croiz, 


rag. 19. Voyen aueri on Dielogue 
Pag. 25. 
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entre une mesure d’avoine et: un sau 
Weau qui agissaient dgalement sur ses 
;anes, Ayantfait cette supposition , 
emandait, que fera ce dne (1)? 
Sion Iui r&pondait,, il demeurera im- 
mobile: done , concluait- il, il mourra 
de faim entre deux mesures d’avoine, 
2 mourra de soif et de faim, ayant 
tout aupres de li de quoi boire et 
de quoi manger. Cela paraissait ab- 
surde : il pouvait done mettre les 
rieurs de son cöt€ contre celui quilui 
aurait fait cette reponse. Que si on 
lui repondait, cet Ane ne serait pas 
asıez böte pour selaisser mourir de 
faim ou de soif dans une telle situa- 
tion : done, coneluait-il, iZ se tour- 
nera d'un cöte pluröt que de Lautre, 
encore que rien ne le pousse plus for- 
tement vers cet endroit-la 
celui-ci; donc il est doue 
arbitre; ou bien il peut arriver Que de 
deuz poids en &quilibre, Yun fasse 
rernuer l’autre. Ges deux consequeni- 
ces sont absurdes : il ne restait done 
que de repondre que l’äne se troure- 
rait plus fortement ebranle par l’un 
des objete; mais e’&tait renverser la 
supposition , et ainsi Buridan gagnait 
le procts de quelque maniere que Yon 
repondit A sa demande. Ce sophisme 
me fait souvenir du crooodile des 
stoiciens (16), de !’Electra d’Eubuli- 
des(17), et de semblables questions 
captieuses des anciens dialecticiens „ 
auxquelles on donnait le nom de la 
chose qu’on y prenait pour exemple. 
Spinoza ne parle point del’äne, mais 
de Pänesse de Buridan (18) ‚ et il 
avoue sans, facon, qu’un honme , 
qui serait dans le cas de cette Anesse, 
monrrait de faim etdesoif (19). ’Ane 
Bardin est un proverbe en Bourgogne, 
dont Paradin a donne une fausse 
‚Etymologie (20) ; car il est visible que, 
Burdin a succede par corruption d 
Buridan. Pour le dire en passant, 











Yaveu de Spinoza est tres-mal fonde; 





(16) Foyes Imeien, in Hermotima, et in 
ione vıtarum , apud Gamendum ın Logieh z, 
cap. VI, pag. 
(17) Badrt., lib. II , apud Gassend. , ibid., 
op. TIT ‚pag. ko. 
(18) Spinoza, 
(19) Idem, ibid, , pag. 9ı- 
(ae) Annales de Bourgogae , lin II, pag- 
u 








Eihices , part. IT, pag. 9. 
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carilya ‚our le moins denz voies 
par lesquelles ’homme se peut dega- 
ger des pidges d ‚eqpilibre. L’uneest 
celle que j'ai dejä alldguee ; c’est que 
pour se flatter de lagreable imagi- 
nation quil est le mafıre chez Int 
et:qu'il ne depend pas des objets,, il 
ferait cet acle, je veux preferer eeci 
& cela, parce quil me plaft d’en 
user ainsi; etalors, ce qui le de» 
terminerait ne serait pas pris de Pob- 
jet : le motif ne serait tird que des 
idees qu’ont les hommes de ’ieurs 
Propres perfections, ou de leurs fa- 
<ultes naturelles. Lautre voie est 
celle du sort ou du hasard. On donne 
& deeider ä un homme sur la pre- 
ssance de deux dames : il ne trouve 
rien en elles qui le determine; cepen- 
dants’il fallait. de toute necessite qufil 
tt passer Pune devant Pautre, il ns 
demeurerait point court, illes ferait 
tirer & la courte paille, Il ferait la 
möme chose ü l’egard de deux cour- 
tisanes aveo qui il se vondrait di- 
vertir, mais sans vouloir marquer 
aucune ombre depreferenoe. La cour- 
te paille deciderait par oü il oem- 
mencerait : V’equilibre nele ferait pas 
demeurer dans linaction, comme Spi- 
noza le pretend. On en trouverait le 
remede. 

(D) Gabriel Naude...... n’a 
bien su le temps de notre Buridan.} 
I a cra que Nicolas Oresme (at), 
Precepteur de Charles V roideFrance,, 
2 prdcde Buridan; car aprds avoir 
observe que ce precepteur de Charles 
V. publia en Frangais la Politique et 
la morale d’Aristote,, il ajoute que 
Buridan publia quelques questions 
sur la Politique d’Aristote un pen 
apres. Paulö post etiam Johannes 
quidam Buridanus celeberrimi nomi- 
his sophista suas in libros politicorum 
questiones evulgavit, sed nugaces ae 

tas, ut ejusmodi scolasticorum 











ferm2 omnia (23). U faut savoir que 


‘ce ouvrage de Nicolas Oresme fut fait 
entre Yan 1370 et an 1377 (23). Or , 
selon Gaguin, les ouvrages de Bu- 
ridan sur la logique et sur la morale 


a1) ZU Io qualifie archevöque de Bayeuz : il 
411 gli arena Ba 
reux n'er quun drchd, 

(22) Naudwus , Bibliogr. poliica , pag. 26. 
(a3) Yoyes M. de Launei, Hist. eolleg. Na- 
varı, pag: 451. 





-—n 


BURNETTUS. BURRHUS. 


appartiennent & Paunde 1348 (af). 

Ps ne devons pas Fr ne 
‚comprenne les ecrits sur 1a politique 
sous ceux de morale. 

(E) Buridan a di mis. ....... au 
catalogue des temoins de la verite.| 
On nous le donng ld comme un auteur 
orthodoxe sur les questions du franc 
arbitre. Andreas de Castro et Joan- 
nes Buridanus disputant de libero 
arbitrio contra alios sententiarios , et 
veram tuentur sententiam, Pide 
Andr. in ı. sent. dist. 45. et Bun- 
danum in 3. Ethic. (25). Voyons la 
paraphrase qu'a faite de ces paroles 
un ministre de Hollande. Joannes 
Buridanus recior schole parisiensis 
ejusquo nomine Romam 
fessione quoque philosophäs „ scrip- 
tis clarus, stylo quidem barbarus, 
verum sententih orthodorus „adeoque 
ut inter theologos referendus, pro 
studiorum communione , ita et inter 
testes veritatis. Nullo enim modo 
placuit ipsi quad Roma ex Pelagü 
sententid de peccatoris coram Deo 
justificatione ium temporis audiverat , 
et passim receptum erat : adeo 
renascenti de gratuitd per Tidem in 
Christo juxta Scriptur@ doctrinam , 
justificalione , renasceri inguam sen- 
tentie adsupulabatur Buridanus nos- 











Ur. 2.2... , sententiam suam oriho- 
dozxam..... in 3. Ethicorum Aristote- 
lis proposuit (26). 


(24) Woyen eitdersu la eitation (6). 
123) Flsie Tlpien in Casa, Ten. Ver, 
b. XVIIT, pag. 1809, edit, Genev., 1608, 





BURNETTUS ‚ ou BRUNET- 
TUS Latinus etait Florentia. Il 
a fait un livre intitule, Tresor 
de Porigine et de la nature de 
toutes choses. 11 le composa pre- 
mierement en frangais, et puis 
ilen fit une version ıtalienne (a). 
Ce qu'il repondit & ceux qui lui 
demanderent pourquoi il avait 
€crit en frangais, et non pas en 
‚ RR) Mabillon , Mur. ital., tom. I, pag. 


us ,pro- Be 
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italien qui etait sa langne ma- 
ternelle , montre quil y a lmmg- 
temps que notre langue est foht 
en vogue dans les etrangers 
(A). Il composa plusieurs autres 
livres, et meurut ä Florence, 
Pan 1295 (d). Voyez Yarticle 
Dunze. 





(6) Michael Pocciant., de Script. derent., 
peg.34- 
(A) Ce qw'il repondit..... montre 
’ly a long-semps que la langus 
FFangaise est en vogue chez les etran- 
'rs.] Il douna deux raisons de sa 
oonduite : la premire , qu’il demeu- 
rait en France , lorsqu’il compora son 
Trait4; la seconde, que la langue 
frangaise etait_ plus agreable et plus 
commune que les autres : Percio che 
la parlatura franciescha & piu dilec- 
tevole e pin commune che tutti Li altri 
linguaggi (1). C'est ce qu'on lit au 
Ier. chapitre de son livre. 1 n’a paru 
qu’en italien. 


(4) Mabill, Mascom. 





lie. tom. I, pas. 


BURRHUS (Arranıos) etait un 
homme de merite, et digne d’un 
meilleur siece que celui de Ne- 
ron. Agrippine, mere de ce 
prince, se voulant acquerir Bur- 
rhus, qui setait rendu fort re- 
sommandable, dans les ger > 

uada & l’empereur Claude 
Fon mari d’oigner les deux com- 
mandans des cohortes pretorien- 
nes (a) , et de conferer cette 
charge & Burrhus tout seul (6). 
On Äui confera ensuite ceile de 
goaverneur du jeune Neron, et 
on Iui donna Sentque pour ad- 
joint. La bonne intelligence oiz 
vecurent ces deux gouverneurs 
(e) ‚ fait connaltre qu'ils araient 

(@) C’estädire , du rögiment des gardes. 


(6) Taeit., Annal., U. XI, cap. XLIT, 
ad ann. 8b. ms 


(e) Tacit. , Annal., Ib. XHT, cap. I, 


264 
un grand fonds de probite, et 
quils songeaient principalement 
au bien public en &levant ce 
jeune prince, qui sous de tels 
maitres serait devenu un empe- 
reur accompli, si une mechan- 
cete superieure de naturel n’a- 
vait rendu inutiles tous leurs 
soins. Neron, ayant resolu de se 
defaire desa mere, pensa & öter 
& Burrhus la charge de colonel 
des gardes (d), se souvenant 
qu'il la tenait d’Agrippine , et 
craignant que ce bienfait ne l’at- 
tachät aux inter&ts de la mere 
preferablement & ceux du fils; 
mais, soit que Seneque emp&chät 
le coup ‚ soit pour quelque autre 
raison , Burrhus cdnserva son 
poste, et approuva qu’on fit 
mourir Agrippine, pourvu qu’on 
la convainquit de ce dont on 
Vaccusait. I representa a Neron 
que le moins qu’on dät une me- 
re etait de lui donner lieu de 
repondre aux accusations (e). 
Cet expedient detourna l’orage 
pr lecoup:: Burrhus fut accuse 
ui-m&me quelque temps apres, 
et se justifa %. Enfh Nöron 
ne voulut plus differer la mort 
d’Agrippine, et Burrhus, ne pou- 
vant sy opposens s’excusa & tout 
le moins d’en donner Fordre a 
aucun des soldats des gardes (g). 
DL eut plus d’une fois le chagrin 
de faire semblant d’approuver 
les infamies de Neron, auxquel- 
les il ne pouvait trouver de re- 
mede m Il mourut !’an 62 du 
TI", siecle , trois ans apres Agrip- 


(d) Idem, ibidem, capite XX, ad annum qı 


(0 Ibidem. 
CH) Ibidem, cap. XXIIT. 

(@) Ibidem, cap. PII,ad ann, 812. 
() Idem., cap. XV. 
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pine , non sans soupgon de poi- 
son (i). 


(© Idem. ‚cap. LI, ad ann. 815. 


BUSBEC (Avcep Gisien (a), 
SEIGNEUR DE ) , homme illustre 
par ses ambassades, naquit ‘a 
Commines (5), !’an 1522 ‚ d’une 
mere de basse naissance, mais 
d’un pere qui etait de bonne 
maison , et seigneur de Busbec 
sur la riviere de Lis, et qui ne 
s’etait point mesallie pour met- 
tre cet enfant au monde. Sans 
commentaire, on peut voir aise- 
ment dans ces paroles qu’Auger 
Busbec etait bätard. Il nedemen- 
tit point'la bonne opinion que 
on a communement de esprit 
de ceux qui, comme lui, naissent 
hors du mariage. Il fit des pro- 

‚res merveilleux de tres-bonne 

eure; ce qui obligea son pere, 
qui l’elevait dans sa maison , & 
n’epargner ni soins ni depenses 
pour le faire bien itistruire , et 
Ale Iögitimer par un rescrit de 
Pempereur Charles V. On l’en- 
voya €tudier dans les plus cele- 
bres academies, a Louvain, a 
Paris, a Venise, & Bologne et a 
Padone (c). Il profita exträme- 
ment sous les grands maitres 
quil ouit en ces lieux-Ia. Il fut 
quelque temps a Londres chez 
Yambassadeur de Ferdinand ‚ rot 
des Romains (d) (A), d’oü etant 
retourne en Flandre , il.y regut 
une lettre de ce prince, qui lui 
apprit qu’on le destinait & l’am- 


(@) En latin Augerius Gislenius Bushe- 
ins. 


(6) Bourg de Flandre sur la rivre de 
Lis. La Croix du Maine, Biblioth, franpeise, 
‚Pag. 475, le fait natif de Bruges. 
(c) Ex Valer. Andr. ; Bibl. belg., pag. 9. 
(d) Nommd Pierre Lasso, 
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bassade de Constantinople. Il se 
rendit promptement & Vienne , 
d’ou il partit bientöt ppur cette 
ambassade (B). N’ayant point 
trouve Soliman & Constantino- 
ple,, il fut oblige de Yaller cher- 
cher a Amasie (C). Il avait ee 
envoy& & la Porte , pour y de- 
meurer en qualit& d’ambassadeur 
ordinaire ; neanmoins il y fit 
tres-peu de sejour. Il ne put 
obtenir de Soliman qu’une treve 
de six mois (D), et ıl fut trouve 
& propos qu'il s’en retournät 
promptement vers Ferdinand , 
‚pour lui porter la lettre de !’em- 
pereur turc. Il le fit, et fut 
aussitöt renvoy& avec d’autres 
ordres ä ce fier monarque, qui 
ne voulait entendre aucune rai- 
son sur les affaires de Transilva- 
nie. Cette seconde ambassade fut 
beaucoup plus longue et plus 
heureuse que la premiere; car 
elle dura sept ans, et finit par 
un bon trait€ (e). N’oublions 
Pas , qu’encore qu’il ne negligeät 
rien de tout ce qui concernait les 
affaires de Pambassade, il ne 
laissait pas de travailler pour la 
republique des lettres, tant par 
rapport & la critique, que par 
rapport & la physique. Il ramas- 
sait des inscriptions (BE), il ache- 
tait des manuscrits (F), il re- 
cherchait les plantes rares , il 
s’informait de la nature des ani- 
maux. On a les preuyes de tout 
cela ‚ soit dans le Tresor de Gru- 
terus, soit dans la bibliotheque 
imperiale, soit dans les livres de 
Mathiol ; et P’on sait qu’& son se- 
cond voyage de Constantinople , 
il amena avec lui un peintre , 
afın de pouvoir communiquer 


() Ex Epistolis Busbequü de Legatione 
tareich, 
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aux curieux la figure pour le 
moins des plantes et di betes 
gi m’etaient pas fort connues 
lans }’Occident (f). II penetra 
parfaitement l’etat de la monar- 
chie ottomane, et les veritables 


„moyens de l’attaquer avec suc- 


es, sur quoi il composa un dis- 
cours fort judicieux (g). La Re- 
lation qu’il composa de ses deux 
Foyages de Turquie est aussi 
un bon ouvrage, et quia merite 
Yapprobation de ceuz qui savent 
juger de cette sorte d’ecrits (G). 
I avait quelque envie de passer 
le reste de ses jours dans une vie 
privee (h) ; mais il fallut qu’il se 
wembarquät plus que jamais a la 
cour. On lui confia le gouverne- 
ment des jeunes princes, fils de 
Maximilien II (); et lorsque la 
princesse Elisabeth ‚«fille de cet 
empereur , fut mariee avec Char- 
les IX, roide France (A), on lui 
donna la commission de la con— 
duire A Paris. Cette reine lui 
donna toute V’intendance de sa 
maison et de ses affaires; et, 
quand. elle sortit de France, 
apres la mort de son mari , elle 
!y laissa comme son ambassa- 
deur (2). Il eut aussi ce caractere 
de la part de l’empereur Rodol- 
Phe jusques en 1592 (m). Alors, 
ayant obtenu permission de fai- 
re un voyage en Flandre , pour 
y donner ordre A ses affaires par- 
ticulieres , il. prit la route de 
Normandie. Mais il eut beau se 


zu Mech Adam. ,Vit. Jurican., pag. 
18. 


(8) Intitul6 De‘ Re Militari contra Tur- 
cam instituendä consili 

(h) Busbeq. „epist. IV, pag. 372, 373. 

(@) Yoyes la remarque (A). 

(&) En 1570. 

(4 Thuan. , ib. CIV, pag. 485. 

(em) Melch. Adam. , pag. 316, 
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munir, tant.des passe-ports du 
“roi (n), que des passe-ports de la 
ligue,, il ne laissa pas d’ötre vold 
et maltraite par an parti de li- 
ux (H), dans le village de 
un, & trois lieues de Rouen 
(0). Ces brigands n’oserent pas 
le retenir prisonnier , ni empor- 
ter son bagage , quand ils eurent 
fait reflexion sur h2 qwil leur 
represeata touchant les droits 
inviolables de son caractere ; 
mais quoiqu’ils lui eussent rendu 
sa liberte et ses coffres, il ne 
laissa pas d’interrompre son 
voyage. Il se fit mener dans la 
maison de la dame de Maillot, & 
Saint-Germain proche deRouen, 
et il.y fut saisi d’une fievre qui 
Vemporta dans quelques jours , 
le 28 d’octobre 1592. Son corps 
fut honoraklement enterre dans 
Veglise du lieu , et son cour fut 
apporte au Pays-Bas , pour &tre 
mis au tombeau de ses anc&tres 
). Il se plaisait tellement en 
rance, qu’il acheta des ter- 
res, et qu’il paraissait avoir en- 
vie de s’y fixer (I). On a loue 
des harangues qu’il y avait faites 
en frangais aux rois de France 
(g). La terre de Busbec fut eri- 
gee en haronie par V’archiduc 
Albert , gouverneur et puis sou- 
verain du Pays-Bas espagnol (r). 
Ce prince voulut par-la honorer 
la memoire de son gouverneur, 
et lui temoigner sa reconnais- 
sance. ' 
() ‚ib. CIP, pag.316. 
OBERE. 


Pag.8ı. 

\ Melch. Adam., Vit. Jurisc., pag.316; 
Valer. Andres Bibl, beig., pag. 93; Hi 
toire de 'archiduo Albert, imprimde & Colo- 











u "Coia du Maine, Biblioth. frant-, 


PER: do Varelidoe Albert, Pag: 9 
um. 
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(A) Il fut quelque temps a Londres 
chez ne do Ferdinand roi 
des Romains.] L’anenyme qui a pw 
blid en 1093 }’Histoire de l’archiduc 
Albert ‚ dit (1) que !’empereur Ferdi- 
nand II (5) mit notre Basbec avec son 
ambassadeur en Angleterre, et le 
donna pour precepteur & ses enfans. 
Jene crois pas que Yun de ces faits 
soit plus vrai que Vautre. Je vois par 
la premiere Relationde Busbec, qu'il 
ne commenga d’ätre connu de Ferdi 
nand qu’apres avoir die & Londres 
‚chez l’ambassadeur de ce prince. Vor 
te fugit cum essem ex Anglid domum 
reversus a regis Philippi et regine 
Maria nuptüs , ubi fueram inter co- 
mites don Petri Lassi quem honoris 
caussd ed Romanorum rex Ferdinan- 
dus dominus meus clementissimus le- 
taverat , quemadmodium idem Fer- 
Ainandus me per litteras ad hoc iter 
evocdrit (3). N raconte pen apres com- 
ment il fut introduit par Jean Van- 
der Aa, secretaire de Ferdinand ‚ et 
avec quelle bonte il fut:regu de ce 
prince. Ut Viennam veni per Joan- 
nem Vander Aa ad Ferdinandum cui 
is erat a secretis introductus cum ed 
benevolentia significatione excipior , 
(ud is rex uti solet erga eos quorum 
fe fide et probitate opinionem. ali- 
quam concepit (4). Tout cela sent sa 
Premiere connaissance; d’autant plas 
que les historiens de nolre Busbec re- 
marquent qu'il fut attire ä Vienne par 
es Bons offees de ce Vander An » qui 
&tait Flamand comme lui (5). Quand 
möme ce ne serait pas une prenve de 
premiere comnaissance , on ne me 
pourrait pas raisonnablement contes- 
ter ce que je pretends, vu que Bus- 
bee ne dit pas un mot qui fasse sen- 
tir que Ferdinand et contribud au 
voyage d’Angleterre. N’eüt-il pas dtd 
bien glorieux au sieur de Busbeo, d’a- 
voir ete mis de la main de Ferdinand 
chez Nambassadeur envoye ä Londres 
au tömps des noces du prince d’Espa- 
‚gne ? Pourquoi eüt-on tu une cireon- 
stance ei honorable ? Joigpez ä cola le 
ilence de tous les auteursque;j’ai com- 
sultes , et l’observation expresse de 
1) Pag. 
8 I fallen dire Fendioand Ier. 
3 Baibeg, pin 














% Ibi 
in Vit, Jurise. , pag. 316. 
es Sciences, iom. I , Pag. 
80, qui’ le nommens Pierre Vanderan. 
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Valere Andre, que ce fut l!’ambassa- 
deur m&me qui attira Busbec 4 Lon- 
res. Comptons done ceci pour une 
faute de Yanonyme. En voicı une au- 
tre. Il est sür par les relations de Bus- 
bec , que depuis son introduction & 
la cour de Ferdinand , jusques ä Pan- 
nde 1563, il ne s’oceupa qu’ä ses am- 
bassades de Canstantinople. II fau- 
drait done, s'il avait etE precepteur 
des enfans Ae Ferdinand , qu'il Peüt 
eid depuis ’annde 1562. Or alora les 
fils de ce prince n’etaient point d’un 
Age ä cela. C’etaient les fils de Maxi- 
milien , roi des Romains ‚qui avaient 
besoin de gouverneur et % Pprecep- 
teur ‚ et.ce furent eux aussi dont 1’6- 
ducation fut commise ä notre Bus- 
bec (6). Je ne doute point que Mordri 
m’ait trompe cet anonyme. Voyez la 
remarque suivante. 
le destina a 
tinople 
ırtit bientöt pour cette ambas 
Ilayait regu ä Lille la lettre de 
Ferdinand le 3°. jour denovembre, et 
il lui fallut &tre’ä Bude au commen- 
cement de decemhre (7). Jugez s'il eut 
1e temps de se pröparer a faisir 
mais on ne pressa le depart d’un 
bassadeur autant que le sien. Cepen- 
dant, si nous en voulions oroireM. Mo- 
reri, la chose se serait passde ainsi. 
L’empereur Ferdinand Ie*. Vaurait 
er & Vienne en Autriche,, os 
ai 


urait choisi quelgue temps m 





u 
sad. 














pour &tre precepteur de ses onfans ı 
et ensuite il Vaurait envoyd 
deur & la Porte. Voilä les confusions 
de temps et’de faits oü tombent ceux 
qui ne consultent pas les pieces origi- 
nales. Si on les avait bien consultdes „ 
on aurait vu que Ferdinand n’etsit 

we roi des Romains, lorsqu’il appela 
Busben a Vienne,, et que le premier 
emploi qu'il lui donna fut. Vanıbas- 
sade de la Porte. L’historien que j'ai 
refute dans la remarque preeed 
avait sans doute consultd Mordri: 
Lqwil au qu’Auger = 

tes en wie, aprs que lempo- 
ehr Ferdinand de. Teut donne pour 
Precepteur a ses enfans (8). Je suis 

(6) La Vie de Basbee & In fie de ses OR: 
yras; Melchior Adam, pag. 366; Balları, pag. 
20; Smert, Atbenm Deisiem ; Teisier, Kloges 


age, ne parent 
Tee derfls de Marimilin. 


» Iatre , au commencemant. 
® ade Varch, Albert. ,pug. 9 
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moins surpris de ces fautes , que de 
cellea que je m’en vais remarquer. Les 
paroles de Busbec,, que j'ai eitden , te- 
‚ent qu’il ne quitta l’Angleterre , 








ü avait.ete chez l’ambassadeur du 
rei Ferdinand » qu’apres les noces de 
il 





pe et de la reine Marie , c’est- 
quapres le 25 juillet 1554, et 
quil n6 il von premier vayakı de 
onstantinople quapres son retour 

&Angleterre. Il faut done que Von 
<onfonde la chronologie „ lorsqu’on 
dit qu'ayant demeurg quelgues mais 
chez Fambassadeur d’Angleterre , oü 
il etait alle & Päge de vingt-trois ans, 
il retourna dans sa patrie, et s’y ar- 
röta jusqu’ä ce qu'l fut appele ü la 
courde Ferdinand (9). Cola suppose 
gene yorage @Angleierre et celui 
le Vienne,, ne farent pas fort dloi- 

goes Pan de Vautre : il west dono pas 
Yrai, comme on Vassure, quil ait 
fait celui d’Angleterre ä läge de vingt- 
trois ans. On ne saurait ätre disculpe 
d'une lourde faute : car d’un cöte ‚on 
donne & Busbec soixante-dix ans en 
;et Ion dit de Pautre , quä läge 

ans il sarräta quelques 

moi & Londres chez Vambassadeur de 
Ferdinand : il 2y serait donc arräts 
























Van 1545 ; mais il dit lui-m&me qu'il 
fit lo voyage de Constantinople apris 
avoir eiöchea ce möme ambassadeur, 
et apräs les noces de Philippe avec 





Marie, reine d’Angleterre , qui se fi- 
rent le 25 de juillet 1554. Il dtait dono 
lus Age que Valdre Andre ne dit ors 
Yes voyage de Londres. Cet auteur 
fait una autre faute: il dit que Bus- 
bec ne passa chez ’ambassadeur , 
qu’aprds la mort deson pre : Patre 
& vivis sublato , juvenis etatis anno 
tertio ac wicesimo in Anglianıa Ferdi- 
nandi imperatoris oralore evocatur „ 
cujus contubernio per menses aliquot 
Jamiliariter usus in patriam revertitur 
(10) ; mais Busbeo temoigne qu’ayant: 
regu, apres son retour de Londres, Is 
letire a Feräinund ‚ilne difera son 
voyage de Vienne qu’autant de temps 
geäfaienfallut pour aller dire ah 
ä son pere et ä ses amis, Quas (litte- 
ras).cum Insulis 3 novembris gecepie 
som, tantum more interposui 
ad Busbequium deflecterem , patri- 
que et amicis valedicerem (11). D’ail- 


bag. ,pag. 33. 


1, init. 
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Yeurs est-il de Ja bonne exactitude de 
donner en 1545 la qualite d’empereur 


& Ferdihand ? Il ya une chose qui 
urrait embarrasser dans ces paro- 
Krde Busbec: Donte fugie chm dem 
ex Anglid domum reversus & regis 
Philippi et regine Marie nuptiis , 
ubi fueram inter comites don Petri 
Lassi..... quei ‚Ferdinan- 
dus me per litteras ad hoc iter evo- 
edrit. Quas cum Insulis 3 novembris 
accepissem. Elles signifient qu’il ne 
retourna en Flandre, qu’aprds les no- 
ces de Marie , reine d’Angleterre , 
doä il „ensuit gus)a Iatre , qui 
regut ä Lille le 3 de novembre , ne 
fat rege pour le plus töt que le 3 de 
novembre 1554 : et cependant la Re- 
lation du premier Voyage qu'il fit A 
Constantinople, apr&s la reception de 
oette lettre , est datde de Vienne le 
1er, de septembre 1554, etla Relation 
du second Voyage est datde de Con- 
stantinople le 14.de juillet 1555. Pour 
lever cet embarras , il ne faut que 
oorriger ces deux fausses dates, en 
mettant 1555 & la premiere, et 1556 
&la seconde, car puisque Busbec. 
‚elare que sesambassades ont dure huit 
ans (»2), et qu'il fut de retour de la 
dernidre peu avant que Fon couronnät 
Marimilien roi des Romains, ce qui se 
fit le 30°. jour de novembre 1562, il 
est manifeste que le mois denovembre 
augael ilse disposa an premier voyage 
est celuide l’annee 1554, et quele mois 
denovembre auquelil commengale se- 
cond est celui de Vannde 1555. Quand 
il parle de son arrivee ä Francfort , 
u avant qu’on couronnät Maxi 
Ten. dit quilyaraitsept ans moi 
un jour quil etait parti de Vienne 
‚ur son second voyage (13). Pais 
Bone que sa seconde lettre est la rc 
lation du second voyage de Coı 

















stantinople , il est clair quelle doit . 


üre datee, non pas da 14 dejuiltet 
1555, mais du 14 de iulechtnse: 
Boos 'trouverons encore iei en faute 
M. Moreri. II dit que Busbec procura 
‚on 1560 la liberte d’ Alvares de San- 
de, de Sanche de Live, et de Be- 


jenguel de Requesons , pris par le 
Basta Piali on Ülle de Gender ‚at 





bog. „epist. IV, pag. 360. 
(13) Jdem, epist. IV , pag, 31. 
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s’enrevintaveele premier surla finde 
la m£me annee& Vienne. Il n’y’a que 
deux ansdemecompte.Melchior Adam 
a ete ici le manvais guide de Moreri. 

(C) Zi fut oblige d’aller chercher So- 
liman & Amasie.] Il ne faut qu’avoir 
jeidlen yeux sur Ja premiere de ser 

ttres, pour y voir cette veritd; et 
cela me persuade que, de cent au- 
teurs qui parlent d’Auger, Busbec,, il 
n’y en a pas six qui remontent ä la 
source. Pour M. Moreri, il est bien 
certain qu’ilne se donne pas cette 
peine. Soliman, dit-il, etait alors & 
Constantinople, Boesbee fitun second 
vores“, auprös de lui ä Amasia en 

fsie. M. Moreri n'est pas le seul qui 
partage de la sorte les deux ambas- 
sades, je veux dire qui pretend que 
Busbec alla la premiere fois ä Con- 
Yantinople > FR seconde & Amasia : 
Valere Andre croupit dans la meme 
erreur. Hac prima illius in Asiam 
legatio, il parle de l’ambassade de 
Constantinople , altera Amasiana 
Fuit. Melchior Adam(14) ‚etSwert(15), 
s’expriment de la m&me maniere. 
Dans la vie de Busbec ä la töte de ses 
@uyres, Vexpression est encore plus 
&efectucuse = on y distingue Yambas- 
sade d’Asie d’avec celle d’Amasia. 
Legationibus claruit quarım prima 
Asiana fui altera Amasiana 
Fuit (16). Le est quil yenaqui 
‘ont cru sans doute que l’ambassade 
d’Amasia n’etait pas pour le grand 
Turc, mais pour quelgue autre prince 
de Orient. J! porta aussi sa renom- 
mee, c'est ainsi que parle un auteur 
frangais (17), dans les cours de !’-Asie. 
Ses ai ‚sades a Amasie et a Con- 
stantinople Vont fait regarder avec 
admiration par ces peuples de ’O- 
rient. Ce qui a donnd hieu & Verreur 
est apparemment de voir qu’on le cite 
comme l’auteur d’une relation d’un 
voyage de Constantinople, et comme 
Fautour d’une relation un voyage 

'Amasie. Sa premiere lettre con- 
tient en eflet ces deux relations ; 
mais ‚outre que ces deux voyages se 





ana Aurtane Meke 
Pag. 316. 
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rapportent & une seule et meme am- 
bassade, quiest la premidre, ce serait 
parler tres-improprement, que de 
caracteriser la seconde par Amasia, 
juand m&me il serait all la seconde 
fois ä Amasia sans passer par Con- 
stantinople. La denomination des am- 
ssades ne se prend point des villes 
oa Pon donne audience anx ambas- 
sadeurs, mais de la cour & laquelle ils 
sont enyoyes. Ce serait une chose 
bien plaisante ‚si un ambassadeur de 
Vempereur au ri d’Ängleterre, qui, 
mayant point trouve dres le 
rince, aurait t& le chercher en Ir- 
lande l’anuee 1690, se vautait de 
‚deuxambassades, Pune d’Angleterre, 
Yautre d’Irlande; mais on pourrait 
fort bien dire, s’il faisait une relation, 
jw’elle contiendrait son voyage d@ 
;ndres, et son voyage de Dublin. 
Corrigeons une autre faute. Lorsque 
Melchior Adam traite de la curiosite 
de Buebec pour les drogues et pour les 
plantes , ia attribue d’avoir entre- 
ie 


Pris le voyage d’Amasi 
des 








retes. Il ajoute qu’Amasie est sur le 
Beuve Halys, qui separe la Galatie et 
la doce. Ce quej’ai dit ci-des- 
t: pour montrer que le voyage 
d’Amasie fut une affaire de necesnte, 
et non pas de curiosite. Il est faux 
dailleurs que cette ville soit sur le 
Halys:: elle est sur Iris. 

By. ee... IX nen obtine qu'une 
tröve de six mois.] Nous ayons ici 
une belle preuve de ce que je disais 
maguere, que peu de gens ont con- 
sultelespi söriginalespar rapportä 
notre Busbec. L’auteur de sa Vie & la 
t&te de ses auvres lui attribue l’avan- 
tage d’avoir tellement adouci P’hu- 
meur fire de Soliman,, qu'il en ob- 
tint une tr&ve de huit anndes, prout , 
ajoute-t-on, latiis & legationis Tur- 
cice epistolis patet. Voilä ce quon 
Iui attribue par rapport & sa premiöre 
ambassade : quant 4 la seconde, on 
se contente de lui donner P’epithöte 
d’Amasiana. C'est le monde ren- 
vers, La premiere ne produisit au- 
tre chose qu’üne träve de six mois. 
Tantum de semestribus induciis dum 
deferri responsum referrique posset 
inter nos eonvenit (16). Frei Tegem 
‚Romanorum de meo reditu semestri- 
busque indueüis et summd rerum ges- 

(48) Busbequii epistol. I, pag. 105. 


















tarum. certiorem (19). La seconde 
roduisit un trait6 que lemperenr 
'erdinand ratifia, et qui contenait 
une treve de huit ans(20). Valdre 
Andre- fait encore plunde fautes que 
Yauteur de la Vie de Busbec. Il prer 
tend que le grand-seigneur ne respi- 
rait que menaces et que guerre, & 
cause du traite d’echange que Ferdi- 
nand avaitconclu concernant la Tran- 
silvanie ; et qu’tant necessaire d’en- 
voyer un ambassadeur au sultan, afın 
de le radoueir, on ui envoya Mal- 
vezzi, qui füt mi en prison et puis 
relfch€, et qui s’en revint aprds tout 
sansrien conclare ; mais que Busbec, 
i lui fut subs: ii 
Nlemagne qu’aprda avoir conclu une 
tr&ve de huit ans, Suffeotus Busbe- 
quius quä erat animi modestid atque 
‚constantid mitigato Solimanni animo, 
et impetratis octennii inducüs in Ger- 
maniam revertitur. He prima illius 
in Asiam legatio, altera Amasiana 
fwit(a1). Ne repstons point la refu- 
tation de cette dernitre faute : diso: 
seulement que Jean-Marie Malvı 

















sur la princi- 
Paut de Transilvanie etaient des 
mensonges. Cm jam potito totius 
Transilvanie Ferdinando certa res 
esset , neque dissimulationi locus 
relinqueretur, vehementer Turcarum 
imperator in Rustanum (c’stait le 
grand vizir) quod afßrmationi Mal- 
vezü tantum fidei Gone set, multo 
etiam magis in Malvezium Rustanus 
eujus se fraude eircumventum clama- 
bat, excanduerunt (23), . 
(E) ZU ramassait des inseriptions. 
Moreri dit qu'il les envoyait’ä Scali- 
ger »& Lipse , et ä Gruterus. Je ne lui 
lemande pas pourquoi il s’ecarte de 
son guide Melchior Adam, qui dit 
oe Busbeo envoya ses insoriptions ä 
usius ‚ que celui-ci les envoya d 
Gruterus, et que celui-ci les a Insd- 
rees dans son gros recueil avec les 






) Idem ‚pa 
lem, N 
ir „” ibl 










Indreas 





(a3) Toiden, page 16. 


270 
corrections de Scaliger : je ne m’ar- 
Täte point ä cela, puisque je trouve 
Yanea Vie de Basbsc quil oommuni- 
qua plusieurs inscriptions & Lipse, 
par lo moyen duquei elles ont ete 
publides dans les recueile de Smetius 
et de Gruterus. Cela soulage M. Mo- 
reri; mais, non pas jusqu’& Iwi öter 
tout le fardeau. Il ne faut pas oublier 

le pablic est redevable ä notre 
Tosbec du Monumentum Aneyra- 
num, qui serait une des.plus curieu- 
sc» et des plus imstructives insorip- 
tions de l’antiquitd, si elle &tait en- 
tiere; car on y verrait une liste de 
toutes les actions d’Auguste. 

ssant par Ancyre, ville de Galatie., 
Be copier toat ce qui restait de re- 
connaissable de cette inscrij sor 
le marbre d’en ruine (26), et 
Venvoya au jesuite Schottus A On 
peut voir dans le Sudtone de M. Gre- 
Yins ee que c'est : Lipse et Casaubon 
se sont escrimds lä-dessus. 

‚Notez que M. Gronovius publia , & 
Leyde, en 1695, avec des notes, ce 

fonumentum Ancyranum , sur une 
copie et plus ample et plus correcte 
que oelle de Busbec. 

(F) Il achetait des manuscrits. ] 
L’anonyme pandgyriste de Varchiduc 
Albert dit (»6) , que Busbeque a en- 
chi la bibliotheque imperiale d’u- 














ii 
ne infinit de rares et d’exoellene 
munuscrits. Pou: s’ecarte-t-il de 
ses guides ? Pourguoi ne se pas bor- 
ner au nombre de oent comme font 
les autres? Quin et centum amplius 
antiqua cum greca tum latina in 
membranis calamo exarata volumina 
medid in Grecid studiost collecta in 
Cesaream Vienne Austrie biblio- 
thecam intulit (37). Je ne nie pas que 
Bunbec n’en ait achet6 davantage : 
‚Reporto, dit-il (28), magnam furra- 
‚ginem veterum numismatum quorum 
Preeipuis donabo dominum meum. 
Hi Kae librorum gracorum manu- 
scriptorum tota plaustra, totas naves ; 
sunt, credo,, libri haud multo infra 
240, quos mari misi V’eneias ‚ut 

Viennam deportentur. Converri om- 
nes angulos ut quiequid restabat hu- 















» Yit. Jurist. , pag. 36. 
art, Acadimie dei Sehknees, 


it. IV, sub fin. 
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Jusmodi mereis, tahquam novissimb 


spicllegio , cogerem. 

@) La jation de ses voyages a 
merite Vapprobation de ceux qui sa- 
vent juger de eette sorte d’ecrits. ] 
N. de Thou en dit ceci : Pir erudi- 
tione, rerum agendargm peritid , can- 
dore et probite inngna , 
utque alteram legationem ad Portam 
othomanieam sub Ferdinandoe Ce- 
sare magnd sud cum laude gessit, et 
elegantissimis ac lectu jucundissimis 
epistolis erplicavit , ex quibus quam 
Plurima in hos annales me trans- 
eripsisse ingenwe profiteor . 
M. Teis er aeduit leux les (a 
@’Auger Busbee (30). Peut-&tre se ser- 
vait-il d’une edition o& M. de Thou 
n’en reconnaissait que deux; car il 

west. vrai que d’abord on n’en publia 
peint davantage. Ce fut Louis Car- 
rion qui publia ces deux -lü, 4 An- 
vers, chez Plantin, an 1581, sans 
savoir si l’auteur lui en saurait mau- 
Yais gre ou non: il espera seulement 
de ne le pas trop fächer. Ges dem 
‚premidres avaient pour titre, Ztinera 
Constantinopolitanum et Amasia- 
num. Quelque temps aprts, on en vit 
paraftre quatre , sous le titre de Au- 
grü Gisleni Busbeguü legationis 
ic@ epistole quaiuor. On les a 
reimprimees plusieurs fois. Scali 
len a fort loudes; et Francois ( 
Hotman les cite en son traitd de P 


















of- 
fie d’un ambassadeur comme un li- 
vre digne de ce caracire, et qui com 


tient des amples lecons pour ceux que 
Von emploie en ces grandes fonctions 
(32). On a tart de consid6rer ces qua- 
tre lettres comme un ouvrage difld- 
rent de celui qui a pour litre , Jtinera 
Constantinopolitanum et Amasia- 
num (33) : elles n’en different que 
comme le tout est different de quel- 
quesunes de ses parties. Quant aux 
Tettres de Busbec ı Rodolphe tou- 
ehant, Yambasıade de a elles 
regardent principalement "’expedition 
de due dPAlencon aux Pays-Bas, et 








(29) Thoas. „ib. CIY ‚pag. 485. 

(30) Teinier , Eloges ürds de M. de Thon, 
tom. IT, pag. 1 

(&) Ti fallaiı dire Jean. 


(32) Bellert, Acadimie des Sciences, tom. I, 
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33) C’est ce que font Melchior Adam, 
Valöre Andre, Teissier , Mordri , Pope 
& cruz qui font monter jusgu'ä six ser E 
Warcien, comme Melchior Adam oı Kon 





BUSBEC. ayı 


ne furent publides qu’en 1632 *, cu- 
rante Jo. Baptistd Houwaert J. C. 
eı Patritio Bruzellensi. On leı reim- 
prima ä Leyde, V’annde suivante , 
avec toutes les oeuvres de Busbec. Au 
veste , M. de Thon, dans les paroles 

jue ai citees , applique les deux am- 

assades au regne de Ferdinand Ier. 
Il a rain, mais M. Teisior ne 16 
croit pas, puisqu'il veut que les am- 
bassades Ak Busber, uient &t6 post 
rieures ä la charge de gouverneur des 
enfans de V’empereur Maximilien (34). 
Carrion n’a pas ete bien exact lors- 








quil a dit que les ambamsades de Tur- reine 


quie regardent le rögne de Ferdinand 
et celuı de Maximilien (35). Qui vou- 
dra connattre les dloges qui ont et 
donnes & notre Busbec n’aura qu’& 
consulter M. Pope Blount, & la page 
554, et Louis Guicciardin & P’eudroit 
od il parle de Commines dans la des- 
eription du Pays-Bas. II dit que Bus- 
bec parlait sept anpues en perfeo- 
tion, Ia Iatine, Fitalienne, la fran- 
aise, Pespagnele , Vallemande , 
Äamande, et la sclavone. Les lettres 
atentes de empereur ’erdinand sur 
R promotion ä Dordre de chevalerie, 
dont Maximilien roi des Romains ho- 
nora Busbec, valent bien un pand- 
rique : elles sont du 3 d’avril 156$ 
Voyez aussi Camerrius au cha- 
itre XIV du dernier livre de ses Me- 
Yitatioas historiques. 

L’auteur des Melanges d’histoire et 
de Jitterature a fait un si beau juge- 
ment de l’un des ouvrages de Bushec, 
gue je n’ai pa m’empächer de le co- 

ier. Les lettres de ue 0) & 

'empereur Rudoiphe II, ditil (88), 
sont mieux remplies , et beaucoup 
‚plus utiles que les lettres de Bongars. 

























dus imprimö qu'en 1731. On doit 
hanoine de Merux, une ira 
Voyage k Constantinople 
he , 174, trois vol, inena. 
(34) Teisier, Additions aux Eloges , som. I, 

rag. 100. 
135) Cum Busbeguius nomine i 
die Maximilian apud Turcam 
. dedicat. ad Ni 
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C'est un portrait au naturel des af- 
faires de France sous le rögne de 
Henri III. IL raconte les choses avec 
une naivete si grande , quelles sem- 
blent se passer & nos yeux. On ne 
trowe point ailleurs tant de faits 
historiques en si peu de discours. Les 
grands mouvemens , comme la con- 
piration d’ Anvers et les petites in- 
imgues de la cour,y_ sont dgale- 
ment bien marques. Les attitudes 
Your ainıt dire) dans lesquelies il met 
fenri III, la reine - mire, le duc 
d’Alencon,, le roi de avarre, la 
Marguerite, le duc de Gui- 
se, le duc d’Epernon, et les au- 
tres courtisans ou favoris de ce temps- 
la, nous les montrent du o6td qui 
nous en decouvre & coup sir le fort 
et le faible, le bon et le mauvais. En 
un mot , les lettres de Bubesque sont 
un modöle de bien &crire pour les am- 
bassadeurs qui rendent compta 4 leurs 
maltres de ce qui se passe dans Ies 
‚cours ol ils resident. 

(zn fur vold et maltrait par un 
‚parti de ligueux. ] Avant que de ren- 
dre compte des variations et des faus- 
setds concernant lasmort de Busbec,, 
je dirai que M. de Thou ne devait pas 
oublier que cet honndte homme etait 
ambassadeur de l’empereur ä la oour 
de France. Il a fait tout ce quiil fal- 
lait pour que ses lecteurs s'imaginas- 
sent que Busbec n’y avait eu autre 
caraclre, que celui d’agent de la 
veuve de Charles IX (39). Quant ä ce 
qu'il ajoute, que les ligueux qui Par- 
röterent, et qui le pillerent , joigni- 
rent ä cela un traitement fort cruel 
quf le fit mourir de chagrin, pendant 

(w’on attenduit des lettres du duc de 

fayeone , je ne le trouve nullement 
conforme ä la narration des autres 
auteurs. Melchior Adanı, Swert, Va- 
lere Andre, la Vie qui est ä la täte 
de ses auvres, Bullart, etc., s’accor- 
dent & dire qu’on Jui rendit tout son 
bagage,; quon Io Iiaca en, pleine Ii- 
berte de faire ce qu'il voudrait; que 
le gouverneur de Rouen lui promit de 
cbätier cos ooquins; et qu'il ne se fit 
porter & la maison oü il mourut , que 

jarce qu'il avait des pressentimens 
Be ja maladie qui le saßit peu apris. 








ei de litörature, pag. 52, 53,.ddiion de 
Romen, on iöog 


(99) Foren Io remargve suivanıe , eat. (50), 
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N s’en faut temir 1A comme & la chose 
la plus probable : car pour ce qui est. 
du bruit qui courut, et qui a te ca- 
nonise par quelques auteurs, say 

'il füt tue dans un bois , on en sait 
ja faussete depuis long-temps. Le bon 
Philippe Camerarius n’en etait point 
desabuse , lorsqu’il publia ses Medi- 
tations historiques; car en voici un 
passage (0) selon la version fran- 
gaisı 'est un cas ‚ntable en 
toutes sortes „que ce tant excellent 
’personnage , les services duquel 
etaient si profitables au public, qui 
‚pour les 'empereurs (41) avait ei 
deux fois ambassadeur a Constanti- 
nople do il etait revenu sain et 
sauf, apres avoir heureusement sur- 
monte plusieurs dangers, finalement 
on un yoyage a Dieppe vers le roi 
Henri I 9) Ievalisd et tue 








[5 : personnage digne de 
F „none, done de 
mort ! Sealißer n’etait point non plus 
desabuse : il disait que Busbec fut tus 
aupres de Paris (43). Je ne m’etonne- 
rais pas que Lipse, qui etait des bons 
amis de Busbec, eüt mis dans une 
pitapbe faite & Ja chaude le preten- 
du assassinat dont la renommee avait 
parle; mais il est un peu etrange 
'qu’au bout de neuf ans il ait consacre 
cette erreur, et qu’en ayant did aver- 
ti, il mait pas mis ordre que Yepi- 
taphe ne parüt point sans correclion. 
. Vous la voyez encore dans toutes les 
&ditions de ses euvres avec ce peche 
ariginel,ecce sustulit viam per ipsam 
miles incertum an latro, sed sustulit 
ww Vous la voyez aussi toute telle 
Jans plusieurs auteurs qui parlent 
Anger Busbec. On ne peut pas excu- 
ser Lipse sur la tendresse des poätes 
pour leurs ouvrages, ni sur les exem- 
ples de plusieurs poetes qui , ayant 
‚compose des vers en Phunneur de 
quelque ami dont ils croyaient faus- 
‚sement la mort, n’ont pas laisse de 
les publier pendant que cet ami etait 
plein de vie (45). L’auteur dont je 











(jo) Du liv. U, chap. XIP', du IHIE. vol. 
(de) Tune al ur pn rrnand 15 

23 Hntesnpasıraiguikalli vers Henri IV. 

“ Duni IE ERKVHT ad Belks 

) Lipains , Epis In» 5 
nn Eu ae 

chat, giendiem 

Gorneile, priiendu mort diune peripnen- 


BUSBEC. 


parle en usa de möme pour sa prose: 
vous voyez encore aujourd’hui di 
ses lettres : In Busbequü morte et 
tali morte in animo meo dolui. Ser- 
vatum hunc virum per tot diserimina 
apud exteros, apud barbaros , ut in 
Uimine fere patrie latronum manibus 
( ita audimus ) periret (46) ? On Pa- 
vait averti de ce mensonge (47) ; et 
‚cependant il ne le corrigea pas. Au 
reste, comme sa lettre est datee du 
11 de janvier cı> ıoxcn, il en faudrait 
conclure que la mort de Busbec n’a 
pas &te bien marquee sous le 28 d’oc- 
tobre 1592 : il faudrait, disje, en 
irer cette conclusion, 'l n’etait plus 
raisonnable de soupgonner Jä Pomis- 
sion d’un 1: car je ne vois aucune 
apparence que Lipse ait date selon le‘ 
style de ceux qui ne commencaient 
point Y’annde au mois de janvier. 

Je ne finirai point sans apporter un 
exemple du peu de soin que les au- 
teurs prennent de verifier ce qu'ils 

uisent loin de la source. Quenstedt 
8) anure que Busbec fut non-seule- 
ment un politique excellent, grave et 
prudent ‚ mais zussi qu'il airoa beau- 
coup les bellesdettres , et quil fut 
surtout trös-curieux de la philosophie 
naturelle. Il cite pour cela une lettre 














(49). L’erreur de Quenstedt est venue 
Pavoir copie Melchior Adam , sans se 
donner aucune autre peine que celle 
de copier ; car sil avait pour lemoins 
ris garde sur quoi, Melchior Adam 
Bit tomber sa citation, il se serait 
ru oblige de se renfermer dans les 
m&mes bornes. Voici le passage :je le 
rapporte tout entier, afın qu’en quel- 
que facon il serve d’epouvantail aux 
copistes. C’est le jugement que Yon 
doit faire de plusieurs choses que je 
rapporte : ce n'est pas pour elles-m&- 
mes que je le fais, mais afin qu'elles 
servent de miroir oü les auteurs & 
compilation puissent connaftre ce 





(46) Lipsios, opist. XCIX cent. IT Miscell, 

(47) De Burbequii morte, seio errorem : sed 
‚ tamen famam 

vermum. Lips 


R 
adnotabı non his- 
am ie ipaius v epit LARKL 





edian, 





BUSBEQUIUS. BUSIRIS. 


qu’ils doivent fuir, Fuit hic , c’est le 


Passage, de Melchior Adam, non so- do: 


um politicus excellens, gravis (*) ac 

prudens ‚ sed mansuetiorum eiam 
Musarum amantissimus ‚ac impri- 
mis rerum naturalium cogroscenda- 
rum eupidissimus. Lipse west ici ap- 
pel6 en tdmoignage que pour l’eloge 
de prudent : Wut e reste est du crü 
de Pauıre. 

(I) Il acheta des terres en France, 
et semblait vouloir sy fixer.] C'est 
M. de Thou qui me Vapprend: je rap- 
porterai le passage tout entier,, parce 
quil confirme ce que j’observais tan- 
töt, savoir qu’il ne tient pas ä M. de 
Thou que nous n’iguorions absolu. 
ment le caractere que Busbec avait 
en France de la part de sa majeste 
imperiale. Il y a dailleurs dans ce 
Passage je ne Sais quoi qui pourrait 
surprendre les lecteurs. Elisabetha 
Caroli uxor vidua. . in Germa- 
niam ad Maximilianum patrem se 
contulit , relicto in Gallid qui res suas 

rocuraret, Augerio Gislenio Bus- 
eqWid....... qui toto vite Elisabethe 
tempore in Gallid mansit, et post 
mortem ejus sive_ loci commoditate , 
sive ingeniorum amenitate captus, 
comparatis apud nos predis larem 
fixit, donec his calamitatis ukimis 
Temporibus clım novam patriam dese- 
rere cogeretur, eum @gr& se itineri 
aceingentem mors oppressit (50). On 
conelurait de lä naturellement , 1°. 
qu’aprs la mort de la veuve de Char- 
X, rien ne retint le sieur de 
Busbec en France que les agremens 
quiily trouyait;2°. qu'ilse passa beau- 
Coup de temps depuis la mort de cette 
reine jusqu’au depart deson resident;; 
car acheter des terres dans un pays, 
St Y fizer sa demeure jusqu'ä ce que 
la derniöre de sept ou huit guerres 
civiles vous en baue, sont des che- 
ses qui siguifient plus de sept ou huit 
mol. Cobendant yoila touf Ic sejour 
de onndte homme depuis la 
mort de la reine sa mattresse. Je n’en 
yeux peint d’autre t£moin que M.de 
Thou. Il nous dit quecette reine mou- 
rut surla in du moisde janvier röga, 
et que Busbec deceda vers la fin du 
mois d’octobre de la meme annee (51). 
tos Lipsius, cent. IT, Epist. Select., 
»Ch eg lmie ei 


50) Thuan. , Hist. li. LX, pag. san. 
e Idem , lid. CHP. pas 


TOME IV. 














, 273 
En cet endroit-la Thistorien ne 
’Dne pour cause du depart l 
nor ae Cim vers üle( Bun 
’equins) Pöst prinoipis bene de 
meh dnlan Brig ben ec 
in patriam, cum totd familid remea- 
turus ad iter se accinzisset. 
BUSBEQUIUS (Aucenws Gıs- 
LENIUS ) , cherchez Buspec, 


BUSIRIS. S; nous en croyons 
Diodore de Sicile, il y a eu en 
;ypte plusieurs Busiris; car il 
raconte qu’Osiris, ayant.en täte- 
une grande expedition, declara 
regente d’Egypte la reine sa 
femme (a), et ui laissa deux 
lieutenans, Yun pour le conseil, 
Pautre pour le commandement 
des troupes; et qw'il donna le 
uvernement de la Phenicie et 
les paces maritimes a Busısıs 
(b). En un autre lien (ec), il dit‘ 
qu’apres que cinquante-deux 
Princes eurent successivement' 
oceup& le tröne de Menas, du- 
quel ıls etaient.issus, Busmis fut 
roi d’Egypte. Huit de ses descen- 
dans, continue-t-il, lui succede- 
rent, dont le dernier eut nom 
Businıs, et bätit la superbe et 
puissante ville que les Grecs 
nommöerent Thebes. C'est celle 
Ze les liens nommaient 
te du Soleil (d). Ailleurs il de- 
elare que ce qu’on disait de la 
barbarıe d’un Busiris etait une 
fable des Grecs; mais une fable 
qui avait pour fondement une 
goutume qui se pratiquait en 
te. On y sacrifiait aux nd- 
nes du roi Ösiris tous les rous- 
seaux que Fon rencontrait (e); 
3 Din pelaie er, ap. AI. 
(6) Idem ib. I, cap. LP. 
(4) Ma, ibid, 
en haine de Typhon, gui dtait 


de cette couleur, et qui avait ine Osiris, 
Died. Sical. , 4b. I, cap. LXKXPTIE 


ı8 
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at comine les naturels du pays 
n’etzient presque jamais de cette 
conleur, il n’y avait guere que 


les &tran; i servissent de 
vietime, Ör, en langue tien- 
ne , Busiris signifiait le säpulcre 


d’Osiris : voila Forigine du conte 

* quiatant couru parmi les Grecs, 
que Businıs, roi d’ te, etait 
si barbare, qu’il faisait Egorger 
105 les &trangers (f}. Omsuppo- 
sa quil fut immole lui-m&me 
Hereule (A), quil ayait eu 

I hardiesse de vouloir traiter 
comme lesautres. Il yatouchant 
Busiris un passage de Virgite qui 

a exerce les interpretes (B). Il 
me semble qu’on n’entre pas 
bien dans la pensee d’Isocrate , 
lorsqu’en dit qu'il a fait le pane- 
grne de l!infäme tyran Busi- 
rıs (G). Il n'est pas certain quil 
yalt au en Egypte un roi.de ce 
nom (D) ; mais du moins faut-il 
eonyenir qu’on y trouyait une 
ville einsi nommee (E). Melanch- 
thon a trouve assez vraisembla- 
ble que Busiris etait le m&me 
Pharao qui faisait perir les en- 





fans des Isradlites (g). Orose le 4 


place 775 ans avant la fondation 
je Rome (F). 


U) Dioder. Sical., Ib. I, cap. EXRXFLIL 
(8) Melanch. , in Chron., Jib, IL. 


(A) II fut immole tui-meme par 
‚Hercule.] Voici ce qu’on trouve lä- 
dessus dans Apollodore (s). Apris 
qu’Hercule eut tu6 Antee, il sen alla 
en Egypte , olı Busirisfils de Neptune 
et.de Lysianasse fille d’Epaphe 'tait 
roi. Ce Busiris iinmolait les etrangers 
& Jupiter ‚et c’&tait pour obfir ä un 
oracle. La recolte avait ete tres-mau- 
vaise neufans de suite dans 1’Egypte. 
Lä-dessus, voici arriver de Cypre un 
devin nommd Thrasius, qui assure 
‚que ce malbeur cessera, pourvu qu’on 


(1) Apollod. , Biblioih. , ib. IT, pag. 129. 


BUSIRIS. 


immole tous les ans un dtranget & 
Jupiter. Busiris, ajoutant foi & cette 
Konciation propbetique, commenca 
de Vexscuter par le devin m&me : il 
commanda que Thrasius füt saorifie 
tout le premier, et depuis il traitait 
de la m&me sorte les ınes dtran- 
‚geres. Hercule etait destind & la m&me 
Peine: on Vavait pris, et on le me- 
mait tout garrotts a Dante ; maisil 
rompit ses chalnes, et tun Busiris, et 
Iphidamas, 'et Chalbes. Celwi-la etait 
de Busiris, celui-ci etait son he- 
raut d’armes. Isoorate refute ce.conte, 
et voici comment, Ceue qui disent 
gee Busirig immolait lc, Strangers 
sent aussi qu’Hercule le fit mourir. 
Or, tous les historiens conviennent 
qu’Hercule est posterieur de quatre 
ierations & Persde et A Danae, et 
‚plus de deux centsans ä Busiris ” 

Celni-ci &tait, fils de Neptune et 
Libye fille d’Epaphe , Jaqnelle fat Ia 
i i a dans ü 





stances : Busiris, (4), Egypü 
rex ‚ omnibus annis Jovi hospites im- 
molabat. Nam per octo.annos steı 

tate JEgypto laborante, Pygmalion 
Cyprius futurum nor ait, nisi 
sanguine hospitis litatum fuisset. 
Primus autem Thyestes alienigena 
immolatus originemn sacrificio dedit. 
Ovide_conte le fait comme Apollo- 








lore (5). 
(B) Touchant Busiris , un passage 
de De ... aezerce les interprätes.] 
Virgile met la barbarie de oe tyran 
entre 3es contes que les postes avaient 
chantes mille et mille fois, et quil 
n’ayait pu choisir pour le sujet de ses 
Po@sies, parce que c’etait ume matiere 

trop unde: . 

Catera qua vacuas tennissent carmina menter 

Omnia jam vulgata, Quis an Eurysihea 
durum, 

Aut inlaudati neseit Buriridis aras (6)? 

Le mot inlaudati a frappe tous les lec- 

teurs; on Pa trouve tout-ä-fait im- 

propre; se faut-il contenter de dire 

un monstre aussi inhumain que ce- 
(2) Taoerat. 

33, edit. Be 
& 1a 
16) Priergpien, In 

ms. 

(5) Oridius, de Arte smandi, lb. I. 
ne ze 







3a, 
jearg. Virgil. , ib: HIT, 





BUSIRIS. 


Aui-lä, quil n’a pas die loud, ou quiil 
mest pas digue de louange? Ne fal- 
lait-il pas se servir d’un terme qui in- 
spirät aux lecteurs toute V’'horreur 
qu’une telle cruaute merite? Cette 
ensure n’est pas nouvelle, ni de Pin- 
vention de ceux qui prennent parti 
pour M. Perrault : les grammairiens 
qui vecurent peu apres Virgile lui in- 
tentörent ce procds. Nonnulli gram- 
matici @tatis superioris, in quibus est 
Cornutus Annzus, haud sane indoct 
neque ignobiles, qui Commentaria in 
Yırgilium composuerunt. .. illaudati 
Parüm idoneum esse verbum dieunt , 
‚neque id satis esse ad faciendum sce- 
leratihominis detestationem ‚ quiquöd 
hospites omnium gentium immolare 
solitus fuit , non laude indignus, sed 
detestätione exsecrationeque totius go- 
neris humani dignus esset (7). Il ne 
manqua point d’apologistes, non plus 
qu’aujourd’hui ; et nous allons voir 
les deuz moyens que l’un de ses avo- 
cats allegua dans la second sieole- 
1°. Il soutint que le terme d’inlaudg- 
zus ou d’illaudatus, siguifiant une per- 
sonne qui n’a jamais fien fait de ldua- 
" ble, est tr&s-propre ä donner l’idee 
un tres-mechant homme ; car rare- 
ment voit-on des gens si perdus et si 
sceldrats, que jamais ıl ne leur 
@chappe, ou quelgue parole , ou quel- 
gue action qui merite d’ätre appron- 
vee. Il ajoute que, puisque le terme 
d’inculpatus sigaifie la derniere borne 
du bien moral, celui d’illaudatus 
doit signifier l’extremite de la malice; 


et il prouvo par des passages d’Ho- 
mmöre ‚que les louanges les plus subli- 
mes sont contenues däns [ termes 





exclusifs de Vimperfection, et qu’ainsi 
un terme qui exolut la louange est lo 
plus propre du monde paur blämer. 
N allögue le terme inamabilis, dont 
Virgile »’est contentd pour exprimer 
1a Chose du monde la "plus Ahentea. 
Nemo quisquam tam affietis est mo- 
ribus , quin fasiat aut dieat nonnun- 
twam aliquid quod laudari queat. 
/nde hie antiquissimus versus vicem 
‚Proverbü celebratus est, 
Tonaduı yas ze) punpbs ärhp mine zel- 
por eier. 
$ed enim qui omni in re atque omni 
tempore laude omni vacat, is illauda- 
dus est, isque omnium pessimus de» 
(7) Aulus Gellius , lb. II ,omp. PL. 
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terrimusque est: siculi omnis 
‚Privatio ineulpatum facit , ineulpatus 
auten instar est absolute: virtuüs : i- 
laudatus igitur Juogue finis on ex- 
treme malitie. Itaque Homerus non 
virtutibus landıs , sed vitüs de- 
trahendis laudare ampliter solet.... 
Eiidem ratione idem irgilins inama- 
ilem dizit stygiam paludem, nam si. 
out Hlaudatum serS audi ern 
ta inamabilem, zur& amoris ep 
detestatus est (8). 2°. La seoonde ma- 
niere de Justifier Virgile et cell, 
En vieux Jatin Zaudare signifiait nom. 
mer , de sorte que comme ülaudatus 
est lo meme 'qu' ilie, Äl se 
deolard que 





tronve que le podte a Bu- 
siris ne meritait pas meme que Von 
Pronongät son nom. Or, c'est exprie 
mer trös-fortement Ja barbarie de ce 
Yyran „C'est la reprdsenter comme la 

1ose du monde la plus odieuse, 41- 
tero modo illaudatus ita_defenditur. 


Laudare significat priscd lingud no- 
minare appellaregue. Sie in actioni- 
bus civilibus aueior laudari dieitur, 


quod est nominari. Mlaudatus enim est 
rwasi illaudabilis , „Jedi nequo men- 
i i& ulld dignus, ne- 





ione aut memorid 
que unquam nominandus est. Sicusi 
Zuondam & communi concilio Asia 
retum est , uti nmomen ejus qui 
templum Diane Ephesi@ ince, 
rat, ne quis ullo intempore nominaret. 
). Macrobe a copie tout cet endroit 


‚Aulu-Gelle , sans eiter ine. 
Voyez le chapitre VII du Vie, Ares 
de ses Saturnales. 

U serait bien dificile presentement 
de juger si les eritiques de Virgile 
ont plus de raison qu’Aulu-Gelle son 
avocat;; car pour connattre toute la 
force de Pobjection et de la reponse, 
il faudrait savoir quelle etait lidee 

jue tels et tels mots Jatins excitaient 
ns les esprits au temps de yirgile. 
Le raisonnement sart de peu de chose 
dans tout cela, paroe que la force des 
mots depend toute de Pusage. Or, 
pour bien connaftre usage, ernten 
Yivre aveo ceux qui se serrent d’une 
langue,, ou oonsulter des auteurs qui 
aient margud nettement et pnecise- 
ment les ic qui repondaient & tels 
et tele mots. Il est bien certain que si 
aujourd’hui Ium de nos poßtes so ser- 
vait de Pepithäte mon loud ou non 

Idem, ihidem. 

8 Zdem , ibiden, 
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louable, en-pärlant de Caligula ‚non- 
seulement il s’exposerait sans replique 
Alacensure qu’Aulu-Gelle a tächedere- 
Ppousser, mais aussi qu’on le tournerait 
en ridicule. Bien entendu que la piece 
oü il parlerait ainsi serait du style gra- 
ve, et non pas du style burlesque ou 
comique. Ceserait en vain qu'il se con- 
vrirait de la premiere raison d’Aulu- 
Selle, etzu'ilphilosopherait surlester- 
mes exelusifs de perfectian ou d’imper- 
fection. Monsieur, lui rdpondrait-on , 
nous sommes accoutumes d’attacher 
idee d’un fort petit mal au mot non 
Jouable, de sorte que quand vous nous 
dites que Caligula n'est point louable, 
bien loin de nous faire concevoir un 
‚scelegat et un monsirueux eriminel , 
vous nous portez a croire qu'il n'etait 
mechant qu au-dessous de la medio- 
erite. D serait done impossible de sau- 
Ver I'honneur de Virgile , si du temps 
d’Auguste illaudatus n’avait pas eu 

lus de force que notre expression 
Frängaise, navoir pas eid loue ou n’&- 
tre pas louable. seconde raison 
d’Aulu-Gellen’öte pas la dificulte jcar 
silest permis & un grand auteur d’em- 
ployer quelque vieuz mot , ce n'est 
qu’au cas que ce mot n’ait point chan- 
g£ de nature par Vacquisition d’un 
5 sveau sens, Best unerägle que Vir- 
gile aurait violde, si Yon jugeait de 
Son expression par la seconde reponse 
de son avocat. Sous Auguste, la si- 
gnification principale , dominante, 
commune des mots laudare, lauda- 
tus, inlaudatus , n’etait point nom- 
mer, nomme, non nomme, indigne 
d’8tre nomm£;; mais louer, loue, non 
loue, ou si on veut, non Jouable. 
C’eüt &te done parler trös-mal, que 
de se sorvir du mot inlaudatus , dans 
une sigaification derivee d’une signi- 
fication de laudare , qui ıravait pres- 
que plusde lieu, et qui avait c&de la 
Place & une autre signification. Outre 
Que c'est une licence un peu bien vi- 
cieuse, que de se servir d’un mot gü 
Yon ne-peut trouver ya sens raison- 
nable, qu’en supposant qu’un parti- 

ipe a eid mis au Kin Tun nom; et 
en el participe? Un participe 
r ui bie le air, ur nom qui nie le 
Troit: un participe oü on trouve 
Yeyenemept; un nom ol !’on trouve 
ce qui ne merite pas d’arriver. Que 
dirons-nous done? Je ne trouverais 
‚pas un fort grand ingonvenient & sup- 
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BUSIRIS. 


poser que cet endroit de Virgile est 
Hin de cas vers ol la necessite des syl- 
labes hröves et longues engage les poe- 
tes ä se servir de paroles inutiles, on 
möme prejudiciables ausens. La quan- 
tite des syllabes demande bien des sa- 
erifices aux poätes dans les langues 
mortes, comme la rime leur en de- 
maude beancoup dans les vivantes. 
ai distingue ci-dessus entre le 
style comique et le style grave, parce 
we je me suis souvenu de quelques 
facons de parler populaires qui ont 
assez de rapportä Caligula non loua- 
ble. « Les voleurs ont deponille jus- 
» qu’ä la chemise ce bon vieillaı 
» milieu d’un bois tout couvert de 
» neige; cela n'est pas commode. Un 
» tel a regu un coup de mousquet & 
» travers le corpsdevant Philisbourg; 
» cela n'est pas sain. » Voilä des phra- 
ssspopulaire et pour aini dire qu- 
libetales;; elles sont composces de ter- 
mes exclusifs d’une bonne qualite. 
Aulu-Gelle admire Homöre qui par 
de semblables termes, faisäit monter 
Veloge au degre superlatif. Ce sont 
sans doute des privileges de la langue 
‚grecque, sur lesquels les auteurs la- " 
tins n’auraient pasdü faire larefexion 
we Martial a faite pour un autre cas 
10) , sile docte Casaubon avait bien 
Justißs Tite-Live. On a trouvd un peu 
&trange que ce Romain se soit 'con- 
tente d’appeler Polybe un auteur 
non meprisable (11). Selon nos idees, 
c'est un fort petit eloge; on ne peut 
pas encenser plus sobrement un au- 
teur ; ndanmoins Casanbon assure „ 
par je ne sais combien d’ezemples , 
ine cette expression de Tite-Live est 
"une vaste signification ä l’honmeur 
et Ala gloire de Polybe (12). J'y con- 
sens : 'esteune forte preuve de la bi- 
zarrerie de Pusage en fait de langues. 
(©) Il semble ‚gquon n’entre pas 
dans la pensce d’Isocrate , lorsqw'on 
dit qu'il a fait le panegyrique de Bu- 
siris. ] Preque tous ceux qui donnent 
la liste des ecrivains qui ont dgay6 








(ke) Dieunt Earinon tamen poci 
Sed Graci quibus ent nihil negatum, 
Er quos, dpts, Ipts decet sonare. 
Nobis non cat eise tam di 





Qui musas colimus severiores. " 
Martislis, epigr. XIL, Ih. IX. 
11) Haudquauam spernendus author. Lie 
ve KRK In fne 
(42) Casnuboni Prafat. in Polyb. 


BUSIRIS. 


leur plume ä faire Peloge du mal, a 
louer par exemple la fivre, la goutte, 
1a folie, Neron (13) , mettent Isocrate 
dans leurs premiers rangs, comme pa- 
negyriste de Busiris. S'ils avaient lu 
avec quelque sorte d’attention la ha- 
rangue qu'ils ont prise pour le pand- 
gyrique de ce tyran,, ils eussent fait , 
je m’assure, ces deux’reflexions : 1°. la 
premiere, que le principal but d’Iso- 
rate est de critiquer un orateur (14), 
zei avait compose l’eloge de Bı et 

'accusation de Socrate. Ilcritique cet 
dloge par la raison que Pauteur avait 
avoud le mal qu’on disait de Busiris, et. 
n’avait pas fait valoir le bien qui s’en 
pouvait dire. Voilä les defauts les 

. plus grossiers d’un pandgyriste. Iso- 
crate lä-dessus se donne des airs 
maitre, et montre & cet orateur ce 
qu’on pouvait dire d la gloire de Bu- 
siris. 2°. La aeconde reflexion est qu'l- 
socrate, en marquant ä ce mauvais pa- 
negyriste les lieux communs qu'il fal- 
lait choisir, et la manitre dont il les 
fallait traiter afın de faire P’eloge de 
Busiris, windique que des actions 
trös-belles et tr&s-louables, qu’il pre- 
tend qu’on aurait dA Ini attribuer. I 
ne convient pas de la cruaute qu’on 
attribuait ä ce prince envers les etran- 
gers, et il ninvente pas des raisons 
Pourjustifier une si barbare conduit 
au contraire il bläme le panegyriste 
qui ayait avoud cette barbarie dans 
son’heros, et qui l’ayait meme exage- 
rde; et quant & Jui, ilenseigne 4 la rd- 
Futer (19). Toruire Hu eine wızpiebes 
rais noynn, Ber üaripyahı Boueigudbs emonı- 
Yirarlaı gäruuı, eux imus mas umapxeb- 
Gns auroı hakını aminafar, dard zul 
mama ara mb niyıdar vapavınlar 































mpurihas, he aux Tot’ imus dı nie hunoripar 
ee dus ya, ö 
imxupedrrer 


abrar aupi aured Prargupı 
Tör Evan weis dqmmypimws , au na 
zarındlur airdı was drdpareus Velen. 
Tantum abest ut eam in dicendo ra- 
tionem tu secutus sis , ut Busiridis de- 
fensionem professus, non modd cri- 








(13) Infamer materias , sive quis maralı di- 
‚oere inopinabiles ‚ quas Graci adbfous üme- 
dir 





op. Al. 
" (19) Il wappelait, Polyerate, et enseignait 
2 air Lars Ele de Eypre 

SQ, Yen erden Ta remargue (A) dia 
tion (2). 








pppellaı. hal. Gelin , Ib. ZVIT, * 
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mina que illi objieiuntur non refuta- 
veris ‚ sed et tam insignem ei notam 
immanitatis inusseris , ut nihil. contu- 
meliosius excogitari queat. Nam cum 
alii quibus li icere visum est, 
unam in eo mactationem hospitum 
execrentur : tu etiam devorare homi- 
nes solitum, es criminatus (16).I\ cst 
done manifeste qu'il ne doit point &tre 
mis entre ceux qui ont fait le pand- 
&yrique des mechantes.choses, puls- 
qu’outre que sa harangue est plutöt 
une _ritique de Peloge qu’on avait fait 
pour, Basirie, que Veioge möme de 

usiris, il n’entreprend point.’apolo- 
gie des erims ° 
Hyran ; il suppo 
vait deerire p. 
de ce prince, 

wi] o’a nul au 

ildit quel’orate 

pas ui faire ui 

jui avance san 

les choses plus 

point que danı 
‚cette objection 
Pas temoigner 

guäre_des Inte: 
n'avaiten vueı 

pertinent pane 

Andas wis au mi 

are, Ayaduan 

imrär" od" 

odaı may Urin 
alius hoc mihi 

ab eo reprehendi putarem. Sed tibi 
sic argumentari nefas est (19). Il me 
semble donc que Serrius a manque 
@exactitude, lorsqu’il a dit qu’inlau- 
darus dans Virgile se doit prendre 
pour ilaudabilis ( 18). Sa raison est 
que, puisqu’lsocrate a loue ce prince, 
on ne pouvait pas dire que Busiris füt 
un homme qui n’eüt jamais ete loue. 
Servius, aurait mieux fait, sil avait 
cits Vorateur critiqu6 par Isocrate 
eg) car cet orateur loua Busiris con- 
sidere par le m&me endroit par lequel 


Virgile le considtre. 

) 4 nest pas certain qu’il y ait 
eu en Egypte un roi Busiris. ] Stra- 
bon cite Bratosthöne, qui assure quil 
n’y avait eu ni roi, ni tyran qui sap- _ 
pelät Busiris ; mais que le conte qu’on 




















En 
Georg, ib. HIT, vn. 5. 
„li. IT, chap. XVII, ne 


te, mais ert oralen. 
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avait publie de lui elait fonde sur la 
barbarie que leshabitans dela ville et 
de la pravince de Busiris exergaient 
sur les Ks ;ers. Ed Bunnins ud 
ja, audi vupasmu yaraplnou mrdc meö 
Bevzupiäee. Clm modine fideius nullus 
neque rox fuerit Busiris, nee tyran- 
nus (20). 
mais ily avait uns ville ainsi 
no Divers auteurs en font 
| ‚le etait bAtie au milieu de 
Negypte dans le Delta : on y voyait 
un tres-beau temple d’Isis , et le tom- 
beau d’Osiris. Quelques-uns disaient 
qu’Isis, ayant fait meitre le oorps d’O- 
siris (a1) dans un boeuf de bois, lui 
arait conatruit ce somben u. Cola eüt 
a ire Petymolegie du nom qu’ayait 
Kette ville-lä. D’autres pretendent 
quelle füt ainsi noımmee ä cause qu’O- 
riseu donna le gouvernement & Ba- 
is (22). Nous avons dit dans Par- 
ticle (23), que ‚selon Diodore de Si- 
cile, il y out un Busiris qu’Osiris 
laissa gouverneur de Phenicie et des 
villes maritim: partant pour 
ion. Isoorate ra- 
jusiris, laissant la Lil 
il etait nd, et od sa mere regnait, s’en 
ie, et yfonda un royaume 
ep. Ce füt sams doute dans la con- 
(qui porta son nom; caril y avait 
en Egypte , non-seulement une ville 
qui s’appelait Busiris, mais aussi un 
gouvernement ou un momos de ce 
nom (25). Cette ville fut ruinde de 
fond en comble, au temps de Dio- 
eldtien, parce quelle s’etait sonle- 


ER Oro 1 5 
(4) een ans avant 
































la fondatior de ‚usebe le fait 
virre en möme temps que Josud, sept 
sents ans ou environ avant que Ro- 
mulus bätit Rome. Voici bes paroles 


dOrone : Businidis in Eiprpio eraon- 
tissimi tyranni erudelis hospitalitas ot 
erudelior religio tune fuit , qui inno- 


a0) Sırabo, lb. KPIT, pag. 552. 
or en an dan kim de Byuance, 
‚asrör » Baderpım. Ci 
De menen BEN Bachat Fayaı Haan 

in Stephan. de Urbibas. 

3) Stepbanns, de Urbibı se Bodeype : 
rg u hen ir 1, 
2 Ciustion (8). 

3,69) Tocrtes, in Basis Lundatione , pag. 
28. 

(25) Surabe ‚ib. XVII, mag. 653. 

A ze 6 


centum hospisum sanguinem diis sce* 
lerum suorum participibus propinabat 
(#7) Seint Augustin a parld ä pen 
pres sur ce ton-Jä (28). 

(27) Oros., lib. I, cap. XI. 

(by Ansest, de Civimt. Di, lb. XVIIT, 
cp. XI. 


BUSLEIDEN (Jixämr), en 
latin Buslidius, illustre par ses 
ambassades , et par !’amour qu'il 
temoigna ir les sciences, en 
fondant le college des Trois Lan- 
gues dans l’universitd de Lou- 
vain(A). J’ajouterai peu dechoses 
& ce qu’ona dit de lui dans leDic- 
tionnaire de M. Moreri. Je ne 
crois pas qu’il ait die V’artisan de 
sa rupre fortune (B), comme 
onl’afürme dans ceDictionnaire- 
la. II fut fort regrette d’Erasme 
(a). On trouva des vers , des ha- 
rangues et des &pltres de sa ‚fa- 


od con, & Bruges, long-temps apres 
F: g-temps ap 


sa mort (b). Je ne sache point 
que le public ait rien vu de lui, 
qu’une lettre qui fut imprimee 
avec [Utopie de Thomas Morus. 
C'est une grande bevue , que de 
dire qu’& son exemple le cardinal 
Ximenes fonda des colleges (C). 


(@) Foyes dans \pttre VI du div. IIT, 
des vers grocs et latins qwilßt 2 sa louange, 

(6) Valer. Andr. „ Bibliotheca belgiea , 
pee. 367. 


(A) Il fonda le college des Tyois 
Langues dans Uuniversitd de Lou- 
wain. ] Par son testament fait a Ma- 
lines, le 22 de juin 1517, peu demois 
avant sa mort, il laissa un fonds des- 
tind aux gage de trois professeurs, un 
en latin, um en grec, un en h& 
breu (1). 

(B) Je ne crois pas qu’ül ait ete Par 
tisan de sa propre fortune.] Il avait 
un frere nomme Frascois, qui fut 
gröcspteur du prince Philippe, pere 

je Vempereur Charles-Quint. Ce pre- 
epteur conserva toujours 





beaucoup 
(5) Mirmas , de Seriptor. Sec. XVI, pag« 10. 


BUSTAMANTINUS, BUTAS. 


de pouvoir sur Pesprit de son disciple, 
et Tut fait archeväquo de Besangon. 
Ayant joint see sollicitations & celles 
ebd, M vaapıi In röpngnanse de 
‚il vainquit la repugnanse 

Philippe pour Te voyage d’Espagne 
(2). On le lui donna pour son con- 
seil (3), etil mourut !’an 1500. Il fut 
fort regretiö de ce prince, dont il 
avait su se faire aimer par sa probite 
et par sa prudence. C’ast ce que ’em- 
prunte de la vie du cardinal Ximends, 
Composde par V’&loquent M. Flechier, 
&r&que de Nimes. Toutes les appa- 
rences veulent que V’archevöque de 
Besangon, avec le credit quil arait 
dans le Pays-Bas, ait mis ä son frere 
Jeröme la fortune en main. Ils avaient 
un frere mommd Giuies, get avait une 
charge dans la chambre des finanoes 
du roi d’Espagne (4). Il fut executeur 
du testament de Jeröme ä Pegard du 
colköge des Trois Langues. Eresme 
Vexkorte dans une lettre äne se point 
laisser detourner d’une si louable exd- 
cution (5). Dans une autre lettre 
(6) , il lui recommande un juif con- 
verti, comme un personnage frös-ca- 

‚able d’enseigner la langue hebraique 
Hans le nouveau college. C’stait un 
medecin espagvol, somme Matthieu 
Adrien. On le pourvut de la profes- 
sion ä Iaqnelle Erasme le josgait pro- 

ne, et pour laquelle il be fit tenir 

’Allemagne. Ce professeur fit sa pre- 
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cisous IIEReN ii is- 
Shen Kimenen. .... Cimpluiin Mir 


(9) Ividem, pag. 10. 


BUSTAMANTINUS (Jean), 
professeur en philosophie et en 
medecine dans l’universite de 
Complute , sa patrie,, a fait un 
livre qui estadmirable , si l’on 
sen rapporte au titre (A). I füt 
imprime & Complute, Yan 1898, 
en deux volumes in-4°.; et & 
Lyon ‚ Y’an 1602 , en deux volu- 
mes.in-8°. 





(A) Ila fait un livre admirable 
lonsen röpporte au titre.] Le voii 
Joanris Bustamantini Camerensis 
(1); apud Complutenses phılosophia 
et mediein® primarie ’oris 
Publiei, de Reptilibus ver Animan- 
tibus 8. Seriptur@ libri sex. Opus 
eximiz eruditionis et utilitatis , cum 
theologis tam scholasticis , quam 
coneionatoribus sacris, Scriptureque 
Interpretibus,, tum medicis „ phılo- 
sophis, et üs qui de belld litterarum 
supellectile benz sentiunt (2). M. Bo- 
‚chart cite iefois ce livre dans 
son Hierozoicon , qui roule sur la m&- 
me matidre, 











miere lecon le 1er. decembre 1518 (7). „,(") Nicolas Anteei 

9 'est une grande bevue, que De delt Compkue. 
de dire qu'a son example le cardi- (a) Ceei, depuis Opes, a au te du IIe. 
nal Ximents ait fonde des oolleges. ] \ome- 
Une se int frois mois entre 


la mort de Busleiden et la sienne,, et 
il ayait mis le comble & son universitd 
’Alcala quelques anndes avant sa 
mort. Aubert le Mire a fait la bevue 
dont je parle. Ea cert2 laus,, dit-il, 
Buslidio nostro debetur , quöd pri- 
mus, in, orbe christiano” collegium 

tlingue instituis : eujus deinde exem- 
Plums secuti sunt alil, in his Pranche- 
cus I rex Luteti@ in Galli, ei Fran- 














ie je 


le 
ibus , dons se sert Eranme, epist. VI, 


(6) La XI%. du IIP. Im. 
(9) Mireng, de Seripir. Sec. XYI, pag- 
ge ! 


BUTAS, poete grec,, autenr 
d’un ouvrage en vers elegiaques, 
ou ildonnait la raison des cere- 
monies paiennes. Platargue le 
cite dans la vie de Romulus (A). 
Ceux qui doutent qu’Arnobe le 
eite onttort (B), ce me semble. 


(A) Plutarque le cite dans la Vie 
de Romulus (1). C'est dans l’ondwoit 
odil park des Lupercales. Booras 4 
ms alriar pußahdne 17 ineyelas mupr vr 
imueizar draypigar, gie. Causas 
fabulosas Butas quidam in elegüs re- 
rum Romanarum prodit (3). Cetait 
peut-ätre un assez pitoyable auteur ; 


er 








1,C. 
‚in’Romalo ‚ pag. ds. 
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mais il 
utile, 


‚ne laiserait pas d’ätre fort 
si on Pavait aujourd’hui; nos 
iques trouveraient de l’or dans ce 
fumier, je veux dire Pexplication de 

lusieurs choses qu'on mientend pas 
Diem, ‚soncernant la religion des gen- 

„(B) Ceux qui doutens qu’ Arnobe le 
cite ont tort.] Apres avoir dit que 
Fauna ou la bonne dees: ur 











point 


wenfin ils 
Debord ils ont 


lutarque (4). Cette 
paru d’autant plus 


conjecture leur a 
heureuse, qu'il est certain que Plutar- 
ge (6) a dit co qu’Arnobe allögue. 


isons ndanmoins qu’Arnobe a cite 
Butas; car rien n’empäche que ce 
qu’on lit dans Plutarque, touchantl’in- 
terdietion du myrte, ne se trouvät 
encore plus clairement dans Pouvrage 
de ce m&me Butas qui a die cite par 
Plutarque. 


(3) Arnobias,, Adyersls genes, & 
ee Adrer ee 
sono. 

(4) Heraldus, dans ses Notes sur cet endroit 
d’Arnobe, adopie tout cela. 

(5) Dans ler Dimandes des choses romaines, 
U appelle ce livre airiar jupaindg, in Ro- 
malo et Camillo, apud Vonsium, de Histor. 
are., pag. 337. 


BUTEO (Jzas) , fameux ma- 
thematicien du XVI*. siecle *, 


Bayle me nchant, dit Leduchat, com- 
» ment franciser le nom de Buteo qu'il trou- 
» vait rendu differemment en frangais a 
= les eorivains (X. ci-aprös la remarqus C), 
» sen est tenu au latin Buteo..... et cet em- 
» barras n'est venu que faute d’avoir su quo 
» Buteo , nom latin du busard, repond exac- 
» tement & Bourrel ou Bourreau qui est le 
= nom que les paysans dauphinois donnent 
=ä cet oiscau, pärce que efeclii t le 
= busard est le’bourreau de leur volaille et 
» möma des oiscaus de riviere et des la- 


”, 
7, ale 

















BUTEO. 


etaitne A Charpei, aupres de Va- 
lence, dans Te Daupkine (a). I 
fut religieux de Saint-Antoine,, 
et ne laissa pas de cultiverlesma- 
Ihematiques avec la derniere ap- 
plication. Il inventa plusieurs in- 
strumens et plusieurs.machines, 
et composa quantite d’ouvrages 
(A). Ilen publia un entre autres 
sur les dimensions de Varche de 
Nog, ou il fit voir qu’elle pouvait 
facilement contenir tous les ani- 
maux qu’on yenferma, et les pro- 
visions necessaires & leur nourri- 
ture pendantle deiuge, Ildisputa 
contre son maitre Öronce Fine 
sur Ja quadrature du cercle (d). 
La guerre civile de religion, qui 
desola le royaume,, et qui causa 
surtout dans le Dauphine un fu- 
rieux bouleversement lespremie- 
res annees du regne de Charles 
IX , le separa de ses livres; car 
il fut contraint de quitter sa re- 
sidence, etdes’enalleraRomans, 
ot il mourut de chagrin Fan 
1564 *, äge de soixante et quinze 
1, chap. IIT, 


Belon, liv. 
Le vrai nom de fa- 






livre LI do l’ornithologie de Belon ; or, c'est 
le chapitre IX qui est eonsacre au busarde 
Du reste co n'est pas au busard que Belon 
donne le nom de Buteo. La gravure du bu- 
sard qui accompagne la texie de Belon, re- 
"prfite Voisaa ayant sous sc» griffen un 

pin; mais Buffon, qui ne nomme pas le 
busard Buleo , dit qui ne chasse pm aux 
poules de terre , mais aux oiseaux d’eau. 
Chorier plus instruit qu’Allard, appelle. 
Buteo, Jean de Buteon, et ne dit pas un 
mot des noms de Borel ou Bourrel. Cepen- 
dant la Biographie universelle fait un crime 
A Sazius d' ler cet auteur Buteon. Quo 
sur lesquelles on n’a 


(«) Allard, Bibliothegue de Dauphine „ 
Pag. di. ” 

(6) Thuan. , ib. XXXVI, pag. 727. 

* Leduchat pense que le Bourrel mort en 
1564, est un chanoine- de Saint-Bernard, 
de Romans, dont lo prenom dit Severin 















BZOVIUS. 


ans. C’est M. de Thou qui le de- 
bite (c); mais un autrehistorien, 
plus croyable la-dessus que lui , 
assure que Buteo mourut l’an 
1560, dans ’abbaye de Saint-An- 
toine (B); et, ainsi, voilä ceux de 
‚tareligionabsousdu crime d’avoir 
‚cause la mort Ace sayant person- 
nage. Qutre les mathematiques, 
il savait fort bien lalangue 
jue et le droit. Il a fait de bons 
iyres en jurisprudence. Voyez 
M. Moreri au mot Boteon (C). 


et äquiest adressde une &pigramme de G. 
des Aurel, r 
(6) Ibidem. 
(A) Il composa quantite d’ouvrages 
1).] Voici lee titros de quelques-uns: 
e Librd et Staterd. Cujus forma et 
capacitatis fuerit Arca od. De su- 
blieio ponie Cesaris. Erplanatio ad 
Quintiliani_locum geometricum. E- 
mendatio figurationis organi a Co- 
Jumelld descripti. De fluviaticis in- 
sulis , secundum jus eivile dividendis. 
De quadraturis eirculorum tam anti- 
Quis quam novis. De luentis aqua 
mensurd. Ad problema cubi dupli- 
candi. Geomeirie cognitio jurecon- 
sulto necessaria. Ad legem Juliani si 
ita scriptum. Ad legem Africani qui 
quadraginta. Ad locum Yiruvü de 
‚Proportione lapidum corruptum res- 
titutio. Vous trouverez quelques 
tres titres dansM. Teissier (2). Le sieur 
Allard iemoigne que Buteo traduisit le 
Menologe et !’Horloge des Grecs (3). 
- (B) Un.... historien , plus oroyable 
la dessus que M. de’ Thou, assure 
ue Buteo mourut..... dans Pabbaye 
le Saint- Antoine. ] Cet historien est. 
M. Chorier (4) : lapreference que je lui 
donne vient de ce que son ouvrage se 
renferme dans la province de Dauphi- 
ne. Par consequent,, la presomption 
est quil a travaille sur des memoires 





Plus exacts que ceux de M. de Thou, , 


en ce quirregarde les hommes illustres 
de cette province; car M. de Thou 


(1) Thoan. , ib. XXAPT, pag. 927. 
(3) Additions anz Eloges tirds de M. de 
a 
ihöque de Danphir 
Chorier, Abröge de Piste 
phind. ciid par Taisier, Elogen, tom. IT, 
Pag. do}. 











28r 


Tamassait indifferemment des memoj- 
res touchant les hommes illustres de 
tout pays, et il ne traitait cela que 
comme un petit accessoire. Son 
plication prineipale regardait l’His- 
toire de France, et meme celle de 
toute l'Europe. 

(C) Yoyez M. Moreri au mot Bor 
teon. 7 (est Je nom francais qu'il 
fait repondre au nom latin Buteo „ 
sous lequel notre mathematicien #’6- 
tait fait connaftre. Il Femmarsue sus le 
traducteur de l’Histoire de M. de 
Thou tourne mal Buteo par Beurel 
(*). Les editions de Hollande ont chan- 

€ Bourel en Boutel. Eflectivement . 
Beutel a plus de rapport que Bourel 
ä Buteo ; il est donc probable que 
du Rier a dit Boutel et non pas Bou- 
rel. Cependant je trouve dans sa tra- 
duetion Bourel (5), et M. Tessier,, 
dans ses additions , repete le m&me 
mot. Bien plus, je trouve dans la Bi- 
bliotheque de Dauphind (6), com- 
posde, par un, homme du pay& (7), 

Buteo est en frangais Borel ou 


Boreon. 


(*) Jesu Bi ent, I& Bourel d. 
De Bun ar Weyer ma pr 
rien] \ 

(8) Dans Teissier , Elogen, tom. I, pag. 364. 

©) Pas. du. j 

(7) Guy Allard, eonseiller du roi, president 
on Peclon da Grenoble. 
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BZOVIUS (a) (Anrınım) a ete 
un des plus celebres ecrivains du 
XVII°. siecle *, par la fecondite 
etonnante de sa plume. Quelques- 
uns soutiennent que ce n’est pas 
unehyperbole , que dedire qu'il 
a compose plus de livres que les 
autres n’en ont lu. Le titre seul 
desesecrits pourrait apeine tenir 
dans deux pages (b). prinei- 

(@) Crst ainst qu'on a latinise son nom 


‚polonais Br 


* Sur cot art ‚lere se contente d’a- 
un 


rd , II, 488, que 


t mourut & 









* 
anı. Joly rema 





soizante-di 





q 
vo Bayle n'a pas connu la reponse de Casalas 
Alivee du pre Raynaud, dont il a eie 
juestion daus une de mes notes sur Tarticle 
Banuerre, vom. IT, pag. a ae 
(6) Qui (tituli) si referendi sint , eix bine 
208 pagina vaperent. Janus Die Eryihreus 
Pinzcoth. 1, pag. 198, 
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pal de ses livres est la continua- 
tion de Baronius. Il commenga 
aan 1198, par olı ce cardinal 
a fini, elcomposadouse volumes 
d’Annales de l’eglise, quin’ont 
Bus etE encore tous imprimes. 
n’en fit pas beaucoup de cas 
au commencement (A). Il etait 
Polonais de nation, et domini- 
cain. Etant all€ a Rome, il 
fut regu a bras ouverts par A 
ıpe, et loge au Vatican. Il etait 
igne de cet accueil ; car il amer- 
veilleusement imit€ Baronius 
dans le dessein de diriger toutes 
choses & la pleine puissance, et & 
la plus grande gloire du siege 
papal. Son zele inconsidere de 
regle le poussa dans des demar- 
chesdontil eut sujet deser. 
tir. Il avait fort mal traite !’em- 
pereur Louis de Baviere , et Pa- 
vait efface ignominieusement du 
catalogue des empereurs. Le duc 
de Baviere fut si indigne de cette 
audace , qu’ilne se contentapoint 
de faire ecrire une apologie pour 
cet empereur : il fit un proces en 
forme al’annaliste, et le fit con- 
damner ä se retracter publique- 
ment (B). Bzovius n’en fut pas 
quitte pour cetaffront; car il fut 
traite comme un Pa dans l’a- 
logie de Louis de Baviere que 
Ben Herwart publia (C) 3 ce 
qui fit de grandes breches a la 
reputation du dominicain. On 
retend que Simon Starovolscius 
[es repara le mieux qu'il put (D). 
Bzovius aurait attendu % mort 
dans le Vatican , si Y’assassinat 
de Yun de ses domestiques ne 
Pedt rempli d’une certaine 
frayenr , qui Fobligea ä se reti- 
rer au couventde la Minerve (e'. 


L’assassin etait capable de tout. 


(6) Il est de Tordre des dominicains, 
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entreprendre, apres la vie qu'il 
arait mende ) Beovius delöda 
dans ce couvent, peu d’anndes 
apres Alm fut entre (d). Ce fut 
Yan 1637. Il s’etait fait beaucoup 
d’affaires avec les cordeliers (F) , 
non-seulement par la raison que 
M. Moreri rapporte (e), mais 
aussi pour d’autres sujets. Les 
jesuites ne sont guere plus con- 
tens de ses Annales, que les cor- 
deliers (G). Outre cequ’ila com- 
pose sur les papes en general , il 
a fait en particulier la vie de Sil- 
vestre et celle de Paul Y. On 
peut juger du discernement de 
cet auteur par les fables qu’il a 
contees sur la genealogie de ce 
Silvestre (H). 
uislapremiere editiondece 

Dictionnaire, j’ai trouve dans un 
@loge de Bzovius les faits suivans. 
Son aieule paternelle etait de la 
famille Szczepanowski, qui avait 

roduit saint Stanislas Ev&que de 

‚racovie."Thomas Ostola ‚ fils de 
ceite dame ‚ni Madeleine Visi- 
cia, son ponse ‚ n’eurent pasle 
temps d’elever notre Bzovius leur 
fils ; car il n’avait que dix-huit 
mois , lorsque sa mere mourut , 
etil perdit son pere bientöt apres. 
DI fut eleve chez son aieule ma- 
ternelle dans la ville de Proso- 
vitz , etil profita si bien des in- 
structions de !’un de ses oncles 
(N) »qWäl’äge de dixans ilsavait 
ecrire en latin , et composer en 
musique ‚et faire des vers (g). 
Une de ses tantesle fit venir en- 
ird de Janus Nicius Erythreus, Pi- 
Pag. 198, et sul. 
1) Cesta-dire, pour avoir parle desavan- 
tageusement du doeteur subtil Jean Seot. 

{.f) 4b Laurentio avunculo didicit, Sta- 
rovolscius, de Seriptor. Polonis. Vayes la 
©) Murics modulos componere, versus 
PR ei latinos pangere. Id. , ibid. 
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suite & Secemin, oiz quelques 
Prangais , bons philosophes et 
bons humanistes , que Stanislas 
Szafranietz avait atlirds , ensei- 
gaaient la jeunesse de Pologne. 
"etaient des heretiques; mais 
Bzovius , quoiqu’il n’edt encore 
que quinze ans, se preserva de 
leur venin, et ramena m&me & 
la bonne voie quelques-uns de 
ses camarades. Apres cela il fut 
continuer ses €tudes a Cracovie, 
et y fit de grands progres. 11 
nr Phabit & EI dans 
la meme ville , au couvent de la 
Trinite ; et ayant eid envoyd en 
Ialie , il fit des legons en philo- 
sophie & Milan , et des legons en 
theologie 4 Bologne. Etant re- 
tourne en son pays, il pröcha 
avec l’applaudissement de l’au- 
ditoire dans Posnanie et dans 
Cracovie ; il enseigna la philoso- 
‚phie et 1a theologie; il ee prin- 
cipal d’un college de son ordre; 
il etablit une confrerie du ro- 
saire ; il consacra une chapelle 
al’image de sainte Marie la gran- 
de , qu'il avait apportee de Rome 
& Cracovie; il enrichit d’une in- 
finite de livres la bibliotheque 
du couvent ‚des dominicains ; il 
ifia la Pologne ; il inspira aux 
kcontens 1 moderstion qui 
leur etait necessaire; il fit bätir 
dans Varsovie l’glise de saint 
Hyacinthe , qui est la premiere 
ie ce saint ait eue en Polo- 
gne ; il fonda dans lam&me ville 
un couvent de dominicains sous 
le titre de Saint-Hyacinthe ; il 
procura & ce nouveau monastere 
toutes sortes de commodites , et 
a ce saint-lä l’introduction dans 
le missel et dans le breviaire (h); 
(A) Ejusdem divl Hyacinihi memoriam at 
ulm in fases eccierie (breviarium ei 


283 
il recouvra les monasteres de Si- 
lesie, qui depuis vingt ans 
avaient ete detaches de la pro- 
vince de Pologne; il fit mettre 
en lieu de sürete les reliques de 
saint Ceslaüs- Odrovasius ; il fut 
commis par ses superieurs & re- 
diger en meilleure forme les 
constitutions des dominicains ; 
etil publia un tres-grand nom- 
bre Be sermons , et d’autres 
&crits (£). L’un de ses onvrages 
lui prepara le chemin A la suc- 
cessıon de Baronius : ce fut l’4- 
rege de Histoire ecelesiasti- 

rue, qu'il tira principalement 
ges Annales de ce cardinal. Il 
en montra le manuscrit ä quel- 
ques personnes , qui non-seule- 
ment l’exhorterent ä le publier , 
mais aussi ä entreprendre la 
suite de cette histoire jusques & 
son temps. Il etaitalors aRome, 
chez Virginio Ursini , duc de 
Bracciano, qui l’avait fait som 
bibliothecaire (k). La deference 
qu’il eut pour Vexhortation dont 
jei parle fit eclore dans la suite 
le gros ouvrage de la continua- 
tion de Baronius. La lettre que 
le roi de Pologne ecrivit au pape 
Yan 1633 , fait beaucoup bon 
neur k notre dominicain (T). 
Fit Bo Mas reed 

(d) Zird de Simon Starovokeius, in Seript. 
lonie illustriam eentariß, & la tie du 

YTIT«. volume des Aunales de Baovius, im- 
‚Primd A Cologne l’an 16At. Co que je ramar- 
que , A cause que dans mon edition de co 
Branfore, en 1625 Ra presgue mean 
Baer 

(R) Tire de la preface da tome It. des. 
Annales de Baovius, 


(DIL composa ZU volumar An 
nales..... qui n’ont pas &td encore tous 
imprimes. On n'en fit pas beaucoup 
de cas au commeneement. ) Ü yaen a 
meuf d’imprinads : le premier füt in- 
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prime & Cologae , Yan 1616; les sept 
suivans le furent dans la mäme ville 





chez_les li- 
braires. Voici ses paroles : Preser- 
tim cum non parum multi ab exces- 
su Baronü assiduo optre eandem in- 
‚cudem dies noctesque tutuderint , ne- 
que adhuc quidguam in hoc genere 
Juod magnopere probares attulerint. 
Quamobrem Bzovü Annales quorum 
‚Ppretia in @stimatione hominum di 
Jacuerunt , cum nondum quidguam 
quod sit vendibilius appareat,, cape- 
Tunt caput attollere , seque altiüs ef- 
ferre. Itaque merci qua prope inven- 
dibilis videbatur jam pretium acces- 
sit (1). 

(B) Le duo de Bavire...... le fit 
condamner a se retracter publique- 
ment. ] Les paroles de Nicius Ery- 
threus sont celles-ci : Yerum ille in 
‚Ludovico imperatore ad eumdem sco- 
Pulum navem offendit ad quem suam 
Vecchietus aflixerat (2). Etenim 
censorid quädam authoritate quam si- 
bi ipse attribuerat, est conatus eum- 
dem (tanquam nec jure nec legibus 
creatum ) imperatorum quasi senatu 
movere ; sed postulante Bavaria du- 
ce ac tantam domui su injuriam fac- 
tam querente, in judicium vocatus ju- 
dicum sententüs est coactus abolere 
quod scripgerat, ac Ludovicum in ed, 
unde deiecerat, sede reponere (3). 
Oderic Hainaldus n’est point devenu 
plus sage par cet exemple; car dans 
ses Annales de l’Eglise il affecte, aussi 
bien que Bzovius , de m’appeler ce 








(3) Nicins Erpthreus, Pinacoh. I, pag. 198. 

(2) Erythrens vensit de dire.vag. 197. que 
Mikceme Verchene anal mel pahle 2 bien 
de Bavi ipserat otiam in eo (libro ) de 





;00 fortasse dur il 
r jebatar , 


£ 
‚m 
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‚prince que le Bavarois, et il attribue 
les 33 annees de son rögne a Pempe- 
re vacant, comme si durant tout ce 
temps-la il n'y eut point eu d’empe- 
reur (4). La retractation de Bzovius 
fut imprimee ä Ingolstad, in-8°. , 
Yan 1638. 







(C) ZI fut traitd comme un chien 
dans Fapologie..... que George Her- 
uhlia {Elica Pour titre : Zudo- 








‚pologie a couvert des foudres de lin» 
quisition ; mais il etendit sa censure 
sur d’autres choses; et ainsi son ou- 
vrage encourut Pindignation de ce 
tribunal. /nvectus est in eum, c’est 
encore Nicius Erythreus qui parle, 
'acriter vehementerque Georgius Her- 
vartus qui Ludovici defensianem ar- 
ripuerat, aded ut quantum in ipso 
fuerit omnem ab co ingenü , memo- 
Ti@ , solertie, acuminis, diligentie, 
‚fidei , et integritatis commendatio- 
'nem everterit : qui Hervarti liber Lu- 
doviei defensi titulo inseriptus supe- 
riorum decreto vetitus , statim depul- 
sus est ab honıinum manibus , Prer- 
terea quod ille cum Ludovici defen- 
sione conjunzerat multorum preiereä 
dedecus. 








(D) ..... Starovolscius repara cela le 
mieuz qui put.) Cela veut dire quil 
donna & Bzovius toutes les louanges 


jui sont dues & un excellent derivain. 

lais ce n’etait pas repondre aux preu- 
ves de Vadversaire. Quoi qu’il en soit, 
voyonsencore ce que Nicius Erythreus 
a dit. Quod Hervarıus Beorko inge- 
nü, judicii, memori@ , eruditionis , 
elogüentiegus patrimonium est cona- 
tus eripere, id illi Simon Starvolsius 
(5) in Seriptorum Polonicorum He- 
catontade tanguam tutor fidelis ac 
Fortis summä ope studuit conservare, 
ac preter alias laudes quibus eum 
ezornat, virum vocat ad laudem , ad 
gloriam, ad immortalitatem nominis , 

(4) Maimbourg, Dicad. de Empire, lv. PT, 


N one 
FE) fallaiı dire Stroralscus. 
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ad szeuli sui miraculum , ad posteri- 

tatis utilitatem divinitlis datum at- 

que concessum. Pure declamation de 

Thetorigue. 

iD ee reira au enwent de 1a 
finerve, de crainte d’un assassin ca- 

Pable de tout entreprendre , apris la 





orties,etsefit protestänt. I suivit en 
Angleterre Marc-Antoine de Dominis, 
il s’en retourna avec lui en Italie, il 
rentra avec lui dans la profession da 
catholicisme, et fut son maitre-d’hö- 
tel ä Rome. Il y avait dans le voisina- 
ge une femme dont il deyint amou- 
reux. Il jouit d’elle assez long-temps 
sans que le mari s’en apergüt; mais 
enfin le ban homme decouvrit le pot 
aux roses :car,, &tant revenu & Pim- 
roviste chez lui, il trouva dans son 
it les marques encore fraiches de la 
place qu’un autre y avait tenue. Cap- 
tus amore vieine mulieris honesto vi- 
ro nupte , mulios menses continuos 
ejus usuram corporis ceperat prius- 
uam id viro suboleret ; sed cum pa- 
Tam facta res esset, quad ex improvi- 
so domum rediens in lecto recens im- 
‚pressa adulteri vestigia deprehendis- 
(6). Le galant ne donta point qu’ä 

‚nie il ne li füt impossible de 
continuer son commerce : c’est pour- 
wuoi il prit la resolution de se defaire 
% ce mari ; et ayant prisses mesures 
avecla femme, il letua un beau ma- 
tin dans la rue. C’etait pendant l’in- 
terrägne qu t la mort de Gre- 
ire XV. Il se commet mille desor- 
Sres Jans Rome , depuis Ia mort d’un 
Pape jusqu’& l’election de son succes- 
seur, et la plupart des erimes qu’on 
commet alors ne sout point punis. La 
fernme füt presente A ce meurtre, et 
ne s’en dmut point. On ne fit nulle re- 
‚cherche contre le meurtrier: ainsi il 
eut le loisir de faire epouser sa mat- 
tresse au valet de chambre de Marc- 
Antoine de Dominis, et d’en partager 
tranguillement la jouissance avec le 
nouveau mari ; car ce fat un homme 
ii consentit de bon cmur que son 
Bone gagnät & cela de quoi entrete- 
nir le age : les frais en furent 
‚considerables ; et l’homme adultere, 








(6) Nicios Erjihraus, Pinncoth. Z, pag. 200. 
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ne ponvant plus fournir 4 Pappointe- 
ment se mit & voler et ä tuer. Cum 
domestici omnes sumptus in ipsum in- 
cumberent , nec esset unde facere, ad 
rapinas ce@desque confugerat (7). 
apprit que Bzovius avait son coffre 
bien garni d’argent ; cela lui fitnattre 
Penvie de le voler : sachant done un 
jour que ce bon moine pas chez 
ui, il entra par force dans sa cham- 
bre,, aprds avoir tad le valet, et enle- 
va tout ce qulil trouva, et le porta 
chezsa garce. Cela fut bientöt mange; 
et comme il ne venait point de non- 
velles provisions, le mari se degofta 
de son cocuage volontaire , il eongut 
de l’aversion pour son collögue, et le 
defera. La suite fut que co mechant 
assassin fut pendu. Je ne m’etonne 
pas que Pannaliste, effrayd du meur- 
tre de son valet, et marri de la 
perte de son argent, voulüt chercher 
un meilleur asile dans le couvent de 
la die, 

„etait fait beaucoup d’affai- 
res avee les cordeliers.) Tout le Er 
de sait la jalousie qui a regne si Jong- 
temps, et qui n’est pas encore dtein- 
te, entre Vordre de saint Francois et 
celui de saint Dominique. On en voit 
de continuelles marques dans les An- 
nales de Bzovius, par ’aflectation qu’il 
a eue de medire des franciscains lors- 
que loccasion s’en est presentee. Il 
avait terni Ja m&moire de leur grand 
heros le subtil Scot. Ils ne purent se 
taire : ils firent imprimer une apolo- 
gie; mais un confröre de Bzovius leur 
repliqua (8). Outre cette apologie par- 
ticuliere de Jean Scot,, les cordeliers 
en publierent une generale , ä Lyon, 
Pan 1627, dont Fautenr ge nomme 
Dermicius Thadzus ; son livre est in- 
titule : Nitela Franeiscane religionis, 
et dbstersio sordium quibus cam con- 
spurcare tentavit Abr. Bzovius. Nous 



























“ 
de TITe. vol 
compid pour 


lume de Baovius; car 
ie XIITe. ‚eu dgard au XII' 
Baroninn. 


286 BZOVIUS. 


du pere Maimbourg : Je sais, dit-il 
(9), que Baovins, dominioain, le 
secuteur implacable des mänes de oe 
grand docteur (10), a dechire d’une 
\ @trange manitre sa memeire, en le 
traitant d’hersiargue , de eur 
de la philosophie et de la Ihcologie , 
et Paccusanı d’avoir eie lauteur de 
tout le mal que Louis de Bavizre « 
fait? Eglise et aupape ; mais je sais 
"bien aussi que Wadingue, irir-savamt 
cordelier, qui le refuze fort solide- 
ment en tout ce qu’ll a dit mal apro- 
‚pos contre les cordeliers, qu'il n’cpar- 
‚ne jamais dans ’ocoasion, a fait con- 
Tre Iui Vapologie d’Okam , dans ses 
Annales des fröres mineurs 
(G) Les jesuites ne sont guöre plus 
‚contens de ses Annales que les corde- 
liers. ] Un apologiste des jacobins ob- 
serve quily a des gens q ent 
qu’une petite note marginale de Bzo- 
vius ait et la cause de l’indigaation 
des jesuites. Il insera dans son Ill*. vo- 
lume la prophetie de sainte Hildegar- 
de, et il mit en marge qu’elle pouvait 
&tre rapportee au temps present. Ce 
fut, dit-on, Porigine de la haineque les 
j6suites Iui tEmoignent , et du mepris 
'qe’ils font parattre paur ses Annales. 
Hosuili animo in Bzovium feruntur fe- 
T& omnes Societais seriptores : cau- 
sam haud scivi ; pretextam autem 
suggessit mihi vir eruditus; quöd sei- 
licet Bzovius in suis Annalibus tomo 
15, ad annum 1415, parag. 39, in- 
seruerit prophetiam guandam sancte 
Hildegardis ; etad marginem Bzovius 
apposuerit hec verba, prophetia qu=- 
Fr $. Hildegardis, qua ad hc tem- 
pora referri potest ; quasi Bzovius 
cam prophetiam Societati addizerit. 
Hine dicunt irarum et odii in Bzo- 
vium_ originem fuisse : em tamen 
Bzovius societatis non meminerit , sed 
tantum, prophetiam ad hc tempora 
retulerit (12). Louis Carthier, un 
d’eux, a traite d’addition de paille , 
stramineum additamentum (13), cette 
continuation de Baronius. Un autre j6- 
suite assure que ce sont plutöt les an- 
nales des dominicains, que les annales 








(9? Bicndence de TEmpire, I. PT, pas. 
(ie) € 
(11) Vincentias Beroniar, Apolget., id. IP, 
eacı HIT arı Tiypog. 
(12) Ludovieus Cartheries , in Expostalationi- 





“bus, apud Vi 





 Baronium, ibid. 


de Püglise ; que Beovius, homme de 
petit jogemmmt, ne peut servir que de 
% Baronius; quil ne fart que 
rapporter avec beaucoup d’stendue ce 
qui eonoerne son ordre, si ce n'est ä 
Vegard des choses desavantagenses qui 
ne pouvaient &tre rdfutden; quiil s'6- 
‚carte de ces endroitsJä bien plus Muet 
quen Poison ; et qu’ilse wontred’une 
iligence exträme quand il wagit de 
censurer et de tourner en ridicule les 
franciscains. Perezigui jndici scrip- 
tor, nec tam auctor quüm consareina- 
tor; emisit mulia volumina continua- 
tionis Eeelesiastica Historie post Ba- 
ronium, cui succedansam in eo argu- 
menio operam navavit; ut objectu con- 
trarü , magis elucesceret Baronii ac- 
curatio, juxta Philonis observationem. 
lib.. quis ver. divinar. harres. Tomi 
‚Bzoviani sunt potiıs Annales Domi- 
icanorum, quam Annales Eeclesias. 
tiei : Est enim totus in rebus domesti- 
eis efferendis, ac dilatandis; nisi cum 
aliquid Ordini Brobrorum, quod con- 
vellere non posiet , malis in his- 
torie seriem ineidit. Tunc ernim su} 
piscem tacitus, abit. At cum agitur 
de mordendis eı risui omnium expo- 
nendis Fratribus Minoribus , probat 
exquisite diligentiam. Arripit omnia , 
sive aperte falsa , ut quod de rabie 
Scoti morientis exaravit; sive & solis 
rumoribus inanibus hausta, ut cum F. 
‚Berthodum infamat ob inventas bom- 





Trente, composee par le püre Paul , 
et qu'il ne tint pas & lui que ce volu- 
me ne ft imprimd avec cette piece 
de rapport si farcie de venin; mais 
ayant dejä fait examiner ce tome, 
ayaut dejä obtenu du mattre du sacrd 
palais la permission d’imprimer, il 
lui_prit envie de demander 4 Urbain 
VIII un nouvel examinateur. Ce ars 
fit d’abord le dificile; mais enfin il 
sommit ä cette nouvelle revision le vi- 
caire general de Citeaux, qui m’eut 

as plus töt parcouru quelques feuil- 

ts, qu'il fut frappe de Podeur du poi- 
son mortel de Fra Paolo. Le pape en 
fut-averti, et nomma encore d’autres 
commissaires pour Peramen de ce li- 
re. Ceux-ci, d’un commun acoord , 

Theophil Raynandus, de Immanit. Cyri 

Re mr PL rag. Bor Myopompann Ion 
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condamnerent ce manuserit, et en col- 
lerent toutes les feuilles l'une contre 
Tautre : Subit, Abrahamum cupido 
nova recognitidnis quarende, quam 
iquis nominatim & summo pontifioe 
delectus . Interpellavit ed de 
re Urbanum FIII initio merosum ad 
Concedendam_novamfrecognitionem- 
D. Hilarion Rancatus , vicarius gene- 
ralis Cismontanus Cistereiensium, de- 
nique ad id delectus est & pontifioe. Is 
viz paueis folis evoluns „ Putorem 
operis , et pro suavi odore , auctoris 
‚ ezseripti feztorem illied odoratus , de 
morte in olld pontificem admonuit, a 
uo alüi insuperrecognitores sunt ad- 
Rum, de tanıd obesitate ad veritatem 
‚pronunciaturi. De omnium sententid 
Jactum eıt Codiei Baoriane, Pauli 
Suavis n scriplione saginalo 
a Pad Suartı tab nomine Beo- 
wü edendus esset, si codex Boovii pro- 
dünset; Fa ü hi uam ei est, quod 
% $. Ephremo olim esse presttum 
circa librum hereticum, retulit Gre- 
gorius Nyssenus. Mutud namque per 
'Sanctum sumpto impio volumine , om- 
nia folia. interposilo simul- 
'suni compacta ; ita ut deinceps expli- 
cari ac evolvi paginas ‚ut ad legen- 
dum necesse fuisset, impossibile fuerit 


ep, . 
pöre Baron a r&pondu le mieux 
qu'il a pu pour son confrere Pannalis- 
te aux censures de Theophile Ray- 
naud, et l’on peut dire qu’ä ceftains 
&gards son apologie n’est pas mauvai- 
EE nais yorct deox point od elle me 
semble defectueuse. Le premier con- 
cerne la prophetie de sainte Hildegar- 
de; le second concerne lincorpora- 
tion du livre du pere Paul. L’apolo- 
iste repond : 1°. que Bzoyius, sans 
Rire aucune mention des jesnites , a 
dit seulement gue la prophetie de 
sainte Hildegarde peut ötre appliqude 
A ce temps-ci (15); 2°. quil ne sau- 
rait croire que cat annalisteait voulu 
transporter dans ses Annales Vouvra- 
ge de Fra Paolo, ’et voici les raisons 
qu’il donne de son ineredulite. Bzo- 
Tias nfignorait, pas que cet ouvrage 
avait dt£ publie par Maro Antoine de 
Dominis , archeväque apostat, dont 
Yinfamie ne lui pouvait point £tre in- 
(4) Idem, ibidem , diaır. P , pag. 29 Ape- 


(15) Vinc. Reronies, Apologet., seet. 1, art. 
Il, parag. IL, pag. 24 etpag. 106. 
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wonnue: c’&tait un ouvrage condam- 
nd; il n’est donc point croyable que 
BzoviusV’ait voulu mettre dansses ÄAn- 
nales. Cette histoire choque si souyent 
Vglise de Rome et les papes, que Bzo- 
Des de Romeo I apen que Ir 
ne pas voir le poison qui en sort de 
toutes parts. Tot ac tanta sunt in ed 
Historid contra summos pontifices , 
contra romanam ecclesiam, ut non po- 
tuerit Bzovius ita c@cutire quin veno- 
num quodundequaqueerumpitnonan- 
notaret (16). I} conclut par dire qu’au 
pis aller la precaution de l’annalis- 
te doittre loude. Il demanda une nou- 
velle revision de son ecrit, afın que le 
mal qui pouyait #’y &tre glisse 
sa negligence, ne demeurät point sans 
remede. Tout cela est fort faible: car, 
1°. Fon ne pouvait point se faire 
le moindre merite de ce que la note 
marginale ne nomme persone ; car 
la malignite de Bzovius ne laisse 
pas de parattre en son entier : il 
ıyait assez que les ennemis des j&- 
suites leur sppliquaient la prödiction 
de sainte Hildegarde. Il sexpliquait 
donc suffisamment, et iln’eüt pu spe- 
eifier les jesuites sans s’exposer ä de fü- 
cheuses affaires, et ä des procds en for- 
medevantlestribunaux du pape. 2°. 
Je dis que Theophile Raynaud ayant 
avancd une accusation accompagnde 
de circonstances de fait, il est presque 
inutile de lacombattre: pardes raisons 
de vraisemblance. On s’en peut con- 
tenter, on en peut demeurer lä contre 
des accusateurs qui n’allöguent que de 
ces sortes de preuves; mais lorsqu'ils 
allöguent des tdmoins, et qu'ils mar- 
quent les circonstances du temps, et 
les qualites des personnes, il est nd- 
cessaire de recourir ä quelques preu- 
ves de fait, et de detruire par-lä le 
temoiguage qu'ils eitent. L’accusa- 
teur avait soulenu qu’Urbain VIII 
avait commis & la revision du livre 
de Bzovius dom Hilarion Rancato ‚ il 
avait en quelque facon marque le do- 
micile de ce commissaire. Il fallait 
done que les jacobii 
ve religieux n' 












(16) Idem, ibid. 
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montrerde ses papiers, etc. C’est une il y a une infinit? de gens qui ai- 
forte presomption en faveur du pere ment mieux qu’on leur dise le carac- 
"Theophile , que de voir que le defen- täre d’esprit d’un &oyivain, que la 


seur de Bzorius n’allögue aucune sorte 
de tEmoignage de ces gens-Jä ; car ce- 
Ja montre que les jacobins n’ont ose 
faire des enquätes, ou publier ce que 
Jeurs informations leur avaient ap- 
yes. Une döposition mögative pourait 





‚Rome ; mais, au fond, cela n'est 
impossible, et Pon nous allgue des 
faits qui prouvent qu'il ignorait cette 


verite. Un deri comme lui avait 
besoin quon Jui indiquät beaucou; 
de choses, et n’ayait pas le temps de 
les lire toutes : s’il eüt bien examind 
tout.ce qu'il donnait aux imprimeurs, 
il n’eüt pas pu enfanter des in-folio 
avec tant dediligence. Il est sür'qu'il 
@ insere dans ses Annales quelques 
traites que d’autres avaient publies. 
il en usa de la sorte ä P’egard de I’.4- 
medeus pacificus du pere Monod. 
Hunc commentarium pend ad verbum 
deseripsit, et ad calcem voluminis 
sui 17! Annalium ecelesiasticorum ad- 
jeeit Abrahamus Bzovius, ut que 
de Felice parum rei consentanea 
seripserat , castigaret (17). 

(H) On peut juger de son discerne- 
ment par les fehler qu'il a contees 
sur la genealogie du pape Silves- 
tre II. fe pense que je ferai plaisir 
ä plunieurs de mes Jecteurs , si je leur 
montre un Echantillon par lequel ils 
puissent juger de toute Ta pieee : car 





yo, Biblioth. Seript. societ. Jesu, 
pag. 684. 











ite de sa vie. Bzovius s’est fait une 
faire, et avec raison, de refuter 
fables impertinentes qui ont et 
debitdes sur la naissance de Gilbert 
Cesios , natif@e Guyenne,, archevd- 
que de Reims ‚ et puis de Ravenne, et 
‚enfin pape sous le nom de Silvestre II. 
Mais il ne Zalait ubstituer ä ces 
fa} la al manesque dont 
Bzovius Er Tendu garant-"1l veut 
je son pape Silvestre.soit descendu 
>un roi d’Argos nommg Temenus , 
et qu’il reste encore en France et en 
Ttalie quelques descendans de ce Te- 
menus (18). II faut savoir que ce roi 
Argos etait descendu d’Hercule, et 
gi etait l’un des chefs des Heracli- ° 
les dans Verpedition oü ils regagnd- 
rent le Peloponese. Or cette expedi- 
tion cat si ancienne, quelle prectde 
le temps historique , elle appartient 
au temps fabuleux. Les chronologues 
la mettent au temps du prophete Sa- 
muel. Jugez s’il est possible que l’on 
sache presentement que telle ou telle 
famille , qui subsiste encore, est issue 
de ce Temenus. Jugez si un historien 
judicieux et amateur de lexactitude, 
ra jamais qu’un pape, quia vecu 
mille ans apres Jesus-Christ, descend 
d’Hercule. 
(1) La lettre que le roi de Polo- 
‚me &crivit au pape en 1633, ...... 
it beaucoup d’honneurä notre domi- 
micain. } Elle a et& imprimee dans 
Peloge que Starovolscius a consacre 
& la gloire de Bzovius (19). Le roi 
supphie trös-humblement Urbain VII 
de laisser revenir en Pologne ce bon 
vieillard, qu’il sonhaite d’employer 
ä& la composition de P’histoire des cho- 
ses qui setaient passees depuis peu. II 
declare qu’il s’estimera tr&s-redevable 
a sa saintete , si elle Iui accorde cette 
faveur qu'il Ini demände instamment. 
Certus sum, dit-il, id sanclitatem 
vestram enixe petitioni me@ datu- 














ram, ut vir mihi cumprimis carus, 
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ed natale solum. ..redeat.... quod 
80 inter infinita sanctit. vestre erga 
me benevolentie argumenta , non pos- 
tremo loco reponam, quando virum 


dım paternz quum mee ‚glorie stu- 
diosum propinquis complecti, et con- 
gestudinsiliusatguelucubrauione rui 


. C. 


GESAR. Yayez Cäsar *. 


* Pajoute co renvoi parce que quelques 
De pas aroir Midee de 





et philosophe , natif de Juliers , 
afleuri au XVI‘. siecle. Il ensei- 
gna dans Cologne (a), et pro- 
cura les editions de plusieurs 


- auteurs. Son zele pour ’ayance- 


ment des sciences fut tres-grand, 
etil n’y &pargna point ses pei- 
nes; mais, bien loin de faire en 
‚cela quelque’chose pour sa for- 
tane, ilsemit hors d’etat d’avoir 
de quoi subsister dans sa vieil- 
lesse, et, si ses amis ne l’eussent 
aide , il fät mort de faim (A). On 
le chassa de Cologne comme sus- 
pect de lutheranisme Yan 1543 
(b) ‚etil se retira chez le comte 
de Nuwenar et’de Meurs, et 
y mourut & !’äge de plus de qua- 
tre-vingt-dixans en 1550. Quel- 
ques-uns disent qu’il revint 
enfin au catholicisme, et qu’e- 
tant mort & Cologne Y’an 1551, 
il füt enterr& au couyent des Hie&- 
ronymites proche le,grand au- 
tel (c) , avec une longue epita- 
phe(d) oı Yon marquait entr’ 
tres choses qu’il n’avait jamais 
ste marie. ‚Alexandre Hegius , 





(@) Voyes la remarque (A). 

Ci) Cirrmun nero. ini. 

(e) Valer. Andreas, Bibl. belg. , pag. 479. 

(d) On la voit dans Nalare Andre, Bibl. 
belg. , pag- 479- 
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dont il avait &ie disciple & De- 
venter,, ayant refuse , & cause 
de son grand äge, la direction 
de Pecole qu’on fondait a Muns- 
ter vers la fin du XV*. siecle (e), 
le proposa pour cet emploi (. I: 
Il proposa aussi quelques autres 
hommes doctes, et nomme- 
ment Timan Camener qui fut 
celui qu’on choisit *, 
(0 Chytrman, In Sazonit, pag. 80. 


Tdem, i 

Aiyreldansie XyIe idele ‚it L, 
eat, Un autre Jean Cerertun dont zer“ 
Toannis Casarii Conslantini varia poemai 
ei oraliones , Venise, 1563, in-8o. .- 

(A) Si ses amis ne Yeussent aide, 
U füt mort de faim.) C'est ainsi sans 
doute que je puis entendre ce latin 
de Jean Sturmius : Floruerunt, alı 
quandö in hdo civitate ( Colouie) lit- 
ter , cm in ed Sobius , et Cazsarius, 
et Phrysemius docerent.. .... SimuL 
cum magjstris atque doctoribus verus 
Jeguentin discipulorum sublata esi 
Sobium vis morbi nabis abstulit : 
Phrysemius quoniam nullum refu- 
‚gium in nostris studüs esse videbat ad 
Jurisprudentie portum eonfugit ; et 
Juris quam sapienti@ consultus esse 
maluit. Senex adhuc ibi est, atque 
omnium mostrum tanguam parens 
Cesarius : qui in hdo affecıd tate , 
‚Post tovtantorumque laborum defunc- 
tionem , nisi ab amicis sustentaretur, 
piderent eum liter@ egentem quas 
ipse semperornavit, sempergue mazie 
mi fecit(t). 

3) Joannes Starmins, epist. dedie 
en ee: een ame 
mais ilfaut supposer quelle fut deriia Van'ı3gos 

CAYET (a) (Pıerar-Vicror-Par- 
ma), premierement ministre de 


» (a) En Latin Cajetus, ow Cajetanus. 
©) J'aurais eru que, comme d’ailleurs je 
me sache pas que Cayel', avant son relour & 


ı9 
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Yeglise reformee (A), et 

doctenr en theologie de en 
culte de Paris, deit &tre Compte 
i les hommes savans : mais 
il courut des bruits tout-a-fait 
etranges contre sa reputation *'; 
car , non-seulement on l’accusa 
Wavoir fait Fapologie des bor- 
dels (B), mais aussi de s’ttre 
donne au diable (C). Ayant.ete 
äspose du ministere par un sy- 
node , il se &t eatholique Y’an 
1595 ; et, comme il &tait connu 
du roi Henri IV (D), il füt 
ratiie peu apres de la charge 
je leteur royal aux langnes 
orientales (E). 11 fut promu au 
doctorat en theologie Yan 1600 
(b). Il composa divers livres coh- 
ire ceux qwil ayait quittes (F) , 
ohil se pläignit entr’autres cho- 
ses de leurs satires (G) , et il en- 
ira es comference- verbale avec 
lecelebre du Moelin. Cette con» 
ference # dura plasieurs jours 
(ED; et, selon la coutume , il 
en parut des relations fort dif- 
ferentes. Cayeteut aussi le titre 
a de Pr 
fat Apnn lors de ha confrmation ( Memoires 
de la ge, tom. VI, zug. 350, däition de 
Ba eine var ko hergüiguen qui oc. 
zit de quitter, il en vera. da u dm 
Ba ie Mais Palma en le nom 
Iatin de je ne sais quelle seigueurie , et Ca} 

ar qualißie sieur de la Palme, dans le 
Yilege qui Iui ut aosorde le 37 juin & 
pour Yüinpressiön 8b celui de sen petits tr 
1ds de controverse, qu'il iutitula Me Yrai Or- 


thodoxe , eic. Rem. enft. [ Voyen au reste ha 
ee raue 9.7 















+ ** Lediere soanacrd A Cayet 58 pages de, 
sa Leitre a 'e minutieuse- 
ment le ımı mot. ‚etpnt mört ca- 
tholique, c'est, dit-il, la cause de la haine 
de Bayle. . 

(5) Lamoize , Bist. Gyumas. Navarr., 


Pag. 791. 

#3 Leelete dit yue la relation de eette con. 
f6rende ‚ etant tirde 'uniqguement de l’6erit 
d'un protestant, ne mörit6 aucuno erdanı 









de chronologue, et komposa 
quelques Aistoires (I). Depuis 
quil eut embrasse le catholi- 
cisme ‚il demeura presque tou- 
jours (c) au college de Nararre 
& Paris (d). Il y mgarut le 22 de 
juillet 1610, et fut enterre & 
Saint-Victor ee Il s’etait amuse 
& la pierre philosophale (K). Si 
cequon dit de lui, tquchant le 
dessein que le comte de Soissons 
Ayait d’Epouser madame Cathe- 
rine, sur de Henri IV, est vrai, 
on peut ötre sör que sa conduite 
a ete quelquefois tres-bonne (L). 
C’est une chose bien singuliere , 
que pendant que les uns disent 
que le diable le taa(f), et que le 
parlement de Paris eut envie de 
je jeter & la voirie , X’autres sou- 
tiennent qu'il fut toujours un 
hömme de bien depuis son ab- 
jüration (M). Scaliger n’a point 
medit des mwazurs de ce person- 
nage,, et je m’en etonne : aurait- 
il oublie les crimes qu’on impu- 
tait a Cayet ? ou aurait - il dou- 
t& de ces crimes ? Quoi.qu'il en 
soit, il se contente de dire ceci , 
Cahier etant' Ministre faisait 
mieuz sespr&ches lorsqu'il &tait 
moins prepare; et quand il se 
dormait bezucoup de peine il ne 


faisait rien qui vaille ( g ). Pre- 


nei garde qu'il le nomme Ca 
hier. 1 ya tres - peu d’auteurs 
wi waient fait cette faute (N). 
e n’ai pu trouver aucun des 


) Nous diene dans Ia ®. 
a Saint-Ma- 


gyil demeura qualgus tomps 


() Zausoi Hist. Öymam. Nerame, 
Be Tem bi. Du Breul, 
wer , ibid., pag. 792. Du Breul, & 
1a page 567 des An lqatie? de Parin, assure 
Hl mourut ie 2 de juillet, fete de sau 
clor. 
U) Poyes les remarguss (C) & (W). 
@) Sealigerana, pag. m. fo. 
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critsque yet mit.en lumiere, 
pour repondre aux accusations 

ui furent cause qu’on fe deposa 
% la charge de ministre; mais 
ce quil avoue touchant le livre 
des bordels est un pf&juge favo- 
Fable pour le synode qui le de- 
grada (0). On avone dans le Sup- 
plement de Mdreri (h), quil 
composa le Remede aux disso- 
Tutions publiques.: C'est le livre 
du retählissernent des bardels. 
J'ai oublie de dire , qu’en 1597 
il disputaune profession en droit 
canonique A Paris, et qu'il ne 
Vemporta pas. C’est M. Doujat 
qui m’apprend cette particula- 
rite (3). 

(A) Sous ls mot Cahier. Plus bas, on 
‚parle de ce ndme ‚sous Is mot Cayet, 
Comme si Cetait un autre. Voila un bon 


moyen de multiplier A peu de frais las mi- 
nistres. 


(9 Doujat, Prenot. Canenic., pag. 642. 


(A) Il fut_premierement ministre 
de V’eglise refermee.] Une lettre(1), 
dont je parlerai dans la derniere re- 
margue, m’apprend qu’il elait nauf 
de Montrichörd * en Touraine (2), 
dune maison fort pauere, et au'en 
son jeune dgo il fut entretenu aux 
€coles d’kumanite par un gentilkom- 
me d’honneur ; qu'y ayant fait fruit , 
ceux de la religion ‚prenant de Iut 

jwelque esperance , lui deparüirent 
les moyens pour etudier en theologie, 
etle Arent ministre ; qu’enyiron l’an 
1583, ils le donnerent & l’eglise de 


le FI". volume des ii 
er an 


ucane erdance n'est. 


Bay, si meaint ze ie 
ideen Fer . 
Ei. Cependant Gosjet: 


Qinfraire sur 












ronoaeh 


pi ‚mpe , donne 
Manirichard pour ia patri 


Cayet. "Goujet 
Wontefois approuve, beauoonp la rifatation fate 
par Jaly (e’estirdire, par Ledere) des auer- 
Goes de Bylo murra Cayo, x 

(2) Prenes done garde que le sumom Navar- 
rn lat dann danie SA rien 
dans la Biblioihöque de Kor 

ri je seulement quil dail docteur 
la maison de Navarra. 
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Roitierg ä Montrenil-Bonnin; et que 
commeil trouva commodited’entreren. 
la maison. du roi, il:quitta son eglise, 
se mit ü la suite de la conr, et füt 
donnd ä Madame Catherine , seur de 
Henri IV, paur Pinatruire et la eon- 
firmer en sa religion. 
‚ Joiguez ä cela le narre qu’on trouve 
& la page 268 des remarques sur fa 
Confession catholique de Sancy,, a 
Pedition de !’an ‚oo. « Pierre Eayet, 
» de Montrichard en Touraine, ne 
» de parens fort pauvres, et quiayec: 
» leur fils avaient embrasse la refor- 
a mation (*), avait in sa jeunesse 
» etudid & Geneve, dis lequel temps: 
% Calvin, dont ik &tait domestique ; 
» predit au pöre de cet hemme que 
» son enfant serait un jour ums peste 
» onlegii® , et quil ferait la guerre 
»& Dieu(**) : oependant , #stant 
» rendu habile homme , surtont dans- 
» leslangues orientales, il fut d’abord 
» ministre & Poitiers , emsite präs de, 
»lä chez M. da ia Nou&("%)R Mon 
» treuil -Bonnin, et donha dejä dans 
» ces deux lieux de grandes marques 
» d’ambition et de legerele d’esprit : 
» de lail fut fait mmmistresde Ma- 
» dame, sur du roiHenri-lo-Grand.» 
(B) On Yaccusa d’avoir fait !’apo- 
Iogie des yordela. D’Aubignd le son- 
tient en ‚diven endete de ses ouvra- 
: voici les 3l-a mises 
Sana 1a bauch? de 3oı ey : « Nous 
» n’eussions point tenu entre les pe- 
» ches la simple foraication, ni [5 
» dultere paramoar, suivant ke cahier 
» de Cahyer en son docte livre da 
» retablissement des bordeaux, et sa 
» docte dispute sur le septieme com- 
» mandement....... Ce septidme com- 
» mandement, quiest non maschab: 
» ris, defend seulemeat ke peche dı 
» enfans d’Onan ; car, nuxaday derive 
















et kur, quod est humi- 
tere (3). n Les vers qui 





inj®, de Gendve 
Epigramme de Bit sur la rövalıe de 





ia aux fiddles sur DApı 





tasie de 
. Cayet, edition de 1596, pag. 

(#3) ViedeN. de In Nond, pag. 203 sur Dan 
1576. 

(3) Confession eatbolique de San. ji 
‚chap. IT, pag. 291, (du. d’Amsterd. en 
Feran angpi ie de Faneste, I, Si 
chap. XIN 
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sont & la fin-du midme livre[ 4) sont 

ensore plus terribles. 
‚Cahier voulut loger les putains en franchise, 
Gemoniser pour zainı ler nirels’pereiar. 
Notre live la prit quand vous nen voulien 

pl. 

--Gatholigue , il pourmit encor son entreprise. 

Eerailande le ie 





Ce que Pon va dire doit avoir plus 
d’autorite *, puisqu’on le trouve , 
non pas dans dh eorit satirique , mais 
dans une histoire. Avint aussi que, 
Cayer travaillant a la magie , quel- 
que temps aprös fut depose, etant 
aussi accuse d’avoir.compose deux 
Kan Tan mar prnr Kr par 
sizitme commandement , la fornica- 
tion, mi Vaduliere, n'etaient point 
defendus, mais seulement le peche 

'Onan ; Yautre etait pour prowver 
la necessite de retablir partout les 
bordeaux. Lä-dessus, etant dejete, 
il passa en Vautre religion , ol U fut 
bien venu de la Sorbonne ‚ mais des 
jesuites assez mal (5). 

L’autenr des notes sur la Confes- 
sion de Sancy observe que d’ Aubigne 
se trompe, et que toutes ces belles 
mazimes attrbuees a Cayet etaient 
couchees dans un seul erit intitule , 
Discours contenant le remede contre 
les disgolutions publiques , presente & 
MM. da parlement (6). 

(©) et de s’@tre donnd au dia- 
bie.) Theodore Tronchin , professeur 
en theologie 4 Gendve, et lan des 
Päres du synode de Dordrecht, parle 
Minst dan: Pun de ses linren(7) : 
‚Pierre Cayer, entre autres faits pour 
lesquels il fut depose du saint minis- 

, fut accuse par temoins dignes 
de foi d’avoir communication avec les 


demons. Apres qu'il fut depose, au 
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it d’Aubigas 












 Tangues. 







lieu de’se reconnattre , ül alla de mal 
en pis, et se r&volta de la vraie reli- 
gion. Ensuite ü füt telltmeht aban- 

lonne de Dieu, qu'il contracta avec 
Satan sous le nom de Terrier , prince 
des esprits souterrains, se donna & 


lui oprps et die a present eı ajamais,. 
& condition que lu promtt ledit espriz 
quil le rendrait heureux ®s disputes 


contre ceuz de la religion, et le ren- 
drait accomplien I$ connaissance.des 
'e contract signe de sang 
fut trouve apris sa mort, et a ie vu 

‚ar plusieurs des gens duroi.M. Co- 
jomis., qui a cite ces paroles (8), me 
fournit un autre passage.: le voici. 
« Les plaintes contre le sieur Cayer 
» etaient qu’il avait quitte V’eglise de 
» Poitiers, qui Jui avait &te ordonnee, 
» poursefourrer par mauvaismoyens, 
» premidrement en celle du.roi, et 
» Er uis en celle de Madamı il 






» 
» s’etait port& honndtement & 
» Vendroit Yun: damoiselle (g),» Je 
m’stonne que Montigoy ne dise rien 
des deux * livres qui furent selon 
d’Aubigne l’une des premieres causes 
de la deposition de Cayet. Ze chas- 
sastes-bous pourla magie? C'est la 
demande de Faneste; et voici ce 
qu’on repond : Zi ne fut au commen- 
cement accuse que de deux livres , 
Pun par lequel il soutenait que la 
Jornication. ni dadulire piätaiene 
oint le pecl fendu par le se} 
me cormmandement, mais quil de 
fend seulement m plan xiur, vou- 
lant toucher le peche d’Onan; es lä- 
dessus eut la sacree socieie pour en- 
‚nemie : Vautre livre etait de retahlir 
les bordeaux : mais, sur son procds 
intervint l’accusation de la magie ‚et 
nous eümes les livres qu'il avait eerits, 
au Tiel Chauvin de tout cela (10). 
Dans le me&me ouyrage, d’Aubignd 





[Ir autenr (8) Colomes., in Galljä orientali, pag. 145» 
PR le je che entame MMMen. Ein (9 Adam, Did. pegendd cn übel ai came 
hce aujet', ini reproche, de s’appuyer ? Avertissement’ zur la diposiion du sieur 
una Dr | traite avec di dans 'er du saint minisiäre , ei sur sa rbvolie, 
Manız |Epypienne (tome X, & a fin . Loberans domiao de Montigey , pa= 
temarque (B)- ‚iensi quondam eoclesipste, pag. 5. 

(5) D’Anbiges, Hinsiro univenelle, vom. Bayle larmdme, & 
II, iv. IP, chap. XI, pay. m. dor, a a a roconna geil my 


FO) Nm sur 1a Confeuion de San 

tes sur la ion de ‚pag. 
ide Ye Tor 
Ru] Preface sur Is Difense de - versions 











as ; Leclerepenseau reste que 
ine de Monlgny on daß eodare ca ar 
veur de Cayet, 

„dt Beron de Fee, Ui. IT, chep. XII, 





CAYET. 


eonte plaisammenf}.une aventure de 
son baron. Voici ce quec’est: «Cayer 
» io’a monstre de libres de magie 
» compousez par lui de dus pieds 
» haut; il ma fait boir dans une 
» couque d’uf oh il faiset lou petit 
» home abeo des germes, des man- 
» dragores ‚de la soie oramausie , et 
» un fu lent pour parbenir & des 
» choses que je ne bus pas dire : 
= il m’a monstrai les images de cire 
» qu'il faisoit fondre tout vellement 
» pour &chaufferle qur de la galande, 
» et celles qu'il vlessoit d’une petite 
’» fläche pour faire perir un prinoe & 
» ogntlieuesdelä(17).»Celapeut pas- 
ser pour une plaisanterie; mais ce qui 
suit est raconte comme un fait cer- 
tain , et serieusement circonstancid. 
«« L’Eeriture nons apprend qu'il ya 
» des enchanteurs erden sorciers : les 
» premiers rares, temoin qu’un duc 
3 e Savoie a däpendu cent mille 
» &ous Aen chercher; les autres trop 
> frequens, au nombre desquels 
» mets Cayer, qui e’etait donnd au 
» diable par sigude de sa 
» main, stipulde de la main de lac- 
» quereur : vous.avez oui dire son 
» horrible mort; mais j'ai vu entre 
» les mains de M. Gilot la piece ori- 
» ginaire, lorsque la cour delihe- 
» rait pour faire brüler son ‚safps ou 
» le pendre ä Montfaucon les pieds en 
» haut : mais on trouva des seigneurs 
»et dames de si haute Kot, 
» qui participaient & bes horreurs , 
» qu’on eloufia cette ordure comme 
.» on fait aujourd’hui d’autres, qu’on 
» estime ötre plus sür de faire pourir 
» en notre sein, que de les mettre 
» hors en evidence, et 1 le parattre 
» n'est pasä propos (12).»Ilest un peu 
&tonvant que d’Aubigae, si bien in- 
‚struit sur cette matiere, ait ignord le 
illeur du conte. Il n’a point su que 
je diable emporta Cayet en corps et 
en üme, et que , pour tromper ceux 
qui portörent Je cercueil le jour de 











'enterrement ‚ il fallut y mettre des Pi 


ierres, au lien du cadavre de Cayet, 
Bent le diable #’stait saisi. Maresius, 
tom. 2 contra Tirinum pag. 434, ait 
"Vict. Cahierum qui superiori sculo 
vizit, ex ministro reformate ecclesie 
sorbonistam , kabalistam , et ma- 
11) La möme, page 19. 
VB de a 
Ber 


'mneste , ir. IT, ehap. XII, tarlo, 
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Celer 


Je me crois oblig6 de dire que je 
’ai rien trouve sur ces dtranges et 
abominables accusations dans les dcri- 
vains catholiques „ hormis ces pa- 
roles de Leon Allatius : His quam si- 
millima inter quotidianos congressus 
quibus utor jamiliarissimis , ab om- 
nis honestioris eruditionis myXta Ga- 
briele Naudero de Unicor. ‘Palm 
(14) Cajetano, et Constantino chy- 
mistd 1 freguenter audivi(15). 1 ve- 
nait de rapporter quelques histoires 
touchant l'invocation des demons, et 
il ajoute que son bon ami Gabriel 
Naude lui contait souvent de pareilles 
choses de Vietor-Palma Cayet. Mais 
il faut observer deux choses : l’une 
qu’il ne paratt point que Naude 








je jamais cru ce que Fon conte des sort 


ciers et magiciens ; Pautre , 
qu'ayant eu oocasion dans ses ouvra- 
ges de parler de Victor Cayet par, 
Fapport & ces matidres, il n’a rien 
dit qui le chargeät de magie. Lises 
son we de Mascurat, vous y 
trouverez (16):5. O lo diable em- 
‚porte de toi on de moi enlai quien « 
Jjamais entendu- parler. M. H nous 
emporterait tous deux a ce conte-la. 
S. Au moins ne serait-co pas comme 
sonserviteurs 








des Allemands , que ce doc- 
‚teur Petrus Victor Palma Caietanus 
eredulum illnd 


ou plutdt Caillette,, 


animal et stultum, mous a tradult 
om frangais comme il lavalt deja 
ei6”en anglais, aded. omnia(*) si 
‚plenissima nugis , 


nescis loca sunt 





1) Beriberiens. , in Eutberice, 
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warum tota cohors est inimica miki. 

joignez & tout ceci une chose quon 
ira dans la romarque (H). 

Notez que par lepttre dedicäteire 
du livre dont Gubriel Naude vient de 
se moquer, et qui est signde V.P.C., 
on jugeraft que le zäle de notre Cayet 

tre ha ie etait merveilleur. 

/oyons a: titre entier de sa ver- 

sion, 2’ Histoire, prodigieuse et lamen- 

table du docteur Fauste : avec sa 
more epowvantable. ‚La ei est montre 
combien est miscrable la curiosite des 

ilusioßs, et ü 

malin : Eı 

Satan par lu-meme, etant cohträint 

de dire la verite. Je me sers de la 

1604. in-ı2. 

® Il etait connu du roi Henri 

IV} U Vaysit presque toujours suivi 

depais quiil fut mis auprds de lwi 

avec le sieur de la Gaucherie, qui fut 
precepteur de oe prince. Ce sont les 

Poroles du sieur Maimbourg, dans la 

prefee de l Histoire de la ligue. 

- (E) Il fuz.gratifid peu aptts de la 
lern riet 

oorientales.) Il est’ainsi qazliie dans 

ke priviktge qu’on Ini aocorda pour 
es ouYrages de controverse le 15 de 
jein 7 a re ses H les 

ha Pan Hivre (27), quil pu- 
biia Peer. Vene bläte as Feu- 
de deslangues hebraique et caldaique 
et autres :tant s’en faut, jen jais 


‚rofession,t a ‚rleser- 
Bi de Die 2% 2 ots le 
bon plaisir du.Roi trs-Chretien notre 
sire. y ® donc une faute dans P’en- 
droit oh .,M. de Launoi assure que 
Cayet ’obtint eette ‚charge l'an r' 
ae. Je suis redeyable de cette decou- 
\verte & l’auteur des notes sür la Con- 
fession de Säncy. Mais je dols dire 
que Jaogttes du Breuil observe que 
notre Cayet suoueda & Francois Jour- 
dain ‚ lecteur et professeur du roi en 
langue höbraique, decdde au mois de 
septembre 1599 (19). Accordons ars 

































ition , qui est de Rouen, Lo 


CAYET. 


Pas encore vacanke, il n’y fut prom 


et installd rement parlant qu’a- 
ee urdatı en ng 





: Remontrance 
chretienne et trös-utile & messieurs 
de la noblesse de France qui ne sont. 
‚point de V’eglise catholique. A Paris, 
1596. M. de Launoi remarque qu'oh 
trouve dans oet ecrit la lettre ve 
Pauteur avait regue de Clement VIE, 
et plusieurs ehoses qui regardent Vo- 
rigine et! Neprogrösdes huguenots (a1). 

rsque Cayet publia oe livre, il 
Statt loge au möne hen ol Postel dait 
decede; car il date de Pabbaye de 
Saint-Marlin des Champs * son Ad- 
monition a MM. du Tiers Eidt qui 
ne sont de la religion romaine. Cette 
admonition fut imprimee Yan :596. 
C'est ce que vons tronverez dans les 
remargnes sur ia Confession catholi- 
quede Sanoy(2>), ä Vendroit otı l’oh 
commente ces:pa.oles de la preface : 
dls devaient pour le moihs retentr 
Spende par une hönnete prison en 
Tabbaye de Saim-Matkurin, comme 
mirejais ‚Posteletmaintenant Cahier, 
docıds et fous. Ceci nous peut rendre 
fort suspect d’unehufre meprise M. de 
Launoi ; car il assure que Cayet lo- 
gesitdejä an college de Navarız. lore- 


que le pepe Clement WIN , lai ecrivit 
datee dü 30 de mars 1596. 


une fette 





trine de Jean Calvin (29). Je ne 
je Launoi 


trouve point dans Ia liste 


choses , en supposant quil avait ce de-Ci 


titre en 1596, et qu’il faisait m&me 





desJegons; mais que, a place n'etant 


(37) [mitulf, Anstanee de la röunion en l&- 
‚dite cathol. , apost, ei romaine. 


(18) Launoii Hist. Gpmum. Narart. ‚Pag. 








Amsterdam , 1693. pog. 458. 


(23) Launoii Hist. Gymuas. Navarr. , pag: 
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lelivrequePierre Cayet publia sur les colui qu'ils ont mis parmi les Mo- 
motifs de sa conve@gion, auquel le moires de la figue (*), en dissimu- 
ministre Rolan fit ano’belle röponse lant, par uns insigne ldehetd, Ios 
Van 1596 (25) reponses solider ot convaincantes qui 
(6)... ol iseplaignaitenere autres y avaiı faiter : ce qui suffı pour de- 
‚hosen de | caurrir la fausseid de tont ca quils 
- ont derit pour le selon ke 
ie de rn herdrie. Car, de tous 
r mes, il n’em est po 1 
aient ae plus oruals eı RR” mir 
inserd sans que les calvinisies, et qui se 
Fune de ces reponses, sans ymeltre soient vongds de leurs preiandus 
ee que lui Cayet repliqua. II traite ennemis plus barbanemens par los 
dimposture ca qu’on avait dit de ses armes et par les voics de fa, quand 
amours pour une dame de Bearn(26): ils en ont eu lo pouvoir,'ss plus im= 
il observe qu’aueun de esux qui se- pudemment par la plume ei par les 
mörent ces Inedisances ne se nomma ; Zibeller» quand ils n’ont pu faire au- 
et quisinsi, il ma su jemais a qui tre chosc, en dechirant pa toutes 
Fadhesser en parüculier. ]l ajoute sortes d’injures et d’impostures oeux: 
qu’on n’a jamais lu ä 206 jus- quise sont deogares contre leur parii. 
tifieatione touchant le livre de !’ Eig- yavait moyen 
blissement des bordeaux. Il soutient modestement 
Fu wen 6lait pas Vautenr, et que 
. Etiense dtait demsurd d’accord 
d’asoir promis de n’en montrer le 
manuserit & persone. Il dit aussi que 
co n’etait point cola qui afligeait les 
minietres ‚ mais le Consilium pium de 
‚compeuendo religionis dissidho , dont 
ils sayaiont qu’il avait distsibue plu- 
sieurs copies. Du depuis, continue- 
teil, ils publißrent que je me voulais di 
“7 ique , etque le roi m'avait ja ® 
donnd pour’ce faire une abbays au- voque & cette disputs par Cayer; qu'it 
‚pres de la Rockolle... ü 2’y mena point de second, oneore que 
era ‚que jusqu’a present , qui est Cayer eüt pris avec lai deux oarmes;- 
Tan eu. je mai ausune abbaye ls Anputörent quinze jours de 
ni bendfice (37). Il y a beaucoup de 
moderation dans get endroit de son Sorbon: 
histoire. M. Maimbourg s’est autre- ce qu’il defendait mal la cause, et 
ment dchauffd lui, Cela, dit-il qu'il eouffrait que son adversaire ap- 
) ‚ c’est-ä-dire la oonversion de profondit les questions plus que Fin- 
yet, soulenue de raisons et imi- terdt des catholiques nele demandait ; 
ie" par beanaoap. de gens (*) , mit Pa, 
en si mauvaise humeur ses aneiens ver es actes de Ja 
confrexes las mimistres , quils se uis ee tempe-Id , 
dechalnärent furseusement gonire }ı ‚ment, et deelara 
Il le ohaigerent d'une infinitd 
d’injures, et tächörent de le naireir 
per mille horvibles ealomnies, dor! 
ils ont rempli entre autres libelles 
ıguen sur la Confonion de Sancy , 
































um. Vi, pas. 


Tedion de yöng- 

Tevolume que ls docteur Bar 
bla & Tgadıw, Tan 

. ’ horum aliquot 
Late dran gen bolique A un virarım, 

gs, genälhonme saeliaee A na Laien 


296 
voie de l’autorite, il etait ä craindre 
quelle ne causät quelque sedition; 
qu'on ne sait point ce qui fut ordonn& 
ar les magistrats, ‚mais que du Mou- 
in se rendant au lieu de la conference 
trouva la porte fermee ; qu’on ’ouyrit 
u aprds & Cayer; qu’apres que du 
[oulin fut entre, on donna au mattre 
de la maisop une leltre, qui lui ap- 
prenait qu’il ferait bien de ne plas re- 
cevoir chez lui les disputans; et que, 
il continuait de le faıre, ilserait mis 
en prison,, sur quoi on desespera de 
trouver un autre logis; que Cayer, 
somme de signer les actes, n’en vou- 
lut rien fai et se retira en disant 
ä.du Moulin, Yous entendrez parler 
de moi une autre fois (31); qu'il ne 
parla plus de reüouveler la confe- 
Tence; quau bout degquelques an- 
ndes on apprit la trop veritable et 
infäme de sa mort (32), c’est 
que le diable Pavait tue, et quon 
trouva le contrat qu’il avait passe 
avec le diable Terrier; et qu’Archi- 
bauld Adair, ev&que dcossais, tmoin 
de tout ce qui s’etait passe de part et 
d’autre, pendant le cours de cette 
dispute , en publia une relation exac- 
te. Matthias Zimmermann a fait une 
faute sur la conclusion de ce recit 
Cest dans la page 320 de son Florile- 
gium Philologico- Historicum , ich- 
Prime & Misne, Pan 1687. Voici com- 
me il parle: Cayerus. . . tergum ob- 
vertens dixit : Tu de me alias audies : 
sed nihil de iterandd disputasione au- 
ditum , ver& zum diabolo necatus, et 
membrane invent@ quibus cum de- 
mone Terrier fdus pereusserat, Cet 
uns est une falsification de l’histoire 
deduMoulin ; uteur decettehis- 
toire n’a point dit , et n’a point voulu 
ou dü dire, que Cayer ne parla plus 
de dispute, ä cause que le diable le 
tua. Cayet publia trois eorits sur cette 
dispute. 1°. Le Sommaire veritable 
des questions proposdes en Veniresue 
avenue entre le docteur Pierre Vio- 
zor Cajet et le ministre du Moulin. 
Ensemble la ‚Reponse & Peerit ca- 
ieux publi€ par du Moulin. 

‚Les Actei de V’entrevue , dite con- 
‚ference , avec le ministre du Moulin. 
3°. La Defense et Arret de la veri- 





























Gt) Tu de me alias audier, 
(32) Ceite conference füs tenue l'e 160 
Cie mn En an Je rue Fan 16oa, 





CAYET. 


tE, contre Archibaud Adair, Ecos: 
sais (33). \ 

N’oublions pas le livre que Cayet fit 
imprimer contre da Moulin, Pan 
1603, et quil intitula : Za Fournaise 
ardente, et le Four de reverbere, 
‚Pour Evaporer les prötendues eaux de 
Silo&, et pour corroborer le feu du 
Purgatoire. Ce ministre, dans une 
nouvelle edition de ses Eaux de Si- 
lo&, remarque que F’approbation que 
la Sorbonne avait donnee au Jivre de 
Cayer n'emp£cha pas que les jesuites 
ne lefissent veopdi 








friser et traiter rude- 
ment, ne le decriassent par les prö- 
nes, en sorte qu'il en fut fletri pour 
Jjamais (34). 
(d) Il composa quelques histoires. ] 
vraie IVarration de la guerre entre 
les Tures et les chretiens de Hongrie, 
depuis le mois de septembre 7: 
jusguau printemps de Vannde 1598; 
& Paris, 1598. Chronologie septenaire 
de l’histoire de la paix entre les rois 
de France eı d’Espagne,... depuis 
le commencement de Yan 1598 , jus- 


qu'ä la fin de Yan 1604. Chronologie 


novenalre, contenant Uhisioire de la 
Querre sous le rögne.de Henri IP, .. 
lepuis le commencement de son rögne, 
geiz faie & 


).Lei quatre 


met du 





toine de Laval a parle de cet ouvrage 
avec &loge : Pour voir ['histoire uni- 
verselle en un corps, dit-il (36), je 
conseillerais volontiers la Chronolo- 
gie du docte Genebrard, poursuivie 
et augmentee par cet oracle de toutes 
langues, M. le docteur Cayer*. 

(R) 11 s’etait amuse & la pierre phi- 
losophale.] L’auteur du Mercure Fran- 
gais apprend cette particularitd, et 





3) Launoii Hist. Gymuas. Navarı. , pag- 
1. 

Notes sur Ia Confesion de Sancy ‚pag. 
Yo 'onfession de Sancy ‚Pag. 


(35) Launoios, Hit. Gymaus. Navarıı , pag- 





ar. 
36) Deweinsdesprofessions mobles. pag. 322, 
alle 163 ander Cotomiten Gulhefoient 
ul, pag. 16. 

#'On a encore de Cayet, dit Leclere, PElop- 
tameron de ia Navarnıde , eic., 1002, In-ıa de. 
366 pages Aa8 vers par page: 
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ielques autres qu’on ne sera pas fä- 

Ohedesavoir. Coplons done toutlepas- 
sage. Ledoeteur Pierre Victor Cayet... 
n'ajamais eu d'ennemis que ceuz aux- 
quels il avait fait plaisir;  etait nd 
sous cette planete ‚et cela lui a con- 
tinue jusqu’apres sa mort. Il mourut 
au college d€ Navarre, et est enterrd 
& Saint-Victor : ses habits, sa forme 
de vivre, et sa curiosite & chercher la 
‚Pierre philosophale , le rendaient me- 
prisable,, autant que sa doctrine le 
faisait honorer, ei Va fait regreiter a 
'ceux qui particulißrement le connais- 
saient. Et pbur moi, je Pai connu pour 
an tr&s-bon Francais, nullement trans- 
alpin, et lequel m’a dit plusieurs ser- 
vices qu'il avait faits au feu roi, di- 
‚Bnes et notables (37). 

(L) Si ce qu'on dit de lui, tou- 
chant... le comte de Soissons, est 
erai. .. , sa conduite a eie quelquefois 
trös-bonne.)Quelqu’un a fait des notes 
sur l'Histoire des ampurs du grand 
Alcandre , imprimee avec le Journal 
de Henri III. De m&me qu’Henri IV est 
desigug par le nom du grand Alcan- 
dre, on a designe les autres personnes 

ar des noms forges ä plaisir. La sur 

je ce prince porte le nom de Gras- 
ainde; le comte de Soissons porte ce- 
lui de Palamede. Voyons & present 
Wune des notes. '« Le mariage de Pala- 
» Fr*Y etde la sceurd’Alcandre, vint 
» ättel point, que Pierre Cayer, mi- 
» nistre de Grassinde , fut ommande 
» de le benir presentement, dont il 
» W’excusa ; el sur ce que Palamdde 
» menaga de le taer, le ministre dit 
» & Palamöde, qu’il aimait mieux 
» mourir de la’main d'un prince que 
» de celle d’un bourrean (38). 

(M) Quelques-uns soutiennent qu'il 
‚futtoujours un homme de bien depuis 
‘son abjuration.] Tout ce que les hu- 
‚guenots ont Cerit avectant, je ne dirai 
‚pas d’emportement, mais de fureur, 
‚contre le sieur Cayet, aussitdt apres 
sa conversion, ne lui peut faire au- 
cun pröjudice, non plus que leur ri 
cule prediction, par laquelle ils assu- 
raient qu'il ne serait bientöt ni hu- 




















guenot, ni calholique, et qu'il ferait Cx 


in tiers parti entre les deux religions. 
Caril vecut toujours si bien parmi les 


5329) Eremier tome du Mercure Frangais fol. 
'ann. 1610. 





Yeyen 1a Jonrasl de Henri a 
ad a ent, pag. 296, 
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souvent tres-peu conforme ä leur or- 
thographe, et qu’en France surtout 
om n’est pas accoutume de faire sen- 
tir la dernidre lettre, ceux qui au- 
raient seulement oui parler de ce per- 
sonnage sans yoir son nom imprime, 
eussent pu facileraent eroire qu'ils’ap- 
pelait Caier ou Cahier; mais ceux 
qui ecrivaient contre lui n’etaiept-i 
pas inexcusables dans une telle opi 
nion ? N’avaient-ils pas vu la verita- 
ble orthographe dans.les dorits m&- 
mes qu’ils refutaient ?On pourra dire, 
pour leur excnse, que le nom Cayer 
paratt dans ]’Avertissement sur les 











uteur 
; quil y pa- 


Dan ı 
le titre , et dans 





point. Ils devaient juger que le nom 
‚ ayant ete mis dans les livres 
pröcedens , et dans les suivans en 





f (39) Maimbourg , pröface de PHintoire de ia 
gu: 


iq R 
6) Histor, Gymansii Navarım, pag. 7a. 
8 Lauer les Notes sur la nalen de 
Sancy m'a averüi de cela, 
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tres-grand mombre, il y ayait une 
faute d’impression aux "endroits de 
TVavertissement oü ils rencomtraient 
Cayer. Ily a tagt d’auteurs dont l’ö- 
criture est mauvaise, qu’on peut rai- 
sonnablernent pretendre que les im- 
Primeurs de cet avertissoment ne pu- 
rent pas deviner si Cayet avait mis 
unerouun ala finde son'nom; et 
s’&tant une fois trompes en prenant 
pour une r ce quils devaient prendre 
" epoar un £, ils renouvelerent la faute 
Yans leprivilege» dans Papprobation 
des docteurs, etc. 
(0) Coqu'il avoue touchant le livre: 















bien mauvai 
pröte AR. Etienne le livre du rei 
‚semment des bordels, et il ne dit rien 
‚contre la deposition de son homme. 
Cette deposition porte que le manu- 
scrit gi tait entre les mains du sy- 
mode fut copie sur une minute derite 
de la propre main de Cayet. La lettre 
inseree dans les Memoires de la ligue 
donne une idee si affreuse de ce livre, 
Aion ne saurait tolerer & des gens 
"eglise de garder dans leur cabinet 
une telle abominatian; tant s’en faut 
qu’on puisse les excuser de Vavoir 
mise gatre les mains d’un imprimeur. 
La kettre dont je parle est une fort 
bonne piece; Vauteur y fait Je bon 
eatholique, et donne un tour assez fin 
‚aux choses; il paratt savant dans l’his- 
toire eceldsiastique. Il acouse Cayet 
d’avoir converti A ses usages les au- 
mönes que madame Catherine 
donnait & distribuer (43) ;d’avoir dit 
que son manuscrit diait une traduo- 
ion d’un livre italien imprimd ä Ve- 
nise depuis quaranite ans, et composd 
ır un Nicolas Perrot (44); d’&tre alle 

r en un cabaret rue de la Hu- 
chette ‚ bordeau signald; d’y ayoir etd 
Vespace de plus de trois mois, pre- 
'Ranı ses repas ordinaires avec lejuge 





flo) Gtronclogie norinire, 4 dan 1505, 


(43) Mömoires delaligue, tom PT ‚pag. 347. 

(dt) On monsra der exemplaires imprimds 
avec cette inseripiion : Discorso del_remedio 
elle pabliche dimelntioni , di Nicolo Perroto. 
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de Coudon, qui est un des plus grands 
sorciers et magiciens qui soient sous le 
ciel, m'ayanı amitie ou socicıd plus 
droito queyec Vempirique L Etoile, 
qui ne crut onguos en aucune chose 
moins qu'en Dieu ; d'avoir et autre- 
fois tache pour la magie et sciences 
oceultes,, aurquelles U s’etait fort 
adonne, temeins les canfection: de 
mativitds si frequentes , ct les juge- 
mens par lui tant celcbres ‚rondus au 
Feu sieur de la Rochefoucaut sur Pis- 
sue du sicge de la Rochelle, et du 
woyage du sieur de Stroche en Afri- 
pie. Consultez Jes remarques sur la 
'onfession de Sancy, & la page 53de 
Pedition de 1699. 


grauds, qui le peut nier ? neanmoine, 
u ne voit pas qu’un honıme chasse 
June ville par sentence juridique , 
qui le declare eonvaincu d’une infi- 
nite d’actions sales et vilaines, trouvo 
dans une autre ville un accueil si fa- 
vorable, que sans s’&tre bien justifid 
on Py recoive aux honneurs et aux 
dignites. Un reste de raison et d’e- 
quitd emp£obe qu’on n’en use aimsi. 
Mais ce reste-de raison ne sa voit pas 
dans les corps ecelesiastiques. Voila 
Cayet depose et couvert d’ignominie, 
Par sentence synodale fondee sur des 
accusations infämes ; il sort de la re- 
ligion reformee, et passe dans la ca- 
tholique ; il y est negu & bras ouvert ; 
ons’en felicite comme d’une conqu&te 
glorieuse ; on Yadmet.aux honneurs 
et aux dignitds eoeldsiastiques,, sans 
s’informer si les synodes l’ont bien ou 
mal depnse : 

Tantun religio potwit suadere malorum! 
Les m&mes gens, qui linrent cette 
conduite s’agissant de la religion, ne 
Yauraient point tenue dans une ma- 
tiere purement civile. On ne saurait 
trop appliquef les lecteurs ä cette re- 
marque (49). 


5) Voyen ei-desmu la fin de la remarqus 
 Feneie hrunrene Am 7. 


CAIN, fils aine d’Adam et 
&’Eve , fut laboureur. 11 offrit a 
Dieu les fruits de la terre; pen- 








CAIN. 


dant que son frere Abel, qui 
etait berger , lui offrit des pre- 
miers-nes de sa bergerie. Di 
agrea les offrandes d’Abel et ne 
fit nul'cas de celes de Cain ; de 
quoi celui-ci fut si outre que, 
sans avoir Egard a la remontran- 
ce que Dieu lui fit, il tua son 
frere. L’arrötque Dieu prononga 
‚contre Iai le condamna au ban- 
hissement, et 4 une vie vagabon- 
de , ce qui Jui fit avoir peur que 
quicongue le trouverait neletuät 
(4). Mais , pour calmer cette 
crainte,, Dieu eut la bonte de 
tui donner une marque, qui de- 
vait 'her que ceux qui le 
trouveraient ne le tuassent (B). 
Cain se retira au pays de Nod 
vers Porient d’Eden, et bätit 
une ville a laquelle il fit porter 
le nom de son fils Henoc. Voila 
tout ce que !’on peut dire de cer- 
tain sur son chapitre, By ayant 
Ei cela pour lui dans le livre 
le ha Genese (a). Les autres cho- 
$es qui s’en disent en abondance 
ne sontque des conjectures , ou 
des röveries de esprit humain , 


da des 'traditions tres-incertäi-, 


nes. Nous avons touch ailleurs 
(b) bien des choses de cette na- 
ture qui leregardent ; mais nous 
waurions jamais fait si nous vou- 
lions rapporter le reste. Que 
n’a-t-on point dit sur les raisons 
pour lesquelles on pretend que 
ton oblation fut rejetee de Dieu 
{C) ? Qui croirait que Josephe ait 
ete capable d’en donner cetterai- 
soh, c’est que Cainn’offrit point, 
comme son frere des choses qui 
viennent naturellement , c’est- 
&-dire des animaux , mais des 

(a) Au chapitre IP. j 


(b) Dans les articies Ahizu, @Avan et 
«Eve. 
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choses que le travail et l’avarice 
de ’homme font naftre par vio- 
lence, c’est-ä-dire des grains et 
des fruits (ec)? Un juif qui rai- 
sonne de la sorte ne it - il 
pas avoir oublie les &l£mens de 
sa religion ? Les offrandes des 
‚premiere Epis ne furent-elles pas 
ordonndes Ja loi de Moise ? 
$i les raisons que Philon allegue 
(d) etsient un fait avere,, elles 
seraient meilleures que la ral- 
son de Josephe. Ce ier au- 
tear dit une chose assez vraitem- 
blabje ; c’est que Cain ne s’a- 
imenda point dans son exil, et 
ga’au oontraire il y devint plus 
mechant (e) : il satisfaisait ses 
Passions aux depens d’autrui , et 
s’enrichissait de la depouille de 
son prochain avec milte violen- 
ces. Josephe lui attribue Pinven- 
tion des mesures , des poids et 
des bornes. Tout cela fut fort de 
saison parmi desgensque !’exem- 
ple de Cain accoutumait & toutes 
Sortes d’injustioe (D). On ne sau- 
rait dire precisement combien il 
avait de freres 'et de seeurs , 
quand il’ fit mourir Abel ; mais 
il ne faut pas mettre en doute 
que cewx „qui disent qu'il n’y 
avait alors que'quatre personnes 
au ınonde , ne soient dans Per— 
reur (E) : car, 'quand il serait 
vrai, comme ‘quelques-uus le 
supposent (f) , que Cain n’avait 
que trente ars lorsqu'il fit ce 
meürtre , il n’y aurait liey 
de douter qu’bte weit orconche 
deja plusieurs fois. Je finis par 
une vieille tradition touchant 
la mort de Cain. Etant decrepit 






'oyes la remarque (C). 
(e) Jeep. Aaigit. BT, cap. In. 
(/; Gunens, de Hepubl. Hebr., db. I, 
cap. - 
2 
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et aveugle, dit-on ‚il s’assit un 
jour entre des bronssailles fort 
©paisses (g): Lamech (A), qui 
chassait alors,, ayant &te averti 
que quelque chose remuait en 
cet endroit-Ja, yaccourut : et 
croyant qu’une bete y etait cou- 
chee ‚il y decocha une fleche et. 
tua Cain. Qüuelques-uns (£) met- 
tent cet Evenement vers ’an du 
monde 701 : d’autres a lan 875. 
Le pere Salian (k) embrasse 
cette derniere opinion , qu’il dit 
etre.celle de Pererius et de Tor- 
niel ; d’oü nous conclurons ‚en 
Passant , que M. ‘Moreri n’a pas 
‚eu raison de dire que, selon 
Torniel et Salian , le meurtre de 
Cain par Lamech arriva !’an 688 
du monde. Tostat (7) donne & 
Cain pres de huit cents ans de 
vie. Ilyena qui mettentsamort 
sous Yannde 931 et qui preten- 
dent qu’il creva sous les ruines 
d’une maison (m). Paul de Bur- 
(n), qui le fait perir dans le 
eluge » My songeait pas : c’est 
Jui donner pres de seize cent 
einquante-six ans de vie. Ily en 
a aussi qui disent quil se tua lui- 
m&me (0), et. qui ont Pimperti- 
mence d’en conclure,que Dien 
ne lui tint pgs parole , puisqu’il 
lui avait Promis , disent-ils, 
raucun homme ne le tuerait. 
lest faux que la promesse de 
TEN En Sr 


(b) Nous parlerons de ceci plus ample- 
ment sous le mot LAmzca., tom. IX. 

(9 Apud Salianum , pag. auf. 

($ Pag. 216. 

(O Apud Salianum Pag. 214. 

(m) Saint-Romuald, Abreg6 chronol. ei- 
tant Cedrenus. 

(m 4pud Pererium , in Genen. , cap. IP, 
es. 23, a. 
(6) Armeni apud Guidonem Carmelitam, 
Gianta Brateolo, in Elancho Haren, pag: 
m. 


int aller au fait, 
Sp 
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Dieu ait die airlsi exprimee : elle 
ne regardait que ceux dont Cain 
paraissait avoir tant de peur ; 
C’est-a-dire, les hommes qui le 
trouyeraient dans son exil. 


(A) I avait eur que quicongue la 
trouverait ne le tudt.] Ce langage 
semble supposer que Cain etait per- 
suade qu'il y avait des habitans par 
toute la terre; car un homme,, qui 
aurait cru que le genre humain’etait ' 
renferme tout entier dans la famille 
d’Adam , n’aurait point trouve de 
meilleur moyen d’6riter qu’on ne le 
tuät, que % »eloigner de cette fa. 
mille; et, au contraire,, voici Cain, 
qui, pouryu qu'il ne s’en eloigne pas, 





ne paraft craindre aucun meurtrier; : 


il necraiut d’ötre tue qu'en cas qui 
soit vagabond et fugitif sur la terre 
(t). J’avoue que "ette dificulte n’est 
pas tressgrande; mais nous ne devons 
as trouver mauvais que les libertins 
Be faseent valoir, puisqwil est sür 
qu’il n’y & point de secte chretienne 
qui ne la propondt vivement aux au- 
tres, si elle differait des autres sur ce 
pointHä. Je ne vois presque_personne 
qui, pour refater cette objection des 
preadamites, nait recours & la fecon- 
dite d’Eve, et ne caleule combien 
denfans il pouvait sortir tant d’elle 
que de ses filles dans l’espace de cent 
aus ; mais il me semble que ce n'est. 
i parce que c'est 
ıpposer que Cain craignait ses fröres 
et ses neveux. Or, co melait point 1ä 
de qu'il craignait ; car, comme je l’ai 
ae dit, si c’eüt etd le fondement 
de sa crainte, il n’eht pas demande 
mieux que de s’exiler, et il n’eht pas 
regarde comme une peine qui passait 
ses forces (2) le bannissemment auquel 
Dieu le condamna. C’etait donc les 
habitans des pays lointains qu’il re- 
doutait, gens inconnus, et sans au- 
un lien de parent6 avec lui. Je dirais 
done volontiers que le trouble de sa 
conscience, et lidde affreuse qu'il se 
fit du banniseement, Jui ötdrent le 
souvenir de ce que son pere Jui avait 
dit plusieurs fois sans doute touchant 
Porigine du humain. Et peut- 
etre fit-il semblant d’avoir peur da 


(a) Gendse , chap, IP ‚ra. 16. 
9) Zamime en. 2 
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touver partout des assassins dans les 
pays eloigads; peu! „ötre, disje, en 
Beil semblant, afın de faire revoquer, 
ia peine que 
?est ainsi que 
15 envers ses 

ire pitie, et 












Gas ie langa 
parler äun t 7 
Eher ce qu'il ne lui confesse pas? Ne 
fut-ce point une insigae men! 
Dieu, en ca temps-lä, emplo) 
manieres d’homme, afin de 
mmoder ä notre faiblesse , et on repon- 
dait de telle sorte & ces manieres, 
il sermblait qu’on le prenait effec- 
tivement pour un homme. On peut 
me faire une plus forte objection, qui 
'est.de dire que Dieu,, bien loin de des- 
@buser Cain de la fausse supposition 
wily eüt deshommes partout, semble 
Py aloir confirme. En efet , il ne lui 
nepond point: Tu n'as que faire de 
eraindre les ‚meuririers dans les Bays 
ignes , car il n’y a personne dans 
ae: ille Zune, en lui don- 
nant une marque qui empächerait 
que ceux qui le trouyeraient ne lo 
tuassent; ce qui manifestement su) 
qus Cain pourrait trouver des 
jens partout ol sa vie vagabonde et 
fagitive conduirait ses pas. Je reponds 
que Dieu se contenta de remedier au 
plus presse , c’est-ä-dire, ä la frayeur 
jue ce fratricide temoignait avoir 
"ötre tu par leepremier qu'il ren- 
contrerait. Or , la voie la plus courte 
de rassurer une Ame tremblante qui 
eroit que sa vie sera la proie du pre- 
mier occupant , n'est pas de lui dire 
‘que ses parens sont les seuls hommes 
qu'il y ait au monde; c’est de lui dire 
en göneral qu’aucun de ceux qui le 
trouveront ne* le tuera. de ne pre- 
tends point ne pas joindre & ces re- 
ponses cette autre consideration. Les 








3or 
hommes vivaient alors plusieurs sie- 
des, et multipliaient extremement. 
Cain sans doute avait dejä vu des 
preuves de cette fecondite : il devait 
done y avoir un grand nombre de 
gens sur la terre avant qu’il mourüt : 
ainsi ‚la marque que Dieu lui donnait 
en l’envoyant dans un pays encore 
inhabit6 n’etait pas une chose super- 
Aue. Je ne touche point ä läge quil 
pour, avoir quand il se defit de son 

; en ai parle ailleurs : ceux qui 
ne Iui donnent alors que trente ou 
quarante ans (3), et qui disent que 
ni lui, ni Abel n’etaient point en- 
core maries (4), n’ont peut-ätre pas 
grand tort: mais , selon cette hypo- 
these, il serait plus surprenant que 
Cain et fonde ses apprehensions sur 
les hommes qu'il connaissait. Adam 
n’dtait pas homme & faire mourir !’un 
de ses fils,, pour venger la mort d’un 
autre de ses enfans ; et il n’etait 











Z po Äprösumer que les autres enfans 


"Adam voulussent tuer un fräre, 
pur venger la mort d’an autre frere. 

n’y a point de famille raisonnable 
ot cela se fasse; et voild apparem- 
ment la raison pourquoi Dieu voulut 
connaitre immediatement de cette 
cause, et se contenter de bannir le.cri- 
minel. Il s’accoı it ainsi & notre 
mature : en pareils cas, les familles 
ne veulent ätre ni fges ni parties, etse 
‚contentent de ne voir-pas le meur- 
trier. Les seuls enfans d’Abel,, s’il en 
avait, pouvaient inspirer quelque 
erainte : mais, encore un coup, c& 
n’etait point sa parent que Cain 
eraignait : il craignait le premier 
venu dans un pays dtranger ; on I’y 
verrait destitu de tout appui, sans 

arens, sans amis, sans connaissance 
Des chemins et des lieux : 
ginait qu’un tel &tat inspirerait d un 
chacun la hardiesse de l’attaquer et 
Pesperance de le tuer impundment- 
I ne voyait pas les m&mes sujets de 
rainte dans le pays qu’il connaissait, 
et au milieu de sa parente. C'est 1ä 
le naud de Vaffaire. 

® Dieu Iui donna une marque , 
qui devait emp£cher que ceuzx qui le 
Trouveraient ne le tuassent. ] On n'est 








3) Caneus , de Repab. Hebraor., lb. I, 
Dt eins anı ee lamarı Ebel a la 
naissande de Seth arrire Dan 130 de la rie 


Adam. 
(4) Yoyes la remarque(F) de Vartiele d’hsat. 
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point d’accord lä-dessos. Fy em a qui 
retendent m Dien imprima une 
jettre sur le front de Cain, et que eo 
stigmate fut le sauf-conduit au moyen 
duguel ca vagaband pounsit aller par 

toute la terre, sans eraindre d’‘ 
tue. Cette lettre fut prise ou du nam 
Fr & 2 da Don ineflable de 
Dieu (6), de cenom Teiragramma- 
ton o avait tant d’efioaee. Mais 
d’autres disent quelle fut prise da 
mot penitence, afiın que chacun pt 
voir que Cain s’etait repenti. D’au- 
tres veulent que cette marque ait 
(consiste duns les trois lettres qui enım- 
posaient le nom du jonr du sabhat, 
ou dans le sigae de la oroix (7). D’a 
res disent que le chien qui gardait 
Pbel futdonne 3 Cain, 














res disent que la löpre ou la ladrerie 
Aui couvrit tout le front et tout la 
Yisage (10). D’autres veulent que cat- 
te marque ne füt autre ohose qu’un 
regard furouche , et des yeux de con“ 
leur de sang, qui faisaient d’horribles 
roulades (11). D’autres disent qu'il 
devint sujot ä un tel tremblement de 
corps , qu'il avait de Ja peine & porter 
son manger et son boire & sa boı 
(12). La version des septante favorise 
ce sentiment ; car is st rad, 
- non pas tu seras vagabond et fugitif, 
maitu seras plaintf et wreinblant, 
sirer zei mpimay. y ena qui disent 
qu’en quelque lieu qu'il Warrätdt il 
se faisait un tremblement de terre 
tout autour de lui (43). Que de vi- 
sions ! Eufin, il y en a qui disent 
w’il Jui vint une corne sur le front 


14)» 


Sornes mötaphoriques , que les sidcles 
suivans ont attribudes aux maris des- 
honores par l’infideljte de leurs fem- 


Veteres Hebrai, apud Genebrardum. 
® Vide Sallenum OL, Theol., pag. 345. 


Piz) Apud Saldenm , Or. Theol. , pag. 345. 
KR) Fond Salianam„iom. I, pag: 19%. 


non pas de la mature de ces di 
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men, mais une corne proprement di 
te, qui servait de aux autres 
hommes, affn qu'ils napprochassent 
pas de lui: \ 

‚Panum habet in corma , long? füge (15). 
Les cornes mötaphoriques n’eusent pu 
qu’aggraverea peine : on les souhaitai 
anciennement aux malfaiteurs, comma 
il paraft par un passage de Job (16); 
mais Ja marque de Cain Jui etait don. 
nde comme un benefice : elle Jui de- 
vait seryir de sauvegarde. 

(©) Que n’a-t-on point diz sur les, 
raisons pour lesquelles on preieı 


que son Oblation fu reietde de Die 











est deviner, c’est tirer des coups en 
Kair, que de Famuser 4 Ia recherche 
des defa i i 


uls exterieure qui pouraient 

le Cain. Peut- 
de ce aötd- 
ia-t-il que 






woi Dieu regarde principalement. 
jous voyons gu saint Paul n’attribue 
qu’ä la foi d’Äbel la superiorite qu’il 
eut sur son frere (18). Qyoi quil en 
soit, on a cnmpte trois grands dd- 
fauts dans l’offrande de Cain : 1%, qui! 
fut fort lent ä la faire; 2°. qu'il n’ “> 
frit point des premiers fruits ; 3°. 
al me choisit pas des meilleurs. 
"est Philon qui a fait cette critique. 
Les anciens peres y ont eu beaucoy; 
degard ; car, pour ne rien dire de 
saint Ambroise, qui sur ce sujet a 
et& un grand sectateur de Philon , je 
‚remarque que saint Cyrille (19) ac- 
cuse Cain d’avoir reseryd pour sa 
bouche et pour ses plaisirs tous les 
plus beaux frpits que'la terre lui por- 
fait, et de n’avoir destind & Dieu que 
les plus möchans , comme les Laie 
les plus minces, et les pommes leg 
plus verreuses (30);' car on est des- 
<endu jusquä ce petit detail. Combien 
ie fois dans les livres et dans les pre- 
dications n’a-t-on pas compare 4 Cain 
ceux qui n’enyoient dans les couvens 
que les files les plus malfaites et les 
plus stupides, et qui gardent pour le 








(35) Horat. „ sat. IV, Ui. I, vr. 34. 

(16) Cap. XXXI, vs. 10. Pide Dı 
Quest, bebrsic. AXKVHI, li. 11. Pe 
remarque (B) de Varticle Bauzkr. 

(17) Yoyes Fagjus ‚in Genen. „cap. IP. 

(18) Epitrg aux Häbe., Xd, 4. 

(19) Apud Salianum , pag. 186. 

(20) Binelia, Ulutr. Rainy, decad. I, pag. 
200. 
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‚nde oelles qui ont de P’esprit et de 
In beaute? Copendant „qu'y a-tıil de 
oins certain que ce qu.arance saint 
Cyrille Rest pas &rident que Phir 
Ion se trompe ä Yeghrd du premier 
döfant , puisque l’Ecriture marque 
qu’Abel’ wioffrit des premiere-nds de 
sa. bergerie, que loraque Cain pre- 
senta des fruits de la terre? Je dirai 


en passant que ce vers latin retro- 
grade, 





pis en, ps. Ajoutez aux cl 


Iose 
en a dites la description que Met 





dius a laissee des moeurs de cette race 
de gens (22) , et vous treuverez qu’on 
a beaucqup de raison de rer la 
ville d’Enochia,, bätie par Cain, & 
velle qu’un roi de Macedoine fit bätir 
‚pour y placer toutes sortes de garne- 
mens. Ce fut ce qui la fit nommer 
‚Poneropelis. L’impudicite fit un pie; 
gyis ihorrible parmi len desoendans 

le Cain , que non contens de piller les 
uns sur les autres les droits matrimo- 
nianx, et de jouir.de Jeurs mattresses 
en public, et sous les yeux de qui. 
conque en voulait &tre Ie tEmoin , ils 
franchirent toutes les bornes de la 
nature, et s’abandonnerent tant hom- 


= Ce vers rötrograde ne se trouve pas dans les 
Se Gecko en ai 








Sacrum pingue dabo, nee macrum st 
Saerificabo macrum , nec dabo pingus sacrum 


jonbor 


(23) Mabillon, Muse. ital. tom. I, pag. 163. 
(32) Ee livre, qui couri sous son nom jom 
ehant ces malitrer ‚est supposd. 





303 
mes que femmes au pöche de non- 
‚conformite. Furere mortales ac ruere 
Iymphatis similes in quidquid dictu 
seriptuque fadum est, ac non suffie 
ientibus ad probra noctium tenebris 
aut cubiculorum solitudinibus, con- 
Rectere turpitudini dierum spatia „ 
populique presentiam et oculos in- 


i fandd consuetudine fedare...... Sed 


üUlius temporis longiss adhuc naultö 
sunt abrepta dedecora, quam que 
finibus limitibusque nature contine- 
rentur. Superaret fidem, nisi Me- 
thodius affrmareı; ‚auctor sand gra- 
vis ae sanctus, c&pissejam tum quod. 
‚posteä divinus Paulus deploravit in 
Wdolatris , ut in masculos masculi tur- 
itadinem exercerent, et in foominas 
foemine , Zesbüs flammis exardesce- 
rent (23). Toutes ces choses se firent 
avant que le monde eft durd plus de 
six cents ans. L’auteur que je viens 
da eiter rapporte (24) les propres pa- 
roles de Methodius , son qulil les a „ 
trouvdes dans les notks de son eon- 
frere Raderus sur la chronique d’A- 
lexandrie. Je remarquerai ici une 
ehose qui n’est que trop ordinaire 


1 ds qu’un homme s'est rendu infäme 


ir ses mauyaises actions, On con- 
Yamne jusquaux bonnes ehoıes au 
fait. Cala en est on exemple. Rien 
w’ötsit plus neocssaire dans une ville 
aussi dereglee que la sienne , que 
Yarage des poids et mesures ; ce- 
pendant Josephe n’est-il pas assez in- 
Sonsidere pour lui faire un crime 
d’avoir introduit cet usage ? 1] acon- 
fonda des ohoses qulil etait facile de 
disoerner. Ila cru que, parce que les 
ids et les mesures ne sentent point 
We simplicite, ni Ia bonne fi ‚ celui 
(ui les aypit inventes ayait corrompu 
Yancienne candeur des hommes, et 
leur avait appris des finesses et de 
nouvelles manieres de tromper. Mais 
gai ne voit qu’au contraire la. cor- 
raption avait precdde usage de pe- 
ser et de mesurer, et qu’il le fallut 
introduire comme le remöde de la 
tromperie ? Cain fit en cela comme 
ces tyrans qui, ayant donne lieu & 
mille desordres, ne laissent pas de 
faire de bonnes lois pour en arräter 
le cours. En un mot , Josephe ne son- 
geait ä rien moins qu’ä ce qu il disai 
(E) Ceux qui disent qWil n’y 
(23) Bitsgius, Rain. Ilustr., dee. I, pag. 253. 
a pe 
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wait .... fuatre personnes 
monde , PT mourir Abel , ... 


‚sont dans P’erreur. ] Cette erreur est 
fort ancienne : saint Augustin la re- 
fute dans le VIlI®. chapitre du XVe. 
livre de la Cit& de Dieu, et dans la 
Premiere question sur la Genese. Mais 
Saint Ambroise, bien loin dela refuter, 
y.donne täte baissce dans cette apo- 
Strophe quil fait 4 Cain : Cur neseis 
ubi est frater tuus ? Solieratis cum 
duobus parentibus , inter paucos jra- 
1er te latere non debuit (a5). Figure 
de rhetorique destitude de realite.Plu- 
sieurs modernes sont tombes dans la 
mdme erreur. Cunzus (26) et Burman 
sont de ce nombre. Il est vrai que ce 
dernier semble s’ötre menage une 
porte de derrire, puisqu'il a dit (27) 
que Cain, en tuant Abel, avait fait 
‚mourir la quatriöme partie des hom- 
mes qui avaient nom dans le mond« 
Si on le presse, il dira qu'il n’a 
exclu les gens que l’Ecriture Sainte 
ne nomme pas. Ce snbterfuge serait 
solide , et beaucoup moins digne 
Yan homine d’esprit que oette re- 
flexion du m&me auteur : Que Tue 
waste ‚ dit-il, que füt le monde, il se 
trouva trop petit’pour ces deuz fr 
res. On pourrait alleguer lä-dessüs ce 
vers de Juvenal, sat. X, vs. 168, 


Unus Pelle juseni non sufeit orbis , 


et plusieurs semblables pensees; mais 
elles seront mieux & leur place dans 
Vartile d’Arexunnar. Notre poäte 
Nalherbe doit venir ici sur les rangs: 
il a et6 dans Perreur que je refute. ZZ 
@vait ; nous dit son historien , un 
‚grand mepris pour tous les hommes 
en general; et, apres avoir jait le 
recit du peche de Cain et de la mort 
@ Abel son frere, ü disait a'peu präs: 
Voila un beau debut ! Ils n’etaient 
gu trois u qatre au monde, et Dun 

'euz va tuer son frere. Que Dieu 




















(35) Ambrosius, lib. II, de Abele, cap. IX. 

(26) Ecelesia prima incunabula mundus vi- 
a unter an 
ER A ee 
PH reed 
est, Calnum ärgcid piet is ‚sembd manırecrum 
a 
Kr ER en 
agebat magnus ille pastor : unam ex his lupus 
‚hie abstulis. Cunzus , de Rep. Hebr. , ib. III, 
B 

(27) In Comment. Belgico ad Genen. , cap. 
IP ‚pag. 5, apud Saldenum O1., Theolog. , 
Fog. Sy . 











CAINITES. 
au powait-il esp6rer des hommes aprds 


cela? N’edt-il pas mieux fait d’en. 
eteindre des Vkure meme pour ja» 
mais Vengeance? 


CAINITES (A), secte d’here- 
tiques qui parut dans le II*. sie- 
cle, et qui eut ce nom & cause 
de son grand respect pour Cain 
(a) (B). Ces gens-la avaient puise 
leurs abominables dogmes dans 
les €gouts des gnostiques (5) , et 
ils &taient un rejeton de Valen- 
tin ‚de Nicolas et de Carpocrate. 
ls admettaient ungrand.nombre 
de genies, qu’ils appelaient des 
vertus , et quils disaient &tre 
plus puissans les uns que les au- 
ires. lIs pretendaient que la vertu 
qui; avait produit Abel etait d’un 
ordre beaucoup inferieur & celle 
qui avait produit Cain (c), et que 
ce futlaraison pourquoi Cain eut 
ka victoire sur Abel , etletua (C). 
Is faisaient profession d’honorer 
tous ceux qui portent.dans !’ 
criture les marques les plus visi- 
bles de reprobation , comme les 
habıtans de Sodome, Fsaü , 
Core, Dathan et Abiram. Ils 
avaient en particulier une tres- 
grande veneration pour le trai- 
tre Judas , sous pretexte que la 
mort de Jesus-Christ avait sauvd 
V’homme : car ils s'imaginaient 
je ne sais quelles puissances’en- 
nemies de notre salut, qui 
auraient empöche que Jesus- 
Christ ne souffrit, si Judas n’eüt 
prevenu les effets de leur maliee, 
en livrant son maitre aux Juißs , 
pi le condamnerent a la mort,, 

"ou sortit le salut du genre hu- 
main (d). Ils porterent leur au- 


(a) August., de Heren., cap. XVII. 
(6) Epiphan. , Her. XXXVIIL. 

(0 Tertullian., de Prescript,, cap. KLPTI. 
(dem, wid. 
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dace jusques & condamner la loi 
de Moise et regarder le Dieu de 
Y’Ancien Testament comme un 
&tre qui avait seme la zizanie 
dans le monde, etassujetti notre 
nature & mille malheurs; de 
sorte que , pour s’en venger , ils 
faisaient tout le contraire de ce 
qu’il avait prescrit. Il n’y avait 
int d’impurete corporelle oa 
ils ne se plongeassent, point de 
crime oü ils ne se crussent en 
droit de participer ; car , selon 
leurs abominables principes , la 
voie du salut etait diametrale- 
ment opposde aux preceptes de 
P’Ecriture. Ils simaginaient que 
chaque volupte sensuelle etait 
presidee par quelque genie : c'est 
urquoi ils ne manquaient pas, 
lorsqu’ils se preparaient & quel- 
que action malhonndte , d’invo- 
quer nommement le genie qui 
avait Y’intendance de la volupte 
wils allaient goüter. Quand on 
it ces choses dans les peres de 
Yeglise,, on a quelque peine & 
ne pas s’imaginer qu'il leur ar- 
rivait ä l’egard des 'heretiques 
ce qui arrivait aux paiens a l’&- 
gard de la religion chretienne. 
Les paiens lui ont impute cent 
extravagances et cent abomina- 
tions , qui n’avaient aucun fon- 
dement. Les premiers qui for- 
geaient ces calomnies etaient 
sans doute coupables d’une ma- 
lice tres-noire ; mais la plupart 
de ceux qui les debitaient depuis 
quelles avaient &te semees ma- 
licieusement n’etaient coupables 
que de trop de credulite : ils 
croyaient le bruit commun , 
sans avoir voulu prendre lapeine 
de Yapprofondir. Est-il plus 
croyable que les pöres aient eu 
tonte la patience qu'il faut avoir 


TOME IY. 
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pour s’instruire A fond des ve- 
ritables sentimens d’une secte,, 
quil n’est croyable que les md 
mes gens , qui enseignaient que 
la zone ae Tesus-Christ avait 
sauve l’homme, aient ensei- 
gue que les voluptes les plus 
sales sont’ le chemin du pa- 
radis ? Decidera cela qui vou- 
dra ; je ne veux faire tci que le 
rapporteur. Mais il faut se sou- 
venir qu’il n’ya point d’absur- 
dit dont V’esprit de ’homme ne 
soit suscptible, et qu'en parti- 
culier le dogine de plusieurs ge- 
nies bons et manvais, superieurs 
les uns aux autres, et preposes 
& diverses charges, est assez & 
la porte de la raison (D). a- 
joute que les cainites avaient 
forge une pretendue ecriture 
sainte (e) : ils avaient entre au- 
treslivresun Evangile de Judas, 
et une Ascension de saint Paul. 
Ils pretendaient avoir dans ce 
dernier livre les choses inenarra- 
bles que ce grand apötre avait 
vues et ouies , lorsqu'il avait &t& 
ravi au troisieme ciel. 

(e) Yide Baronium, ad ann. ı 


16; et Danzam in Augustin. de 
cap. XVII. 


‚um, 
teresib., 


[M) Cainites. ] On les pourrait aussi 
appeler cainien?. Tertullien les ap- 
pelle Caineos (1), et Caianam he- 
resim (2). Plusieurs p£res les ont 
appeles Caianos @; avant que saint 
Epiphane se servit du mot de Kaiayal. 
Aiosi, Danzus (4) n’a pas eu raison 
de penser que saint Augustin , en les 
appelant Caianos, a retenu la faute 
ges Jen copiste araient laissd glisser 
lans saint Epiphane. Danzus , ne 
trouvant point 


'analogie dans la for- 
mation 


ie Kaiarı), croit que saint 


(3) De Praseript., cap. XLYIL. 
(3) Id. , cap. KXXIIL. 
(2) Poyen Vowine, Harmon, evangel., pag. 


a8. 
(&) In Augustin. ‚de Heres., cap. AYTIL. 
20 
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Bpiphaite wethit serri ih Ierme de 
Kemer, nk od ken copisten, 

ht-il , 'ont fait !par erreur’Keieroi. 
Mate Leute cette erifique tombe, dis 
"yu'on'cottsidäre de le'terme de Caia- 










N 
"avertis done ici mon leoteur que 
ces heretiques sont aussi hommes 





ei 
te, quicom- 








pour dire que - 
"nxude au et'en terre , ayant re- 
solu de punir Caih 8cause du meor- 





tre d’Abel, ne Iput/jamais Pattraper; 
elle n’eut ni assez de force, ni as- 
sez de vitesse pour cela : enfin, il y 
eut des puissahces &heriennes, qui 
Ar tilrent d oohvert de ia pomrsüite 
de.ce Dieu vengeur, ‘et qui Ne trans- 

portörent au firmament , et ke cach&- 
rent en un lieu de süret& au, siecle 
„Wen hatt , in silpernb 'saculo © Cs 
Yet leur langage. L’auitedr que je cite 













tua. ] Ceci’est ussez.conforme’ä h 
doctrine paienne touchant le genie 

irficulier de chagde homme. Cette 
“orte de genies 'etaient principale- 
ment appeles dertions ©, In preten- 
dait. queke bonheur et }a fortune d’un 
hotnme’dependaient de son genie tu- 
tdlaire. Un home etait heureux lors- 
que son genie avait un fort grand 

uvoir : au contraire, un homme 
&tait malheureux, lorsque son genie 
.etait faible, et incapable de tenir 
töte au genie des autres hommes. 
Chaque genie travaillait pour les in- 
‚Aeräts de son client; et si un homme 
tait baltu,, c’etait une marque que 
"les forces de son genie avaient suc- 
combe sous cellesdu genie de ’hommme 
vainqueur. L’un de ces genies s'etait. 











‘trouve d’un ordre inferieur ä Pautre. 7°’ 7 


Le hasard avait regle cela; car, com- 
me on faisait tirer au sort les ämes 

we Yon envoyait en ce monde , on 
Aiait aussi rer au sort'les geities 








(5) Biselius, Ruin, Ulusr., dee. I, pag- 
(6) For 
Pr 








Dodwel, Prelect. II, ad Spart, 
25. ” 
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tütelaires 'de chaque personne (7). IL 
Yavait des genies dont l’ascendant sur 
guchques autres Etzit tel, quilß les 

Idconcertaieht entierement yar keur 

resence. C'est ce ge faisayt celui 
W’Auguste ä Pegard de celui de Marc 
‚Antönie (8); el c'est Ninsi que nous 
Yoyons certaines personnes avolr. de 
Pesprit „ parler bien , railler fine- 
ment, en Pabsence de quelques au- 
\ires, et keraltre fort embarrasstes, 
'gaand il faut entrer ‘en lice avec ces 

lutres. On etait sans doute permuade 
_que_ceux qui parvenaient & l'empire 
avaient un genie d’un ordre Eminent;; 
'et de 1& venzient les grands honnenrs 
‘qu’ch rendait‘ä de tels gehies (9). Les 
aussi 


Feuples et les villes avaieht 
leurs genies go. Or, comme m di- 
sait que ces Ädmons tutelaires presi- 
‚daient ä la naissanco de celui qui de- 
&fre sotss leır directioh , il’n’avait 
pas fallı faire beauconp de ciiemin 
Pour passe de oetteopinion äcelle des 
Tainites. Ceus-ci ajouterem seuls- 
me 











ie le genie formait le corps de 


:eelai dont il devait &tre le protecteür. 


‘On aurait, je petise , persuad facile- 
‚ment cet articleaux platoniciens, sion 
leur avait vivement represente ge la 
forination du corps humain demande 


ia Ia direotion @’une intelligence trösha- 


Voyez tonchant ces genies tutd- 
ires les notes de Barthius sar Ruti- 
us Numatianus (11). Si cette bypo- 
these n’est pas absoluiment necessaire 
‚Pour donher raison d’une Infinite de 
phenom&nes historiqtes ( qulil te 
soit permis d’appeler ainsi les Evene- 
mens humains ), elle est pour. le 
toins la plus commode et 1a plus 
"comprehensible. On sera moins sur- 
pris de trouver ici une remargae qdi 
seut trop la digression et le terroir 
@tranger; on en sera, dis-je, moins 


{D) Yöyes la möme, pag. 176. 
(9) O' eis Balıtay wär däcwev Aulihrar 
zei yaypdı dr aulügmde, rar fixed ai- 
öv, ir halmee Yıraras TerunaTepe 








‚Asırologus KEgyplius ad M. Anio- 
nium, qpud Platrch-, in kalanio, pag. dio. 

(g) Dodwellus, Prelect. Il, ud Spärtieni Ha- 
dran. ‚pag. 175 el seq- 
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warpis, si Pon examine attentive- 
inent le but de la remargue suivante. 
(D) Ze dogme de plusieurs ge- 
WS en. est asser a Fa portee de la 
raison. ] Nous tournons en ridicule 
de systeme des anciens paiens, leurs 
nsiades, leurs or&ades, leurs hama- 
dryades, etc. , et nous sommes trös- 
bien fonds quand nous condamnonsle 
<ulte que P’on rendait & ces &tres; car 
nous savons par N£criture que Diea 
&efendait tout calte de religion qui ne 
e’sdressatt point & lui directement 
set uniquement. Mais quand on se re- 
‘ösente la raison de !’homme aban- 
lonnee & elle-m&me, et destitue du 
secouts de lEcriture,, on comprend 
fort aisement, ce me semble , quelle 
a dü se figurer ce vaste univers pend- 
tr partout d’une vertutrds-active, et 
wi savait ce quelle faisait. Or, afın 
‘de donner raison de tant d’effets difft- 
tens les uns des autres, et m&me con- 
traires les ans anx autres, qui se 
voient dans la nature, ila fallu ima- 
&iner un Ötre unique qui diversifie 
son operation selon la diversit£ des 
‚corps, ou un grand nombre d’Ames 
et Wintelligences pburvues chacune 
&un certain emploi et. preposdes les 
unes aux sources des Tivieres, les au- 
tres aax monlagnes , les autres aux 
bois, etc. Il y a eu des gens parmi les 
pafens, qui, dans le culte de Cerds 
et de Bacchus , n’ont pretendu hono- 
rer que P’Etre supr&me, en tant qu’il 
Produit les grains et le vin. D’autres 
dat pretendu wenerer Pintelligence 
‚Particutiöre qui, dans 1a distribution 
des charges du grand univers, avait 
eu le.departement des terres ensemen- 
o&es et des vignobles. Ce fondement 
unse fois pose, on me sait plus oh s’arrd- 
“ter : le nombre des dieux se multiplie 





p 

et ä la tem; 12) : il skldve une 
hierarchie ler degres sont in- 
nombrabies ; les combinaisons din- 
ter&ts se diversifient A Vinfini parmi 
ces initelligences que !’on ne voit pas, 
et que l’on admet pourtant comme 
des causes trös-actives. Sil’on me de- 
inande ä quoi je songe avec cette rd- 


(12) Taurum Neptno, wnurum ubi pulcher 
em. pacudem » Zephyris felicibus 
Virgil., Zn., Ib. HIT ‚os. 219. 
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flexion amenee de si Join, je n- 
drei que je fraie le chemin & ai 
Toudront prendre le parti des pörcs, 
accusds d’avoir impute aux herdiiques 
cent extravagances que personne n’en- 
weignait. Il est beaucoup plus vrai- 
sermblable qu’on ne s’imagine 
des gens qui croyaient bien raisonner 
aient admis plusieurs principes les uns. 
bons les autres mauvais , et un per- 
petuel contraste patmi des ätres d'une 

uissance indgale, et sujels ä diverses 
inclinations. C'est un grand egare- 
ment , je Pavone ; mais il se presente 
par plusieurs bouts, et il est tr&s- 
possible d’y tomber. Je veux croire 
que les gaöstiques et leurs semblables 
sexpliquaient si confuscment , qu’il 
gourait arrirer qu'on Isur iniputait 

!e bonne foi ce qu’ils n’eussent point 
admis comme un point de leur 
eroyance : cependant, je crois sans 
peine quiils admettaient quant au 
fond ces vertus et ces prineipes qu’on 
leur attribue. En raisonnant con- 
sequemment, apres avoir dtabli plu- 
sieurs vertus, ils pouvaient etablir 
en particulier’que la nation juda 
avait.etd dirigee par un &tre mal 
sant, et passer de lä dans toutes les 
abominahles impietes qu’on leur attri- 
bue par rapport au Dieu d’Abraham , 
Isaac et de Jacob. Puisque j'en suis 
venu lä , autant vaut-il que j'acheve. 
Aa fei des intelligences pröposees 
divers emplois dans Yunivers est 
une aussi grande etendue que la 
royance d’un Dieu : car je ne pense 

as que jamais peuple ait eu une re- 
igion , sans reconnattre des intelli- 

‚ences moyennes. Les philosophes 
Fee plus sublile, celui que Pon nomme 
le genie de la nature (13); les carte- 
siens les plus pdnetrans en ont re- 
connu. Les. sectateurs d’Aristate en 
mettent partout encore aujourd’hui , 
sans s’en bien apercevoir; car ils 
mettent dans tous les corps une forme 
substantielle , qui a pour son apanage 
un certain nombre de qualitds avec 

uoi elle accomplit ses desirs (14), 
Alle repousse l’ennemi, et se conserve 
le mieux quelle peut dans son etat 
naturel. N’est-ce point admettre dans 
























aa, Fergei 
14) Ze terme deppetitus , d’erigenuin „et 
semblables , sont du sıyle ordinaire des Pfri- 
Paidticiens , quand ils parleni des effe 
rels des corps, soit animes , seit inan 
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les plantes une intelligence preposee 
3 färe vegdter une partie de fani- 
vers, et agnanı pour cette fin sous 
les ordres de l'£tre supr&me ? Bien 
loin que ceuz qui nient la creation , 
bien loin que les spinosistes puissent 
nier ces intelligences, quil n’y a 
point de systöme qui les entraine plus 
necessairement et plus inevitablement 
que le leur. Il ne serait pas difficile de 
le leur prouver; mais ce n'est pas 
une matiere qui soit propre & un livre 
tel que celui-ci. Dans le systeme de 
1a creation, c'est une grande dificulte 
que d’admeltre des intelligences qui 
‚aiment le mal, ouqui, selon lesr&veries 
de nos cainites, aient l’intendance 
des voluptes sensuelles, comme la 
Venus du paganisme avait l’inten- 
dance des plaisirs d’amour, de Yaveu 
. m&med’un poöte epicurien (15). Mais, 
dans le systäme qui nie la creation, 
C'est une suite necess: il y_ait 
tout aussitöt du mal que du bien dans 
Yunivers, tout aussitöt des genies 
malfaisaus, que des genies bien- 
faisans. 

De peur gquon ne me soupconne 
@’avancer temerairement ce que jai 
dit des plus habiles caresiens , je 
souhaite qu’on remarque que celui 
entre eux qui a le plus fait valoir 
les volontes simples et genierales de 
Dieu (16) , insinue trös-clairement en 
divers endroits de ses livres, qu’il y 
a un ‚trös-grand nombre de causes 
occasionelles que nous ne connaissons 

ıs. Or ces causes occasionelles ne 
sont autre chose que les volontes et 
les desirs de certaines intelligences. 
Den faut admettre partout oü les lois 
de la communication du mouyement 
ne sont pas capables de produire cer- 
tains effets. Cela va loin: on ne peut 
comprendre quelles suflisent 4 la 
construction d’un navife: personne 
ne fait dificulte d’avouer que jamais 
le mouvement ne produirait une 
horloge, sans la direction d’une in- 
telligence particuliere. Par conse- 
quent, ces lois-l sont incapables de 
produire la moindre plante et le 
moindre fruit: car il ya plus d’ar- 
tifice dans la construction d’un arbre 
et d’une grenade , que dans celle d’un 
navire. Il faut donc recourir & la di- 

(15) Wayen les invocations de Vinus, au 
commencement du poime de Luerkee. 

(16) Z’auteu dela Recherche de la ririte. 
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rection parliculiere d’une intelligence 
pour la formation des vegetaux, et & 
plus forte raison pour celle des ani- 
mauz, Lois du mouvement, figure, 
repos, situation des particules, tant 
qui vous plaira. Cela est bon pen- 

int qu’on n’a pas encore quarante 
ans : apr&s quoi , vous voyez les plus 
exoellens cartesiens vous avouer con- 
fideniment, quils commencent & 
douter de la suflisance de ces princi- 
Pe ls entendent alors comme il faut 
jeurs categories (17). I .est vrai, 
disent-ils, cela sufit pour faire qu’un 
arbre et une horloge soient ce qu’ils 
sont; mais, comme le seul mouye- 
ment avec es lois gendrales n’a point 
fait, ni ma pu faire que les pidces 
d'une horloge acquissent la figure et 
la situation qu'elles ont, ne croyer 
Pas que les parties d’un arbre aient 
acquis par 3es seules lois du mouve- 
ment leur situatiou et leur figure. 
Encore un coup, cela va loin et nous 
conduit ä un genie qui preside A la 
fabrique des machines animees. Mais 
les mineraux, mais les meteores sont- 
ils bien aises ä faire ? N’y a-t-il point 
beaucoup d’artifice dans leur con- 
struction ? Plus qu’on ne pense. Les 
scolastiques , au lieu de genie ou d’in- 
telligence , se servent des mots forme 
substantielle, vertu plastique , etc.; 
mais les mots n’y font rien. 

Bodin a dit une chose qui tEmoigne 
qu’il admettait des genies preposes , 
mon-seulement ä conserver , mais 
möme ä produire tous les ötres sublu- 
naires. Il y a quelque suite dans cette 
supposition ; car le meilleur moyen 
d’interesser une intelligence & la pro- 
tection d’une creature corporelle, est 
delui donner la charge de la fabrique, 
je veux dire d’a, ppliquer le mouve- 
ment selon les idees quelle a de la 
forme de cette creature, comme font 
les horl« et les architectes. Rap- 
portons les paroles de Bodin : Ouerm- 
admodum in republicd bene constitutd 
non minus sunt necessarü carnifices , 
lietores, vespillones, quam magis- 

















er deux vers: 
„ Positara, = 


(17) Eller sont contenuer di 
Mens , mensura, quies, mol 


sara, 
Sant cam malerik cancteram exordia rert 






ons vayes la nature spirituelle , 
de ion. IL la faut eonsiderer iei comme. 
nature iranseehdenselle, qux vapalur per omnes 
Oategorianı 


CALCHAS. 


tratus ac judices , et curatores : sie 
in hdc republicd mundand Deus ipse 
ad rerum generationem , procuratio- 
nem ac tutelam, angelos loeis om- 
nibus ceelestibus , elementaribus, ani- 
mantibus , stirpibus , fossilibus , eivi- 
tatibus , provincis , familüs , singulis 
hominibs principes ac moderatores 
collocavit : neque hoc tantum, sed 
etiam minisros , lictores , vindioes» 

tores locis omnibus disposuit, qui 
nihil injussi faciunt , nec peenas las 
de hominibus conscelgratis sumunt , 
nisi rebus judicatis, &t plene cogni- 
tis (18). 

(48) Bodin, in Univ. Naturz Theatro, Ub. 
Y, pag. 631, 632. 


CALCHAS, fils de Thestor (a), 
suivit l’armee des Grecs & Troie, 
en qualite de grand devin , car, 
en ce temps-la, une armee ne 
se passait pa plus d’un tel ofli- 
cier , que d’un general. Tout le 
mondesaitcomment il preditque 
lesiege dureraitdixans, et que la 
flotte ‚ retenue par les vents con- 
traires au rt d’Aulide, ne 
pourrait faire voile qu’apres 


qu’on aurait immole a Diane la (, 


Alle d’Agamemnon. Homere 
le souvent de lui, et partie ie- 
rement au sujet de la querelle 
qui s’eleva entre Agamemnon et 
Achille. On dit qu’apres la prise 
de Troie, Calchas s’en alla & Co- 
lophon , et qu'il y mpurut de 
chagrin , pour n’avoir pu devi- 
ner ce qu’un autre homme de 
sa profession nomme& Mopsus 
devina. Nous parlerons de cette 
dispute plus amplement dans 
Particle & ce Morsus. Alors fut 
accomplie la 
parle Sophocle (5), laquelle por- 
tait quaussitöt que Calchas ren- 
contrerait son maitre en matiere 
de deyiner, il perdrait la vie. 


grediction dont 4 
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Si Mopsus avait te aussi mal- 
habile que cet autre devin qui 
voulut faire la legon & Calchas , 
en le voyant planter une vigne, 
il n’aurait pas ete cause de Ba 
complissement de l’oracle, il 
aurait seulement fait rire unpeu 
trop Calchas (c). La scene de 
cette aventure est au m&me lieu 
que celle de la dispute de Mop- 
sus (A). Sil’on en croit Suidas , 
Yune des sibylles etait fille de 
Calchas. C'est celle qu’il nomme 
Lampusa (B), et & laquelle il at- 
tribue quelques oracles en vers. 
Il la nomme aussi Colopho- 
nienne. 


(© Servius, in Bel. VI, 95.72. 


(A) La scene de son aventure avec 
un devin .... est au m£me lieu que 
cellede ladispute de Mopsus.] Savoir 
dans le bois sacrE d’Apollon de Cla- 
ros, aupres de la ville de Colophon. 
Je ne ai pourquoi Charles Etienne , 
Lloyd et Hofman , ont dit de plus que 
cchieu &tait 3 Samos, apud Samum 
1). Je dirai ailleurs (4) la faute 


'r- qu’ils font en attribuant & Mopsus 


le personnage @’attaquant, qui est 


donne & Calchas par les deux auteurs 
qui ‚citent, Hesiode et Pherecyde (3). 
‚ette m&me faute est dans Calepio. 
(B} Si Von en croit Suidas , une 
des sibylles etait fille de Calchas. 
C'est celle quil homme Lampusa.| 
M. Mussard (5), qui etait un fort ha- 
bile ministre, donne le portrait de 
cette fille de Calchas dans la page 235 
de son Historia Deorum fatidicorum. 
L’inseription qui est au"bas de Pes- 
tampe I fait Ülle de Calchas, et pre- 
tresse d’Apollon. Le discours qui ac- 
compagne la figure nous apprend 
[u’on a plusieurs prediotions de la 
le Lampusa. On cite Strabon; 
ei uidas qu'il fallait citer. 


(4) Dans Calepia, ily a apud fasam. 
(2) Dans Kartiele Morsus, remarqus (E). 
(3) 4pud Strabon. „ib. XIII , pag. dh. 


(a) Yoyes Phistoire de ce Thestor dans 1. 
cc. 


Hygin.,, cha, 


. CK le livı 
(6) ApudStrabon, , lib. XIIT, pag.m. ia 
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air 
vendre des orackes. Dailleurs, Calchas 
nt-il pas pu s’etablir dans quekqua 
ville d’Äsie aprs le siege de Troie? 


(6) Blondel, Traitä der sibpller, pas. 37. 


CALDERINUS (Jean), pro- 
fesseur en droit canonique & 
Boulogne ‚sa patrie , oi il mon- 
rat vers Je milieu du XIV”. sie- 
cle. Voyez ci-dessus (a) Yarticle 
de (Jean) Anon£ (b). 

neues 

CALDERINUS ( Domrivs) *ı 
enseigna les belles-lettresä Ro- 
me , avec beaucoup de reputa- 
tion , vers la fin du XV*°. siecle. 
I etaitneä Calderiaprochede Ve- 
rone (a). C’etait un critique pre- 
somptueux ‚ qui traitait ses ad- 
versaires trop durement (b) (A), 
et qui d’ailleurs n’ayait ‘point de 
religion (B). Il se vit contraint, 
pour conserver la bonne opi- 
nion qu’on ayait congue de ses 
lumieres, de payer d’effronterie , 
et de plusiegrs tours de sou- 
plesse (C). Il mourut fort jeune 
(D), Yan 1477 # (e) : Yacademie 


"La Mc , dang ses Bemarques sur 
lopnoye , dang auee aur faı 


Baillet , dit que le nom du personna, 
parle Bazle &taiL Dominique ; « mai 
= lant en avoir un qui sentlt | 
.me, 
» mus de Cald6rio, lien de sa naissance. » 
(a) Joviun, Elpg., gap. AM. 
Ihidem. 




















n, peut- 
1a revision de la 
Bayle ne parle qu’arec i 
te de la mort de Calderi 
Simaler, r&viseur de Gesner, dit: Calderinus 
laruit anno 1477. 

(0 Trithem., apud Gean., in BiLlioth. 





it appeler Domitius, et Caldliri- RO) 


‚si ı humanilals haud 


CALDERINUS. 


de Rome * le fit enterrer pom- 
peusement , les &coliers assiste- 
rent ä ses funerailles en habit de 
deuil (d). Ona iwsieurs com- 
mentaires de sa fagon sur les an- 
ciens %, et il fut le premier qui 
en 0sa faire sur les poätes difhici- 
les (E). Il gagna du bien , et fut 
secrötaire apostolique,, & ce que 
dit Volaterran (e). 

©: Au t6nroiguage de P. Jove  eite par Bay 
Kecere oppake au ds Plihppe de Ber. 
game, contemporain, qui dit que Calderin fat. 
enterr6 in solo paterno, et rapporte son &pi- 
tapbe composde par Politien; mais le mäme 
Politien, comme le remarque Joly dans une 
autre Epitapke, dit que Rome donna sCaldd- 
rin la mort et la tonsbeau. 
(d) Jovius, Elo 
#3 Leclere 














des Memoires de Niceran, dit qy'on trouve 
trois livres d’obser" eritigues de Calde- 
rin dans le recueil publi6 par Ascensius om 
5ry sons le titre de : Annofatianes doctarum 
virorum in grammaticos, oralores, Po&- 
Mas, ete., et Gruter a insdr6 quelques ro- 
marques da JIJ°. livre dans son Thesaurus 
eriticus. 

(e) Volat., Comment. Urban. , lib. XXF, 
PaS. 777. 

(4) Cetait un oritique presomp- 
tyeux , qui traitait ses rsaires 
trop durement.) C'est ce que nous ap- 

renons de Payl Jove. Peracerbas, 

it-il (1), sed juventuti maximd 
utiles cum emulis simultates exercuit. 
Amkjtiosa quilem et nimis geuleato 
dicendi genere ex aliend inscitid (dum 
intemperanter perstringit auge rer 
mordet) nomen querens. Yaphagl 
Volaterran son ami n’a pu Sempächer 
de reconnaltre puhliguement ce de- 
Hujus ego quamguam eram fa- 
ris vitium unicum livoris atque 

















mi 








mprateribe 
da Celig Qui or) 

iore ac ingenio meliore (2). 
Slus sen divertit dans Vepitaphe du 
efunt (3): voyez-ia dans Pan} Jove. 

1) Joe» Flo, op. ZA. 

RB Ye Goput langucı Sdhue misello din- 
niens , ob illas quas convitiorum prop® mulis- 
Drum’ pugnas pro Iterirpluguan vier ger- 

er musis decus 
scindi, Leiomup, apud 
Foriun» Elofop. Bapı XL ner 





CALDERINUS. 


ine de ei 
Te a 


je moins qu’ 






Pai lu deslivres decostroverse com- 
Poses par des protestans, od Calderi- 
mus tient sa placo pzrmi les temoins 
de la verite; o’est-ä-dire,, parmi les 

sersonnes &clairdes, qui, au milieu 

Ppapisme, out reconnu les abus de 

la communion romaine. N’etait-ce 
Pas sayoir choisir des tdmoins ? 
-,(C) II se vit contraint .... de payer 
d’effronterie et de plusieurs tours de 
souplesse. ] Voici ce que Politien nous 
en apprend*. Auctoritatis tam mag- 
ee fuit ut. Rome inter professores 
Juvenis adhuc primam SR eelebrita- 
tem vindicaverit : cujus tuende ac 
retinende gratid factum compluries 
putamus , ut in suis operibus frontem 
Perfricuerit , et per @qua per iniqua 
famam captans parum ex fide qux- 
Ppiam rit ; nonnulla eliam male 
sollers et prestigiosus, speciem qui- 
dem primorem veri habentia magno 
eredentium dispendio, sententüs igno- 
rabilibus implicuerit , et pulverem , 
quod ajunt , oculis offuderit : aut sie- 
ubi major diffieultas nec abstinens 
nec congrediens spem lectoris eluse- 
rit. Ita dum nescire se nihil probare 
contendit , etiam Parthis alquosies 
et Cretensibus mendaciorinvenitur($). 
On ne peut pas mieux caracteriser un 
fanfaron malhonndte homme : quand 
celui-ci se voyait dans l’embarras 
@’une grande difficulte , il ne voulait 
ni se battre, ni se retirer. Cela me, 





fait sonvenir de la fourberie de cer- 


“ 
ker 


Lad. Vives, de Voritate dei, lib. II, 
m. 264, 268. 





(5) Politan., Miscellan., cap. IX, 


3ıq 
tains delateura , qui » veulant ni se 
etracter, ni, prouver leur. accusation. 
(D). TU mowrut fort .jeune. ) A trente, 
es Ton en.cı {la a Albert 
et Volaterran (7): dtrente-quatre, 

si Von en croit gr de Roissiau (8) : 
mais , comme il reı q96 Domi- 
tus fit un commentaire sur V’ibja 
d’Ovide Yan 1495, iln’a pas dA.croire 
que ce crilique soit mort si jeune ; car 
comment seraik-il possible qu’un 
homme qui publie un commentaire * 
Yanı nf (08, en fasse un aur bis 
'Ovide Yan 1495, et ne vive. que 
trente-quaßre ana? I mpyrat de peste 
selon guelgues-gns (10): mais d’autres 
disegt quo'ce fut d’ung fire conti- 
Due, apres avoir ruiod sa santd par 
una trop forte application au travail. 
une Taudequs ‚florentem, sed im- 
becilli stomachi, iemperaturam nipnüs 
Tugubrationibus exierentem , quüm 
digna multis seculis opera conciperet, 
rapida febris eripuit (11). Je me suis 
spuvent etonne de la mauvajse cou- 
tume_ des faiseurs d’eloges : ils on- 
blient trös-spuvent Vannde de la nais- 
sance, celle de la mort, et tels autres 
chronologiques. #en ai cherchd 
raison; ef, aprds, avair compria 
que oe n’est point Lamour de la brie- 
vet& qui est cause de ces omissions 
(car une feuille de papier peut con- 
tenir. einq,ou six centa daten de cette 
mature), j'aj conelu que E* Hasesse 
est la cause de tout cela. Ils ne se 
souviennent point de ces circonstan- 












e qui pahlia son Commen- 
en en A Learn Haprie 
mer un sur Marıl 


'bliothöque dr. Gesmer porte Is 
de Chkenee are da 

Y Yan 1474, & Rome. 

(10) Volater. ‚ib. XXL, pag. 797. 


(13) Jovius, Elogior. cap. XXL. 
(12) Velster. , üb. XXL, nag. 277. 











3ı2 
rin lui-meme parle d 
de son Stace : Incı 


tuit attingere. Ce fut Fan 1475 quil 
Ät cet ourrage (13): an 
dans Barthius (14). 


in Suatiom, tom. I, pag. 





CALENUS (Orgnus), le plus 
fameux devin de son temps par- 
mi les Etruriens , aurait trompe 
les ambassadeurs de Rome, dans 
une affaire de la plus haute im- 
portance, si son fils ne leur 
avait enseigne les precautions 
necessaires. Tarquin le Superbe 
le fit consulter sur un ei: 
on avait trouve la 1te d’un 
homme en creusant les fonde- 
mens d’un temple qu’il voulait 
bätir a Jupiter sur le mont Tar- 
peius. Ilcrutquil ne fallait point 
Passer outre sans savoir ce que 
cela presageait : il fit venir les 
devins de son royaume ; mais 
ils repondirent qu'ils n’etaient 
pas assez habiles pour lui expli- 
quer ce presage ‚et qu'il fallait 
s’adresser aux prophetes d’Etru- 
rie. 1ls Ioi nommerent le plus 
celebre , et aussitöt il lui en- 
voyades deputes. Quand ce devin 
eut connu que ce prodige signi- 
fiait un grand bonheur ‚il tächa 
de detourner au profit de PEtru- 
rie ce glorieux avantage ‚ et d’en 
frustrer les Romains. Il en se- 
rait venu & bout,, si leurs depu- 
1ds avertis de ses finesses n’eus- 
sent evit€ de prendre le chan- 
‚ge dans lesreponses qu'ils firent ä 
ses interrogations (a) (A). J’ex- 






(a) Tire de Denis d'Halicarnasee, li. IP’, 
chap. LXVT, LXPIT ; et de Pline, div. 
EXP un, chap. Ir, pag. m. 558. 


CALENUS. ° 


pliquerai dans une remarque 


5 cette curiosite. 


(A) ZI serait venu & bout de trom- 
‚per les Romains , si leurs deputes..... 
meussent evite de prendre le change 
dans leurs reponses...... a ses inter- 
rogations. Pline parle de cela ‚afın. 
de’ prouver par un exemple qu’un 
mot sufit & changer les destindes. 
Rapportons toutes ses paroles. Multi 
verö (auctores sunt) magnarum re- 
rum Jata et ostenta verbis permutari. 
Cum in Tarpeio fodientes delubro 





Fundamenta caput humanum inve- 
nissent, missis ob id & se legatis,, 
Etrurie celeberrimus vates Ölenus 


Calenus preclarum id fortunatum- 
Que cernens, interrogatione in’ suam 
‚gentem transferre tentavit , seipione 
Prius determinatd templi imagine_in 
solo ante se : Hoc znao nıcımis, Ro- 
wunı? Hıc TempLom Jovis oprımı maxımı 
FOTURUM EST : MIC CAPUT INVENIMUS : 
constantissimd Annalium. aflırma- 
tione,, transiturum fuisse fatum in 
Eıruriam , ni premoniti & filio vatis 
legati Romani respondissent ; Non 
PLANE Hic, sED RomE INVENTUM CArUT 
vıcıwos (1). L’exemple est fort. Voilä 
une t&te d’homme trouvde dans le 
fondement du capitole. On avait dejä 
creuse jusqu’ä une grande profondeur, 
lorsqu’on decouvrit ce prodige, la 
t&te d’un homme fraichement tue, 
encore chaude, saignant encore (a). 
Des gens moins superstitieux que les 

aiens eussent trouve lä un mystöre. 

"etait dans le fond un presage que le 
lieu oü cette täle avait Eid deterrde 
deviendrait le mattre de toute I’Ita- 
lie(3) ; mais, par untour desophiste, 
on pouvait frauder les droits que les 
destins accordaient ä ce lieu-lä, et 
les transferer ä unautre; et si les 
deputes de Tarquin eussent oublie 
de nommer Rome et le mont Tar- 
eius, quand le devin leur deman- 

it n’est-ce pas ici qu’on a trouve le 
rödige? la dominalion de Pitalie 
leur eüt ete enlevee, tout le presage 
eüt tourne au profit des Etruriens. 
Calenus tächa de faire ce coup de 
supercherie; car d&s quil eut su de 


(4) Plieius, lb. AXPIIT, cap. II, pag. 
8. 
"*(3) Dionys, Halicarn. , ib. IP, cap. LXYE, 
Pb) Taemı id. ‚cap. LXFIIT, pag. aje. 
H 

















CALIGULE. 


oi il etait question, il traga un cer- 
le sur la terre 
lignes droites : Voici le mont Ta 
peius, disait-il aux ambassadeurs, 
voilä Porient,, lemidi, leseptentrion, 
Voceident. Est-ceici ‚est-ce lä,que la 
täte d’homme a Eid trouvde ? S’ils 
eussent repondu c’est ici, les pro- 
messes du destin eussent Eid pour 
PEtrurie; le lieu oü etait Calenus 
serait devenu le siege de la monar- 
chie d’Italie. Mais les deputes se tin- 
rent bien sur curs e n'est 
joint ici, repondii toujours, 
Aue Von a ae Min or ta 
trouvee sur le mont Tarpeius a Rome. 
Le fils de Caldnus leur avait appris 
cet expedient. Mon pere, leur dit-il, 
vous expliqnera ce prodige sans user 
d’aucun mensonge , car cela n’est 
point permis & un devin : mais pre- 
nez bien garde aux reponses que vous 
ferez äses demandes. Voilä une belle 
morale : voilä un prophäte qui faisait 
conscience de mentir dans Vexplica- 
tion dun prodige; mais il n’en fai- 
sait point de tendre des pieges aux 
consultans, et de les tromper par 
des &quivoques, et par des questions 
captieuses, . 
je ne m’etonne pas que les paiens 
aient cru que certaines choses ina- 
‚nimees portaient avec ellesla fatalite; 
car comme. idee qu’ils avaient de 
Dieu n’ezcluait point l’imperfection , 
il n’y avait point de caprice qu'ils ne 











pussent attribuer & leurs dieux. Ils, 


‚ouyaient donc les croire capables 
Pattacher leur affection & une image, 
u & un bouclier , ete., Sest-idire, 
Paccorder certaings gräces & quelque 
nation que ce ende sin 
cegsivement cette image, ou ce bou- 
clier , etc. Mais une telle combi 
son des destindes ne paralt pas co 
patible avec la grandeur d’un Souve- 
rain Etre agissant immediatement. 
Les causes occasionelles des carte- 
siens pourraient fournir quelque 
essai de solution, en cas de necessite. 
uoi qu’ilen soit du Palladium de 
'roie, on de l’Ancile de Numa, 
nous avons dans Faffaire du Capitole 
une absurdite particuliere; car on 
saurait comprendre qu’un bienfz 
teur, quelque capricieux qu'il soit, 
change ses resolutions & cause 
aubtilites frivoles des interprätes des 
prodiges. Il veut donner l’empire de 

















il Porienta par des. 
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Ptalie & la ville oü Von trouvera sous 
la terre une t&te d’homme : vous 
&tes de cette ville-lä; et vous allez 
dire de bonne foi dans un autre lieu 
ä des devins qui vous montrent la fi- 
gure dg votre patrie , c’est ici qu'on 
SrousQvette üäte. Dis lors Verapire, 
de VItalie est transfer€ de votre pa- 
trie au lieu oü vous parlez de la sorte. 
Que peut-on imaginer de plus men- 
strueux? Je ne doute pas que Pline 
au fond de son äme ne se moquät de 
ces sottises. Il les rapporte ndanmoins 
sans faire semblant de s’en moquer. 
Hec satis sin, dit-il (4), exemplis 
ut appareat, ostentorum vires et in 
nosträ potestate esse, ac prout qu@- 
que accepta sint, ita valere. 


(4) Plinius, lib. XXPTII, cap. IT, pag. 558. 


CALIGULA (Carus C£sır), 
empereur de Rome , succeda & 
Tibere Yan 37 de Jesus-Christ. 
I etait fils de Germanicus et 
d’Agrippine, etil degenera d’une 
si horrible maniere, qu'il fit 
regretter le regne de son prede- 
cesseur (a) : c’est tout dire. 
Ceux qui ont dit que la nature 
Pavait choisi, afın de montrer 
au monde jusqu’ou elle pouvait 
etendre ses forces du cötE du 
mal (A), ont bien rencontre. 
Il y a beaucoup d’apparence 
quiune force majeure , c’est-a 

ire une cause physique , aug- 
menta la depravation morale qui 
etait dans cet empereur (B). Le 
philtre qu’on lui avait donne ne 
lui laissa presque plus de franc 
arbitre : ainsi, geand les Ro- 
mains V’auraient depose selon les 
formes ‚je ne sais point si ceux 
qu’on appelle monarchomaques 
se pourraient prevaloir de ce 

rocede. La corruption de cette 
Ane parutde bonne heure; caril 
portait encore la robe d’enfant, 

(a) Sceleratissimus ac funestissimus , et 


qui ellam Tiberü dedecora purgaverit. Eu- 
Tropius, Zi. FIT. 


314 
Torsqu’ilfutsurprisen incesteavec 
unele sex Pe (d) (C). Il en de 
baucha tout autant qu'ii en avait; 
et il vecut publiguement avec 
une d’elles comme avec sa fem- 
me(D). Mais, comme il faut &tre 
€quitable envers tout le monde , 
je me sens oblige de dire que je 
crois.qu’on lui fait tork, quand 
on avance qu'il commit inceste 
avec sa fille (E). II poussa lecri- 
me de lese-majeste divine aussi 
loin que la creature ‚le puisse 
pousser. A Pimitation du diable, 
il croyait quil y a un Dieu, et il 
en tremblait; n&anmoins, il vor 
missait des blasphennes, Epouyan- 
tables contre la Divinite (F). Il 
usurpa fierement tous les hon- 
neurs de la religion (G), et il 
n’y avait aucun crime quwil fit 
conscience de commettre (c). La 


derniere de ses quatre femmesse pjle, 


nommait Cesonie : elle n’etait ni 
jeune ni belle, neanmoins il P’ai- 
mait passionnement , mais il ne 
laissait pas quelquefois d’impri- 
* mer son humeur feroce etcruelle 
surlescaresses qu’illui faisait (H). 
Ilen eut une Alle, quiperit avec 
le pere et la mere ‚sous la con- 
spiration de Cassius Chzrea (d), 
Yan 41 de Jesus-Christ. Lollia 
Paulina , l’une de ses autres fem- 
mes , n’ävait point ete mariee 
avec Caius Cesar, fils d’Agrippa > 
comme le savant Usserius l’a cry 
(e) (). Philon rapporte une pen- 
see de Caligula, qui est digne 
d’attention &. Seneque s’etonne 
que get empereur ınsultät les 
Ps j i 

Bu Zoe article Bausırıe (Jalie), ze- 
ae, 


(© Yayes, quant A a ernauts.Sä 
EN ra 

(d) Poyes Varticle de ce Cassıug, cug- 
tion (i). 


(e) Annal. , tom. IT, ad ann. 4003. 


CALIGULA. 


autres par ses raillexies,, pen- 
dant qu’il donnait hıi-meme 
tant. de prise sur sa personne 
ses defauts corporels (EL). C'est 
qu’il ne craignait pas qu’on osät, 
se moquer: de lui , comme il se 
moquait des autres. Peut-Etre, 
aussı qu’il ne s’apercevait pas de. 
ses defauts. L’une de ses phıs 
folles extravagances , &tait de 
crier ala „ quand elle etait 
pleine, q: vint coucher avec 
lui (f). H se vantait m&me d’a- 
voir couche avec elle (z). Que 
dirai-je des honneurs de la pr&- 
trise quil confera & son cheval 
(h) ? Voyez la derniere remar- 
que (M). Il etait si propre & ätre 
Voriginal de cet homme de pe 
che, de cet Antechrist dont saint 
Paul nous a laisse la description , 
que je ne ıyetonne pas que d’ha- 
iles gens lui appliquent cette 
partie des, propheties du Nouveau 
Testament (i). Je n’affirme pas, 
pour cela qu’ils aient touche au 
but. 

On verra , dans Particle Ma- 
cRoN , que les. intrigues d’une 
femme servirent beaucoup & Ca- 

igula pour le faire parvenir. 
ai töt’äPempire. Un professeur 
Utrecht a bien montre dans 
une haraugue (k) les mauvaises 
qualitds et les actions mon- 
trueuses de cet empereur. 

(9) Sueton. , in Calig. , cap. XII. 

@) Dio, Lb. LIR, pag. 761. 

& Id. ibid. 

(0) Foyes Grotius, in Tractatu de Anti- 

christo. 


a 
(R) Foyes la KHIS. harangue d’Anteine 
Zmiliug, 





(A) La natuse Vavait choisi, afın 
de monzrer. jusqu'ois elle pou- 
vait etendre ses forces du c 


mal.] C'est ainsi que je me donne la 
liberte de, traduire ces paroles de Sd- 
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neque(1) : C. Casar guem mihi wir 
detur verum natura (2) edidisse us 
ostenderst quid summa vitia in far- 
und possens. Ce qu'il dit ailleurs 
n'est pas moins fort : la mature, dit-il, 
Vavait produit &14 honte et ä la ruine 
du genre humain : Van possum.... 
hune preterire ey omni Casarum 
mumero exeerpendum, quem rerum 


natura is exitium opprobriumgue hu: P! 


manigeneris odidis(3). 

(B) Une cause physique augmenta 
ta depravation morale qui dtait dans 
cet ermpereur. ) Las fous et lea frd- 
metiques pöchent impundment , du 
moins par rapport aux lois humaines; 
car on ne pondpoint un Trendtigueni, 
ayant rompu ses chafues,, et se Jetant 
sur le premier qu'il vencontre, il le 
massacre. Cenx qui candamnent le 





gl universellement et avec le plus 7 


jgueur les revalutions d’etat, par 
lesquelles on depose les souverains 
legitimes, ne nient point que cela ne 
#6 doive faire lorsque Ia möchan- 
cate du prince est incorrigible ; ou, 
ce qui eat la mö&me chase, lorsqu’elle 
est fondee sur un derangement des 
organes, sur une maladie du carps, 
en un mot sur une cause physique. 
La question est si la füreur de Cali- 
gela etait de cette nature. nn a 
jeaucoup d’apparence que le philtre 
qu’on lui avait fait avaler mit le 
comble ä sa malice, et en fit une 
ferocitd machinale et irresistible , 
il m’est permis de transporter d cet 
wage la signification d’un terme 
qui est consacre & Veflicace de la 
grine neeessitante. Juvenal attribue 
la malignite de ce philtre les 
eruautdsfurieusesde Caligul 













‚pull 
Infudit. Qua non faciet, quödprineipis uzor? 
ae a 





4r6d nocens erit Agrippine 
iquide unias pracordia pressit 
wemulumgue caput descendere 


ussit 
Im enlah "ei Ionpd mananiie lara valid, 


gDSmenn, de Conola, ad’ Helviam, cap. 
IK pag. m. 7, 
(3) Poila 


<ain, dont 
T. 
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Hae poscis farrum, giqus igner, hae polio 
toraut, 

Hac lacırat miztos equilum cum anguine 
Paira 


Suetone.dit non - seulement que ce 
philtre le rendit furieux , mais aussi 
geil faut attribyer & une maladie 
Pesprit les passions contraires qui le 
transporterent, Il semarque que oe 
rinoe dormait peu , et que mille 
visions extravagantes le persecutaient 
en songe. Mentis valetudinem at ipse 
senserat : “ ubindd de veoassu de 
tue Purgando cergbro cagitavit. Cre- 
Yun Petiongtu: & Caronid uzore, 
amatorio quidem medicamenta , sed 
quod in furorem verterit. Inotaba- 
tur insommnid maxime ; neque enim 
plus quam tribus nocturais haris 
Quiescebat : ac ne his quiders plagidd 
iete ‚sed pavidd miris rerum img- 
ginibus : ut Qui inter ceteras, polagi 
quondam speciem colloquentem se- 
cum videre visus sit. Ideöque mag: 
nä parte noclis vigilie cubandi 
que teedio , nunc taro residens, nunc 
‚Per longissimas porticus vagus , in- 
vooare identidem atque azspectare 
lugem consueverat. Non immerits 
mentis valetudini. attribuerim diver- 
issima in eodem vitia, symmana con- 
‚fidentiam , et contra nimium metum 
[ON Taraue que Tibere, qui,en qua- 
ite de trös-mechant homme, mais 
trös-mechant avec une extröme hy- 
oerisie, etait fort capable de juger 
jes mauvaisesinclinatians d’un autre, 
avait pre que Caligula serait une 
este du genre humain (6). Je ne nie 
lone pas que la nature n’eüt donne 
& Caligula de trös-pernicieuses dispo- 
sitions; mais il etait capable de leg 
cacher, et deles corriger , avant qu'il 
eüt pris la drogue de Cesonie. Les 
commencemens de son rögne furent 
merveilleux, et jamais homme n’a 
joud plus finement son personnage 
qu'il le joua sous Tiböre. Ommihus 
insidüs ientatys elicientium, cogen- 
tiumque se ad querelas, nullam un- 
quam occasionem dedit, perinil£ obli- 
terato suorum gasu ac si mihil eui- 











Perspezerat ut a 
Br 


umge Cal 
leret, pentis 14 genus ) populo remano , Phastontem 
‚orbi terrarum edusare, 


Sucion., in Caligulf, 
emp. Xh 
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uam dccidisset : que verö ipse pa- 
Teretur > inereditil dissimulaune 
transmittens. Tantique in avum, et 
qui juztä erant , obsequü ‚ut non im- 
meritö sit dietum : nec servum me- 
liorem ullum, nec deteriorem domi- 
num fuisse. Naturam tamen sevam 
atque probrosam, etc. (7). Ce qui 
montre qu’encore qu’en cerlaines oo- 
casions il ftt connaitre la ferocite de 
son naturel, il ne laissait pas d’&ire 
le mattre chez lui, et de soumettte 
ses passions ä sa raison quand il vou- 
lait. Examinez bien ce, qu'ib a fait 
depuis ce temps-Jä, vous y tronverez 
des symptömes de malı 

caracleres de maniaque. 

(C) Al portait encore la robe d’en- 
fant, lorsqu’il fut surpris en inceste 
avec Uune de 'ses saeurs.) Voyez ci- 
dessus (8) Varticle d’Anronıs : vous 
y trouverez (9) les paroles de Suc- 
tone qui prouvent ce fait. Vous les 
trouverez aussi dans la remarque sui- 
vante. 

(D) Il vecut publigquement avec 
Tune de ses s@urs comme avec sa 
femme.) Il avait trois saurs : elles 
passerent toutes trois par ses mains; 
mais Drusille fut toujours la favorite. 
Cest celle avec laquelle leur aieule 
Antonia le surprit en lagrant delit : 
<’est celle dont je parle dans le texte 
de cette remarque. Les regrets qu’il 
t&moigna en la perdant, et leshon- 
neurs divios qu'il lui fit rendre (10), 
ne sont pas les plus petites extrava- 
gances de sa vie. Pour ses autres 
seurs, illes prostitua äses bardaches, 
et les punit ensuite sous pretexte de 
conspiration et d’adultere. Cum om- 
abe sororibus suis stupri consuetu- 

inem fecit, plenoque convivio singu- 
as Inf c Heiteslincabat uröre 
suprä eubante. Ex his Drusillam vi- 
tidsse virginem pretexiatus adkuc 
ereditur, atque etiam in concubitu 
ejus quondam deprehensus ab avid 
Antonid, apud quam simul educa- 
bantur. Mox Lucio Cassio Longino 
consulari collocatam abdurit, et in 
modum just@ uzoris propalam ha- 
buit. Haredem quoque bonorum at- 


(2) Suet., in Calig., cap. X. 
(9) Tom. IT, pag. 166. 

(9) Citation (g). 

( 




















t. ad Polybium, cap. KYIII, 
[X, pag.m. 74h; Dion, ad ann, urbis 791. 


‚et des di 


Yeyes Sehne, in Calig., cap. X; Si- U 
) Fer. . ig , cap. 
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que imperü @ger instituit.... Reliquas 
Sorores nec cupiditate tanıd nec di; 
natione dilexit, ut quas spe exole- 
tis suis prostraverit. Quo facilius cas 
in causd }Emilü Lepidi condemna- 
vit quasi adulteras, et insidiarum 
adversus se conscias(11). 

(E) Je crois qu'on lui fait tort, 
quand on avance qu'il commit inceste 
avec sa fille.) « N assouvit sa lubri- 
» cite ävec ses propres surs; el, 
» pour parattre encore plus prodi- 
» gieusement incestueux , il viola 
» une fille qu'il avait eue de ’une 
» dentre elles. » C’est ce qu’on lit 
ıs la'version que M. ’abbe de Ma- 
rolles nous a donnee d’Eutrope; mais 
je, gr, ae n’a pas bien entendu 
original. Voiei ce que Pon y trouve : 
Stupra sororibus intulit, ex und 
etiam natam filiam cognovit (12). Je 
suis fort trompe si le veritable sens 
de ses paroles n’est celui-ci : 11 eut 
commerce avec ses saurs, et mme 
il se reconnut le pere d’une fille dont 
Vune d'elles etait accouche. Je sais 
bien que Pon peut pronver par des 
exemples que le mot latin cognoscers 
feminam se prend quelqurfois pour 
'coucher aven une femme; mais outre 
queces exemples sont rares,, il n'est 
Point du tout apparent qu’Eutrope en 
un tel endroit se soit servi ce 
mot dans cette signification. Ce n’d- 








avait employ& le mot de stuprum 
Wagissant de frere ä sur; et dans Ia 
die periode, „agissant de pere & 
fille, aurai ‚&t& chercher un terme 
d’adoueissoment ? N’en deplaise ä Ca- 
Saubon(13),je n’y vois nulle apparen- 
ce. Pajoute que fa signiication ordi- 
naire de cognoscererdonne un anez 
bon sens aux paroles d’Eulropins ; 
car C’est un nouveau degre dim- 

Wudence, que de reconnattre pour +a 

Ile un nfant de sa propre smur. 
(est garder quelques mesures envers 
Te public, quede eacher un commerce 
inkestueux : on en garde plus ou 
meins » selon qu’on faft plus ou moine 
Inystöfe de ce’commerce : mais dest 


Calig. , cap. AXIV. 
Ub. PII ‚In Caligulk, 










Pas. »9, Tentend de 
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wen garder point du tont, que de se 
porter pour p£re des enfans qui nais- 
sent de cet incsate. Je n’allögue point 
contre Pabbe de Marolles que per- 
sonne n’areproche & Caligula d’avoir 
viole sa_propre fille; car la maniere 
dont j’ai traduit les paroles d’Eutro- 
ius n’a pas plus de fondement d 
R autres historiens que la traduction 
de cet abe. Eutropiusest le seul que 
je sache qui parle ou de cette recon- 
naissance, ou de cet inceste; et gela 
me rend fort suspecte de faussete son 
observation. Un empereur,mortavant 
Näge de vingt-neuf ans, qui aurait 
eu de sa propre sur une fille, et 
qui aurait vu cette fille en 4 
pubert6,, et qui Paurait violee, ou 
qui sans attendre l’aurait reconnue 
'hautement pour sa fille des le ber- 
ceau, est une chose trop singuliere 
pour ne la trouver que dans Eutrope. 
Notez que, selon toutes les anpa- 
rences, le premier commerce de Ca- 
Nigula avec ses soeurs ne preceda point. 
le temps oü il entra chez son aieule : 
puis done qu’il ayait dix-huit ans lors- 
qu'il y_entra (14), il est impossible 
il ait, vu dans jäge de puberte a 
le qu'il aurait eue de cet inceste. Si 
vous me dites que le mot cognoscere 
serait impropre au sens que je lui 
donne, vu que celui d’acnoscene (15) 
semble tre affect€ ä ce sens-lä, je 
vous repondrai qu’Eutrope n’est pa: 
un auteur qui observät toute cette 
en u D 
eroyait qu’ily aun Dieu, et 
en remblai; st neanmoins d ver 
missait des blasphemes....... contre la 
‚Divinite.] Voiciun passage de Calvin, 
juinesera point allegue mal ä propos. 
Nemo in audaciorem aut effranatio- 
gem numinis Sontemptum prorupisse 
tur quam . Caligula : nemo 
Ionen niseriks rende, cum ali- 
juod ira divine indicium se profere- 
: ita Deum, quem studebat ex 
‚Professo contemnere, invitus exhor- 
rescebat (16). Tout cela est fonde sur 
Suetone, qui nous apprend que le 
meme Caligula, qui temoignait tant 
mdpris "pour les dieur, sallal 
eacher sous un lit lorsqu’il entendait 
14) Ve la remarque de Vartiele Dau- 
an 
15) Voyer Pithems, 
zZ Paare 4 ” 
(6) Calı 














in Sueton, , in Jul, cap. 





., Tostt., üb. I, cap. I. 
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un grand tonnerre. Qui Deos tanto- 
Pere contemneret, ad minima toni- 
trua et fulgura connivere, caput ob- 
volvere', ad verö majora proripere se 
© strato, sub lectumque condere sole 
bat (17). Mais remarquons qu'il n’eut 
pas toujours ceite peur ; car au con- 
traire, il y eut des temps ou il affecta 
de renvier sur Jupiter „tant äl’egard 
du tonnerre, qu’ä l’egard de la fou- 
dre : il ripostait par le bruit de ses 
machines au bruit du tonnerre , et si 
la fondre tombait.des nucs, il langait 
des pierres vers le ciel, et „’&crait 
en adressant la parole au 


vi Mi 
lance la foudre, dte-moi du monde, 


de ou je t’en Öterai. Tai wı Ppowrais ie 


nexarie mubs drrepimme, na) mais 
dspanak dırispumme nal irimı uyau- 
vös naramionı ‚aber dvrairrikar, ara. 
ag) Inder roron"Opanpov, hu drang, 
Ben Hechinam habebat qud 10. 
nitribus obstreperet,. ac contra ful- 
gura fulguraret , ac quoties Yalhen 
decidisset lapidem ejaculabatür, sem- 
Homertcum lud addens, tol. 
ito me, vel ego te (18). Torrentius 
trouve plus de peur que de menaces 
dans ces paroles, et tout aussitöt il 
cite ce que Suetone rapporte de la 
midite de Caligula pour le tonnerre. 
Non tam comminantis quam_timen- 
tis est etiam, aut me occide, aut 
egote. Expavisse autem Cajum ful- 
mina auctor est Suetonius(19). C'est 
wentendre pas le fin des choses, c’est 
les tirer par les cheveux. Les termes 
‚en question ne sentent point l’homme 
uiapeur; ils contiennent un cartel de 
'efi pourun combatätoute outrance, 
sans quartier, et qai ne deyait inir 
ge par la mort de !’un ou de P’autre 
les combattans. C'est Vexplication 
elaire etnetteque donneSeneque(20) : 
(d Pugnam vocavit Jovem, et qui- 
dem sine missione, Homericum illum 
exclamans versum (21). Autreimpiet 
de Caligula. En plein jour, il sa 
prochait de la statue de Jupiter Car 
Pitolin, comme pour lier conversa- 
tion avec lui; tantöt il lui parlait & 





(iD) Suet., in Calig., cap. ZI. 

(8) Dis LIX, 1 761. Po ü 
Se er, u ne ai 
(19) Torrent., in Sueton., Calig.cap. XXII. 

(20) Seneca, de Irä, lib. I, cap. XPI. 

(21) C'est le qaße. XXIII®. de Plliade. 
Ajax dit ces paroles a Ulysse avec lequel ii 
laut. Eller none point la un sen; mente 
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haute voix, Aantöt doamiamt wa 
Yereille, ut puis & son tour il appro- 
chait son oreilte de la bouche de 
Jupiter. Gette conversatien ne #6 
Pesseit präs sans dispute. On oult um 
Tour Caligula qui Menatait Jupiter 
de le tenroyet en Gröce, wit ya 
Adreät np or. I se vantait que du- 

ter avait prevehu par ses pridres 
Pemı de cette menace, et obtenu a 
faveur d’&tre loge avec lui. C'est pour 
eela, disait-il, que j’ai fait un pont 


entre mon paläis et fe Capitole (29). Qu 


(G) I usw 'remert tous les 
PR de % Kigion.] II Sallait 
meltre fort sonvent entre ia statue 
ds Castor et celle de Polux, et reoe- 
vait lä les adoratiohs de tsut venant, 
I so fit bätir um temple, oA on ui 
ofrait tons les jeurs en sacrifiee let 
abimaux les plus rare (23). H se di- 
sait Jupiter um certain temps, et 
C'est poor cela, ajoutait-il ‚qu’il avait 

‚mes, et avec 





Souche ayes tan de femme, si ares 
ges PT] soears. Une autre fois, il 
SEAN Janon, Diane, Venus, Bac- 
chus, et se revätait de ’equij wie 
chacune de ces divinites (24). H se 
ft order uf corps oa un college de 
prötres. Sa femme Cösonie el son 
oircle Claude farent membres de o& 
College; il m’y entra que des gens 
trös-riches, et qui achetaient chere- 
ment ‚cette dignit : il voulut &tre 
ini-m&me son prätre,, et pour cet 
eifet il s’agregen & ce. corps. ly ft 
entrer ‚aussi son cheval (25). 

(#) HI aimait passionnement Ceso- 
nie; mais il ne laissait pas... d’im- 

‚rimer son humeur... cruelle sur 
Yes euresses qu'il Dui faisait. Ce sera 
M. de Balzac qui commentera ces pa- 
roles. Zes belles , ditäl (26) , qui sont 
aimdes des 


gowernane de Neron. Elle avait 
‚mpte et apprivois6 ce monstre : 
eins lu schappa & la fin, et 
dans un moment de coltre quil eut 
Pourelle, il la tua d'un coup de pied 
Qwil lui donna dans le ventre. Son 
oncle Caius ne tMaita pis Cesonie si 


(22) Sueton., in Ealig., cap. TEIL. 

(33) Zdem, indem. Foym asri Dion, lin. 
LIX ‚par. fr. 

(26) Dio, üb. LIX, pag. 759: 

425) Idem , pag. zör- 

126) Dans Fune de ser Leutres. 
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rudoment. ‚Zemsejoin, dans la pbus 
runde atdeur de son fon, ia 
inait Üarnour &h des dötmes , Cette 
belle tete sera Coupde sitöt que je 
Vaurai command , et /ai disait guet“ 
efvis qu'il lui pfenait envie de da 
jre epplizuer & la qusstion, afın 
de savcır Wells pourguoi il Vaihait 
si fort. Cela est emprunte de Sudte- 
nd. Quoties nroris vel ammieule vol 
tum exoscularetur addebai , tam bo+ 
nazervix simul a0 jässero demetut. 
in et swbihde jactibat exguisits- 
ram se vel fidiculis de Ceesönid sud 
dur sam tantopeht diligeret (a7). Il 
est dtrange que cette femme n’etant 
i jeune ni belle, et ayant eu dejk 
trois enfans de son Merl , ait pu in- 
spirer une si ardemte et’une si con- 
stante passion d oe barbare': Mais on 
& beau vanter la preihilre eur de 
jeunesse , on verra, bi l'on y prend 
ien ge, que Padresse et la rou- 
ine d’ane femme de trente d du: 
rante ans soutiennent mieuk son re- 
gee, quand elle est maltresse d’un 
prince , que ne ferait la seule beauts 
an jenne tendron. Outre que la mat- 
tresse.de Caligala, et apparemment 
bien d’autres aussi da Mörte predi- 
cament, acquiörent plusieurs sortes de. 
routines qui remplaceht avec usure 
08 que les annees ötent anz charnes 
du visage. Quoi qu’il en soit ‚ Suetone 
semble dire que la mattresse de Ca- 
ligula se fit valoir par la chaleur du 
temperament, Ce prince en eteit sifol- 
lement amourenx, ga’il la montrait 
mue A sen amis, Cesoniam höque 
Jacie insigni weque eetäte integrä , 
matremgua jam ex alio viro erh fe 
liarum , sod luxurie ac kascivie per- 
dite ‚et ardentius et constantius ama- 
vit, ut sape chlamyde peltdque et 
galed ornatam et juxta ulequiiamen 
militibus ostenderit, amieis verd etiam. 
nudam (a8). U ne la recomut pour 
sa femme quiapı qu’ce eat accon- 
che: ce fat d’une fille qu’elle accou- 
cha; il aima tendreiment cette file, 
et y reconnut son sang priseipale- 
ment & cette marque, c'est quelle 




















@gratignait le visage aux petits enfans 
avec qui elle jouait. Nee ullo firmiore 
indicio_ sus seminis esse credebat, 
me tania 


wam feritatis , que li quo 
Jam tünc erat, ur infestis 


a7) Suet., in Calig., cap. KRXTIT. 
A Da ae ea. Ai. 
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er oculos simul Iudentiudih infantium 
üncesseret. (39). Jugez vi celni qui Ia 
ätperir da möme genre de mort que 
le psalmiste a souhaitd aux enfans 
de Babylone 


"Caius Cesar, comine . 
Ta eru.] Ce qui a tromj 
il a cru que ces paroles 





de Suetone, 
au chapitre XXVI de la Vie de Vem- 
reur Claude , degue Zollie Paul- 


in®, que C. Casari nupta fue- 
rat , se doivent ehtendre du petit-fils 
WAuguste ; mais, s'il avait pris garde 
& deux choses, il ne serait point 
tombe dans cette petite meprise. Il 
eht dü considerer, 1°, que Sudtone , 
au chapitre XXV de la Vie de Caligula, 

cet empereur epousa Lol- 
„et la repudia peu apa. 
‚e Tacite, au chapitre XL du 
livre des Annales, nous apprend 
‘que Caius Gear, peuit.äls d’Auguste, 
avait &pouse Livie, fille de Drusus, 
et sur de Germanicns, et etait thort 
avant elle, puisqu’oh sait qu’e]le se 
remaria avec Drusus, fils de Tibere. 








Ce n’est pas moi qui fais ces rmar- 
gques, 
& 


o’est le savant päre Noris (31). 

In rapporte une pensde 
Hua guicıtäigned attention] 
fe quelle maniere un de nos 
alıteurs modernes l’a mise en (zuvre. 
Bien loin de trouver &trange, dit-il 
(82) ‚ que tous les princes naient pas 
tout‘ le merite qui leur conviendrait , 
jeim’etonnerais plutöt qu’ils ne fassent 
Pas te imeme raisonnement que faisait 
Caligula; et que notre devouement 
aveugle& leurs volontes les plus in- 
Justes, ne porte pas toujours leur 
Preromption jusqu a Feziravagance, 
"Puisqüe ceux qun conduisent les trou- 
Peaux de bötes, disuitoe maftre fou (*), 
ne sont pas des b£tes comme elles, 








ri 
 Paroler Zu pmuna 


Heureus celi qui viendra Varracher 


ts enfäns tions de ta mamelle inpare, 
Pour les frolsser contre la pierre dare. 


1) Cenotaph. Pi 09. 
ER, bein, peg. 





m. 202. 
(#) Philon Juif, dans son Aı 





ade. 


3ıg 
hais qu'ils soirt d’ane nature plus 
excellente, il Faut bien que ceux gui 
commandent aux hommes si u- 
ment, et.ä qui tous les autres cödent, 
ne soient pas de simples hommes 
comme ceux & qui ils commandent , 
mais des Dieux. Yoila l’efet que 
notre flatterie devrait produire natu- 
fellement dans l’esprit des princes ; 
et c’est uussi ce qui est arriväda plu- 
part du temps dans le paganisme. 
An qu’on vale la difförenes quil y 
a d’un autetr ä un auteur , je rap- 

orterai la rhanidre dont le feuillant 
gain iomuald aseakreni tout ceci. 

'n oe temps (33) , dit-il, ‚Horissait 
Caius , ce philosophe las ‚a qui 
Von atribue ce bel apopl : 
N fant que celuici gi gouverne ee 
autres ne soit pas seulement homme , 
imais plus qu’homme, cest-ä-äire, 
beaucoup plus vertueux et parfait que 
Don pas eux; car comme pour con- 
duire des brebis on neprend pas une 
brebis, de m&me pour regir des hom- 
mes, on ne doit pas choisir un homme, 
mais un dien. Bastor oviam (die- 1) 
non est ovis, Pastor boum non est 
bos, caprarum pastor non est capra, 
sed homo. Ergö hominum pastor aliud 

uam homo esse debet, Quid ergo? 
us. Autrement , il court risque de 
les perdre , et de se perdre lui-m&me 
avec eux. Le lecteur prendra, sil 
lui plaft, Ia peine de compter combien 
il y a de bevues dans les paroles de 
ce bon moine. 

(L) II insultafWes autres par ses 
railleries , pendant qu'il donnait Tui- 
m£me tant de prise sur lui par. ses 
defauts corporels.]1 etait le plus me- 
disant (de tous les hommes, et tr&s- 
mal fait de sa personne. Päle, les 

reux enfoncds et egards, velu au con, 
I töte pelde, les pieds enormes en 
grandeur „ et les jambes menues com- 
me des fuseaux. Un homme bäti de la 
sorte se moquait de tout le monde, et 
disait aux gens les choses les plus 
‚choquantes ; comme quand il dit 








tout hauten pleine table , a Valerius 
Asiaticns , les defauts qu’il avait trou- 
‘Yes Asa femme enjonissänt d’elle (34). 
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Becoutons Sönögue sur tout cela. C. 
Cesar inter cetera vitia, quibus abun- 
dabat, contumeliosus mirabiliter fere- 
batur omnibus aliqud notd feriendi. 
ipse materia risds benignissima. Ta, 
1a ii palloris insaniam testantis fo- 
ditas erat , tanta oculorum sub fronte 
anili latentium torvitas (35), tan- 
1a capitis destituti , et emendicatis 
capillis aspersi , deformitas. Adjice 
obsessäm setis cervicem, et exilitatem 
erurum, et enormitatem pedum. Im- 
mensum est, si velim singula referre, 
Der que in patres avosque suos con- 
qumeliosus fuit , per que in univer- 
sos ordines : ea referam , que illum 
exitio dederunt. Asiaticum Valerium 
in primis amieis habebat , ferocem 
virum, et vix @quo animo' alienas 
contamelias laturum. Huic in convi- 
vio , tem in concione , voce elarissi- 
m, qualis in concubitu esset uzor 
ejus, objecit. Dü boni, hoc virum 
äudire, principem scire,et usque ed li- 
centiam pervenisse ut non dico con- 
sulari „non dico amico, sed tantum 
marito princeps et adulterium suum 
narret ‚et fastidium (36) ! Pai mis, ci- 
tation (36), un passage de Suctone, 
jui montre que la femme de Valerius 
Asiatiens cut plusieurs compagnes de 
sa disgräce; et qu'il y en eut bien 
@autres dont lindiscret Caligula fit 
connattre les defauts caches. Ceux 
qui savent le tort que Henri III se fit 
par une semblable indiscretion , se- 
Font dtonnds quo les dames aient eu 
si peu de part augconspirations con- 
tre'Fempereur OMgula ; car je crois 
qu'en ce temps-lä les dames romaines 
n’etaient pas plus insensibles en pareil 
cas, que les dames de la cour de 
France au XVIe. siecle : or, voiei 
02 que Von troure dans M.de Mererai. 
On rapportait au roi que la ligue ne 
tut voilfait pas un moindre mal que de 
le faire moine, et que la duchesse 
de Montpensier montrait ses ciseauz 











eur Ini en'disait avee celle quil trowait le 
Flur a ton 072, di moment quelque temps 
Gprös, raconlaii ler perfocons ei_imperfec- 
tions les plus cachdes de la dame, mean 
adhuclaseivim motis reversus vel landabat palam, 
vel vituperabat, enamerans bona malare 
Sorporis atque concabi j 
88) Yoyer Sutıone, in Calig. „cap. Z, qui 
fait un portrait de cei empereur fort ressemb| 
"& celui-ei, et avec des waits qui ne sont pas 
dans Sänlg 


(8) 5: 
pen on 














"de Constantiä, cap. APIIT, 
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quelle avalı detincs pour lo raue. 
etait qu'il avatt offense cette veuve, 
tenant des discours qui decouvraient. 
quelques defauts secrets qu'elle avait, 
Outrage bien plus impardonnable & 
Vegard des femmes , que celui qu’on 
fait a leur honneur en. 
(M) Voyez la derniöre remarque.] 
Ses enireitens avec 1a statue de Jupie 
ter , les pretendus secrets, qu'il Jui 
disait & Poreille, ses gronderies et ses 
menaces pendant cette belle conver- 
sation (38), sa jouissance de la lune, 
le consulat destind äson cheval, Jeca 
price de le faire diner ä sa table, et 
cent autres choses , sont des marques 
incontestables de folie. I} etait bien 
mechant ; mais il dtait pour le moins 
wo, peu plus fou que mechant. Ce 
qu’il y a de certain c’est qu’il n’etait 
point athee:: toutes ses imp: te 
moignent qu'il eroyait des dieux ; 
et aınsi l’auteur des Pensees sar les 
Sometes a eu raion (39) del donner 
pour un ezemple , que les plus perdus 
scelerats dont l’histoire fasse mention 
ont reconnu la Divinite. 
= R que, tom. 
ER regen or 
a ll 
CALLIRHOE , fille du fleuve 
Acheloüs, et femme de cet Alc- 
meon qui tua sa mere Eriphyle, 
se maria avec lui dans un temps 
qu’il avait une autre femme. Il 
avaitdonneäcetteautre femmele 
fameux collier dont on avait fait 
pröent & Eriphyle(A) afın qu’el- 
je portät son mari Amphiaraüs 
a sengager & l’expedition de 
Thebes. Callirho&, ayant’ oui 
parler de ce beau collier, declara 
tout net & Alcmeon qu’absolu- 
ment elle ne coucherait plas 
avec lui (B), s’il ne lui faisait 
present de ce bijou. Ce malheu- 
reux homme alla trouver Phe- 
‚eüs (a), le pere de son autre 
femme, et lui fit accroire quil 
avait su de l’oracle qu’il ne gu&- 


n{® TU demaurait a Prophis dans Farca- 
ie. 
























CALLIRHOE. 321 


rirait jamais de sa fureur (5), 
il ne faisait une offrande de 
ce collier au temple de Delphes. 
Phegeüs le lui livra ; mais ayant 

is qu’on le destinait A Cal- 
lirhoe , il donna ordre & ses 
deux fils d’assassiner Alcmeon. 
Ils le firent. Callirhoe fut sensi- 
ble & cette mort ; mais ce fut 
d'une maniere qui la porta beau- 
coup plus & souhaiter la ven- 
geanee, qu’k mortifier sa chair. 

Ile desirait passionnement que 
le meurtre de son mari füt ven- 

‚et ne laissait pas de goüter 
1“ doux plaisirs de Pamour. Ce 
fut dans le temps möme de la 
jouissance (c), quelle priaJupiter 
de faire en sorte que les enfans 

elle avait eus d’Alcmeon , qui 
£taient encore tout pelits, de- 
vinssent en un moment hommes 
faits (C). C’etait prendre bien 
son temps pour n’ätre pas refu- 
see (d). Elle ne dissimula point 
qu’elle demandait ce miracle 
afın que ses enfans fussent bien» 
töt en etat de venger la mort 
de leur pere. On lui accorda 
sa demande, et aussitöt, Am- 
photerus et Acarnan ses deux 

Is partirent pour cette ven- 
geance. 1ls trouverent sur leur 
route les assassins d’Alcmeon (D), 
qui allaient offrir A Delphes le 
collier et la robe d’Eriphyle : ils 
les tuerent, et puis allerent ä 

(b) I &tait perscculd *des furies depuis 
quil avalt tud 1a mare. 

(9 Kaanıjööu air Anspalure dri- 
Anıar maßobra, maunndlorre auch mob 
Aue airairaı. Callirhos aulito Alemzonis 
änteritu, dum secum rem habet Juplier , ab 
dpso flagitat. Apollod., ib. III, pag. 199. 

(d) Gaudia post Veneris qua poscet mu- 

mus amantem , 
Ipsa suas nolet pondus habere preces. 

Ovidius, de Arte amandi, lb. ZIT, sub 

Fin. ve. 805. 
TOME IY. 


Psophis , ou ils massacrerent 
Phegeüs et son Epouse. En se re- 
tirant , ils furent poursuivis jus- 
ques a Tegee, oü ils trouverent 
un bon secours qui leur donna le 
moyen de mettre en fuite l’en- 
nemi. Apres avoir rendu compte 
& Callirho& de ce qu’ils avaient 
execute, ils partirent pour Del- 
phes, et y consacrerentle collier 
et la robe d’Eriphyle. Ce fut 
Acheloüs qui leur ordonna de 
le faire. Ils allerent apres cela 
en Epire , et y fonderent une 
colonıe (e). Quant aux deux en- 
fans qu’Euripide a suppose 
u’Alcmeon euf de laprophetesse 
lanto, il faut savoir que leur 
pere les donna a elever ä Creon, 
rei deCorinthe. L’un d’eux etait 
ungargon nomme Amphilochus, 
Pautre etait une fille qui ayait 
nom Tisiphone, et qui etait 
garfaitement belle. La femme 
le Creon apprehendant que son 
mari n’epousät cette belle file, 
et voulant l’en empöcher, la it 
vendre. Ce fut Alcmeon qui !’a- 
cheta sans la connaitre. Apollo- 
dore, dont j’ai tir&cet article ( 
ne nous dit point comment Ti- 
siphone fut reconnue. Ce fut 
sans doute le denouement d’une 
piece d’Euripide. 

On lit dans Pausanias que 
Clytius, fils d’Alcmeon et de la 
fille de Phegeüs, se separa de ses 
oncles maternels , parce qu’il ne 
doutait point qu’ils n’eussent tue 
son pere. Il se retira en Elide , 
et y laissa posterite. Le devin 
Ep£raste , qui gagna le prix aux 
jew olympiques, descendait de 
ui (@). 

(e) Celle Ecarnanie. . 

‘f} Biblioth., 4b. IIT, pag. 199 et seg. 

(8) Tire de Pausanian, li. FI, pag. 195. 
2ı 
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(A) Le fameux cpllier dont on avaz 
chen a Kopie ai 
wor, Venus Vavait Hontie A Hermione 
n Ale, femaz de Cadimus (1). Me 
Aui donna en m&me temps an peplum ı 
c’etait une esptce de robe. L’un et 
Tautre de ces denx presens vinrent 
au pouvoir driphyle : le collier Nıi 
fat donnd par Polynice , et le peplum 
par Thersandre , fils de Polynice. Le 
‚collier Ja fit trahir son mari , le 
‚plum 1a Gt trahir son fils. Mais pour 
satisfaire plus amplement les curieux, 
je dois ajonter qu'on parlait diverse- 
ment de ce collier d’Hermione. Les 
uns ont dit (2) qu'il venait origin: 
ment de Jupiter; que Jupiter Pı 
dorme ä Europe; que celle-ci le douna 
4 Cadmus; et que Cadinus le donna & 
Hermione. D’autres disent (3) que Vul- 
cain en avait ete loüvrier, et qa'il en 
avait fait present A Cadmus. On ajoute 
(4) que Vulcaih fit ce present par ma- 
Iiee, et ponr venger sur Hermione 
nee de ladultere de Venus et de 
Mars V’aßiront que sa femme lu avait 
fait. N fit en sorte que ce collier devint 
fatal & tots ceux qui le porleraient : 
il choisit des matieres et des figures 
malfaisantes ; et, entr’nutres choses, 
il y möla les oendres qui etaient res- 
tdes sur son enclume aprös la fabrique 
des foudres (5). En un mot, ilsembie 
qu'il en vodla faire an füneste tali 
man ; et de lä vint qa’Hermione, que 
Semdie, que eher An 

jui possederent successivement ce cgl- 
hier, firent une imalheureuse fin. 
Comparez-Ie donc ä l’or de Toulouse, 











et au cheval Sejan. Lorsgue Polynice dı 


chasse de Thebes s’enfuit ä Argos ‚ il 
prit avec lui le collier et le peplum 
d’Hermione (6). Stace (7) et Nonnus 
(8) deorivent amplement ce collier ; 
mais surtout Nonans y prodigue sans 
poids etmesure son grand verbiage. Le 
Scoliaste de Stace dit (9) que cecollier 





‚en Diodore de Sicile, di, U, ehap. VI. 
recydes, apud Apollod., Bern, 






tat. , Theb., 

«6) Apollod., üb. II, pag. 185. 
(7) Theb. 
(8) Dienysiac. , li. P. 

SP Poren 1a Comment. de Barhias, com. 

In, pag: ger. 
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fat comeaere & Apollon , et jetd dans 
une fontame, oü on le voyait encore; 
‚mais qu’on ne pouvait le toucher sans 
#apercevoir que be soleil s’en offeusait, 
Poleqw’auseit it il s’elevait des tem- 
'es. La tradition de Pausanias est 
jeaucoup moins chimerique. Cat au- 
teur (10) croit que, quand le temple 
de Delphes fut pille par les Phordens, 
3e collier d’Hermione fat une partie 





‚2e- de leur proie; et il fait voir que celui 


iu'on avait porte & Amathonte dans 
Ile de Cypre au temple de Venus et 
’Adonis, et que 'on disait &tre le 
collier d’Hermione et d’Eriphyle, n’e- 
tait point Je veritable. 

DiodoredeSicileassure qu’une dame 
phocdenne, qui, apres le sac du tem- 

te de Delphes, osa se parer des or- 
Hemens d’Eriplyle, fat' brülse dans 
«4 maison ; Vatnd de ses fils anime 

ir les furies y ayant mis le feu (11). 

'oyez la remarque (S) de article 
Hertwe. Notez qu’Athende (12) cite 
un auteur qui dit que le ooßier win. 
phyle fat actuellement consere au 
teınple de Delphes par Alcmeon : 
Voracle Jui demanda cette recom- 
gene ur le guerir de la folie. Le 

heux du paganisme ne faisaient rien 
pour rien. Ce que vons me demnaı 
est d’un grand prix, disait oracle, 
vousmedemandez un remede contrela 
folie, il faut qu’f vous en cofte 
un riche present, spportez- moi le 
collier de votre mere 3 Apollon 
agissait ä la marchande : il se seryait 
des conditions d’un contrat, do utdes: 
sil n'eßt fait que recevoir les offran- 
volontaires, passe; mais il diait 
stipulant et acceptant. 

[B) Elle declara a son mari qu'elle 

ne coucherait plus avec lui.] Je m’ex- 

rinhe de la sorte parce'qu’ils avaient 
3da deux enfans , jorsqu’elte dui de- 
manda ce collier. Corrigez done dans 
Charles Etienne, dans Lloyd-et dans 
Hofman, la mauvaise situation des 
faits. Ils assurent qu’Alemeon promit 
& Callirhoä ce present, pourvu qu'elle 
ti promit d’ötre sa femme. Apallo- 
dore et Philostrate ne parlent point 
de cela : le demnier dit clairement (14) 

(10) Lib. HIT, subfin. 

(11) Diedor- Biculus, Ib. XI ‚cap. EXP, 
Pag. m. 186. 

(12) Athen. , Li 

(13) Idem 

614) Par 

















VI, pas. 
is, lib. VLLT, pag. 255. 
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u’Alcmeon avait deux fils de Calli- 
rho@ , lorsque cette femme Pobligea 
aller chefcher malgre lui le collier 
quelle souhaitait. 

(€) Elle pria Jupiter que les en- 
fans quelle avait eus d’ Alemeon de- 
vinssent en un moment hommes faits.] 
Ovide parle de cela d’une maniere 
qui merited’tre rapportee. Il caracte- 
rise heureusement action d’Alcmeon 
et le reste. 





Sa nsnu, > Ullasgue perenie parmiern 
Nains, eri facto pius ei seeleralus eodem : 
Auoniinsque malit, exul menäisque domilsque, 
Yalibus Eumeı 

umbris; 


„ matrisque agitabitur 





4b Jove Callirhod , nass infanübus annas 
Addat , neve necem sinaterse ultoris inultam. 
Jupiser his motus privigne dona (15) nurüs- 


meipiet grins res impabihu a 
M. Moreri debite (19) que ce fut Ache- 
loüs qui obtint de Jupiter ‚ que les 
enfans d’Alomeon passassent subite- 
ment de Venfance ä Päge d’homme. 
C'est affadir oette histoire, et la 
falsifier en m&me temps. I produit 
contre Ivi-möme la prenve de son 
erreur ; car il rapporte ces vers d’O- 
vide. Charles Etienne, Lloyd et Hof- 
man, debitent. ge Jupiter convertit 
en dieux les fils d’Alcmeon , des 
qu’ils furent nes. Je ne pense pas 
quwüls aient trouve cela dans les an- 
ciens, 

(D) .... Zlstrouvärent surdeur route 
les assassins d’ Alcmeon. ] Pourquoi 
donc fallait-il que Charles Etienne 
nous vint debiter un mensonge , qui 
devait sauter de diotionnaire en dic- 
tionnaire pendant si long- Tem; 
C'est que les fils de Phegeüs, en Haie 
sant mourir Alcmdon , furent tuds 
sur-le champ ; Qui tamen et ipsi ab 
eodem (Alcmeone) mutuis vulneribus 
Petit perierunt. 


(15) Ilentend MibE (la Jauneare), file de 
"Hercule. 


Junon eı femme d’ 
. lb. IX, v5. dB, etc. 


(16) Orid., 
(17) Dans Fartiele de Callirhot. 


CALLISTRATE, orateur 
athenien,, s’acquit une grande 
reputation et beaucoup d’auto- 
rite dans sa.patrie. Il fut cause 

















323 
que Demosthene, qui n’etait en- 
core qu’un petit £colier,, se con- 
sacra entierement & P’etude de 
Peloquence ; car ayant plaide 
avec um succes extraordinaire 
une cause d’apparat qui concer- 
nait la ville d’Orope, il excita 
un ardent desir. dans ’äme de 
cet enfant de se pousser par la 
profession d’orateur. Demos- 
thene admirant la force de l’elo- 
quence, et la gloire quelle 
procurait a Callistrate , ne son. 
‚ea plus qu’a se signaler par la 
ee PR (a). & elaue-uns 
disent qu’il &tait deja disciple de 
Platon , et qu'il quitta la philo-. 
sophie pour s’attacher & la rh&- 
torique (A). Callistrate fut exile; 
ce qui etait le sort ordinaire de 
ceux qui [avaient le plus de part 
au gouvernement de la republi— 
que des Atheniens. Il dit dans 
cette disgräce ume chose qui est 
bien digne d’&tre loude, et qui 
a servi d’occasion & Seneque 
ur debiter de bonnes maximes 
(B). Il reprocha un jour aux 
Thebains le parricide d’OEdipus, 
et aux Argiens celui d’Orestes ; 
mais inondas lui repondit 
rayement et subtilement , nous 
% avons chasses de nos villes , . 
es vous les avez regus dans la 
vötre (b). Melanopus , ’antago-. 
niste de Callistrate dans la di 
rection des affaires de la repu- 
blique , se laissait toujours ga- 
gner & lui par argent, et puis 
montait en chaire et disait au 
peuple : Il est vrai que Callis- 
tratus qui soutient opinion con- 
traire est. mon ennemi, mais 


(9 Tirdde Pinraus, in Vitk Demoshe- 


nis, pag. 847, BAB. 
6 (6) Plutarch. ‚ de gerendä Republich, pag. 
10 
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soutefois je Im c&de pour ce 
coup, il faut que le bien public 
Temporte (c). 
(© Idem, in Vith Demosth., pag. 81, 
Ahmyot. 





853. Ja me sers de la vorsi 


(A) Quelques - uns disent que , 
lorsque erkhäne Vattacha Cal. 
listrate,.... il quitta la philosophie 

‚our wattacher a la rhetorique.] 
mippus le contait ainsi, et il’di- 
sait m&me que le hasard avait die 
cause que Demosthäne entendit ce 
beau discours de Callistrate : car, en 
allant ä l’Academie oü Platon faisait 

‚s legons, il apergat un concours 
exträme de peuple et en demanda le 
sujet; et, ayant sa qu'on allait en- 
tendre un grand orateur ‚il eut envie 
de voir si V’eloquence de cet homme 
etait digne -d’un si grand empresse- 
ment. I fut si charme de la haran- 

‚©, que des lors il wattacha & Cal- 
Aeratn, et renonga d P’Academie et & 
Platon (t). Ita motus et demuletus et 
saptus est, ut Callistratum jam indd 
sectari coeperit, Academiam sum Pla- 
tone, reliquerit (2). Henri Etienne a 
corrige quelques dans le cha- 
Pitre oü Aulu-Gelle raconte cela. Il a 
ra m&me que le Callistrato rhetore , 
qui est au titre de ce chapitre, est 
une faute, puisque Callistrate, qualifie 
6rateur et demagogue duns le chapi 
tre, n’a point dü &tre appeld rheto: 
cien dans le sommaire B). Je crois 
pourtant qu’Aulu-Gelle le considerait 
comme un homme qui enseignait la 
rhetorique, et qui Venseigaa effecti- 
vement & Demosthöne; mais je c 
aussi qu'il se trompe. Cependant je ne 
voudrais rien changer dans le som- 
maire, puisqw’il doit repondre au 
‚contenu du chapitre. 

{B) Ildit... une chose... qui 
servi d’occasion a Senäque pour de- 
biter de bonnes mazimes. | On va 
yoir en latin, et puis en frangais se- 
Ion la version de Chalvet , les paroles 
de ce philosophe. Callistratum aiunt , 
ita ceri& Hecaton auctor est, cum in 
exilium iret, in multos simul 
cum illoseditiosa civitas etintemperan- 




















€) Tire #’hulo-Gell, , li. III, chap. XIII. 

(@) Aulus Gellius , lb. III, eap. XIII. 

(3) Heor. Sı . Specim Emendat ‚in Aul. 
Gell., Fee. nn en un iu 
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ter libera expulerat ‚ optante quodam, 
ut Atheniensibus necessitas restituen- 
di exsules esset, abominatum talem 
reditum, Rutilius noster animosii 
cum quidam illum consolaretur, et 
dicerel instare arma eivilia; brevi fu- 
turum , ut omnes exsules reverteren- 
tur: Quid übi, inguit, mali feci, ut 
mihi_ Pejorem reditum, quam exitum 
optares ? Malo , ut patria exilio 
meo erubescat , quam reditu mocreat. 
Non est istud exilium, cujus nemj- 
nem non magis , quam damnatum , 





pudet, Quenadmadum {li servaveı 


runt bonorum_civium gficium „ 
reddi sibi penates suos noluerunt 
de som, wia satius erat duos 
iniquo malo affici, quam omnes pu- 
Bilde : ita non Ku 1 Kominis 
affectum, qui de se merentem 
Üfenauhee vult opprimi , quas ip- 
se submoveat : qui etiamsi bene cogi- 
tat, mal& precatur. Ie in patroci- 
'nium quidem, nedum in gloriam est, 
ineeı exstinzisse quod feceris 
Sn Cest-ä-dire, « On dit que Cal- 
» listratus (c’est Hecaton qui en est 
» Yauteur), senallant en ezil avec 
» plusieurs autres bannis, que la cite 
» BrAthönes ( pleine lors de söditions, 
» usant outrageusement de sa liber- 
» t6) avait chasses dehors, et souhai- 
» tant quelqu’un d’entre eax, que les 
» Atheniens se vissent bientöt re- 
» duits & telle necessite qu'ils fussent 
» contraiots de rappeler les bannis , 
» eut grande horreur de ce souhait. 
» Notre Rutilius parla encore plus 
»,vertueusement,, et en homme de 
» plusgrand cur. Car , comme quel- 
» qu’un en le consolant lassurait 
» qu’on reviendrait bientöt aux guer- 
» res civiles , et qu’avant peu 
» joursles bannis retourneraient dans 
» Rome: Quel deplaisir Vaije- fait, 
’» quelle occasion Vai-je donnde ( di 
» il) de me souhaiter un plus m: 
» vais retour que n’a die ma sorlie ? 
» Jaime beaucoup mieux que ma 
» patrie rougisse de honte de m’avoir 
» Injustement banni , que si elle 
» pleurait par Poccasion de mon re- 
» tour. Ce n’est point un exil, quand 
» il ne se trouve aucun.qui nait-plus 
» de honte , que le condamnd m&me. 
» Tout ainsi done que Callistratus et 
» Rutilius ont fait comme bons ci- 
6% Seneca, de Beneficis,, ib. FI, cam 
AXKPT ‚page meıh. . 


da 







. 
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toyens , de n’avoir souhaite de ren- 
trer en leurs maisons , et dans leur 
ville, par Vouverture d’une ca 
mitd publique ; parce qu’il valait 
i leux personnes pı 
justement punies d’une 
» peine particuligre, que tout un peu- 
» ple ruind d’une guerre civile : pa- 
» reillement celui n’a pas le cmur et 
» Vaflection d’un homme reconnais- 
» sant , qui souhaite voir en exträme 
» necessild une personne qui autre- 
» fois lui a fait des biens, afın qu’il 
» le puisse aprts rachuter de cette 
» calamite. Car , jagoit que sa pensce 
» soit bonne, toutelois ses vorux et 
» ses souhaits sont mechans. C’est un 
» pauvre secours, et une bien petite 
» gloire, d’avoir teint un feu que tu 
» avais expresscment allume (5). » Se- 
neque ayait dejä exprimd fort noblee 
ment par d’autres exemples cetteder- 
niere pensee; cela, afin de prouver 
que l’on estingrat si P’on souhaite que 
son bienfaiteur ait besoin de notre 
assistance (6). Quis pium dicet Ene- 
am , si patriam capi voluerit, ut 
captivitate patrem eripiat? Quis Si- 
culos juvenes , ut bona liberis exem- 
pla monstrarent, si optaverunt, ut 
Eina immensd ignium vi supra so- 
litum ardens et Incensa pracipitet , 
datura ipsis occasionem exhi 
Pietatis , ex medio parentibus incen- 
dio raptis? Nihil debet Seipioni Ro- 
ma, si punicum bellum ut finiret, 
Allee neh Decüs, quöd mörte pa- 
triam servaverunt, si priss optäve- 
rant , ut devotioni forissime locum 
ultima rerum necessitas füceret. Gra- 
vissima infamia est medici, opus 
uzrere. Multi quos auzerant mor- 
s, et incitaverant , ut majore glorid 
sanarent : non potuerunt discutere , 
aut cum magnd miserorum vexatione 





weruur 

















vicerunt (7). C’est ädire, « qui pour- 


» rait croire qu’Ende eüt aucun sen- 
» timent de piete dans son Ame, sl 
» souhaitait que la ville füt prise, 
» pour avoir Phonneur de sauver son 


aits, folio 67 verso de 
u, folie 


fe & Paris, en 





(6) Qui optat amieo aliquam necessitatem, 
ante Sajure Adenue durniet quod est in- 
Erati fert, et tanıi mstimas. ilum 
miserum esse ut Ipse graius sit, ob hos iprum 
ingratus, Seneca, de Beneficiin, lb. FI , cop- 
KREXIF, pag. 13a. 


(7) Idem, ibid., cap. KXXPI, pag. 134. 





es » que 
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» pere d’entre les mains desennemis® 
» Ou les jeunes hommessiciliens, si, 


, » pour sereir d’an exemple de vertu 


» & la posteritd, ilsavaient souhaite 
‚mont Gibel jetät & Pimpour- 
» vu une abondance de flammes plus 
3 grande que de coutume, qui leur 
» donnät occasion de faire connaltre 
» leur amour et leur piete, en sau- 
» vantleurs pöres ‚et les Portaut sur 
» leurs dpaules au milieu de cet em- 
» brasement ? Rome ne serait rede- 
» vable daucane chose & Seipion,, sil 
va ird que la guerre de Car- 
» !hage durdt Vonguertent, afin que 
» ce füt lui seul, qui eft P’honneur 
» de Varoir mise & fin. Rome ne 
» devrait rien aux Deciens, d’avoir 
» sauve leur patrie par leur mort,, 
» #'ils avaient auparavant desird que 
» Pextröme danger, ol Rome se vit 
» reduite, leur donnät oocasion de 
» vouer courageusement leur vie aux 
» dienx, pour le-bien de tout le pen- 
» pie romain. C’est une grande honte 
» äun medecin,, de soul d’avoir 
» besogne. Plasieurs , qui avaient fait 
» croltre et empirer les maladies, afın 
» qu’ls eussent plus d’honneur de les 
» per, m’ont pu aprds en venir & 
» bout, ougs'ils Pont fait, c’a die 
» apres avoir miserablement' tour- 





'nda „ ments les malades (8). » 


trouve dans Demosthöne un 
Callistrate qui etait en exil a Methone 
dans la Macedoine, et que les Athe- 
niens avaient condamne deux fois 
mort, et qui avait une fille mariee ä 
Timomachus , habitant de le de 
Thase (9). C'est apparemment le md- 
me que celui dont il sagit dans cet 
article : Juste Lipse n’en doute point 


(to). 


On 
all 











Femargue (E) de Farsia 


9 Zyer Dimonkiae, Or. adve. Paly- 
‚res m ma. a 

Ära in Senecam de Bene, ih, 

CALVIN (Jess), Yun des prin- 
cipaux r&formateurs de !’Eglise 
au XVI“. siecle, naquit A Noyon 
en Picardie, le ode juillet 1809 
Comme on le destinait a V’&- 
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lise , on lui obtint de bonne 
eure un benefice dans la cathe- 

drale de Noyon, et ensuite la 

cure du Pont-P’Ev&que (a) (A) : 
mais cetle premiere destination 
n’eut äucun effet, tant gee 
que les conseils de Robert Ölive- 
tan , ayant ehgage * Calvin & 
etudier la religion dans sa sour- 
ce, furent cause qu'il resolut 

de renoncer aux superstitions , 

qu’& cause que son pere,, chan- 
‚eant d’avis, aima mieux le 

fire avocat que theologien. 

Apres donc quil eut acheve ses 

kumanites ä Paris , il fut en- 

voy& A Orleans afın Rn etudier 

Ja jurisprudence sous Pierre de 

YEtoile (b), et puis aBourgesafın 

d’y continuer cette etude sous 

Andre Alciat. Il fit de grands 

po ‚res dans cette science ; mais 

nen fit pas moins dans les 
saintes lettres par ses Etudes par- 
ticulieres. I1 s’appligla au grec 

& Bourges, sous la direction 

de Wolmar qui y_ professait 

cette langue. La mort de son 

pere Yayant rappel€ & Noyon , 

il y demeura fort peu de 

temps : il s’en alla bientöt a Pa- 

ris, et y composa un commen- 
taire sur le Trait€ de Seneque 


de Clementid (B). Ilse fit bientöt 
connaitre a ceux qui secretement 
avaient embrasse lareformation. 
La harangue *? qu’il'suggera & 





) Il fut president au parlement de Pa- 
vis on Pappelle en latin Petrus Stella, 

#2 Ce netait pas, dit Leclere, une haran- 
gue, mais un sermon que quslques eordeliers 
denoncerent au parlemeuty 


relig 
R\ 
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Nicolas Copus, recteur de l’u- 
niversit& de Paris, ayant fort 
deplu a la sorbonne et au par- 
lement , excita un commence- 
ment de persecution aux fideles ; 
de sorte que Calvin, qui avai 
pense etre pris au college de 

'orteret (C), se retira en Sain- 
tonge (D), apres avoir eu l’hon- 
neur de parler A la reine de 
Navarre, qui ayait apaise cette 
premiere tempete. Cette prin- 
cesse arracha aussi *: des mains 
des inquisiteurs le savant Faber 
WEtaples, et Y’envoya & Nerac. 
Falvin fut ’y saluer, apres quoi 
il retourna a Paris l’an 1534. 
Servet y etait alors , et manqua 
au rendez-vous qu’on avait re- 
gle pour une conference entre 
eux deux **. Cette annde fut 
tres-rude pour les reformes ; et 
cela fut cause que Calvin se reso- 
lutä sortir de France, apresavoir 
publie a Orleans * un traitecon- 
treceux qui croient ledormir des 
ämes (E). Il choisit.Bäle pour le 
lieu desaretraite, ety &tudia ’he- 
breu. Il y fut tres-particuliere- 
ment aime deGrynzusetde Capi- 
ton; etquoiqu’ilnecherchät point 
Peclat, il fut neanmoins oblige 
de publier un ouvrage tres-pro- 
pre a faire voler sa reputation. 
Ce fut son Institution Chretienne, 
dediee a Frangois I". (F). Apres 








Ce mot aussi choque Leelerc, qui dit. 
roirait que ce fut en mäme temps que 
;e sauya Calvin et Faber (le Färze) 









Leclere demande la preure de estte 
‚eonf6renee, que Bayle dit lui-möme ne pas 
avoir eu lieu. Joly se contente de douter que 
le rendes-vous ait did donnd. 

= Pour pouvoir nier 1a fait , Leelore 
arance qu'il n’y avait point alors d’ 
rie & Orldans. Oependant des fe 1 
od arait imprime dans cette vill 
Manipulus curalorum , \rad. en frangais . 
ago, ind. 
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la publication de ce livre il fut 
voir la duchesse de Ferrare, 
dont la piete etait fort celebre. 
N en fut tres-bien regu. Il ro- 
tournaen France , et, ayant mis 
ardre a ses affaires, il se prepara 
a s’en aller ou a Strasbourg , ou 
a Bäle (G), accompagnd d’An- 
toine Calvin ‚le seul frere qui 
luirestait; mais comme la guerre 
ne lui laissa de chemin libre que 
ır les terres du duc de Savoie, 

il prit ceite route. Ce fut une 
direction particuliere de la Pro- 
vidence : ıl etait destine & pren- 
dre paste a Geneve, et lorsqu’il 
ne songeait qu’a y passer pour 
aller ‚plus loin , il s’y trouva 
arröte em quelgqne fagon par un 
ordre d’en haut signifid A ses 
oreilles (H); Guillaume Farel 
Ini denonga solennellement la 
malediction de Dieu ‚s’il ne de- 
venait leur compagnon d’euvre 
dans cette partie de la vigne. li 
fallut donc que Calvin acceptät 
) "+ consistoire 
de Geneve, 

ıt.du peuple, 

ıt pour pr&- 

re_professeur 

setait reduit 

on ministere 

pour cette derniere fonction, et 
ne voulait point la premiere ; 
mais il fallut enfin quil se char- 
geät de lung et de Pautre, au 
mois d’anht 1536. L’annde sui- 
vante, il fit jarer splennelle- 
ment & tout le peuple un for- 
mulaire de foi avec la rejec- 
tion du papisme; et parce que 
la reformation des dogmes na- 
vait poiat öte toute la corrup- 
tion des mezurs qui avait regne 
dans Geneve , ni Vesprit factieux 
qui avait tant divise les princi- 
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pales familles , Calvin assiste de 
es collegues declara que, vu Fin- 
utilite de 'leurs remontrances , 
on ne pouyait point celebrer 
la cone pendant que ces desor- 
dres subsisteraient. Il declara 
aussi qu’on ne pouvait pas se 
soumettre aux reglemens que le 
synode du canton de Berne ve- 
nait de faire (K), et qu’on vou- 
lait &tre oui dans le synodequi se 
devait tenir wäurich. Sur cela, 
les syndics ayant convoqu& le 
peuple, il fut ordonne äa Cal- 
vin (0), Farel, et a un au- 
tre. ministre,, * de sortir dans 
deux jours hors de la ville, & 
cause qu’ils n’avaient point vou- 
lu celebrer la cene. Calvin se 
retira a Strasbourg, oin Bucer 
et Capiton lui donnerent mille 
marques de leur amitie et de 
leur estime. Il fonda une &glise 
frangaise dans Strasbourg, et en 
fut le premier ministre; et outre 
cela il fut etabli professeur en 
theologie. Il ne discontinua point 
les temoignages de son affection 
pour Veglise de Geneve; cela 
parut entre autres choses par la 
reponse qu’il composa !’an 153g 
& la belle et artificteuse lettre du 
cardinal Sadolet (d) (L), ev&que 
de Carpeniras. Deux ans apres , 
les theologiens de Strasbourg 
voulurent qu'il assistät ä une 
diete que l’empereur avait con- 
voquee aWorms etä Ratisbonne, 
pour voir s’il serait possible de 
Pacifier les troubles de religion. 

gm 1538. 

*Leclerc remarque que ce troisitme mi- 
nistre wappelait Courault. C'est je mäme 
dont Bayle parle dans la note (13) de larre- 
warque (F) de lerlicle de Margucrite de 
Navanaz, tom. XI. 

(d) Hi Pavait derüsausenat, au coneil ‚et 


au peuple de Ginäve, pour les exhorter A 
revenir dans Is giron de l’öglise, 
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Ils’y trouva donc avec Bucer , et 
confera avec Melanchthon. Ceux 
de Geneve firent tant d’instances 
our le recouvrer, qu’enfin il 
Kar engagea son ministere pour 
un certain temps (e) : mais il 
fallut attendre qu’il füt revenu 
de la diete de Ratisbonne. Il en- 
tra dans Geneve le ı3 de septem- 
bre 1541 au grand contente- 
ment du peuple et desmagistrats. 
La premiere chose qu’il fit fat 
d’etablir un formulaire de dis- 
cipline,, et une juridiction con- 
sistoriale qui eüt en main l’exer- 
cice des censures et des peines 
canoniques , jusques ä Pexcom- 
munication inclusivement. Cela 
deplaisait & plusieurs personnes, 
quı disaient que par-la on ferait 
revivre la tyrannie romaine : 
neanmoins la chose fut executee; 
ce nouveau canon passa en forme 
de loi dans une assembleede tout 
lepeuplele 20 denovembre 1541. 
Le clerge et les laiques s"’enga- 
gerent pour jamais & s’y con- 
former.. La severite inflexible 
avec laquelle Calvin maintenait 
en toutes rencontres les droits 
de.son consistoire ui attira beau- 
coup d’ennemis (f), et causa 
quelquefois du desordre dans la 
ville. Il ne s’etonnait de rien: et 
on aurait de la peine & croire, 
si les preuves n’en dtaient incon- 
Testahles, que pagmi ces agita- 
tions du dedans il ait pu avoir 
autant de soin quil avait 
des eglises de dehors, et en 
France (g), et en Allemagne , et 
en Angleterre, et en Pologne, et 
composer tant de livres (M) et 

(&) On obiint depuis du magistrat de 


Strasbourg Vabrogation de ceite clause. 
B Voyes V’article de BEnTELIER. 








(€) Poyes Pasquier , Recherchen de la 
France, üb. PIT, chap. LP, 
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tant de lettres. Il agissait plus 
‚par sa plume que par sa presence, 
et il ne laissa pas quelquefois de 
se-trouver eu personne aux 0c- 
casions; comme quand il fut & 
Francfort ’an 1556 pour paci- 
fier les differens qui divisaient 
Veglise frangaise. Il avait &t€ ma- 
lade peu auparavant,, et le bruit 
jw’on fit courir de sa mort avait 
lonne beaucoup de joie aux ca- 
tholiques (N). Il vecut toujours 
actif, et presque taujours la 
plume &Ja main, lors m&me que 
ses maladies U’attachaient au Iıt : 
il vecut, dis-je, dans les travaux 
continuels que son zele pour 
le bien general des eglises lui 
imposait , jusques au 27 de mai« 
1564 &). Cötst un homme a qui 
Dieu avait confere de grands ta- 
lens, beaucoup d’esprit , un ju- 
gement exquis , une fidele me- 
moire (0), une plume solide, 
eloquente, infatigable, un grand 
sayoir,, un grand zele pour la 
verite. Joseph Scaliger , qui ne 
trouyait presque personne digne 
de ses louanges , ne se lassait 
point de ’admirer (z). Il lelouait, 
entre autres choscs,.de n’avoir 
commente l’A Iypse (B). 
Bes “catholiques ont &8 enfn 
obliges de renvoyer au pays des 
fables les calomnies atroces que 
Yon avait publiees contre 
meurs de Calvin : leurs meil- 
leures plumes se retranchent 
Presentement (Q) & dire que, s’il 
a et exempt des vices du corps, 
ilne l’a pas et de ceux de !’es- 
prit, comme sont V’orgueil ‚ l’em- 
‚rtement , la medisance , etc. 
a faitcourir un plaisant conte 
(h) Tire de sa Vie, composde par Theo 


dore de Bere. 
(0 Yoyes la Sealigerana. 
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desa devotion pour saint Hubert 
(R). Ceux qui ont traite cela de 
fable,, par la raison que Calvin 
n’eut point d’enfans,, se trom- 
pent, car il n’est pas vrai que 
son mariage ait ete sterile ro 
Rien ne montre mieux les mau- 
vais effets du zele sur le juge- 
ment, que de voir des ecrivaıns 
de r&putation qui debitent avec 
tout leur serieux que Calvin 
roulut faire accroire qu’il ressus- 
eitait les morts (T). U n’ya pas 
long-temps quun jeune abbe 
Paccusa d’une pensee tout-A-fait 
brutale; mais ayant ete somme& 
de citer l’endroit qu’il se vantait 
d’avoir lu, iln’en a rıen fait (k): 
de sorte qu’on peut mettre son 
accusation au nombre des ca- 
lomnies convaincues. M. Moreri 
west pas aussi deregle dans cet 
article, qu’on aurait lieu de 
le croire (U). Il ne nie point que 
Calvin n’ait eu plusieurs bonnes 
qualites. Il y aurait beaucoup de 
gens parmi les catholiques ro- 
mains qui rendraient justice a 
Calvin , s’ils osaient dire tout ce 
qu’ils pensent. Guy Patin nous 
vonduit & faire ce jugement (X). 
Vest lui qui a ete cause que la 
Vie de ce reformateur composee 
par Papyre Masson a et& rendue 
publique (Y). Cette Vie a fait 
grand tort aux copistes de Bol- 
sec, car on ne saurait la lire 
sans se moquer de ceux qui ont 
etE assez Etourgkis, pour accuser 
ce ministre d’avoir aime ig bon 
vin, la bonnechere, !’argent, etc. 
Des satiriques adroits seraient 
onvenus qu’il etait sobre par 
tmperament, et qu'il ne s’etait 

’R) Voyes les Nouvelles de 1a Repı 


da Lettres, mois de juin 1685, 
dea seconde edition, 
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point.-soucie d’amasser du bien 
(Z). Ceux qui voudront voir une 
ample et curieuse justification de 
ce grand homme, n’ont qu’ä lire 
ce que M. Drelincourtpublia sur 
ce sujet A Geneve l’an 1667.' 
Je dirai quelque chose sur un 
fait que j’avais laisse passer & 
M. Morer! dans la premiere edi- 
tion , et qui regarde le jugement 
(we Fon assure qu’Erasme fit 
le Calvin apres avoir confere 
avec lui sur les disputes de ce 
temps-la. L’historien, qui ra- 
conte cette particularite, com- 
met tant de fautes, quil n’est 
propre qu’a faire douter de ce 
qu'il debite (AA). Les reproches 
qui ont ete faits A Calvin sur 
son changement de nom, * don- 
neront lieu & une remarque qui 
eclaircira quelques points de son 
histoire, et qui servira de sup- 
plement ä quelques-unes des ob- 
servations precedentes , et nom- 
mement & V’endroit oüı j’ai parle 
du fameux ouvrage de P’Institu- 
tion chretienne (BB). On a ete 
si ardent ä ramasser des medi-- 
sances contre ce reformateur , 
qu’on lui a m&me reproche la 
mauyaise vie de la femme de son 
frere (CC). On a prönd avec 
beaucoup de fanfares le retour 





* Joly dit qu’on trouve des dclai 
eurieux sur co sujet dans l’ourrage : 
Christ. Sigism. Liebü diatribe de pseudony- 
‚mid Joannis Calvini, in quä üis qua Petrus 
Balius. Bailletus, aliique de hoc argumanto 
tradiderunt, qub examen vocalis, ide illud 
uberiks illustratur ; et epistola anecdote 
XXI Joannis Calvini allorumque ad eum 
Yıudaröums date, nunc primum in lucem 
Emittuntur, Amsterdam , 1723, in-B°. Joly 
sjoute plus lein quilyadeux Zesires fran- 


issemens. 
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d’un de ses neveux au giron de 
Veglise catholique (DD). Le bruit 
que Yon fit courir & Augs- 
bourg, pendant la diete de !’em- 

ire environ l’an 1559; le bruit, 

is-je, que Calvin stait rentre 
dans lacommunion deRome (3), 
trouva plus de creance qulil 
n’aurait fallu aupres möme de 

telques princes protestans. Il 
s’en plaiutcomme d’une ingrati- 
tude dont sa constance tant de 
fois eprouvee Yaurait dü mettre 
a couvert (m). M. de Thou a ob- 
serve que Calvin, dans quelque 
endroit de ses ouvrages, fit con- 
naitre qu'il Ini deplaisait extrö- 
mement que l’on eüt donne au 
roi d’Angleterre la qualit€ de 
chef de l’eglise (n). M. Ancillon 
a rapporte ce passage de Calvin, 
et n’a point desapprouve que !’on 
ait cru que ce Mi la cause d’un 
libelle diffamatoire contre ce 
ministre (EE). 

Je commencerai mes supple- 
zuens par observer que Theodore 
de Beze a &crit la Vie de Calvin 
en latin et en frangais. Celle qui 
esten frangais servit de preface au 
commentairede Calvin sur Josne, 
et fut aussi imprimde a part. La 
premiere edition est moins ample 
et moins exacte que lessuivantes. 
Je ’ai comparee avec !’edition (0) 
de Yan 1565, et j’ai trouve dans 
celle-ci plusieurs nouveaux faits, 
etquelques autresmieux develop 

es , avec les circonstances du 
temps beaucoupmieux Mmarquees. 





(D Yoyes la pröface de Plostitution 
ehrötienne, a P’edition de 1559. 

(m) Hic est scilicet. gratitudo ‚quos 
eorid non lateni plurima Consjaniia men 
experimenta,, otc. Ibid. 

(n) Thnan., ib. I, pag. 52, edit. Paris., 

in8>. 


1604, ind°. 
Dee, ches Frangois Perrin, avec 
«u Commenteire var done , ia-foko. 
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Je donserai ıe exemple de 
tout eeci EB. tie Gdikon a 
Rresque touscesm&mesavantages 
sur la vie ecrite en latin; mais 
d’autre cöte, il yades chosesdans 
la latine qui ne sont pas dans 1a 
frangaise. (p) Pour ce qui est du 
supplement que j’ai a donner sur 
les editionsde P’Institution , veus 
le trouverez dans la Fermargue (D) 
de P’article Schurrinarus. J’ai deja 
dit (7) qu'on a fort crie contre 
Calvın parce qu'il avait accuse les 
Papes et les cardinaux de se mo- 
quer de la religion chretienne 
(GG). Je retoucherai cela. 

(P} Par exemple, ce qui concerne la pro: 


stitution de Ia femme da Bolsec. Yoye: la 
remarque ‚F) de V’article Boussc, 

(g) Dans la remarque (H) de Particle Cas- 
TeLsam. 

(A) On lui obtint de bonne heure 
un benefice dans la cathedrale de 
‚Neyon, et ensuite la cure du Pont- 
?’Eveque. ] Ceux qui ont dit que Cal- 
yin füt chanoine de Noyon, se sont 
trompes. Le benefice qu’on Iui don- 
ma netait point un canonicat, c’e- 
tait une .chapelle nommee de la Ge- 
ine. I en füt pourvule aı de mai 
15a1. Pour ce qui est de la cure du 
Pont-P’Eväque, il V’eut le 5 de juillet 
1529, par permutation & 2a cnre de 
Marteville, dont il avait dte poarwu 
le.27 de septembre 1527. Qui voudrı 
voir P’histoire des permutations , ve 
signations, ventes, etc-, de ces bene 
fices, la trouvera dans un livre de 
M. Dreliacourt (1). On y voit qu’en 
1534 , le lundi 4 de mai, Calvin resi- 

‚na la chapelle de la Gesine & maitre 
Antoine de la Marlitre , et la cure du 
Pont-’Eräque & Caim. M. Maimbourg, 
se trompe done, quand il met cela 
avant le 55 ‚e que’ Calvin fit A Paris 








Pan #532 (a). Remarquez bien que 
Calvin ne fut jamais prätre,, et qui 
ne tenait ä l’etat ecclesiastique qur 
par la siuaple tonsure. 

()Dätense de Calrin pag nö a mir. Der 
PER Ka 
tur de Sorbonne, dayen de cette cathddrde » 
ar Inden, Dan söhh eh. 
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Ban Mb. un Commentaire 
sur le trat de Senäqne de Clemen- 
tid. ] Hle dedia & Claude Hangest*", 
abbd de Saiot-Eloi de Noyon. L’epttre 
Addicatoire est datde de Paris le £ 
d’ayril 1533. N fit donc ce livre avant 
V’äge de vingt-treis ans accomplis, et 
non dans sa vingt-quatrikme annde, 
comme Theodore de Btze ** Vassure 
(3). Les fautes de M. Varillas sont si 
&normes & Vegard de ce livre, 
est capable de faire renoncer 
tude de Phistoire ; car les prejagds 
n’etant. pas plus favorables 3 une in- 
finitd d’historiens" des siöcles pass&s 
qu’ä lui, comment s’assurera-t-on que 
ce qu’on lit dans ces autres histo- 
riens est plus digne de eroyance que 
ses faussetes? Si le traite de Calvin 
&tait perdü, on n’oserait revoquer en 
doute les mensonges que M. Varillas 
rapporte avec mille eirconstances. 

n sens ne veut-il pas que l’on croie 
que plusieurs historiens lui ressem- 
blent ? Quoi qu’il en soit, voici ses 
imensonges sur le chapitre que nous 
avons maintenant en main. 

1°. Calvin, dit-iL(4) , acquit d’a- 
bord leur estime en faisant un livre de 
la Constance, ü dessein de les encou- 
rager & souffrir pour la nouwelle doo- 
trine. Ce n'est ni letitre ni le but du 
livre. 2°, Il est surprenant que ce pe- 
tit ouvrage ait fait tant de bruit dans 
le monde, et que les panegyristes de 
Calvin V’aient mis au-dessus de tou- 
tes les pitces d’eloquence et de doc- 
trine sortjes de la plume des anciens 
auteurs, et des ‚mnes, sur um 
semblable sujet. On ne croit pas que 
personne ait jamais ainsi loue cet ou- 
vrage, et l’on defie M. Varillas de ci- 
ter de semblables pandgyristes. 3°. II 
Y a des fautes’dans ce livre, qui ne 
'sauraient Etre pardonnees qu'’ä Pdge 
de diz-huit ans , ou Calvin etait en- 
core. Il courait sa vingt- troisieme 
anne. 4°. Il ne parat rien de singu- 
lier dans le livre de la Constance, 

tue des emportemens continuels et des 
tgures ouftees. Ce livre ne contient 
rien de cette nature , mais seulement 





DHangest , dit Leclere. 

eh Dennde 1533, 
‚eclere remargus 
de enge 








Vhtrösie, ür. X, 
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une explication des pensces de Sc- 
ndque , fortifide d’autorilds et d’exem- 
ples; le tout en style de commenta- 
teur. Varillas n’avait jamais vu Pou- 
vrage; il Va pris pour une harangue. 
5°. Les sacramentaires brüles & petit . 
few y sont eleves dans le ciel au-.des 
sus des plus dfustres martyrs de Van- 
cienne dglise , et le roi Frangois I“... 
{ext peint avec les plus noires com 
urs. I n’y a rien dans ce livre, mi 
& la louange de ceux qui avaient souf- 
fert la mort peur la religion sous 
Frangois Ier., mi contre co prince. 
Comment est-ce que Calvin aurait osd 
peblier, un livre tel que M. Varillas 
le represente; comment , dis-je , Yan- 
rait-il os6 publier dans Paris aveo son 
nom latinise (5), et avec celui de 
Yabbe de Saint-Eloi, qui en etait le 
heros? 6°. Le reste de Vourrage ne 
contient que des fragmens tirds de 
Senöque le philösophe , et cousus 
avec asses de negligence. Tout You- 
vrage est un commentaire perpetuel 
du traite de la clemence, le texte de 
Senöque s’y trouve entier, Von voit & 
la suite de chaque re de Se- 
neque le commentaire de Calvin tel 
we je Vai caracterise. 7°. Le plus ri- 
lieule de la piäce consiste en ce que 
Calvin ignorait alors quil y edit eu 
deux Senöques nes a Cordoue, en 
Espagne. L’un connu sous Iq.nom de 
ftoricien , & cause de l’eloquence 
Wil enseigna wute sa vie : Vautre 
Is du rhetoricien,, et plus fameux 
que son pere , nomme le philosophe , 
guifut Pröespteur de Neron. Comme 
un el Vautre avaient long-temps 
vecu „quoique le philosophe eilt exd- 
cute Vordre de se faire mourir que 
Erevon (6) Iui avait envoye , Calvin, 
qui n’en powyait disconvenir, savisa 
'auribuer a un seul les anndes des 
deuz, et d’ecrire qua son Sendque 
imaginaire avait vecu cent qaarante 
ans. Paisque M. Varillas croyait que 
Calvin n’avait alors que dix-huit ans, 
il ne devait pas prendre pour une 
ignorance si ridicule de n’avoir point 
su qu'il y a eu deux Senöques. Il n’est 
(5) Arant mis son nom au Inn au ine de 
ndee selst de Cahin, Moinbanrg, Hieire 
,Popyre Masıta, in V 
it que le commentai 
Parut sous le noııde. 


























Luci 
(6) Lises Näron. 
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Pas vrai que Calvin donne & son Se- 
ntque cent quarante ans; il ne lui en 
donne qu’environ cent quinze, Notez 
que ce möme historien a parl6 plus 
Pertinemment de cet ouvrage de Cal- 
vin dans lHistoire de Frangois le". IL 
eomposa, dit-il (7), son commentaire 
sur 


livre de la Clemence de Send-, 


que, pour acquerir de lq reputation 
en cachant son dessein sous l’ecorce 
d'une morale toute paienne. Il ne 
Densait qu'& jeter dans Pdme de 
Francois Ier. , curieux de semblables 
traites, un scrupule des feuz quil 
avait commande d’allumer par tout 
le royaume contre ceux qui seraient. 
eonvaincus de parler mal contre la 
religion de leurs peres. 
(6) I avait pense &tre pris au col- 
re de Forteret. ] Le silenoe de Theo- 
dore de Beze me fait douter du recit 
gae Von va lire. « Le lieutenant Mo- 
» rin...alla lui-meme bien accom- 
3 gasnd au collöge da cardinal Ie 
» Moine, od Calvin etait loge, pour 
> se saisir de sa personne ; mais „ 
» comme on fut & sa chambre, on 
» trouva gi s’etait Evade par la fe- 
> nötre, de laquelle il s’stait could a 
» bas avec ses linceuls qu’on y vit 
» attaches (8). » Sice narre etalt ve- 
ritable (9), Böze serait un mauvais 
historien ; 
Bar hasard * Calvin ne se tronva pas 
ns sögchambre, quo forte domi non 








reperto a). Varillas’ fait le m&me 
‚conte que Maimbourg,, et P’accompa- 
gued' 


un grandnombre de circonstan- 
ces (11). 

(D) Il se retira en Saintonge. | U 
ytrouva un bon ami, & la priere du- 
quel il composa de courtes exhorta- 
tions chretiennes, que l’on faisait lire 
au pröne dans quelques paroises, afın 
Waccoutumer peu & peu le peuple & 


(7) Varillen, Histeire de Francois Ier., dio. 
FIT, tom. IT, pag. 35: , ddition de Hollande 
en ı 

(8) 
vos. 
vi 









Iaimbourg, Histoire du Calvinisme ; 


De 


sonte est fondd sur Papyre Mauson, in 
ini, pa. 6 


hasard dans 
an Histoire seeld- 






24. 367. 
ie. 


ae 


re de Frangeis IF 
Vikröne dir. X, 





car il dit simplement que d 
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la recherche de la ME Theodore 
de Böze (12) ne nomme point cet ami, 
je ne sais par quelle raison; car un 
mme gui avait si bien la 
bonne semence, qu'il se Jetira en 
Suisse avec Calvin pour l’Evangile, 
comme cet historien nous l’apprend 
(9), meritait bien que son nom pa- 
rüt dans la Vie de ce grand reforma- 
teur. On ne sera pas fäche de voir ic 
quil 8'appelait Louis du Tillet (14), 
et qu'il etait frere de Jeandu Tillet , 
greffier du parlement de Paris, et d’un 
autre du Tillet, @räque de Meaux: 
M. Maimbourg (15) conte que ce Lonis, 
da Tillet etait chanoine d’Angou- 
löme , et curd de Claix, et qu’ilre- 
vint de cet ögarement par les remon- 
trances de son fröre Jean du Tillet, ... 
qui Valla chercher lui-m£me en Alle- 
magne pour le ramener a l’eglise ca- 
thofique. Cet auteur ajoute qus Calvin 
&tant abandonne de son patron, et 
m’osant plus se montret a Angou- 
lme, en alla chercher d’autres & 
Poitiers, et y en trouva, et #'y fit. de 
nouveaux disciples , auzquels uf 
faire la cine a sa mode dans des ca- 
ves et dans des grottes.Ce dernier fait 
me semble douteux, 
dire de pis: car, 
ble,iln 
lore de Beze; et, s'il lui n 
nu , il n’eÖt pas &t6 oublie dansla Vie 
de Calvin. Joignez & cela que, si le 
grefier Jean du Tillet alla schercher 
Jusqu’en Allemagne la brebis egarde, 
je veux dire son fröre le chanoine 
W’Angoulöme ; il faut quil ait fait 
cette conversion depuis que Calvin et 
ce chanoine se furent es & Bäle , 
et pendant qu’ils y sejourndrent. Or 
alors Calvin n’etait plus ä Angoule- 
me; il ne fallait donc pas dire qu’il 
n’osait plus s’y montrer. Enfin, Theo- 
dore de Beze assure que , depuis ce 
voyage de Bäle , Calvin ne revint en 
France que pour donner ordre ä ses 
affaires, et quensuite il prit le che- 
min de Bäle par la Savoie , et s'arr&ta 
& Geneve Yan 1536. Ex Italid... in 
Galliam regressus, rebus suis omni- 
bus ibi compositis , abductoque quem 














(12) In Vitä Calvint, oper-, tom. IIF, pag. 
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unicum superstitem habebat Ant. 
Calvino, fraire, Basilcam vel Argen- 
tinam reverti cogitantem, interelu- 
sis alüs itineribus, per Allobrogum 

Ines iter institutum prosequi bella 
coögerunt. Ita factum ut Genevam 
veniret (16). Voyez la remarque (G). 

(E) Il sortit de France , pres 
avoir publida Orleans un traite con- 
tre oeüx qui eroient le dormir des 
des.) Postquäm Aurelix insignem 
illum libellum edidisset , quem Psy- 
chopannychian inscripsit, advers: 
illoram errorem qui dormire sejune- 
tas ä corporibus animas, errore & 
vetustissimis usque sxculis repetito, 
docebant (19). 

(F) Il fut oblige de publier...... son 
Institution chretienne, dedice 4 Fran- 
gois I" 1 Quelques-uns disent Au’il 
composa la plus grande partie de son 
Institution Telakz dans la maison de 
Louis du Tillet (18). Cela pourrait 
&tre, mais Böze w’en dit rienet ne 
marque pas Yannde de Pedition,, quoi- 
qu'il en marque Vocoasion. II dit (19) 

jue FrangoisIer. , briguant Pamitid 
des protestans d’Allemagne, et sa- 
‚chant qu'ils &taient fort indigues des 
perscutions eruelles que leurs fröres 
souflraient en France, se servit d’un 
subterfuge * par Vavis de Guillaume 
du Bellai (20) : ce fut de leur faire 
-accroire qu'il n’avait puni que cer- 
tains enthousiastes,, qui sousle nom 
W’anabaptistes substituaient ä la pa- 
role de Dieu leurs inspirations, et 
mmeprisaient tous les magistrats. Cal- 
via se crut ‚oblige de faire l’apologie 
des reformes qu'on brülait en France; 
et dest ce quil’engagea & publier son 
Institution , avec une £pftre dedica- 
toire & Frangois Ir. qui est une des 
trois ou quatre prefaoes que Don ad- 
mire le plus(a1). Elle est datde de 




















19. 59. Varillas, 
li. pes. 25ı; Bi 
rag. 


Isnabon , sont de ce 
mombre. Voyen Klezandre Moras, au pandgyri- 


ae Pas pour 
" gner la ii 
’ jemals fait, sil’on voulait rapporter 
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Bäle le ı*". d’aoüt 1536. Cette date 
s’accorde parfaitement avec le narr& 
de Böze; car ce füt en 1535, que 
Guillaume du Bellaise servit de cette 
mechante defaite, verifiant tres-bien 
©e vieux quolibet, vous nous prenes 
pour des Allemands. Voici ce qu’on 
trouve dans la Vie de Calvin. Zdere 
coactus est christiane religionis Insti- 
tutionem , quam vocavit , operis long& 
mazimi_rudimentum. (Quüm_enim 
illam Francisei regis carnificinam 
@gre.ferrent Germaniprineipes , qui 
vangelionomen dederant, et quoruns 
ille tum amicitiam ambiebat, hoc 
unum ille oogör qippazır auctore 
Gulielmo Bellaio Langeo repererat, 
ut sese nonnisi in anabaptistas pro 
verbo divino suum tantum. spiritum 
jactantes, et omnium magistratuum 
‘contemptores animadvertisse diceret. 
Hoc verö dedecusvera religioni inus- 
tum non ferens Calvinus, ejus eden- 
di libri“occasionem arripuit „ meo 
quidem judicio inoomparabilis : addizd 
excellenti ad regemipsumprafatione, 
quam si fortd Tegisser ie, aut eg0 
menier fallor, aut "magnum 
esset illi meretrici Babylonic@ jam 
tum vulnus illatum OR Beze pretend 
que Calvin, apres la publication de 
ce livre, alla voir la duchesse de 
Ferrare en Italie, d’oü etant revenu 
en France, et ayant donne ordre ä 
ses afaires, il voulut regagner Bäle, 
ou Strasbourg , par les terres du due 
de Savoie; mais qu’on l’obligea A s’ar- 
röter ä Gendve, et qu'il y fut declare 
ministre et professear en theologie , 
au mois d’aoht 1536. Cela est siin- 
compatible avec Ia date de a preface, 
qui n'est pas besoin que j’en montre 
Yincompatibilit. Voyez. ci-dessous 
la gemargue (). Je w’oppose point 
M.Spon & Theodore de Böze ; M. $pon, 
disje, qui dit (3) quau mois de 
septembre 1536, Farel fit consentir 
Calvin de demeurer ä Gendve non 
röcher, mais pour ensei- 
heologie (a6). On niaursit 














jes differences chronologiques que 





Hitsire de Gnbre, din. II, 
FESTEN ta remargue (1), eiation (55). 
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Yon trouve entre les relations des 
uns, et les relations des autres. Voilä 

ar exemple M. Leti(28), qui dit que 
Balvin arriva & Genöve le ı. deep 
tembre. Cela nous eloigne bien du 
mois d’aoßt de Theodore de Bäze; car 
selon M. Spon, que M. Leti ne con- 
tredit point, Calvin resista long- 
temps aux priöres de Farel. M. Leti 
‚suppose que Calvin , en homme d’es- 
prit, se fit prier, ets’excusa Bar bien 
des raisons, jusqu’ä ce que les sya- 
dies se joignirent aux ministres pour 
le prier de demeurer. Revenons au 
livre de PInstitution. 

La premiere fois quil parut, ce 
n’stait que l’Ebauche d’un grand ou- 
Srage(ab). V’auteur le retoucha dans 
la suite plus @’une fois, et le rendit 
si excellent ‚que Scaliger memel’a ad- 
mir6(27). Peu de personnes ignorent 
le fameux distique de Paul Thurius , 

Prater qirolas ($) post Christi tempora , 

Huie peperre lbre sacula nulla parem. 
Lapremiere edition est deBäle, 1535, 
in. La seconde est de Strasbourg, 
1539, in-folio. Calviu y etait alors pro- 
fesseur'en theologie et ministre. Elle 
&tait plus ampleet plus correcte que la 
premiöre. On pouvait dire la mäme 
chose de la traisitme par rapport äla 
seconde. Cette troisiöme edition est de 
Strasbourg, 1543. C’est & celle-ci (28) 

jue se rapportent oes paroles de Jean 
Slarmius que Yon Imprime ordi- 
mairement & la täte de Vouvrage, 
Joannes Calvinus homo acutissimo 
judicio summäque doctrind et egre- 
'gid memorid praditus est, et scriptor 
©st varius, copiosus, purus, cujus 
rei testimonium est Institutio chris- 
tiane religionis , quam primd inchoa- 
tam, deind& locupletatam , hoc verö 
anno absolutam edidit. Gesner (ag) 
avait oui dire quen 1544 on en 
faisait une quatrieme edition dans 

(#5) Lei, Historia Genewrina, som. III, 

do. 
>) 










densum hoc opus 
eztat, sed breve duntazat En«] 
Rucem prodüt. Calvinus, pref. in Psalm. 

(©) Yayes 1 Scaligerana, pag. do, et II 
Scaligerana , pag. i 

#) Je erois quil 
ale ana I 
de Principaw, Kam. enır. 

(#8) Voyeslaremarque (F) de Variete Sron- 
mus (Jean 

Vo Gene, Bilirhee., ol 295 ver. 
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la möme ville, avec de nouvelles 
augmentations, Celle de Gen&ve 1550, 
ex. qfleind Joannis Gerardi in-f°. e- 
rait done la cinquiäme pour le moins : 
le titre porte qu’elle a ete corrigee en 
une infinite de Heuz ‚ et oradededeug 
indices : Vunc «x postremd i 
recognitione quibusdam locis austior, 
infintis verd, castigator....... addifi 
sünt indiees duo loeupletissimis unus 
rerum insignium , alter verd locorum 
omnium, quos partim ex sacris Biblüs, 
‚partim ex alüs theologie dostoribus 
author tanquam ex divite penu in 
suum usum vel apt2 iranstuli, vel 
doc? interpretatus. est. La derniere 
revision de V’auteur, tant pour 16 
tion latine, que pour edition fraı 
gaise , est de l’an 1558 (30).C’est a] 
que Vouvrage fut divis on quatre 
vres, et chaque livre en plusieurs ie 
pitres qui montent en tout & qual 
Yingts, yen ayantdix-huit au premier 
livre, dix-sgptausecond, vingt-cing au 
troisiäme , & vingt au quatridsse. 
L’edition de 1550 n'est divisde qu'en 
yingt-un chapitres. C’est done une 
fausset£ que de dire avec M. Varillas, 
Aienvirn Van 1635, V’Iostitution de 
'alvin fut imprimee en quatrelivres 
et cent quatze cha, ütros (dr). Papyze 
Nasson a trom . Varillas avec ces 
paroles : Basile=, anno 1536, publi- 
cavit de Institutione christian veli- 
‚gionis librös quatuor.... illd Inssitu- 
one sapd auetd et milliesezcusd ca- 
‚Pitibus centum et quatuor....rejicit, ei 
2). Pai dit Ailledre (83) won se pla: 
gmait de Theodore de Beze au suj 
je ses notes sur le Nouveau Testa- 
ment , lesquelles il changeait et cor- 
rigeait & cha ouvelle edition. 
Bolsec pousse de semblables plaintes , 
ou plutöt insultes grossiörement ex- 
pliquees, contre les fröquentes cox- 
Tectionsde Pouvrage de Calvin. Je ne 
puis , dit-il (34), daisser um point 























ent date du 19%. Ka'aoılı 153g. 
ion qui est de Geniwe , 
in-fe 











datle de 1550. 
„ Histoire de Frangois Iet,, lir. 


wo, Elog., tom. II, pag. 









dans la rom ®) de 
tom. III, pag. Sp. 
(99) Histoire de Calvin , chap. IXIL ‚ yag- 
m 
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serit par de Böze , au grand honmeur 
(eontme il penıe) de son malıre, 
päre et ami Calvin : dest 
’contraint a cause de sa ie de 
demeurer en la maison, et de quitter 
de lire et de pröcher, il ne perdeüt 
‚pour celale temps ; car il ne laissait 
de irarailler en sa maison, tellement 
we durant ce temps-la il commenge 
N paracheva sa derniere Institution 
chretienne, latine et frangaise. Sur ee 
sujet, ü serait raison de demander a 
Böze quelle etait oette derniöre Inst 
union ; caron n'a ru que la premitre, 
elle deja long-iemps auparavant 
Yirait composeönt mie en lumlere 
$ila premiere &ait si bien faite,, et 
entierement complete, quel besoin de 
la refaire tant de fois? Voila le men- 
songe decouvert, par lequel Bize dit 
que son maltre, pere ei ami Calvin 
&tait si absolument docte , que ja- 
mais il ne s’etait retracte de ses sen- 
dences ou propositions eerites , ou 
dites de bouche ; car ayant ete ropris 
et accuse d’heresie pour plusieurs 
fausses seniences trouvdes en son 
livre de !’Institution de la premiere 
et seconde edition, il les raccom- 
modait et corrigeait ; puis supprimant 
les premiers, ü faisait reimprimer 
le m£me livre corrige : vependant il 
faisait töte contre tous ceux qui ven- 
‘suraient et reprenaient ses erreurs, 
et les appelait menteurs , impos- 
teurs et calomniateurs, se remeitant 





in parut pre- 
. de Spon- 


mierement en frangais. 
de(36) dit la m&rmne chose, et ajoute 
que ce fut & Bäle, le 1er. d’aodt 1535, 
et qu’il yavait autitre une dpee flam- 
boyante, avec ces mots, zon veni 
Tnittere pacem, sed gladium; c’est- 


a-dire, E ne suis point venu pour 
‚porter la paiz, mais l’epee. Je ne 
“aurais bien dire s’ils se trompent * : 


@5) Histaire du Calvinisme , pag. 60. 





’etant de 


° on 
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je sais seulemmt, quavant Tannde 
1544 (37), ilyavait eu des editions 
le ost ouvrage en francais, et que 
Calvin lui-möe en avait fait la ver- 
sion frangaise. Ily enaeu des versions 
en italien (38), & allemand, en fla- 
mand, en espagnol (39) et en an- 
Wain. Mais M. Ketaier Be aie point 
Brendre Aa lettre le millies excusa 
Papyre Manon. It timaigne, dit 
eissier($0), quelle fÜR si bien 


‚regue du public, quil s' 
an een 


editions.Papyre 
Masson navait gurde de dire ocla. 
Vous trouverez dansla remargue (BB) 


de oet article ‚et dans Ix remarque(B) 
de Varticle Sonvurmcins, un supple» 
ment de oeci. “ 
Voiei Veztreit d’une lettre:« La 
» plus vieille &dition de P’Institution 
» de Calvin que Pon ait dans la bj- 
» blietheque de Gendve est un oo 
» tavo de 514 pages, imprime & Bäle 
» per Thomam Platterum et Bal- 
» thasarım Latium mense martio 
» anno 1536. A la fin du livre est la 
figure de Minerve, arec ces mots, 
= Tu nihil invitd facies djeesve Minernd.. 
» Le commencement y manque jus- 
» qu’ä la page 4a. On ne peut done 
5, Point saroir par cot extmplaire si 
» Vepde au milien des Hammes a dis 
» mise dans oette edition; elle est 
» dans plusieurs autres et latinos 
» et framgaises , comme dans une 
» ‚frangaise de lan 1545, et dans une 
» autre de l’an 1561 (41).» Sei ob- 
serve que le libraire Jean Girard, qui 
imprima en latin cette Institution . 
Yan 1550; in-4°., ne mit point autour 
de P’&pee entourde de flammes les pa- 

‚ mon veni pacem mittere in 
terram, sed gladium, comme il les 
avait mises au frontispice du traite de 
Jean Calvin , contre la secte phantas- 

furieuse des libertins ‚ Yan 
1545; mais j’ai observe aussi qu'il les 
employa dans edition francaise de 
Pinstitution, ’an 1553, in-4°. Äureste, 











ienne, „... comporde en latin et wranslalde en 
F (37) Gesner. Biblioth. ,folio verso. 
36) Voyes Farticle Pavcmauı (Jalio Cesare), 
le-ci fu faite par Cyprien de Valkra, 
et imprimde Dan 1899 , in-4°. 
(40) Elogen des Hommes svams, tom. I, 


1 Pr) Tine d'une atise de M. Turrettin,derice 
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336 CALVIN. 
je ne crois point que cette ddition faire un voyageen Allemagne, se yuits 


de Bäle, per Thomam Platterum et tärent ä Geneve, parce que du Tillet 
Balthasarum Latium mense martio le gehe qui les atteignit en cette 
anno 1536, soitla premiere:j'en don- ville persuada & son fröre de revenir; 
nerai la raison dans la remarque (B) que Calvin continua son voyage jus- 
de Particle Scavrrncios. ja’& Strasbourg ; qa'il y confera avec 
(6) Il se prepara & sen aller & Bucer; quil revinten France; qa'il 
Strasbourg ou & Bäle.] Tante per- Yarräta 4 Poitiers; qu'ily fit plusieurs 
sonne raisonnable m’accordera que, disciples ; qu'il en envoya quelques- 
ur Ja suite historique des voyages uns comme ses apötres &vangeliser 
je Calvftı, aucun auteur n'est plus dans les provinces; qu'il retouroa & 
ereyable que Theodore de Böze , Paris; qu'il'en sortit peu apres et 
guand les chone sont de nature äme s’enalla d Strasbourg; quil y fonda 
faire ni bien mi mal ä la gloire de une eglise composee de Francais refu- 
Calvin. Puis done que Thesdore de gie; quiil y enscigan Ia theologie; 
Beze assure que Calvin sortit de Pa- qu’ayant employd deux ans entiers ä 
sin gour s’en aller en Saintonge, que ces penibles occupations, il sen alla 
de Saintonge il retourna ä Paris , ä Ferrare; que ne pouvant plus y de- 
ve de Paris il se retira 4 Bäle, qu’il meurer (44), et ne sachant ot aller, 
alla de Bäle ä Ferrare, que de Fer- il prit la route de Geneve, oü Farel 
rare il revint en France, et que de Yarrdta Yan 1536. Ce narre est tout 
France il ®’en alla ä Geneve, afin de plein defaussetes et d’anachronismes : 
usser plus loin jusqu’ä Bäle ou & car 1°. lorsque Calvin et Louis du 
Nrasbourg,, il faute’en tenir ä cette Tillet s’en allerent en ‚Allemagne, ils 
suite preferablement au narrd des ne passerent point par Geneve, mais 
Maimbourg et des Varill: r,par par la Lorraine, et ils arrivörent 
exemple, ilu'est niplus ni moins glo- ensemble ä Bäle. Secedere ex Gallid 
rieux 4 Calvin d’&tre alle de Ferrare statuit, eogue consilio una cum illo, 
tout droit dG@növe,gne d’&trerevenu gui cum eum apud Santonas aliquan- 
de Ferrare en France , pour en sortir Zu vizisse diximus , iter Basileam 
tout aussitöt, afın de s’en aller & versus per Lotharingiam ingressus , 
Geneve. Je crois done que toute per- mon procul urbe Metensi in maxi- 
sonne raisonnablerejetterace que dit mam difficultatern ineidi aded 
M, Maimbourg (42), que Calvia, ayant ut..... vix Argentinam indeque Basi- 
fait un voyage en Allemagne avec leam perverterint (45). 2°. Calvin alors 
Louis da Tillet, sevint en France, ne At que passer & Strasl „eti 
&vangelisa secrtement & Poitiers „ ne revint en France auapres avoir vu 
gagna des magistrats, et des profes- Ja cour de Ferrare. 3°. Il ne fut mi- 
seurs, et beaucoup d’autres diseiples, nistre et professeur & Strasbourg , 
et odlebra la Cöne & sa mode dans des qu'aprös qu’en 1538, on Peut chasse 
Caven; quilretourna 4 Paris; que, de Genöve. 4°. Enfln, ce narıd eat 
voyant la persecution plus ardento battu en ruine, encore plus que celui 
que jamais, il quitta la France pour de M. Maimbourg, par le silence .de 
t ‚et se sauva & Bäle ; que de Theodore deBeze. Vous remarquerez, 
lail se rendit äFerrare, d’o.etant s'il vous platt, que lHistoire eceld- 
contraint de se sauver il »’en alla & siastique des eglises r&formees , derite 
Geneve, resolu de #’en relourner ä par ce dernier auteur, ne contient 
Bäle. Ces aventures de Poitiers sont si quoi que ce soit qui insinue que Cal- 
notables, et si glorieuses ä Calvin, vin ait eu quelque part aux commen- 
qu'il serait fort &trange que Beze les cemens de la reforme dans Poitiers 
eüt ignordes, et encore plus etrange (46). Ce seraitassurement un prodige, 
les ayant sues, il nen eüt rien que de voir un tel silenes dans cette 
dit dans Ta Vie de Calvin. y ä Histoire, si tout ce que d’autres con- 
M. Varillas, il nous conte (43) que, tent etait vrai. L’auteur de I’Historia 
Calvin et Louis da Tillet , resolus de’ 







































i La mäme, li. XI, pag. 3 & 30. 
istoire du Calvinisme, pag. 59, 60 et u Der aa 


ter VHördsie, liv, X, pag. 337 ann. 1534. 
teire de un Kup FT 6) Yayen caute Histoire, li. I , pag: 6. 











CALVIN: 


Genevrina (49) suppose. que Calvin 
dtant sort de Paris, Acause que la 
reine Catherine (48), qui gouvern: 
tout, fit publier un dit do bannisse- 
‚ment contre tous les lutheriens, s’en 
alla & Angoulme, oü ne pouvant 

lus subsister au bout de trois ans il 
jat contraint de passer en Italie, d’oh 
s’stant €chappe comme par miracle 
@; il s’en alla d Geneve l’an 1536. 

faudrait ötre bien fin, pour trouver 
alors en France une reine Catherine. 
D’ailleurs, Theodore de Beze, ä la 
page 14 du ıer. livre de Histoire 
ecolesiastique, assure que Calvin s’e- 
tant retirg en Saintonge revint & Paris 
Tanne suivante. 

‚Notez que la narration de Varillas 
est une copie de celle de Florimond 
de Remond : voyez ci-dessous la re- 
marque (AA). Le principe que j’ai 
Pose au commencement de cette re- 
marque estträs-propre ärdfater ceux 

ii disent (50) que ein, etudiant & 

ıIdans,' se revolta de Veglise ro- 
maine et s’enalla en Italie, et sar- 
reta principalement a Rome, a Ve- 
nise, eta Padoue ; que de lä il revint 
& Paris, quil pensa y @tre saisi par 
le lieutenant criminel, qu’il se retira 
ä Noyon, qu’il y disposa de ses bene- 
fices, apres quai ils’en alla en Gas- 
cogne, et en Bearn lan 1533, ou il 
ne fut pas bien regu parce quil dtait 
sacramentaire ; ei alla a Geneve 
ou. il sen fallut fort peu quwilne filt 

recipitd du haut en bas du pont 
ce qui est un supplice use parmi 
euz) parcequil temait-ıcs dogmes; 
qu’dtant echappe il v’enfuit a Lausan- 
ne, d’oi peu apres il revint a Gend- 
ve, ois, plusieurs etant deja corrom- 
pus au fait de la religion ‚il demeura 
Puis apris librement. Voilä ce que 
rte une information qu’un notaire 
Ze Noyon communiqus & Cormeille 
vander Myle, et Fi M. Drelincourt 
a inserde dans la Defense de Calvin, 
oil remarque (St) qu’Andre Rivet 
Pavait dejä. insdree dans son Jesuita 

'apulans. Jacques Desmay , doc- 
teur de Sorbonne, publia ä Rouen en 





4) Tom. III, pag. ıön. 
(48) Il eniend sans doute Catherine de Md- 








(4) Mist. Genevrine, tom. III, pag. do. 

(50) Yoyes M. Drelincourt , Döfense de Cal- 
win, pag. 38 etzuiv. 

(51) Zu m£me, pag. 37 
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1657 (53) un petit livre qui a pour 
titre, Remarques sur la vie de Jean 
Calvin heresiarque , tirdes des re- 
‚gistres de Noyon, ville de sa naissan- 
ce. H assure (53)dans la page 39, que 
Calyin courut les universites de Paris, 
d’Örleans, de Toulouse, de Padoue ; 
qu’il fit les voyages de Rome, de Ve- 
nise, de Bearn, et autres; qu'il ne 
sarreta pas beaucoup ni a Rome ni 
a Venise, et quil fut plus long- 
temps & Padoue. "Effacez hardı- 
ment du catalogue de ses voya- 
ges tous ceux dont Theodore de Beze 
ne parle point. Il ne les eüt pas igno- 
res, sils eussent die efectifs: il en 
eftt fait mention infailliblement, s’il 
en eüt eu connaissance; car ce sont 
des choses qui feraient honneur & 
Calvin. On est &tonne quand on con- 
sidere tant de fanssetes inutiles. 

(B) Zi se trouva arreıe & Geneve.. 
en quelgue facon par un ordre den 
haut signifie & ses oreilles.] Earellus 
ut erat plane vir ille spiritu quodam 
heroico aflatus, multis eum verbis 











ne 8’y est point abuse. 
‚Presbyterii et magistratils voluntati 


'alvinus sese 


jermisit : quorum suffragüis, acce- 
Bente De PA non 
concionator tantum (hoc autem pri- 
mum recusärat) , sed etiam sacrarum 
litterarum doctor, quod unum ad- 
mittebat, est designaius anno Domini 
M.D. XXX VI mense Augusto(65). 
Que veut-on_ de plus precis ? Cepen- 
dant, niM. Spon ni M.Leti parmi les 
protestans, ni M. Maimbourg parmiles 

japistes, n’ont pas entendu ce fait. 
Pareı voulut retenir Calvin ( c’est 
M. Spon qui parle) (56); id sen de- 











(52) La mäme, pag. 155. 

52) Eamime pas. 160, 167. 

(B0) Bee In Van Calwni, pas. 368. 
(53) Idem,, ibidem. 

5) 


te de Gendve, fir. IIT, pag. m. 
s 
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fendit long-temps. Farel ’en conju- 
Fant plan forement 1e fü oonsentir 
Ey. demeurer , non pas pour pröcher, 
mais pour ensbigner la Heologie. 
M.Leti en dit autant. Calvino si Zascio 
‚ersuadere di fermarsi non gia con 
Ja coaditione di predicare, di che ne 
lasciava a gli aliri la curg, ma d’in- 
sognare la. teologia (57). Voici les 
paroles de M. Maimbourg : Als parta- 
görent entre eux les emplois de leur 
ministere. Farel, qui tonnait ordi- 
‚nairement en chaire, y continua ses 
‚Pröches, et t Calvin ui navait nullo 
oe a en public, se ohargea 
’y Onsciener la Beologie de la ma- 
niöre quil Ventendait, sans y avoir 
jamais etudie (58). 
(K) Ildeclara. 





qu'on ne pou- 
yait point se soumettre aux röglemens 
que le synodedu canton de Berne ve- 
nat de faire.) L’eglise de Geneve 
se bervait du pain leve dans la com- 
munion, elle avait Ötd des tempkes 
les fonts baptismaux, et aboli toutes 
les fötes & la reserve des dimanches. 
Les öglises du canton de Berne desap- 
Prouverent oes trois choses, ot firent 
un acte dans un synode tenu & Lau- 
sanne pour demander que l’usage des 
azymes, les fonts bapiismauz , et 
les fätes, fussent retablisdans Geneve. 
Voil quels fureat les röglemens ä 
quoi Calvin refüsa d’acqumescor (59). 

(L) La reponse qw'il composa l’an 
1539 ‚4 la.. 2 





tre du cardinal 
Sadolet.] Cette reponse se troure 
dans le volume des opuscules de Cal- 
vin. Elle est datee de Strashourg le 
de septembre 1539, et il est cer- 
taia que Calvin ne rentra dans Ge- 
neve qu’en ı5fr. C’est ä quoi on n’a 
pas ansez pris garde dans P’Historia 
Generrina (60). Questa lettera fü 
ancora communicata a Calvino in 
Strasbourg ; che pure rispose, ma do- 
‚po riornato in Geneva. 

On aurait de la peine & 
eroire.. /Ü ait pu..... composer 
kant de livres ] L’&dition qu’on fit de 
toutes ses auvres ä Gen&ve comprend 
douze volumes in-folio. Celle d’Am- 
sterdam 1667, les a reduits ä nenf vo- 
lumes. Les commentaires surla Bible 











\50) Tem. III ‚Pag. & 





CALVIN. 





sont la plus considerable partie desou- 
me: Calvin. Voyezlelugementqus 
M. Simon a fait de oes commentaires 
(S1):ilestmelede bienetde mal; mais, 
tout bien compte , il bonore et il re- 
hausse exträmement le merite de Cal- 
vin. Il ya un jesuitequi suppose fausse- 
ment quo ce ministre, aprds la puni- 
tion de Servet, publia un hyre do 
von can randis haretieis. Ce jesuite 
all£gue cola poor prouver qne Pesprit 
de Ü'heresie est de Youleke E 
semble deux oontradii 
dit-il(60), qui ne s’esi 
elairement comme en la personne de 
Jean Calvin; ‚car auseitöt que 
Calvin eut fait condamner Servet a 
mort pour ls nouveautes et atheismes 
quil introduisait dans Genive , in- 
Continen! que ce maudit heretique eut 
&te brale 6 los vondres jetees au vent, 
Calvin eerwit un livre de non casti- 
gandis hereticie, demerant son ac- 
ton par sa doctrine. C'est ainsi que 
les mechans se heurtent eud-m6mes , 
‚comme il’ Antipherond’ Aristote. Tout 
cela est ridicule ; var au contraire, 
Calvin, apröe le supplice de Servet, 
pablia un livre intitule, Fidelis Ea- 
Zei errorum Miohatlis Serveti, et 
‚revis eorumdem refutatio , ubi doce- 
tur jure gladii coörcondos esse hare- 
ticos : livre qui fait encore orier 
terriblement gontre son auteur. Cette 
fausset€ publide centre Calvin ne 
peut mieux &tre placde que dans 
remarque qui oocerne ses dcrite. 
(N) Le brurt qu'on fit courir de sa 
mort avait dorne beaucoup de joie 
aux catholiques.) L’an 1556 il’avait 
ete saisi d’un aco&s de fiövre tierce en 
prechant , et comme il fut contraint 
malgre lui de descendre de la chaire , 
on fit coarir tout aussitöt mille faus- 
wetes. Böse ajoute queles chanoines de 
Noron firent une procession solen- 
nelle, 












ır semercier le ciel de ia 
mort de Vheresiurque que leur ville 
avait produit. Maulzis ind? falsis se- 
quutis rumoribus, üsque usque aded 
Pontificis gratis, ut de Calvini mor- 
te sölenni supplicatione Novioduni , 
Calvini patria , cänoniei suis idolis 
‚gratias egerint (63). Je crains que 


(61) Histoire critigue du Vienz Testament, 





liv. III, chap. XIV, pag. 434 et suiv. 
(62) Gurane , , Pag. 230. 
Bean in Va Calrni pa. or ad 





ann. 15: 





CALVIN. 


Yhistorien n’ait pas dte ici bien servi 
de sa memoire. | a confondu, ce me 
semble, lannde 1551 avec Vannde 
1556. ai eitd ailleurs(64) un passage 
de Calvin, qui tEmoigne que la pro- 
cession des chanoines ses compatrio- 
tes en action de gräces de sa preten- 
due mort se fit Yan 1551. Auraient- 
ils renouvele la chose sur un sem- 
blable faux bruit cing ans aprds? Jai 
de la peine & m’imaginer cela; je 
trouve plus vraisemblable que Bize, 
&erivant plusieurs anndes apräs, so 
trompa au temps. Les meilleurs ınd- 
moires tombent plüs sonvent que l’'on 
ne'pense dans oes quiproquo. 

(0) Il avait une fiddle mdmoire. 
Son historien en touche ces caraete- 
res. IL reconnaissait les gens au bout 
de plusieurs aundes, quoiqu’il ne 
les eüt vus qu’une fois : Jorsqu'il dic- 
tait quelque chose, et quon le ve- 
pait nterrompre pendant quelgues 
heures ‚il reprenait le fil du discours 
sans avoir besoin qu’on lui dit ot il 
en etait demeure, et il n’oubliait ja- 
mais ce qu'il avait une fois confie & 
sa memoire; je parle de: 


5 choses dont 
il etait de son devoir de se souvenir. 
Memorie incredibilis , ut"quos semel 
aspezisset, multis post annis statim 

nosceret, etinter dictandum sap& 
aliquot horas interturbatus , statim 
ad’ dictata nullo commonefaciente 
” n nösse 
, quan- 
is’nego- 
on obli- 


: autres 
wer d- 
it ndan- 
Immen- 

. attrape 
ie sons des prophätes. O quam Calvi- 
nus bene assequitur mentem pro- 

‚phetarum ! nemo melius(66). Puis 

donc quil ajoute , Sapit quöd in 

Apocalypsim non eripsit, C’ast-ä- 

dire, Il acu bon nen de navoir pas 

entrepris U Apocalypse, ilfallaitqu'il 
eröt qu'il n’y ayait rien a faire sur ce 
livre. Jai lu dans Bodin une chose 
gue je m’en vais rapporter : In ora- 


(64) Dans la eitation (8) de Tartiele de Ban- 
racınn , tome III, pag. 579. 


(65) Besa, in Vitk Calvini , pag. 386. 
(66) In Scaligeranis , pag. m. At. 
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eulis interpretandis, malui judicio- 
rum illam formulam , NON LI- 

UET, usürpane, quim temerd ex 

iorum opinione non intellecta cui- 
fxam auentiri. dc valdd mihi pro- 

tur Calvini non minus urbana 
quäm prudens oratio : qui de libro 
Apocalypseos sententiam rogatus, in» 
8enud respondit, se penitls ignorare 
quid velit tam obscurus seriptor : qui 
qualisque fuerit nondum constat in- 
ter eruditös (67). Je voudrais savoir 
si Calvin a dit cela dans quelgue li 
re, ou seulement em conyorsation : 
je crojrais plutöt le dernier que le 
remier; il n’eüt pas did de la pru- 

:nce qu’un homme comme lui eüt 
döolard , qu’on n’avait pas encore 
@tabli entre les savans quel homme 
’&tait que l’auteur de l’Apocalypse. 
®, s oatholiques ont ie obli- 

's de renvoyer au pays des fables 
Ge ealomniaan publik cande vr 
moeurs : leurs neilleures plumes se 
retranchent presentement.....] Jo de- 








mande qu'on ne donne pas ä mes 
termes de generalite, que ces 
sortes propositions n’en 


loivent 
ayoir. Je sais que le cardinal de Ri- 
chelieu,, ou cette exeellente plume 
qui a publi6 sous le nom de son dmi- 
menge la Mei Pour converür, 
‚ont adopte les sottises de Bolsec. Jl est 
donc tres-possible qu’encore aujour- 
@’hui quelque grand autenr les adgp- 
te; je ne pretends pasle nier. Je veux 
dire seulement que, ponr l’ordinaire, 
les grands auteurs ne parlent plus de 
cela. Pour ce qui est de la populace 
des auteurs qui, comme Pa remar- 
que Papyre Masson (68) , ont fait cou- 
Tir ces medisances, ils n’y renonce- 
Tont jamais *. Ce sont desgens, qui 
‚pe laissent jama® perir les nouvelles 
(67) Bodie, Mäthode historigue, cap. FIT, 
9 Goa) Piebeiseriptorer übidiereiserationer 
een Krmo tamen adulteria acrius 
odisse videbatur. Papyr. Masse, in Elog., tom. 
II, pag. 499- . 
*Joly examine asses longuement la eircon- 
stance de la vie de Calvin, dont Bayle avait 
‚parl& aux articles Benrauten, Il, 376, et Bor- 
auc (remargue K), 1 . Il conclut d’abord 
guelle fait 
‚sur lesgaels 


















er 
bi ie oc 
Calvinpar Ch. Drelincourt, 


Additions que Drelincourt ini paralt avoir dd- 
entre que'Ia senisnce enntre Calrin est chic 
merigues 
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ui leor plaisent;, desorte qu’on peut 
re que, gräce & leur ilgenes, ı 
n'y a point de si chetif gazetier qui 
ne se puisse promettre l’immortalite, 
pour toutes les faussetds grossidres 
w'il invente la pipe & la bouche. 
Files seront copiees trois mois apres 
‘par quelqu'un de ces auteurs,, et re- 
nouveldes de temps eu temps par 
Yautres , selon qu'on en aura besoin; 
et si les inter&ts publics ou particu- 
liers le demandent d’ici ä deux cents 
ou & trois cents ans, on les trouvera 
dans quelque recueil, de satires au 
fond des bibliotheques, et on les ci- 
tera dans quelque nouveau libelle (69). 
Le livre de Bolsec aura le m&me de 
tin (go), tant qui yaura des calvi- 
'pistes au monde qui auront des ad- 
versaires, Mais il suffira, pour le con- 
vainere eternellement de calomnie, 
qil y ait parmi les catholiques un 
ertaio nombre d’auteurs graves qui 
n’adopteront point "ses contes; car 
d’est une preuve demonstratiye qu’on 
n’y trouve mul fondement. Sil’on 
trouvait quelque apparence de veritd, 
on ne renoncerait pas si bonnement 
aux avantages que cela fournit. Re- 
marquez bien cette reflexion. Un des 
autenrs les plus titrs que P’on puis- 
se voir( 71 )a copie depuis peu Bol- 
wc (*). \ 
(d) On a fü courir un plaisant 
conte de sa devotion pour saint Hu- 
bert.] On a dit que Calvin, apres 
aroir employd inutilement " toutes 
sortes de remödes, pour guerir son fils 














Yayın eirdensons la remargue (A) de 
I, an de remarque (A) 


10) On trouve ses ealomnies dans le Systema 
DE en opmaticorum, publif & Arignon, 
‚is Porter, Riberons Me 

er e 






'qu’on tronve di 
Io dans ect ourrage, d’ 


ergquül 
‚plus en faire jamais aucpne, Rem. caıt. 





CALVIN. 


qui Avait dtd mordu d’un chien en- 


vage, mit sa dernidre ressource dans 


Fintercession de saint Hubert. On 
ajonte que le fils de Pheresiarque, 
ayant_ fait les devotions necessaires 

ans Deglise de ce sat, fut gudri de 
sa double rage, de ceile du chien, 
et de celle de Calvin; et !’on cite des 
vers qui furent faits lä-dessus. Vota- 
bile lud fuit, filium Calvini frustris 
expertum alia quavis amuleia , mis- 
sum Genevd Andainum ab impio et 
sacrilego parente, ut ibi ope sancti 
Hubert a rabidi canis morsu curare- 
tur; quemadmodum ille reipsä il 
dem, abjurat4 simul haresi , ab 
utrdque, hoc est, canind et Calvi- 
niand , rabie convaluit. Extant de 
ed re carmina Bartholomei Honorü , 
Poäte illius etatis(73). Voyons cos 
vers (93). i 





Seis quid Calvinus sanctorum facerit os0r , 
A cane elum rabido filius ielus erat? 
Tentavit medicis Mlum sanare venenis 
gun, Podemonianız juutı dies emi. 
Deus hune non est medicınd passus abu-- 


er 
Ne quis ob hoc divos temneret haretieus, 
Hanne opus invalidum Calvini reddidit, 
‚Per eunctog cuivis ferre probaret m. 
I ague Inenanum ander er mac net 
Pignus in Ardennam mittere languidulum, 
namen 1 and Babe 
‚Talia qui CHRISTI vulnera curat ope. 


Venit ed proles scelerati manca parenüis, 
Ei supplex aras proeidii ante saeras. 
Quodque precabatur superos, era mi sibi 
vollent 


E menbris morbum pellere tabjfeum; 
Neva si objicerent malß yant dogmala pa- 





Cela ne merite point .d’ätre refutd, 
non plusque ce que U’on trouve dans 
Varillas : »°. Que Calvin, dtant ex- 
hort€ par un chanoine ä retourner 
dansl’eglise catholique, repondit que 
Puisqu'ül etait engage dans les nou- 





(93) Silvester k Peträ Sancıt, notis 5 
Molinei nd Balsacum, cap. XVII, pag. 171. 
) Jean Chappsaril chansine + grand 
vicaire de les rapporte, ei ; 

1 Drelinesart, Däfense de Cal- 








CALVIN. 


velles maximes, il y persisterait jus- 
qu'au bout; mais que, sl dtait & re- 
commencer, il ne quitterait jamais la 
foi de ses peres; 2°. Que le neveu de 
Calvin....... lui demanda un jour si 
Von pouvait se sauver dans ÜEgli- 
se romaine, et il repartit, owi. 3°; 
Qu’un catholique V’exhortant un jour 
'@ se rötracter , il repartit en sou- 
‚Pirant, il est trop tard (74 h Voild 
de ces choses qu/un auteur bien ü 
"struit de son devoir ne publiera ja- 
mais; parce que, si on les nie, on 
le reduira necessairement & un silence 
honteux. 
(5) Il n'est pas vrai que son ma- 
re ait die sierile.) Calvin ne te- 
moigna point comme quelques autres 
de Pempressement pour le mariage. 
N avait bien trente ans, lorsqu'il 
&pousa Idelette de Bure (75), veuve 
d’un anabaptiste qu’il avait converti. 
“Ce fut & Strasbourg qu'il lepousa , 
"par le conseil de Martin de Bucer 
son patron (76) : elle avait des enfans 
de Jean Stordeur son premier mari , 
natif de Lilge (29), Elle mourut au 
commencement de "’annde 154g. Cal- 
“in en fut aflige (78) et demeura veuf 
tout le reste desa vie. Voyez ce qu'il 
repond pour lui-meme au reproche 
qu’on faisait aux r&formateursd’avoir 
entrepris la guerre contre Rome , 
comme les Grecs contre Troie, afın 
d’avoir une femme. Fingunt adversa- 
ri nos mulierum causd quasi Troja- 
num. bellum movisse. Üt alios in 
r@sentid omittam : me saltem ab 
c probro immunem esse concedant 
"neoesse est. Quo mihi ad refellendam 
eorum putidam garrulitaiem major 
suppetit libertas. Cum semper ad du- 
cendam uxorem sub pap@ tyrannide 
ber fuerim, ex quo me ind eripuit 
Dominus , per annos complures spon- 
te celebs vixi. Mortud uxore, sin- 
guläris exempli femind, jam ses- 
uiannus est, ex’ quo non invitus cwe- 
Tibarım rursts calo (79). La sienne 





















c 
(97) Papyr. Maso, Elog., pag. 43 
SID) Farer pami ser Lauren la CI", ei 1a 


(09) Calvions ‚ in Tractata de Scandelis, pag. 
100 Cr traitd est date du 10 de juillet’1550. 
Foyes la Gritique gentrale du Calvinisıme de 
Maimbourg, pag. 155 de la wistime ddition, 
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lui donna un fils, qui mourat avant 
son pere. C’est une particularite qu’il 
a apprise au public, en repondant au 
reproche qu'on lui avait fait d’ötre 
sans enfans (80). Crimen dgapylas sibi 
objectum -diluero volens (Balduinus) 
orbitatem mihi esprobrat. Dederat 
mihi Deus filiolum : abstulit : hoc 
quoque recenset inter probra liberis 
me carere. Atqui mihi filiorum sunt 
myriades in toto orbe christiano (81). 
Si Papyre Mason arait connu ce 
pasage , il naurait point dit que 

‚alvin ne put avoir ancun enfant. 
Eam sibi matrimonio junzit irritd 
spe prolis et Iberorum, nullos enim 
suscipere potuit. M. de Sponde a r&- 

te ia uhöme chote, et y a meme 
joint cette remarque ; c'est que la 
femme de Calvin avait: des enfans 
d’un autre lit. Ideletam Buriam ma- 
trimonio sibi junzit et multis annis 
cum ed vizit, nullis tamen susoeplis 
liberis , quamvis illa ex priori marito 
nonnullos haberet (8). Florimond de 
Remond avait deja dit que ce furent 
des noces condanındes & perpetuelle 
sterilite „ encore que Idelette füt jeu- 
‚ne et belle (83). Mais qui s’eton- 
nera du mensonge de ces trois au- 
teurs, lorsqu’il saura qu’un ministre 
de grande lecture a ignord que Cal 
vin ait et pörı inistre c'est 
M. Rivet : il lit entre autres choses 
‚contre l'historiette de la guerison du 
fils de Calvin par l’intercession de 
saint Hubert, qu’il ne pense pas qu’on 
Puisse donner des preubes de'la pater- 
nite de Calvin. Yanus ego sim, si 
üle vel quisquam alius unquam pro- 
bet Calvinum fuisse filüi pareniem , 
nedum ut fılium sum miserit Hu- 
berto sanandum, quod nemo etiam 
crediturus esset mente sanus, vel si 
decem liberos habuisset Calvinus. 
Ergö Bartholomaus ille non Hono- 
rius , sed inglorius et infamis ma- 
nebit , qui secum mern Loyoli- 


‚tam in partieipationem infanie per- 


(80) Tractat. tbeolog. , pag- en 
(81) Poyes Dusage que M. de ax, Hist. 
ann IX m fa de ce 
jaralar par" acer 6 
zue M. Drelincourt, Döl 
























13, a röpondu & oeux qui avalenı dejä ja 
reproche. 

(82) Spond. ‚ Annal., 1538, num. 12. 

(83) Flor. de Remond, Ristoire dela maissance 
del'Htrksie, ir. VII, chap. XVII pag.m. 
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trazit (84). En un autre lien (85) il nie 

tout net que Calvin ait eu un ls: 

Claudit miräoulorum Huberti speci- 

mıne in filio Calvini, qui nunguäm 
it in_rerum naturd. 

(T) Des eerivains de reputation 
debitent avec taut leur serieuz quil 
voulut faire aceroire quil_reisus- 
eitait les morts.) Claude Despense 
a.dte sans contredit unhabile homme, 
et Van des plus illustres eooldeinsti- 
gun da ZVIR steh oepandant, il 
216 anez simple pour se charger da 
debit de cette mauvaise SDarchandie. 
Ali etiam illum mesciö quem vivum 
‚Pro mortue ondavere eaeitande uni- 
werso etiam terte populo suppowis, 
se Jebulanıur , quod non minus pu- 
idum mendacium, quim si Roma 
‚Papa fuisse diceretur, ausus est rap- 
Sodusilie Sorbenieus ClaudiusSpensa 
maledicentissimo quedam libre incul- 
Zar &6). Sil y edt eu en ce tempr 
des missionnaires couteliers ou cor- 
donniers de leur metier , on ne trou- 
verait pas &trange qu'ila eussent di- 
verti ia populace les jours de fötes 
dans les carrefours par lerdcit burles- 
que de ce conte; mais on ne peut 
®ötonner assez que des gens gra- 
ves Vaient voula publier. Ceux qui 
ont eu cette faiblesse ne font pas 
beaucoup de pitie , gaand on les voit 
sous la ferule de "Theodore de Bäze 
(87) : si c’&tait pour un autre sujet, 
la ensure parattrait trop violente. 
Si Calvin edt eu ”aventure dont parte 
Bolsec dans son chapitre XI, ei 
avait voulu ressuseiter ur qui faisait 
le mort, et qui se trouva mor effec- 











tivement , Bandouin ne Yaurait pas 
dpergns (88); illui aurait fait souf- 
frir toutes les mortifications qu’ane 


fourberie aussi criminelle que celle-lä 
aurait rmeritees. Il n’en a rien dit, mi 
directement, ni indirectement : con- 
eluons de ce silence que Phistoriette 
n’est qu’un roman ridicule. Bolsec 
n'en donne pour tout temoin_qu’une 
femme bannie de Geneve. C’etait, 
dit-il, la veuve de celui qui avait 
‚Promis de faire le mort, et dererivre 


(84) River. , Castig. Notaram Silvestrl Potre 
+"Sanete, cap. T, oper., vom. III, pag. 495. 
(85) Ibidem ‚ cap. XIX , num. 5, pag. 558. 
(86) Beza, in Vitä Calvini , sub fin. 
(87) Foyer Ia eitation preofdenie. 
(88) Voyen Papyre Manson , in Vhd Calvini, 
vag. A. 
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& laparole de Calvin. Voilä un beau 
t6moin! On la pouvait juger, on la 
Eonrait condamner par ses paroles. 

le avowait qu’afin Faroir Part aux 
aumönes de Teslise elle s’etait enga- 
Er ä servir Calvin dans une fraude 

testable, et quelle avait joud la 
comedie jusqu’ä ce que la perte de 
son mari la. contraignit declater. 
Netait-oe point se reconnallre capa- 
bie de: calomaler Calvin ‚en faveurde 
eeux qui la paieraient pour cela (89)? 
Et ne fallait-il pas dire. ou aussi Fi 
ple qu'eile &tait mechante, ou aussi 
mechant qu'elle-meme , pour faire 
valoir son conte? Un grand nombre 
'6crivains se sont par de ort ormen 
ment. Le continuateur de Baronius 
est de ce nombre 








» le 27 d’octobre , et voulant par ses 
» priöres ressusciler un pauvre quil 
» avait suborne poar contrefaire le 
» mort, lui causa veritablement la 
» mort (g1).» M. Varillas a te assez 
eclair€ pour connattre le ridicule de 
cette fable; mais non pas assez hardi 
pour publier son sentiment : 
tranch6 de Phistoire de FrangoisIer. 
ce qu'il avait dit lä-dessus; mais, 
comme on avait des copies de son 
manuscrit, on.a pu connaltre ses pen- 
sees, et en faire part aux lecteurs 
dans Pedition de Hollande. Voici ce 
[Wil avait dit, etqu’iln’aose publier : 
alvin etait bien dloigne d’entrepren- 
dre de ressusciter les morts, Iui qui 
soutenait que les vraismiracles etaient 
tout-ä-fait inutiles apres le premier 
tablissement de la religion chretien- 
ne; ou de prter a usure, puisqu'il 
se contentait de cent ecus de gages 
our Ventretien de sa famille (g2). 
"out cela est empruntd de Masson. 
Voyez-Is & la page 431 et 432. 












rn; 


Vous trouveres co passage enfermd en- 
er ecke lan lo 36 rnapen Ir 
Tadiion de la 





tom. IT, liv. VII, je 255 de 
Haye, 1090. pas 


CALVIN. 


(U) M. Moreri n'est pas aussi dere- 

I& dans cet article qu.on aurait lieu 
de 1 eroire. | de ne marräte qu'aux 
erreurs de fait , et je ne touche mäme 
parmi eelleri giaus mensonges , 
quil m’est possible de refuter autre- 
ment que par une simpla opponition 
entre Tes dloges que Calvin a regos 
de ses amis, et les injures qu'il a re- 
‚gues de ses ennemis. Je dis 
M. Moreri est sujet ä la oensure 
qu’on a vue ci-dessus conceraant le 
retour de Calvin en France, apres sa 
Fupture avec du Tillet le chanoine. Il 
semble m&me qu'il se soit donne plus 
de carriere que d’autres; cat il sup- 
pose que Calvin depuis son retour dog- 











Inc, 3°. le 
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dans Geneve, ä la Sharge de ministre 
au mois d’aoßt 1536. L’enpedient qui 
me acmble Is plus propre a öter la 
difioultd, est de dire quau lieu de 
1536 , il faut mettre 1535 ä la.dase de 
Vepttre dedicatoire (98) ; cas P’insti- 
tution de Calvin a dü necessairament 
parattre Pan 1535. Les ruses dont on 
so servait en Allemagne pour calorer 

‚plice Ges lutherienn que Fran- 
cois Jer. avait fait mourir determi- 
nörent Calvin & publier est ouvrage 
(97) : il va nous le dire Jui- möme. 
aim incognitus Basile@ laierem , 
quia multis püs hominibus in Gallid 
Szustis grave passim apud Germanoı 
odium igmes ülli exeitaverant ‚'sparsi 
sunt ejus reitinguendi causd improbi 
et mendaces libelli, non alios tam 
erudeliter tractari quam anabaptistas, 
ac turbulentos homines qui perversis 
delirüs non religionem modö, sed to- 
tum ordinem politicum eomvellerens, 
Ego hoc ab aulieis artificibas agi vi- 
dens , non modb ut indigna sanguinis 


ı innozü effusio falsd sanctorum mar- 


* dyrum üı 


infamid. sepeliretur , sed ut 


: Posthac per emdes quaslibet absque 
: Ullius misericordid grassari liceret , 


repporte "au, sujet de ce mariage de 
Calvin des choses assez particulieres , 
mais peut-Etre en dit-il trop. Il desi- 
gne Pourtant assez bien los lieux et 
'es Dersonnes qui etaient de sa con- 
naissance. Voild ce que dit M. Moreri: 
or il est certain que Bolsee n!a point 
parle du mariage de Calvin, et qu'il 
n’a fait aucune mention d’Idelette, ni 
en mal, ni en bien. 4°. Calvin n’ 
‚point d’enfans de cette femme. 
Tnontre ci-dessus (98) que celaest faux. 
5°. Il publia ä Bäle ses livres des Instı 

tutions en 1534, et ymit le nom d’Al- 
euin, qui est Nanagramme du sien. 
Tai dejä dit que l’epitre dedicatoire 
de ce livre est dı de Bäle du ıer. 
d’aoßt 1536; mais j'ai avoue en möme 
teraps qu'il n'est pas possible de faire 
cadrer ceite date avec ce que Beze 











raconte touchant les voyages que fit P, 


Calvio, depuis la publication de ce 
livre, jusques & ‚son etablissement 


3) Vayes la remarqus (D). 
SR Eezerıd Heciasd de Kemond, ei-der- 
mus, eitation (83). 
(95) Dans In remargue (8). 





silentium meum non posse & perfidid 
ezeusari censwi, nisi me pro virili 
opponerem. Hazc mihi edende Insti- 
tutionis causa füit (98). Or le mar- 
tyre de ces lutherieus tombe au mois 

le janvier »535. Il faut donc que cet 
ouyrage ait td mis sous la presse de- 
puis le mois de janvier 1535; et par 
consequent, Yan 1534, marqud par 
M. Moreri , est un mensonge. L’edi- 
tion ne peut pas &tre de l’an 1536, 
puisqu'il est constant que peu aprds 
que cet ouvrage eut para, Calvin al- 
ia en Italie vers la duchesse de Fer- 
rare; d’ob dtant revenu en France, 
et ayant resolu de retourner vers le 
Rhin ‚il passa par Gendve, et o'y dta- 
blit au mois d’aoät 1536. Beze n’est 
pas le seul qui tdmoigue que Calvin 
sortit de Bäle apres la publication du 








". d’aolı, Calvin pub 
‚en Tasiusian, Tabodore 
Ie Bine, eceltsinst. des refor- 

mies, Liv. I, pag. 72, met & Van 1535 la pre- 

miere publication de ee liere , et notes quil y a 
1538 au bar de Tephire dfdicatoire dans quel- 








mes dditions le, dans la frangaise 
Me Genive, Sergei 
(97) Besa, in rag. 367. 


() Calvin, , Praf. in Psalmos. 
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livre ; Calvin nous Papprend lui-md- 
me ‚ et avec cette circonstance, c’est 

(ue’ personne ne sayait qu'il en füt 
Wauteur (99). Litez 1a preface on il 
dit cela , et oü il apprend au public 

jue sa timidite naturelle le portait 2 
fair Peclat , et ä se tenir cache sans 
se soucier de reputation ; lisez , dis- 
je , sa preface sur les psaumes. Quant 
Au’ nom d’Alcuin, voyez la remarque 


(BB). 
‘ My a dans Je Supplement de Moreri 
un article de Calvin tir&mot ä mot de 
’Histoire du Calvinisme de M. Maim- 
bourg : ceserait donc userde redites, 
que d’enfaireicilacensure; onla trou- 
vera daus les remaryues precedentes. 

(X) Beaucoup. . .de catholiques ... 
ui rendraient justice, ... süls ösaient. 
Guy Patin nous conduit a faire ce 
jugement. ] « Pour Calvin; je suis 
5 {ort bien informe du merite de son 
» esprit. ILy a longtemps queN. Ta- 
» rin me l’a hautement loud: je n’a- 
» vais alors que vingt ans. Joseph 
» Scaliger disait que Calvin avait ete 
» le plus bel esprit ji eüt.para de- 
» puis les apötres Too). » Jamais 
» Bomme ne fut si savant * dans 
» Phistoire ecclesiastigae que Calvin. 
»A Vige de yingtdeuz am, E etait 
» le plus savant homme de ’Europe. 
» Je fus un jour & un festin d’un de 
» nos doclorats, ol un de nos vieux 
» docteurs ‚ nomınd Basin, disait que 
» Calvin ayait falsifie toute P’Ecriture 
» Sainte ; mais j'entrepris ce bon 
n homme, queje rendis si ridicule , 
» que M. Gudnaut le jeune , qui etait 
» prös de moi , me dit que je le pous- 
» sais trop, et que j'eusse pitid de son 
» Age et de su faiblesse. Jean de Mon- 
» luc, ev&que de Valence, disait or- 
» dinairement que Calvin avait et 
» le plus grand theologien du monde. 
» N’ayez pas peur qu'on en dise au- 
» tant ä Rome (tor). » 




















(9) An propesitum erset mihi famam aueu- 
pari , patuit ex brevi di in 
eme Ilie scverit me 


Praf. in Psalmen. 
(100) Je ne pense pas que Scaliger se soit 
werei d'une expression si impropre , ei qui aup- 













‚0 leı apötres ons &iE de bemuz esprits; 
ee gu ent ırd, R 
1 je timoigunge de G. Patin 
rest pas cı fait de doetrine. « C’ztait 
Wailleure un bomme qui louait tout 
ou blämeit to i 





avec excin. » 
101) Patin , lettre XXIV de la premiere ddr 
Eon ‚at ZÄNIX de la seconde. 
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(X) Patin a ee cause que la vie 
de Calvin composee par Papyre Mas- 
son a eie rendue publique. ] Patin 
nous apprend ceite particularite dans 
1a lettre qu’on vient de citer. Pour 
Papyre Masson ‚dit-il, il en a cerit 
la vie & part, que le frere de Fau- 
teur qui &tait un chanoine me donna 
en 1619; mais depuis, comme on im- 
prima iei un recueil des eloges de 
Papyre Masson , j'obtins avec peine 

jue cette vie y file ajoutee. Le li- 
raire en avait demande avis aux 
jesuites , qui le lui avaient defendu ; 
mais neanmoins il me crut , quand je 
Iui dis que cette addition ferait mieus: 
waloir son livre. Le teite de cette 
remarque montre clairement que je 
pas et& fort docile envers ve 
rillas. Pai examind attentivement tout 
ce.quil dit de la vie de Calvin im- 
primnee avec les eloges de Papyre Mas- 
son, et je n’ai pas trouve que cela 

püt"balancer le temoignage de Gu 
atin. Mon lecteur jugera sl lui plaft 
de ma conduite, apres avoir compard 
! Varillas avec les no- 








» d’autant moins supportable, que la 
» manicre dont elle est &crite est tel- 
» lement differente de celle des au- 
» tres. ouvrages de Masson, qu'une 





» mediocre connaissance de la lan- 
» gue latine suflit pour s’en aperce- 
» voir d’abord. Mais je ne puis assez 
» m’etonner que le clebre Sponde, 
» 6väque de Pamiers, se soit laisse 
» tromper par Balesdens, qui croyait 
» que Masson fut auteur de cette 
» yie, et ait mieux aimd deferer au 
» jugement d’autrui qu’au sien pro- 
» pre. ai appris de MM. Dupuy 
» quelle avait Etd composee par l'il- 
» lustre Jacques Gillot „ conseiller 
» clercen la grand’chambre du par- 
» lement de Paris, qui eut tant' de 
» part dans les ouvrages des beaux 
» esprits de son temps, sans y vou- 
» loir @tre nomme; et certes celte 
» vieme paraft tout-d-fait digne d’un 
» si grand homme. Elle est un chef- 
» d’@uvre en son genre; et ei nous 
» en arons de plus longues , maus 
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» n’en avons pas de mieuxtravaillce, 
. ». ni de plussouvent retouchee. Elle ne 
» m’a pasneanmoinsbeaucoup servi , 
» parce qu’elle s'attache davantage d 
» röfuter ce que le juriconsulte Bal- 
» duin et le theologien Vestfalius re- 
» prochent & Calvin, qu’ä raoonter 
» IR detail deses actions (102).» Voilä 
le passage de M. Varillas , et.voici 
mes notes. 1°. Cette vie de Calvin ne 
fat point trouvee parmi les papiers 
‚de Masson par Balesdens : nous avons 
oui Patin, qui assure que ce fut lui 
qui la fournit au lihraire,, et qui le 
sollieita de la joindre aux eloges de 
Papyre Mason. Ce n'est pas le tout : 
le öre de Papyre Masson avait fait 
present de cette vie ä Guy Patin, et 
‚ne doutaitpoint que son frere ne Veht 
compose; il y ‚geignit möme certai- 
nes choses qu'if avait apprises par 
tradition pendant qu’il etait chanoine 
@Angouldme. 2°. La manidre dont 
cette vie est dcrite n’est differente 
de celle des aulres ouvrages de 
Masson , que comme les vies doi- 
vent ätre differentes des &loges. 
M. Varillas avait compare cette vie 
de Calvin avec celles de Charles IX , 
de Dante, de Petrarque, de Boccace, 
que _Masson a composees, je suis sür 
qu’il Y’aurait trouvee tres-conforme 
& celles-lä. Vous voyez dans ces eing 
vies Ja m&me division des matieres et 
des chapitres , le m&me style, le 
möime, genie, les m&mes manieres. 
Cela joint au temoignage formel et 
gıfeit de Guy Patia sufirait ä me 

ire croire, ou que MM. Dupuy se 
sont trompes, ou que M. Varillas 
ne s’est point exactememt sonvenu de 
ce qu’il leur avait oui dire. Mais j’ai 
encore une raison bien pressante. 
Wautenr de cette vie de Jean Calvin 
avait etudie le droit sous Baudouin 
(103). Cela convient parfaitement & 
notre Papyre Masson (104), et ne 
‚conyient ram semble , a lillus- 
tre M. Gillot. On lit dans cette vieque 
Baudouin fit taire Calvin, et que ce 
fut un silence bien douloureux pour 
ce dernier (105). Ce que Papyre Mas- 
son remarque dans Veloge de Bau- 











[4 





uuften) Verl, pröface du er. oma de Hier & 





(ta6) Foren Veloge de Bandonin, pami ceuz 
3. 


de Papyra Masson , pag. 263. 
(103) Ipni ileiium Balduinss jurisconsul- 
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douin (106) se rapporte merveilleu- 
sement ä cela. 3°. Bilesdens ‚etSponde 
ne sont done point & blämer , d’avoir 
eru que cette vie venait de la plume 
de Masson. 4°. Elle ne merite point 
les louanges que M. Varillas Jui pro- 
digue : j'en fais juges tous ceux qui 
se connaissent en ces sortes de pro- 
Auctions. 5°. Elle ne „attache point 
du tout ä refuter ce que le juriscon- 
sulte Baldun et le theologien Vest. 
falius reprochent a Calvin. Ce juris- 
consulte y est cite fort souvent sans 

@tre contredit ; car, au contraire, 
Ta description qu’on y fait de ’humeur 
‚chagrine, emportee, et arrogante de 
Calviu est appuyee sur le temoignage 
de Baudouin (107). Desorte qu’on ne 
Br comprendre de quelle mat 

. Varillas lieait un livre: il etait le 
seul homme du monde, ai, apris 
ayoir lu cette vie de Jean alvin, püt 
dire que la prineipale chose que ’on. 
®’y soit proposde est de refuter ce ju- 
risconsulte. 

Si M. de Vigneul-Marville veut 
prendre la peine de considerer ces 
choses, et surtout de comparer selon 
les röglen de la critique les autres pie- 
ces de Papyre Mason avec cette vie 
de Calvin, je m’assure qu’il ne croira 
plus que nous ayons de M. Gillot un 
dloge en latin de Calvin, quise trouve 
mal & propos a la fin des hommes 
ülustres de Papyre Masson(108). 

Je me suis tromp6 dans ma conjec- 











ture:ila vuceci, eta persist@ ndan- * 


moins dans sa premiere opinion. Il 
dit que ce que jallögue, que cet elo- 

sest wouv& parmi les papiers de 
Papyre Mason apres sa mort , 
comme son frere la declars a feu 
M. Patin, ne prouve rien. Tous les 
jours les &arits des auteurs passent 
un cabinet a l’autre , sans que cela 
Puisse tirer a consequence. Quant au 
style, ce nest point du tout le 
style de Papyre Masson, qui n’e- 
crit point si poliment ni si finement , 
ne 'wranchant point les’ matitres 
‚comme fait M. Gillot : outre quil y 
a quelgue chose sur la fin de F' 


ts imporuit seni, magno dolore Calvini, pag. 


(106) Ferunt Calvinum nullius linguam, 
stylum , erudillonem , magis horruisse quam 
fer Äuehaia run ae, eos 
107) Voyes ia page 428, 430, 455. 
Ge ae Inge drhistoire 'et de Iitteraturert 
illis par M. de Vigneul-Marrille, pag. 
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wrage , qui n'est point du caractre 
De pipire Masion; mais bien de 
colui de M. Gillot, qui ne prenait 
‚as les affaires de ce temps-la si fort 
& caur 109). ai eramind cela avec 
toute l’attention possible, et cepen- 
dant jo persevere dans mon opimion ; 
et afin qu’on voie que oe n’cst pas sans 
sojet, je remargue, 1°. quil n’y a 
one gui ayant Au lesparoles deM. 
ignenl-Marril je, mais non pas mon 
Dictionnaire, ne jugeät que mon uni- 
que raison, ou pour le moins ma 
principale raison , a dte que oette vie 
de Calvin a die trouvde parmi les pa- 
piers de Masson. La verite est que je 
De me suis nullement servi de cet ar- 
gument. Je sais bien que j’ai rejete 
comme un mensonge ce que M. Va- 
rillas debite, que Balesdens avait 
trouve cet &loge pi les papiers 
de Papyrius Masso ; et javoue 
u’afin de montrer la faussete de cela 
jai soutenw que ce manuscrit fut 
communiqu6 au libraire par Guy 
Patin, qui le tenait du frere de Pa- 
pyre Masson ; mais auoune de mes 
'preuves ne porte sur ce que l’ouvra; 
DE trouvd parmi les papiers de 1% 
crivain que j'en croisPauteur Il fallait 
dire, pour representer ma preuve, que 
le fröre de Papyre Massonavait donne 
le manuserit d. Guy: Patin comme un 
ouvrage de son fröre. La reflexion de 
N. Vigaeul-Marville n’attaque point 
cette preuve-lä; car on comprend 
nettement que les personnes de lettres 
savent fort bien distinguer parmi les 
papiers dun fröre (110) les eorits 
quil a composes, d’avec oeux d’une 
autre main. Je laisse ä dire quil est 
probable, que Papyre Mawon avait 
appris ä son fröre quels etaient les 
manuscrits de sa facon que Yon trou- 
verait parmi ses papiers. Pour ce qui 
est du style, en appelle encore aux 
connaisseurs qui voudront prendre 
la peine de comparer cette vie de 
Galrin avee quelaues autres yies com 
posdes par Masson. C’est ma deuxitme 
remarque. La troisiimeet la derniere 
est que, tant s’en faut que le carac- 
tere de M. Gillot, qui ne prenait pas 
les affaires de ce temps-la si fort & 
cur, soit une preuve contre moi, 











109) La möme, tom. II, yag. 36 , ddition 
2 hanae. Ku 
ferre de Popyre Mason dit 
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qu’au contraire rien ne prouvemieux 
mon sentiment. Car voici ce que l’om 
trouve ä la fin de Vouvrage : Hzc de 
vitd Calvini soribimus ansici 
‚e inimiei , quem si labem et per- 
niciem Gallia dixero , nihil mentiar. 
Atqus ulinam aut nunquam natıs 
esset, aut in pueritid mortuus. Tan- 
tim enim malorum intulit in patriam, 
ws eunabula ejus meritö detestari at- 
que odisse debeas (111). C'est le lan- 
Bage d’un catholique romain outre, 
et non pas d’un catholique tel que 
Gillot, qui baissait les ligueux, et 
tous les moines, et qui avait beau- 
coup d’amitie pour Scaliger et pour 
d’autres protestans. 
(Z) Il'ne s’etait point soucid d’o- 
masser du bien.) Qu’un homme qui 
’etait acquis une si grande reputa- 





we 
tion , et une sigrande autorit6, n’ait 
eu quo oent dcus de gages „ et n’en ait 
pas voulu avoir davanlage, et qu’a- 
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ditd ipsius Bibliotheod, vix trecentos 
aureos @qudrans, ut non minis seite 
am ver: calumniam istam longz 
Impudentissimam refellens hazc verb 
usurpdrit (in prefat. in Comment. in 
psalm.) : Me non esse pecuniosum , si 
quibusdam vivus non _persuadeo , 
mors tamen ostendet! Testari cert& 
potest Senams , quim perezigua os- 
sent ejus stipendia , tantm abfuisse, 
ut in is nonacquiesceret , ut ampliora 
etiam oblata inaeiter recusdrit 
(112). C’est unedes plus rares victoires 
que ia verlu et la grandeur d’Ame 
Puisse remporter sur la nature, dans 
ceux m&me qui exeroent le ministöre 
Evangelique. Calvin a laisse des in 
tateurs pour ce quiest.de la vieactive, 
zelde, affeotionnde au bien du parti : 
ils erploient leur voix, leur plume, 
leurs pas, leurs sollicitations, & !a- 
vancement du rögne de Dieu; mais 
ils ne e’oublient point eux-mäwmes , 
et ils sont, ordinairement parlant, 








(ann) Papgr. Man, 
Ka) Bei, im Yin Ca 
fin 





18. 455. 
Pag. 387, sub 





CALVIN. 


on exemple que V’öglise est une bonne 
mere, au service de laquelle on ne 
perd rien : ils verifient la doetrine de 
saint Paul, que la piet6 a les promes- 
ses de Ja vie presente, et de celle qui 
est A venir; en na mot, Dien repand 
de tells sorte sa benddiction sur. la 
‚vigilunce aveo laquelle ils prennent 
soın de leurs affaires domestiques , 
qu’on lee voit jonir de pensiens con- 
siderables, etlaisser an bon patr- 
zoine et de bons etablissemens ä lears 
heritiers. Ilsdistribuent des aumönes 
ils font de grandes charites: cela n'est 
pas dificile; on les rend depositaires 
et non comptables des sommes que 
@autres destinent ä des ceuvres pies. 
En un mot, un testament comme 
celui de Calvin, un desinteressement 
comme le sien, est une chose tout- 
&-fait rare, et capable de faire dire, 
Non inveni tantam öl, a 









m in Irasl,& 
esar qui jeltet I Ya sar I philoio 
'hes de l'ancienne Grioe u. 


'alvin prit oonge de ceux de Stras- 
bourg pour retourner d Genäve, ils 
lui voulurent continuer sa bourgooi- 
sie ‚et le rerenu d’une prebende qui 
Iui avait &t6 assigue : il acoepta leurs 
‚offres quant au premier point, mais 
non päs quant au revenu. Idtandem 
„Argentinenses conoesserunt, ed ta- 
men conditione, utjus civitatis hono- 
rarium ‚ quod in Calvinum contule- 
rant, salvum esset, et prabende, 
quam vocant, annuos reditus reline- 
ret; quorum illud probavit Calvinus, 
istud verd ut acciperet nunquam ab 
60 extorqueri potuit, ut qui nihil mi- 
nis quam opes ouraret(113). Il avait 
amend l’un de ses fräres d Gendve, 
etilne songea point & l’avancer aux 
honaeurs, comme feraient d' 
s’ils avaient le m&me @edit que lui. 
N prit son & la verite de l’'honneur 
de sa famille; car il travailla & le de- 
gager d’ane femme qui commettait 
adultöre(114), et älui obtenir la per- 
mission d’en prendre une autre : mais 
\3e8 propres ennemis rapportent qu'il 
lui ft apprendre le metier de relieur 
delivres qu'ilezerga toute savie (115). 
Prenez-garde ä cette note (116). 

















(113) Ibid. pag. bye, ad ann. 184ı. 
(sid) Idem , ibid. , pag. 39. Fayıs la 
remarque (CC). 








) Veiies, Histoire de Wäre, Ir. X, 


vag. 331. 
(116) Je n’ai rien dit de plasieurs mensonger 






;porte.. 
WO west propre qu% faire douter 
avance.| Calvin « varräta 


de co qui 
Bäle,» et. Bucer 


» quelque temps 
» Hayant presente & Erasme, ce grand 
% bomme qui se connai 
» gene, s’ölant entretenu aveclui de 
» la religion, dit hautement que Pd 
» glise avait.dlevd en la personne de 
» ce jeune homme nne peste qui lui 
» serait fatale. » Ce sont les paroles 
de Moreri. Je ne pense pas quiil soit 
Ile jusgu’ä la source , c’est-d-dire , 
jusqu’au livre de Florimond de Re- 
mond, et je mimagine ‚que tout au 
plus il n’a_ remonte que jusqu’aux 
Annales deM. Sponde(117). Qui Wil 
en soit, citons V&erivain original et 
rimitif (118) : Ze greffier du par- 
lement de Paris, marry de la faute 
de son frere, le sult bien avant en 
Pays, et le ramene en France, lais- 
sant son Calvin en Allemagne , qui 
se mit en la compagnie de Roussel , 
dont ai ci-devant parle, comme son 
gerviteur. Dril vi la ‚Plupart de ceux 
qui remuoient les conseiences des 
Peuples, mesme Bucer , qui le pre- 
sentaı Erasme, lequelestoit aux e- 
coutes , sans se laisser emporter a la 
ule. Comme Bucer lui eut fait cas 
de cet excellent esprit, et qu'Erasme 
eut .communiqud avec luy geelque 
temps des poincts espineux de la re- 
ligion : tout estonne de ce qu’il avoit 
jescouvert en cette dme,, ildit a Bu- 
cer, luy monstrant Calvin , video 
magnam pestem oriri in ecclesiä con- 
tra ecelesiam ; Je voy une grande 
este naistre enl’dglise contre eglise. 
Remarquer bien cette note marginale 
de Florimond de Remond, Beze, en 
la preface de Josue, met ce voyage 
en?’an 1534 : remarquez bien, dis-je, 
cela comme une preuve qu’il adopte 
ce petit point de Chronologie. Nous 
verrons bientöt que c'est & son dam, 
puisque trente pages aprds il raconte 
que Calvin, craignant £tre surpris a 











1siers concernani Calvin, lesquels M. Dre- 
ee Bi 





ad ann. 1834, num. XI, 





318) Florim. de Remond, Rissire de In 
Nainance de I Hördsie, ir. VII, chap. X, 
pag. m. 889, 890. 
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Poitiers, fut voir 4 Nerac Roussel et 
1e Föyre, et qui remarque tout de 
nouveau que Calvin avait et6 le servi- 
teur de Roussel au vorage d Allema- 
. gne(11g). Calvin, continue-tAl (120), 
'ant prins conge d’eux , relourne & 
Bars? Zipi powr la crainte du fagot 
il sort la torche en la main, et !’dme 
outree de courrouz, resolu de mettre 
le feu en sa patrie, qu’il ne vitjamais 
depuis ‚laquelle ingrate quelle estoit, 
duy refusoit, disoit-il, sa demeure. 
Ilse retire 4 Strasbourg, se rendant 
deux ans entiers auditeur et disciple 
de Bucer , qui le receut comme un 
homme quiljugea soudain propre a 
mettre le trouble en Feglise. u 
Tuy communique son Institution. Ce 
Fut la et dans Basle os il Iui donna 
ta derniöre main , laquelle il dedia au 
'roy_Frangois I! Pour sa pre- 
miere planche quil fit metire a la 
teste de son Institution, il print pour 
le corps de sa devise un glaive tout 
en feu, luy donnant ceste dme,, non 
'veni mittere pacem sed gladium...... 
Pendant son sejour a Strasbourg , 
les Frangois qui fuyoient les feux de 
la France, esioient consolez et assistez 
par Calvin , qui commenga deslors & 
‚se meitre en credit et reputation par- 
tout... Or, ayant ouy nowvelle 
que la duchesse de Ferrare ..... com- 
mengoit de cognoistre la verite, il s’en 
va la trouver , et apr&s qu'il eut assez 
couru, il print la route de Geneve , 
a laquelle il s’estoit fait recognoistre 
lors de son passag? avec du Tiller, 
etä Pinstigation de Farel il y prit (121) 
la charge de lire la theologie , et 
‚fire quelgue exhortation aux ru 
'gies. Notons qu'il a mis en marge que 
Ta premiere impression de’lostitution 
de Calvin fut I’an 1534. Nous avons 
iei la source des anachronismes pi 
toyables de M. Varillas que j’ai dejä 
censurds(123). 
Ils sont encore plus grossiers dans 
le recit de Florimond de Remond : 
jen vais convainere les esprits les 
moins raisonnabl et d’abord j’ob- 
serve que le voyage de Roussel en Al- 
lemagne * fut une suite de la premiere 
119) Lü möne, chap. XVII, pag. gaı. 
Ga nme a en 
1129 Dane la ramatgıt (6) 
"Roumel & N 
non en Allen 
1835, et non 
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dispersion des predieateurs de la r. 
forme. C’est un &venement de Yan- 
nee 1523 (123). Farel, Pan deux , 
#en alla en Suisse ; le Fevre d’Etapkes 
rint la route de la Guyen: oz 
le regard de Roussel Ü gaigna PAL- 
lem@gne ‚ desireux de voir Luther , 
(ce grand hornme duquel tout le mors- 
de parloit tant and). J’emprunte ce- 
ci de Florimond de Remond, qui 
ajoute que Roussel, revenu de ses 
voyages (125), fat regu en Bearn 
ar la reine de Navarre, et la suivit 
‚Paris, et y pröcha (126), et y fut 
einprisonne , et aprds son dlargisse- 
ment se retira ä Nerac, et passa em 
France tout le reste de sa vie. Ce fut 
ä Nerac que Calvin le vit, comme 
cet auteur nous l’a conte ci-dessus 
(127). Il resulte de ces choses que si 
Calvin avait ete le valet de ce Rous- 
sel dans le voyage d’Allemagne , il 
aurait eu cet emploi l’an 1328. 0x a 
est constant qu’alors il etudiait & Pa- 
ris, et qu’il y continua ses diudes 
quelques anndes de suite, dtant pour- 
vu d’une chapelle 4 Noyon (128). Sou- 
venez - vous bien ici que Vhistorien 
adopte la chronologie de Theodore 
de Beze , savoir que Calvin et du Til- 
let sortirent de France en _1534..Puis 
done qu'il assure que du Tillet, per- 
auade par son frere, qui Vavait suivi 
bien avant en pays, laissa son 
Calvinen Allemagne , qui se mit en 
la compagnie de Roussel corAme 
son serviteur (129), il faut qu'il pre- 
tende que Calvin fut le valet de Rous- 
sel en Allemagne Yan 1534. Bevue in- 
signe, püisquil avait mis lui-meine 
ce voyage de Roussel sous l’an 1523. 
Prenez garde encore , 1°. quil ra- 
conte que Institution de Calvin fut 
imprimee potr Ia premiere fois lan 
1534 (130), et que !’antear en avait 
tr le projet dans Angoul&me (131) , 
et Pavait communiqud äle Fövre dans 
Nerac. 3°. Qu’aprös cette communica- 
























e de UHd- 





La ‚pag. 850. 
127) Voyer la eitauon (119). 
(128) Yayes M. Drelinconrt, Däfense de Cal- 
vin, pag. 160 et suiv 
(130) Flor. de Remond ‚ liv. FIT, chap. X, 


FF 30) La m£me, pag. 902: 
131) Lö meine, pag. au. 
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ne ‚imprimee’an 
? Comment encore sera-t-il 
wapres avoir etd deux 
disciple de Bucer 4 Strasbourg ‚il ait 
fait un voyage en Italie, il ait assez 
couru , il’ait pris la route de Geneve, 
il_se soit arr&t# dans cette ville P’gn 
1536 (132) ? Ce n’est pasle tout, car 
ce m&me historien , adoptant encore 
la, chronologie de Theodore de Beze , 
ajoute que Calvin , Age de vingt-troi 
ans, dogmalisa dans Paris, etnes'y 
arreta guere , parce qu'il' y faisoit 
chaud pour ceux qui sentöient mal 
de la . Il se Tetira done a petit 
bruit..... dans la ville d’ Angoulesme, 
Pour estre en plus grande seuret£, 
ou il fut entretenu Vespace de trois 
ans auz despens de Louis du Tillet 
63) ‚qui ayant la teste pleine 
-s opinions que Calvinluy avoit im- 
primees (134), s'en alla en Allemagne 
avec lui, et le quitta en chemin. 
L’autre poursuivit sa route, fut trou- 
ver Bucer, confera avec Erasme, et 
de retour en France print sa retraite 
& Poitiers (135) , y üt des disci 
'y e#lebra son premier concile cD et 
sa premiere cene, ety prit des me- 
sures pour r&pandre ses opinions par 
tout le royauthe ; mais craignant es- 
tre surprins & Poicetiers, ol sa.mine 
estoit @veniee , ..... se derobe et coule 
& Nerac_pour voir Roussel et le Fe- 
wre (137)....., et ayant prins conge 
d’euz, il retourne a Paris, don, 
‚pour'la erainte du fagot, ... il se re- 
tire & Strasbour ce füt ia et 
dans Basle ou il donna la derniere 
main & son lastitution „ imprimde 
Yan 1534 (138). Cette narration est 
































” (4132) Flor. de Remond, liv. VII, chap. X , 


p 9) 
133) La möme, chap. X , pag. 883. 
Weir 
»pag. dp. 
Sn. ” 





remplie de tant de bövues que, @il 


jo n’est pas etonnant qu’une infieite 


d’auteurs du parti romain Taient co- 
piee, il est bien etrange que person- 
ne que je sache parmi [cs auteurs pro- 
testans n’en ait fait voir les contra- 
dictions. I] etait aise de le faire : con- 

iderez seulement cette pierre de tou- 
che chronologique. Calvin naquit le 
10 de juillet 1509 (139) , et se sauva 
de Paris a Angouleme ä l’äge de vingt- 
trois ans (140). Florimond de Kemond 
tombe d’accord de ces deux faits: il 





le faut done qu’il place cette retraite 


sous an 1532. Or il suppose que la 

remiere edition de l’Institution de 

alvin est de Yan 1534 : il trouve 
done entre ces deux termes trois ans 
de sejour d Angoultme, un voyage 
en Allemagne, un ref@ur en France, 
un sejour & Poitiers, qui a sufi 
fondation d’une eglise clandestine, & 
la celebration de la Cene, ä la tenue 
@un synode, etc.; un voyuge ä Ne- 
rac, un autre ä Paris, et un sejour 
de deux annees toute entieres dans 
1a ville de Strasbourg. Peut-on rien 
voir de plus monstrucnx? ‚Foublions 

as qu’il suppose que Charles le Sage , 
ee 
‚Noyon, fut ”un des diseiples que Cal- 
vin gagna aprds son voyage d’Allema- 
‚gue, posterieur de trois ou quatre ans 
& la fuite de Paris, laquelle tombe en 
1532. Puis done qu'il pretend que ce 
le Sage etait homme de grande esti- 
me, surtout envers madame la r&- 











les, gente, mire du ro, laquelle fut sur 


‚point d’Eıre ebranlee et 'seduite 
aM), il veut bien qu’'on croie que 
ce docteur, perverti environ lan 
1536, ait’ebranle la regente, qui mou- 
rut neanmoins en 1531 

Voilä Peerivain qui assure qu’Eras- 
me fit de Calvin le jugement dont il 
s’agit dans le texte de cette reımarque. 
C’est & mes lecteurs & voir si l’autori- 
ts d'un tel homme est de quelque 
poi is-je , qui se con- 
tredit grossirement, qui oublie en 
un lieu ce qu'il a dit dans un autre,, 
qui confond et qui bouleverse les cir- 
Constances, et qui ne decouvre pas 
sur son- papier bes bevues, les absur- 
dites et Ies'impossibilites les plus sau- 









(139) Z& möme, chap. PIIT, pag. 88a. 
(sfe) La möme, chap. IX, pag. 883. 
(s41) Zu m£me, chap. XI, pay. Bor. 
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tantes aux yeux. Un samblahle histo- 
rien doit ötre traite comme pes mar- 
‚chands insolvables qui ont perdu tout 
oredit : on ne leur pr&te rien que sur 
de bons „ on veut des cautions 
et des repondans. Naus serions done 
bien simples si nous sjoutiops quel- 
foi & Florimond de Remend pen- 
En qu'il w’allögue ni temains ni au- 
cune autreespöce de preuyes. Nous lui 
ferions credt trös-imprudemrment , et 
nous meriterions hien d’£tre trompds 
&i nous faisions ee mauvais usage de 
metre bonne foi. ai dane cru que ja 
‚oensure des mensonges de cat auteur 
ne dewaitservin iei de preliminaire, 
et qu’apres cela tous mes lecteurs pour- 
Fakınt Voger plus sürement du fait en 
question. Et ne doutez pas que eet 
homme ne st l’unique tdssoin en 
cette cause ; car celui qui s’est donne 
tant de mouvemens ponr assurer & 
Erasne 1a qualite de bon catholique „ 
et qui aurait pu tirertant d’avantages 
de In verite de ce oonte, n’a pu citer 
Florimond de Remond ( 142). 
Hiaie, tont bien compte*, oe jugemment 
‚and Erasme ne saurait &tre 
gedauz 3 Cara das Thypothise 
jesprotestans. I] prouverait qu’on eüt 
reconnu des qualites eminentes dans 
oe jeue homme. 

‚u reste, je me serais moins appli- 
que ü developper les faussetes de Flo- 
rimond de Remond , si je n’eusse vu 
quelles se röpandent de livre en livre, 
et que les auteurs les Die br 
leur procurent ume es} le 
Haas En les adoptant. De les af Irou- 
vees dans I’Histoire eccldsiastique du 

ire Alexandre, au dernier volume 

Yedition in-folio, qui at une ddi- 
tion corrigee et augmentee. Je me 
aunde qus ce fanseuz derivaln rei 
point ‚copi6 M. de Sponde, copiste de 

















jorimond de Remond, sl edt su que 
ce dernier avait pass€ par une criti- 
que semblable ä celle que !’on a vue 
Gindessus. Si les protestans se plai- 

ait fait revivre ce chaos 
Se" narration, et quil Fait mis en 





Train de faire plusde fortune que sous 
lu‘ premier pere , il se 


les auspioes 
(143) Poyesl in 
2688 , vons I 
Rotterdam conformes h ceus de 14 
je , pag. 308, 
Were nase est 
gentrdieon aree rom 
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pewt plaindre & «om tour da ee qu'ils 
out nigligd den deosamrir le imper- 
linenoes. quelquefoi al- 
nied Hüter In vis dernelle üden « 
reurs, em les ndfatant solidement. 
Quo sera-ce dene si om les laie en 





repos ? 
(BB) Zes un. faits & Cal 
vin sur son 


de nom dom 


neront lieu a une 









Calvin ‚Nest'pas considerabie ; et me- 
me il se peut dire qu'ü est nul. Et de 
fait, ayant & traduire en lauin le 
'nom de Caurin,, pour dui donner un 
air et une terminaison convenables au 
gönie de cette langue-la ‚on ne la pn 
traduire ausrement que par Calvinus. 
Car comme au lieu de Cauveen Pi- 
card, et de Chauve en francais, tous 
les bons auteurs disent en Jatin Cal- 
vu: ainsi, au lieu de Cauvin en pi- 
card , et de Chauvin en francais , on 
ne peut dire en latin que Calvinus. 
Or, des iers ourages de ca 
komme de Dieu ayanı ei verüs en 
in, et dtant oonnu it par ce 
mom de Calvinus, si Ieuquil 2 core 
en francais i ei pris un autre nom 
ra celui de Calvin, Fon ede eru que 
'ousrage exit Ad d’un autre auteur , 
et cela eılt fait grand tore et au public 
et aux imprimeurs. Voici bien d’au- 
tres changemene de nom : « Le plus 
» insigne afironteur de tous les herd- 
» siarques en matiere de deguisemens. 
» a et6 Jean Calvin, lequel, sur le 
» commencement de sa revolte ‚agite 
» d’un esprit remuant, et ayant peur 
» de son ombre, changen plus sou- 
» vent.de nom que de chambre; car 
an M. D. XXXTX. ayant ä.de- 

» leche le petit oursat de ses pre- 
» mieres Institutions, il les presenta 
» au roi Frangois Ir". sous le nom de 
» Joannes Aucvisos, qui fut lana- 


(143) Dreline. ‚ Döfense de Calvin, pag. 207 
ai air. 
(144) Ta m£me, pag. »04 , 205. 
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» geamme de son nom, et elles sont 
» imprimdes sous ce titre. A Stras- 
» bourg, per Findelium Ribelium 
» mense to. Anno M. D. 
» XXXIX *. a°. LD’en M. D. XLIH il se 
» fit appeler Joames Caszwornios, d’un 
» nom mi-parti du grec et du latim , 
» comme qui dirait Joannes de Car 
» lido vino: et c'est ainsi ET sest 
» signd & la fin des amayres de Pacia- 
» nus, en lepttre qu’il derit ä son ami 
» Boygard, Boygando Foannes Cauı- 
» vozsuus. 5. C’est ce mot qu’on esti- 
» me vöritablement repondre au nom 
» de safomille, car le mot de Cali- 
» deenius se tourne eu frangeis de 
» Chaurin,, et c'est en ‚Ace 
» qu'on croit, le vrai nom de som pd- 
» re. 3°. LD’an M.D. XLVII il se fit 
» mommner Jounes Caavınos , comme 
» qui dirait Cheryin zeicen ainsi 
» qu’ils'est signed & la fin des enigmes 
» d’Orus Apollo, imprimees & Paris, 
» chez Chretien Wechel,, !’an M.-D. 
» LVIIL. per Joannem Meroerum,qui 
» en fut le premier traducteur ; car 
» au-dessous de oette traduction il se 
» voit une dpigramme qui porte pour 
» lite Joamus Cam «4 Meroerum 
» Epigramma. 4°. Depuis l’an 3 
SLPNTE" Ge appeler par I iens 
» ‚es os Harreviuze, qui füt unau- 
» gure fatal, dit Mathieu Launoy en 
» sa replique, que Calvin et les siens 
» devaient un jour happer et prendre 
» les villes par trahison et surprise, 





» et se cacher dans nos mars, comme Qu 


» Vexperience de cinquante ans nous 
» a fait voir aux depens de tant de 
» nohle sang qui s’est dpanche pour 
» faire desemparer ces perfides dee 
» places qu’ils ont tenues j 
» maintenant. 5°. Pour ne flotter en 
» une continuelle bizarrerie, il se fit 
» appeler Jeun Carvın, et c'est ce 
» mom qui lui a demeurd jusquä 
» wmaintenant (145). » Ces paroles de 
Garasıe sont irds-propres d 
tous les critiques qai ne sont pas 
ortde de consulter les grandes bi- 
Biiotheques; et pour moi oqui n'y suis 


* Leclere ponse 


= 


- 


1e le pöre Garasse est ici 
dans Verreu gas PA anne, Joly 

ie, sin, poor se venger de ce que 
Cvin ara Iainine Ic Bam de Aabelsis en Aue 
bilarıs ou Rabielarus (enrage , frappk de la ra- 
5 Ze ‚dans le nom de Calvin lanagramme 
lan 








(145) Garane , Dostwine cariemse, pag. se 


2003, 1924. 


depayser de 


35: 
» j'aroue que je me sens träs-inca- 
Pablo de refeter comme A fandrait zo 
passage-id. Je suin persuade qu'il est 
in de faumetes; mais n’ayant pas 
livres qui me seraient jaires 
Bear foursir des preuves litterales et 
onutrativsn contre oet auteur, je 
ne pourzai lui opposer que des 
bälke, Som premier arte sera dies 
out6 ci-dessous. Je ne puis rien dire 
sur le second; mais je me hasarde 
bien älui sontenir qu'ilse trompe dans 
le troisidme : car quelle spparence 
que Calvin se soit amusd Pan 1548 4 
Somposer une &pigramme latine sur 
um, ouvrage tel que oelui d’Orus Apol- 
lo? Il ya ininiment plus d’apparenoe 
que le Joannes Carvinus de Settepi: 
gramme est le veritable nom de celni 
qui la composa. Florimond deRemond 
assure qu’un des apötres du calvinis- 
me Fappglait, Jan Carvin , venu du 
Bayı Artois , et qu’il regenta & 
üle-Neufvo-d' Agenois , et lit iemi- 
aistre sous la robe Jun magister 
(146) ; et c'est apparemment ie mäme 
ee Ernet Corrinus, medecin. 
lontauban, qui fit imprimer s 
dialogues de Sanpuine »alyen, eher 
Sebastien Gryphius, Van 1862 (147). 
Nous pouvons d coup sär dementir 
‚Garasse sur le quatrieme article; car 
quelle extravagance ne serait-ce point. 
ze de supposer que depuis Pan 1550 
Ivin se voulut faire connattre sous 
le nom de Charles de Happeyille ? 
‚el besoin avait-il alors de se degui. 
ser? Il vivaiten pleine sürete dans la 
ville de Genäve; il etait connu par- 
out sous son veritablenom; il lemet- 
tait ü la t&te de ses livres; il Vavait 
sendu venerable ä tout le parti refor- 
a6. Garame oonfond kes temps avec 
beaucoup d’ignoranoe: il devait choi- 
sir une autre dpoque , comme a fait 
Papyre Masson, qui a debite que Cal- 
vin ellant voir en Italie la duchesse 














Ferrare se fit nommer Heı 
(148). Le einquieme articlede Garasse 
est le plus absurde de tous : il faut 
&tre d'une bötise prodigieuse pour 
oser faire imprimer que le dernier 


ville 






(hop For. de Remond, Hist. de I’Hördsi 
chap. XT, pag. Sofe 
(147) Mercklin. , in Lindenjo renevato, pag. 





148) Dimissoque Calöini verbo Hopevilum 
Oenlahat Pipe. Ma Ei amt, 
Pag. 416. . 
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nom que ce ministre se denna fut ce- 
1ui de Jean Calvin, apres avoir ports 
depuis l’an 1560 celui de Charles de 
Happeville. M. de Sponde ne laccuse 
Wavoir pris Ie nom de Carolus Hep- 
‚pevillus que dans le voyage d’Italie , 
'en 1535 (149). Notez qu’il Paccuse 
aussi de s’&tre donnd en 1534, ä An- 

‚oulöme, le nom Deparcan (150). Le 
Fire de Papyre Masson dit la mäme 
chose (151). 

Nous avons dejä vu (152) que M. Mo- 
reri pretend que Calvin a mis le nom 
d’Alcuin & la täte de ses livres des In- 
stitutions , imprimes & Bäle l’an 1534 
(153). Je ne saurais dire sl se Lrompe 
ou sil a raison : je n’ai pu trouver 
nulle part un exemplaire de la pre- 
miere edition de cet ouvrage de Cal- 
Vin ; mais ce qui m’emp£che de rien 
determiner est que, selon M. de Spon- 
de, cene fut que dans Pedition de 
Strasbourg, 1539, que ’anagramme 
&’Aleninus fut employee. Ipse ex pa- 
terno cognomine in latinam formam 
mutato, ex Calvino aliquandö trans- 
‚positis literis Alcuinum sese nomina- 
vit , uti in Institutionis su@ editione 
Argentorati 1539, nomen amulatus 
magni illius Alcuini, qui Caroli 
magni praceptor fuit, et Parisien- 
sem Academiam instituit. Qui potüus 
alid transpositione Lucianum se dice- 
re debuisset (154). Ce latin n'est 
qu’ane version un peu libre de ce Fi 
sage de Florimond de Remond : «ll se 
» nommait Jean Chauvin.. Mais 
» comme Luther changea son nom : 
» aussiceluy-cyprintlenomdeCalvin. 
» Et comme si co nom ne luy sem- 
» bloit encore assez glorieux, ou plus- 
» tost infortund parce que l’anagram- 
» me de Calvin it Lucian, il se don- 
» na le nom d’Alcuin, docte precep- 
» teur de Pempereur Charlemagne , 
» et fut veue sa premiere institution 
» imprimde & Strasbourg, Yan 1539, 
» ou il sattribue ce nom (155), » 
Garasse, comme on l’a vu ci-dessus, 














(14) Spondan. ‚ad ann. 1535 num. 7, pag. 


(150) Idem, ad ann. 1524, num. x, pag.&af. 
(151) In Addit. , ad caput IV Yite Calvini, 
rag. 456. Elog. Papyr. Mass., tom. II. 
(152) Dans la remarqug (U), num. F 
(153) Il fallait dire Yan 1535. 
159 Spondan. , ad ann. 1544, num.g, 
pas. 493. 
(155) Flor. de Remond , Histire de ’Herdsie, 
. lv. VII, chap. VIII , pag. 880, 
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a parle plus precisement sur ce fait- 
la, car il marque le nom m&me d« 
Yimprimeur. Je n’oserais prendre la 
negative, n’ayant pu trouver aucun 
exemplaire de cette edition de Stras- 
bourg, 1539, non plus que de cellede 
Bäle, 1535; mais 'ose bien dire que 
si cet ouvrage a jamais paru sous le 
nom d’Alcuin, il ya plus d’appa- 
rence que ce fut dans la premiere edi- 
tion que dans celle de Strasbourg , 
1539, puisqu'en 1539 Calvin , profes- 
seur et ministre ä Strasbourg, n’avait 
pas les mömes raisons de se deguiser 
qui eussent pu le faire resoudre & 
rendre le nom glei "an 1535. 
lotez qu’on P’accuse d’avoir su; 
on lvre a Alcuin „ preceı de 
Charlemagne , c'est-A-dire, de l’avoir 
compose Jui-m&me, et de Favoir pu- 
bli comme un ouvrage de cet Alcuin. 
L’inquisition de Rome et celle d’E: 
Pagne ont condamne ce livre-lä com- 
me etant une production de Calvin 
faussement attribude & Alcuin. Al- 
ouin , seu potiüs, Calvinus, Ejus 
commentarü in libros, de Trinitate , 
omninö prohibentur (156). Elles ne 
marquent ni P’annde nile lieu de Pim- 
pression. Theophile Raynaud ( 157.) 
touche cela d’une maniere si vague, 
ju’on peut croire qu'il n’y a aucun 
ndement dans cette demarche de 
Vinquisition. “ 

On ne s’est pas contente de criti- 
quer Pinstitation de Calvin comme un 
ouvrage pseudonyme, on a fort glosd 
aussi sur Ja figure qu'on pretend qu’# 
yfitgraver, etl’ona dit que Fonrrage 
m&men’stait qu’un recueildepilleries. 
Cette figure, dit-on, etait une epde 
aumilieu des flammes avec ces mots: 
Non veni mittere .pacem , sed gla- 
dium (158). Plusieurs &erivains ont 
assar& que ce futlä sa devise: M. Dre- 
lincourt soutient que cela est faux, et 
que la preuve en est impertinente. 
Car c'est, continue-t-il (159), comme 











sion me voulait objeoter les figures 





(+55) Theophil, Raynand. , de Malis ac bonis 
Yibris, num. 367 ‚pag. m. 163. 
(158) Yoyex la remar „ eitation (36) ; 
ae Ss ne 0 
(159) Drelincouet, Triompbe del’Eglise, ZI° 





part. , pag. 438. 
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symboliques qui orit etd mises A mon 
insu au frontispice de quelques-uns 
‚de mes livres, et me faire accroire 
que c'est la ma devise. Vous ne som- 
mes pas responsables de ce que font 
les imprimeurs , qui se licencient en 
telles occasions, croyant que tout leur 
est permis aussi-bien qu’auz podtes et 
aux. peintres..... En regardant cette 
devise de plus pris, je trouve quelle 
n'est ni % Calvin ni de son impri- 
meur, mais de Jesus-Christ lui-me- 
me, qui dit formellement qu'il n'est 
point venu metire la paix en la terre, 
mais la guerre , V’epee et le fau. Telle- 
-s traits et toutes les 

uite ( 160) transper- 
‚cent Jesus-Christ, notre sauveur, lui- 
m£me , et fournissent des armes aux 
athees conlre sasaintedoctrine (161) *. 
Quant au forfait de plagiaire dont on 
accuse ce grand auteur , vous n’avez 
mA lire ces paroles de M. de Sponde: 
Iecedens Angolismam ibi triennium 
«u... commoratus, pestilentem suam 
institutionem fabricare capit ex locis 
communibusMelanchthonis, Hyperü, 
‚Sarcerii (162), et id genus quisquiliis 
magnd parte consareinatam : quan- 
man Wesiphalus lutheranus scri- 
ms postea adversus eum , meram 
ÖEcolampadii doctrinam, sed immu- 
tatam paululum atque amplificatam, 
in e& contineri ait (163). Cet anna- 
liste n’est, ici que le traducteur de ce 
ssage d’un autre derivain ı C'est ä 
ingoulesme oi: Calvin ourdit premie- 
rement, pour surprendre la chres- 
tiente, la toile de son institution , 
quon peut appeler VAlcoran , ou 
Plustost le Talmnd de Pheresie , es- 
tant un ramas de toutes les erreurs 
quasi du passe, et qui seront, ce 


160) C’est-ä-dire , du pöre Cansin. 
R ineoart, Triomphe’de liglise , ZI, 
48. 






















alvin contre In 
des libertins, en 1548. 
(162) Dans mon ddiion de Sponde, il n’y 
point de virgule entre Hyper et Sarcer. 
C'est une faute considerable. 

(163) „ad ann. 1534, num. a1, 
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eroy-je, a lavenir,qu'il'ramassa en 
artie dans les lieux communs de Me- 
lanchthon, de Hyperius et de Sarcier. 
Le lutherien Veesphal dit que ce n'est 
que la sapience d’ÖEcalampade un 
Peu desguisce ei amplifee 169. 1 
est certain que la secondessdition de 
cet ouyrage de Calvin etait achevee 
lorsqu’Hyperius &tait encore dans 
Pobscurite, et avant qu'il se füt fait 
connaftre par des ouvrages de theolo- 
gie. Je ne dis pas tout-ä-fail la m&me 
chose d’£rasme Sarcier ; je n’ignore 
point qu’avant Pannde 339 1 ei 
auteur de quelques livres; m: 
ceux qui sont capables.de discerne- 
ment auront bientöt-decide, s’ils les 
comparent avec Institution de Cal- 
vin, quecelui-ci n’etait pas un hom- 
me qui eüt besoin d’ötre plagikire 
cet egard-Iä, ni qui et voulu le de- 
venir ä un tel prix. La main de mat- 
tre se fait tellement sentir dans cet 
Ouvrage, et avec une telle superiorit 
de genie, que laccusation de plagiat 
ne peut passer que pour ridicule au- 
pres des bons connaisseurs. L& temps 
nöte rien & l’estime de U’Institution 
Calvin: plusieurs de ceux qui ne peu- 
vent point Ja lire en la langue des sa- 
vans sont fäches de trouver barbare 
Yancienne version frangaise, C’est en 
leur faveur qu’un ministre refugida 
ea trep une nouvelle version : il a 
mis dejä en nonyeau frangais le Ier. et 
le Ile. livre (165), et il continue som 
travail. Ne leur en deplaise‘, ils se 
montrent op trop degoßtes ou trop 
igggrans. Le style francais de Calvin, 
qutetait fort bon en cesiecle-lä, n’est 
s encore inintelligible. Je connais 
' gens de bon goßt qui lisent avec 
plaisir la version qu’il a donnde lui- 
meme de son ouvrage, et de laquelle 
la meilleure edition est, ce me sem- 
ble, celle de Geneve,, 1560, in-folio , 
chez Conrad Badius, ou plutöt celle 
qui fat faite dans la m&me ville deux 
ans aprds (166). Confirmons par un 
Passage de Pasquier P’une des ahoses 


COS) Fir. de Bimmd, Hin. de Ylrkie, 


(165) Ze I#r. irre futimprim& a Bröme, Fan 
1606, ind. ., avec une ample dpfre. 
Main 3 Me. Pla de Brandebehtn 
Fut imprim£ danı la m£me Wille Vannde sun 
vanle, in-4°. 

168) Les eitations marginales y fürent rac- 
üfider par Augustin Marlorat, qui flauısi deue 
Rourenux Jadiens. 
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je viens de dire : Calvin ezait 
Fame bien eerivant tans en latin que 
i ‚fran- 
„pour 


its (167). 
(CC) Eis. mmmmeheia mau. 
gan ie de la femme de san ie 
rions les parı son his! 
rien: Eu vobran nal, quöd ilius 
frater Antguius Calvinus prioren 
Vaeanen naar ob adulterim, cagmiıd 
" eausd, repudafrit, Quid ergd dioe- 


eng illi, sindwlteram fovissgt ? Quöd 
ice 
Taeobi, 


si in eum redundat hac ü 






milio, in 
suis ununa diserie notavit (168)? Vous 
voyez dans ce gasags une belle-saeur 
de Calvin repndide pour le crime d’a- 
dultere; mais Florimond de Remond 
ne parle que d’une nidce de Calvin, 
Punie pour un tel fait (169). « II ena- 
" ria aussi son fräre Anthoipe Calvin 
» avec la fille d’un quiavoit fait une 
» fansse faillite A Änvers, nomme 
» Nicolas de Ber ‚ et qui s'estoit jeite 
» & sauvetd & Gendve, ob le Saint 
a Esprit ouyroitä tons Ia parte. Il se 
» it libraire, afin de pouvair debiter 
» les livres de son fräre. Mais celuy- 
» cyfut infortune dans son mariage: 
» Br ” y} su 
» le fouet par 
2 na wilde 
» cpida mourii 
» sir. C'est co 

” » doigt en la 
» quand il dit 
» vin dtoit exeı 
» estoray, fai 
» la exeroe ( 





» 
2 0b ei & David. 
» tune arriva & Ia niepoe de Theo- 
» dare de Bözo, nommee Denise , 
» femme de Coraeillo (130), lecteur 
Necherches, Un RLT, 
768. 

Calvini , sub fin., pag. 
Nimond, Mineire de l'Hörösie, 







richied une infinitede beauz _ 
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» de Genäye en hebreu. Il est vray, 
» sait qu'il eust plus de credit que 
3 son prddecesseur, ou que leurs loix 
» soient refraidies, elle n’eut pas le 
= fouet par la ville comme lVautre. » 

(DD) On apröne...le retour Fun 
de ses neveux au giron de l’eglise ca- 
ique. ] Gaspar de la Favergue 
6tant alld de Chamberi & Geneve, 
pour voir un de ses oneles qui s’y 
&tait fait huguenat , y embrassa la re- 
ligion pretestante, et y &pousa Rachel 
de Saint-Andre, niece d’Antoine Cal- 
vin. De ce mariage sortit Etienne de 
la Favergue, qui apres la mart de ses 
‚Parens fut eleve dans la famille des 
Calvins , et envoyd & Heidelberg par 
Antoine Calvin son tuteur.... Kr 
etudes achavees il revint & Gendve, 
os a l’dge de irente ans ilJut installe 
dans le conseil...des deuz cents. 
Ayant a rendre visite en Savoie a 
un de ses parens, il alla entendre 
pröcher Francois de Sales, et eut m£- 
me avec lui quelgues eonferences, 
touchant quelques points de la reli- 
sion. Il eut aussi quelques disputes 
avec deux peres capueins. Il fit un 
voyage ä Rome en 1600, pour y voir 
les efrdmonies du jubile. Z2 fus vole 
en chemin par son campagnon, et 
aocabld d'une fivre continue, sitdt 
qu'il mit le pied dans Rome : le me- 
decin le vit, et n’y vaulut point re- 
tourner jusques ä ce que (selon la 
coutume de Rome) il n’eit attesta- 
tion par ecrit comme il s’etait con- 
Jesse. Le malade envoya demander 
Wil y aveit an couvent des capucins 
un Teligieü» de Savoie pour venir 
visiter un gentilhomme savoyard. Le 
pere Cherubim quiil avait vu en Sa- 
Yoie. .... le vint visiter, et le re- 
commanda au pere Pierre de la Märe 
de Dieu , commissaire general des 
carmes dechausses de la Sangrögation 
@Italie. Ce carme le visita, et Iui fit 
donner de bonnes aumönes par le pa 
pe- Cet agte de charite amollit le 
<oeur du malade. ll proposa ses deu 
tes aux capucins et au carme, et rd- 
solut de se faire catholique. Le pape 
lui promit une pension de huit ceuts 
&cus, et de mit entre les mains du 
cardinal Baronius pour l'instruire. 
ke pere carme lui donna & lire la Vie 
de sainte Therese. Enfin, quoique Id 
pops, Pen dissuadät, le proselyte vou- 
[ut &tre carme dechausse , et des que 











CALVIN. 


son noviciat fat fini ‚id fut recu & la 
Pprofession le ı4 Juillet” 1602. Il fut 
'appele Clement de $ainte-Marie, et 
exerga beaucoup de charges dans Por- 
dre. H nıonrat dans le coavent d’A- 
vignon , Van 1643 (171). 

(EE) M. Ancillon a rapporte un 
passage de Calvin, et n’a point des- 
approuve que l’on ait cru que ce fut 
la cause d'un libelle difjamatöire 
contre ce ministre. ] L’instruction de 
mes leoteurs demande que je fasse sur 
cela quelques petites observations. 
L’endroit ou Calvin se plaint de ce 
que les flatteurs de Hetri VIII l’a- 
vaient appele chef supr&me de Pfgli- 
Se, est son commentaire sur le vers. 
13 du chap.7 du livre du prophäte 
Amos. Poief comme U y parler Qui 
initio tantoy extulerunt Henricum, 
regem Anglia, cert® fuerunt inconsi 
derati homines, dederunt illi sum- 
mam rerum omnium potestatem ; et 
hoo me semper graviter vulnerarit. 
Erant enim blasphemi cüm vocarent 
summum caput Ecclesia: sub Christo, 
hoc cert& fuit nimium. Je ne sais si 
ce ne fut pas cela qui chagrina un 
certain Anglais, et si, comme quel- 
ques-uns le croient, ce ne fut pas le 
Pretezte du libelle diffamatoire con- 
tre Calvin, dans lequel cet Anglais , 
qui est Jean Brerley,, prtre mis 
tier anglais, lui impuie d’avoir dit 

‚ses commentaires sur Daniel, 
qu'il faus cracher au nez des rois ca- 
tholiques plutdt que de leur obeir, 

ur reponse auguel libelle on fit une 
Terere Gontenue au premier reckeil des 
choses les plus memorables advenues 
sous la ligue, etc. , intitulee, Lettre 
d’an gentilhomms francais contenant 
breve reponse aux calomnies d’un 
certain pretendu Anglais. Et dans 
cette lettre on fäit voir que dans le 
commentaire de Calvin il est question 
de Nabuchodonozor, qui veut faire 
adorer sa statue, etc. (172). Je.dis, 

7°. que le libelle , refate par la Zettre 

Fun gentilhomme francais inserde au 

'remier volume des +Memoires de 

ligue, ne fut point fait contre Calvin. 








a12) Tird Eur liere imprimt & dnvers Van 
a ande Lee Finde Sarmdl, sueil- 
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N fat fait en general cotre lo parti 
huguenot , et dans la vue d’empdcher 
que Henri de Bourbön, toi de Na- 


varre , ne suacddät & a courohne de 
France. On n’y parle de Calvin quin- 
<idemment , &t qu'en peu de mots. 
teur dece libelle n’etait 
n ; Personne ne douteg: 
uis d’Örleans ne Pait com; :le 
tour qu'il prit fut de supposer que les 
eatholiques d’Angleterre avertissaient 
les catholigues de France de ne point 
soufrir. aan roi heretique smcoddät 
& Heori III. 3°. Jean Brerley, ni au- 
cun autre papiste anglais, n’6taient 
int capables de se Chagriner eontre 
alvit au sujet de la remarque qui 
‚concerne Henri VIII. Tous les catho- 
liques romains devaient approuver 
cette pensee de Calvin, et s’en pou- 
vaient prevaloir contre la reine Flisa- 
th ‚ et sörement s’il n’eät rien ecrit 
que sur ce ton-lä , il eüt &te peu expo- 
84 aux medisances des papistes, et 
moins encore aux libelles des pr&tres 
anglais, qu’ä ceux des prötres des an- 
tres nations. 4°. Je remartue enfin , 
jue la reponse inseree au Ie?. tome des 
Imoires de la ligue est celle que 
M. du Plessis Mornai fit au libelle de 
Louis d’Orleans (173), et que j'ai ci 
1 eirlam (194). . 
) Sa vie... en francais... de 
Pedition de 1565... PH de nou- 
veaux faits,... d’autres mieux de- 
veloppes, avec les virconstances du 
temps 'mieuz marzuees. Je dohnerai 
quelque exemple de tout ceci. ] On.ne 
trouve point dans Pedition francai 
de 1564 in12, ©e que j'ai lire del 
dition de 1565, in-folio, quand jai 
rapporte gen petit-fils d’un bätard 
du duc de Bourgogne Philippe-Ie- 
Bon, renonga & Peghse reformde (195). 
On n’y trouye point qu’au mois de 
mars 158g Pierre Piret, pour-bon- 
Mes raisons, avec certains autres, 
sortit du lieu ol ils estoient( c'est-a- 
de Lausane ) et so retira & Oe- 
növe ‚ol il fut pri, tant par les ma- 
gistrats que par Calvin ei les autres 
ministres, de faire office de pasteur 


u Te. volume dä Mimoiren 

619 08 si 
(174) Citation (17) de Partield Baocaav. 
3 Dans Taddivion a la 

Varüiele de ce due de Bouı 

Denn true Join cd 
I Jean Calvin. 
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de L’eglise (176),'et que les magistrats 
eoemaun de kovlle ‚par le cn 
seildeCalvin, prindrent courage lors a 
dresser quelque commencement d’es- 
cole et profession publique des prin- 
cipales langues, ayans recousred’ex- 
oellens personnages, de ceuz qui s’es- 
toient retirez & GeneveavecM. Pierre 
Viret (177). Je confirme par-lä mes 
conjectures que Viret se retira de 
Lausane pour de gertaines raisons 
won n’a point trouve ä propos de 
Uerelopper (178). Pentrevois aussi 
par-lä pourquoi Theodore de Beze 
Sortit de Lausane ; car il ne faut point 
douter qu'il nefüt de ceux qui en sor- 
tirent avec Viret pour bonnes raisons. 
La circonstance du temps me le per- 
auade. Ce fut en 1559 qu'il commenga 
ä enseigner dans Yacademie de Ge- 
neve, et il nous apprend que l’on 
‚choisit des sprofesscurn parmi ceux qui 
s'etaient relugies d Geneve avec Vi- 
ret. Or de ce qu'il se retira avec un 
tel personnage, et pour les m&mes 
raisons, je conclus que ce.ne fut point 
A cause de quelque action scanda- 
leuse, comme ses adversaires l’ont 
prötendu (179) : et je conjecture qu'il 
n’y eut lä que des’ factions consis- 
toriales ou academiques. Notez que 
le passage d’oü je tire ces consequen- 
ces ne se trouye point dans la viela- 
tine de Jean Calvin. . 
On.n’y voit point non plus , ni dans 
1a francaise de 1564, in-12, ce que je 
vais rapporter. « Calvin, en 1546, 
» composa en frangois un petit livre 
» d’advertissement *, que ce seroit um 
»r grand profit de faire un inventaire 
2 Setoufes les reliques, desquelles les 
» papistes font cas tant en France, 
» qualie, Allemagne Epagne, ei 
» autres pays. Lä il decouyr& non- 








» seulement Pabus et Pidolßtrie qui‘ 


» 8’y commet , mais aussi les menson- 
» ges toutes patentes des prestres, 


(176) Bine „ Pröf. sar Josns, Adi. de Gendve 
on 1508 ‚pag. do. 
(177) Eä möme, 


pa. di. 
(178) Foren la ramarque (A) de Dartiele Vı- 
Tome 





Leclere obserre que cet Arertissemens eat 
paliqul se tronve margnd 

es mawvais Uivres qu 
I Paris ayaient troavds en. 


hen les Iihrsiren, de Noöl 
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» quand en divers temples, villes, 
» et pays , les uns et les autres se 
» sent ayoir une mesme chose. Or il 
» n’a point comprins le tout, mais 
» seulement amend quelques exem- 
» pe ‚ combien que ce soit en assez 
» bon nombre, et des choses qu’on 
» ne peut nier. Cependant son inten- 
» tion estoit d’augmenter ledit livre, 
» si desdits pays il eust peu estre ad. 
» verli d’autres semblables pieces , 
» comme il y en a infinies, outre 
» celles dont il fait mention. Et de 
» faict, souvent en se riant il ten- 
» geit ‚aucuns de ses familiers et amis, 
» de ce qu'ils n'avoyent procurd de 
» recouvrer plus amples memoires de 
» telles choses. Toutes fois quant ä la 
» France, il n’y a plus guöres & crain- 
» dre en cetendroit-lä, Dieu merci. 
» Car la guerre a este tellement oc- 
» casion d’oster, ärracher et briser 
» tant de ces fatras, qu'il ne reste 
» plus sinon de prier Dieu quil luy 
» plaise par un moyen plus doux aux 
» peuples de la terre oster ce qui en 
» est encore demeurd ou en France, 
» ou aux autres pays (180). » 

I y a dans cette edition de 1565 
un plus grand detail sur les differens 
de Calvin avec Bolsec, et avec Casta- 
lion, et avec Gentilis', etc. que dans 
la vie latine, et que dans la Ire. ddi- 
tion de la frangaise. - 

Il etait Echappe quelques fautes ä 
Vauteur ‚ qu'il vorrigea dang la suite. 
N avait dit que Calvin publta son In- 
stitution & Bäle , Yan 1535 ( 181). 
Cela ne se trouve point dans P’edition 
de 1565. Il avait dit que Calvin epou- 
sa la veuve de Jean Stordeur, nom- 
mee Idelleite,de Bure , avec laquelle 
ila depuis paisiblement vescu, jus- 
ques & ce que Nostre-Seigneurla re- 
fira a soy Pan 1548, sans avoir eu 
aucuns enfans (183) ; mais voici scs 
paroles dans l’edition de 1565, et 
avec ivelle a toujours vescu paisible- 
ment ‚jusques ä ce que Nostre-Sei- 

‚neur la retira & soy sans aucuns en- 

fans ; car combien qu'elle eust un fils 
de luy (183), il mourut incontinent 








(186) Bine, pröface des Comm. de Calvin sur 
Tosub , Pag. 5. . “ 





yeillec. 
(183) Poyes ei-dersur la rewarque (S). 
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(185). Quelques pages apres (185) , il 
observe quelle mourut au mois de 
mars 1549. 

Il ne corrigea pas tout ce quiil eüt 
fallu corriger; car dans Vedition de 
1565 , tout de möme que dans ledi 
tion Prfgedente » et dans la vie lati- 
ne, il dit que Calvin, äge de vingt- 
quatre ans , dedia son mmentatre 
sur le livre de Senque touchant la 
elemence & un des seigneurs de Mom- 
mor, en la compagnie desquels il 
avait ete entretenu 4 Paris auz &co- 
les, non pas toutefois a leurs depens 
(186). Or il estA@er! jue_ ce livre 
fat dedie le 4 d’ayril 1532 a Claude 
Hangest, abbe de Saint-Eloi de Noyon. 
Calvin n’avait pas encore vingt-trois 
ans. Voyez la remarque (B) *. 

(GG) On a fort crie contre Calvin, 
parce quil avait accuse les papes et 

's cardinaux de se moquer de la re- 
ligion_ chretienne. ] On verra (187) 
comment le jesuite Jean Hay rapporte 

termes de cette accusation. 

ieur de Sponde les rapporte de la 
m&me manifre ; mais il remarque que 
Calvin adjouste que combien que tous 
n’ayent pas ceste opinion; ei qu'il y 
en aye peu qui tiennent ces langa- 
ges ; toutesfois quil ya long-temps 
que ceste religion a commence d’estre 
Ordinaire aux papes, et que cela est 
irös-cogneu & ceux qui cognoissent 
‚Rome (188). « Rougissoit-il point , j 

» vous prie, » continue le sieur de 
Sponde, «quand il esorivoit ces blas- 
» phemes? Ou blemissoit -il point 























» des preuyes? Les crimes valoient 
» bien qu'il fist ce bon oflice ä la 
» chretiennete , puisqu'il estoit si 
» grand aelateur de nastre salut. Le 
» ministre Coladon qui a fait impri- 
» mer son Institution & Lausane l’an 
» 1576, reconnoissant que oe pas- 
» sage estoit scabreux, Pa vonlu for- 


. (184) Bise, Pröf. sur Jorub, pag. 11. 

(185) C'est ä lapage ıy. 

(186) La möme , pag. 6. 

* Voyon aussi la note *2 pag. 33: sjontde 
sur cette remargue (B)- 

(189) Dans la remarque (H) de Varticle Cas- 
ara 

(188) Sponde, Däclaratien des prineipaux mo- 
Us, Pag: 203, dit. dnvers en 15 














» tifier de Vautorit6 d’Erasme en une 
» @pistre Aun certain Steuchus (*) ou 
3 iPäit, Wie ‚peut faire quil y_ en 

aye en Allemagne, qui ne "sab- 


sliennent point & blasphemerccontre . 


» 
» 

» Dieu , mais on les punit aussi aveo 
» des supplices horribles : mais Jen 
» ay ouy de mes propres aufe 
» 
» 
» 





les a Rome, quelques-uns qui jet- 

tient des Blauphemes abomnables 

‚contre Jesus-Christ et ses apostres , 

et ce en presence de plusieurs qui 
» Pont ouy avec moy,, sans qu'on en 
»'fist punition. Je n’ay pas le livre 
» @’Erasine pour le present en main; 
» mais est-l aisd A juger par ce que 
» Coladon en allegue, Es arle d’an 
» commun peuple deborde, comme 
» il Pest par tout le monde en ma- 
» tiöre de blasphömes; et nos refor- 
» mes sayent combien il y en a par- 
» mi eux qui s’en savent bien aider. 
„Ay en peut avoir.ä Rome, et pis- 
» que cela „mais que ce soient points 
3 de doctrine secräte, Calvin ne le 
» justifiera jamais; et ne voudrois 
» autre lieu de tons ses esorits que 
» celui-ci, pour le faire reconnoistre 
» ‚pour homme extrömement acharne 
» älourrage.» , 

I est certain qu’rasme ne parle 
pas de ce que la populace debordee 
pouvait diree il fait mentign de quel- 
ques prötres du palais du pape. Don- 
nons ses paroles dans toute leur eten- 
due , et observons quil les oppose ä 
Yaccusation d’impiete que Steuchus 
avait intentee aux protestans d’Alle- 
magne. Interdum stylum odiosius 
stringis, med sententid, quam par 
est in Germanos  velut Dantercno- 








Ind mil capite sexto, quum is Ücus non 


_Porrigat ansam incandescendi : Ne- 
‘que enim,, inquis, hoc dieimus, quo- 
rumdam Germanorum imitati proca- 
eitatem , q omnikus et Diis et 
hominibus , et humanis et divinis re- 
bus maledicendi licentiam usurpd- 
runt. Ita tu quidem. Fieri potest , ut 
in Germanif sint, qui non temperent 
& blasphemiis in Deum, sed in hos 
horrendis suppliciis animadvertitur. 
lt ego Rome his auribus audivi 
ruosdam abominandis blasphemüs de- 
‚chantes in Christum, et in illius 
Apostolos, idque multis mecum au- 
dientibus , et quidem impund. Ibidem 











(#) Erasn., Epist, ad Steuchnm. 
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multos navi , qui commemorabant , se 
dicta horrenda audisse a quibusdam 
sacerdotibus aula ini: 
tris ‚ idque in ipsd Missd, tam cla- 
re, ut ea vox ad muliorum aures 
‚Pervenerit (189). 






(189) Ersamup, Epin. XXXIV, ib. XXPI, 
rag. 1456. 


CAMALDOLI * (Amsaoıse De), h 


Ambrosius Camaldulensis, ainsi 
nomme parce qu'il etait abbe 
general & Pordre de Camaldoli, 
a te un des savans hommes du 
XV“. siecle. Il naquit aupres de 
Florence , a Portico, petite ville 
de la Romandiole(a), et il apprit 
legrecsousEmanuelChrysoloras, 
qui V’enseignait A Venise (2). I] 


entra dans l’ordre de Camaldoli I” 


& läge de quatorze ans, et ilen 
obtint le generalat en 1431 (c). 
Il yavait deja eu d’autres em- 
plois, et y ayait vecu pendant 
trenteans(d). LepapeEugene IV; 
wi le considerait beaucoup,, 
'envoya au concile de Bäle, et 
eut lieu de se louer de son zele 
pour le maintien de P’autorite da 
siege de Rome. Ce general con- 
tinua & temoigner ce meme zele 
dans le conche de Ferrare, et 
dans celui de Florence. Il y dis- 
uta fortement contre les &recn. 
1 haraßgua en grec ä Ferrare 
an (e) Paleologue, ernpereur 
le Constantinople Pan ı 37, et 


* Joly renvodß au tame 25 des Memoires 
de Niceron qui a parl6 d’Ambroise de Ga- 
maldule plus exactement que Bayle, mais 
toutefois o'a pas rapport6 le passege d’une 
Izttre de Philelphe a D. Accisioh, relauif 
priacipalement & Ia_ version de "Diogäne 

jörco, passage transcrit Par Joly. 

(a) Volater., lib. XXI. 

(6) Wharton. Appandice ad Care Hist, 
liter. Seriptoram ecelesiast, 

(e) Idem , ibid. 

(d) Hodoeporicon Ambaosi Camaldul., 

p 


Pag. ı. 
(6) Vosius, de Histor, lt ‚pag. 555, le 
nomme mal Emanuel, 
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fit avouer aux Grecs que personne 
n’entendait leur langue aussi 


bien que lui parmi les Latins ( f). 


Ce fut Ini que le pape Eugene 
depecha & ceux ®& Florence , 
afın de leur faire agreer que le 


concile de Ferrare füt transfere 
dans leur ville. Il obtint ce que 
je pape souhaitait, et il fut choisi 
pour dresser le formulaire d’u- 
nion entre l’eglise latine et l’e- 
glise grecque (4 Sguropulus 

'accuse , non-seulement d’une 
extröme partialite pour le pape, 
mais aussi d’) risie et de 
fourberie (h) (A). Ambroise fut 
ledistributeur des petitessommes 

ie le pape donnait aux Grecs 
indigens. Il assembla une nom- 
breuse bibliotheque dans le cou- 
vent de Sainte-Marie des Anges 
oü il demeurait (z), et il tradui- 
sit de grec en latin beaucoup de 
livres , comme ceux de Denys ’A- 
reopagite de Ceelesti hierarchid, 
ceux de Manuel Calecas contre 
les erreurs des Grecs , la Vie de 
saint Chrysostome par Palladius, 
ie Theophraste dEinde de Gaza 
(B), le Pre de Jean Moschus, 
saint Jean Climaque , plusieurs 
sermons de saint Ephrem, etc. 
On dit que Gerard Vossius , pre- 
vöt de Tongres ‚afait un insi- 

‚ne coup de plagiaire ä l’egard 
% cette derniere traduction (A). 
Ambroise ne se conterfta pas de 


(,f) Sguropulus, Hist. coneil. Flor. , sect. 
„cap Hl. 


(&) Whart, Append. ad Cave Hi. Serip- 
torum ecelesiast. 

(A) Alp wider pr zei, marnöpyas , 
mpörxnaa. du wepılaiueroe sihalılar. Fir 
veleratorius et oallidus, et plelatis simula- 
or. Sguropul. Hist. coneil, Florent., sect. 
YIL, cap. 1. 

(9 Jovius, in Elogiis. 

(A) Whart. Append. ad Cave Hist. Scrip- 
torum ecafesiat. 
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traduire les ecrits de plusieurs trouve & lafın de l’Histoire de 
jeres de l’eglise, il yonlut aussi Camaldoli , que le m&me Augus« 
Eprouver ses forces sur les au- tin & composee en treis livres. 
teurs paiens : ilen choisit un Le ‚pre Läbbe s’est abtise- lors- 
qui n’etait pas desplus traitables,  qu’il a dit que cet auteur ayait 
je veux dire Diogene Laerce, et fait trois livres sur cette vie (0) : 
n’y reussit pas fort bien (1). M. Wharton a releve cette faute. 
Quant aux ouvrages de son crü, j j 
ils consistent en une chrenique „L)jatberde Seritor. eclint., om. 7, 
du Mont Cassin, en une histoire 
de ce quil a fait pendant quila (A) Sguropulus Facsum. . .@' 
eie general de Camaklolt, en De Fa defaurberie.] Huiy erg 
quelques vies de Saints ‚en quel- zuteur sur an autre pie : on trouve 
wes’harangues ‚en un.traite de dans ses ouvrages certains caracteres 
Sacramenso admirabili corporis qui refatent cette medisauce de Spu- 
Christi, etc. Quelques-uns y "Opulus; mai, en tous cas, il est 
ajoutentan: traite de la Proces- Zertain us Tun des plus satiriguos 
sion du Saint-Esprit (©). Comme t&moignage authentigne & la bonne 
il avait ecrit un fort grand nom- foi de notre Ambroise. Je parle de 
bre de lettres, Cöme de Mödicis, Bogge F IE Voici oe qui dit 
qui Yavait estimd tres-particu- 1a, on il frappe d droite et Üuche 
lierement (rm) ‚ les fit rassembler une infinite d’hommes illustres Quid, 
en un volume par un moine de Carolus inqult, de nostro Aı io 












qui disent quil init ses jours & 


repose dans Poratoire de Camal- dont il fait Yeloge , reoonnaft que le 
do ‚sans Epitaphe ni ornement ffndrel de li, par um bon 


(F). Sa vie amplement decrite Aeur pou eommun , avait joint ehr 
par Augustin Florence se avait läme si repurgee d’envis et de 
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par leurs dcrits satiriques. Fuit hie 
vir, quod rarö evenit , sine oris tris- 
titid sanctus , semper utique suavis 
atque serenus; ita procul & livore 
contentioneque , ut.cum Valle Pog- 
‚gium reconciliare conaretur , eos ne- 
Que plane litteratos , neque itemchris- 
tianos videri diceret, qui induct4 
‚simultate sacrosanctum litterarum de- 
eus probrosis libellis importune defo- 
därent (1). 

) II traduisit...... le Theophraste 
Ende de Gaza.) Je ue fais une re- 
marque ‚sur cette version, qu’afin 
davoir lieu de dire que notre Am- 
broise fit un voyage dont peu de gens 
ont parle. 3e dirdene qu'l alla & Con- 
stantinople avec Guarin et Philelphe, 
Pour se perfectionner dads le grec; 
st qu’en revenant: de cette course il 

sa par Vile de Chio, oü Andreolo 
Justiniani, qui aimait les sciences et 
les ‚savans, recut cette petite troupe 
de Foyaggurs Aveo tonte sorte d’ami- 
ties. Ambroise, pourlui tömeigner ea 
neconnaissance,, lui dedia la tradac- 
tion d’Ende de Gaza (2). 

(C) Quelques-uns ajoutent { ses 
ouvrages un trait de la procession 
du Saint-Esprit.) Vossius (3), apres 
avoir remargue que Possevin, et Tri- 
thdme, et quelques autres (4) , attri- 
buent au general de Camaldeli un 
live touchante Saint-Esprit,, ajoute 
qu'il semble qu'ils aient pris pour un 
ouvrage de ce general ce qui n'est 
qu’une traduction. M. Wharton, qui 
a dorit Iong-temps depuis Vossius, ne 
laisse pas de donner ce livre en ori- 
ginal ä Ambroise. Il Iui donne aussi 
en la m&me qualit& l’ouvrage contra 
vituperatores monastica vitz, qui est, 
dit-A(5), entre les manuscrits de la 
bibliotheque de Sainte-Justine ä Pa- 
doue, et duquel Bellarmin ni Poc- 
ciancius n’ont point fait mention. 
je ne doute pas que cet ouvra; 
ne soit la version des trois livres de 
saint Chrysostome , adversüs vita 
monastic@ vituperatores „ laquelle 
m’a pas dt6 omise par Volaterran, 

















In de Venise, 1513. Poyen 
aussi Ulpfre dedieatoire du traducteur. 
(3) Vossins, de Histee. Intiois 
(4) Velaterran es Bellarmin sont 
(6) Ex Tomusino. 
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lorsquil a_parle de nolre aufenr- 
Voyez aussi le pöre Labbe (6) dans le 
denombrement du IV*. tome de saint 
Chr, me selon l’edition de Paris 
1614, et la Bibliotheque de ‚Gesner 
dans le denombrement des &uvres du 
möme pre imprimees ä Bäle Van 
1530. Cet ouvrage traduit par notre 
‚Ambroise est cote dans l’une et dans 
Yautre de ces Editions. 
(D) on Hodoeporicon. 
@galement voir que la 
honn£te homme , et qu'il- vivait dans 
un siecle trös-corfompu.} Ce livre est 
la relation d’un voyage que fit 
Ambroise en divers fieux d’italie , 
Yannee 1431 et 1432. I] etait parti de 
son couvent le ız @octobre 1431; 
re au chapitre general 
Yordre de Camaldoli. Ce chapitre 
deposa le general, et mit en sa place 
notre Ambroise, qui visita ensuite 
Plusieurs maisons de son ordre. I 
troura un furieux relächement : il y 
avait tel monastere de filles, qui etait 
un vrai bordel. L’auteur ose mieux 
ledire en greo qu'en latin, deprehendi 
iraya in monasterio commorari , 
non Sanctimoniales (7). | tonna 
contre ce desordre : labbesse avoua 
enfin qu’on ne se gouvernait pas 
bien dans cette maison; mais que 
ni elle, ni quelques autres des plus 
Agees, ne suivaient point le torrent. 
ne: fut Bu assez simple pour se 
contenter d’un aveu ainsi tronque : 
il decouvrit toute l’dtendue du mal , 
leur defendit de zeoevoir aucun moi- 
ne, ni aucun laique, et les menaga 
de faire raser et brüjer leur cloitre , 
si les mauvais bruits continuaient. 
‚Apparemment il ne fut pas si heureux 
ou si adroit ä ’6gard d’un autre cou- 
vent. Il en avait mauvaise opinion „ 
et il crut trouver par ses enquätes 
que les choses y allaient mieux quil 
n’avait pense; mais, apr&s son depart, 
on Yassura qu’il avait fait une fort 
mauvaise chasse, qu’il n’avait point 
decouvert la verite, et que presque 
toutes les religieuses y etaient de 
franches filles de joie, omnes ferm& 
wöprar dıras (8). I en fut fort aflige, 
quoiqu'il ne crüt pas que ses infor- 
mations eussent Eid si fort dluddes : 


zn{) De Seiptrib. eruit., om. 1, pa. 


# B pack 
(I Hoioeporicon Ambreni, pag 4 
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il y retourna, et decouvrit qu’un 
‚prieur avait debauche une religieuse 

ui s’etait Evadee ensuite : !abbesse 
lui avoua quelle avait fait un enfant; 
Ejus confessione simplici wixvar wo- 
74 eam comperimus(g) : puis il se 
contente de dire en gros qu'il avait 
trouve plusieurs choses qui meritaient 
correction, plurima ibi que correc- 
tione ‚digna‘ essent invenimus. || ne 
trouva pas de moindres desordres 
dans les couvens d’hommes: il y en 
avaitun oü l’on s’etait battu & coups 
d’epdes et de bätons , et oü le prieur 
‚etait aocuse de tant de choses impu- 
res, quil ne fut pas juge ä propos d’tn 
venir aux procedures juridiques (10). 
L’instruction du proces, et lacon- 
‚viction du coupable, se firent le plus 
secrötement que l’on put; et apres une 
sentence assez douce ‚ et quefgues r- 
glemens gar &crit pour Vavenir, on le 
censura de vive voix, eten presence 
depeu de temoins, sur son plus grand 
Tiee. On se garda bien pour Phon- 
neur du corps delsisser rien par drit 
sur cet t-lä (tr). Quelquefois 
il ose francl mot, sans recoypir 
&la langue greoque. Et er Mätre 
Domini et ez plerisque aliis perce- 
peramus Paosrıavuum ülud esse. De- 
prehendimus rem opinione_etiam de- 
‚teriorem(12). Dans une autre occa- 
sion , ob il #’agissait de declarer que 
le prieur d’un monastere avait un 
bätard, il aime mieux se servir du 
mot grec ss, , que du mot latin filius 
. ?abbe de la Roque loue a pru- 

tence «avec laquelle notre Ambroise 
exprima ces grands desordres en une 
Jangue moins connue que la latine, 
‚pour ne lesrendre pas sı publics (14): 
mais il ne fallait pas faire cette re- 
Aexion , sil’on voulait concourir avec 
5 car ceux qui sauront sa 
Precaution tomberont plus aisement 
















Pracepia secreliora tradidimus, qua 
ir Uigare ob illius ei nortrm ipriurgus mo- 
masterii honorem nolueramus FYpl TH Tür 
viay oumuoias, ai aliis hujumodi quibu 
dam. 

(12) Hodoeporieon Ambros, pag- 48 





| 





seriptam orationem accepera- 
nur. Hodbepor. Ambrosit» page 35. - 
(14) Journal des Savans, du 2 mars 68a, 
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u’ils n’auraient fait sur les endroite 
chatonilleux : ils n’auront qu’ä jeter 
la vue sur les ‚mots grecs, ils de- 
couvriront dans un moment oü est 
le gibier. Tres-peu de gens sont 
incapables de chercher un mot dans 
un dictionnaire greo lorsqu’ils sont 
capables d’entendre un livre latin. 
Wexemple que ce general rappor- 
te (15) de la “force de la jalousie 
est singulier. Un vieux pröire, qui 
depuis long-temps etait amoureux 
@une abbesse , "emporta de tele 
sorte se voyant exclus et:supplante 






lard. Au reste, cet Hodosporicon a 
ete publie & Florence sur un manuscrit. 
communiqu6 par le fameux: Ma 
becchi au pere Nicolas Bartholini „ 
elerc-regulier de la congregatioa de 
1a Mere de Dieu. L’annee de limpres- 
sion n’est pas marquee dans Pexem- 
plaire dont je me sers; mais il faut 
qu’elle goit ‘ou 1680, ou- 1681, ou 
1683. M. Wharton avait apperem- 
ment un exemplaire, od le titre n’e- 
tait pas comme dans le mien; car il 
le produit ainsi (16): Hodeporicon, 
seu descriptio itineris Eugenü pape 
auctoritate anno 1431 äse per Italiam 
suscepti, ut vorruptos Monachorum 
et virginum olaustralium mores emen- 
daret. Il n’y arien de semblable dans 
{mon exemplaire. Jene sais point sur 
quoi M. P’abbe de la Roque se fondait, 
pour croire qu'il y avait.dejä en une 
edition de cet ouvrage, et que le style 
en estbeau. I\faut avouer qu’Ambroise 
erivait bien pour un homme de sa 
rofession en ce temps-K; mais ne 
Stone point comme M. Varillas gi 
traduisit la Hierarchie attribuce ä 
saint Denys, avec tant d’eloquence 
et de netietd, que personne.n’a pu 
depuis approcher de son style (17). 


15) Hodosporicon Ambros, pag. 64. 
@ Wbarton , Appendiee ad 








Caro Hin. 
Seript, «ec \ 
" e9) Varilas Anecd. de.Florence ‚pa. 164 
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(E) Ceux qui disent quil mou- 
rut Van se,trompent.) ı°. Sl 
avait veca jusqu'ä Nannde 1490 , il 
serait mort ä läge de cent trois ans. 
Or, sil 6tait parvenu ä un Age si pen 
ordinaire ‚on n’eüt point manque de 
le remarquer quelque part dans cette 
infmite de livres qui parlent ou de 
lui ou des personnes qui ont fort vecu. 
Puis done que personne ne le remar- 
que , nous pouvons conclure qu'il n’a 
Point atteint cette vieillesse (18). La 
preuve qu'il aurait yecu cent trois 
ans est prise de cequil entra en reli- 
gion ä Pägede quatorze ans, etqulil 
y avait dejä demeure trente ans, lors- 
qu’en 143: il fat depute au chapitre 
general de son ordre. Il le dit lui- 
möme des Ventree de son Hodapori- 


. g6äle faire cardinal (ah). 


neral de Camaldoli. Or, Pogge mou- 
rut Pan 'r45g. Ils’en faut donc bien 
guecegeneralait vc ja 'en 1490. 
'e. que dit Vossius, que Pogge avait 
&te disciple d’Ambroise, west un 
peu suspect; car il faut que Pı 
ait fait figure avant qu’on parl 
@’Ambroise, et il &tait plus Age que 
Tui. ll commenca & ätre secretaire deb 
Brefs environ l’an 1407. etait homme 
d’importance pendant la tenue du 
cogcile de Constance, Jorsqu'il fit la 
relation du supplice de Jean Hus en 





sonnu au temps du coneile de Con- 
stance, et sa naissance tombe sur 
Yannde 1386 ou 1387. Sandius a cu 
raison de penser que Pogge a td plu- 

(19) Foyer Ig romargue (8) de Varicle Con- 


aunos, vom. 


(19) Vonins, de Hist. lat. , yag. 556. 
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töt leı condisciple d’Ambroise dans 
ses &tudes du grec, que son disciple 
(20); maisil a eu tort derefuter Vos- 
Sius quant ä Poraison funebre, puis- 
qwil se fonde, quoiquavec un -si, 
sur la fausse supposition qu’Ambroise 
a veca jusqu’en 1490. Je remarquerai 
en passant une faute de Moreri : il dit 
avec un arrangement retrograde „ 
2 'Ambroise se trowa auz_coneiles 
de Bäle ei de Constance. Comment 
justifierait-il la chose ä Pegard du 
dernier chef? 4°. Le Bartholini (ar) 
nous apprend que le pape Engene 
WW, ayaut su la'mort de notre 
nEral de Camaldali, em fut vivement 
touche. Dum ejus primum inauditd 
morte subitd. vi doloris abreptus in 
lachrymas et aliquandil quoque ingo- 
miscens, cum ex nomine vocare non 
cessaret, in has voces identidem 
erumpens, Ammosı, fili, quis te mihi 
eripuit, quis Eccıssix ıumen aded in- 
tempestive extinzit ? Ce pape sortit de 
ce monde l’an 1447. Si Ambroisemou- 
ratavant lui,que veulent diretant d’aı 
teursqui #'accordent ä remarguer qu’ 
vecut beaueoup(22)?Etä quoi songeait 
Pahıl Jove , en disant au’ Ämbroise fut 
admire d’EugenelV, et de Nicolas V 
(23)? Quelques-uns veulent que l'un 
et l’autre de ces de: sient son- 
ä Quoi quiil 
en soit, caux-lä se trom i 
supposent une liaison d’amitie entre 
laı et Politien (25) ; car celui-ei ne 
vint an monde qu'en 1454. 
Limprimeor en etait lä, lorsgı 
de mes amis (26), que j'avais prie 
” “ us Florentir 











s et vingt - deux 


(40) Sandias ‚Not, in Vossiam, de Hist. lt, 


Pag. aıa 


(a1) Hodoeporicon Ambrosüi, pag. ul. 
of) Bazar 5 id pland ımaz. I 
it valda grandenur , nom sine 

opinions. Wherton. 
(23) Iufut successeur d’Eugine IV. 
(24) Varillas , Anosdotes de Florence. Whar- 
ton, Append. ad Cavo de Seript. ocoleniant. 








(35) Val. Cori f._ in Diogen. batrt., 
oe, Diesen 

(6) Monsieur de 

(37) Aug. Florenigus, in Yik Ambroil, 
cap. 
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jours , Yan ı4oo (28); 2°. que 
dom Thomas de Minis, Florentin, qui 
a publie & Florence en 1606 le Cata- 

‚ue des saints de lordre de Camal- 
doli, dit dans la page 45, qu’Am- 
broise le trente-cinquitme general 
mourut en ıf Je m’etonne que 
M. Wiprton, qui neuen main Fon 





il Yait fait vivre encore long-temps. 
ossius, qui Pa fait Aeurir Tan 1490, 
n’a point vu clair dans cette affaire , 
et il n’a pas bien cite }: 
game, qui fit mention de notre Am- 
roise sous l’an 1431, et mon pas, 
comme dit Vossius sous Yan 1449- 
(F) Son corps repose dans Pora- 


toire de Camaldoli, sans epitapko ni 8° 


'ornement. ] Don Mabillon, indigue 
de voir cela, marque dans son voyage 
Vtalie la reflexion qu’il fit lä-dessus. 
In oratorio, dit-i1 (29), sepultus est 
sine lapide et titulo magnus ille Am- 
brosius , Camaldulensium quondam 
" tum coenobisa- 
m, qui sub Pe- 
tionem & coeno- 
tindignatio, ws 
Toquamur (*) , 
nos reliquias ne- 
sine titulo, sine 
. „ „„memoria ordem 
terrarum gloria pervagata est. 
Potior Ambrosi Epud Deum "gloria 
est ac memoria. 
(28) Idemy cap. I. 
lasam tal. tom. 120. 
Pr 
CAMDEN (Gunzaune), P’un 
des plus habiles et des plus illus- 
tres hommes de son siecle, naquit 
& Londres le > de mai 1551 d’u- 
ne famille peu considerable (A). 
A läge de quinze ans il futen- 
voye & Oxford. Ily etudia pen- 
dant cing annees, sans s’y faire 
‚raduer (B), et puis il revint & 
ndres , oü il trouva entre 
autres patrons Gabriel et Geo- 
froi Goodzsan. C’etaient deux 
freres qui, ayant connu les 
beaux donsde Camden , se firent 
un grand plaisir de lui donner 
les moyens de les cultiver. L’un 





de Ber-- 


/uns 
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d’eux (a),doyen deWestmunster, 
Iui donnaen 1575 Ja sous-r&gence 
de Vecole que la reine Elisa 
beth avait fondee dans l’eglise. de 
Westmunster(b). Camden , assez 
and humaniste pour s’acquitter 
lignement de cei emploi, er 
remplit exactement toutes les 
fonctions, et ne laissa pas de 
s’occuper ä des etudes plus rele- 
vees. Par inclination naturelle il 
s’attacha principalement ä& re- 
chercher les antiquites de son 
Pays; et, comme la beaute de’ son 
‚nie et la profondeur de son 
jJugement lui firent bientöt de- 
couyrir toute l’etendue de ce 
dessein , et tous les secours qui 
lui etaient necessaires pour y 
reussir,, il tourna toutes ses pen- 
ses et tous so travaux du cöte 
s preparatifs de ’ouvrage qu'il 
da. Cetait Thistoiredes an- 
ciens peuples britanniques : il 
voulait traiter ä fond de leur 
origine, de leurs maurs et 
de leurs lois. Il.etait necessaire 
pour cela, non-seulement qu’il 
entendit tout ce que les Grecs et 
les Latins nous ont laisse concer- 
nant la Grande-Bretagne , mais 
aussi Yancienne langue de cette 
ile,, Yancien 
saxon. Il fall 
les anciens 
fouillät dans 
consultät une 
apiers. Il ne 
en oda : sı _ 
soins furent extrömes ‚et le fruit 
qu’il en tira le fut aussi; et‘ 
comme sa r&putation s’etait r&- 
(a) C’dait Gabriel. 


(6) Regie schola in isthoe Hlustri collegie 
Aserenissimä reginä Elisabethä brata me- 


moria fundata.... hypodidasealum.... con- 
sttwis. Thomas Smithus, in Viti Camdeni, 
Pag. 3. 


-a Londres en 1586 (C). 
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panduem&medans lespays etran- 
gers , tous ceux qui savaient ju- 
ger des choses le trouyaient sid- 
gulierement capable d’executer 
ce grand dessein , et ’y exhor- 
taient et l’y aidaient chacun se- 
Ion ses Jumieres. Il voulait con- 
naitre par lui-meme la situation 
des lieux, et il n’y eut aucun 
coin en Angleterre qu'il ne visi- 
tät soigneusement. De tous ces 
travaux sortit au bout de dix ans 
la Britannia , qu'il fit imprimer 
tou- 
vrage repondit ä l’esperance que 
les savans en avaient congue : il 
fut si bien debite ‚ qu’il fallut le 
reimprimer l’annee suivante (c), 
et qu’outre les Editions d’Alle- 
magne , on peut encore compter 
celles d’Angleterre de l’an 1590, 
1594 , 1600 et 1607 (d). Ceux 
quiconnaissent la naturede cette 
sorte d’ouvrage n’ont pas besoin 
qu’on les avertisse que toutes les 
nouvelles editions devenaient 
meilleures (D). Le grand succes 
de ce livre , et les louanges qu’il 
attira de toutesparts sur son au- 
teur, n’öterent rien a la mo- 
destie naturelle de Camden , et 
ne Jui inspirerent point Penvie 
de sortir de la poussiere de l’&- 
cole , dont il exergait la sous-re- 
gence depuis long-temps. Si ses 
amis n’eussent pas eu plus de 
soin desa fortune quelui-m&me, 
sa nation et son siecle auraient 


aujourd’hui la honte d’ayair ne-- 


glige un sigrandsujet(e). Maison 
pourvut& cela; car ’eveque de 


(&Poyes la remarque (E) & la fin. 

(4) Smith. in Vita Camdeni, pa. 78. 

() Nullo aut ambitionis aut avaritie as- 
wro percitus, suf plus aquo negligentior. 
Amici non item, ut seculum apud posteros 
absolverent „ quasi optim& meritos , inter 
Juos Camdenus jure recensendus , neglexis- 


set Smith. in Vitk Carodeni, pag. 17. 
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Salisbury ( f) lui confera la pre- 
bende Fe Pan las. 
Camden en a joui toutesa viesans 
residence , et sans avoir et pro- 
mu aux ordres sacres. I] succeda 
Yan 1593 a Edward Grant , qui 
avait dte le moderateur de Pecole 
de Westmunster ; et il composa 
unenouvellegrammairegrecque, 
qui parut !’an 1597, et qui a ete 
regue non-seulement dans l’&cole 
qu'il dirigeait, mais aussi dans 
tous les colleges d’Angleterre. Il 
fut tire de la vie pedagogique en 
la meme annee , pour succeder 
& Richard Leigh , qui avait ete 
roi d’armes sous le titre de Cla- 
rence. Cette dignite P’exposa au 
courroux d’un homme qui , 
croyant la meriter , et n’ayant 
point doute qu’elle ne lui füt 
conferee, regarda comme un 
affront la disposition qu’on en fit 
en faveur d’un autre. Pour dissi- 
per son chagrin , et pour se ven- 
ger de Finjure qu’il ‚pretendit 
avoir regue, il atlaqua V’ouvrage 
de Camden, et en publia (g) une 
critique pleine d’aigreuret d’em- 
portement (E). Camden lui re- 
pondit avec beaucoup de mode- 
ration, se justifia tres-docte- 
ment ‚etle convainquit de beau- 
coup de fautes grossieres. Apres 
cela, il necrut point pouvoir em- 
ployer plus dignement son loisir 
qu’ä la recherche des anciens his- 
toriens de la nation. Il en ra- 
massa plusieurs ‚ et les fit impri- 
mer en Allemagne ’an 1603. Il 
est temps que je parle de ses An- 
nales de la reine Elisabeth , eu- 
vrage qui ne lui a guere moins 
donne de reputation que celui 
qui a pour titre Britannia. Des 


(FIT Sappelait Jean Piers. 
() Dan ı 
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Camden eut &t€ promu & la 
Ienite de rroi d’armes !’an 1597, 
Guillaume Cecile le pria de tra- 
vailler a l’'histoire de cette reine, 
et lui promit toutes sortes de 
memoires. Camden s’y engagea ; 
mais la mort de Cecile qui arriva 
Yannee suivante ralentit beau- 
coup l’ardeur avec laquelle il s’e- 
tait dej& applique & cet ouvrage. 
Apres la mort de la reine il se 
sentit encore moins anime, il se 
relächa de plus en plus & !’egard 
dece travail, par Pesperance que 
quelque autre U’entreprendrait , 
parmi tant d’habiles gens ui 
avaient &t€ combles des bienfaits 
de cette princesse; mais, voyant 
que perspnne ne se mettait sur 
les rangs pour publier Phistoire 
d’un rögne si glorieux , il reprit 
son premier dessein avec ardeur, 
il fouilla dans toutes sortes de 
bonnessources, et publiaen 1616 
les Annales d’Angleterre, et d’Ir- 
lande , depuis le commencement 
du: regne d’Elisabeth jusqu’en 
158g. Cet ouvrage qui est en la- 
tin fut regu avec applaudisse- 
ment, et il faut tomber d’accord 

’on n’eüt pu traiter cette ma- 
tiere avec plus de jugement et de 
gravite, niavec plusd’exactitude, 
ni avecuneplus grande nettetede 
style. La suite de ces Annales, 
achevee environ !’an 1607 ,n’a 

ru qu’apres lamort del’auteur 
(A).Il nevoulut jamaisconsentirä 
la publier pendant sa vie, et, pour 
revenir toutes sortes d’accidens, 
ıl en envoya une copie & Pierre 
du Puy & Paris (). Quelques-uns 
ont voulu dire que le roı Jacques 
gar Fauide Bellgent, act au par 
lement da Bari. On Pa aus vraduis en an- 
€) Yayes laremargun (#) , etation (o). 
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ayait fait öter et ajouter diverses 
choses ‘a la premiere partie en 
faveur de la reine sa mere (F); 
et ce,conte vrai ou faux entre- 
tiente pyrrhonisme historique & 
Yegard des aventures de cette 
peincene (G). L’envoi fait & 
ierre du Puy jette’des soupgons 
(#). Camden, non content d’ayoir 
employ6 saplume au service de la 
republique des lettres, y voulut 
encore employer son bien par la 
fondation d’une legon en histoire 
dans l’academie d’Oxford. Il livra 
les titres de cette nouyelle fon- 
dation en 1622 et nomma pour 
Biemier professeur Degoreus 
ear. I] mourut le neuvieme 
jour de novembre 1623, dans 
une maison de campagne (k), ou 
depuis P’annde 1609 il avait passe 
tout le temps quil pouvait &tre 
hors de Londres. Il avait or- 
donne par son testament qu’on 
Penterrät ou il mourrait ; mais 
les executeurs de ce testament 
ne suivirent pas en cela son in— 
tention PM ih ES avec 
nsl’eglisede Westmuns- 

Fer. Vacıdemie d’Oxford-lui ren- 
dit de grands honneurs, et lui 
en rend encore. Finissons par 
dire quil n’etait pas moins alas - 
tre par ses vertus que par sa 
science. Il tait attache a sa re- 
ligion (2), et si modeste qu’il re- 
fusa le titre de cheyalier. 11 etait 
sincere, doux, affable, bon ami : 
il haissait et Ja medisance de lan- 
gue et celle de plume : il nepor- 
tait pointd’envie ason prochain,' 
il n’etait point vindicatif. Qu’on 
ne s’etonne pas aprös cela qu’il 
ait eu un si grand nombre d’il- 


(& Elle &ait & Chesilhurst, A dix milles 
deLondres. 


(d C’etait celle des episcopaux. 
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Justres amis en Angleterre, et 
dans les päys etrangers. Son at- 
tachement aux etudes l’empächa 
de voyager hors de son pays, 
et de s’engager au marisge (m) 
(D). Plusieurs lettres , quil avait 
regues ou ecrites, furent pu= 
bliees a Londres, Yan 1691 par 
M. Smith, qui y a joint une 
piece de. sa fagon tres-curieuse 
et tres-bien faite : C'est la Vie 
de Guillaume Camden. On y 
trouve bien des particularites , 
dent la moins considerable n’est 
point elle quiconcerne le ressen- 
timent d’un gentilhomme, qui 
avait une parehte placde avec 
deshonneur dans les livres de cet 
habile ecrivain (K). On y trouve 
aussi que cet auteur n’a pas tou- 
jours mis son nom aux livres 
qu’il a publies (L), et que la 
rte d’une partie des memoires 
lont il se servit pour composer 
ses Annales(M)a ete fort sensible 
a tous les curieux. C’est ä torl, 
ce me semble, que l’on s'ima- 
inerait, en vertu d’un passage 
Casaubon, que Camden n’a fait 
jue mettre en latin les Annales 
& la reine Elisabeth (N). 


(m) Fird de sa Vie com; Thomas 
Smith, et mise & la 1öte de ses Lettres, pu- 
blides par le auteur, & Londres, en 
3691, info. . 


(A) II etait @une famille peu con- 


CAMDEN. 


avec ae inseription , Su. Camde: 
nus ‚noeus, filius 1sonis 
ietors Tondintrlis dont de 
"etait une de ces coupes dont on se 
sert dans les repas de cette commu- 
maut6 aux assemblees solennelles, 
Camden, du cöte de sa mere, appar- 
tenait ä une ancienne (2) maison (3). 
(B) I etudia a Oxford, sans s'y 
faire graduer.] Je remarque cela, 
afın d’ayoir occasion de dire qu'en 
1588 , Jorsque sa reputation Pavait 
mis au-dessus de Ja qualite de maftre 
&s-arts, que Vacademie d’Üxford a 
coutume de conferer ä ceux qui ont 
fourni la carriere de sept anndes, il 
demanda ar &tre promu. On li r&- 
pondit qu'if le serait, ponrvu que, 
selon la coutume , ilse presentät ä la 
foghaine assemblde de Facademie. 
Il n’eut pas le temps d’y aller: mais 
en 1613 il comparut & Vacademie , 
y &tant alle pour assister aux bon- 
neurs funebresde Thomas Bodley , et 
ilrequt le titre de mattre &s-arts. C’E- 
taitun grand honneur pour cette il- 
Justre unirersit6, qu’un homme de 
cet äge „et de cette tation, sou- 
haität d’avoir ce titre (4). 
Notez qu'il y a des derivains qui 
assurent que V'academic le lui offr 
mais qu'il ne crut pas alors en 
besoin ‚et qu'il y a beauooup d’ap- 
perence qu'il ne l’accepta pas. (’ent 
le sentiment de M. Gibson (5), et il 
Ta ppuie, nur Yautorite de M. Wood. 
[OW7 fit imprimer sa Britannia & 
‚Londres en 1586.) Par cette date on 
refute ceux qui disent que le roi Jac- 
ges donna ordre & Guillaume Cam- 
len de decrire PAngleterre. Cette 
description fut imprimee cing fois de 
suite ä Londres avant la mort de la 
reine Elisabeth. Il neparatt point que 

















(Oi 


siderable.] SonperenatifdeLichfield gette prinsuse son nd an die 
dans la Bene de Saflord vint»6. Gessein de Yauten : 11 Tut pound & 
tablir ä Londres, et y exerga le me- ces recherches par le gofit ou par le 


tier de peintre. Il ne laissa que peu 
de bien en mourant; de sorte que 
son fils, qui etait encore um petit 
enfant,, fut entretehu dans Ja maison 


des orphelins. Camden dans sa grande # 


devation fut si eloignd de vouloir 
soustraire & la connaissance publi 
Vobscurite de sa famille, qu'il laissa 
par son testament une coupe de ver- 
weil (1) & la communaute des peintres 

(3) Elle cotta seize livrer sterling. C'est prs 
de vingt pistoler. 





tour naturel de son genie, etil em- 
ploya ses pas et acs veilles A exdeuter 
son plan, sans qu'il paraisse , comme 
je Pai dejä dit, que la cour Iui et 

lound quelque commissiorl sur ca su- 

(3) C'est celledes vens iss Gorpa- 
de nd 

(3) Ex Virk Camdeni, autors Thomi Smi- 
1bo, pag. 2. 

(4) Ex eodem Thomi Smitbo, ibid., pag. 6,7. 

(5) Gibson, Vie de Camden. Payes ei.der- 
‚sous la citation (35). 
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jet, ou qu'elle lui ed promis quel- 

025 gager (©). ya done ine faute 

‚ns fe passage que je yais citer :-je le 
rapporterai un peu auleng, parcequ'il 
eontient un @loge qui ne peut pas 
‚&tre suspect : on se souvient des justes 
plaintes que la Relation de Sorbiöre fit 
pousser (7). « L’Angleterre est le pays 
» du monde le mieux connü, paroe 
» que us , par ordre du roi 
» Jaoques, en fit une description, d 
» laquelle il employa plusieurs anndes 
» de voyages faits tout exprös. Il sui- 
» vit le cours des rividres, et deori- 
» vit dä droite et ä& gruche tout ce 
» quiil reneontra. 11 fit plusieurs 
» courses dansle plat pays, pendtra 
» les fordts, ei traversa les monta- 
» gnes. De sorte quiil decouvrit ce 
» quil y avait 4 remarquer, placa 
» exactement jusques aux moindres 
» chäteaux, ei rapporta en passant 
» Yhistoire, la genealogie, et les al- 











» Hancesdetoutes lesfamillescomsidd- b: 


» rables. Son ourragefait une des plus 
» curieuses parties de l’atlas de M. 
» Blaeu(8).»M.Smithremarquequela 
Britannia de Camden atriöme 











devenaient meilleures. I] y a des ma-. 
tieres indpuisables; on y peut tou- 
‚jours ajouter, parce qu’on oublie tou- 
Jours certaines choses qu’on aurait pu 
dire. Voilä ledestin des dictionnaires. 
I ya d’autres sujets si difhciles, si 
obscurs , charges de tant d’accessoi- 
res, ge tout ce que l’on peut faire 
@’est de ne #’y tromper pas souvent. 
En un mot, il y a beaucoup de raisons 
pourlesquelles un livre se perfection- 
ne & foroe d’£tre imprime et räimpri- 
me. Assez souvent il devient bon, de 
fort mechant qu’il commence de pa- 
raitre. C’est toujours un desavantäge 
pour Varteur; car on lui peut dire 
qu’ils'etait un peu trophäte, etqueson 
ouvrage n’etail la premiere fois qu'un 
misdrableavorton. Notre Camden n’est 
point dans le cas. La derniere &di- 
tion de sa Bretagne est incompar: 
blement meilleure que la premiere; 
anais la premiere ne laissait pas d’&tre. 
‚onne, Je rapporte les paroles de M. 
Smith, et je m’assure que les habiles 
lecteurs ne condamneront point cette 
remarque : elle est tr&s-propre 
struire de la maniere dont il faut ju- 
r de certains ouvrages. Or, qu’y a- 
“il de plus necessaire que de former 














’y le jugement de son Iecteur, en lui 





et ce 
vain. 





fois... 


(6) M. Smith, pag. 10, fait senlement en- 
us Phllgpe ln) enesurägen Daun 
wur la fee de am 5; 

. Sprat publia en anglais un, Tra 
eo Un Relnion de Borkitrs Aegerl Zraitd 
traduit en frangais, eı augmenid par le traduc- 
Br} Fi re et 2695. 

rbidre, Relation d’Angleterre Pag. 19, 
ddivon de Hollande, 1666. ve 

(0) Smüh., in Yılk Camdeni , pag. 78. 

— (ie) Idem, ibid. 








mettant devant les jegxcertzines pen- 
sees detachdes et choisies d’un autre 
livre? Voild le motif qui me porte & 
fourrer de ces sortes de detachemens 
dans ce dictionnaire ; (ce qui soit di 
une fois pour toutes. Voici ma cita- 
tion. Cum enim opus ejusmodi ex ar- 
‚gumentorum., qua in illo tractantur , 
varietatecontinuiincrementi capaz sit, 
et tam ingenti rerum hactenus incog- 
nitarum , quarum origo aut obscur« 
autincerta, copidet apparatu refercia- 
tur; memo, qui de hisce studüs rect? , 
et prout par est , judicandi facultate 

let ,errores , si qui in primis edi- 
tionibus reperirentur,, non ex levitate 
et inconstantid mentis, non ex preci- 
Pit: insulsas et nullo fundamento in- 
'nizas conjecturas veriditandi audacid 
aut inanipruritu , sed ex defectu de- 
bit@ aucthoritatis aut mentis non sem- 
per attente varüsque cogitationibus 
distracte lassitudine admissos, qui 
wel vigilantissimo obrepere possint „ 
exprobäre, aut ülud omnibus numeris 
nondum fuisse absolutum mistis que- 
relis mirari debet. In hoc fcundi in 
genü partu pulchra quidem linea- 
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menta apparufre , et nullo vitio dis- 
Yorıa compages, quibus novos colares 
integrumque vigorem inductura esset 
maturior @tas. Hoc nempe erat plu- 
Tium annorym et cumujatioris expe- 
rientia negotium,, ut lucubrationes 
It, sape et repetitis curis recogni- 
tee, limäque accuratiori perpoliiz, 
‚non auctarüs in justam decoramque 
molem demum crescerent (11). Tout 
oe latin-lä merite d’etre pese, 

(E).. . Un homme irre... . atta- 
wa sa Britannia, et en publia une 
riique pleine... d’emporiement.] Cet 
homme, nomme Baoul Brook , etait 
heraut d’armes du titred’Yosck.Ayant 
employe deux annees ä examiner la 
Bretagne-de Guillaume Camden , il 
publia.en Anglais un livre dont le 
ütre revient ä ceci : Decouverte des 
erreurs qui peuvent faire du tort et du 
‚pröudice aux familles ei aux succes- 
sions de lancienne noblesse de ce 
royaume , dans la-fort celtbre Bri- 
tannia. I} le publia sans permission „ 
et sans nommer ni le libraire, ni ce- 
lui qui Pimprima. Il ne se content: 
pas Wattaquer Camden sur les mat 
Tes genealogiques , il l’accusa de 
get sur toutes les autres, d’est-& 











re 
'avoir pille les eorits du docte Le- 
land. M. Smith se 


laint de ce que 
Yauteur qui a publi& une histoire 
ecolesiastique d’Ängleterie a renou- 
vele cette accusation de Raoul Brook, 
Cujus solius auctoritate fultus serip- 
tor quidam ex nostratibus, utinam ob 
mentis solertiamet judicium parüter ac 
ob ingenium et industriam commen- 
dandus, eamdem calumniam creduld 
reque penitüs inesploratdarnpie (13) ; 
etil nous apprend que la reponse de 
Camden servit dappendix ala cin- 
quiöme edition de Ia Bretagne, qui 

rat Yan 1600, dediee & la reine 
Elisabeth (13). Get auteur ne toucha 
@abord aux matidres gendalogiques 
que_superficiellement ; mais ‚depuis 
quil fut roi d’armes, il les &tudia & 

ein fond (14) , sa charge le deman-. 

jait, et par ce moyenilse rendit pro- 


. (43) Smith. , in Vita Camdeni, pag. 15. 


. Tlmet en marge 
he enie 
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pre & &claircir doctement dans sa r«- 
‚Ponse mille obscurites sur cechapitre. 
NN avoua la dette Jorsqu'il oonnut qu’l 
s’elait trompg, et ne nia point que 
ceux qui avaient traitd de Dart heral- 
dique ne lui eussent, pusse par les 
nalos; mais,, puisquif avait! parle 
Weux avec dloge, de quoi pouvait-on 
se plaindre? Ce que je viens de dire 
montre que l’#dition de Pan 1600 sur- 
passa les precddentes; mais elle fut. 
Foferieurede beauconp a celle de 1607. 
Camden s’y surpassa lui-mäme, et 
c'est alors qu'il merita principalement 
Jes loges quon Iui a donnds du Var- 
ron, du Strabon, du Pansanias Bri- 
tannique. Gens derniere, a fut 
accompa; le cartes geo; jues 
erde Igures (16). On atan abrege de 
cet ouvrage et une version anglaise. 
Reini itellius de Ziric-zee est l’au- 
teur de l’abrege : Philemon Holland , 

in anglais, est Tauteur de la 
versign (16). 11 s’est troure un auteur 
au se faisait fort de deoouvrir une in- 








'accorhplissement de ses promes- 
ses. Illud ditissimum et uberrimum 
antiquitatum Britannicarum penu 
non minore fide et judicio quam curd 
et methodo digestum o: ttumque , 
omnes harum rerum studiosi bonique 
Judices agnoverunt, excepto unico D. 
Simondsio Dewesio, qui nescio quo 
invidie ostro pereitus, se in Magnz 
Britanniz, quam molitus est, Historiß, 
vix unam in ipsius Camadeni toties ce- 
lebratä Britanniä paginam suis carere 
erroribus ostensurum contendit. Sed 
‚hoc decantatum opus historicum nec 
ipre nac alit post quinquaginta annos 
ictenus in lucem produxerunt (17). 
Depuis la premiere edition de ce 
dictionnaire, j'ai vu. un ouvrage in- 
folio, imprime ä Londres Yan 1695, 
et intule: Camden’s Britannia newiy: 
translated ino English : with laı 
Additions and improvements publi- 
Shed by Edmund Gibson, Quens 
Colledge in Oxford ; c’est-ä-dire , La 














info, les Voir pranüreı 
leux suisanies farent info. 





id. pag. 45, 46, il mei en 
in ad'Jac: Unser, 28. Sept, dat 
Userianaram epistolaram Sylio- 
se. Cest done Denesius, qui derait 
tanı mentrer de fauter. 





Bretagne de Camden nouvellement 
traduite en anglais ‚avec plusieurs 
additions wrös-amples, publice par 
Edmond Gibson , du. College de la 
Reine a Ozford. L’un des motife qui 

cette nonvelle ver- 






venient, il fallait donner une traduc- 
tion de Camden qui füt repurgee de 
tout ce qui dtait venu d’une autre 
main. C'est ee qui fera que desormais 
ceux qui voudront citer Camden ne 
courront point risque d@$omber dans 
une fausse citation. Mais parce que les 
additions du docteur Hollandsont quel« 
quefois bonnes, et qu'on a oru dans le 
monde qu’il avait consultd Camden 
loraqu’il avait trouve des’obscurites , 
=. Gibson les a conservees; il les a 
mises au bas du texte en plus petits 
caractöres. Voici d’autres choses qui 
relövent exträmement le merite de 
cette nouvelle version. On y a joiut 
des remarques & la fin de chaque pro- 
Yince, soit pour confirmer ce que 
Camden avait avance, soit pour don- 
ner une relation plus particuliere des 
heux qui avatt döorits, ou la descrip- 
tion des lieux dont il n’avait point 

arle. Chaque partie du texte qui a 

ja rapport ä ces additions est marqude 
d’une lettre qui fait trouver aisdment 
lecommentaire quilaregarde. M.Gib- 
son a donne la liste des personnes qui. 
Iui ont fourni des materiaux. Elle est 
fort capable de prevenir en faveur de 
ses remarques, et de montrer que l’on 
travaille beaucoup en Angleterre & 
Villustration des antiquites du pays, 
et aux plus exactes topographies. II 
a donne aussi une vie de notre Cam- 
den. Ce n'est presque que labrege de 
celle que M. Smith avait publiee. Par 
occasion , il.a publie trois lettres an- 














(18) Elle ai faite par differentes personnes, 
TOME IV, 
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glaises de Camden-au dooteur James , 
wi n’etaient point dans le recueil de 

I. Smith, Notez .qu'il-observe que, 
daus P’espace de trois ans, il se fit ä 
kondres trois editions du Britannia 
de Camden. 











(F) Quel -uns ont voulu dire 
que le roi Jacques wait fait dter et 
ajouter diverses choses a la I"®.-par- 
tie de ses Annales en fareur det 


y reine sa möre.) Louis du: Moulin, 


serviteur fidele de Cramwel,, et-in- 
dependant putre, avanca dans une 
harangas quil röcita 8 Oxford, que 
les flaiteurs du roi Jacques ‚avaient 
sali vilainement l’histoire de Camden , 
en y fourrant plusieurs choses contre 
le sentiment de ’auteur. Criminantur 
al, inter quos(*) Ludovieus Moli- 
naeus, in rebus Änglie turbandis a 
‚Primis impü belli cißilis inoendüs 
Occupatissimus , tyrannidis Crom- 
welliane strenuus assertor, et post 
auspicatissimum R. Caroli IT redi- 
tum adversus Meclesie Anglicane 
ritus. et diseiplinam scriptor maledi- 
entissimus ,aliam manum accessisse „ 
praeter haud dubio mentern auth 
und opus frde commaculatum 
hisce corruptelis in aul regie adu 
le pro solito candore et mo- 

destid loguitur, traduetis derivati 
que (19). M. Smith rejette cela comme 
une insigne medisauce , et soutient 
que Camden a,pu en honndte homme 
et en fiddle historien rapporter la 
revolution d’Ecosse, et les aventures 
de linfortunde reine Marie, autre- 
ment que Buchanan ne les rapporte ; 
et qu’ainsi la bonne foi et la prudence 
ont concoura & lui faire dire des cho- 
ses qui tendent & la justification de 
cette prinoesse. II ajoute qu'il faut 
pröramer quesi Camden a soumis s0a 
ivre Ala censure du roison mattre, 
g’a dtd seulement dans la vue de rec- 
filier ce qui pourrait n’ötre pas assez 
conforme & Vexacte v. 
alid de.causd serenissimi regis Ja- 
cobi aut illius nobilissimi virt a rege 
fortean deputati, ad quem seripsit:.. 
censure Annalium supplementum , 
we par est eredere, suhleck , quan 
ut veritas magis magisque erueretur, 
et si quicquam ipsi minus intento aut 


















‚non probe edocto subrepsisset, regüs 
©) Onatione in landem 6. Camdeni, hebit 
(9) Smiıh:, in Vitk Camdeni , pag. 54. 
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euris limatum emendaretur (20). Il 
est oertain que Louis du Moulin n’est 

le premier quia dit qu’on avait 
consu des pidces au livre de Cam- 
den; car, däs ’annde 1620, il yeut 
un tilhomme ecossais , dont 
‚pöre fut fort m&lß aux troubles dE- 
Cosse, qui se plaignit des Annales de 
Guillaame Camden sur ce pied-H, 
Quinquennio post emissam in dü Iu- 
mikis auram Kitoriam D. Metalla- 
nus de patris sui baronis ‚Eidingio- 
nies, qui turbatissimis Seotie rebus , 
RR. Marid et Jacobo rugmansibus, 
multum momenti et ponderis autho- 
ritate sud et consilüs addiderat,, 
sollieitus , Camdeno molestiam Jaces- 
sivit, ao si nom motu proprio et ex 
se, sed az uliorum invidid et in pa- 

‚m malignitate olausulis insiti- 
Hiscam ezaglidsset (a1). 

M. Smith (2) se plaint d’anautegr 
moderne, qui accuse Catnden d’avoir 
souffe le froid et le chaud, je veuk 
d’avoir fourn®des memoires & 
M. de Thou fort differens de ce geil 
publia ensuite dans les Annakes. L’au- 
tear moderne pretend que M.de Thoa 
gen, paignit „et quil reprocha & 
Camden oette incotistance avec quel- 
que_espece d’indignation. Cela re- 

de principalement “les troubles 
Dfcone» et ce n'est que sur cat ar- 
tiele que les amis de Buchanan, et 
les ennemis de lamöre du roi Jac- 

jues, soutiennent que les Annales de 
Qamden fugent allerder. M. Smith 
remarqae d’abord EG cet envieux 
adversaire de Guillaume Camden 
mapporte aucune raison qui puisse 
donner quelque ombre de certitude 4 
ce reproche; et puis il obserre que, 
M.de Lisleayant lie, en 1606 (23), 
un commerce d’amitie et de lettres 
entre M. de Thou et Camden, celui- 
ei repondit sincdrement & la priere 

rue M. de Thou luiavait faite. M. de 

'hou lui demanda si son histoire lui 
plaisait : Camden lui fit'reponse qu’il 
y avait trouvd sur les affaires d’Ecosse 

‚losieurs recits qui n’ayaient nul fon- 
Kement , ou qu'un faible fondement , 


B Smith., in Vitk Camdeni, pag. 58. 

















51) Ibidem, pag. 59. 
dem. per 
zper ; 
yı, missir. Smith., in Vitä Camdeni „pag. Sa. 
Filny a point lä une faute dumpreslion, 
Feendee Kira de 1: de Thou 4 Camden wert 
‚pas bien daite, Peyen cirdessons, sitasion (a7). 








et qui avalent td empruntes d’un 
derivain qui avait employe toute sa 
tnalice et tout son esprit & noirgir 
la reine Marie, Pro, ‚amore veritatis 
et amicitiz jure, i jue roga- 
tus , monet quasdam Trerum 'cb- 
ticarum narratiohes aut nullo aut 
debili prorsas fundamento nit, Bu- 
ehananumque a quo illas acceperat, 
omnes tum ingenü tum malitie ner- 
vos contendisse, ut Marie regine 
famam spureissimis cqnvitüis lederet 
En. M Smith ajoute , 1°. quo M. de 

hou timoigna beaucoup de regret 
@’avoir encouru la censure et la co- 


famd lere du roi Jacques, pour s’&tre trop 


arrötd & V’histoire de Bachaı 





heure cet avis, il n’aurdit pas did si 
artial contre la reine Marie, et pour 
comte de Mburrai, et n’aurait pas 
eu ensuite recours aux vaines excuses 
qu'il avait imagindes; 4°. que tous 
ceux qui pdseront bien ces remarques 
seront convaincus que Camden n’a 
point &crit AM. de Thou des choses 

i soient diffrentes de cequ’ensuite 
il a publid dans ses annales d’Elisa- 
beth. Hiec serid pensitanti non aliter 
Camdenum ad num ‚aut ab 
diversa que postin Annalibus posuit, 
olim scripsisse; quiequid in contra- 
rium fingitur, vero verius esse vide- 
bitur (26). 

I faut avouer que ces considera- 
tions ont’ quelque force; car 1°. la 
lettre , queM. de Thon derivit 4 Cam- 
den au mois de fevrier 1605 , tdmoi- 
gne qu’ils ne se connaissaient pas en- 
core. Piz speraveram, ut rogatus & 
me faceres quad sold D. Thsulani 
amicissimi viri commendatione feeisti. 
Quid enim sum ut seria tua studia 
tantisper remorer? Camdenum in 
meis legendis jacturam bonarumhora- 
rum feeisse ? tanıo hominem ib: 
ıcnorum beneficio devinxisse (29) ? 
Camien uvait lu les livres de M. de 
Thou & la priere de M. de Liste: M. 


in Vitä Camdeni , pag. 53. 
est imprimte a la fin des Let- 


( „in Vitk Camdeoi, pag. 54. 
(27) Pag. 68 Episilar. Camdeni, 5 
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"Thou admirant que Camden edt pris 
gette peine pour unanteurgui lui dat 
inconnu, et qui ne len avait pas prid 
Aui-m&me , Pen remercie d’autant plus 
soigneusement. On pent donc &tre 
-certain que c'est la premiöre fois qu'il 
lui_ecrit. Or alors les livres de son 
histoire'qui traitent des troubles d’E- 
cosse etaient dejä sous la presse (28); 
il ne les avait done pas composes sur 
les m&moiresde Camden. 2°. Ilecon- 
sulte dans Ja m&me Iettre :il sait que 
le roi Jacques est en colere PAR 
chanan 2 ne aait si Buchanan ade 
trop-aigre (29) , il me voudrait pas of- 
fenser fa cour A’Angleterre, mais il 
ne peut se r&soudre & supprimer des 
faits veritables ; il prie done Camden 
de Vassister de ses conseils dans une 
conjoncture si delicate. Il ne lui de- 
mande point de memoires (30), mais 
un mot d’ayis : Scribe, et amico con- 
silü inopi tuum ne denega. Innuere 
VERBO potes, nec Opus est uEMISTINCTIUS 
scribas (31).3°.On ne sait pas endetail 
ce que Camden lui repondit; mais on 
sait qu'il Jui conseilla de garder buau- 
ooup de moderation : car lorsque sur 
la fin de juillet ı606M. de Thou lui 
envoya le second volume .de son his- 
toire, il lni marque qui apprehende 
de n’avoir pas garde le tempera- 
ment que Camden lui ayait conseilld 
BD; et lä-dessus, il dı 
gie {ort specieuse pour le comte de 
Mourrai, afin de s’en couysir lui- 
möme, 4°. L’evenement lui montra 
que sa erainte naraip did que Irop 
ien fondee, Le roi Jacques se fächa 
extrömement contre lui, et com- 
manda & Guillaume Camden de lui 
envoyer utt catalogue des fautes con- 
cernant les troubles d’Ecosse. 5°. I 
Baralt par une lettre de M. de Thoy 
u 13 d’ayril 1608, que Camden 
(B) Zerllhe bee Forran & 
seripia., at audio disciz 
Fülum disrimular non possunt Pag 68 Episto- 
a ad j 
(80) Notes ndanmoins qui Wi en demande 
pour Plrlande, Y I promet de Proßter der 
Famargues qu'ilavali regues de Iui sur le volume 
da Unprind; den prößter, dirje, Ala pro= 
ine ddition. 
9] Pag. 68 Epistohr. Camdeni. 
ie ad te... secundum historiarum. 


f 
@} 
nostrarum tomum, sed: valdd vereor us iempe- 


ramentum illud de quo monueras in rerum $co- 
icarum narratione wbique servarerim. Pag. 73 
Epistol. Camdeni. 








Buchanano 
ori ob 











Iresse une apo- peteı 


a a ne at ee far Vhlides par M. Smith , il o 


3gr 
n’avait point encore fourni de memoi- 
res, si vous exceptez ce qu'il avait 
envoye conoernaut Vrlande ; car 
M.de Thon temeigne qu'il voudrait 
bien avoir regu desemblables instruc- 
tions touchant I’Angleterre et l’Ecos- 
se; et, en ce cas-lä il ne doute point 

wil n’edt garde des mesures capables 
% contenter la coyr d’Angleterre, 
Que peut-on souhaiter de plus deci- 
sif contre ceux qui ont debite que 
Camden communiqua 4 M. de Thog 
des choscs qu’il ne mit point ensuitg 
lui-möme dans ses ' Annales? Nous 
allons voir que M. de Thou deplore 

[ue, pour n’avoir pas dt gecourude 

‚amden, ilait.et& obli 















spectant , pari compendio et simpliei- 
Tate scripsisses. Sicenim factum esse, 
ut temperamentum, quod in Scoticig 


4 me quidam fortasse sunt desidera- 
turi, tuis vestigüs insistens, facilius 
#ecutus essem, ein vestratium mag- 
natum offensionem , quam vitatam 
cupiebam, non incurrissem. Sed cum 
neminem haberem preter Buchana- 
num, necesse mihi ompind fuit se- 
riem ülius tragic® narf&tionis , per 
alios eosque religioni protestantiuns 
minim& addictos antes adprobate , 
: e@ierum omni insectatione 
omissd 6 Une lettre (34), que 
M. de Thon derivit 2 Camden Jan 
1613 , tEmoigne & la veritd quil ayait 
regu des memoires d’Angleterre ä 
oi Camden avait bonne part; mais 
c’etait M. Cotton qui les lui avait 
fait teoir par le commandement da 
roi Jacques. D’oü il faut conclure que 
ces memoires etaient conformes d 
ceux que Camdena suiris dansses An- 
nales. D’oü seraientdonc venuslesre- 
roches qu’on pretend que M. de 
Thou lui’a rail? 2. Euln, parmi 
Camden,, et pu- 

27 en a point 

de M.de Thou, deM. du Pay, ou.de 
quelque autre, qui fasse mention deces 
veprocher. Voyez laremarque (IM) 
. Gibson a fortement combattu 

le bruit qu’on a fait courir de ces 
retendues plaintes de l’historien 
Francais. 11 Texamine Profondement 
les circonstances, et en tire de fortes 
3) In Epistol. Camdeni , pag. 97. 
a en 








les lettres eeri 
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raisons. Voici le precis de sa dispute : 
M. de Thou ecrivant d Camden, en 
lui envoyant le second volume de son 
histoire, lui fait d’abord des excuses, 
et lui declare qu'il a peur de n’avoir 
pas bien suivi ses conseils dans la 
'narration des dyenemens d’Ecosse, et 
il dit, vers la fin de la m&me lettre, 
qu'il a raconte ces choses comme il 
les avait apprises de quelques Ecossais 
temoins oculaires, ä la balance des- 
wels il avait pese les eerits de Bu- 
Ohanan. West-te pas une preuve, ou 
'qu'il n’avait recu de Guillaume Cam- 
len aucun memoire, ou qu'il ne »’6- 
tait point servi de ce qu'il pouvait 
en avoir regu? Ajoutez ä cela que 
sil füt tombe dans Perreur, et sil 
edit choque sa majest Britannique 

‚our avoir suivi les informations de 

'amden, il eüt eu droit de se pro- 
mettre que celui-ci lui en ferait des 
excuses. La bonne foi et Phonnätete 
demandaientqu’en ce cas-lä Guillaume 
Camden s’ezcusät soigneusement au- 
pres de M. de Thou, et lui temoignät 
qwil avait et alors dans Perreur ; 
mais que les conversations du roi, 
et la lecture des actes public, lui 
avaient fait epnnattre la verite. Voild 
sans doute ce que Camden eüt dü 
faire dans quelque endroit de ses re- 
Tnarques critiques sur Vhistoire de 
M. de Thou : mais dest. ce quilma 
point fait; ilse contente de critiquer : 
älmdle de Yaigreur dans cette cen- 
sure; il bläme beaucoup M. de Thou 
@avoir suivi Buchanan plus qu'il ne 
fallait. Peut-on bien croire que M. de 
Thou pique de Ja sorte n’eüt pas te- 
moigne son ressentiment, et n’eüt 
pas dcrit 4 son censeur, Si je me 
suis trompe, c'est vous-meme qui en 
tes cause? II fallait que des ce termps- 
1 il Iui reprochät ce qu’on veut quil 
ne lui ait reproche qu’apres la lecture 
du premier tome des Annales d’Elisa- 

1 
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O;.... ec eonte.... entre. 
tient le pyrrhonisme historique & U. 
gard des aventufes de Maric Stuart.] 

'eux qui favorisent la cause des Ecos- 
sais citent Buchanan;; ceux qui favo-, 
risent la reine Marie citent Camden." 
Dans ce conflit les prejuges seraient 
contre Buchanan. ı°. Une vie cou- 
reuse et vagabonde comme la sienne , 
ettant de vers qu’il a composes, sati- 
riques d’un cöte, lascifset impudi- 
queggde Pautre, ne previennent point 
en W faveur, et emp£chent pour le 
moins qu’on ne congoive de. aa pro-- 
bit une aussi bonne opinion que de 
la vertu de Camden, qui a toujours 
v&cu en homme sage, et sans repro- 
che. 2°. De plus, Camden n’a point 
te personnellement interesse ä la jus- 
tification de Marie, commeBuchanan 
a ete personnellement interesse & la 
noireir. Buchanan etait engags des 
plusavant dans la faction qui detröna 
et qui chassa cette reine ayait 
done participe ä une condwite dont 
la faute devenait tres-execrable, si 
cette reine n’6tait pas tres-criminelle ; 
au lieu que plus les crimes de cette 
princesse auraient dtE abominables , 
moins blämerait-on ceux qui Font 
chassee. J’ai touch6ailleurs (36) cette 
consideration: M. Smith ne Poublie 
pas; je le cite ici me&me (37). 3°. Bu- 
chanan ayait pour patron.le chef du 
parti qui detröna Marie Stuart; et au 
contraire Camden avait mille obliga- 
tions 4 la reine Elisabeth. Ainsi Ba- 
chanan fait un manifeste pour son 
Meetne en chargeant la reine Marie ; 
mais ce que Ci avoue ä lade- 
charge de Marie est une ‚lache ä la 

















'memoire de lareine 






ion met une grande 
inegalitd dans leurs tmoignages; ce- 
Aui.de Buchanan en dovient plus fai- 


(85). y a mille traditions de „ble; celui de Camden en devient plus, 


‚cette nature, qui courent des sicles 
entiers par tout un ‚royaume, sans 
avoir d’autre fondement que les fan- 
taisiesd’un parti preoccupe , soupgon- 
neux , et artificieux. Examinez-les un 
peu dfond, donnez-vous la peine de 
‚chercher des preuves contre , ce n’est 
Plus que de la fumee, 
ir Vie 

ve Eisen cm 
weile version anglaise dı 






tansia de Camden. 


„faeinora posse tueri. Smith, 


fort. Les &crivains catholiques, pand- 
gyristes outres de Marie, n’ont pas 
(36) Dans la remarque (C) de Varticle Bo- 

ensnan. 
(37) Puchananum, & quo illas acceperat, 
'omnes tum ingenii et malitie nervos contendisse, 
ut Marie vegine famam spureissimis convilär 
Iaderet ı qui non aliter sperare poterat, se 
‚Perfidiam eı flagitlora rebellium subditorum „ 
Zei indicande religion» a logum Sen vie: 
larım speeie ei praieziu arma sumprissent, 
Ihe, in Yin Camdeni, 














Faß. 52, 33. 
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manque de faire observer & leurs ad- 
versaires qu'ils Ja justifiaient, non pas 
en citant louvrage de quelque moine, 
ou d’un bon papiste ; mais en citant 
un heretique , i 'he de la 
reine Blic abeth sa bienfattrice. 

Si Pon n’avait rien ä opposer äcela, 
ceux qui se determinent par la plus 
grande probabilite ne demeureraient 
pas un moment au pyrrhonisme his- 
torique : mais on peut leur opposer 
que Camden a trayaille sous un prin- 
ce qui ‚comme fils de Marie, devait 
souhaiter qu’on noircit plutöt le regne 
d’Elisabeth que celui de sa propre 
möre; et qu’ainsi personne ne doit 
#’&tonner que cet annaliste ait sacrifid 
en certaines choses la gloire de la feue 
seine, äla tendresse du prince re- 
goant. De plus, pour ötre ennemi des 
atholiques, Camden n’en a pas te 
moins contraire aux puritains dcos- 

Personne n’ignore de quel air 

aux traitent encore aujour- 
d’hui_ les maximes de Buchanan et 
desa faction (38). Voiläce qu’on peut 
ire pour aflaiblir le temoipnage de 
Camden , et voici ce qu’on dit actuel- 
lement. On dit que son ouvrage fut 
mutile par les ordres du roi Jacques, 
et queles vides que cela fit, servirent 
de fond ä d’autres morceaux plus 


B 











* conformes aux volontes de ce prince. 


Avec cette supposition, on renverse 
tous les avantages que les catholiques 

retendent tirer des Annales d’Elisa- 
Beih. Mais cette supposilion est-elle 
vraie ? Je n’en sais rien. Est-elle cer- 
taine? Si ellel'etait, M. Smith, pr&tre 
de Peglie anglicane, ne l’oserait pas 
nier.-Est-elle un sujet de pyrehonis- 
me? Sans doute; puisqu’ä Londres 
meme les unsla nient, les autres l’aflir- 
ment. Nous allons parler d’une chose 


geila rend probable ; cst que Cam- 
len envoya & Paris une copie de son 
second tome. N’est-ce pas un signe 
qu'il craigoait quon n’alterät son 










ıden!, pag. $3 edit. bondini, gi. 
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manuscrit?. Cette crainte n’est-elle 
pas une marque qu'il avait dejä passd 
Par celte &preuve? Si ce west pas 
une bonne marque, n’est-ce pas du 
moins un pretexte de contester, et 
un aliment de dispute ? 

(B) L’envoi fait a. Pierre du Puy 
jette des voupgons.| C'est tout co 
qu’on peut dire raisonnablement „ 
vu quil y a plusieurs autres causes 
qui ont pu determiner cet auteur & 
en user de lasorte. En effet, M. Smith 
en a rapportd deux ou trois, sans son- 
gr seulement ä celle que d’antres 

lonnent pour Vunigne; je veux dire 
qu'il n’a läch6 aucun mot qui tmoi- 
‚gae que Pexperience du passe faisait 
croire & Cı que le roi Jacques 
donnerait & corriger P’autre partie 
des Annales. Je m’en vais donner les 
paroles de M. Smith, et ses citations. 
Cim verö molestiam ‚ invidiam , 
obtrectationem, et odium, & qui- 
busdam malevolis, fato cum c@te- 
ris historiarum scriploribus qui veri- 
tati litärunt communi, ind& sibi quo- 
que ex vitio et malignitate suiseculi. 
ereari offendisset , mentem contra al- 
terius iomi, dum viseret, editionem 
nullis machinamentis expugnandam 
obfirmavit. Ut_posteritati_tamen , 
qüee absque affectu solet judicare , 
Integer servaretür, neo incendio aut. 
quocumque tristi casu deletus, aut 
malignorum hominum invidid sup- 
Pressus intereideret , apographum 


jelissimd ezscriptum ( archeiypo, 
Via in bibliodheed Cotionland con. 


Servatur, apud seretento) tanguam sa- 
cum depositum Petri Puteani curz 
et fidei coneredidit (*"), et eö quidem 
lißentius, magni Thuani exemplum 
sibi ob oculos ponens, cujus historia- 
rum reliqua pars ante mortem inedi- 
1a, cigm cam public lucidonare cura- 
toribus testamenti non liceret (39) „ 
‚forsitan perüsset, nisi mens periculi 
prasaga, exemplari(") apud vi- 
rum in imum nobilissimumque 
Georgium „ Michaelem Lingelshe- 

ium relicto , istyd damnum pruden- 
tissim2 antevertisfet (40). N estm&me 
vrai que Vannaliste aurait pu crain- 
(1, Yide nam, V.-C1..Pari Para W 
igalio_conseriptaun , ie, 165 
SR „ep. CELWIE, pag. Sue 

Libere (mienz an 
Be“ 
Mi Shin Vi Camdent» Pag. 59. 
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dre Valteration de la suite de son ou- 
vrage , encore qu’il n’eüt rien eprouve 
de semblable ä Pegard du premier 
volume; car un liyre, apres la mort 
de Yanteur, est sujet d beaucoup plus 
d’accidens que pendant sa vie. Or, 
Camden avait_ rdsola d’empächer 
toutesa vie que la suite de ses Annales 
ne s’imprimät. F’ajoute qu’on Ini fit 
ır du hasard qu’avait couru P’his- 

ire de M. de Thou, et quion Vex- 
horta par cet exemple & imi 
precaufion de ce prösident. Voici ce 
que M. de Peirese Iui &crivitl’an 1620. 
« Sicelle deM. de Thou nese füt trou- 
» vee que chez lui, elle conrait for- 
» tune d’tre supprimee ; car ses 
» executeurs testamentaires, tuteurs 
» des enfans , la voulaient faire met- 
# re dans le feu pour des inter&ts 
» parficuliers. M. Linghelsein,, & qui 
» Feu 0. de Thon en avait confie 
» une copie, a tout saave. Si M. Gro- 
» tius nous eüt cru plus de six mois 
» avant son malheur, il y aurait une 
» copie de son histoire en ce royan- 
» me, qui he serait plus & la disend- 
» tion de ses ennemis ou envieux. 
» Pour Yhonneur de Dieu songez & 
» lavötre, et si durant votre vie vous 
» faites difficulte de la mettre sur la 
» pres, quil,y en ait plus dune 
» copie, et qu’elles ne soient pas tou- 
» tes delä la mer (Jr). »Il est trds- 

ible que Camden ait apprehendt , 

non pas le retranchement et Paddi- 
tion de quelques lignes, mais une 
suppression tolale, semblable ä celle 
que manuscrit de M. de Thou au- 
rait soufferte, sil’on n’y avait pourvu 
de bonne heure. Quoi qu'il en soit, 
rapportons un different qui fit du 
broit Pan 1689. 

Ces paroles en furent ie fondement : 
« Camden a ecrit cette histoire®®avec 
» tant de jugement, et si peu depar- 
» tialite, quelle lui attira Pamitie 
» et Pestime de M. de Thon, yai 
» apres la mort de Camden fit impri- 
» mer le second volume de son ou- 
» vrage sur une @opie manuscrite 
» que Pauteur Ini en avait envoyee 
» %) ». On repond en cette manid- 
re: Il west pas vrai que oe fut M. de 
Thou qui fit imprimer apr&s la mort 
de Camden la derniöre partie de son 

U Erhinee da Dke Irre äh, Var, 
pas. 33, dduion d’ Amsterdam, 1680. 
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histoire ; et le m&me Camden, de la 
manitre qu'on le depeint, etait trop 
discret, pour charger un president 
au moHier dun travail si peu digne 
de Ini gu enrait die Vedition de son 
livre, Jai sowent oui dire au der- 
nier de MM. du Pay que Cavait 
&e Ini aqui Camden s’einit adresse 
Pour vela, et qu'il s’en etait acquittd 
‚par lui-m&me. Il n'est pas veritable 
Tue ce soit une preuve que l’histoire 


la de Camden n'est point partiale , 


Parce que M. de Yhou la fait 
rämprimer : au contraire, dest la 
plus grande margue de sa parsinird 
que Fon puisse alleguer , puisque 
tout le monde sait que ce president 
& transcrit tout ce qu'il raconte des 
affaires d’Angleterre et d’Ecosse, 
Jusquen 1870, de Buchanan quipasse 
pour le plus partial des auteurs mo- 
dernes. Feu M. le Clerc de Saint- 
Martin a dit plusieurs fois en ma 
Presence, qu’stant alle les vacances de 
1620 avec le fils alne de M.de Thou 
saluer le roi Jacques dans son palais 
de Wichall, sa majeste fit un repro- 
he si aigre au möme M.de 

de c& que son pere avait eerit au pre- 
Jjudice de la verite contre la reine 
Marie Stuart, sa mire, qü'ilen fut 
trois mois malade (43). ia epligun 
ceque je m’en vais copier : « Je suis 
» oblig6 de rapporter ici plus en de- 
» tail Vhis du manuscrit de Cam- 
» den, que je ne Vavais d’abord jug6 
» neoessaire. M.de Thou, etant dans 
» le dessein de travailler 3 son hi 
» toire generale , lia des correspon- 
» dances par toute l’Europe, avec 
» des gens qui apparemment pour- 
» ralent Vinformer exactament P% ce 
» qu’il sonhaiterait de savoir. Il en 
» avait une fort &troiteavec Camden ; 
» et, lorsgue le premier volume de cet 











» auteur parut , il Jui ecrivit des re- 
» proches de ce qu'il trouvait que . 
» son histoire ne ®’aooordait point 
» avec ce qu'ilavait derit ä M. de 


» Thou dans ses lettres, particuliere- 
» ment en ce qui .concorne P’aflaire 
» dea reined’Ecosse. Sar cela , Cam- 
» den lui dit la werite, c'est que le 
» rot Jaoques avait voulu necessai- 
» rement revoir Iui-m&me cette his- 
» toire, et quensuileil l’avait mise 


POH Reponse de M. Varillas & la Critigue 
268. 





Burnet, pag. 77, ddition de Hollande , 
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» entre les mains.du comte de Vort- 
» hampton ‚fröre du duc de Norfolk, 
» qui avait die decapils pour "cette 
» möme affaire, de sorte qu’on avait, 
» retranche diverses choses dans son 
» livre, et qu’on en avait change 
» plusieurs autres. Cela ayait extri 
» meinent fäche Camden : il prit soin 
» que la seconde partie ne courüt pas 
» la möme fortune,, et l’envoya en 
» France ä M. de Thou, afin qu’elle 
» püt tre fidölement imprimee apres 
sa mort. C'est un fait irds-connu 
en Angleterre, et le soin qu'il prit 





zusueseeveeseevreuuue 


» Sin. II est vrai que le roi Jacques 
» reprocha & M. de Thou le fils que 
» son pre avait copie les invectives 
» de Buchanan contre Marie ; mais 
»äl faut que M. de Thou füt bien 
» sensible, pour en &tre malade trois 
» mois (44).» Le premier de ces trois 

‚ssages n’a pas eie bien critique, et 
'on peut fort bien mettre sur le 
‚compte du critique, en vertu de son 
silence, ces deux erreurs: la premiere 
que Yedition des Annales ait procu- 
re & Guillaume Camden Yamitie de 
M. de Thou ; la seconde, que M.de 
Thou ait survecu ä Camden. Je mon- 
{re dans laremargque (F), que Yamitie 
et le commerce de lettres commenga 
entre ces deux grands historiens Yan 
1605, dix ans,avant que les Aunales 
de la reine Elisabeth eussent vu le 





jour. Mest constant que M. de Thou pmir 
mai 1617, plusdesix % 


mourut le ı: 
ans avant Camden. Je ne sais point 
ce que le m&me critique edt dit sur le 
troisieme passage, en cas quil et du- 


Döfense de la Criügue de M. Varilles, 
1688. 
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plique; mais je suis sür quil n’eht 
point fourni Ies vraies preuves qui 
‚montrent je M a ‚Thou ne West 

mi "edition du second 
Tomete M. Camden , et n’a point dt6 
le depositaire da manuscrit. Les meil- 
Inures euves da celase trourent, non 

ns ja vie re du 
Fe AR 
CALYIL lei füt Garde par Pam A 
Jay, peu de jours apres In mort 
Mide Thon (6). Aloıı Piefredu Puy 
= savait que par opi 
nal 





dire que 
la reine Elisabeth fussent 
il dit & Pautsur que Von 
toujours la suite. Il Jui deri- 
mödme chose quelques mois 
7% Nous avons va ci-dessug 
1. de Peiresc lui ecrivait Van 
Pierre du Puy lui dorivit au 
» novembre de la m&me annee. 
ıit pas encore le depöt de ce 
‚wit, mais il Pattendait. Cum 
orid ıud agis et de me deposi- 
'gitas , non ceri cogitas, 
v enim et ver& amicum hdc in 
er anti Zr us 
feratur . de se qu’il 
& en Hollande aprds 1a mort 
ıteur: on Pimprima & Leyde 











onattachoment auz eiudes l’em- 
‚pfcha de voyager hors de son pays, 
ei de Kengager au mariage.) A \'&- 
gard de ce dernier point, voici les 
paroles de M. Smith. Ut & listeris 
neutiquam avocaretur , Ortelü,, Jo- 
sephi Scaligeri, Nicolai Fabri alio- 

‚hi Scaligeri, Nicolai Fabri alı 

rumque ‚ quorum fama melius serip- 
tis. 0x fecundissimo cerebro progna- 
tis quam longä nepotum serie in om- 
ne @vum propagabitur,, exempla 
@mulatus , opulentis matrimonüs , 
qua multa studiorum. impedimenta 
allatura previdisset, vitam pretulit 
ewelibewe, sancti proposii usque et 
usque relinentissimus so. Quant 
aux Yoyages, l'auteur de sa Vie re- 
marque que Claude Joubert se trom- 






15) Sarvavit eiam ( Pet Pa Ca 
a lan enheche Batannonen. 





. 
i. Si case prawe n'est pas ia meillaure , 
a ae a 

1V Kal. juni 3617. 
(47) II Kal. septembris 161 
(49) Epist. Camb., pag- 3to. 
(Ge) Smith. , in Visk Camdeni , pag. 7. 
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a , lorsqufil eerivit de’Dijon & 
Aunden , Van „612 (50) , quil se 

souvenait avec joie du-temps: quili 

avaient passe ensemble loue. 

Licet per negotiosam ‘ vitam Patrio 

solo adfizus, ne pedem-quidem un- 

guim Sera Angliam morisseı:quod 
adnotari maxime oportuit, ne quis- 
piam D. Jobertü, ex lapsu memBri@ 
alium pro alio substiuentis , litteris 
deceptus;illumolim Patavii studidsse 
crederet (51). Bien des. gens se van- 
tent d’avoir connu familierement aux 
academies tel ou tel qui devient ce- 
lebre par ses dcrits : ils ®’en vantent, 

dis-je, sans que la chose soityraie (52); 

mais il y ena peu qui Pecrivent ä ce 

dd ‚ou tel, comme on ’ecrivit ä Cam- 
ion. 














& On trowve........ dans la vie 
de Camden le ressentiment d’un gen- 
tilhomme qui avait une parente pla- 
de avec deshonneur dans les livres 
de cet historien.] Camden avait fait 
mention d’une demoiselle, sans la 
nommer, qui avait eu des complai- 
sances pour un gentiliomme jusqu’& 
la derniere faveur imclusivement, et 
cela sans avoir pu &viter ces fächeu- 
ses suites: dont. on s’entretient & la 
our etäla ville, avec plus dejoie 

tue de scandale. Le gentilhomme 
Ievint ilustre' par sa valeur et par 
son &rudition, et repara la faute de 
1a demoiselle par les voiesordinaires ; 
car H Vepousa. Un_des parens de la 
fille pretendit que Camden avait des- 
honore leur maison, et fut si trans- 
Porte de colöre contre cet historien, 
qu'il cassa le nez ä sa statue posde sur 
son tombeau ä Peglise de Westminster 
(53). Voilä & quoi s’exposent les his- 
toriens qui ne flattent pas, et qui 
disent la verite; et voilä pourquoi il 
ya si peu d’histoires ol on ose parler 
Tondement de ceux-qui vifent, ou 

mi ont laisse des enfans considera- 

les. Camden „ paur avoir te sincere 
et fidele, s’etait fait tant d’ennemis, 
que cela fut cause qu'il ne voulut pas 
que la suite de ses Annales ft impri-" 
mde de son vivant. Pour le moins, il 
souhaita qu'en cas que le roi en or 








(Sp) Ceue etre eu ia KCVII*.parmi celler 
de Camden, pag. 137, 

(52) Smith. ‚in Vitä Camdeni, pag. 75. 

(52) Voyen les Lettros de Descartes, tom. II, 


45h 
75) Shin Vitk Camdeni „pug. 75; 76 
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donndt autrement ‚ om ne permft 
‚int pendant sa vie due ses Annales 
Fussent traduites en anglais. Il crai- 





jait de tröuver moins de lecteurs 
Finitables parmi le peuple que parmi 
les doctes. Crebrd experientid didi- 
cerat, studium veritalis eruend@ in 
‚Annalibus ipsi odium et obtrectatio- 
nem peperise; ided de parte alterd 
in Iucem publicam edendd, quod su- 
ra monui, non sollicitus , vel potiies 
ne ederetur, misi post cineres condi- 
tos, maxim£ sollicitus, totum id re- 
Bi majestatis arbitrio commisit , ob- 
nize deprecans, ne, si ita statuisset 
rex optimus, in vernaculum sermo- 
num opus istud historicum ipso vi- 
vente verteretur,, satis gnarus , indoo- 
tos & vulgo lectores iniquissimis cen- 
suris in historiarım. seripiores ut ue 
veritati ex integro litavenint , dum 
vita adhue superest, pro fatuitate et 
malitid su ferri solere (54). 

(L) Il n’a pas toujours mis son 
nom auz livres quil a publies.] I 
ne mit que ces deux lettres M. N., & 
1a tete Dun livre anglais quil publia 
Yan 1604, sous le titre de ‚Aeliquia- 
rum de Britannid (55). Il avait fait 
imprimer en ı600 un recueil des in- 
seriptions et des Epitaphes qui se li- 
sent dansPeglise de Westminster, etc, 
et il n’y mit point son nom ; mais il’ 
le mit ä sa traduction latine du pro- 
c&s du pere Garnet, publide & Lon- 
dres Pan 1607. 

(M) On a perdu une partie des 
memoires doni il se servit pour com- 
poser ses Annales.] Godelroi Good- 
man , fils et neveu de deux person- 
nes ä qui Camden ayait de grandes 
obligations, etqui fut ensuite pourvu 
de Neväche de Glocester „ souhaita 
qu’il Jui leguät eette sorte de papiers „ 
et lui Eerivit sur ce sujet. Camden 
Yassura qu’il les Jui laisserait de tout 
son cur, s'il ne les avait dejä pro- 
mis depuis long-temps & Richard 
Bancroft archev&que de Cantorberi. 
Apres la mort de cet archeväque, son 
droit fut transmisd George Abbot, son 
successeur, qui, ä ce que on pre- 
tend, mit tous ces papiers dans une 
chambre du chätean de Lambeth. 
On me sait plus oü ils sont : et, au 
este, ce n’etaient pas les memoires 








(54) Ibidem,pag. 75. 
(65) Zbidem, pag. he. 
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qui concernäient les choses cjviles ; 
car ceux-ci se trouvent dans la bi- 
bliotheque de M. Cotton : c’etaient 
ewur qui ooncernäient les affaires 
eceldsiastiques. M. Smith suppose 
quils se perdirent lorsque Pon em- 
prisonna Varchev&que Laud. Comme 
on Vaccusait de divers crimes ima- 
ioaires, dit-il, Guillaume Prinn, 
jomme qui futmarqued’unfer chaud 
pour ses Jibelles seditieux , enleva 
tous les papiers de ce prelat, afın de 
voig sil s’y trouverait ‘quelque chose 
qui appuyät les accusations qu’on 
Yui- intenfait, on ‘quelque chase qui 
Pen pät justißer. Ensuite, Thomas 
Scott ‚ Tun des demagogues de la re- 
bellion, et Hugues Pierre , qui furent 
tous deux punis pourla mort de Char- 
les-Ier. ‚ pillörent Ja bibliotheque de 


ms & de- 











royale, 
Guillaume Sandcroft, archeväque de 
Cantorberi ‚ ramassa tous les debris , 
et les fit chercher partout. II trouva 
beaucoup de papiers dans la cham- 
bre.oüdevaient ötre ceux de Camden: 
mais ceux-ci diaient Spare, on 


n’en trouva aucune trace (57). 

(©) C’ese & tort quon sIimagine- 
rait , en vertu d’un nn 
bon; que Camder 
tre en latin les A 
Elisabeth.) Le pa 
5 est dans une lı 

ette lettre est la 
paroles de Casaubı 
lies ad te , Cotton. 
in_oontezendd h 
Nuper cum mihi ı h 
ipsum esse in ur 
torum tuorum adii ; respondit se to- 
tum in eo esse ut ceptam historiam 
absolvat quam ille anglico sermone 
composuit. Camdenus latinam fecit. 

Dias 
Ro Une Z inus "ei j; 
a ale 


«#£AMERON (Jean) a eis Yun 
des Mıs celebres theologiens du 












par 
angläise 


2 goatre ans pr 


XVII”. siecle parmi les protes- 
tans de France. Il etait ne & 
Glascowen e,etilyenseigna 
Ia langue grecque , des qu’il eut 
acheve ses humanites et son 
cours de philosophie. Ayant pas“ 
se un an äenseigner cette lan- 
que il eut envie de voyager 

Jans les pays etrangers , et s’en 


alla a Bordeaux Yan ı600 , Age 


d’un peu plus de vingt anndes, 
Les uiinistres du lieu (a) furent 
si charmes de son esprit , de son 
sayoir et de ses manieres ‚ qu’ils 
hui f 


cilite 

uec 

le B 

our 

fessiı 
Vaya _ 
conge du duc, et s’en alla a 
Paris , et de Paris a Bordeaux, 
oil arriya sur la fin de l’annee 
1604. L’eglise du lieu xesolut de 
Ventretenir pendant quatre ans, 
jartout oil ? voudrait aller etu- 
ier en theologie, et il ’engagea 
au ministere pour le service de 
cette Eglise quand le temps en 
serait venu. Il fut pendant ces 
ecepteur des fils du 
chancelier de Navarre (b) : la 

remiere antıee chez leur pere & 
Bars, les deux suivantes a Ge- 
neve, et la quatrieme & Heidel- 
berg. L’eglise de Bordeaux le 





(@) Is ötaient deux : Fun nommd Renaud 
&ait Francais; Vautre nommd Primerose 
etait Ecossais. 

(& I Sappelait Caligaon. 
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meur, et communicatif non- 


lage du minjstre qu’elle seulement de sa science, mais 


avait perda (c). Il rermplit cette 
charge pendant dix ans avec une 
telle reputation , que l’academie 
de Saumur le jugea digne de la 
chaire de theologie, que la re- 
traite de Gomarus laissait va- 
cante. Il l’acgepta, et en fit 
" toutes les fonctions avec un 
merveilleüx succ&s, jusques & 
ce que l’academie fut presque 
toute dissipee l’an ı620 par les 
troubles de religion (A). I se 
transporta. en Ängleterre avec 
toute sd famille, et obtint la li- 
berte d’enseigner chez luilatheo- 
logie a Londres : mais cela ne 
dura guere; car le roi Jacques 
lui donna la conduite d’un col- 
lege, et une chaire de theologie 
& Glascow (B). Ce present n’ac- 
commoda point Cameron, ilne le 
‚arda pas un an entier : ’envie 
% reyoir la France lui prit, il 
s’enretourna doncäSaumur avec 
toute sa famille, et y fit des le- 
gons particulieres ; car la cour 
Yui avait defendu d’enseigner pu- 
bliquement. Ayant passcainsi un 
‚an & Saumur, il s’en alla a Mon- 
kauban vers la fin de !’ari 1624. 
etait appeld pour la pro- 
fesson en gie n wyaub- 
sista pas long-temps : il ne vou- 
lut point ötre du parti qui pre- 
domina, et il n’eut que des cha- 
„grins A essuyer. Ils finirent avec 
sa vie Yan 1625 (C). Il etait ie 
d’enyiron quarante-six ans. Il 
fut marie deux fois. Les glises 
eurent soin de sa famille. (D). 
Cetait un homme de beaucoup 
d’esprit et de jugement, d’une 
memoire excellente, fort savant, 
bon philosophe , de bonne hu- 
(9 C’&tait le sieur Benaud. 


aussi de son argent (d) (E), 
grand parleur, long predicateur, 
(F), tres-peu versedanslalecture 
des peres (e), entier ou, pour 
mieux dire , inflexible dans ses 
sentimens(G), etun peu inquiet. 
Il avouait ä ses amıs fort fran- 
chement qu'il trouyait dans 
Veglise reformee beaucoup ’de 
choses & reformer tout de nou— 
veau (H). Il se plaisait a debiter 
des sentimens particuliers , et & 
ne point suivre le chemin battu. 
Il en donna des prewwes avant 
qu’il edit de la barbe; ce fut 
dans les theses de tribus federi- 
bus , qu’il publia et qu'il soutint 
a Heidelben n’6tant encore que 
Proposant. |} n’a point trait€ de 
question theologique, sans y 
aneler des nouveautes : lorsqu’en 
interprefant quelque de 
Ybchture „il nencohtrait des 
nouds bien embarrassans, il 
renait avec ardeur les occasions 
le contredire les autres theolo- 
‚giens, et principalement Beze 
(f); car il pretendait quils n’a- © 


vaient pas pehetre g s AUX 
moelles et aux fondeurs de 
cette science (g). T’est de lui.que 


M. Amyraut avait appris la doc- 
trine de la gräce universelle (I), 
ui a tant fait de bruit en 
'rance. 'I] aimait a mediter 
mais non pas & crire ce quil 


(4) Tird de Pleon Joh. Cameronis, qui 
est au-devanı de ses aupres. 

(e) In Isctione patrum hospes et insolens. 
Petrus Molinwas, is Judicio de Amyraldi 
libro. 

Bes ‚x potest appellari, quem 
en m nee Zu 

interpreiem, st kamen se opponans. 
Gas vontrtin. Moltnmns, inJudich da Apy- 
raldi Kbro. 

(& Tird de Da Moulin , 12 mo 





CAMERON. - 379 


meditait ; de sorte que si omne 
ey edt presque contraint, il 
n’aurait jamais rien mis sous la 
presse, ni en etat d’&tre publie 
(h). C’eüt etd dommage , car on 
ä& de lui de fort bonnes choses 


il fit imprimer une lettre qui 


tt & Londres; et ce ne fut point de 
Paris quil fat’ amene & P’le pour con- 
ferer avec Tilenus; ce ne fut point 
mon plus depuis la. disipation de 
Pacademie qu'il eut cette conference. 
Voici le fait. Cameron , ayant' et6 
averti gae Daniel Tilenus souhaitait 
de conferer avec Iui touchant la gräce 


dt jour od ils en conföreraient , et 
selon cette convention il se rendit de 


(K). Etant ministre a we l et le frane arbitre, convint du lieu gt 


condamnee au feu par arr&t 
parlement (L). 


(f) In Icone Jon. Cameronin. 


“(A) II acoepta la chaire de theo- Yan 


logie & Saumur , et en fit les fonc- 
tions, jusqu'a co que !academie 
dissipee par les troubias de 

.] I| commenga ses legons le 
13juin 1618 /1) : mais onne l’installa 
qu’au bout de deux mois (2). Le.sy- 
mode de Poitou forma quelque oppo- 
sition, sous pretexte que Cameron 
&tait du sontiient de Piscator a 76 
grd de Vimputation de la justice 
je Jesus-Christ. Cette o) ion füt 
Jugfe nulle par le synode national 














jez Yan 1620. Prenez garde äce ©@ 


jui suit. Lorsque le gouvernement de 

jaumur eut öt£ ä Du Plessis em 
16a1 (3), Cameron se retira ä Paris , 
et füt mene ä I’Ile proche d’Orleans, 
oü il’confera avec Tilenus, quis’etait 
declard pour le parti des arminiens. 
Les actes de cette dispute furent aus- 
sitöt imprimds dans Leyde, et re- 


queilis avec un ineroyable applau- | 


dissement. Cameron fit representer 
au synode national de Charenton l’an 
1643, quil demeurait sans omplot, 
et sans moyen de pourvoir & sa fa 
mille, vo guele roi Havel pas 

lequequant apresent ü charge 
de Pastzur ni de professeur. irdes- 
sus, la compagnie lui acoorda la som- 
me de mille livres (4). Quelque temps 
apres, il eut permission du roi de 
servir comme auparavant. (C'est Blon- 
del qui raconte ainsi la ; mais 
sa vaste memoire n’a pas Äe ici fort 
exacte. Cameron, en quittant Saumur 
Pan 1621, s’en alla bien ä Paris, mais 
il ne s’yarrdta pas, il se retira bien- 


4) Blonde, Aotes ausbensiques ‚pas. 15. 
8 Leis Fire . 
(ind, hc aibeniguu pas. 1 





Saumur d Orleans le 18 d’avril 1620. 
Tilenus y arriva cinq jours plus tard. 
La dispäte se tint alle, maison de 
campagne de M. Groslot proche d’Or- 
1, et dura is le 24 jusqu’au 
28 W’avril(5). La zelation qui s’en 
trouve parmi les eeuvres de Cameron 
a pourtitre, Amica collatio de gra- 
tie et voluntais humane concursu in 
vocatiöme et'quibusdam annezis, in- 
stituta inter El. V._Danielem Tüe- 
num et Johannem Cameronem. Elle 
fut imprimge äLeyde l’an 1631, sans 
approbation de la faculte de theolo- 
gie, quiau contraire y ddsapprouva 
Sertaines choses (6). 
(8) Le roi Jacques lui donna la 
fuite d'un college... a Glascow.] 
On pretend que Cameron fut 
bien regu de Vevöque d’Eli, et des 
autres sreauen de cour,, parce qu’en 
ex ınt les fameux pas: tu es 
Pierre, ct die Er avait: 
approuv& la 'hierarehie. C'est pour 
ja qu'ils Je recommanderent au roi 
Jacques, et que ce prince par le con- 
eil de Perdque d’Eli Tenvoya en 
„et lui conf6ra la charge qu’a- 
vait Trochoregius , homme qui ne 


jaissit point anz prelats. Ils farent 
Yon Bid aiten dee rar de Clan 





12. cowoü il enseignait la theologle, et 


de faire donner aet emploi avec la 


principalit6 du college ä Cameron(). 


(5) Poyen la pröface de.Uhmica Collatio, 
U? ana ek 
6) Poyes Rivet, om. TIL, pag. 

elır aurım'de Cameron, pugı Tod, 





Eliensis eonsilio ab «0 rege in Sco- 
ta mierus est, ut ulso Rol Tre. 


‚chersgid olim iheolagi in Salmuriensi schold, 
Frefetsere digniesims, wo zur) dectisime 
Terelar, In Glaseuensie Gymnaril-prafecurd 
iccederst. Gaill. Rivetas , Epist. Apologet. ad. 
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Celui-ei devint par-l2 un peu odieux nis ar fustibus horrendum in mödurre 
aux puritains; de sorte Aue, se voyant cesus' pen animam eflaverit. Dice- 
@tranger dans sa patrie, il’songea bat autem verberanti, Feri, miser , 
bientöt & s’en retourner en France. peotus nudum diloricato thorace ob- 
L’auteur qui m’apprend cela cite un jiciens. Sic malt acceptus cessit Mors- 
Ecossais qui, dans un livre publis talbano, et se recepit Mossacum „ 
Yan 3637 contre les cördmonies des, quod est oppidum in prozimo, ut cor- 


Spiscopaux, censure et refute 


auteur observe que. le roi Jacques , 
quelque liberal qu’il, füt, ne donna 
rien ä Cameron, mais seulement 

belles päroles, qui furent cause qı 

ce ministre se vantait de l’amitie de 
son roi;'Je le peux dire ainsi, disait- 
il äses amis, notre roi est mon ami 


une fois Jean Cameron. Le mi 2 post redüt 








8). 
b (C) Ses chagrins finirent avec sa 
vie Yan‘ 1655.) L’auteur de I’/con 
Johannis Cameronis » 
eirconstances tragiques de la mort 
Cameron : c'est apparemment par 
un principe de charit pour la ville 
de Montauban, et meme pour tout 
le parti 5; car enfin c’est une tache, 
wun si grand homme ait et traite 
je la maniere qu'il le fut, sans que 
Yon ait oni dire que le scelerat qui le 
voulut massacrer recut la juste puni- 
tion de son crime. Je laisserais volon- 
tiers cet accident dans les ten&bres oü 
Yauteur de l’/cor trouva bon de l’en- 
sevelir; mais ä quoi servirait cela, 
puisque Pierre du Moulin ’a promeng 
ar toute la terre, et qu’ilse trouve 
insere dans les auvres d’Andre Rivet? 
— ” ” neron , s’etant 
nent contre le 
uerre civile , se 
ıis, parmi les- 
brutal qui lui 
‚quil le laissa 
'on se retira ä 
‚uvant ne 
ii ent retabli 
sa melancolie , 
v, et y mourut 
retde chagrin. 
mon auteur. 
wvios , et popu- 
laris @stus torrenti obniteretur , in- 
crepans eos in quos incidebat, tantum 
odium populi in se contraxit, ut & 


eive quodam, homine cerebroso , pug- wi 


Sedab anico rege, prineipe 

per, red vacumı. Tem, Guilt 
pen, mer vnz ce reprachen 

Ua fponee da Biondel, dans 

rag: 6, 6. 





 Actenauh mi. 


supprime les i 
Fig 


lus pus male affectum refocillaret. Inde 


Montalbanum 
is post diebus ex animi 
elausit, et tranquill& o| 
dormivit in Domino (9). Seloan Guil- 
laume Rivet(10), ce ne fut point 
pendant que Cameron recevait les 
Coups KR montra a pöitrine nuc, 
et qu'ildit frappe, frappe, malheu- 
reux : il ft echt 2a Tereguit se vit 
menace de mort. L’auteur de la me- 
naca.ne se le fir point dire deux fois, 
il \jeta d’abord par terre, et Vau-- 
rait (ud, si une femine ne se füt jetde 
entre deux. Eorum uni, qui mortem. 
interminatus esset, laxatis continuö 
thoracis fibulis, pectus renudatum 
objiciens, dizerit, feri, miser. Quo 
dicto a misero illo violenter in terram 
dejectus , interfectus fuisset, ni mu- 
lier accurrens Cameroni jacenti in- 
nixa, corpus ejus corpore suo conie- 
‚gens ab ictibus prohibuisset. Voilä ce 
que Cameron gagnaä prächer Vesprit 
moderation dans une ville que les 
emissaires du duc de Rohan animaient 
& la prise d’armes. Qui aurait cru 
u’un Eoossäis se ferait battre pour 
'ob6issance passive? On connaissait 
mal celui-ci, quand on voulut le faire 
passer pour un homme imbu des 
maximes qu'il avait apprises dans sa 
‚Patrie, suivant lesquelles il ne met- 
tait point de difference entre !’auto- 
rite absolue et la iyrannie (11). Du 
Moulin ne marque point en quel tem; 
Cameron fut tant battu, mais on Te 
devine ä peu präs, lorsqu’on se sou- 
vient que Cameron decdda, ou Van 
1635 selon l’auteur de son Zcon, ou 
au commencement de Pannde ı 
selon Blondel (12).’Au reste, la'pro- 
fession'qu’il dit avoir toujours faite 
@’honorer et de vendrer lautorite 


ubi 











. de M. Amyraldi libro Jadi- 
Im, pag. 22 

10) Guill, Rivet, , in Opet. A Rivati, tom. 
III, pag. 898. u 

(v1) Vayen Filisteire de TEdit de Nantes , 
tom. IT, pag. ı 


C12) Payes Biogdel, Actes auibentigues, 
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@es monunques(13)» wemptcha pas Ic sraode natipol accorda ä Came- 
que Tilenus, ne Vacousät publique-. ton la somme de mille livres (15). 
ment d’@tre fin homme seditieux, et  (E) Jletaitcommunicatif‘, non-seu- 
-ennemi ‚de la royauts, et d’avoir Zement de sa science, mais aussi de 
präche ä'Charenton les maximes re- sonargent.] Tous les savans n’aiment 
ublicaines ce, ajontait Tilenus, pasa Sühiter en conyersation ce quils 
Pobii a ä prendre la fuite. Cameron ont appris de meilleur; et il #’est 
@eriyit lä-dessus une belle lettre au tronve des professeurs qui gardaient 
roi Jaques, oü il traita d’imposture les solutions des plus grandes diffi- 
cette accusation : il ne mia point due culte ponr ls disciples qui pouraient 
1a populace de Paris ne Veüt cherche leur en payer un certain ‚prix. Came- 
pohrie tuer, etqu’il ne se füt sauvd ron n’etaitpasdece caractere. Il disait 
Seorätement & la sollieitation impor- tout ce qu'il sayait au premier qui 
tune deses amis; maisil soutint que Jui demandait instruction. Doctrine 
les magistrats ne lui firent aucune su@ non minus quam räy Xayadrmr 
affaire, et qu'il obtint un bon passe- za) Awmdr zuransde , et liberalis 
rtquil montra, ä Dieppe, ä quiil largifor, polentes a se discere nil ce- 
it. I allögue des tEmoins de tout Zabat, quin facile quidquid singulare 
cela. aut resondiium hähuit is commadhr. 





”_(D) Les öglises eurent soin de sa cabat (16). I est plus ordinaire de 
famille.) Sa premiere femme etait voir cela, que de voir un savant 
‘de Tonneins: il P’epousa en ı611, et homme qui ourre liberalement sa 

a- 


'en eut quatre files, et un fils, qui bourse ä ceux qui en ont besoin. 
’ne vecut que deux ans; elle mournt meron etait Jä-dessus si peu di 
& Saumur au mois de mars 1624. I qu'il donnait dans la rodigalit 
pousa ä Montauban sa seconde fem- A girapyupla et wunpxoyle alienissi- 
me, et n’en eut point d’enfans. Il mus, imö verö pecunie mirus et pro 
laissa de la premiere trois filles, en fortune su@ conditione nimius con- 
faveur desquelles et de ses derits on temptor, et in erogando supra mo- 
fit un acte dans le synode national de dum facilis , ne profusum dicam (17). 
Castres Yan 1626, qui porte qu’en t&- Quelgques theologiensqui ne V’aimaient 
'moignage d’honneur & la memoire t bläme de son peu d’6cono- 
du feu sieur Cameron.a dis accordee, wie : ils ont dit qu'il repandait son 
&ses enfans la somme de 700 livres,‘ argentcommedel’eau, et qu’il aurait 
avec une portion qui leur sera fournie cru au-dessous de ui dema, r 
annuellement par le sieurdu Candal dans les boutiques et dans les hötelle- 
Jusqwau synode national prochain ‚ ries:ildonnait tout cequ’on lui deman- 
et-que la compagie exhorte la pro- dait, et w’ouvrait pas la bouche pour 
vince d’Anjou de procurer Fimpres- faire rabattre quelque chose. Ils en 
sion du dernier tome des «uvres prennent occasion de le faire souve- 
theologiques du sieur Cameron, avec mir du temps od il subeistait en 
Promesse quelle aura egard auz frais Ecosse aux frais du public, et moyen- 
i seront avances pour ladite im- nant certaines fonctions fort basses 


















, publicd privatimque, pro concione,, ä mi 
Iechali, in congrenihehe Mr gear I Oper, And. Rived, im, TER, pag. 90, 
scebat, cam professus sum, ei pro virili parıe Ü@ssurent. a; 
fen damen per. Pag. 113, od. Genre 10) Ikone 
E (1) Ibidem, 
(14) Yoyes Blondel , Acts authentigues, (18) C’estädire, les mille francs quil obtine 
rag. vn. du srnod« national’ en 1623. 
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tientes 44 adversos expertus «st. Nam 
preter novitatem dogmatum, non fe- 
rebant illud Cameronis® äarpemi‘ et 
“uriyaueror, et incredibilem 


arma di libidinem (23). 





uniam 
profundelaz. Bi de inber- 
'emeret , aut si hospitij ex- 
pensa numararet , de postulato pretio 


ut 
nd. si quid 


juioquam demere , aut vel verbu- 
I lteroedere, se indignum censchat 


(20), . 

Yun. grand parleur, long pre- 
dicateur.] Celui qui nous apprend 
cela (21°) ajoute que Cameron ne 
voulait point qu’og Tinterrompt. 
Nunquam erat jessus loquendo , in- 
defatigabilis sermocinator, qui vel 
Bollanum enecaret tadio. Nam si 
nactus esset hominem , qui ei prebe- 
Tet aures alienlas, & summo mane 
usque ad vesperam sermonem sine 
intermissione prosecytus fuisset. Cum 
essem Lutei@ , me sape inviscbat , 
habens semper Milleterium indi 
duum comitem, affızum ejus lateri 
et admiratorem. Mihi assidens ordie- 
batur sermonem infinite longitudi- 
mis. Ego verö surmmo cum silento 
aures ei accommodabar. Nam in- 
terloquentem non paliebatur. Cum- 
que mihi semel contigisset pauca 
verba interfari, ille corrugans fron- 
em ex indignatione dizit, ne me ob- 
turba : Laissez-moi parler. Demitto 
auriculas ‚etc. batur autem de 
‚suis dietis aut factis. IVarrabat ‚ quos 
sermones habuisset, cum illo merca- 


tore, aut causidico, aut theologo, et fi 


gud accasione : Et quomodo ab co 
digressus ad eum misisset carmina 
äse raptim conseripta , qua memori- 
ter recitabat non sine audientium te- 
dio(23). Du Moulin ajoute ‚que les 
theologiens d’Angleterre qui_virent 
Cameron furent horriblement fatiguds 
* de son babil inepuisable. Eos dissen- 
„9, yon oda Un remariın (2), eier 
4 . Riveli Operibus, 
Jndicio de Amyraldilibre. 
(63) Idem, ibid., pag. sı2. 








Sa maniere de pröcher deplaisait 
par bien des endroits ; car, outre que 
sea predications duraientdeux heures, 
il se jetait ä travers champs sur des 
matieres oü l’on n’entendgit rien, et 
qu'il semblait debiter en entbousias- 
il se deboutonnait en prächant,, 
ietalait son mouchoir sar hai comme 
ne servielte , et se decoayrait la täte 
de temps en temps. Causa cur ejus 
comciones non essent accept in vul- 
gus, he erant : quöd suas concio- 
nes ad duas horas extenderet; quöd 
in longas et intricatas digressiones 
exourrens quasi enthusiasmo abe; 
tus diceret non intelligibilia ; qui 
aliquando medid 








id in ooncione solveret 
fibulas thoracis, et pre se sudarium 
Quasi mappam extenderet ; quando- 
que etiam inter concionandum caput 
‚Audaret et pileum poneret super sug- 
gestu (a6). Il ne savait point quil(a- 

gudt ses auditeurs::il simaginait au 
contraire qu’ils etaient charmes de 
son @loquence ; mais ayant presse un 
artisan de lui dire aved la iidre 
'genuite quel cas on faisait de ses ser- 
mons ‚ il apprit une nouyelle qui le 
chagrioa prodigieusensent : Voulez- 
yous bien , monsieur, lui Zipondit 1a 
bon homme ‚que je vous deolare quels 
sont les discours et le jı agement de vo 
tre troupeau ? En verite, monsieur , 
vos sermons ne sont pointaugoßt du 
peuple, ilne vous entend quiavec le 

lernier ennui (25). Cameron , qui. 
tendait & e 
re, se reti 

















tions ‚ e$.#'y prit bien. 
votre courage , bai dit-il? dependez- 





Populus andis 
m Da Monlin , in Jadicio de 
Amyraläi libro . pag. 235. 
(#6) C’dimic Primerose. 
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vons du j it d’en idiot ? vous 
ebranlez-vous pour si peu de chose P 
sachez que tous les honndtes gens de 
votre eglise qui ont de Peradition 
vous dcoutentavec un träs-grand plai- 
sir, etavec beaucoap de profit. Cet. 
eaplätre apaisa nutablament Ia dou- 
ne gurit ppfet-tout-s-fait 
L’inquidtude de Cameron se 
reveilla, il recourutä un nouvel eolair- 
ii : il demanda ä un avocat la 
nöme chose qu’il avait demandde & 














Tartisan ‚et il regnt la m&me repon- fri 


se. Apres quoi, perdant oourage ‚il 
ser&olut ie Bordeanz,et et: 
tre tout en auvre afın de trouver ail- 
deursune condition plus agreable (27). 

(&)--infezibledanssessenuimens } 
Cela parat au synode national de 
"Tonneins !’an 1614.11 refusa d’y sous- 
‚crire Particle de la justification. Plu- 
sieurs opinerent ä executer sur lui les 
lois de la discipline ; mais, pour n’al- 
ler pas trop vite , il fut resolu de Iui 
deputer Andre Rivet,, secretaire de la 
compagnie ‚et un autre ministre nom- 
me Boschereau. Ils V’exhorterent ä se 
'conformer aux de du synode ; 
1 leur repondit qu’il aimergit mieux 
mourir quede changer de sentiment : 
touf ce que P’on put obtenir de lui ft 
une promesse qu'il ne Venseignerait , 
ni de vive voix,, ni par dorit. Les re- 
montrances de Rivet furent cause 
que le synode se contentant de cette 
Promesse se reltcha de son droit, en 
Consideration des services qu'un hom- 
‚me quiavait autant de talens que Ca- 
meron pouvait rendre (28). On pre- 
tend quil contracta cet esprit d’opi- 
niätret€ , par P’attachement qu’il eut 
ä la secte des ramistes dans sa jeu- 
nesse (29). 

(B) Zi trouvait dans V’eglise refor- 
mee beaucoup de choses & reformer 
tout de nouveau.] Rapportons les pro- 
pres parolesdu grand Ba Moulin. Putz 

It, 


ingenio inquieto , semperque 

novi animo volutabat et no: 

nee dissimulabat inter amicos ( quo- 
Tum ego .unus eram) multa esse in 












Tird de Du Moulin, in Judie. de Aı 
Rn janie er 








(28) Foyer Lei 
face van « 

imperio. Peyes auri Guillaume Rivet, E) 
pol. ad Rosell., in Andr. Riveri Oper., tom, 
TIL, pag. 8. 


(29) Guill. Riverun, ibid. , pag. 891. 
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religiene nostrd euperet immu- 
sata (30). v- 

Notez qu’il jugeait que le temı 
propre a Bette noaveile‘ rformatien 
m’etait point encore venu. « Id ipse 
» profitetur epistol4 ad Ludovicum 
» Capellum ubi ait, multa sibi oc- 
» currere, qus promere et chartz 


» committere nec animus ejus, nec 
» temporis ratio patiebatur >. »n 
eroyait que saint Pierre etait1e fonde- 


ment de l’eglise , et il ne pouvait souf- 
ir ceux qui soutenaient que l’on ne 
peut se sauver dans la communion de 
iome. II etait fäche de n’oser parler 
plus librement , et de voirque les mi- 
nistres les plus puissans et les plus ao- 
eredites se faisaient craindre aux in- 
novateurs, conguerens , quöd pancos 
Tet euugponürras et approbatores 
sur sententie. Non est (inguit) qui 
tantam vim sustineat., Et paulö post : 
Nos in ea tempora incidimus, qui 
ne in doctrine quidem methode 
war duxoursen aiyas surdl fas est disce- 
dere, non obscure sugillans et naso 
suspendens optimos guosgue pastores 
ecclesiarum nostrarum ( In a pu- 
blie que le caractere de ministre dont 
il se voyait reväta , et qu'il honorait 
de toat son cur, lni paraissait un 
obstacle aux services ge 


rendre 4 la verite. 

que, sil n’edt 

ge ‚il Iui eüt.dte plusäbre d’ouvrir 
don cur, et. quil Veft pu faire plus 
utilement'; mais la crainte de fex- 
communication et de la deposition ar- 
r&ta sa langue et sa plume. Celui qui 
a publie ces choses fit beaucoup de 
tort äsa memoire ; car comme il avait 
eu des liaisons tr&s-inlimes avec ce 
theologien, et qu’il sapprocha beau- 
coup des hypothöses de Rome , jus- 
ques ä ce quenfin excommunid par 
les protestans il fit profession ouverte 
de x catholicite , on erut qu’il com- 
menga & se pervertir dans la con 
dence avec Jaquelle Cameron lui com. 
muniquait ses pensees. Postquäm vir 
Prastans rebus humanis exemptus 
est, res accidit ‚ que Cameronis fa 
mer magnam labem inussit. Nam pau- 
ld post Cameronis obitum , Millete- 




















in Jadicio de Amyrakili- 





(31) Idem, ibid. 
9) Idem ,ibid. , pag. al. 


384 


rius ejus Achates et individuus co- 
mes , semper pendens narrantis ab 
ore, peperit monstra, qua sub Ca- 
meronis disciplind conceperat. Edidit 
enim librum in Molinzum , nihil tale 
expectantem : quo defendit merita et 
justificationem per opera ‚et de sacra- 
'mento Eucharistie sic 
in transsubstantiationem esset pro- 
nior , et de erclerid romand Banane 

Toquitur , dicens eam omnia fidei 
Vinslinz captapura et Alba’ ron- 
servässe ; eisi in quibusdam & recto 
tramite aberret. Profitebatur autem 
se hc omnia habere a Camerone viro 
ii. Verba ejus sunt 








incompai 
p.'26 et 27. a appellat Camero- 
'nismum_cst elucidatio solida pluri- 


marum dificultatum, quam nobis re- 
liquit summum illud ingenium non 
minds rarz pietatis quäm doctrine. 
Fateor cum laude quam ei debeo, 
eum mihi viam delineässe , et me 
ejus vestigis institisse. Ei paulo 
post: Scio eumad eumdem scopum , 
quem mihi propono „ collineässe 
eumque suseepturum fuisse id quod 
animo conceperat, si miister non 
fuisset. $ed experientia similis zeli , 
quo post obitum suum condemnatur, 
eficiebat ut previderet, si tale quid 
suscepisset , mox secuturam exautho- 
rationem cum anathemate super ca- 
put ipsius. O quoties cum ed de re age- 
Temus, aurem dixit tanquam 
amicorum infimo ‚ se utilius talento, 

‚od ä Deo acceperat, nisi minister 
füisset , usurum fuisse. Non quöd pro- 
fessionem illam animitüs non prose- 
queretur honore , sed ob consequen- 
tiam eorum, que credebat ä se uti- 
liüs fieri posse si liberior fuisset. 
Nemp: hec eadem sunt , que ipse 
Cameron seripsit Capello , ante a no- 
bis citata , ubi ait, se multa habere , 
que promere et chartz committere , 
iemporis ratio non patiebatur (33). 
Vaici ce qu’un theologien de Londres 
ecrivit ä un ministre de Nerac : Nous 
avons vu M. Cameron ‚gassant ‚pariei; 
c’est un homme profondement me- 
lancolique, et capable de soutenir 
une herssie (34). 

@) C'est de Ini que M. Amyraut 





















(33) Da Moulin, in Judieio de Amyraläi li 
vro rag: ü 
(34) Vir est, meo judieio ‚ profunda melan. 


gel, aquiparecihareri (ende. Melinwun, 
ibidem, 


loquitur, ut qui ® 
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avait appris la doctrine de la.grdce 
universelle. Jamaisdisciplenefütrem- 
pli de plus de vendration pour son 
mattre, que M. Amyraut pour Came- 
ron. On a dit qufil limitait jusques 
au ton de la voix, et & un oertain 
mouvement.de täte , et que Jorge 
harangua X il parat d ce 
prince avoir Paccent dtranger. Is-20- 
tum imbibit Cameronem ; et supra 
omnes alios eum exact? imitari s« 
annisus est , imd vel etiam in gestu 
demittendi capitis (35) , et in pronun- 
tiatione adeo , seu vocis tono et modu- 
latione quädam , sie perfect& imitari 
didicit , ut homo gallus a gloriosissi- 
ma memorir rege Eudorice XII, 
judicii magni et admirande imagi- 
hationis prineipe , extraneus habitus 
sit. Cum enim anno 1631 a synodo 
nationali , cum alüis , ad regem dele- 
gatus esset , et apud majestatem €j 
verba fecisset ‚rex ‚qui vultu indica- 
vit viri facundi brevem orationem sibi 
gratam fuisse, ad magnatem pons 
stantem’conversus , submissiore voce 
dizü : extraneusest. Illo verö respon- 
dense Gallum esse , in tractu Salmu- 
riensi natum ; atqui (replicavit regia 
majestas) peregrini aliquid in ejus 
Ppronuntiatione observavi. Quod ex 
collegatis umum qui audiverat ‚ quüm 
Carentonum redüsset , narrare me- 


mini (36). 

(K) On.a de lui de fort bonnes cho- 
ses.] Ses legons de theologie sur des 
matiöres tres-importantes furent im- 
primdes ä Saumur en trois volumes 
in 4°. ; le premier an 1626, et les 
deux autres Yan 1628. Louis Cappel, 
son dısciple , eut soin de cette edi- 
tion. C'est Iui qui corposa l’Icon 
Joannis Cameronis (37) ‚que jaicite 
ci-desaus. Quelques annees apres on r&- 
imprima a Geneve oes trois tomes, et. 
Yon I jeignit tout ce que P’on put trou- 
ver de piece miscellanees de cet au- 








teur , dont quelques-unes qui avaient. 
paru en frangais, (comme 
mons’ sur le VI*. chapitre 


It ser- 
le saint 
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Jean), furent tradaitesen Iatin. Tout 
cela fit.un volume in-felio, Frederie 
Spanbeim , qui &tait alors ä Geneve 
professeur en theologie , eut. soin de 
cette edition , et Vaccompagna d’une 
ıräface. On n’oublia point la reponse 
BB) que fit Cameron ä une lette d’E- 
Piscopius. Le meme Cappel donna au 
public, Van 1632 , le Myrothecium 
eve licum de Cameron. he 
(L). IL fit imprimer une lettre qui 
fu Trend u You par art Au 
'parlement. ) L’an 1617 le parlement 
de Bordeaus condamna au derniersup« 
plice deux capitaipes accuses de pira- 
terie. Ils etaient de la religion ; et ils 
demand£rent leur renvoi & la cham- 
bre mi-partie ; mais le parlement se 
moqua de leur demande , sons pre- 
terie que le privildge de l’edit n’etait 
Pas pour les corsaires (39). Ils alle- 
Tent au supplice avec tant de con- 
stance,, ettant de marques d’une re- 
signation chretienne , que Cameron 
erut devoir honorer leur memoire par 
une petite relation de ce qui s’etait pas- 
se& leur mort. C’etait taxer oblique- 
ment le parlement , que de faire un 
livre a la louange de ceuz gi il avait 
sondannda k uns mort hontzuse Dy 
avait m£me des traits qui le regan- 
daient d’une maniere Äirecte, arce 
que les reformes croyaient qu'il avait 


riole leurs privileges. C’estpourquoi il 


s’En vengea sur louvrage , en atten- 
dant loccasion de se venger de l’au- 
teur , etil condamna le livre a &tre, 
bräl& en place publique par le bour- 
reau. Le Mercure francais rapporte 

5lusieurs circonstances de ce fait. Ces, 

leux capitaines furent roues vifs le 
20 jwin, ayant chacun d’eux en leur 
teste une couronne de er oü estoit 
escrit ‚Capitaines 





rates traistres 
et rebelles au roy be testesmi- exh. 


ses sur des tours le long du port de 
Bourdeauz...... La cour ayant permis‘ 
au ministre Cameron de les consoler 
dans la prison avant quer sorür, et 
estant au supplice et non pas en y al- 
lant ; oe ministre fit depuis imprimer 
un libelle en forme de lettre (40) qu’il 
‚intitula , Constance , foi et resölution 


‚De qu6 vide Epist. DCXXXUT prustant. 
En en 
(39) Histoire de !’Edit de Nantes, tom. IT, 
Pag. 195. 
(40) Berite & M. Palinier, ministre de Mor- 
nac , en date du aı juin 1617. 
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& la mort des eapitaines Blanquet et 
Gaillard. Ce quehtant veru a la - 
noissance du parlement de Boun- 
deahız, on fit une exact recherche 
du libelle ou lettre ‚et y eut arres 
‚Pat. lequel ce lbelle fut.brusle par les 
mains de V’exdeuteur de haute Justice, 
Varrät fit inhibitions eı deffensesä Ca- 
meron d’eserire, ni faire impriner 
telles et semblables » , comme 
ne tendant-qu'a sedition , et & calom- 
nier les arrests de la cour ‚ esmouvoir 
les subjects du roi contre sa justice 
souveraine „ et & mespriser ses fr 
viers : & Deine de punition exemplai- 
re ‚ et d’estre procdde contre luy com- 
me perturbateur du repos public (1), 
Voyez dans Phistoire de PEdit de 
Nantes (43), les procedures qui furent. 
faites par le m&me parlement contre 
Cameron et Priimerose, son collägue, 
Yan 1615. 

a“ (61) Mercure frangeis, vom”, pag. m. 3. 

@) Tom. IT ,pag. 195. 


CAMILLE (Marc. Fortus) fut. 
le premier qui donna beaucou 
@eclat a la famille Furia. h. 
triomphaquatre fois ; il fut cing 
fois dictateur ; il fut honore de 
Pelgge de second fondateur: de. 
Rome; en un mot, il acquit. 
toute la gloire qui se pouvait 
acquerir dans sa patrie. Bendant 
sa censure , il fit en sorte-que 
Ceux qui etaient A marier se ma- 
riassent avec les veuves de ceux: 
qui 6taient morts.a la guerre. IL 
employa pour cela douces, 
ortations, et , lorsqu’elles ne 
suffisaient pas, la menace d’une. 
amende. NE fut cree dictatenr 
Pan. 10 du siege de Veies (a), et 
eut la gloire de le finir par la 
prise de cette ville, Y’ancienne 
rivale de Rome. Ce qu'il dit en 
voyant la ruine de Veies est fort 
remarquable(A). Ilrentra triom- 
phant dans sa patrie; mais son 


(a) C’dtait Van 369 de Rome, selon Calvi- 
sius. . 
25 
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charde triomphe attelö de quatre 
chevaux blancs it une inno- 
vation tropsuperbe (B); etcorame 
u apres il eluda les instances 
ae faisait le peuple, qu’une par- 
de des habifans eit transportee 
dans Veies, il devint assez odieux. 
Cette haine trouva bientöt une 
occasion d’eclater. Il avait pro- 
mis a Apollon la dixieme partie 
du butin de Veies, et il ne s’c- 
tait point souvenu de la mettre 
a part. Le sönat , averti par les 
aruspices , que le ciel &tait en 
colere , ordonna que chaque sol 
dat representerait la Sisitme par- 
tie de sa portion du butin. Cela 
fitfortmurmurerccontreCamille. 
Les dames romaines firent en 
cette occasion une chose tr&s-con- 
siderable (C). Laguerre des Falis- 
ques s’dleva quelque temps apres 
(6); et oe fut alors que Camille 
„fit cette action jreuse dont 
M. Moreri parle (c). Les ennemis 
farent si charmes de cette action, 
qu’ils se soumirent volontaire- 
zwient aux Romains. Le soldat fut 
priv par-Ia du butin quil espd- 
Tait; et ce fut une nouvelle ma- 
tiere de murmurer contre Ca- 
zmille. Pnfin ‚la haine du le 
rdit patience , lorsque Camille 
ir? rejeter Piefnement la 
proposition d’envoyer des habi- 
tans & Veies. Lucius Apuleius 
l!un des tribuns lemit en Justice, 
ir lui faire rendre oompte du 

in decette ville : Camille pre- 
väntsacondamnation,ets’exila vo- 
lontairement(d). Onlecondamna 
& une trös-grande amende. Ce 
‚fat pendant son exil que Camille 


(6) Lian de Rome 36t. 


on siegde leurs enfans , 
guc Ins malte Dog kl al von er 
(d) Dan de Rome 365. 


fit. 1a: plus belle action quil ait 
jamais faite : car, au lien d’a- 
voir de la joie que les Gaulois 
ravı t Rome, et de se 
joindre & eux pour tirer raison 
de Pinjure que sa patrie lui 
avait faite, il employa toute sa 
prudence et tut son courage & 
chasser les ennemis, et cela, 
avec une si exacte observation 
des lois sacrees de Rome, quil 
ae voulut point accepter le com- 
mandement gue Pplusieurs parti- 
culiers lui offraient (e). II atten- 
dit les ordres du peuple, repre- 
sente par leshabitans quitensient 
encore bon dans le Capitole. Mais, 
avant <ela, il avaıt leve des 
troupes dans le lieu de son exil 
(f) et avait remporte des avan- 
tages sur les ennemis. Les Ro- 
mains assieges dans le Capitole 
le creerent dictateur l’an : 
ses exploits furent si grands, 
quil chassa des terres de la re- 
gublique toute l’arınde gauloise. 

grand service, et plusivurs 
autres Yictoires qu'il rempörte 
depuis celle-la, ne le mirent 
point & couvert des affronts des 
tribuns du peuple ; car lors m&- 
me quiil etait detateur en 389, 
ils l’envoyerent citer par un 
huissier qui voulut mettre la 
main sur Inigd) comparat suii 
de tout le Mat, et comme, 
apres beaucoup de contestations, 
Kereit dont s’agissait fut ter- 
minde& l’avantage du peuple(g), 
Camille fut ramene dans ®, 
logis avec toute sorte d’applau- 
dissemens, Il mourut de peste 


(0 Fayos Veltre Maxime, fir. 17, chap. 
num. 3. SE 
(f) I setait retird & Ardbe. 
) Le penple voulait qua Pun des consuls 
uni pin 
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Vannde suivante (h). On a dit di 
lui une chose bien avanı 
c'est que pour trouver oü &tait 


Rome il la fallait chercher oü il dieator 


rösidait. Les paroles latines que 
je cite (2) representent cela avec 

eaucoup plus d’emphase. II 
laissa des fils qui eurent part aux 
dignites de la republique (D); 
mais ensuite ses descendans ont 
vecu dans Pobscurite jusques au 
temps de Tibere (E). On a trouve 
que Tacite n’a pas &te asaez exact 
en faisant cette observation (k). 
La gloire de cette famille tounba 
en wenouille , et dura act 
@gard jusqu’au temps de saint 
Ieröme e. iu 


(A) Tird de Plutargue, dans a Viede Ca- 
mille, 


« 
fanle 





quelque disgräce , ca Kt sur Wifen 
Particulier, et nom pas sur sa patrie, 

jue celte compensetion s'exdcutät. 

jue peut-on voir. de plus heraique ? 

welle grandeur d’äme n’est-ce pas ? 
Dierator Camithis captd Feiorum 
urbe prcones edicere jubet, ut ab 
'nermi turhä absiineatur : is finis san- 
tuinis fwit , dedi inde inermes coepti , 
ad pradam miles permissu dietataris 
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‚Jorisque pretüi verum. » dieitur 
ad ‚ns precatus esse 
ie ‚ut sieui kominum 
que, nimia sua fortuna. populis 
romani videretur , ut cam invidiam 
lanire su privato incommodo , quäm. 


mir gqukı 
ainime publico populigue romani li- 
oerat (0 Platatiee obbervo que Cr- 


mille, & la vue de cette desplation 
d’une ville si florksante , se mit & 
‚pleurer avant que de faire sa priäre. 
Arodeus di ric wirserzard apdeıs, nm) 
aür Pausier dylacar za) gu 
Aurupdı Tıra manürer, iqaplr 3 Rapnar 
dr) vis Anpac md racriume, mrire 
air ind bänruon sbramanander ms 
7öı wapıner, dexı wis Zahas mi 
Buiszeizunuxipans dr. Urbeerpug- 
natd, militibusque ingentem egeren- 

ü ım eonsemplans ex atoe 
euncta Camillus , primum Ülaery- 
mavit : deind. am oelebraretur & 
eircumstanuil felieitas ejus, manus 
edcalum allen“ 7 








(B) Son char « Hd de 
quatre chevauz vo in- 
Rovalion trop mn Piö- 






kb. V, van. KL 
ia Camillo pag. 13a, R- 





mes les tirdrent decet embarras:: elles 
sassemblörent,, et rdsolurent de con- 
sacrer & cela leurs bijoux et leurs 
joyaux. Le senat leur accorda, en re- 
connaissance de ce sacrifice, I’hon- 
neur des oraisons fundbres qui jus- 
que-la n’etait destind qu’aux hom- 


mes (4). 
(®) ZU laissa des fils qui eurent 
art aux dignitds de la republique.] 
uus Funıvs Camısıos Yun d’eux fut 
erd6 preteur,, la m&me annde que 
celte.charge fut institude dans Rome, 
savoir Van 389, Iorsque le consulat 
vommenga d’etre Dartage entre les 
riciens et les plöbeiens(5). Son 
iröre Locıvs Fonsus Camızzos paratt 





plus que lui dans 'histoire. Il fut erde far 
ii 


ictateur l’an 403 de Rome; et parce 
qu'il remsit les patriciens dans la pos- 
session du consulat, il s’acquit telle- 
ment leurs bonnes s, quils le 
firent elire consul l’annde suivante. 
N vainquit les Gaulois; et ce fut sous 
son consulat que Marcus Valerius, se 
battant.en duel contre un Gaulöis, eut 
Faraota, DE, Ie secaur (6), Fun 
corbegu landorp pretend que 
& L- Kurios Camillus Tut ognsul onze 
ans aprds, Van 4ır de Rome(8); 
mais Sigonius convainc cela.de faus- 
sete par les tables du Capitole, oü le 
consul Lucius Eonıus Camızıos, qui 
triompha Dan 415 de Rome, et Ai 
üils de Spurius, et petit-fils de Mar- 
cus. Ce Camillus, qui fut consul Yan 
de Rome 415 , eut pour collägue 
Caius Meenius : ils triomphörent tous 
deux, et obtinrent par un privilege 
qui etait alors trös-rare, que_leurs 
statuss fussent mises dans le Forum 
(9). Je lais: ‚autres actions de co 
i Camillus, petit-fils du 
ceux quien voudront 
‚re instruits w’auront qa’& consulter 
Tite-Live. 


Iutarch. 
din 
E 

















gar 
üb. FIT, 
ause que ce Paldrins eut la sum 













Vannde quiil mär- 
FAT 
‚ko honorem seribi 





Ponerentur. Sigonius , in Fastie, ex Livio- 
Fine auen Eotoplan, "ei Pline, in. AKT, 
ap. P. 
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.(E). nauiteses descendans ont 
veou dans l’obscurit.] Nous appre- 
mons de Tacite que Fonus Cauruuus , 
proconsul d’Afrique sous Tiböre, ob- 
tint les ornemens du triomphe, pour 
avoir vaigcu les Numides. Lä-dessus 
cet historien vemarque que , depuis 
le fameux Camille, liberateur de la 

trie, jusques & ce proconsul d’A- 

'rique , aucun de cette maison n’avait 
command6 des arsıdes, si ce n’est le 
fils du liberateur. I’ajoute que le 
proconsul Fäfrique ne passait point 

‚our un homme de guerre, et que ce 

fut la raison-pourquoi Tibfre le loua 
beaucoup devant le senat. Fusi Nu- 
mide, multosque post annos Furio 
nomini partum decus militie. Nam 

ost illum recuperatorem urbis , 
iumque ejus Camillum , penes allas 

as imperatoria laus fuerat. At- 
‘que hic, quem memoravimus , bello- 
Tum expers habebatur. Eo pronior 
Tiberius res gestas apud senatum 
eelebraviz et eerevere patres truum- 
phalia insignia. Quod Camillo ob 
modestiam vie impune fuit (10). 
Lipse pretend que Tacite’a ij 
deux triomphes de la maison Fuı 
P. Forins, Sitil(tz), triompl 
Gaulois Yan 530, et L. Furias Pa, 
Eugen triompha ange des Gaulois Yan 

53. Le pere Strada objecte ces m&- 
mes triomphes ä Tacite ; et pour 
wötre pas lo simple copists de Linse. 
il eite Pol, ” 
vietoire 
quant au 
rius, et 1 
tolines qı 
553 (1a). ] 
Iybe les 1 

ortante v 
le consula 
nius, Il est certain quil remarque que 
les consuls entrörent avec une armde 
dans le 3); mais quand il de- 
crit la bataille, il ne parle que da 
consul Flaminius, €t jl nedit point 

jwaucun des deux ait triomphe. 

insi c’est s’eloigner de l’exactitade , 
que de pretendre que Polybe est un 
bon temoin de la victoire de P. Fu- 


Us. II, cap. LIT, ad 
id. 















P 
1, prolus. IH, pa 


= m. 50. 
(3) Polyb., Ub. II, cap. AKKII, XXXII. 
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rius. Les autres historiens que Strada 
cite sont encore de moins bons te- 
meins ; car Orose attribue toute la 
victoire ä Flaminius(14), et ne dit 
pas un seol mot de Furins. Pour ce’ 
qui est de Plutarque, il dit que les 
onsuls Flaminius et Furius mendrent 
Parmee dans le pı 
sabriens, et que le senat,ayant su 
quils avaient et6 elus avec quelque 
irregularite, leur &crivit de revenir 
incessamment afın de se depouiller 
de leur charge ; mais que Flaminius, 
n’ouyrit la lettre qu’sprösavoirmisen 
fuite lesennemis, et qu’ä cause quil 
m’avait pas respecte la letjre, il #en 
fallut peu qu’on ne Vempächät d’en- 
trer en riomphe (15). Plutarque 
ajoute qu’aussität que Flaminius eut 
triomphe, lui et son collägue furent 
depouilles du consulat. Tuut cela in- 
sinue que Furius commandait quel- 
guo corps  partquine vainquit point 
/ennemi ; et en tout cas’on ne voit 
rien dans Plutarque qui prouve que 
Furius ait triomphe, Le pere Strada 
a mieux r&ussi dans les citations du 
triomphe de L: Furius Purpureo. 
Mais il me semble que, pour bien 
ritiquer Tacite, il faudrait savoir 
‚x choses : Pune ce qu’il entend 
par Furium nomen;; Vautre, ce qu'il 
entend par imperatoria laus. Si son 
sens est que depuis le fils du grand 
Camille jusqu’ä Tiböre aucun homme 
de la maison Furia n’a commande des 
arımdes, il n’a pas dt assez critiqu6 
par Lipse et par Famianus Strada ; 
ils pouvaient lui_ objeoter C. Fonıus 
Paciius, consul Yan de Rome 502, 
qui. commanda quelqus temps dans 
ha Sicile(16) : mais s'i} n’a voulu par- 
ler que des descendans de Camille, 
la censure.de ces deux auteurs ne vaut 
rien ; car le consul de anne 530, et 
celui qui triompha Van 553, n’etaient 
peint de la branche de Camille : !’un 
dtzit du surnom de Philo, et Vautre 
de Purpureo. Pour bien faire , il fal- 
lait Iui objecter le petit-fils du grand 
GE La gloire de sa famille tomba 
ire sa famille toı 
en noßile. et daft acet dgard 
jwsquau temps de saint Jeröme.) Je 
De prötends pas que les dames 


(14) Oros., ib. IV, cap. XIII." 
(+5) Plut., in Marcello, eirea initium , pag. 


PT) Polybius, ayud Bigpnium, in Far. 


's des Gaulois In- 








iesues du grand Camille se soient si- 
gnaldes dans les armes; je ne parle 
tue de la gloire qui convient au sexe. 
Üa chastelß et 1a continence se con- 
servörent de telle sorte parmi les da- 
mes de cette famille, qu’on n’en vit 
resque aucuneseremarier. C’estaaint 
Seröine qui le debite en derivant & 
une dame qui descendait de Camille, 
et qui lui demandait des conseils sur 
le dessein quelle avait_pris de 
meurer veuve toute sa vie. Observas 
litteris et supplieiter deprecaris ut tibi 
reseribam , imö scribam guomodo vi- 
vere debeas, et viduitatis coronank 
lese pudieitie nomine conserv. 
(17). Elle etait fille d’une dame 
avait veou dans la continence, quoi- 
que mariee. Gaudet animus, exul- 
tant viscera, gestit affecius , hoc te 
aupere esse post virum, quod sancter 
memorie mater tud Tiiana multo 
tempore fuit sub marito. Ezaudite 
sunt preces et orationes ejus : impo- 
travit in unicd fili 











' filid quod vivens ipsa 
‚possederat. Häbes pratereä generis 
tui grande privileglum, quod exindd 
& Camillo tel nulla, vel’rara vestra 


familie seribitur secundos nösse con- 
eubitus : ut non tam laudanda sis, si 
vidua perseveres, qulm execranda , 
si id christiana non serves, quod per 
tanta s@cula gentiles feminz custo- 
dierunt. Taceo de Pauld et Eusto- 
chio „ stirpis vestr@ floribus : ne 
occasionem exhortationis tue- illas 
laudare videar (18). 

(37) Hieronymus ad Fariamı da Vidaktate ser- 

(8) Idem, did. 


 CAMPANUS ( Jean-Antome ), 
Yun des plus doctes prelats qui 
fussent en Italie au a. siecle , 
etait fils d’une paysanne,, qui, se 
trouvant surprise du mal d’en- 
fant tandis qu'elle travaillait & la 
campagne , accoucha de lui sous 
un laurier (a) , prochede Capoue 
(5). Il fut destine A la garde des 
brebis (A); mais comme il fit pa- 


RK) Antoniam Sampenum rutica mudier 
fessa lauro it. 

Ita Fortan, Eidg.» cap. KA rag. Bas 3 

„(Nice Topp, Bikini apa, par, 
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raitre beaucoup de genie, on le 
anit valet chez uncurede village, 
qui ui enseigna un peu de latin 
(c). D’autres disent qu'il ne fut 
valet que de marguillier (d). I 
fat ensulte pr&cepteur dans une 
bonne maison de Naples (e), et 
il fit de grands progres par sa 
forte application & P’etude. Il eut 
entre autres maitres lerenomme 
Laurent Valla (f). Apres qu'il 
ut demeured cing ans a Naples 
) , il s’en alla a Perouse pour 
lier en droit (h), et il enseı- 
‚gna publiquement les belles-let- 
tresavectantdelouange, qu’on le 
fit bourgeois de cette vılle par 
undecret dusenat. Quelques-uns 
disent qu'il ne sut jamais le grec 
(&) ; mais d’autres assurent qu’il 
€tadia tres-bien cette langue 
sous Demetrius Chalcondyle & 
Padoue (k). Etant retourne & 
Perouse ‚il fit V’histeire du brave 
Andre Braccio. Cet ouvrage fut 
fort estime & P’&gard du style ; 
mais pa le trouve Fi fatteur 
®). itation de Campanus 
devint ande „geil füt Tpele 
& Rome par Calixte III, pour 
&tre son sectätaire : il dtait ä 
peine arrive ä Rome, que la 
mort de ce pontife fit &vanouir 
ses esperances. J1 s’insinua dans 
les bonnes gräces de Pie II, et 
il exerga chez le cardinal de 
Saxoferrate la charge de maltre 
(©) Augustinus Oldoinus, in Athen, Aus 
Eine acrdotis in Jamalatam et 
duchplinam tradıdu (muter). Jorios, Blog, 
To) dem, ii 
Oldoinus, Athen. t., pag. all. 
G) Jories, Elopir. cop; Axt 
) Oldeins,Aihen, Abgu. ef 24 
‚Gracoram omnin) expers, Volaterr., 
18. XX8, peg. 776. ’ 
Pr Athen. August,, pag. 24. 


CAMPANUS. 


„’hötel. Quelque jemps res , il 
fut pourwu de Veräche de Cro- 
tone par Pie II , et puis de l’&- 
vöche de Terame (C). Il regut de 
Paul II, Yarchiprätre de Saint- 
Eustache,, tres-bon benefice. II 
accompagna en Allı ie Fran- 
geis Pıccolomini, cardinal legat, 
et il fit diverses harangues dans 
les dietes de l’empire. A son re- 
tour en Italie, il obtint du md- 
me pape le gouvernementde Tu- 
derti. II eut sous Sixte IV celuf 
de Fulgino et de Cita di Castello; 
mais il perdit cet emploi et l’af- 
fectionde ce pape, a cause qu’on 
le crut complice de la rebellion 
qui s’eleva son gouverne- 
ment. Sixte se fächa de telle 
serte contre lui, qu’il le bannit 
de toutes les terres de l’eglise, et 
qu'il rejeta toutes les interces- 
sions de ceux qui tächerent de 
Pexeuser. Campanus , excessive= 
ment sensible & cette disgräce , 
passa tout le reste de sa vie dans 
le:chegrin, tantöt '& la cour de 
Naples, et tantöt & Sienne. Ce 
fat en vain qu’il implora le se- 
cours des muses et des belles- 
lettres, je veux dire qu’il tächa 
de dissiper son ennui en tra- 
vaillant & quelque ouvrage ; car, 
des qu'il s’etait prepare a com- 
zmencer,, il sentait Fenahre son 
chagrin : cela lui fit re cou- 
‚et comme Yaillburs iletait 
sujet au haut mal, il succomba 
tout-A-faitä samanvaisefortune. 
n eye) & Sienne, le ı5 de 
juillet 147$, al’äge de cinquante 
Bad 2 fat estered date [ee 
glise cathedrale (m). Il avait fort 
m N, Prpkire ET, 
m) Find Phugastin Oldoinus, Athen. 
August., pag. a4 et suie, 


CAMPANUS. 


soukaite de s’etablir dans son 
ıys (D); cela pendt par ses 
jettres. Il laissa plusieurs ouvra- 
‚es (E), qui ont ete publies par 
lichel Fernus {n), avec son his- 
toire (0) amplement decrite, ef 
pleine de grands &loges. II ne 
ut pas oublier qu'il fut correc- 
teur d’'imprimerie (F), et fort 
5. a tort de le distin- 
gu @’Antoine Campanus (G). 
0, 


Es, 


il etait alors a Bologne. 

I faut ajouter quelque chose 
& Pendroit ou j’ai observe gu'zl 
fit des vers amoureux * (fl). 


(m) Et non pas Fermes eomms dans Mordri. 
(6) Composea par lo mimo Fernus. 
>) Quis in prapinguis simie rictu taniam 
el aigus habil ingens indolam) Jorius 
Elogior. , cap. XXI. 
(g) Hlsesurnomme Collemis, Cest-a-dire, cs. 
me semble, natif deCollis , proche de Lugues. 
imprimde & Milan , 1510. 
japhe composde par Politien 
ana lepuphe men pr Pol 
Placuit miki uterque enpido. 






(A) Il fut destine a le garde des 
brebis.] Les ns disent que 6e fat son 
pere qui lui donna nl ‚emplei, 
agro pascendisque ovil initio 
Petre'relegatus fuit(t). Les antres 


(1) Volstern, „ib. XXI, pag. 776. 






3gr 
Pretendent qu’il perdit son päre et sa 
Imdre pendant son enfanee, et que 06 
furent ses parens qui songörent ä le 
faire berger. Parentibus jam inde & 
‚Puero orbatus est, orbatumque qffines 
in quorum fide potestateque erat , te 
nıtoris fortune sordulis ministerlis 
lum dzercwerunt, ita ut etiam pas- 
cendo pecori destinaretur (a). 

($) Zu fit Phistoire d Andre Brac- 
cio. Cei ouvrage fur fart esiime & 
Pegard du style; mais or le trowa 
trop fieneur] Voici les paroles de 
Paul Jove : Inter multa orationum , 

iplieis styli opera qua extant, 
avidissimd Braccii inelyti dueis Vita 
perlegiur , digna_pösteritate, nist 
rerum_ gestarum fidem adulatione 


" Poeticd corrupisset(3). Andre Brad- 


cio fut un tr&s-grand capitaine : if 


. 6tait natif de Montone dans le Perou- 
“ sin(4) : les habitaus de Perouse le 


choisirent pour leur prince, & enuse 


de sa vakcar ot des services quilleur 
« ayait rendus (5). I} mourut 


Yan 1426 
(9) 8a vie Seite cn latin par notre 

'ampanus fut traduite en italien par 
Pompde Pellini. Cette traduction fut 


'_imprimde ä Venise, Dan 1872. in-4°, 





a Ilfut powvu........ do Veodchd 
de Terame.| Ceux qui disent qu'il 
fat dr&que d’Arezzo, Aretinus epis- 
copus, se trompent. Gesner a fait 
cette faute (8). Opmeer (g), et 
Vossius(10) , Pont faite aussi, comme 
Leonard Nicodeme le remargue , ajou- 
tant qu'if est croyable que le terme 
@’Aprutinus lesa fait errer (11). Cam- 
panus porte le nom d’episcopus 4} 

tinus & la t8to de Ia Vie d’AndrdPrac- 
io, imprimde & Bale an 1545, et il 
se nommait Aprutinus, parce que 
son &v&ch6 est dans lAbruzze. Vos- 
sius observe qu'il eteit, selon Paul 


{p Appmein- Olinisn In Akıeaen huge, 
ai 


(3) Jovis, Elog., op. ZXIL, pag. 53. 
Veyen aussi Oldoions, Athen. August. ‚pag. 24- 
(4) Leand. Albert. Descript. ital. , pug. 136, 
ibid, 








(1) Yayen le Toppi, Biblioih. napol., pag- 
*°CE) Gesner., in Biblioth. , folio 385 verso. 
Pag.Aaß. Chronal. , aped Leonard. 
ee He ini magafe nng. 
(10) Vezsinn, de Hin. int. , pag. 583. 


(11) Leonard. Riosdeme , Addie. alla Biblioch, 
mapolet,, pag. ı8, 
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Jove , Interamnatium episcopus , et 
selon Giraldus, Pretutinorum, sive 
Pratutianorum episcopus(12). 1l ao- 
corde bien ces differences endisant : 
'nempe sedes episcopalis fuit Interam- 
retutianorumoppiäl, quodrulgd 
& circumfluo are fluvio Terami vel 
'erani vocatur. Cela lui deväit &tre 
une’ aide pour ne le pas appeler epis- 
copus Aretinus. Konig est de ceux 
qui lui donnent cette qualits(13). 
(D) IL avait fort souhaite de s’e- 
iablir dans son’ pays.) Je le prouve 
par un passage de ses lettr« 
nous apprendra quelques circı 
ces de ea vie. Dicere de tuts , i 
au duc de Calabre Alfonse d’A 
fils de Ferdinand, roi de Naple 
nis et Prietanisimis R.; be 
estepistole , in nihil aquı 
Irertas es kasıihatio Taudenı 
tantum de me iderim , natı 
hdc @tate, in qud tu es, et 
tibi, patri ao regno tuo, et ac 
ei ad te pertinere, haberi ra 
de vestris. Ego sexium decim 








num Romand in cur. de 
ntifice vizi non sine aliqud 
et opinione. Qud dere habuit ı 


Paulus, ut kabuit c@teros ,; 

memoriä afficerentur. Sixtum 

quo sum usus in phlasophid } 

tore, aliquanto habui propen: 

Sed fortuna mea omnis a regno est : 

quam mihi tu et pater tuus dabitis 

5pem ad hanc erigar, huic insistam. 
ware te oro et obtestor, dignissime 

et sanguinis altissime princeps , er- 

rantem me tot annos redde jam pa- 

trie , redde meis , et tandem Campa- 

num Eampanie redde (14). 

(E) I1 laissa plusieurs ou . 
Löonard Nicodeme (15) vous donnera 
un detail exact detoutes les piöces qui 
sont contenues dans cerecueil des au- 
vres de notreCampanus. Vous y trou- 
verezdiverstraitesde morale, comme, 
de ingratitudine fugiendd; de digni- 
tate matrimonü, ete.; plusieurs ha- 
rangues , comme celles qu'il fit aP&- 
rouse Pan 1455 quand il commenga 
d’y professer les belles - lettres ; Lo- 


32) Voniog, do Hist. lat. „ pag. 583. TI ee 
re len Pelatarrdn Brad pad 
recalı 
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raison fundbre d’un duc d’Urbin, 
celle du cardinal de Saxoferrate , 
celle de Pie II, etc. ; neuf livres de 
lettres, dont quel 
reimprimdes en Al emagne 


ies-unes ont did 
r_ les 
soins de Daumius avec celles de Tex- 





Al fut correctzur d’im; ie] 
Er dlfun ca de Gabriel aude ao). 
« Rome fut_ une des premidres ob 
» presse roula par le moyen d’un U/1- 

„ qui donna sujet 4 
» Pöräque Joanne} Äntonios Carmpa- 
» nus (lequel se rendit eorrecteur 
» de son imprimerie) de composer 
» oette dpigramme  ä Ionange, rap- 
» portde par Fagrnus, et inserde sur la 
» Ba des Philippigues de Cietron. 
2 imprimdes par ledit Uldaricns sans 
» date de l’annde, mais ndanmoins 
» comme il est ä croire auparavant 
» Van 1470. 
» Anter Farpei euer Jorir, und quad akr 
= Obutreporer , Gallus eeeidit? ultor adest 
(16) Foyes les Lettres de Reinesius k Dan- 
mins pagı nd, 16. 
(17) Panigarola, nel Predicatore, pag. jod. * 
PN rad Nidemem, Addie. alla Bi 
(58) Nicodemms, 
35(9) Mönnge, ÄatiBeilt, tom. IT, pag- 
(:e) Nauäs, Adaitions h’Hist. de Lonie XL, 
Pag. 297 , 398. 
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» Uldarieus Gallas; ne quem poscantur in 
zum 


» Edocuit pennis nil opus esse tuis. . 
» Imprimit ile die quantum vix. seribitur 
anno ; 

» Ingenio hand noceas, omnia vincit ho- 
M. Cbevillier allögue une partie de 
ces paroles, et celles od Mi. Mentel 
wbserwe que deux evfques etaient en 
m£me temps oorrecteurs d’imprimerie 
& Rome, Jean Andre, evequed’ Ale- 
ria, et Antoine Campanus, evEque de 
Teramo (a1). Corrigez deux fautes 
dans ce qu'il cite de M. Mentel (25). 
4 mon avis, continue-t-il, on les 
doit plutdt appeler auteurs que cor- 
rectours,, comme on jugera aisement 
Par ce narre. Lä-dessus, il raconte 
que ‚sous le pontificat de Paul II, 
environ Vannee 1466, deux Alle 
mands, Conrad Sweynheim et Ar- 
noul Pannarts ‚vinrent a Rome eta- 
blir la premidre imprimerie. I nous 
donne Pordre des Impressions quils 
‚firent jusqu'au mois de mars 1472, 
avec lenombre des exemplaires quils 
üirerent de chaque auteur. N. dit que 
ce fut Peveque d’Aleria, bibliothe- 
eaire du pape, qui prepara les ma- 
nuscrits de la plupart de ces auteurs, 
i fit les epltres dedicatoires, ou 
Preaces, a 's editions ; et qui 
avait le soin de la correction. N ajoute 
qu'un autre imprimeur nomme Üdal- 
Ticus (23) vint presque en m£me temps 
& Rome tablir une seconde inprime- 
vie (34), L’EvEque de Teramo fi. dans 
<elle-ei tout ce que faisait Veveque 
d’.Aleria dans la premiere. Udalricus 
ämprimait avec tant äe diligence , que 
Campanus , qui s’etait engage d’en- 
tretenir es presses, en fournissant 
les copies , ei corrigeant lös &preuves, 
ne powait aucun repos : 
Chek interghiescere illam  aendais 
‚emendationibus non permitteret,, dit 
Michel Fernus dans la vie de Cam- 
Panus. Remarquez bien cette oonclu- 
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» recits que rions venons de faire, 
» que ces deux &väques furent.les 
» auteurs des premiöres 6ditions qui 
» furent faites a Rome par ces Alle 
» mands, et qu'ils corrigeaient seule- 
„ment Icurs propres ourrages(aß)-» 
Pour moi je ‘ne comprends ‚point 

qu’aucun lecteur soit capable d’infe- 

rer cela de ces recits; car ils prop- 
ent clairement que ces deux eväques 
faisaient toutes les fonctions d’un 

correcteur d’imprimerie*, 

(6) On a tort de le distinguer 
Antoine Campanus. | Le Toppi a 
fait cette faute deux ou trois fois dans 
la Bibliotheque de Naples, comme 
Leonard Nicodeme le Tui reproche. 
Les abreviateurs de Gesner ont 
16 d’Antoine Campanus, et de Jean 
Antoine Campanus , comme de deux 
öcrivains. Kouig a commis la mme 
erreur (26). . 

(H) IL faut ajouter quelque chose a 
a ar ohsorne F fit des 
versamoureisz (27).] On le censure for- 
tement au sujet d’une Epigramme tres- 
obscäne, de sorte qu’onT’ssocie 4 Jean. 
de la Casa. Quz tamen non deterrue- 
runt in Italid (6 tempora, 6 mores |) 
episcopum quendam Nucerinum Jo- 
hannem de fa Casa ‚ quin Sodomie 
Taudes nefario libro fuerit complexus- 
uti Conradus Rittershusius conqueri-. 
tur in Novell. lection. part. +2, gap. 
9, 0.7. Parem Zuogus sastimaniam , 
et episcopali scilicet dignitati conve- 
nientom gravitatem sapit episcopi Im- 
braninensis ad Gravalonum mostrus 





Haterem 0 Brigramma , quod longe 


Puto , quam ut 
‘commentarüis hisce_ sit inserendum. 
Ideöque in id merüt insurgit Goor- 
gius Erhardus in Symbolis ad Petro- 
nium , pag. 96 (29). On aurait de la 


sion.: « On comprend gssez par les Tappend 





Origine de Pimprimerie de 
199 

@) M. 
phie Origine, dis iraropdarıc at Uldarici, et 
non pas comme dans M. Chevillier , &rovoßpä- 
Tas cr Uäalrici. 

(23) Ti fallait dire Uldaricns. 


(34) Ch » de l'Origine de Imprimerie 
200. 





108, 199. 5 
Mentel, pag. zı de verd Typogra- 





PR) h 

au he Wregara 2 qualide 
erreaı dee 

Jean FT rei “ 
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peine & deviner oe que o’est que cet 
&v&que Imbraninensis, si Von ne sa- 
vait d’ailleurs que Jean-Antoine Cam- 
Panus, &räque de Teramo (en latin 
selon quelques-uns sans doute Inte- 
ramninerais, Jeat Vauteur de Tepi- 
gramme dont il #’agit. George Erhard, 
Gite par Salmuth, comme vous venez 
de yoir, gexprime ine : Joannes An. 
tonius Campanus epigrammaie 

Cravalonum mastupratorem 











Non damnosa mibi gratis manus ipsa place- 
t, 
Tnque meis digitis hermaphroditus erit. 


O pudicum virum ! At lusit , in- 
quis ‚in nequam illum futatorem. At 
non decebat , inquio , illum , cujus est 
offleii severitatem in castigando ad- 

ibere , non risum jocumque facere 
(30). M. Salddnus se sert de ce passa- 
$e de Salmuth , sans y corriger Is 
utes; il y en sjoute mä&me quel- 
ques autres. Parem guoque castimo- 
'niam , episcopali gravitati convenien- 
tem episcopolmbaniensiadseribit Sal- 
muthus , ob epigramma ( inquit ) ad 
walonum mostupatorem missum , 
longe fedius et putidios, quäm ut 
Sommentariis suis insereret (31). 


‚Georgias Erberdus, ., in Pet 
ea ER, 


31) Seldenus, in Oi ikaalopieie , pag- 





60. 


CANICEUS (Jacauss), autenr kur. 


de quelqueslettres d’amour. * Je 


(*) M. Bayle fait ici deus fantes touchent 
eat auteur,, loguel, pour le dire on pascamt, 
Seit de la sile de Barme. Premitremont , 
le nomme mal Caniceus, et cela sur la foi de 





‚som edition d’A, de Panitate scientia- 
rum, chap. 64 ; au ou que, dans les bonnes 
Säitions de ce Trait6, nolammont dans calles 


de 1531 et 1839, on lit Oaviceus. Em second. 
lien, ML, Bayle ruppsse que le livre, atiribu6 
la Caviceus par Ägrippe, soit un volume 
do Leitres damour. Or, Ceat un roman ita- 
lien en troislivros, intitald, iU_Peragrino, 
od Vantenr fait Ühistoire de soo 
amours avot certeine Genbere , an maitreme. 
Castzens, dit Benedistus Omrlins 

sur fe quatriöme des arrdts d’amour , eb 
Genevram 











wocitatus sit, uno opere sit; et c'est. 
&2 meme roman qus  daha le mime chapitre 





at 


„ Agrippa met antre les moderneshisteires Cal 


CANICEUS. 


ne debite ce fait que sur la foi 
d’Agrippa (a), et pour exciter les 
een deterer cet &crivain 
dont je n’ai vu le nom dans au- 
cun Bibliothecaire, non plus que 
«elui de Jacques Calandrus , # 


tes, sous le titre A’histoire amsurense 
Pälerin. Co qui a tromp& M. Bayle, co 
sont cos paroles pröcddentes d’Agripps dans 
le möme chapitre : Nam huie ( lenocinio) in 
Primis grammatica scribendi et loguendi 
dischplina amatorias largitur epistolas, Hlas- 
que gfecs amatoriis salutatiumeulis, pro- 
Catiunrwlis, lamentatiunculis, allectatiun- 
enlis dietare docet; quarum exempla pla- 
raqus ex recentioribus dinsas Sylvins eı 
Jecobus Caviceus, et plerique alik reli 

Fuot. Le roman en question coitient en eflet 
Plusieurs Zetires ’amour, et da möme, la 











rotman d’£neas Syloius; mais ca n'est. 


Point 
at de 





pordanoe volontiers sa premidre vie. 
Rzu. care, 


pp- , de Venitste Scient., 
win Asipr: le Vanit en 
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auteur de me&mecatögorie , selon 
le meme Agrippa (b). 

Natura d’emore ‚folio53 at aniv. del’ 
de Vonise, 1607 ‚in 8°. 
ee livre de Calandro, qui, dit-i, re 
appel6 Calandra, pourrait bien dire de la fin 

fa X Ve. siöcle. 

PRO} Ageipp, de Venitate Scient. , cap. 

Pag. 129. 

GANINIUS (AncsLus) adteun 
des plus savans grammairiens du 
xt. siecle. II etait d’une 
tite ville de Toscane, quon 
nomme en latin Anglara (A), 
et en italien Anghiari; et de la 
vient !’Epithöte d’Anglarensis , 
dont il accompagnait son nom & 
la tte de ses ouvrages. M. de 
Thou met samort A !’an 1557 (a) 
(B), etassuregu'il entendait bien 
la langueg: ie et los langues 
orientales ; qu'il les enseigna & 

Venise, ä Padoue, 4 Bologne, 
@ Rome et en Espagne; qu’en- 
saite, il ft teur d’Andr& 
Dudithius (C), et quil enseigna 
dans Paris ; et qu’enfin &tant en- 
. tr& domestique chez Guillaume 
Duprat , evöque de Clermont (5) 
(D), il mourut en Auvergne (E). 
N y ena qui disent quil fut 
‚professeur de Tuniversit& de Pa- 
riey demewrant au colldge de 
Cambrai & Paris, et qu'on 
peut bien appeler son ouvrage 
de V’Hellenisme un des plus 
docies qui aient jamais paru sur 
les principes de la langue 
greigue (c). Les louanges que 
igerlui donnesemblent signi- 
fier beaucoup des l’abord , mais 
au fond elles se reduisent & tres- 
(a) Thuanus, Historia, dd. XIX, pag. 
«D Caninlus parle de la liberalitd de cet 
us, preefat. Tutroduet, ia Lioguam syria- 
<am et punlcam, am rapport de Magius, 
ist. decient. Tract. de Equulvo. 
(6) Lawostot, prof. de da Noarelle Möthode 
gresque. 
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peu de chöse. II eonvient que 
dest un tr&s-docte jeune homme 
(F), qui a fait un bon traite de 
PHeilenisme , mais qui a pris 
tout le meilleur de Vergaraet de 
tous,etqu'il amis aussi quelque 
chose du sien (d). M. le Fevre de 
Saumur , qui prefere Caninius & 
tous les grammairiens grets qui 
sontet qui furent jamais, rejette 
hautement cette accusation: II 
remarque que cet ouvrage peut 
&tre appele le tr&sor de (Helle- 
nisme , etqu’on l’imprimaä Paris 
Yan 1555 in-4°. (e). D’autres 
savans ont donne les m&mes elo- 
& la grammaire grecque de 
Cehinies(G). Ses autres ouvrages 
ne sont pas en fort grand nem- 
bre (H) Il ya bien de Vapı = 
rence que Jeröme Caninius d’Än- 
'hiari, auteur d’une traduction 
italiennede Tacite , accompagnee 
des aphorismes d’Alamos (f), et 
imprimee & Venise , ’an 1620, 
etait de la me&me famille que 
celui dont nous parlons *. 


(d) Sealigerann, pag. m. 4a. 


Net nn 
OR Par KR im 
tom. I, pag. 14o. 





"1 &läit son neren , A ce quo dit Colomids 
dans son Italia orientalis, pag. 138, 129. 


(A) Il eiait d’une petite ville de 
Toscane , qu'on nomme en latin An- 
‚glara.] M. de Thou ne savait pas que 
Cette ville ost dans Ia Toscane : il la 
confondus avec une ville du Milanais 
norarmde en latin Angleria , ou An- 
glaria ; car ayant dit que Magius dtait 
ne 4 Anglara , ville du duche de Mi- 
lan , il ajoute que cette ville none 
avait deja donne Angelus Caninius 
(1). D’autres (2), par um 





(1) Anglara in Insubribus diuonis Mediota- 
mensir oppide, quad inobis relum Caninium. 
olim dedt, nains. Thusn. ‚Lib. XLIX, ad ann. 
1571 ,pag.ıc 
„g) Wermielt, de Parks Mänriban, papı 





6, 
erreur, ont dit que Caninius, Ma- 

ius , et Pierre Martyr, conseiller de 

'erdinand et d’Isabelle, sont nes ä 
Anglaria , ville des Insubres , @’est-A- 
dire , dans le payyde Milan. Cela n'est 
vrai que du seul Pierre Martyr. Nous 








avons prouve en son Iieu que Magius 
etait d’Anglara dans la Toscane; or il 
dit que Caninius est son compatriote 





(&) ; Caninius n’etait donc pas Mila- 
mais, comme dom Lancelöt l’assure 
dans la preface de Ja Methode grec- 
que. Nicolas Antonio, lui ayant donne 
le surnom d’Angleriensis ‚ Vexplique 
de cette sorte „ oppidum mediolanen- 
sis ducatds Angler est, ad oram la- 
eds Verbani sive Majoris (4). 

B)_M. de Thou met sa mort al’an 
1557.) Il Vavait mise a Yan 1554 dans 
les premidres editions. Voyez In der- 
niere page du Ier, tome de l’edition 
in-8°., & Paris, 1604. Par-lä vous com- 
prendrez d’od vient que M. Baillet , 
qui se sert de cette edition in-8°.,a dit, 
en parlant de Caninius , qu’i) est mort. 
en 1557 , ou plutdt en 1554 (5). On 
verra dans la remarque B) eaita- 
tion , qui montre que M. de Thou ne 
savait que peu de ohose touchant ce 
docte grammairien. 








(©).,... Hassure quil fut precep- 
teur mare Due] Du’Ayer a 
mal traduit ces paroles deM. de Thou: 





Demüm Andre Dudithii Pannonüi. 
adolescentie admotus Lutetiz Pari- 
siorum docuit,, par iv ensuite 
apräs avoir &td appele aupres d’ An- 
Dudith en Hongrie..... il’ ensei- 

na a Paris (6). Cettetraduetion fait 
ire 4 Caninius un faux voyage en 

Hongrie, et met M. de Thou en contra 
dietion avec lui-meme ; car il dit ail- 
leurs que Dudithius etudia dans Paris 
sous Caninius, apres le voyage d’An- 
gleterre , et avant le retour en Hon- 
grie. Demim ex Anglid Lutetiam ve- 
mit „ et illic sub optimo doctore Ah- 
gelo Caninio A: i non solum 
graca lingue et hebraice , sed etiam 
ium peritissimo , denud inter- 

missis. per illas peregrinationes stu- 
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1a!) Morts ; Epin. dedie., Tracst. de Egun- 
eo. 

(N. Anton. , Biblioth. hispan. , tom. IT, 
vag. 3 








CANINIUS. 


düs ‚ dedit (9). Voici lätradac- 
tion de celatin : D’Angleterre, il vint 
& Paris , oi il reprit ses etudes , que 
ses voyages lui avaient fait disoonti- 
nwer , sous ınimo , cet ex- 
cellent homme,, si savant en grec ‚en 
hebreu et aux langues orientales (8). 
Cette faute d’impression , Canimo 
pour Caninio , est capable de faire 
croitre un jour le catalogue des sa- 
vansı, et.de nous donner un Angebus 
Canimus Siiärent I Angelus Cani- 
nius, mais semblable ä lui dans Ia 
connaissance des langues. Je ne donte 
geint gem temps que Dudithius etu-- 
ia d Paris, Caninius n’y füt profes- 
seur ; il ne semble done pas que cos. 
parolee deM. de Thou, Andrez Du- 
dithü Pannonü adolescenti@ admotus 
Lutetie Parisiorum doeuit , qui sont“ 

fort exactes quant au sens gramm: 
cal ‚ le soient assez selon le sens his- 
torique ; car il n’y a nulle apparence 
gu Janinius ait did tout ä la fois pro- 
fesseur dans l’universit6 de Paris , es 
precepteur d’un jeune voyugeur Hon- 
grois. C’est pourtant & cette derniere 
condition qu'il faut le reduire Bar ia 
force de ces termes, Andre= i- 
thü adolesoentim admotus. ‚Mais: je 
ne crois poiot.qu'il ait eu part ä lin- 
struction de Dudithius, que par des 
legons publiques et particulieres de 
grofestur , ce qui est fort diirent 
je ce que nous en frangais 
dire pröcepteur d'un jeune homme, 
etenlatin, alicujüs adolescentia ad- 
moveri. La version du passage de M. 
de Thou est un peu meilleure dans 
Moreri que dans M. Teisier, pais- 
que le premier pas Caninius 
‚en Hongrie , mais se contente de l’en- 
voyer aupres de Dudithius de Hon- 
grie. Il y a pourtant lä-encore un 
trös-grand defaut ; car enfin ‚qui dit 
avco M.de Thou dans le Dictiomnaire 
de Moreri , que Caninius, apres avoir 
etE appele auprös d’ Andre Dudith 
de Hongrie ‚ensoigna & ‚Paris , pose 
en fait que Caninius fut ‚rionmienr 
du jeune Hongrois , avant que d’en- 
seigner A Paris: au lieu qu'il faut dire 
que le jeune Hongrois venant & Paris, 
et y trouvant un excellent professeur 

nomme Caninius, dtudia sous lui. 
(D) ...... et domestique de Guillau- 
Dupras , eo@que de Clermont. } 

+ (9) Thoan. , Hit. ‚lb. XCFI, ad ann. 1! 
Or re a 

















CANINIUS. 


Les paroles.de.M. de Thou ne.con- 
tiennent- pas. assez de detail , ‚c'est 
‚urquoi il sera bon que j'observe que 
Taninius, dediant un livre ä ceGuil- 
Jaume Duprat l’an 1553 9; nous 
prend qu’il etait alors & Paris dans. 
colläge des Italiens. II dit qu’etant re- 
passe d’Espagne en France avec un 
minime .qui s’appelait Simon Gui- 
chard * , ils s’ötaient arr&tes tous 
deux dans le dioodse de Clermont , et 
il avait segu beaucoup de bienfaits 
I revöque a qui il dddie cet onwrage; 
qu’allant ä Parisil etait tombe malade 
en chemin, et qu'il avait_depense 
jae tout ce qu’il avait d’argent ; 
qui 6tait enfin arrive A Paris sans y 
connattre personne ; mais que les lei- 
tres de recommandation de ce prelat. 
lui avaient procure un logis et les 
autres choses necessaires. Nous con- 
naissons par-lä qa’il fut sous la pro- 
tection liberale de cet &väque avant 


jue d’enseij aris, et nous pou- 
ons jügers peu pres en quel temps il 
Commenga igner. Notons que 


y enseii 4 
Pepttre dedicatoire de son Hellenisme 










est datee de Paris au college de Cam- 
brai ‚le 29 d’aoßt 1555. Je m’ai garde 
de di de Thou se soit trom- 


dire que M. 
west 
'aninius 












(E) Il mourut en Auvergne.] D’au- 
rar äent qui moret 2 Son en 
Espagne. C'est sur ce pied-lä ze 
dom Nicolas Antonio a parld de lui 





(10); car il @ fait une liste des au- 
keurs Strangers 


qui ont demeure long- 
‚ou qui y sont 
is Forerius, jaco- 
tt dans, la preface de 


&t6 diseiple de Canini 
Antonio ne sayait que peude parlicu- 
Jaritds de Caniniun ; il ne Iui donne 
our tout ouvrage, isquisitio- 
Res in locos aligzot Novi Testamenıi 
braice et ethiopice 
originibus qui ont 
primees ä Anvers, dit-il, avec la Quin- 
quagena d’Antonius Nebrissensis. 


(9) Ler lautitotiones Li 
























(F) Sealiger..... convient que c'est 
un trös.docte jeune homme.] On est 
‚W’abord surpris de ceite expression , 
quand on songe que Scaliger Pemploie 
long-tempsaprds la mort de Caninius, 
et que M. de Thoune nous donne pas 
de ce Caninius Yidde d'un homme qui 
soit mort jeune ;:car il le fait erzer 
long-temps par Pltalie et par VEspa- . 
gue, pour Y enseigher les langues 
orientales (1r) , avant que de Pe- 
tablir A Paris. Mais on voit par un 
autre ‚passags. du Scaligerana , que 
Sealiger croyait que Caninius ne 
vecut que trente-six ans (12). Jene 
m’y fie pas trop , vu que Sealie 
ger venait de dire’ que Clenard (*) 
monrut ä l’äge de trente-deux ans, 
ce qui n'est pas vrai (13). Je n'ni pu 
trouver encore combien indes a v6- 
ca Caninius : il n'est pas aisd de de- 
terrer son histoire ; M. de Thou , qui 
trouvait cela fort dificile, eut recours 


& Scal En ecrivant mon His- 
toire,, dit-il 


B fi volontiers 
mention des 








‚Je 
immes illustres &s let- 
tres par l’annee de leur deods ; entre 
ceuz-la j’ai fort desird nomettre An 
gelus Caninfus , Hour me sembler di- 
ne que Von celbre son nom; mais 
Je ne trouve personne qui m’en puisse 
rien apprendre. Premitrement,, son 
‚pays mest incertain. Il se disait An- 
glarensis: je ne sais sic’est une bour. 
gade sur le lac de Come (15), ou 

‚ailleurs. Il etait encore vivant en 
1553, et kabitait en France : il a cou- 
ru touts sa vie tanıdt em Espagne, 
tantöt ici. Si vous en savez quelque 
chose ; etde Fannee qu'il est decdde , 
je vous supplie de me l’ecrire. 

(6) Les savans ont donnd des &lo- 
ges la grammaire grecque de Cani- 
rius.] Veici kes parofes Jun dervain 






iaril, Bonon 
vagu. Phoan- 






löre Andıd , Biblioth, belg., 
gap, 093 dent quarantesik ans; mai, eben 
art, Acad. den Sciences, il en vdeul qua- 
rante-neuf. 
(:6) Epire frang. 4 Senliger ,pag. Bag. 
CD Com 44 phase d’hnglein, nur De lae 
fajeur. 





CAPET. 


allemand : Im grammaticd gracd 
quieguid, vorustisimi rei de 
race lingum ratione precipiuni , 
a eh 
intelligendas et poatas poniti 
ineligndas u dan ei DIE, 
exporuntur (16). 

H) Ses autres ousrages ne sont 


‚ind nomöre. | On a de lui 
Ans traduetion hatine du Commen 


taire de Simplieius sur le Manuel d'E- 
pieteta, imprimde 4 Venise Yan 1556, 
folio, et institutiones lingua syriace , 
en atque thalmudice , unk 
iem atque arabice eolla- 








M. Crenius a 
une nourelle 






fatione ‚in 
u, auxit, 
Frederioum Huaring ‚ao wor , in-8®. 
u een 
IP, pag. ın. 

CAPET (Hucuss), roi de 
France, lepremier delatroisieme 
race. I] y aurait bien des choses 
A dire sur ce sujet ; mais je me 
contente d’observer que le poete 
Dante debita un mensonge bien 


ridicule ‚ lorsqu'il ditque lepere 5. 


de HuguesCapet &taitun boucher 
(A). On pretend que Frangois I" 
se mit extrömement en colere , 
quand il sut que Dante avait 
parle de la sorte (B). 


‚a Le podte Dante’döbita un men- 
bien ridieule , lorsqu'il dit que 


pen sa plume, en 


lapirede Hugues Aait un bon- 
Or Tarait abuser de son kei. 
sir,et de la patience des lecteı 


jur, 
‚que de refuter cet homme. Il sufit de 
1a conjeoture la plus ordi- 
maire des auteurs qui ont parle de 
oela ; c'est que Dante ne fat pousse ü 
debiter cette impostare , que pour se 
venger du traitement qu/il arait regu 
du prinoe Charles de Valois issa 
Hugucn Capet. Le pape Boniface VIH, 
sollieit6 par Nun des partis qui divi- 
saient la republique de Floreneo, fit 
en sorte que Charles de Valois, fröre 
de Philippe-leBel , roi de France ‚al- 
lät mettre ordre aux confasions de 
cette ville. La faetion que Dante avait 
embrassee eut alors du dessous : il füt 
‚chasse de Florence aveo plasieurs an- 
tres , et tous ses biens furent eonfis- 
qu6s. Tl se vengea comme il put avec 
:criant les rois de Fran- 
qui avaient favorise la faetion con- 
traire, et entre autres ehoses il les at- 
taqua du oöte de Veztraction. I] feint 
2 Hugues Capet avoue que gan pire 
tait boucher , Zetiol füi dun 
caio di Parigi(t), et se recomnatt ia 
racine d’ane plante qui a fait beau- 
‚coup de mal & la chretientd. 


ala giant, 
Si che buon fratte rado se ne nchinsen, 


La racine je für de la mawaise plani 


Gi fa omsre mails au tere der ehrd- 
aaa 


Si qua fort rarımant ben freit elle prd- 
‚sönte (2). 

Un chanoine de Paris , nomme 
Balthasar Grangier, dediant au vos 
Benri IV la traduction qu'il avait faite 
en vers frangais de P’Enfer, du Para- 
dis et du Purgatoire de Dante , dit 4 











1 füi radice 



























'D'ent pas toujours fa noblesse d'extractiem 
Ten soie ı facit Danler in purgatario.... 
de Ugone Cape. qui fait Alias 

Pr 


‚Sed Gus- 
let paula 
Imacrlie- 





source du conte que co podie a 
CE Dans ‚son Porgtoire, ebans. XX, pag- 
m. at. 

() La mine. 


CAPET. 


ee prince qu/il me fant pas prendre & 
12 Eitre I mot de hoschers Car, 
Dantequi, durantson exil,fit 

temps In eette ville do Pins , na 
pas ignore notre fagon de parler. 
Quand un prinoe cut’ un pau rigou- 


Fouz & faire faire jutice de pluneurs 
malfaileurs , nous disons quil en fait 
une 


boucherie ; et ainsi nötre- 
-le-Grand , 





lement. Je ne sais si quelque faiseur 
de libelle V’avait precedd, ou s’il füt 
le premier auteur de oette sottise ; 
mais il est certain que plusieurs l’ont 
debitee. Tant il est vrai qu’il n’ya 
point de mensonge , pour si absurde 
quilsoit , qui ne pa ve en li- 
vre, et de siecle en siecle.Mentez har- 
diment , imprimez toutes sortes d’ex- 
travagances, peut-on dire au plusmi- 
serable lardoniste de ’Europe,, vous 





trouverez assez de gens qui copieront 11 


vos contes;et si l’on vous rebute dans 
un certain temps , üÜ nalıra des con- 
jonstures ol, Fon aura interet de vous 
faire ressusciter (3). On trouve dans 
les Annales de Papyre Mamon um pas 
sage qui nons apprend que plusieurs 
auleure ont dit la meme oe que 
Dante. Itali quidam Hugonem humili 
genere natumn scripstre, seu ignoran- 
" tid, seu odio, Dantes poeta illum pa- 
risiensis becsai filium fuisse canit , 
qua vox lanium sonat. Is Florentid 
& Carolo Valesio pulsus Philippum- 
Pulchrum et Francos oderat, ut rec- 
12 in meniem venerit Volaterrano , 
Dantis opinionem refellere ‚ etsi Ri- 
eordanus et Villaneus in Etruscis 
‚Annalibus id quoque & pluribus litte» 
ris mandetum afirmant (4). Voyez la 
remarque suivante. Ba 
(B)... On pretend que Frangais I®. 
se mit extrdmement en colire , quai 
il sut que Dante avalt parl£ de la 


3) Woyes 1a eitation(68) dal'artiele Cauvıx. 
(4) Papyr. Masso, Annal., üb. ZIL. 


ütlong- » 


sorte.] « Le pamäge de Dante la 
» pligud per Louis Alleman , 
‚vant le roi Francois, 
» ce nom, il füt indignd de cette im- 
» posture, et commanda qu’on le lui 
» ostät , voire fut en esmoi d’en in- 
» terdire la lecture dedans son royau- 
» me. » Pasquier, aprds avoir dit 
cela , avance une conjectare qui ne 
vaut pas mienz que oslle que jni 
rapportee. Pour exouser cet auteur , 
dit-il 16) ‚je voudrais dire que sous ce 
nom de böuchar il entendait que Ca- 
‚pet etait fils d’un grand et vaillant 
uerrier..... Do cette m6me facon ai- 
Je lu qu Olivier de Clisson &tait ordi- 
'nairement nommd r par les nö- 
tres , paroe que de tous les Anglais 
qui lui tombaient entre les mains ik 
n’en prenait aucun k merci, ains los 
faisait tous passer au fil de F’pee. 1} 
ajoute que ceux de la religion appe- 
laient boucher Francois de ine , 
duo de Guise. Si Pasquier avait exa- 
mine oe qui sait et oc qui preodde le 
sera de Dante ‚il naurait pas era que 
oe poäte a pu vouloir dire que Co 
ale file d’ungrandet int ar 
rier; car , quand on a cette intention 
om ne prötend point dire du mal 
June personne, et il ent visible que 
Daote veut medire de Hugues Capet. 

_y a des oocasions ol l’on ne devrait 
faire que narrer. Si Pasquier so füt 
contente de dire que Francois Ir". se 
mit en anlöre contre Dante, et que la 
sottise de ce poöte, quoiqu’il Pet 
derite & la traverse , et comme faisant 
autre chose, a servi de fondement 
& plusieurs auteurs , il ne meriterait 
2 des louanges. N eite Frangois de 

üllon , plus soucieux des tavernes 
et cabarets que des bons lives (6), 
qui a dit en quelque endroit de ses 
@ures: 

‚Sifeuere des hoirs de Ce 
ne Beschren. 

N ajoute qu’Agrippa..... sur cette 
premiire ignoranee deelame, impur 
demment conire la gendalogie de no- 
tre Capet (5). Mais quelque deraisoı 
nable qu’ait pu &tre la conjecture 
Pasquier , elle ne laisse pas d’etre ap- 























Ing Prouvee par M. Bullart. Etienne Pas- 


(6) Pasquier, Recherches, fir. PT, chap. I. 
(6) Tdem, ibid. , liv. IP, chap. I. 
.(9) En son livre de la Vanitä des Seiencer, au 
‚chapitre de Ia Noblesse, 
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quier,, dit-il (8) , donnant & la pen- 
see de ce grand poäte un sens plus 
justo et. une.explication plus raison- 
'nable , est d’opinion qu'il use de ce 
mot. par metaphore , eu que par ce 
nom de boucher il entend que Capet. 
etait fils-d’un vaillant guerrier. M, 
Bullart venait.de dire que co passage 
de Dante deplut tellement a Fran- 
gois. Ir. , quil commanda quon lui 
tdt le livre, et fut en deliberation 
de Pinterdire en son royaume. Je 
connais un homme qui soutient que 
C’est n’avoir pas entendu le francais 
Etienne Pasquier; car, dit-il, les 
les. de cet auteur signifient qye 
rancois I°r, commanda que P’on re- 
tranchät du liyre de Dante le passage 
qui concerne Hugues Capet. Ce serait 
une chose bien etrange si Francoiser, 
avait donne ordre qu’on lui ötät un 
livre qui lni deplaisait. Que ne le je- 
tait-il par terre? Il n’aurait pas ete 
moins efemine qu'un Sybarite (9), 
„il avait voulu donner la peine d un 
autre de le delivrer de ce Ferdesu :il 
aurait et capable de donner ordre 
gu’on Iui chass&t du visage une mou- 
che qui Paurait pique , .et qu’on lui 
mit dansla boucl ie les morceaur „afın 
’il n’eüt pas la peine d’y porter ses 
Aaines Wen depläise& ce galant horm 
zae ‚la brusquerie , la vigueur mäle et 
guerridre de Francois ler. ont pu per- 
meitre qu'il donnät ordre.qu'on lui 
Stät.de devant les yeux un livre qui 
lui deplaisait. Ce n’etait pas lui qui 
tenait le livre,; c’dtait apparemment 
un maitre de langue italienne qui li- 
ns plus exactement : il se 









alt. Pa u. Bean 
sei podte par un bel esprit 
reugie ditlie (10). Bela dissipe ante 
Bene 


"(8) Acadömie des Seiences , tom. IE, p. 307. 
(9) Yoyer dans Athöndr, lv. KIT, pag. 530, 
un Arange exemple de parasse dlun Srbarite. 
Dee Maenner 
CAPYCIUS (Scıpron), en italien 
Capece , issu d’une ancienne fa- 
mille de Naples (a), se rendit il- 
Justre au XVI*. siecle par lesou- 
vrages qu’il composa (A). I] fut 
fort considere d’Isabelle Villama- 


(a) Lorenzo Crasıo, Elog., tom. II, pag. 
176. 








CAPYCIUS. 


rini,.princesse de Salerne,, etilla 
loua beaucoup (B). Le principat 
de ses podmes est celui ou ila 
philosophie sur les principes de 
ja nature ; il fut imprime a Ve- 
nise Pan 1546, par Paul Manuce, 
avec un autre poöme du möme 
auteur sur saint Jean Baptiste 
(6). On a trouve fort mauvais 
que le Gyraldi ait parle de Ca- 
Ayeius comme d’un poöte me— 

iocre (C). 

&) Foyes la remarque (B). 

(A) Ilse rendit illustre par les ou- 
vrages qu'il composa. ] La plupart 
sont des podsies. 11 fit en prose Ma- 

istratuum regni Neapolitani cum 

lomanorum magistrauibus compara- 
tio. Des quatre degien quil publia , 
la Ire. fut adressce ä Antoine Perre- 
not, cardinal, et vice-roi de Naplı 
la Ile. A Jeröme Seripand, aussi caı 
dinal; la Ile. ä Jean-Baptiste Gastaldi, 
marquis de Cassano; la IV*. traite des 
miseres de P’auteur, et de oelles de 
son siecle (1). Quelques-unes de ses 
&pigrammes sont de son invention,, 
les autres sont imitdes de !’antholo- 
ie. Son poöme de la vie de Jesus- 

'hrist n’a jamais paru : il sen faut 
prendre ä la’ negligence d’un ami qui 
en avait le manuscrit apres la mort 
de Yauteur, et qui ne tint aucun 
‚compte de le publier (2). Voyez dans 
la remarque suivante ce qui concerne 
les deux meilleurs poämes de Ca- 


cius. 
2) Il fut fort considered Isabelle 
Villamarini... et il la loua beau- 
coup. ] Jen prends.& temoin Pauf 
Manuce,, qui debite que cette dame,; 
ayant prefere V’etude des belles cho- 
ses A tonte autre occupation , se trou- 
vait la plus savante de toutes les fem- 
mes, aussi-bien que Ja plus noble et la 
$lusbelle; et que de la venait’que pla - 
ieufs poftes, et Capycius nomme- 
ment, l'avaient choisie pour le princi- 

pal objet de leurs eloges. C’estaussioe - 
3 fait croire  Manuce qu'en luidd- 
iant les poämesde Capycius, i]lui fe- 














- (0 Nelle quarıa finalmenie lemine- 
Fe un Tal Kar One Einen 
tom. IL, pa, 


178. 
(&) Tird de Loteneo Crane, la mfme. 


CAPYCIDS. for 


ra un present tres-a; le, etquila rum Principüs.Il critique le pere Ol- 
odera Tel son affection. doini, qui a dit que 1e kardigal Pom- 

I est assez loquent pour meriter que re Colonne (8) a fort loud Kabelle 
Yon voie iei son beau latin. Effecisti Filomarini, femme du prinde de Sa- 
studio tu quidem ‚sed ingenio magis, lerne. Le fondement de sa critique est 
ut cum esses omnium nobilissima, que’la femme de ce prince s’appelait 
omniumque .pulcherrima ( quorum lsabelle Villamarini. C’est le nom que 
alterum majorum tuorum, maximö- 'Manuce ui a done; Niphus le lui 
que viri tui, principis omni laude donne aussi, et il le fait dant une oc- 
Tumulati, magnis rebus testata vir- casion qui merite d’ätre sue. II ’dit 
tus ‚alterum benignissima tibi natura que cette dame aimait son mari si 
dedit ) eadem et sis ‚et habearis om- tendrement, quelle voulit lP’accom- 
nium doctissima, Hinc illa ad te co- pagner ä Yarmee : mais elle ne put 
lendam singularis omnium propensio,- obtenir cette permission. Se trouvant 
hine multorum poetarum, quibus gra- donc separde de son cher epouz,, elle 
vissima regum bella magni operis ar- passait le jour tristement, mais les 
‚gumentum suppeditare poterant ‚ad nuits etaient plus douces; car ses son- 
te canendam traducta ingenia : hinc ges le lui representaient comme pre- 
Tapyeius ille tuus, tuarum laudum sent, et c'est pourquoi elle aurait 
Yautdatissimus prezco , qui te admira- voull que le solil neseevät point, H 
eur unam, qui observat, qui cum de vaut mieux lire cela en latin. Zd quod 
te multa et vera pradicavit „ ia in Isabelld Püllamarind Salerni prin- 
concludit, unam habere, que opta- cipe , que flos redolentissimus nostri 
bilia sint omnia .... Hoc opus, et aviest puellarum, corporisque et ani- 
quia seriptum esi studiosissimo, mi forme singulare exemplum , est 
tr quia versibus te dignis, id est, lu. videre, Hzc cum Forrandim Sarısoe 
culentissimis ‚non herclödubito ‚quin verinum conjugem, Ragrantissimd de- 
& me missum avid& aceipias , sic in- periret, unague in militiam proficisci 
quam,, ut de isto me munere ames arderet, quia ab eo ob perieula et la- 
plurimum (3). Voilä ce qu’on trouve bores fuit denegatum ‚ nullam 'testa- 
au-devant du poöme de Prineipüs tur heroine religiosissime, aut ra- 
‚Rerum ‚ imprime & Venise Yan 1546, ram esse noctem, qud cum duleissimo. 
avec un autre poöme quia pour titre viro in somnis non cofjunctissimd vi- 
de Pate mazimo libri tres (4), etqui vat , fabuletur ac delicietur, ut om- 
avait dejä et imprime; car Gesner nibus votis Ezoptaret perpetuas esse 
en fait mention dansun ouvrage qu’il noctes (cum illum totos dies suspi- 
publia Yan 1545. Scipionis epzä ret) ‚etin Epimenidem transforma- 
viri doctissimi de Vate mazimo libri ri; que de' Alceste ot Daodamid fa- 
tres erudito carmine conscripti, quod_bulata est vetustas (9). Le livre don 
cum veterum etiam majestate conferri_ces paroles sont tirees fut acheve le 3 
eat , ut habet inscriptio. Joann. de novembre 1529. Voilä sans doute 

Dperinus exeudit nuper (5), Basi- la dame qui fut taut louee par le car- 
lex, cum aliis quibusdam Christianis dinsl Pompde Colonne; et ainsi, le 
podmatüs (6). Nicodemo se trompe pre Oldoini ne «'est trompe qu’en ce 
‘donc lorsqu’il assure A Pegard de ces quil a cru que Filomarini et Villa- 
deux poömes, que cette edition de marinisant au fond la meme chose. 
Manuce est la premigre (7); il nefal- Jsröme Ruscelli, qui a fort lone cette, 
lait dire cela que de l’ouvrage de Re- frincesse de Salerae, Ia nomme Tsa- 
. ‚la Vigliamarina. Voyez un mor- 

* (2) Paulus Manatias, Epist. dedicator. Pos ceau de l’#loge : Elle possöde, dit-il , 
imaih Capeii de Reram Priacipi sd Imbellnm  tant. de beautes plus qu’humaines et 


ilameriahın Salerniani pri ; 
len Selena DE en son corps et en son Ame, que la 


























imprimde £ 
ae autres pröfacen, & Paris, 1579, ei Dature Epuisant toutes ses forces (10) 
rn. 


demo, Ai al Bi 19) Garen Faricle de cocardinat, vers lafn 






(9) August de Amore, cap. CH, 
reg. rn 
cell, jpra an sonetto del Masche 
pe cl Terza, folie do. 
TOME IV. 26 


joa 
ırrait bien pent-&tre former une 
mme ‚qui egalät celle-lä ou en tout 
du en partie, mais non pas une femme 
" qui la surpassät le moins du monde. 
Te Sansoriao Pappee ausei Isabella 
Vigliamarina (11). 
u reste , Capycius etablit Vair 
pour le‘principe de toutes choses, etil 
röfute leg atomistes, et ceux qui ad- 
imettent quatre dlmens, et ccux qui 
disentavec Thalts que tous les corps 
Yiennent de l’eau, ou aveo Heraclija 
quils vieonent dufeu (12). . 
(C) On a trouve fort mauvais que 
le Gyraldi ait parle de Capycius 
comme d’un poöie mediocre. ] 1 me- 
rite, at-il dit, quelque place entre 
les poätes (13). Nicodemo trouve trop 
froide cette louange (14), et il oppose 
& un eloge si maigre ce que Pierre 
Bembus et Manuce ont darit D Tavan- 
tagede Capycius, quoiqu’il juge qu’ils 
le louent Top (5). m itelleCaddi, 

jai a trouvd trop severe le de ent 
Te Gyraldus (16) Voyez M. Ballet, au 
Ile. tome des Jugemens sur les podlı 
numero 1277, et les deux lettres (17, 

pi sont au-devant de Vexplication 

le Yirgile, faite par Donat, et publide 
Yan 1555. 


(un) dufnilte soo ver de von Tre der 
„(teren Can, log, tom IT, pag. 
27, " P 
A nee 
apnd Leon. Dicodem. 'addin, ala Biblioih. na 
palet. 

(ih) 
(45) aid. „ pag. 
(9) Gndäi, de Seripto. no sch, im. I, 

Pin) Vans le roweren dans Nicodemo, Ad- 

in alla Biblieth“ rag, ah. - 
CAPILUPUS (Camme) , natif 

de Mantoue, & vecu au XVI*, 

siecle. Il fit un livre intitule Ze 

Stratageme (a), oü il raconta 

non-seulement ce qui fut fait & 

Paris pendant le massacre de la 

Saint-Barthelemi, mais aussi les 

pröparatifs artificieux qui prece- 
lerent cette horrible execution , 

et qui, par une longue suite 

@’intrigues, firent tomber dans 


(a) Thuan., üb. LIT, pag. 1089." 


BE 








CAPILUPUS. 


le piege les huguenots. Cet ou- 
Eile & Rome ‚ Pan 1572 
(b), fut traduit en notre lem, 
bientöt apres. Il contient plu- 
sieurs mensonges (c). La cour de 
France n’en devait pas ötre sa- 
tisfaite, puisqwelle tächait de 
persuader que ce massacre ne fut 
int premedite (d). Camille *: 
Eopilu us est compte entre les 
tins. Il avait deux freres, 
lont l’un nomme Hirroiyre ** 
fut svöne de Fano (e) : l’autre, 
nomme Leums, se signala par 
des centons de Virgile. M. de 
Thou cite par Morerı vous Y’ap- 
prendra. J’en dirai aussi quelque 
‚those dans la remarque (A). No- 
tez que M. Moreri cite tres-mal 
le vingt-deuxieme livre de 
M. de Thou, et Mirzus, par 
rapport & Camille Capilupus. 
(&) Idam, ibidem, 
(0) Idem, ibidem. 


(d)Sand ingeniosisunt Iaaliet Hispani, qui 


hac tradunt, dum nobis profundam suam 
calliditatem et praposteram prudentiam in 
hoc facto afingere conantur; quod taman 
nostri auliei languam ex occasione natum , 


neque ant? premeditatılm tam artjficios® ex 
adärunt. Tunan-, lib. DIT pag: 1089. 
*: Il mourut it ses fröres, dit La Mon- 








noie dans ses rer 
+3 11 mouru 
A soizante-huit 


jues sur U’ Anti-Baillet. 








‚dit La Monnoye, en 1580 , 
ans. II dinit röque depuis 


1560. 
(e) Teissier, Addit. aux Eloges, tom. I, 
Pag. 179: 


(A) Je dirai choso de Lx= 
uceQunuoras dire ba remangue] Im 
;£re dont il se servait des expres- 
sions de Virgile, pour representer des 
choses & quoi ce po&te n’avait point 

ienee , ne peut Ötre ansez adminde, 

. de Thou (1), Possevin (2) , le Ghi- 
lioi (3), et plusieurs autres , ont mar- 
que heuransement son industrie. II 
mourut & Mantoue (4) ‚ le 3 de jauvier 


„ge Tun, lb. XPT, ob. fin., page m. 
3) Pos ih, seleet., lb. 
Copper, Bü dien, In. 27, 


cap. . 
3) Gbiliol, Tentr. „tom, I, Pag. 145. 
HE ru 












CAPISTRAN. 


1560, ä V’äge de soizante-deux ans et 
quinze jours (5). Le oenton qu’il fit 
‚contre les moines est inimitable : on 
le trouve ä la fin du Aognum pepisi 
gum de Naogeorgus *, II ne fut pas 
insere dans Vedition que P’on fit ä 
me de ses centons, l'an 1ögo. Ils a- 
vaient ete interdits, mais on permit 
alors.de les imprimer, parce qu’on en 
avait retranche tout ce qu’on avait 
voulu (6). JoLıos Carızupus, son neveu, 
joignit plusieurs centons qu'il avait 
vait pour cela un talent tout 
particulier, et qui surpassait m&me 
<eluide ww oncle, sil’on a  Groit Pos 
sevin (7), qui ajoute que Julius Ros- 
Sins Hortinus ayant explique par des 
exemples les r&gles d’Ausone,, joignit 
cela & cette edition. Mirzus & 
Moreri apres Jui , pretendent que ce 
Rosciusla procura, mais Possevin nous 
rte änele point croire. Je ne saurais 
ire sion y trouve le centon de Le- 
hius Capilapus contre les femmes : 
<’est une piece Irds-ingenieuse, mais 
trop satirique ; elle a dte inseree dans 
le recueil qui a pour titr& Baudüi_Amo- 
res, et qui fut imprime & Leyde Pan 
1638. Notez que Camille, Hippolyte , 
Lelius et Julius Capilnpus, n’ont pas 
.&tE quate fröres *°, comme quelques- 
uns Passurent (9). Leurs pacsies lati- 
nes se Irouvent dans les D lices Fr 
poetesitaliens. M. Teissier dit qu’Hip- 
polyte Ci ezcella en la poesie 
satirique (10); mais d’autres disent 
gae tant lui que Julius et Camille ex- 
cellörent dans Pelegie, alio atque alio 
carminum genere famam suam propa- 
gärunt , floridiores tamen elegiaco 














(8) Gbilini, Teatro, tom. 7, pag. 145. 







fratres aypellant, 
43, inB0., 1880, i 
3575, in-8°, , est ans röimprime ara 
docioram piorumque virarum de corrupto eccle- 
sim stalu poemata, Bäle, 1556, in-8°., et en- 
Sare dans Ingffdmoirer de Iudrature de Sällen- 


select, üb. XPIL, 













(7) Idem. ibid, 
(®) Anbert. Mirwas, de Seriptor. snc. XVI, 





8), et, 


403 
(a1). Ces paroles sont de Borrichius: » 
nous Iui pouvons reprocher une omis- 
sion eonsid6rable; U n’a point su que 
Jalius Capilapss se füt signald dans 
les centons :il ne parle que de ceux 


de Lelio. 





(11) Borrichias, Dissert. de Posts, pag. 98. 


CAPISTRAN (Jean) , religieux 
de Vordre de saint Frangöis (a), 
vivait au XV°. siöcle. Il etait ne 
dans le village de Capistran,, en 
Italie, Yan 1385 (b). Il s’acgwit 
une merveilleuse reputation par 
son zele , pär son @loquenck et 

r ses maurs. Il fut envoye en 

‚berne, pour travailler a la 
conversion des Hussites (A), et 
il precha la croisade contre les 
Turcs en Allemagne, en Hongtie 
(B) et en Pologne (c). Il seconda 
de telle sorte par sa langue le 
bras du grand Hunniade, qu'il 
eut bonne part aux victoires que 
les chretiens remporterent sur 
Mahomet, et principalement & 
la fameuse journde de Belgrade, 
Pan 1456. Ils partageaient si vi 
siblement la gloire des grands 
succks ‚qu’onacru qu’il se glissa 
entre eux une espece de jalousie; 
car les relations de Capistran 
touchant la victoire de Belgrade 
ne faisaient aucune mention de 


‚m Jean Hunniade , et les relations 


de celui-ci ne disaient pas un 
seul mot de Capistran. La con- 
jectured’Enee Silvius , owses re-, 
flexions la-dessus, sont tout-a- 
fait judicieuses (C). Capistran 
mourut peu apres le gain de cette 

(a) Et non pas de celui de saint Domi- 
nigue, comme l’assure Leuncavius, Pan- 
dect. . cap. CAXAUT, cite par Guillet, Hist. 
de Mahomet IL, tom. IT, pag. ABt. 
5.{) Tabbe,de Sript len, Im. T, pag- 

18. 

(& Guillet, Histoire de Mahomet II, tom. 
T, pag. 288. 


404 
bataille (d), et fut enterre & 
Willak dans la Hongrie. On ra; 
te qu'il se fit beaucoup de 
Eacle & son tombeau, “que 
ses prieres firent cesser les mira- 
cles d’un frere lai (e). Il fut ca- 
nonise par le Alexan- 
dre VIII, lemois d’octobre 1690. 
I avait deja ete beatifie par Gre- 
goire XV. Ilest auteur de quel- 
ques livres (D). On compte des 
effets fort surprenans de son 
@loquence (E). Son corps, au 
bout d’environ’ cent ans, avait 
&t& transport€ dans un autre 
monastere, lorsque les .Turcs 
prirent Sirmisch ; mais il fut 
mis en pieces, et jers au fond 
d’un puits, quand les protestans 
pillerent ce monastere (f). 


Le 3 @octobre 1456 : il etait äge de 
vo lmironss ae: Table de Sei. eins 
tom. I, pag. 519. 
Besen 
) Ttbuanfbi Hist. Hungar. , ib. X, apı 
Spontan. ag ann. 150, Mum.6. 7 


(A) Il fut envoye en Bohöme, pour 
fe la ehversion des Hussi- 
1es.] On dit quil y travailla utile- 
ment , et qu'il igen qu’afin de justi- 
fier la sincerite de leur abjuration, 
's faire penitence de leurs erreurs, 
ils’viendraient porter les armes contre 
Mahomet. C'est en cette occasion que 
Chaloondyle(*) a parle de Capistran 
et des Böhmer sur de maurais me 
moires, ayant dit que ces peuples a. 
raient IE dien Afollon. et que Ca- 
pistran les avait tirds de cetie wlold- 
trie (1). 

© In ‚pröcha la croisade contre les 
Turcs...... en Hongrie.) L’auteur fran- 
gais que je cite dans la remarque pre- 
cödente , observe que comme Capis- 
tran dtait ne Picenlin,, sa langue ita- 
lienne Vavait fait admirer dans son 
Pays ; mais qWelle ne lui servit de 
rien en Hongrie ‚os le peuple ne P’en- 
tendait pas; de sorte gu'il y precha la 

(*) Chalcond. , ir. FETT. 


(3) Guiltes, Histoire de Mahomet IL, tom. I, 
vor 3. 














CAPISTRAN. > 


eroisade avec peu de succds, car il ne 
put mettre que cing cents hommes 
sous F’etendard du erueifiz (3). Il me 
semble que , par la meine raison , it 
etait peu propre & pröcher en Alle- 
magne et en Pologne, et ä convertir 
les Hussites. Voyez la derniere remar- 
rue. 

(C) La conjecture @Eneo Silvius 
ae est tout-ä-fait judicieuse.] I ne 
doute point qu’un seoret desir de gloi- 
re ne leur ait impose ce silence; et sur 
cela il observe qu'il est beaucoup plus 
ais & notre nature de renoncer aux 
richesses et aux voluptes , qu’& la 
louange etä P’honneur humain. Cha- 
un d’eux donna gloire ü Dieu,, et le 
reconnut pour Pauteur de la victoire; 
mais chacun s’appropria la gloire d’ 
voir ete Pinstrument de Dieu. L’ambi- 
tion et la vanite n’empächent point 

jw’on n’avoue que Dieu a ete la cause 
wapprebende point un tel 

rival ; c'est avec les autres hommes 
qu’on evite d’entrer en partage, et 
En ne veut pas de concurrence. 
'oici les paroles d’Enee Silvius, qui a 
&t& pape sous le nom de Pie II. Auc- 
tores victoriee tres Joannes habiti, le- 
gatus cardinalis, cujus auspicio res 
gesta est, Huniades , et Capistranus, 
qui prelio interfure. Verum neque 
Capistranus Huniadis , neque idem 
Capistrani Huniades mentionem fe- 














tionem fecit ; alteruter solidam sibi 
rei gesie laudem usurpavit. Ingens 
dulcedo glorie, facilihs contemnen- 
da dieitur, quam contemnitur. Spre= 
verat Capistranus seculi pompas , fu- 
‚rat delicias, calcaverat avaritiam , 
ibidinem subegerat , contemnere glo- 





BE nn 
ons Silvias, Histr. Europe, cap. 
VL pop. 403, ediu Bariln sen 7 





CAPISTRARN. 


riam #on potuit. (ui summo pontifici 
bellum, Zu ue m fra pr 
bens, Hurdadis, nullä ca: 
‚nalis factd mentione, totum syum esse 
dizit', quod gestum erat, quamvis 
Deum in primis vietorie confessus 
fuerit auctorem. Nemo est tam sane- 
tus, qui duleedine gloria non sapia- 
tur. Facilius regna, viri excellentes, 
uam gloriam contemnunt, etc. (6). 
doitötre edifie du soin queM. Guil- 
Jet a pris. dexomer om deuz grands 
(ommes ; mais cela n’engage Point & 
croire qu'il les justifie bien. Quel- 
ques-uns , ditil (5), ont atiribue ce 
silence a ne secrete jalousie qui re- 
gnait entre eux : ce qui leur a fait di- 
Te de Capistran ‚que de toutes les va- 
nites du monde, i} n'y avait que le 
desir des louanges qwil n’avait pas 
Foul auz pieds. Mais pour excuser 
si grands hommes, on peut dire 
qu'ils ont voulu tous deux rapporter 
ce triomphe a Dieu seul, sans 
Vun ait voulu donner & l’autre un su- 
jet de vanit& contraire a la modestie 


et a Phumilite du christianisme. C'est 


leur attribuer une.charitd mal ordon- 
nee : chacun d’eux se reoonnaissait 
Vinstrument de Dieu (6); il ne crai- 
‚gnait donc pas de se donner & soi-m&- 
me un sujet de vanize, ou bienil aimait" 
mieux s’exposer & faire un crime, que 
d'’y exposer son compagnon, ou enfin 
il’se defait de la modestie de son 












Geox "grands homm 
sant que l’un n’etait pas 
graphe de Vautre, et que chacun se 
<ontenta de parler des choges qu’il 
avait exdcutdes (7), se servent d’une 
tres-faible raison. Si les marechaux 
de Breze et de Chätillon avaient en- 
voye ä Louis XUI une relation de la 
bataille d’Avein, dans laquelle l’un 


() Idem, Bist. Bebemie, pag. 138. 

(5) Geillet, Hiswire do Mahom, com. I, 
Pag. Bo, 3. 

(6) Per suum quisguam ministerium Deum 
dedisse christianis vicloriam affırmavit. Encas 
Sihvins, Histor. „ Pag. do3. 

(7) Userqus vidatur ed infani not Liberandus, 
Geiz munter agebat alierinehiaricum vad ui 
Perfocerat, Sommenebat Por 


? Hoplaıı IL serie II 
u, sach. II, serie LIT, 
m. 368. ' 








que alla & Breslaw dans la Sile: 


Te. Bayı. 
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maurait fait aucune mention de !au- 
tre, ne dirait-on pas sans erainte de- 
se tromper que la jalousie serait la 


ae 7 ce silence F f 

(D)_ Al est auteur de quelques li- 
vres. ] D’un Speculum Bun 
d’un traite Potestate Papa et 
Concilü , d’un livre de Poenis Inferni 
et Purgatorü, d'un autre contre les 
Hussites, et nommement contre leur 


ee Jean ge Roqucsane 72 ‚ete. 





On conte des effets fort surpre- 
nanı de son di IM alla ä Nu- 
rem] 'an 1452, et yfut m- 
gemement var tout ie erg. dt 
Iresser une chair@ au u milieu 
d'une grande place, et prächa pen- 
dant quelgues jours contre le vice 
avec tant de force, qu’il ohligea les 
'habitans & faire un tas de leurs des et 
leurs cartes, etä y mettre le feu 
(9), et puisil les exhorta ä la guerre 
‚contre les Turcs. L’annde „il 
‚ety fit 
faire main basse sur tous les instru- 
mens du jeu de hasard ; il ordonnait 
qu’on les lui portät ä tas et & piles, 
et que l!’on y mit le feu. Le pouvoir 
de son eloquence ne se borna peint ä 
belles executions sur des choses 


mwence. 














inanimees, il se fit sentir d’une terri- 
ble maniere auz Juifs ; car il fut cause 
qu’on en brüla un grand nombre par 
toute la Silesie, sous pretexte quils 
raient use d’irreverenoe euvers le 
ii re. 11 prächait deux heu-" 
res en latin, aprs quoi un autre expli- 
quait ce latin pendant deux heurer 
en langue vulgaire (10). 
Vous verrez quelque det 
assage latin que je vais citer : Jo- 
‚nes Capistranus in Germanianı 
descendit, predicans magno zelo ver- 
bum Dei , in Austrid, Bavarid, Sue- 
vid, Thuringiä et Sazonid. Nam in 
eivitate Magdeburgensi,in novo foro, 
maximd ad illum confluente multitu“ 
dine, cum esset germanit lingue 
map ignaru, latino sermone pradi- 
t latinis in tertiam horam,, popu- 
lo solis gestibus ejus , quos ani non 
viderat , satis vehementer permoto. 
‚Aderat ex Germanis suis ordinis fra- 
iribus vir @qu& doctus, qui post il- 
lum non minore tempore dioens inter- 


Belların., de 
Sr 














Seript. ecelesiast. 


oela avec Actes des Apdtres 
chap. XIX, 1.19, 
(16) Ex Theatro Pauli Freheri, pag. 89. 
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retabatur populo, qua ille dizisset. 
foti sunt omnes , et usque adeö per- 
mot, ut femine abusum in ornatu , 
viri Iudos , quibus tempora perdınt , 
scacorum alearumque in unum contu- 
Terint „ et in eodem loco igne_subdito 
‚concremdrint. Fertur idem aliquot sa- 
nitatis signa fecisse,, ut vulgo est cre- 
ditum. Sed £st in ed re sape loqua- 
cior fama. Hoc constat, virum fuisse 
incredibilis in vitd et moribus austeri- 
tatis et sanctitatis. Sed est spiritus 
ilde torwens , quo tum commotus popu- 
Ins, illa qua dirimus ‚feet, ut non 
diu perseveret. Facile redit res in abu- 
sum, us est hodiä cernere per omnes 
terras et urbes (11). Vous noterez, 
1°..que, „don Yauteur de ce recit, co 
ne fut pas & Nuremberg, mais a 
debourg. que Veloquence de Capır 
ran obligea le monde & se reformer. 
2°. Que cette rdforme ne dura gudre. 
3°..Qu’ä Vegard des miracles de Ca- 
istran , il ne se faut pas trop fier aus 
Braits communs. 4°. Quä Pegard de 
Yausterite de sa vie, ıl n’y a point 
lien d’ätre en doute : c'est un fait 
constant. 11 ne fallait pas qu'il erai- 
‚gott les plaisanteries que l’on emploie 
contre les predicateurs gros et gras 
i exhortent & jener et ä se morti- 
'r; car c’etait un petit homme si 
secet:si maigre, qu'il n’avait que les 
os etla peau. Hertmannus Scheydel, 
i Pavait vu, en parle ainsi ai 
Tapiseranum Pusillum corpore Nu- 
remberga: vidi , atate senectd annos 
quinque et soxaginta natum, siccum , 
äridum, exhaustum, sold cute, ner- 
visquo et ossibus compactum , Letum 
tamen et in laborem fortem ; sine in- 
termissione singulis diebus predican- 
tem „ altas ac profundas materias ab- 
solventern. 
Je ne dois point oublier Fi sesprid- 
ces n’ötaient pas moins eficaces que 











wi avait &t6 frere hi 
daus un monastere de franciscains. H 


Florence (13), 


Krantsius Saxon, lb. X, cap. 


pam Be 











(12) In sextd mundi mtaie, Sedal 
Comment. , in Vitam saucti Francisci, pag. 
(13) 4 propos de cela, vous remarqueres 


qwily a en des sainir qui ont easıd leurs mir 
Mes pares quan leur defandait den faire. 
Voyer M. Basage, Histire de Nöglse , tom. 
U, pag. 18. 








CAPISTRAN. 


etait ä craindre que pendant que l’on 
travaillait & la canonisation de saint 
Bernardjn, les mracles de ce frere 
lai ne retardassent l’afaire. C'est 
pourquoi Capistran lui adressa une 

riere tres. ote, pour en obtenir 

oterruption. II fut exauce : Thomas 
de Florence, ponr ne point faire de 
diversion, et pour ne point donner 
lieu ä des den, ou ä des retarde- 
mens, suspendit sa vortu miraculeuse, 
et ne Jui redonna carriere qu’apres 
ge, saint Bernardin eut te canonise. 

. de Sponde rapporte la chose : Me- 
morid dignum est, dit-il (14), quod 
Chronicon refert minorurf (*); cum 
€0 tempore quo de canonizatione Ber- 
nardini ageretur, Reate defunctus qui- 
dam Thomas Florentinus, ejusdem 
ordinis laicus, miraculis ciam ful- 
‚geret ne indö aliqud ratione Bernar- 
dini negoti 














ium retardaretur ‚ Joannem 
de Capıstrano insignemaliumejusdemn 
ordinis patrem , ante Thoma sepul- 
chrum prostratum , orässe ut tamdis 
& mlraculis edendis abstineret, quoad 
Bernardini canonisatio perfecta esset; 
Thomamque cessässe, atque ed factd 
Fursim continuässe, Ce n'est pas la 
seule preure qu’on puisse alleguer des 
€gards des saints les uns pour les au- 
tres, On peut dire que saint Germain 
eut pour saint Martin une complai- 
sance qui a tout lair des civilites hu- 
maines, « Les reliques de saint Mar- 
» tin, ayant &td portees par toute la 
» France, arriverent & Äuxerre, et 
» furent.depos&es dans l’eglise.de Saint- 
» Germain , oü elles firent plusieurs 
» miracles, Les religieux d’Auxerre, 
» persuades que saint Germain etait 
» un aussi grand saint que saint Mar- 
» tin, demand£rent la moiti€ des cha- 
»ritds que Pon faisait, qui etaient 
» fort gtanden; mais les prötres de 
» saint Martin prötendirent que lui 
» seul operant tontes les merveilles 
» qu’om.voyait, o’&tait & hıi seul aussi 
» que toutes les aumönes devaient ap- 
» partenir. Pour justifier qu’ils n’avan- 
» eaient zien dont ils ne fussent tres- 
» assurds , ils requirent qu’on exposät 
» un malade entre la chässe de saint 
» Germain et celle de saint Martin, et 
» quel’on versait qui des deux ferait le 


(1%) Spondan. ‚ad ann. 1444, num. 22 ‚pag. 
m.gi1. 


"Chron, Min,, üb. IR, park. TIL, cap. 
17778 pet HIT, cap 
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» miracle. On y exposa un Iepreux, 
erit da cöt6 de Ia chässe de 

saint Martin, et non du cöte de celle 
» de saint Germain ; ensuite de quoi 
» la partie malade ayant ete tournde 
» du oöte dela chässe de saint Martin, 
» elle guerit encore. Ce n'est pas, dit 
»le cardinal Baronius, que saint 
» Germain ne füt aussi grand saint 
» que saint Martin, et qu'il ne ft 
» beaucoup de miracles; mais parce 
» que saint Martin lui avait Jait la 
» gräce de le visiter, il suspendit son 
» powvoir auprös de Dieu, pour mieuz 
» faire les Äonneurs de sa mai- 
»son (15). 








A tere. 

CAPISUCCHI. Famille de 
Rome ‚qui a produit en ces der- 
niers siecles plusieurs personnes 
de merite; comme on verra dans 
les articles suivans , et comme il 


4o7 
depuis dans le Pays-Bas sous le 
duc de Parme (c) , qui Penvoya 
‚au secours de ceux de Cologneen 
1584, durant la guerre que !’on 
fitä Gebhard Truchses , electeur 

‘otestant et marid. Capisucchi 

tt parler delui en ce pays-lä (C). 
II fut ensnite lieutenant general 
des troupes du duc de Florence , 
et commanda celles du pape & 
Avignon et dans le cpmte Fehlt 
sin (d). On garde dans les archi- 
ves du Vatican un volume de 
ses lettres au cardinal Aldo» 
brandin, neveu de Clement VIIT. 
I avait un frere nomme Ci- 
MILLE (D). 


* () Strada, de Bello belg., dee. IT, UB. P, 
ad ann. 1584. " 


parat encore avec plus d’etendue ?* 


par Vhistoireque Vincent Arman- 
zus a publide de cette famille , 
er par Ia gendalogie quügheili 
en a composee. Voyez aussi le 
pire Tarquin Gallucci au I*. 
ivre de Bello Belgico. 


CAPISUCCHI (Brause) , mar- 
quis de Monterio, general des 
troupes du pape & Avignon vers 
la fin du XVI°. siecle , se fit es- 
timer par son coı et par son 
intelligence de Y’art militaire. Il 
fit une action tres-remargnable 
‚pendant le siege de Poitiers en 
1569 (A). Le pape Pie V a parle 
nommement de cette action dans 
une bulle (a). D’autres en par- 
lent avec un peu trop de rheto- 
rique @B). Ce gentili 10- 
main servait alors dans la com- 

ie des arquebusiers , sous 
Bazl Sforza , Küro du marquis 
de Santa-Fiore (5). Il servit 


(a) Strada, de Bello belg. ‚ dec. IF, Lid. P. 
(6) Darila, 8b. 7. 


(A) Il fit une actiontres- jür 
ble pendant le siege de Poitiere‘, en 
1569.] Ceux dela religion ‚assiegeaient 
Poitiers , et avaient dejä jet un pont 
sur la riviere, afın de Ionner Paskaut. 
Capisucchi, accompagne de deux au+ 
tres bons nageurs, se jeta dans la 
viere; et, assant par-dessous Te pont; 
coupa en divers endroits ce qui en te- 
nait les pieces jointes ensemble (1). 
De IZ vint que tout le pont s’en.alla 
bientöt A vau-Veau, ce qui fit beau- 
eoup de bien anz autidpes. 

(B) Quelques-uns en parlent avec 
un peu trop de rhetorique.] ll y a 
beaucoup plus de gloire dans cette ac- 
tion suivant Famianus Strada, que 
suivant Davila. Celui-ci veut que pen- 
dant que les nageurs allerent de nuit 
sous le pont,; alin d’en dejoindre las 
pieces en divers endroits, on donna 
plusicurs alarmes & Pennemi, on fit 
une sortie commandee par Fervaques 
et in grand fen Fartilerie; et que, 
par ce moyen, on occupa de telle 
sorte les assiegeans, qu'ilsne s’apergu- 
rent point de la rupture de leur pont, 
Ceux qui fournirent des memoires au 
pere Strada ne trouverent point da 
merveilleux dans une semblable ac- 
tion; ils trouv&rent plus 4 propos d’ex- 

(2) Darila, 1b. P 
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poser Blaise Capisuechi & une furieuse 
grä de mousguetades, et de le met- 
tre au-dessus 


ras, 


prafecerat ‚.commendatum a famd 
Preclari facinoris , quo in Pictaviensi 
obsidione, quum Hugonoti ad inva- 
dendam urbem flumini pöntem inje- 
eissent, ipse aquis immersus crebra 
inter hostium missilia grandi culiro 
Pontem intereidit , atque aditum sub- 
euntibus, interrupit. Peters illius 
‚Romani patriö non indignus, nisi 
quöd ille post sectum aliorum operd 
Pontem tum fluminis periculum subüt 
urbis su@ ab hostibus jam securus; 
hic a discrimine in aquis exorsus suis 
‚pontem manibus it, hostibus a 
patrid submotis alisnd , meritus ut 
facti memoriam Romanus pontifer 
'sanctioribus litteris inseruerit (a). N 
cite en margeune bulle de Pie V du 10 
mai 1567. Il ne marque pas bien l'an- 
nee, vu que lesiege ne se fit que deux 
ans apr&s; mais ce n’est point lä que 
se trouve la grande faute. Il veut que 
Ie pont ait EtSrompu malgre les mous- 
guetades des assiegeans, et lorsqu’ils 
&taient dejä dessus pour se jeter dans 
1a ville, Cela sent us Vorateur que 
V’historien , puisque Davila dit le con- 
traire. 

(C) Ze duc de Parme Venvoya au 
secours de ceuz de Cologne. ... il fit 
Pparder de lui dans ce pay s-la. ] Blasio 
Capisuccho mandavit ut cum su@ lan- 
ceariorum turmd, ... per Agrippi- 
‚nensem provinciam ac precipud per 
Bonnensem agrum infestis signis ex- 
eurreret, ..... quod ille praviä sut 
famd , que multa per eos Rheni 
tractus , strenud ac feliciter pere- 
git, etc. (3). 

(D)_Il avait un frere nomme Ca- 
ae] Ce Cams Carısvccui, mar- 
quis de Puy-Catin, a et€ un grand 
homme de guerre dans le XVIe. sitcle. 
N donna beaucoup de preuves de va- 
leur ä la bataille de Lepante, ce qui 


(3) Strada, de Bello belg., dec. II, lb. Y, 
Pag. m. 305. 
(9) Idem , ibidem, pag. m. 3er, 
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fit que deux ans apres Jean d’Autriche 
lui donna le commandement de 400 
entilhommes sur son bord & Pexpe- 
ition de Tunis (4). II se signala sou-- 
vent dans les guerres du Pays-Bas, oh 
le duc de Parme lui donna un regi- 
znent d’infanterie en 1584 (5). Ap 
lusieurs campagnes dans une si 
Bonne &cole, il merita de commander 
les troupes. du pape; ce qu'il fit avec 
beaucoup de röpatation on Hongrie. 
Il y mourut au commencement de no- 
vembre 1597, d’une maladie qu’il 
avait gagnee en travaillant avec trop 
suites 
ıpture 
‚ur le 
yizan- 
faite- 
orti- 
ge de 
ui est 
heri- 
es du 
avait 
\,ne- 
tom- 
mt ä 
\ _ Croiz 
(6). Les exploits’quil fit en France-ä 
la suite du duc de Parme sont decrits 
fort en detail parle jesuite Guillaume 
Dondini, dans Vhistoire des expedi- 
tions que ce duc eut ordre de faire 
pour le secours de la ligue. 


(4) Idem, ad ann. 1384. 
(9) Idem Strada, passim. 
PR Koran ia Biblioth. romana de Prosper 


CAPISUCCHI (Jean-Antoime), 
cardinal du titre de saint Pancra- 
ce, etpuisdeSainte-Croixde Jeru- 
salem, et enfin de saint Clement, 
#eleva par degres jusques a la 
Pourpre u füt chanoine du Va- 
tican, et ensuite auditeur de 
Rote, sous le pape Paul HI. 
Il fut promu au cardinalat et & 
Peveche de Lando, par Paul IV, 

ui le mit aussi dans le tribunal 
& Pinquisition. Il fut prefet dela 
signature de gräce , sous Pie V, 
et gouverneur de Gualdo avec le 
caractere de legat apostolique. 


CAPISUCCHI. 


Il mourut le 29 de janvier 1569, 
courant sa cinquante-quatrieme 
annee. Il publiadesconstitutions 
pourson diocese, etunsyhode(a). 


(@) Ex Bibl. rom. Prosperi Mandosii, 


“ GAPISUCCHI (PauL) se ren- 
dit recommandable dans leXVI*. 
siecle par divers emplois et par 
plusieurs negociations. Il fut 
chanoine du Vatican, referen- 
daire de !’une et de l’autre signa- 
ture , auditeur de Rote, erkqne 


de Neocastre, vicaire general de a 


Clement VII et de Paul III, 
prefet de la signature de gräce 
et vice-legat de ’Ombrie. Il cal- 
ma les desordres qui s’etaient 
eleves aPerouse, et ramena cette 
ville a Pobeissance du pape. II 
n’eut pas moins de bonheur ä 
Avignon sous le pontificat de 
Paul III, puisque par sa pru- 
dence et par son autorite il dis- 
sipa toutes les factions qui divi- 
saient cet &tat, et remit le calme 
et 1a fidelite dans tous les esprits. 
Ce fut Iui que le pape Clement 
VII choisit pour &tre l’exami- 
nateur et le rapporteur de !’im- 
rtante et delicate matiere du 
livorce de Henri VIII. Il etait 
alors doyen de la Rote (a), et il 
parait par le volume de ses deci- 
sions, qu’il ne fut point favorable 
au dessein du roi d’Angleterre : 
puisguil fait voir dans deux de 
ces decisions, que ce prince avait 
encouru les censures, pour avoir 
repudie Catherine d’Äragon, et 
pour s’&tremarieä uneautre fem- 
me malgre les defenses du saint 
siege ; et que la reine Catherine 
deyait &tre retablie dans sa pre- 
miere dignite. Il publia plusieurs 
(a) Pallavic,, Istor. del Concil. , ib. IT, 
cap. XV, 
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constitutions tres-utiles concer- 
nant les troubles de Perouse et 
d’Aviguon, le gouvernement 
dont il &tait vice-legat et les 
clercs de son diocese. I] mourut 
& Rome en 1539, & läge de 
soixante ans 'et fut enterre 
dans le tombeau de sa famille 
par Jean-Antoine Capisucchi , 
son neveu , cardinal du titre de 
saint Pancrace, mentionne ci- 
dessus (b). 

(6) Ex Biblioth. roman& Prosperi Man- 
lose 

CAPISUCCHI (Ramon) %; 
@leve au cardinalat par le pape 
Innocent XI, le premier jour 
de septembre 1681, etait fils de 
Paul Capisucchi, marquis de 
Puy-Catın. Il entra dans l’ordre 
des dominicains a Päge de qua- 
torze ans. Il a enseigne publique- 
ment la philosophie dans Rome. 
Innocent X le fit secretaire de la 
congregation de !’Indice, et 
apres {Die fit entrer dans veide 
Vexamen des evöques. I le fit 
maitre du sacre palais en 1654 
(a). Nous avons Tivers ouvrages 
de Raimond Capisucchi (A). ' 

La charge de maitre du sacre 

alais lni fut ötde par Alexan- 

re VII, comme je Pai dit 
ailleurs (5) ; et !’on crut que sa 
disgräce ayrait encore des suites 
plus fächeuses; mais cette tem- 
Pete s’apaisa : le pape le reconnut 
innocent (c), et lui offrit une 

"R. Capisucchi, qui a un long article dans 
Is Seriporgs ordinis pradicaterum den PB. 
a a 1 Kan Aalen 
elerc, et mourut le 22 arril 1691. 

(a) Tire de Prosper Mandosi, Bibl. rom., 
cent. V, pr % 
Pr (Vincent) Banon, im. lag 2 

le pere Baron, 2 

En 








&ıo 
prelature , et Payant trouve r&- 
solu A preferer la vie privee de 
religieux ala condition d’er&que, 
il lui donna le second degre 
d’honneur et d’autorite parmi les 
dominicains. ’ 
(A) Nous avons divers ouvrages de 
‚Raimond Capisucchi.) En voici les ti- 
tres: Controversie theologice , scho- 


lastica , morales, dogmatic®, scrip- di 


turales , ad mentem Divi Thoma 
Aquinatis resolutz : il y en a une se- 
‚conde edition revue et augmentee par 
Yauteur. „üippendices ad Controver- 
sias supradictas. Vita beati Joannis 
Chisü. Censura seu Votum ad Librum 
de Cultu et Venaratione Sanctorum 
Veteris Testamenti. Discursus de gra- 
du virtutum in sanclis canonizandis 
requisito. La Bibliotheque romaine de 
Prosper Mandosi , d’oü eeci est tird , 
donne la liste de plusieurs ouvrages de 
et auteur qui etaient präts ä dtre im- 
primes. Il yen aun.de Contritione et 
Attritione, et un de Opinione proba- 
In’ 2’ remarque dans quelques 
derits de controverse que le pöre Ca- 
giencchi avait approure P’Exposition 
de M. Teväque Condom, quoi- 
@uelle contint des sentimens opposes 
dceuxde Vapprobateur. VoyerD) 








'xa- 
men des methodes propases - 
eurs de Fassemllee du & 158 de 


France en DPannee 1683 (1). 





, on 1684, ches Henri de 
r ique de tilre porte & Cologas, chen 
Pierre Martean, Les exwrakı de Copinucchi se 
Yoient, pag. 313, 315. 


CAPPADOCE , paysd’Asie. Si- 
tae entre laCilicie, !’Armenie, la 
Colchide , le Pont Euxin , la 
Paphlagoriie, la Galatie, etc. (a), 
qui fut divise sucoessivement en 
Plusieurs manieres. Ariarathes, 
qui en fat le premier roi (A), 
reunit ensemble les Cataons et 
les Cappadoces. Les Perses di- 
viserent ce royaume en deux sa- 
trapies. Les Macdoniens conser- 

(@) Strabo, lid. XI, init. 
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verent cette division (B), et, 
moitie par force, moitie de bon 
gre , ils souffrirent quelles fus- 
sent converties en deux royau- 
mes; dont l’un fut nomme la 
Cappadoce simplement, ou la 
grande Cappadoce, l’autre fut 
nomme le Pont ‚ou la Gappadoce 
Pontique (5). La grande Cappa- 
loce fut divisee en dix provinces, 
et elle l’etait encore du temps de 
Strabon, et sous le roi Archelaüs, 
apres lequel elle fut reduite en 
province du peuple romain (ec). 
Ce pays abondait en chevaux, 
en änes et en mulets (d) , et !’on 
a dit meme que les mules n’y 
etaient point steriles (e). C’est 
de la que I!'on tirait les chevaux 
destines si particulierement & la 
;onne des empereurs, qu’il 
etait defenduaäx consuls m&mes 
de s’en servir (f). Il fournissait 
aussi quantit& d’esclaves (C) , et 
de faux idmoins, et de pierres 
transparentes (D) ; mais largent 
n’y roulait guere (E); on y 
faisait d’excellent pain (g), et les 
meilleurs boulangers du monde 
@taient ceux de ce pays-lA (A). Les 
Romains, accordant leur amitieä 
ceux qui regnaient dans la Ca, 
padoce , y comprirent les habı- 
tans (F) , je veux. dire qu’ils re- 
gurent dans leur alliance le roi 
et le peuple conjointement. Ils 
n’en usaient pas de m&me Envers 
les rois des autres nations; car 





Lloyd eite pour cela plusieurs auteurs, 
ie Phalep de M, Bochant, An. 
Ubchap- it. f 
Theophrastus ‚Parere (mulas) in 

eupnadocia at mad ale animal ih 
Ai generis. Plin., Ub. VIIL, cap. XLAP. 

N) Boch. , Phaleg, Li. HIT, cap. AT. 

(&) Athen. , Ub. HIT, png. 103. 

(&) Idem, pag. 112. j 
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3s les deelaraient leurs amis , 
sans faire mention du peuple (d). 
Cela pourrait faire croıre que les 
habitansde la Cappadoce vivaient 
sous un gouvernement mäle d’a- 
ristocratie et de monarchie; 
mais j’ai de la peine ä me le per- 
sunder, Ce quil y a de bien sür 
est qu’ils ne ponvaient se passer 
de ER (G). H y avait dans leur 
Pays beaucoup de mages et beau- 
<oup de lieux de devotion (H). I 
wen faut pas conclure que ce 
soit le propre des nations gros- 
sieres , ignörantes et brutales ; 
car en fait de superstition, ils 
n’egalaient ni les Grecs, ni les 
Romains ‚ etil se trouve des peu- 
ples, qui, ä force d’&tre barbares 
ei stupides ‚ wont aucune relir 
‚gion. Önverra dans lesremarques 
une partie del’histoiredesprinces 
gi ont domine en Cappadoce 
(D. Us faisaient ordinairement 
leur residence & Mazaca (k), 
ville situde sous la montagne 
dWArgee, et qui suiyait les lois 
de Charondas , expliqudes par 
un chantre que !’on choisissait 

our cette Pnction (D. Cette 
ville etait bätie sur la riviere de 
Melas, qui se decharge dans 
Y’Euphrate. Un roi de Caj e, 
ayant ferme les embouchures de 
gette riviere, inonda toutes les 
campagnes voisines, apres quoi 
it ya faire Tusieurs Hles & la 
maniere des Cyclades. Il y passa 
Puerilement une partie de sa vie 
(m); mais ces amusemens lu; 





ward "Papasıs vopızl, Legum decantaso- 
rendeligunt, qui ipsis est legum interpres , 
ut "Romanorum sung jurisgansult. Sirabo , 
6. XIT, pag. I. 

(m) Ararpıkdg ir adrol; ironira mapa- 
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causerent de la honte et du 
dommage. La riviere rompit les 
digues de son embouchure : lea 
eaux retournerent dans leur lit, 
PEuphrate les ayant regues se 
debarda , et fit des ravages in» 
eroyables dans la Cappadooe..Les 
Gates, qui habitaient dans la 
Phrygie, souffrirent beaucoup 
de pertes par ce debordement , 
et en voulurent &tre indemnises. 
Ilsdemanderenttroiscents talens 
ä ceroide Cappadoce, et prirent 
pour juges les Romains. I fallut 
aussi qu'il dedommageät les Cili- 
ciens , qui firent des pertes lors- 
que la riviere de Carmale qu’il 
avait aussi bouchee rompit ses 
digues (n). On ne saurait excuser 
la negligence de Strabon : il s’est 
contente de dire que ce prince 
se nommait Ariarathes. Souffri- 
rait-on aujeurd’hui qu’un bon 
auteur narrät gravement que 
Charles , roi de France ‚ou que 
le Jean , reparerent un 
chen? Un Tecteur demäleraft- 
il ce Charles , ce Jean , parmi les 
xois , parmi les papes de m&me 
nom ? On s’est hasards dans le 
Moreri de determiner qui etait 
cet Ariarathes. On a eu tort 
ut-£tre, et plus qu’en bien 
'autres choses que l’on a dites 
sans exactitude (RK), et dont on 
verra le detail dans mes remar- 
jues , aussi-bien que la critique 
& quelques erreurs de Justin et 
d#’Appien. La Cappadoce , gend- 
ralement parlant, n’etait rien 
möins qu/un pays d’esprit et d’e- 
rudition : il en est sorti nean- 
moins quelques auteurs bien ce- 
lebres. Strabon et Pausanias sont 
ak. Puerilem ibi in morem vita partem 
exegit. Strabo , lb. XIT, pag. 37t. 
(n) Idem, ibie, 


hız 
de ce nombre. On croyait sur- 
tout que les Cappadociens etaient 
mal propres & devenir orateurs 
(L); mais saint Basile et saint 
Gregoire de Nazianze, ont ete 
une exception & cette regle. On 
& observe que les chevaux de 
Cappadoce devenaient meilleurs 
en vieillissant (M). 


(A) Ariarathes ... en fir le pre- 
‚mier roi. ] Strabon,, qui dit cela (1), 
ne nous apprend point quand a yecu 
cet Ariarathes, et nous trouvons dans 
Diodore de Sisile de quoi douter que 
le premier roi de Cappadoce ait eu ce 
mom. Nous y trouvons qu’Atonsa , 
socur de Cambyse, päre de Cyrus, fut 
femme de Pharnaces , roi de & ado- 
ee, et quelle Iui donna un {$ Is qui 
eut nom Gallus (2). Celui-ci füt pere 
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lexandre, ou si elle etait ine provines“ 
de la monarchie des Perses (4). 

(B) Les Perses divisöremt ce royau- 
me en deux satrapies. Les Macedo- 
niens conservärent_ cette division. ] 
C'est Strabon gai dit cela D Mais 
nous venons d’entendre Diodore de 
Sicile , gi parle de la Cappadoce 
comme d’un pays gouverne par um 
seul roi independant de la Perse. J’a- 
voue qu’il dit qu’Anaphas eut tant 
de courage, qu'il aima mieux aban- 
donner le gouvernement de la Cappa- 
doce, que & payer un tribut aux Per- 
ses ; et je crois au fond que les rois de 
Cappadoce etaient tributaires de ceux 
de Perse; main enfin, il ne parle 
point de cette espece de dependance; 
Al ne dit rien al insinue que la Cap- 
padose conlint quelques satrapies de 

la monarchie persienne, et il dit 
tout ce qu’il faut pour en donner une 
autre opinion. Allons au reste. Il re- 
marque qu’Ariarathes, roi de Cappa- 
doce , s’etait maintenu dans la pnsses- 





‚ sion de ses etats pendant qu’Alexan- 


! dre subjugua la Perse, et s’oocupa & 


d’autres expeditions qui Pemp£cht- 


| rent de songer ä lui (6). Quinte-Curce 
. dit neanmoins 2 ce conquerant se 


rendit mattre de la Cappadoce, et 


. quil y laissa un gouverneur , lorsquil 


it pour aller chercher Darius 





\ (q). Mais il faut croire que ce gouver- 





(4) Suabo, fib. KIT, pag. 368. 





(») Diodorus Sieulus, in Eelogis, Ib. XXX, 
PH 
9) Mertri , au mot Cappadoce. 


neur ne s’y maintint long-temps; 
car nons ons dans I5 m&me Quinter 
Curce , qu’aprds la mort d’Alexandre, 
on chargea Eumönes de defendre la 
Cappadoce jusqu’ä Trapezunte, et de 
faire Ja guerre A Ariarathes qui dtait 
le seul qui refusßt de se sonmettre. Et 
bellum cum Arbathe gereret: solus hie 
detrectabat imperium (8). Appien trou- 
ve vraisemblable qu’älexahäre laissa 
les Cappadoces sous le gouvernement 
de leurs princes, moyennant un cer- 
tain tribut (g). H ajouie que Phistorien 
Jeröme debite que ce conquerant n’en- 


tra Pas me&me dans ce pays-lä. Mithri- - 


date , dans ses harangnes,, disait har- 
diment que la Cappadoce etait Pune 





(&)Appiseus, in Mihridstics ,pag. m. 117. 
(5) Strebo, üb. KIT, pag. 368. 
(6) Diedoras Sicalas ‚ib. XPIIT, pag.ga0. 
(2) Quint, Cartias, ib. IT, eap. IV. , 
(8) Idem, lib. X, 1. X. Woyes Freinsbe- 
mine sur oe'parıngaı manire geil fans le 
he, ei non pas Arbathe. 

(9) Appianus, in Mithridat. „Pag. 113. 
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des parties’de l’Asie, que ni Alexan- 
FRI les auccessours d d’Alexandre, 
n’avaient point touchedes er Quoi 
quil en soit, reprenons le fil dela 

narration de Diodore de Sicile. 
‚Apres la mort d’Alexandre, ses suc- 
cesseurs ne voulurent point souffrir 
que la Cappadoce füt hors du joug 
maoddonien. Perdiccas y entra a; 
une grosse /armee ‚ et trouva Ariara- 
thes dispos6 ä se defendre, et ayant 
trente mille hommes de pied et quinze 
mille chevaux. Il se donna une ba- 
taille : Perdiccas la gagna; Ariarathes, 
fait prisonnnier, fut crucifie avec 
plusieurs autres : on donna & Eumd- 
nes le gouvernement de la Cappadoce 
Notons ici une faute de Justin. Il dit 
que la victoire de Perdiccas sur Aria- 
rathes n’apporta aucun profit au vain- 
queur, ä cause que les vaincus se re- 
rent dans la ville, mirent ä mort 
leurs fermmes et leurs enfans, brült- 
rent leurs maisons, et se 
eux-mömes-au milieu des es 
(#1). 1} confond les choses. Ce quil 
raconte se passa dans la Pisidie, au 
siege d’Isaure, apres que la Cappa- 
doce eut te reduite a l’ol ince pa} 
la defaite et par le supplice d’Ariara- 
thes (12). Nous verröns ci-dessaus 
(13) que les Macedoniens ne garde- 
ent que fort peu de temps ce pa} 
(C) Ce pays... fournissait. 
quantite d’esclaves.] Cela paratt par 
ces paroles de Cicfron : Cappadocem 
modo abreptum de grege venalium 
dieeres (14); et par ce passage de 

erse: . 
Vende animam lucro , mereare, atqus «x- 
auie sollerı he alen 
0 latus mundi, ne sit prastantior 

fer 
On peut.rapporter & cela ce que dit 
Horace, que le roi de Cappadoce des- 
titud d’argent etait fort riche en es- 
clave 
Hai 





8 








5 















loapler eg aris Cppadocım 
rex (16). 

(10) Justinus, üb. KAXVIIT, cap. FII., 
(s1) Ibidem, lb. KIT, cap. FI. 









« (12) Yoyes Diodoretd. 1, iv. XPIIL, 
'chap. KRIT, ei a Janin Varioram de M. Om 
Fine, pag. 309. 

(13) Dans la remarque (l). 


(A) Cicero, imOrat. po reditum in Senats, 





1. VE, 00. 95. 


[3 Horat., epist, VI, 40. I, va. 39. 


Aams fal: 


413 
Iu- : 
„un beruf” 


u. SR SOUS, CE 


M. Dacier obserye que , lors, 
eullus etait en Cappadoce , Im} 


ne d’y vendait que. 
un komme que viigt-guätre sous (19% 
Noten que fe ealaven de ce payııl, 
cur de Ciliie, et oz & Gier 
Passaient pour ‚nemens, et 
quils donnörent lieu au proyerke 
ii eappa passima. Voyaz I Prole- 
sions de Famien Strada (18). 
(D)...... et de fauz temoins , et de 
gierres transparentes.] On dit que 
es Cappadoces waccoutumatent der 
Venfance ä resister aux tourmens, st 
quilsse donnaient la question les has 
aux autres, pour s’endureir contrulen 
Feines Ä qui eure Kauz tänoignager 
les pourraient un jour exposer, et aln 
aussi de meitre dun plus haut prie 
leurs parjures selon quils aurafent 
acguis plus de fermetd, Veiläle uns 
uöje donne ä ce pares da selinte 
de Verse ı Vet qua Cappadnaste 
cerentur habere studium haturale ad 











sa testimonia proferenda, qui nu- 
Triti in tormentis a pueritid equuleum 

ibi facere dicuntur, ut in eo se inpi= 
cem torqueant, et cum in poenä per- 
durarent, ad‚falsa testimonia se ben& 
gerundarent(19). Les gens-Jä enche- 
rissaient sur Ia nation greeque, quoi- 
quelle et porte ce vice äde e Hrands 
excis, si Yon s’en rapporte ä Ciceron 


= qui lui attribue Xavoir donne lieu & 


cette fagon de parler, prötez-moivotre 
t£moignage, je vous Ierendrat N eto 
prime si <logugmment les mauvaises 
qualites des temoins grecs , quejene 
saurais m’abstenir de faire lire ea cet 
endroit getie belle description. Hoc 
dico de toto genere Grecorum : tribuo 
ülis lüteras , do multarum artiumdis- 
eiplinam, non adimo sermonis lepo- 
rem, ingeniorum acumen, dicendi 


eopiam ; denique etiam, si’ qua sibi 
alia sumunt , non repugno. Testimo- 
niorum religionem et fidem nunguam 


ista natio coluit : totiusque hujusce 
Tei que sit vis, que auctoritas , quad: 
‚pondus , ignorant, Unde illud est ? 
Da mihi testimonium mutuum : num 
Gallorum ? num Hispanorum puta- 
tur? totum istud Grecorum est: ut 


(17)'Dacier, sur eo passage d’Horace, tom. 
a ee 
(49) Zib. LIT, Plaufion IL, pag. m. 485. 
(ng)Schol. Persii in hwo verba, sat. VI, vs. 77. 
Ceppadvcas rigidd pingues plauirse 


kık 
etiam qui Gract neschunt , hoe, qub- 
bus verbis & Grwcis dioi soleat , 
seiant. Itaque videte quo wultu , qud 


eo. ‚ntid dicant : tum intelligetie 

religione dicunt. Nunguänt no- 
bis ad rögatum respondent , vemper 
accusator: plus quam ad rögatum : 
nunqukm. nt , quemadmodium 
proben quod dicunt , sed quemadmöo- 
Hm se explieent dicende........ Gre- 
Cus testis cum ed voluntäte processit, 
dt Indat : non jurisjurandi , sed le- 
dendiverba meditetur. Vinci ‚ refelli, 
@oargui putut esse turpissimmum : nd 
id se parat ; nihil aliud eurat. Itaque 
non optimus quisque, Neo grüvissi- 
mus ‚ sed impudentissimus loquaeis- 
simusque deligitur(20). Cola me fait 
Sourezir de eertains contes que j'ai 
ui faire cent fois, gi yaen France 
une provinee(a1) ot les gentilshom- 
mes sentr’dcrivent: Je vons prie de 
me preter vos temoins pour quelques 
jours, et otı Pon trouve des gens qui 

‚ndent quand on leur demande, 
de quel metier @tes-vous? Monsigur, 
je suis tdmoin a votre service. 

Quant aux pierres transparentes 
qui se trouvaient dans la Cappadoce, 
Une citerai que Pline, Hispania hunc 
Fepeanlaremm lapidem ) olimciterior 
tantum dabat, 
centum millia passuum circa Sego- 
ricam urbem : jam et Cypros et Cap- 
padocia , et Sicilia, et nuper inven- 
him Africa : postferendos omnes ta- 
men Hispaniz ei Cappadocie, mol- 
issimis, et amplissime magnitudinis, 
sed obscuris (22). M ajaute que sous 
Tempire de Neron on decouyrit dans 
la Cappadoce une espeoe de pierre 
dure comme rt blanc e et 
Transparente (23) , que l’on appela 
Phenzites. Neron Pemploya beaucoup 
dans ses bätimens (24) ; Domitien 
Creignant les conjurations, et vonlant 
voir ce qui se ferait derriere lui, fit 
ntourer de cette pierre les galeries 
SG il avait la contume de se prome- 


ner (25). 








(E) Largent n’y roulait guere.]' 


(26) Cieero, Orat. pro L. Flacco, eiren init. 


21) Yoyan le Traik de M. de Beieaz sur LO- 
eiclacde guelques proverber. 
a2) Pi, übe KEXPI, cap. XXI. 
3) Translucens ei fen inci- 
rn Plin., Ib gt, 
(24) Idem, ib 





(05) Sueton., in Domit., cap: XIV. 


neo iota, sed intra feenus Pomj 
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Le vers d’Horace , qu’on vient de ci- 
ter(s6) , et est une preuve. M. Dacier 
fortiße_par le Masche des 
bmufs et des hommes, et en disant 
que les Cappadoeii ‚giyaient des 
tributs aa rei en chevaux et en 
mulets (47). I} m’oublie pas Cioeron , 
qui dit, en parlant de Ja Geppadoce 
et de son roi Arlobarzanes, et me 
heroule go itä judico , nikil Ulo reg- 
no spoliatiue , mihil Tege egentius. 
Endet, je suis persuade q Anya 
rien de plus denne d’ärgent qua c& 
ume, rien de plus pauvre que 
son roi(aB). Cicdron &tait alors geu- 
verneur de Cilicie. Il observe qu’A- 
riobarzanes &tait Irop charge de det- 
tes pour pouvoir payer tout ä la fois 
Brutus et Pompee. Il paybit tous les 
moisaux procureurs de celui-ci trente- 
trois talens attiques, et celane suf- 
fisait pas au paiement des interets. II 
fat oblige dimposer destaxes, caril 
wayait point de revenus ordihaires ; 
et il dpwisait de telle sorte ce qui 
provenait de ces taxes , qu'il ne pou- 
vait rien payer ä ses autres crdanciers 
(29). Alu neque solvit quiequark nee 
_Potest solvere : nullum enim erarium, 
nullum vectigal habet. Appü (30) 
instituto tributa imperat, ea viz in 
a ü quod satis sit efk- 
eiunt(31). Quoiquil füt tres-pauvre 
33), ıl paya enfin pres de.cent talens 
& Brutus dans une ande, etil promit. 
d’en payer deux cents d Pompeo au 
bout de six mois (33). 
(F) Les Romains accordant leur 


amitieäceı 














ion (16). 
Dicier, Re ir Ho: 
par} Pier, Remargues vor Force , im. 
(38) Cieer. , epist. Llibri PT ad Atticam. * 
169 Idem, ih 
) C’einis celui qui avait gowen ei 
CR) Sei uni qui aait gomernd In Cie 
fir} Gier, ala. 11 YT ad Asien. 
en in ver gegen, Idem, ibid., 
(33) Idem, bie, 
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Aı5 


dre, il obtint un bon rabais: il en \barzanes. Cappadooer munus liberta- 


fut quitte pour la moitie de cette 
somme, et il füt admis ä l"’amitie des 
Romains. Tagati..- .. ab Ariaraihe 
rege Cappadocum venerunt ad ve- 
'niam petendam, luendamque pecunid 
. nozam , quödauzilis Antiochura ju- 
visset. Ei CC. talenta. argenti sunt 
imperata (34)... Ariarathes rex 





arıe dimidid pecunia imperate Eur 
Alenis beneficid, cut despanderat per 
eos dies fıliam ‚ remissä, in amieitiam 


est acceptus (35). Depuis co temps-lä, 
il suivit fidelement leur parti avec 
son beau-pere. Voyez la marge, vous 
y trouverez scs dispositior ns la 

uerre quils firent au dernier roi de 
Biacedoine( 


(6) Ils ne powvaient se passer 
deroi.] La famille royale se tronvant 
eteinte, ils refusdreät la permission 
@’ötre libres, que le peuple romain 
leur voulut donner, et ils envoyerent 
des ambassadeurs d Rome, pour 
declarer que la. Hberte leur etait 
insupportable ‚et pour demander un 
vol, Hpotwwedgee wir gär inwäl- 
par wajynüre, oüydp drandaı gi 
airhı Igasar- Bacınia 8’ kur ai 
droduxdivan. Missis legatis liberta- 
tem repudiaverunt, ut quam sibi di- 
eerent esse intolerabilem , rogem sibi 
dari postulaverunt (37). On fut sur- 

ris d’un tel goüt, et on leur permit 

le conferer le royaume & qui 

leur semblerait. }ls elurent Ariobar- 
zanes, dont la posteritE mängua & 
la troisitme generation : ensuite de 
quoi Archelaüs „ qui ‚n’appartenait 
aucunement ä cette famille, fut ere6 














eur voi par Maro Antoine (38), (est 
d’eaz que Von pouvait dire , Ö homi- 
nes 


h serviiiem matoe | Au fond » 
il est apparent que la monarchie leur 
Convenait mienx que Petat rdpubli- 
cain: il faut &tre d’un certain tour 
@’esprit pour n’abuser pas de la liber- 
te, et tous les peuples n’ont point ce 
tour-lä. Notez que Justin assure qne 


@e füt le sdpat romain, qui dlut Ario- 





AU, pag! 37. 
Strabon, I mine. 





tis abriwentes megant vivere gentem 
sine roge posse ‚atqus ita vex illis h 
vonatı drlobarzamd, eonstituitur 3g). 
Mithridate soutenait que les Romains 
waccordörent la libertd aux Cappado- 
ces, qu'aßn de lui faire une injure; il 
ajoutaitgue ‚par la seule reison queGor- 
us 6tait son ami, ils #’opposerent 
aux desims du peuple qui le demam 
dait pour roi. Zibertatem etiam in 
coontumeliam sul a senatu ulfrd dela- 
tam Cappadoei, quam reliquis gen- 
tbus abstulerunt ı deind& "populos 
Cappadocum: pro libertate” cblatd 
lium regem orantes ideb tantm 
quoniam amicus suus esset, non ob- 











padoces l’election d’un roi dans des 
bir ee Somme celles-1a? 

'y avait beaucoup de mages , 
et beaucoup de lieuz de devoten.] 
Une parenthese de Strabon en fournit. 
la preuve. ’Er din Kamwasınla (man) 
Yrioı mirdr mdyar gie, u aa) Ti 
peiduı zrörran. mad dl ze) nö Ilyen- 
aür ber ind) audi maxaspa Binunr ar- 
ad noug mi de dr diem aömenmen. 
In Cappadocid (etenim mazima est 
ibi magorum multtudo qui Pyrethi 
vocankur , « Kiel Pr Deo- 
rum templa) non cultro sed stipite 
qyodam mactant tanquam malleo ver« 

rantes (41). Jai parle ailleurs (42) 
de Ia derotion des Cappadoces pour 





















Ia Bellone de Comana, et pour la 
Diane de Castabala (£ Disons ick 
qu’ils avaient un pontificat de Jupi- 
ter dans un lieu qui vappelait Dacia „ 


et qui etait fort celäbre (44). Le tem. 
ple d’Apollon de Cataone etail venere 
dans:toute la Cappadoce : le simu- 
lacre qu’on voyait en ce lieu-lä etait 
un original dont om tirait beaucoup 
de copies pour les autres villes (45). 
Le Jupiter des Venasiens ne cedait 
guere & la Bellone.de Comana : son 
Temple etait situd dans un lien fertile, 


(39) Justinus , üb, XXKPTIT, cap. IL. 
0 Idemsihid, ep. rd. 
(4) Strabo,, lib. XP, pag. Sof, 
(42) Dans Varticle Comauz, tome V. 
(43) Voren la remarque (8) de Varüiele Co- 
wu.“ 
(44) Strab. , Ib. KIT, pag. %g. 
(49) Idem, ibid,, pag. 370. 
























ttife un revenu 


lieu, et entretenues dans son temple 


(46). Plutarque observe que les Ro- 
mains avaient appris des Cappadoces 
le culte d’ung deesse qui etait la lune, 
ou Minerve ou Bellone (47). Ajoutez 
ätout cela ce que dit Maxime de Tyr, 
qu’une montagne etait le dieu,, le 
serment, et la statue des Cappado- 
088 : "Oper Kurmadixax zai Is: zei 
Uno: zei dyanıa : Mons Cappado- 
cibus et Deus et jusju est et 
statua (48). S’il a voulu dire qu'ils 
n’avaient point d’autre dieu qu’une 
montagne, il s’est fort trompe. 

Vous trouverez dans un ouvragede 
M. Buonarotti, que le mont Angee 
etait le symbole de la ville de Cesarde 
en Cappadoce dans toutes ses medail- 
les (49), et que la hauteur de cette 
montagne la rendait presque inacoes- 
sible ; ce qui faisait que les peuples du 
voisinage et eulörement eelui de 
Cesaree V’adorait comme une espece 
de divinite. Voyez aussi la disserta- 
tion de M. Spanheim de prestantid et 
usu Numismatum , A la page 892. 

(1) Yoiei une partie de Lhistoire 
des princes quiont domine en Cappa- 
dpce.] Finissons ici ce qui a dte com- 
menc& dans les remarques preodden- 
tes. 

ı°, Nous avons conduit le lecteur 
jusqu’au temps de Perdiccas, qui, apres 
Aa mort d’Alexandre, remit 1a Cap- 
padoce sous le joug macedonien. L’on 
a vaqulil fit expirer Anaaarass sur 
unecroix. Cemalheureux princelaissa 
un fils nomme comme lui Anıansrnes , 
qui se sauva en Armenie, el qui re- 
couyra le royaume guelque temps 
aprds; car des qu'il eutsu la mort en 
Perdiccas et celle d’Eumenes, et l’oc- 
cupation que d’autres guerres don- 
matent & Äntigonus et a Seleucus, il 
entra dans la Cappadooe avec les 
troupes qu’Ardoate, roi d’Armenie, lui 
fournit: il deit Amyntas, general des 
Macedoniens, il letua et leschassa.du 


{46) Strabo, ib. XI, pag. 370. 
(47) Plat.  inSyllt, pag. 457, B. 
(48) Maxim. Tyrius, Orat. XXXVIII, pag. 

mi. 

(49) Histoire des 

A100, pag. 393, dans ler 

istoriche sopra alcnai medaglion; anticl 
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pays. Il aissa le royaume d Antumes 
son fils atod, qui sallia avec le roi 
Syrie, Antiochus Theös; caril ma- 
ria Ariarathes , son fils.atoe, avec Stra- 
tonice ‚ üille de cet Antiochus. Il eut 
taut d’amitie pour son fils, quiil se 
le donna pour collögue dans la royau- 
46. Anıknuraes, ayantregne seul apr&s 
la mort de son pre, laissa ses dtats 
en mourant ä son fils Anısaarass, qui 
&ait encore fort jeune. Celui-ci dpou- 
sa-Antiochide,, fille d’Antiochus le 
Grand (50) , femme rusde qui; se 
voyant sterile, recourut & une suppo- 
sition de part. Elle fit accroire d son 
mari quelle avait eu deux garcons, 
qui furent nommes Pun Ariarathes, 
etl’autre Holophernes. Sa sterilitd fut 
levee quelque temps apres : elle eut 
deux files, et puis un fils, qui fat 
nomm& Mithridate. Elle con! la 
fraude A son mari, et fiten sorteque 
Vatod de ces enfans suppos6s fut en- 
tretenu ä Rome avec peu de suite, et 
we Yautre fut envoye en Ionie. Le 
Älegitime prit le nom d’Anuunarnzs, 
et fut eleveä la manidre des Grecs. 
Son pere, qui en etait aime singulid- 
rement, {ui voulut donner des preu- 
ves sensibles de son amitid reeipro- 
que. I voulut lui ceder tout son 
royaume : mais le fils #’y opposa, et 
lul fit voir qu'il eiait de Tordre qu'il 
ne regnät point ant la vie 
ceux qui l’avaient fait naitre. Il rdgna 
‚res la mort de son pere, et fut un 
tres-honnte homme : il s’attacha 














“beaucoup & Ptudede la philosophie, 


ce qui fit que la Cappadoce , d’incon- 
nue qu'elle avait et aux Grecs ‚ de- 
vint le sejour commode de plusieurs 
saranı (Su), Voild ce qu’om trouve 
dans des fragmens de Diodore de Si- 
2°. Ily a d’autres fragmens de co 
m&me historien, qui nous appren- 
nent, qu’Orofernes chassa son frere 
Anıanaruesdu royaume de Cappadoce, 
et qu’apres cetle violence Ay regua 
tyranniquement, Il fit mourir'plu- 
sieurs personnes, il commit cent ex- 
torsions, il confisqua les biens des plus 


(5) in Sprinch, pag. m. Sg, obverse 


) Appien, 
gu Anuochns donna va file Antischide en war 
Tuagea.ı rei ee , quand il 
seprepara & la guerre contre les Romains. Cs 
. ‚fut done vers Dan de Rome 56a. 


i ”, (51) üre de Diodore de Sicile, in Eelogis = 
De 


T, Pag. m. 16h, 1266, 
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ınds seigneurs, .et il pilla m&me 
Ei templerde Jupiter, qui. de temps 
immemorial ayait ete bors de’attein- 
te de semblables attentats, et qui 
etait situd au pied du mont d’Ariad- 
ne (5a). Nous apprenons de Polybe, 
jw’Attalus,, roi de Pergame,, retablit 
riarathes sur le tröne de Cappadoce 
(53) ‚et quil Yanima a redemander 
de Priene les quatre 
w’Orofernes leur avait 
Goancı en ddpöt, et a ravager leurs 
terres, ä cause qu'ils ne voulaient 
int se dessaisir de cette somme e 

ls la garderent en effet et la ren: 
rent ü Orofernes ; mais cette fidelite 
les exppsa 4 un dommage inestimable 
155). Notez qu’Attalus, qui retablit 
Ariarathes, etait fröre d’Eamönes, et. 











us cs futIa premiere action de son que 
r 


igne (56). Cela nous donne quelques 
Aumidres chronologiques ; car on sait 
jue cet Eumänes mourut Pan 596 de 
Home, et qu’Attalus regna apres lui. 
U ne serait donc pas raison: de 
supposer que les deux fröres Ari 
thes et Orofernes dtaient fils d’Aria- 
rathes le philosophe, dont la mere 
etait Alle d’Antiochus-le-Grand qui 
mourut Pan 567 de la fondalion de 
Rome(57); car puisque cette fille 
d’Antiochus n’£pousa le roi de Cap- 
padoce qu’environ l’an 560 (58), il 
m’est pas possible qu’environ Yan 
597, les fils de son ls aient &t6 hom- 
mes faits, comme on nous les repre- 
sente. Elle n’avait eu ces deux filles 
qw’apres une sterilit6 qui Vavait por- 
tee ä supposer deux garcons (59). 
'naent est-ce que son fils aurait pu 
&tre le pere d’un Ariarathes, et d’un 
Orofernes, qui avant la fin du VIe. 
siecle de Rome font ce qu’on lit d’eux 
dans l’histoire? B 
:_ 3°. Nous apprenons de Justin que 
Demetrius, roi de Syrie, entreprit 
de retablir Orofernes. Il avait une 


. 
+ (52) Diodor. Sienlas, in Exserptis & Valesio 
Fee pug. 88, 36, 
(53) Bolrbiu, in Exeertie & Valeio «dir, 
(54) Idem, pag. 17a. 
(55) Tdem, ibidem. 
(59) Idem, ag. 168. 
(57) Calvisias, ad ann. mundi 3764 ‚pag. m. 
2 
(5%) Poyes Appien, in Syriacis, eirca init, 
(59) Diodor. Sieulus, in Eelog., lb, XAXZ , 
pas. 1165. : 
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sceur qu’Ariarathes avait refund ’d’d- _ 
ser, et ä cause de cela il voulait 
‚auconp de mal d ce roi de Cappa- 
doce. Demetrius....... Ariarathi regi 
Cappadocie propter fastiditas soro- 
ris nuptias infestus , fratrem ejus 
ofernem per injuriam nwgno pul- 
sum supplicem recepit (60). 11-&conta 
donc avec joie les ppieres qu’Orofer- 
nes lui faisait de R retablır sur le 
tröne dont son frere l'avait chasse 
injustement :.mais quand il eut de- 
couvert que cet Orofernes cherchait 
& le detröner ‚ il le fit mettre en pri- 
son; et s’il n’eüt pas craint qu’en le 
tuant il delivrerait Ariarathes de la 
crainte d’une guerre fraternelle, il 
ne se füt pas contente de Pemprison- 
ner, il l’eüt tue sans remission. Notez 
le commencement de son rögne 
59a de Rome; il faut 
donc croire qulilg avait quatre ou 
eing ans quil regnait , lorsqu'il don- 
na une retraite ä Orofernes, et qu'il 
s’engagen ä le retablir. Il le retablit 
en elet, si nous en croyons Appien 
(6:1), etil chassa Ariarathes; ce qui 
ne plut pas au peuple romain, qui 
eüt mieux aim que les deux freres 
regnassent ensemble. Justin ne vac- 
‚corde guere avec Appien ; caril met 
Ariarathes entre les pinsen qui apos- 
tärent un pretendu lils d’Autiochus, 
et qui le soutiurent si vertement que 
Demetrius perdit le sceptre et la vie 
ar cette intrigue (63). Mais Uun ot 
Pautre de ces deux historiens ont rai- 
son en un certain sens , puisque Poly- 
be nous assure que Demetrius chassa 
Ariarathes par le retablissement g’0- 
rofernes, et ensuite Orofernes par le 
retablissement d’Ariarathes (63). Quoi 
wilen soit, je m’imagine que cet 
riarathes est le meme que celui qui 
perdit la vie dans la guerre d’Aristo- 
nicus, en soutenant le partide Rome, 
Cette guerre fut termine l’an 623 
(64). Je crois aussi qu’il ne le faut 
point distioguer @Ariarathes 1 p 
losophe , ou que, s’il le faut,, no 
devons dire, qu’aprds la mort” de ce 
monarque, fauteur des savans, les 
deux fils qu’Antiochide avait suppo- 
ses pretendirent d la couronne, et 





repond a l’an 











&ıB 
s’entre-chassörent du tröne, et qu’en 
un mot ils sont cef Ariarathes et cet 
Orofernes dont Polybe, Justin, Ap- 
pien, etc. , font mention. Pour moi, 
'aimeruis mieux croire qu’ÜOrofernes 
puta le tröne avec le fils legitime 
@’Antiochide, que de croire qu'il le 
disputa ayeo Pautre fröre supposd. 
Le fils kgitime, ce prince qui aima 
les philosophes, et qui attira chez 
lui tant de savans, n’aurait 
loisir de meriter ce que Dis 
Sicile dit de lui,, s'il füt mort avant 
Eumenes, et s'il eüt laissd avant ce 
temps-lä le tröne vacant.ä ses deux 
‚pretendus fröres. Ce fut donc lui qui 
eut Orofernes pour rival. Remarquez, 
je vous prie, dans Appien , qu’on n’e- 
tait pas assurd que cet Orofernes füt 
fröre du prince ä qui il disputait la 
couronne. Demetrius acceptis mille 
talentis pulso ‚Agiarathe Holopher- 
nem ejus, ur rinesaron, fratrem in 
regnum indazit (65). Il ya beaucoup 
d’apparence e qu’Ariarathes le traitait 
de Alssnppost. 

Les fils de !’Ariarathes qui fut tad 
pendant la guerre d’Aristonicus ob- 
tinrent du peuple romain la Lycao- 
nie et la Cilicie, em reconnaissance 
des services de leur pere (66). Ile 
&taient six freres, et quelqueguns 
d’eux & läge de pubert6 ; c’est ce qui 
fit que leur merepossedee d’une ambi- 
tion abominable, dans l’apprehension 
de ne jouir pas long-temps de la rd- 
gence, en fit perir eing par le poi- 
son. Elle eüt traite de la m&me sorte 
Je plus petit, si la vigilance des pa- 
roig me’ Vehl, derobe & sa fareur. "Le 
peuple le mit sur le tröne, apres 
avoir tud Laudice (67). C’etait le'nom 
de cette möre denaturee. Le nouveau 
roi prit le nom d’Anıunuruss, et se 
maria avec Laudice, seur de Mithri- 
date, et en eut des enfans. Il fut tud 

ir les ordres de ce beau-fröre am- 
Bitieuz(es) ); ettout aussitöt Nicomede, 
roi de Bithyuie, sem; 

















eut sa, il en- 
voya une armde en Cappadore, et.cn 
chassa les garnisons de Nicos 

et restitua le royaume & son neveu, 
fils du möme Ariarathes qu'il avait 





Tdem, “ 
Idemy lb KAXFIIT, cop. I. 
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fait ansassiner par un oertain Gordius. 
N pri le jeume roi qu'il venait dere- 
tablir, et quiäenommait Anıanarars, 
de rappeler Gordius. En cas qu’on lur 
accordät cela, il esperait de se de- 
faire du file par la main du m&me 
assassin qüi avait tu6 le päre; et si 
on le lui refusait, on luı fournirait 
un pretexte de remuer. Ariaratbes, 
ne pouvant soufrir que son oncle 
#interessät 4 Ia cassation de Parr&t de 
bannissement rendu contre Gordius, 
aut bien le but de cette ma- 
cbination, se prepara A la guerze. IH 
leva une arınde tres-puissante avee 
de ses voisins. Mithridate 














se presenta avec des forces dgales )- 
U armdes Manta que Tune de 
Pautre, il demand: 'boucher avec 


son neveu; car dans lincertitude de 
V’evenement d’une bataille, il se de- 
teraina & un coup de trahison. II 
oacha un poiguard sous ses habits, 
et quand selon la coutume usitee en- 
tre les rois en pareils cas on le !äta au 
bas du ventre, il ditä P’homme qu’A- 
riarathes avait charge de cette re- 
‚hei ‚ et qui s’en acquittait avec 
heaucoup de curiosite, prenez garde 
de ne point toucher ä un dard tout 
autre que celui que vous cherchez : 
par ce trait de raillerie il cacha les 
Preparatifs de sa trahispn, et ayant 
tire Ariarathes ä V’6cart comme pour 
Ventretenir en secret, il le tua äla 
vue des deux armdes. Cum ferrum 
oceultatum inter faseias gerert, seru- 
tatori ab Ariarathe regio more mis- 
50, curiosiis imum ventrem pertrac- 
tanti, ait, caveret ne aliud telum in- 
Veniret, quäm quereret. Atgye ita 
risu protectis insidis sevocalum ab 
amicis velut ad secretum sermonem 5 
inspectante utroque exereitu , inter« 
‚ficit (70). Ifit present. de la Cappa- 
doce äson fils, qui n’etait Age que 
de huit ans : il le fit nommer Änıuna- 
raes, et.\ui donna Gordius pour gon- 
verneur. 

IV. Les Cappadociens ‚ ne pouvant 
souffrir les vexations des lieutenans 
de Mithridate, se souleyirent, et fi= 
ir Anıanarass fröre du 
nier roi, er le mirent sur le tröne. 
Mithridate Pattaqua, et le vainquit, 








} Il avait quatre-vingt mille hommer de 

ee Tieran n ant har 

faleatos. Justin. , ib. XXXVIII, cap. I. 
(Ge) Idem, ibid. 
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etle chassa du royaume. Le chagrin 
fit tomber ce jeune roi dans une lan- 
ueur dont il mourut peu apres. 
Alors, Nicomöde suborna un beau 
‚arcon „et. Vobligea & se dire fröre 
jes deux derniers Ariarathes, et & 
demander sur ce pied-läle ropaume 
au senat romain. Il envoya Laudice sa 
femme 4 Rome, pour y declarer que 
de son premier mari elle avait en 
trois gargons. Mithridate ayant pene- 
tr6 cette fourberie la combattit par 
une autre : il dep&cha Gordius & 
Rome, pour assurer le senat que le 
jeune enfant qu'il avait ored roi de 
Cappadoce avait pour pere cet Aria- 
rathes qui etait mort dans la guerre 
@’Aristonicus. Le senat yit biep que 
Yun et l’autre de ces princes voulait 
usurper une couronne & la faveur des 
suppositions d’enfant ; c'est pourquoi 
il ordonna que Mithridate renoncät ä 
1a Cappadoce , et que Nicomdde aban- 
doanät la Paphlagonie, et que ces 
deux peuples se gouvernassent comme 
ils !entendraient. Ce fut alors qne les 
Cappadoces r£pondirent qu'ilsne pou- 
valent yivre sans roi, comme on l’a 
vu ci-dessus. Le senat leur donna 
Anıonanzases (71). j 
V. Ce nouveau prince ne jouit pas 
tranquillement de sa digaite. Appien 
raconte que Mithraas et Bagoas le 
chasserent de la Cappadoce , et y &ia- 
blirent Ariarathes (72). Les Roma 
firent retablir Ariobarzanes (73). 11 
fat chasse peu apr&s par une armde 
que Mithridäte envoya en Cappadoce 
‚our y faire reger Ariarathes son fils 
174). Qylla ayagt remporte de grands 
avantages sur Mithridate le contrai- 
it de restituer la Cappadoce (75). 
uelque temps apres, & Vinstigation 
e ce prince (76) , ce royaume fut en- 
vahi par Tigranes, qui en tira trois 
cent mille hommes auxquels il don- 
na des terres dans l’Armenie. Ario- 
barzanes, qui e’etait sauve & Rome 
avant linvasion (77), ne fut reta- 
bli que lorsque Pompee finit la ger 
re de Mithridate en 6g0 (78). Voyez 


179,7 de Janin, iv. ARRPTITchap. 
“lr. 
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49 
comment Ciceron se plaintde ce qu’un 
prince allie ne jouissait point de ses 





(80) ; secondement » 
aprös les victoires qu'il remporta sur 
ithridate pendant et depuis son cons 
sulat (81). On discutera ceci vers la fin 
de la remarque suivante , et l’on rec- 
tifiera les brouilleries d’Appien et de 
Justin. N’oublions pas, 1°. que Pom- 
pfe agrandit motablement les eas 
"Ariobarzanes , quand il le remit sur 
le tröne de Cappadoce (83) ; 2°. que 
le fils d’Ariobarzanes recueillit toute 
cette belle sucoession 2. 
VI. Ine la garda pas long-temps ; 
car on Parait dejä tub, lorsau'en dos 
Ciceron alla commander dans la Cı 
cie. Celui qui regnait alors dans la 
Cappadoce &tait petit-üs d’Ariobar- 
zarnes Jr. du nom, et se voyait me- - 
nace d’ätre tud comme son pere. On 
Conspirait contre lui en faveur d’A- 
riarathes,, son fröre; mais Ariarathes 
declara & Cieeron qu'il ne donuait 
Boint son consentement ä ce complot. 
ixit (Ariobarzanes ) ad se indicia 
manifestarumginsidiarum esse delata, 
qua essent ante adventum meum oc- 
cultata, quöd ü, qui ea: patefacere 














5 Posseni , propter metum reticulssent : 


'€o autem tempore spe mei presidü 
complures ea qua scirent, audacter 
ad se detulisse : in his amantissimum 
sut, summä pietate preditum, fra- 
trem, dicere ea, qu& is me quöque 
audiente dicebat , se sollicitatum esse 
ut regnare vellet : id vivo fratre suo 
aceidere non potuisse : se lamen ante 
lud tempus cam rem nunguam in 
medium , propter periculi metum , 
‚protulisse. Qua cum esset locutus : 
monui regem, ut omnem diligentiam 
ad se co: ‚andum adhiberet : ami- 
cosque pa ejus avique judicio pro- 
batos hortatus sum ‚regis sui vitam,, 
docti casu acerbissimo patris ejus, 
omni curd ®ustodidque defenderent 
(84). Ciedron , en partant de Rome, 


fa Geo, im Ort. pro Lege Mani, op 
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avait regu ordre’de favoriser et de 
protöger Ariobarzanes ayec tout le 
soin possible. Jamais le senat n’avait 
donne une telle commission pour au- 
can roi : ce fut doncun Lmoignage 
&'afection bien glorieux & celui-la. 
Lisez ces paroles de Ciedron (85) : 
Cüm vestra auctoritas intercessisset,, 
'o rogem Ariobarzanem Euseben 
Ihilorhomaum (86) tuerer , ejus- 








utet 
et 
que regis salutem „ incolumitatem 
Tegnumque defenderem ‚ regi regno- 
que presidio essem : adjunzissetis- 
que ‚ salutem ejus regis populo sena- 
inique magn cur@ esse; quod nullo 
unquam de rege decretum esset & 
nostro ordine : existimavi me judieium 
vestrum ad regem deferre debere , 
eique prasidium meum et fidem et 
Glligehtiam polliceri : ut, quum salus 
ipsius , incolumitas regni mihi com- 
mendata esset a vobis, diceret, si 
wid vellet. On executa fidllement 
‚ Pordre du senat. Ciceron employa 
Tautorite de sa charge , ses foroes ‚et 
ses conseils, au profit d’Ariobarzanes, 
et lui sauva la couronne,, et m&me la 
vie. Ariobarzanes operd med vivit , 
regnat. Er vag5de, consilio et aucto- 
ritate , et quod insidiatoribus ejus «- 
mewiy me non modo adwpdiaurer 
rebui , regem regnälnque servavi 
(87). IL empächa les prötres de le trou- 
er (88). Ce fut un grand coup- 
vu. ‚Ayant que de jasser outre, ob- 
servons deux fautes d’un savant com- 
‚mentatear. Il croit qu'il Sagit ici du 
ls d’Ariobarzanes IF. du nom (89), 
et que ce fils fut honore du titre de 





roi par le senat , lorsque Ciceron etait 
sonsul 


). I cite pour ce dernier fait 
de Ciceron, Ariobarza- 
opella- 
) Majs 
ii 





(&5) Cicero, opin. I ri Ma Fam. 
midailles dı 


deux rer & 













epist, KX Ubri 9 ad Ani 

1er IV Ubri XP ad 

IV lbri XV ad Fr 

dan I roman (6) 
in. 





ai 
de 
in Cicer., epit, II 


(on) Idem, 


. 
(91) Cicero, epist. XVII Lb II. ad Famil. 
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consulat. D’ailleurs il n’y a nulle ap- 
parence qu’Ariobarzanes Ier. füt mort 
au tempsde ce consulat. Il n’etait done 
pas encore question de reconnaltre 

ur roi un autre Ariobarzanes. Quant 
& la premidre errenr,, elle prı de 
ce que Manuce n’ayait pas vu, comine 
out fait d’autres critiques, quil faut 
ire amicosque patris ejus avique ju- 
dicio probatos Ians le Kanage üite cd 
dessus (92). Nous n’avons nul sujet 
de croire qu’aucun fils ou aucun ne- 
veu de cet ‚Ariobarzanes e Cigdron 
protegea aitrı ınsla Cappadoce ; 
et Cebendant cette famille na etd 
&teinte qu’ä la troisitme generation 

:il est done juste de prei 

pour fe petit-fils du premier Äriobar- 
zanes celui qui regnait Jorsque Ci- 
cöron alla gouverner la Cilicie. 

VII. I amena quelques troupes & 
Pompee (94) qui combattirent contre 
Cesar ä la journde de Pharsale. Cela 
füt sans doute cause que Cesar le mit 
& contribution. Ilest certain qu'il en 
exigea des sommes d’argent ; car ce 
pin e fit representer quil devie: 

insolvable, si Pharnaces conti- 
nuait d piller la Cappadoce. Aez 
Dejotarus ad Domitium Calvinum, 
eui Cesar Asiam finitimasque_pro- 
vineias administrandas tradiderat , 
venit oratum ne Armeniam minorem, 
mum suum , neve Cappadociam , 
regnum Ariobarzanis , possiderg , 
vastarique pateretur & Dharnace: 
quo malo nisi liberarentur, imperata 
se facere , pecuniamque promissam 
Cesari non posse, persolvere (95). 
Cesar etait alors en Egypte: il en par- 
tit pour mettre Pharnaces ä la raison. 
I passa par la Cappadoce, et il y fit 
des röglemens qui nous rauadent 
geiäricharzanes et son frbre Ariara- 

‚es n’ötaient pas troj Sen aniert 
imposa & celui-ci la loi de Vobeis- 
sance : il vit bien qu’Ariobarzanes 
redoutait son heritier , et V’heri- 
tier n’etait pas trop & P’epreuve de 
Venvie de recueillir la 'succession : 
Fratrem Ariobarzanis Ariarathem ', 
cum bend meritus uterque eorum de 
Tep. esset, ne aut regni hereditas 

friaratem solliitaret, aut heres reg- 
Ri terreret, Ariobarzani attribuit x 



















pay. 
Srill, Ub. III cap. IV. 
Aleland., 0. TRXIP. 
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(ui sub ejus imperio ac ditione esset 
(6). On peut inferer de lä qu’Ario- 
barzanes n’avait point d’enfans, et 

Wein Ia lecon rater serait wm 
Teure que ce fe de filius dans ce 
sage de Ciceron, i 
zanis filius Romam venit. Vult, opi- 
nor ‚regnum aliquod emere a Casa- 
re, nam munc est, pede 
ubi ponat in suo non aber (97 . Ceci 
nous montre qu’Ariarathes depuis les 
Töglemens de Ödsar ne partageait plus 
Pautorit& dans la Cappadoce. Apres 
Te Cesar eut vaincu Pharnaces , il 

lonna une partie de l’Armenie ä no- 
tre Ariobarzanes (98). Cela fit croire 
Ex 1es anndes apr&s aux meurtriers 

Jules Cesar, .que le roi de Cappa- 
doce ne les favorisait Pas. I ne se de- 
clara pas onvertement contre leur 
parti, mais il refusa de „’allier avec 
eur. Cette conduite leur donnait une 
juste defiance, de sorte que Cassi 
ae rösolut ä ne le point menager 
Yattaqua ‚et, Yayant fait prisonnier , 
il le fit monrir (99). ‚Co fut Yan de 
Rome 712. On a vu ailleurs (100) qu’A- 
nıanırars fat trouble dans la sucoen- 
sion de la Cappadoce , et que ce pro- 
cäs fut juge & son prejudice Yan 713; 
et qu’ayant trouv ren de se rele- 
ver de ce jugement, il fat tout-ä-fait 
chasse Pan 718, apr&s quoi Archelaüs 
r&gna dans la Cappadoce : il füt le 
dernier qui y regna. 

Au Teste, les Brouilteries que Yon 
tronuve en comparant ensemble les 
anciens historiens sont infinies. J’en 














toucherai quelques-unes dans la re- 
maı 


jue suivante. 





dre , comm 
quientre Pharnaces , pı 
appadoce , et Ariarathes Ier. da 
nom, il n’y a eu que six rois; 2. et 
que nous ne savons pas comment ils 
„’appellent. 3°. Archelaüs n’obtint 
point cette conronne, aprds un Aria- 
rathes frere de cet Ariobarzanes qui 
. fat retabli par Pompee, mais apres 


(96) Idam, ibid. ‚cap. LXPI. 
(97) Cicero  epist. II, ib. XIII ad Aticam. 









rei de Cappadoce , tom. IA, pag: 367. 
(101) Dans la remarqus (A) , eitaiion (3). 
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un Ariarathes petit-filsdecet Ariobar- 
zanes oa. d Puisque dans article 
de Cappadoce on donne dix rois qui 
se nommaient Ariarathes, on a tort 
de dire ailleurs (103), qu’Ariarathes II 
a eu sept successeurs de son nom. 
5°, Dans le combat contre Perdiccas , 
la cavalerie d’Ariarathes II etait de 
quinze mille hommes Co, et non 
s de vingt. 6°. Arlarathes V qui 
fournit des troupes & Antiochus con- 
'tre les Romains , n’etait point beau- 
frere ‚ mais gendre de cet Antiochus. 
7°. On n’a nulle preuve que ce futui 
wi fit boucher Vendroit par oi ie 
uve Mela entre dans l’Euphrate. 
8. Il ne fallait pas omettre que les 
travaux qui furent faits en cet endroit 
se ruinörent; car cette omission rend 
tout-a-fait intatelligible le reste du re- 
eit. On ne peut comprendre que ces 
travaux aient dte cause du deborde- 
ment de ’Euphrate. Ils etaient infini- 
ment plus capables de’ Pempächer, 
me de le causer. Et si VEaphrate se 
l6borda , quoique les eaux du Melas 
n’y tombassent plus, on ne comprend 
Point que le roi de Cappadoee ait dü 
reparer le dommage de l’inondation. 
-g°. Le senat de Rome ne lui ordonna 
point de Br trois cents talens: il 
Jugen de Ia demande que les Galates 
faisaient de cette somme, et on ne 
sait point quel fut son arr&t. Ily a 
plus d’apparence qu’il modera les pre- 
tentions des demandeurs, qu’il n'est 
probable qu’il les appuya en leur en- 
tier. 10°. Pourquoi_se contente-t-on 
de citer Polybe,et Tite -Live (106), 
qui.ne disent rien de cela ? Il eAt dts 
moins deraisonnable de citer Strabon. 
11°. Personne ne dit que Za ville dA- 
riasathe (106) ait te fondee apres les 
inondations de l’Euphrate, et le paie- 
went des trois cents talens ; pourquoi 
Vassure-t-on dans le Moreri ? 12°. Ce- 
lui qui bätit la ville d’Ariarathie etait 
gendre d’Antiochus (107) ; il ne fal- 
fait done pas que le continuateur de 
Mordri attribudt cette fondation & 


(102) Foyes la remargus pricidente, num. 
H, ala fın. 
(103) Au mot Ariarathes. 
(04) Diod. Siculas , ib. XPTII, cap. PT. 
5), 05 5 Tierläne, Be, 9. Di le falle 
‚li. XXXPTIT ex XLH. 
(166) Il fallait dire d’kriaraibie. 
h (107) Stepbanus Byuntinus, voce A'piapd- 
ua. 
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YAriarathes ä qui il la done; car il 
le regarde comme le beau-fröre d’An- 
tiochus. Quoiqu’au fond ce pretendu 
beau-fröre d’Autiochus füt son gen- 
re; il me s’ensuit pas qu'il ait fait 
bätir Ariarathie ; car son pöre Aria- 
rathes etait gendre d’Antiochus Theos 
(108). C’est donc peut-Etre de lui que 
Pon a voulu parler dans Etienne de 
Byzance, 

Faisons ici une digression, pour 
remarquer que Pinedo a fait la un 
commentaire tr&s-inutile: il a cite un 
‚endroit de Strabon, qui nous apprend 
qu’Ariarathes, le premier roi de Cap- 

‚doce ‚ joignit les Cataons avec les 
Cappadoe ns (109). De quoi sert ce] 
pour Vintelligence des paroles d’E- 
tienne de Byzance? et puisqw'il citaft 
cet endroif-lä, que ne.citait-il celui 
od Strabon a fait mention d’un Aria- 
rathes plas moderne? Berkelius, au- 
tre commentateur d’Etienne le Byzan- 
tin, a täch€ de mieux commenter son 
texte ; mais il n’y a guöre reussi. 11 
erut d’abord que l’Ariarathes gendre 
d’Antiochus avait epouse la fille d’An- 
iochus Soter; mais ensuite, il obser- 
‘va que Dimetrius ‚ frere d’Autiochus, 
fit Eguerre & Ariarathes ‚propter, fas- 
tiditas sororis nuptias (110). Son sen- 
timent est donc que le fondateur d’A- 
riarathie avait Epousd la socur de De- 
metrius, et qu’ensuite il la renvoya 
par degoft. Jelui reponds que les pa- 
roles latines ont un sens plus gend- 
ral, et qu'il est plus naturel de Ics 
‚prendre pour un refus de mariage, 
‘que pour un divorce. Pajoute qu’un 
prince qui eüt dpouse la seut de De- 
metrius n’eüt die gendre d’An- 
tiochus ; car Demetrius avait pour 
pere Seleueus Philopator, fils d’An- 
tiochus-le-Grand. Ma troisitme re- 
marque contre Berkelius est, qu'il 
n’a point su que Diodore de’ Sicile 
fait mention de deux rois de Cappa- 
doce nommes Ariarathes, et gendre 
Yun d’Antiochus Theos, et V’autre 
d’Antiochus-le-Grand. Retournons au 
Moreri. 

La 13°. faute est de dire que Mi- 
thridate chassa Vicodeme,, qui s’etait 
empare de la Cappadoce. I fallait 


(108) Diod. Sienlas, in Eclog. , ib. XXKI, 
Pag. m. 1164, 1165. 

Pioedo in Steph, Byuant., pag. 107. 
in Steph. Byuanı 














(109) Pi 
(110) Berkelius 
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dire Nicomöde , roi de Bithynie. 
14°. Mithridate ne fit point tuer so 
neveu par un jeune homme (111): i 
le tua lui-m&me, comme je ai dit 
&i-dessus (112)! 15°. 11 fallait citer le 
XXXVIIIe. livre de Justin , et non pas 
le XXX. 16°. Le successeur de celui 
ui fut tue par Mithridate etait son 
re, et non pas son fs. 17°. 1 ne 
fallait pgint omettre le r&gne du fils 
de Mithridate ; son regne, dis-je, an- 
terieur ä Velection d’Ariobarzanes. 
18°, Ce fils de Mithridate devait &ire 
mis sous le mot Ariarathes, et non 
pas sous Ariathes; car quand son 
perele fit Fögner dans la Cäppadoce , 
lace de son neveu qu'il avait 
tue, il Jui fit porter le nom or. 
des rois de ce pays-lä, savoir celui 
@’Ariarathes (113). 19°. La conqu&te 
de la Cappadoce par Ariarathes ne 
donna point & Nithridate une jalou- 
sie qui le portät & P’empoisonner. La 
Cappadoce etait conquise depuis long- 
temps , Jorsque cet Ariarathes com- 
mandait un corps d’armee pour son 
pere dans "Europe RHAKEN fut 
empoisonne par Mithridate, comme 
on le pretend , ce fut pour quelque 
autre jalousie (119. 20°. Il n’y a point 
@’apparence qu’Ariobarzancs ait. ete 
mis sur le tröne vers lan 644 de la 
fondation de Rome (116). Je le prou- 
verai ci-dessous. 21°. Ce fut Iui que 
Mithridate chassa de la Cappadoce , 
et que Sylia y retablit. Pourquoi done 
nous ‚vient-on dire cela de son fils ? 
22°. Il ne fut point d’abord atia- 
que par Tigrane (117). Il avait dejä 
<ie retabli plus d’une fois, avant que 
Tigrane Vattaquät. 23°. II est faux 



















que Sylla_ ait defait Parmee de Ti- 
‚grane. 24°. Justin, mal cite tonjours 
au livre ne dit null ni 
qu’Ariarathes, fils de Mithridate , fut 


vaiacu par Ariobarzanes ; 35°. ni que 
celui-ci, avec le secours de Pompee, 
conquit la Sophene , la Gordene , 
et une partie de la Cilicie ; 26°. mi 

(113) L’anteur a did ıror ır 2 
a EIERTET, zu 17, leiter 
DE een 








XXXPIIT, cap. I. 
rat, oe 
’ompeio, pag. 639, A. 
(116) Mordri , au mot Arioberzancı. 
a Le eontinuniewr de Meciri, au möme 
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[u’aprös ces victoires et des conqu@les 
il odda lacouronne ä son füls Artobar- 
zanes , pour'passer le reste de sa vie 
en repos. Non-seulement Justin ne 
dit rien de toutes ces choses, mais,je 
ne orois pas qu’aucun bon auteur en 
rie. Appien dit seulement”qu’Ario- 
Berzaner ft gratifie de ces pays-lä 
ar Pompee (118). Est-oe en avoir dt 
E conquerant? 27°. Il-fallait savoir 
a’au temps oü on con! i 
Barzarnes vainquit Ariarathes, fils de 
Mithridate‘, c’est-ä-dire, apres que 
Tigrane_eut id vainca,'oet Arara- 
thes etait mort (119). 
Voyons s'il est vr: 
ait eie faite lan 644. Je m’assure que 
si vous considerez bien toutes les cho- 
Ses qui se passerent depuis la guerre 
d’Aristonicus, jusques & cette eleo- 
tion, vous Lröuverez que vingi-quatre 

ans n’y sauraient sufhre. Ariarath 
dtant mort pendant cette guerre , qui 
dura deux ou trois ans plas oa moins, 
et qui finit on 623, tous ses fils, ä la 
reserve du plus jeune, farent empoi- 
sonnes par leur möre. Celui qui re- 
chappa fat mis sur le tröne, et assas- 
sine par les intrigues de Mithridate : 
il laissa deux fils qui regnerent Yun 
aprds Pautre. L’atne s’opposa vigou- 
reusement & Mithridate, il assembla 
une armee trös-nombreuse ; il la com- 
mandait lui-m&me, lorsqu’il füt tue 
par Mithridate, qui avait demande 
de couferer avec lui en particnlier. 
Tout cela montre que’ce n’etait pas 
un enfant. La Cappadoce fut ensuite 
sous la direction de Gordius, gouver- 
neur du nouveau roi, fils de Mithri- 
date. Ce gouvernement fut si rude, 
ue les sujets se soulevärent : le fröre 
lu feu roi fut rappeld, il rögna; mais 
il fut vainca ithridate, et con- 
traint d’abandonner le pays. Il ne ve- 
eat guöre depuis ce temps-lä. Ni 
mede ‚le sachant mort , suborna un 
jeune gargon qui se porta pour suc- 
cesseur Iegitime. Sa femme fit un 
voyage & Rome pour soutenir cette 
fraude. Mithridate dep&cha Gordius 
aux Romains, pour spposen, une au- 
tre imposture ä celle-lä. Le sönat mit 
518) Appianns , in Mithridat., pag. m. 163. 

319) Appien , in Mithridat. 

NET. Het 
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fin & tous ces procds, en dpnnant une 
pleine libertd ä Ja Capfadoce. Son 


Prösent fut refase : ce peuple voulut 
un prince, et il eut Ariobarzanes 
(120). II est impossible selon cela que 
son &iection sit &i fäite lan de Rome 
si Je n’eusse pas röpele tout ce dd- 
tail, ei, outre quil etait necesmaire 
comme une preuve.de la faute.a0 du 
Moreri, je n'eusse va qu'il peut nous 
donper une matiöre de riliquecontre 
Justin. 





it que Laudice , veuye de cet 
Ariarathes qui fut tud dans la guerre 
@’Aristonicus vers Van 622 de Rome, 
empoisonna eing desesfils, et que lo 
las jeune aurait eu le m&me sort, si 
les parens ne l’eussent mis & oouvert 
de la violence de cette mere denatu- 
‚nee. II observe que la crainte de ne 
jouir pas long-teraps de la regenoe , 
vu que quelques-uns de ses fils etaient 
adaltes, la porta cette inhumanitd 
(121). Nest dificile de decouvrir qu’il 
raisonne bien ; car si & cause de oette 
erainte.elle tächa de faire mourir le 
plüs jeune de ses file, il fallait qu'il 
ne füt pas loin de Päge de majorite; 
et,ence cas-lä, le Eis and eüt did 
majeur , ce qui eüt exclus Laudice de 
la .regence. $i vous dites que le fils 
atad n’etait pas encore majeur,, mais 
qu’il ne s’en fallait guöre qu’il le füt , 
Vousserezcontraintdem’accorderque 
Väge du plus petit ne menagait point 
de prös ambition de la regente. On 
Ppouvait esperer une assez longue ad- 
in , pour ne le pas faire 

mourir sitöt. Justin n’a donc pas rai- 
sonne juste sur les motifs de cette 
‚eruelle femme. On trouverait une in- 
finite de pareilles fautes dans cet au- 
teur , et dans les meilleurs 6crivains , 
si Pon voulait prendre la peine de lea 
recueillir. Je crois pour moi que tous 
les fils de Laudice etaient adultes, et 
ine co fut la raison pourquoi elle t4- 
cha de se defaire de tous en möme 
temps. Ce qui me fait ainsi juger de 
leur äge est que le.plus jeuns laissa 
deux fils qui regnörent dans la Cap- 
padocs, et qui de la maniere que Yon 
parle d’eux vecurent au moins vingt 
ans.Or, il est certain qu’Ariobarzanes 











29, 1 
120) Tout ee narrd est pris de Jasün,, li. 
De e 





(539) Pimanı ne nom dininamı rag a 
rationem adlıtquibnrdem pedroter. Jesinns, 
BOKKRFIT, ep 
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Rome ; car ce fut en cette annee que 
SyDaleretablit (122). Il so pam quel- 
jae temps entre la mort da dernier 
Arlarathes et V’&lection d’Ariobarza- 
- nes *on produisit a Rome dans cet in- 
tervalle les 
supp 
ment du senat. Dison: 
sta quelque temps entre 1 
Färiobarzanes 


entre sa destitution et son retablisse- 
ment. Purs done qu'il fat retabli Van 
„il ya beauooup d’apparence que 

le dernier Ariarathes Age d’environ 
Yingt ans ne mourut pas avant Pan 
656: jugez 'sil est probable que son 
're nefüt qu’un petit enfant lorsque 
udice le voulut faire mourir vers 
Yan 633. . 
Cest iciqu’on discutera si Appiena 
raconte comme il fallait les aventures 
d’Ariobarzanes. Voici son narre. Les 
Romains ordonnerent & Mithridate 
de ceder Ia Cappadoce & Ariobarza- 
nes: ilobeit ‚maıs Mithraas et Bagnas 
chasserent Ariobarzanes , et donne- 
Te royaume & Ariarathes. bes Romains 
envoydrent une ambassade ence pays- 
1A pour retablir Ariobarzanes. Manius 
Aquilius fut le chef de cette ambas- 
Pr : Lucius Cassius , qui comman- 
dait dans l’Asie, et Mithridate , re- 
curent ordre de Rome de präter main 
forte aux ambassadeurs. Mithridate , 
mal satisfait des Romains, ne le fit 
pas. Neanmoins , Cassius et Aquilius 
retablirent Ariobarzanes ‚ et luı con- 
seillörent , aussi-bien qu’a Nicomdde , 
roi de Bithynie , de faire des courses 
sur les etats de Mithridate. Nicomede, 
ne pouvant plus resister aux instan- 
ces des ambassadenrs, commit des 
Hostilites (123). Mithridate s’en plai- 
gnit , et ne trouva point de justice : 
C'est pourquoi il recourut & Ia force, 
il conquit Ja Cappadoce , et la donna 
& son ülls Ariarathes (124). L’ambas- 
sadeur qu'il envoya aux gendrauz des 
Romains parla assez filrement , et re- 
ut une reponse encore plus filre 
125). La suite fut que Mithridate 
titles Romains,, et fit prisonnier le 
‚chef me&me de leur ambassade Manius 



































(122) Yoyes Sigonins, in Faslis, ad arinum 
659, „olio ın. 106 vers 
„rag. 16, 


Appianus, in Mithridat. 
El Tor 
125) Idem, ibidem, peg. 321. 









retentions de deux en-- 


CAPPADOCE. 
avait dejä’dje depomede Yan 659 de A 


iligs, et que Sylla‘ le vainquit , 
et le contraignit d’sccepter un traitd 
de paiz desarantageu (136). Le rein- 
blisement d’Ariobarzanes fut l’une 


des conditions du trait6 (129) : elle 
fut ex6cutde ’abord imparfaitement 





Cappadoce (1 





us reprit , 
datela regagna ( 
pde y retablit Ariobarzages (133). 
ırwe, 1°. qu’Appien n'est 
excusable de nous parler de Pinr: 
de Mithraasetde Bagoas, sans nou: 
i ils dtnient, et quel etait cet Ariara- 
‚firent rögner dansla Capı 
. Il merite d’&tre bläme, 
n’avoir rien dit.de la commission do: 
nee & Sylia de retablir Ariobarzanes. 
Ce ft Pan de Rome 659. Sylla com- 
mandait alors dans la Cilicie. I} le dit 
luimdme dans Appien, en parlant & 
Mithridate. In Cappadbeiam ego re- 
duxi Ariobarzanem ex S. E cum 
Praessem Cilieie :idque feci te ce- 
dents auctoritati populi (134). Cela 
rend meins excusable cet historien ; 
car puisqu’il n’ignorait pas ce dis- 
cours de Sylla , il etait oblige de #im- 
former du retablissement d’Ariobar- 
zanes, et de le placer au rang que la 
bonne chronologie demandait. Son 
omission serait moins viciense , #'il 
n’aruit poiot su ce que Sylla' dit ä 
Mithridate. Notez que Plutarque ob- 
serve que Sylla, apres sa preture ‚ fut 
envoy&en Cappadoce, souslespecieux 
pretexte d’y retablir Ariobarzanes , 
mais au fond pour reprimer Mithri- 
date qui formait, de grands desseins 
(135). Consultez Sigonius , il vons 
@claireira tout ceci (136); mais ne 
vous fiez point ä lui quand il assare 
que Mithridate it tuer par Gordiusle 
roi de Cappadoce Ariarathes,, et le fils 
encore enfant de ce m&me Ariara- 


Mi 
133) , et enfin Poı 
pas 
iom 































(156) Idem, ibidem , pag. 
(137) Ider 

(128) Idem, ibiden ‚pag. 143. 
(sag) Idem , ibidem ‚pag. sd. 











(432) Idem , ib 





CAPPADOCE.- - 


hes. Souvenez- vous-que Mithridate 
na lui-mäme ce fils qui etait dejä par- 
venu & läge d’hompe. Ma 3°. remar- 
gun contre Appienest que, selontoutes 

apparences ‚ il se trompe & Y’egard 
de Yinvasion de Mithraas et de Ba- 
8038 : il suppose que Mithridate n’y 
eut point de part, et möme que les 
Komains lui ordonndrent de chasser 
Tusurpateur , et de retablir Ariobar- 
zanes ; et. que Mithridate , mecontent 
du peuple romain, desobeit ä cet or- 


“ dre. Je ne doute point que ceite inva- 


sion n’ait te faite par les gendraux 
de Mithridate,et en faveur de son fils 
‚Ariarathes que les Cappadoces avaient 
chasse. Justin dit qu Ah rappelörent le 
fröre de leur dermier roi , et que oe 
frere fut sainca par Mithridate (137); 
d’est-ä-dire, si je ne me trompe, par 
Mithraas et par Bagaas, qui ramend- 
rent dans la Cappadoce Ariarathes le 
fils de leur mattre. Disons en 4°. lieu 
ER Vambassade de Manius Aquilius 

loit &tre mise sous l’an 663 de la ville 
de Rome ‚ou environ ; et qu’ainsi elle 
ne concerne pas , comme. Appien le 
suppose , le premier retablissement 
@Ariobarzanes (138), 

Disons un mot contre Justin , qui 
supgose que Tigrane incit par Ni- 
thridate fut le premier qui chassa 
Ariobarzanes ‚ et que ca fut le eujet 
de lambassade d’Aquilius. Cela est 
faux. Cette ambasıade fut anterieure 
aux grandes guerres de Sylla et.de Mi- 
thridate , qui ne commenotrent qu’en 
Yan de Rome 665. On ne voit jamais 

arattre Tigrane avant l’expedition de 

‚uculle. I faut donc direqu'il ne s’em- 
pa de Ia Cappadoce qu’apres que 

ylla y eut retabli Ariobarzanes pour 
la deuzxidme fois. 

On me reprochera_ de mattacher 
trop ä des minuties : je souhaite que 
Yon sache que je le fais, non pour 
<roire que ces choses sont importan- 
tes en elles-m&mes,, mais afin d’insi- 
‚nuer par des exemples sensibles qu’il 
faut s’armer de defiance contre ce 
qion lit, et employer son genie au 

iscernement des faits. Cette’ appli- 
eation etend et multiplie les forces de 
Yäme. Je ne crois done pas que ma 
peine soit inutile au lecteur. 














127) Iastin. ER PTIT, cap. IT, 
ED Dem teLive, Ir. LXX, 
fait mention du joment de ce prince par 


"Sylla, et 1. LXKIV, dun aure rdinblissement, 
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N y a si peu de chronologie dans la 
plupart des historiens greos et latine, 

we Phistoire ancienne aurait besoin 

"ätre refondue. J'oserai bien dire , 
que si Por ujourd’hui tous les 
secours qu'ils avaient en abondance „ 
on ferait des corps d’histoire beau; 
coup meilleurs que ceux qu'ils nous 
‚ont Iaisses. " 

(L) On eroyait que les Cappado- 
eiens etaient mal propres a devenir 
orateurs.] C'est par-lä que M. Kühnius 
a confirme la pensde de ceux qui di- 
sent que Pausanias, auteur de la des- 
cription de la Gröce, ne doit point 
&tre distingue du sophiste Pausanias , 
dont Philostrate a ecrit la vie, etqui 
etait !’un des elöves qu’Herode Atticus 
admettait ä sa plus grande familia- 
rite. A cela n’est point contraire l’ob- 

ion de Philbstrate » que ce so- 
‚Phiste ne pronongait pas bien Ip grec ; 
car c’6tait le defaut des Cappadoces , 
et un defant si incorrigible , qu’on di- 
sait qu’un, rheteor de ce pays-lä etait 
plus rare qu’un corbeau blanc , et 
qu’une tortue volante. Cui non re- 
‚Pugnat ‚ce sont les parolesde M. Kuh- 
nius dans la preface de la nouvelle 
edition de Pausanias (139) ‚ quod Phi- 
lostratus tradit, quöd grecam lin- 
guam duris pronuntidrit quaml deli- 
cata ejus rotunditas patiebatur. Hoc 
Inim toti Cappadocum nationi com- 
mune vitium , orisque fuit indrrana; 
nulld exercitatione emendandum ‚ uti 
dlard indicat notum epigramma: . 
@ürvor Ins aunodg shpaxas, ran 

xudvas 
Eipin, 5 dinıpor firge Kammadi- 

zur. 




















Rarüss alatd testudine, rarilıs albo 
Invenias corvo rheiora Cappadocem. 

(M) Les chevauz de Cappadoce 
devenaient meilleurs en vieillissant.] 
© Oppien a remargud qui sont Ita 
» faibles loraqu'ils sont jeunes , et 
» que plus ils sont vieux plus ils vont 
» vite. 

» parmiru di ainunn drp pre 

Yrrdezaun (140.) 

Tajouterai ä ces mots du Menagiana 
un passage de Brantöme. Ze cardinal 
de Euise a ei6 Lunique sur qui fa pro- 
verbe du feu roi Frangois a eu prati- 


(räg) Celle de Zeip 
140) Suite du Mina 
PL 7 








1696. 
„Pag. 53, Aion 





426 CAPRIATA. 

que, qui disoit que les princes lorrains guivi les regles de Part histo- 
ressembloient coursiers du Re rique (E) 

de Naples ‚ qui estoient longs etiar- "I “ 





difs a venir, mais venant sur Page ils 
eitoient träs-bons (141). 

(141) Brantöme, dans "Eloge de M. de Gaise, 
tom. III des Mämoiren, pag. m. 139. 


CAPRIATA (Pıerne-Jean) , ju- 
risconsulte et historien , etait de 
G£nes, eta vecu au XVII“. siecle. 
Il n’y a point de qualite d’un 
excellent avocat qui ne lui con- 
vint, si ’on s’en rapporte au t&- 
moignage d’Amantius (A); mais 
il faut’se souvenir que ce tEmoi- 
gnage est dans un po@me au-de- 
vant d’un livre de Capriata. On 
Iuidonne dansce po&me toutesles 
louanges qu’un historien accom- 
pli peut meriter. Il ne faut point 
prendre au pied delaletgrelesex- 
pressions dont on se sert dans un 
@loge de cette nature; mais il 
est sür que les travaux histori- 
ques de cet &crivain sont fort 
estimables (B). 11 expose les faits 
avec une grande nettete ‚ il en 
developpe Ge motifs, et les in» 
strumens, et les suites; et ilne 
‚tombe ni dans les menagemens 
d’un flatteur, ni dans la mali- 
gnite d’un censeur chagrin. Ilse 
vante d’ayoir garde l’equilibre, 
sans aucune partialit€, ni pour 
Ja France, ni pour ’Espagne ; 
etil pretend que ceux qui n’ont 
Pas bien reconnu ce desinteresse- 
ment s’en doivent prendre & 
eux-mömes (C). Les Venitiens 
se plaignaient d’avoir &te mal- 

. traites dans son histoire : il se 
justifia par une raison qui me- 
rite d’&tre sue (D)., II dedia son 
ouyrage , non pas ä des princes , 
mais & des particuliers ; car il 
eut peur gqiune epitre dedica- 
toire ä,quelque puissance ne fit 
prejuger qu’il m’avait pas bien 


(A) Iin’y a peing de qualite Zun 
excellent avocat qui ne lui convint, 
si Von s’en rapporte au temoignage 
dAmantius. ] Voici le commence- 
ment du po&ine gui a di6 mis aude- 
vant du livre de Capriata : 

Qui consulia patzum , et nodori dogmata ju- 

Atque vago: legum anfraeiur, dubiosgue re- 

Gernus 

Ingenio solitus celeri serutarier, et 

Jurisconsultum insignem Munocnıus olim 

Tesiatur,, seripiie commendans laudi- 

busy...(2). 

Un peu apr&s on trouve ceci, 

Tu, sen jura doces, juris peneträlia quavis, 

a a earatr 

tem 

Sublevat , arguto quem promis peciore, sen- 

Und3 audei dubia melihr confiders canım; 

Seujuris rerponsa rafers consulla petent 

Seu lies dirimis certantes arbiter inter; 


Tan rit ei reci2 peragi übi euncia widentur , 
Tam facild, alque brevi inierjecio iempors 


quaı 
Per tardas perfecta moras vix quisque dedir- 
de 








Voilä un homme qui reussissait &ga- 
lement , soit ä expliqner les questions 
les plus epineusesde la jurisprudence, 
soit & plaider des causes , soit ä re- 
pondre aux consultans, soit A finir 
Ic) procds par la voie de Narbitrage, 
Que peut-on dire de plus glorieux d'un 
jurisconsulte ? 

(B) Les travauz historiques de cet 
eerivain sont fort estimables.] Is con- 
cernent ce qui s’etait passd de son 
temps ‚ et surtout en Italie. IN publia 
comme un essai les deux premiers li- 
vres’an 1625. / due primi libri delP 
Historia sopra i movimenti d’arme 
successi in Italia dal!’ anno 1613 , 
fino al ı618 (a). Il les fit reim- 
Primer a Gönes, in-4°, Yan 1638 , 
avedles dix suivans. Ces douze livres 
#’stendent depuis Van 1613 jusqu’en 
1634, et fürent reimprimesä Geneve, 
Van 1644 ‚in-8°. L’auteur publia une 
seconde partie d Gönes, Yan 1648, qui 
fut reimprimde ä Geneve ‚ an 1650, 
in-8°, Elle a pour titre del” Histori 
di Pietro Giovanni Capriata , partd 
Seconda in sei libri dislinta. Nel pri- 

(1) Paulos Amantius , in Carminead anctorem 
bistori librom. 
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miers de’ quali si eontingono aleuni 
movimenti d’armi fuor d Italia succe- 
duti, E ne’ einque sussequenti la con- 
tinnatione di feei d’ Italia dal!’ anno 
M.DC.XXXIII fino al M. DC. 
XLIIII. On imprima ä Londres , en 
‚0, une traduction anglaise de tout 
a. 

(©) II pretend que ceuz qui none 
Pas bien reconnu son desinteresse- 
ment pour la France et E Espagne , 
s’en doivent prendre k euz-memes. ] 
Ceite observation est judicieuse , et 
peut servit A beaucoup de gens , qui 
h’accusent de partialite un historien , 
que parce qu'ils sont remplis d’une 
injuste prövention. Ils se persuadent 
que „il dit da bien de ceax qu'ils 
haissent par pr&juge de nation ‚et par 
interdt de parti Wtombe dans la fat. 
terie, et que si dit da mal de ceux 
quils aiment par un semblabl@mo- 
üf, il »abandonne & une passion ma- 
Yigae. Ils ne s’eraminent pas eux-m&- 
mes et ne voient pas que leur propre 
partialits, est cause qu'ils trouvent 
artial cet historien. Voilä ce que le 
‚apriage represente & certains lec- 
teurs RM se plaignaient qu’il n’avait 
Pas tenu sa balanceegale entre lesdeuz 
couronnes , et qu'ilavait trop relere 
des actions de quelques princes ettrop 
abaisse les actions de quelques autres. 
Quand les lecteurs „ dit-il , sont plus 
passionnes que l’eerivain,, ils trouvent 
trop minces les louanges qu’il donne 
an parti qu'ils aiment ‚et trop fortes 
cell il donne au parti qui leur 
est odieux. Ils l’accusent de ne pas 
assez blämer ce dernier parti, et de 
blämer trop lautre,, et ils en jugent 
ainsi lors m&me que l’historien s’est 
tenu dans un parfait equilibre. Leurs 
laintes et leurs doldances sont l’effet 
Seleurs Ppassions, et non pas, comme 
ils le prtendent,, l’effet de celle de 
Phistorien. Rapportons les termes du 
Capriata , ils repr&sentent beaücoup 
mieux cette pensce. Ma fra 
molti affettionati lodatori si seniono 
walche pi presto doglienze , che 
Fetratichi ‚ parendo ad aleuni , che 
io sia pia delß una, che dell alıra 
corona partiale, e che de’. principi 
nella parte primiera interessati; altri 
venghino innalzati „ alıri depressi 
ie di, rel» che la vig messana , che 
ın gl’istoriografi a tenere. Dird per 
tanıd in ee ie cheiin difesa di 
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simili doglienze , primieramente, che 
tanto riesche dificile tener la via di 
mezzo allo serittore, quanto al let- 
tore, e che perö tanto pus Funo; 
quanto Yaltro trapassare la medio- 
erita , quello nello serivere,, e questo 
nel giudicare. Imperciocche il let- 
tore tocco per auventura da maggior 
‚Passione , che Yautore, e perd pi 
all’una che all’altra parte inclinanie 
riputera sempre corie le lodi , e ab- 
bondantigl abbassamentidella parte, 
nella quale inelina , e per lo contra- 
rio maggiori le lodi, e minori gPab- 
bassamenti delle oontrarie , per quan- 
to lo serittore si sia ugualmente con 
tutti diportato : onde la doglienza 
Procedera per ayventura pi dalla 
‚passione di chi legge , che da quella 
di che scrive , conforme al proverbio 
latino , 

Arguntis omaia larida videri (3). 

Yai dit ailleurs (4) quil est quel- 
quefois plus facile d’ötre honndte 

‚mme que de le parattre; et je dis 
»qu'il est quelquefois plus malaise 
de parattre un historien fidäle, que 
‚de l’&tre effectivement. Je ne pretends 
Bi qu'il soit facile de composer une 

istoire qui represente avec une egale 

sinofrite les fautes et la prudenoe , le 
tort et le droit, les pertes et les avan- 
tages des deux partis. Il faudrait &tre 
Phomme sans Passions ou le sage dee 
stoiques, cet me qu’on ne trou- 
vera jamais, et qui ne subsiste qu’en 
idee; il faudrait, disje, parvenir 
cette indolence, si Ton voulait sassu- 
rer que Pon tiendra tonjours ce jnste 
milieu en &crivant une histoire. 
sufit pas d’&tre d’un pays qui a did 
neutre entre la France et l’Espagne, 
Pendant les guerres de ces deux con- 
Tonnes. Cette neutralitd n’emp£chait 
pas que l’on ne favorisät indirecte- 
inent,, ou pour le moins par des sou- 
haits, l’un des partis beaucoup plus 
que Paütre (5). Les veritables interäts 








(4) Dans la remarque (H) de Particle Am- 


well br 






des” Cours de VEurepe, mol, dociobre 
Pag. 280 ci nivanter tler Leures i 
Ge'nöme moir, pag. 38. 
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de la patrie, ou les capriees dela na- 
tion , inspiraient cette pref£rence. Or 
Von ne saurait dire combien cela in- 
dispose un historien contre le parti le 
plus odieuz, combien de passions se- 
rötes il contracte qui lui corrompent 
le Jagement „et combien il s’accoutu- 
me & raconter avec plus de joie les 
avantages du parti le moins 'odienz. 
Jajoute que par son propre tempera- 
ment un partioulierconcevra plus d’a- 
'6 pour une nation &trangere que 
ır une autre, et quepar la situation 
Be ea fortune ilpourrapluscraindreou 
plus esperer de la part dece prince- 
©i, que dela part de ce prince-lä. Ce 
sont desobstacles ä la parfaite candeur 
d’un historien, et au milieu qu'il doit 
tenir. On en 'pourfait marquer plu- 
siewrs autres , et si Fon voulait arti- 
culer tout oe qui traverse un auteur 
gi veut &crire l’histoire de son pays, 
fe catalogue serait bien plus grand. 
Avouons doncque c’est une chose tr&s- 
difieile, que de composer une his- 
toire sans aucune partialite. 

Mais si un auteur pouyait parvenir 
& surmonter tous les 'obstacles , les 
piöpes etlos surprises de sen passions, 

sprejuges de Penfance , les opinions 
precongues „le pli qu'il a pris avant 
que de ®’engager ä faire une histoire; 
si enfin il dcri sincdrement le bien 
et le mal de chague parti, sans pen- 

cher d’aucun cötd, trouverait-il des 
Necteurs assez equitables pour lui ren- 
Are la justice qui lui est due ? Au- 
raient-ils täche avec autant de peine 
que lui dese depouiller de toute pre- 
Occupation ? Ne verraient-ils pas avec. 
chagrin ce qu'il raconte au desavan- 
tage du partı qu’ils aiment,, et äl’a- 
yantage dü parti qu'ils n’aiment pas ? 
Voudraient-ils croire que les choses 
se sont passdes ainsi? Ne rejetteraient- 
ils pas comme faux ce qui combattrait 
leurs prejuges ? Et par consequent , 
cet auteur aurait beaucoup plus de 
peine & parattre desinteresse qu'ä 1’&- 
tre en effet. 

L’inconvönient dont je parle est 
surtout ä craindre lorsque Yon com- 
Pose histoire de son temps; car äme- 
sure que les choses sont d’une date 
plus &loigade , les lecteurs se rendent 
moins intraitables ; mais ils n’enten- 
dent point de raison ü Vegard des 
nouveautes. Ils traitent hautement de 
Pensionnairesde l’ennemi les gäzetiers 
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wi font ses pertes plus petites que 

"autres ne les avaient publiees, of 
qui n’afaiblissent point ses awanta- 
ges. Une infinite de gens sont ei ini- 
ques , qu'ils prennent pour des fau- 
teurs de l’ennemi ceux qui osent con- 
tredire les nouvelles avantageuses. 
Ainsi , ä proportion , un historien se 
rend suspect lors möme que dans le 
fond il est träs-sincere. Salluste aurait 
gu compter cola parmi le difinltcs 

ja metier , j'entends les difficultes 
qui procedent selon lui des disposi- 
tions du lecteur. Ac mihi.quidem, ta- 
metsi haudquaguam par gloria se- 
quatur scriptorem, et aulciorem re- 
Tum ; tamen imprimis arduum vide- 
tur res gestas scribere :primum, quöd 
facta dictis exequanda suni:dein quia 
lerique , qua delicta veprehenderis, 
malivolentid et invidid dicta putant : 









ubigge magnd virtute , atque glorid . 


bonorum memores ; qua sibi quisque 
Jacilia factu putet , aquo animo acci- 
pit P gps ‚ veluti ficta pro falsis du- 
eit (6). . 
eriens a Capriata, ef j’observe 
qu’il_ donne m, pour un exemple de 
son impartialite ce qu'ila it sur 
les deux guerres du Monferrat. Le duc 
de Mantoue ‚ attaque dans la premiere 
pr le duc de Savoie ‚ fut soutenu par 
roi d’Espagne ; mais dans la se- 
conde „il fut altague par le m&me roi 
et soutenu par le roi de France. No- 
tre autenr, qui avait Jou6 le roi d’Es- 
pagne 3 Vegard de Ia premiäre , le 
ondamne & l’egard de laseconde , et 
repand sur la conduite de Louis XUT 
tant d’eloges, qu'un Frangais s'en est 
rendu le copiste. Che un cavalier 
francese_dell’ ordine dello Spirito , 
nel suo Politico christianissimo, dato 
alle stanıpe , s’ö compiacciuto per 
Pompa di quellareggia attione di re- 
gistrarlo. parola per parola , senza 
Pero nominar Vautore (8). Je prouve 
aussi sa neutralite , son independan- 
ce, par ane epigramme latine , qu'il 
rapporte, et qu’un auteur (9) qui lui 
etait inconnu de vue , avait publide. 
En voici une partie : 
De EEE an 
„Ba r u mämen Kane du Po 
et pourtant air 
DENE 
















Mais il aurait bean s’&tre reridu.dij 
de oot dogs, un Ischar preoccape ne 
sen apercerrait pas; et si Yon peut 


dire que pour composer une histoire 
il faut ötre vide de toule passion, on 
peut dire aussi qu’il faut l’&tre pour 
user pertinemment du travail de 
Phistorien. Il n’y a point de livres ä 
qui le 
Pro captn lecioris habent sua fata Uibelli * 
convienne autant qu’& une histoire. 

) Les Venitiens se plaignirent... 
de son histoire; il se justifia par une 
raison qui merite d’&re sue.| Andre 
Balbo ‚ noble Venitien., etait & Genes 
quand'a premidre partie de Phitoire 

Capriatavit le jour. Il fit es dolean- 
ces fort honndtement ä l’auteur, qui 
Ani repondit entre autres cl 
ine peut pas se plaindre que j 
que de respect pour la republique de 
Venise en ce qui concerne la sage 
de son gouvernement (10) ; que 
deerit les succts des guerres d'une ma- 

„midre qui n’a pas &td agreable, ce n’est 
int ma faute, car j'ai dü les repre- 
enter tels qu'ils ont ete, et il ne faut 
‚point s’attendre que la description des 
‚choses qui nous ont cause du chagrin 
wand elles sont arrivees se puisse 
re avec plaisir. Quanto poi a’ suc- 
cessi delle guerre tanto di mare, 
ınto di terra, non havendole re- 
Cato gusto quando succedettono, & im- 
possibile che glie’Lrecchino quando si 
descrivono, onde non v'ha cölpa lo 
scrittore, se conforme al vero i ra, 
Presenta. Ce seräit sans doute un des- 
ordre, si les dvenemens m&mes nous 
etaient desagreables, et que l’histoire 
que Von en donne nous fit sentir de 
1a joie. I.n’y a que des dorivains men- 
teurs qui puissent produire os detan- 
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I Vignoraltil, Ce vers apparten 3 w 
sur Is mötre poltique der anciens, 4 
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Voyen la Corpus poi- 
‚Ondresprpaı, tom. IL, Pag. 

Mecuio pisaurensis om- 
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gement de la ‚nature des chosen. -Iis 
sont semblables ä des cusiniers, qui 
font une sauce de si bon got aux 
viandes les plus insipides et: les plus 
dures ä digerer, qu’on les mange avoc 
plaisir. Un historien malhonnete hom- 


‚. me supprime les mauvais sucods , on 


les couvre d’un si grand detail de 
tites eivconstances avantageuses, quils, 
deviennent imperceptibles aux lec- 
teurs; ils ne sauraient voir Ja plaie 
sous la multitude de beaux emplätres 
qu’il yapplique. 

Le Capriata reprdsenta aussi qu'il 
n’etait mi sujet de la republigue de 
Venise , ni ä ses gages, et. que nean- 
meins il P’ayait mienz menagee 
n’avaient fait quelques auteurs veni- 
tiens quelle avait punis et en leurs 

rsonnes , et en leurs ouvräges,, pen- 

lant auellg emetait le debit de 
son histoird. E se 7. 8. anderä para- 
„gonando i nostri seritti oon-quei d’ak- 
uni veneti scrittori, trovera , che, 
come con maggior veritä, eos} conris- 
’etio maggiore ho i successi poco fe- 
Yiei deifarmi vinitiant Tepresentatei, 
‚havendo nelle cose dubbie sempre nel- 


© la piü benigna interpretatione incli- 


nato. In maniera, che le nostre opre 
sono publicamente , nella stessa citi 
di Vinetia, vendute, lette, et con ap- 

‚lausi Mn minori, che altrove , rice- 
vute , dove &e’ loro serittori ri- 
manendo affato sterminate, non com- 

‚aiono in Iuce, e gl’ autori ne stati 
sono puniti, e puniti ancorai capitani, 
che mal si diportarono ne sinistri in- 
contri dell’arme , e delle publiche fat- 
tioni (11): Tout cela etait plus pröpre 
& justiier Yauteur,, qu’ä dissiper le 
chagrin qu'il causait aux Venitiens 
par la sinogritd de sa plume. On n’ai- 
me pas & sentendre dire publique- 
ment ses verites (13). 

(E) Il eut peur qu'une dptere dedi- 
catoire & quelque puissance ne fü pre- 
duger qu'ij n@rals pas Bien niit les 
rögles de Part historique. ] Il dedia la 
premiere partie de son histoire & Ot- 
tariano Raggi, auditehr de la cham- 
bre d’Urbain VIII, -et la seconde & 
Carlo Emartuele Durazzo , referen- 
dairede Pune et de Pantre signature ; 
et il declara les raisons qui Vempe- 
chaient de les dedier ä quelque prin- 


11) Lam£me. 
3 Obreqntum amises, vera odium par. 
ereut., And., ac. I, sad. 
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ce. I n’ya point de prince, dit-il, 
qui ne soit Iaterosng aux chpıea que 
je rapporte;, on po: donc 
maginer que’ce que’ ai dit & lavan- 
tage de celui & qui je dedierais mon 
Hiyre serait une fatterie, .ou que je 
lui ferais un affront par les rdcits qui 
ne lui sont pas avantageux. On 
rait aussi soupgonner que le desir de 
‘me procurer Ves bonnes geäces d’un 
‚rince m’a servi de frein pour me 
jaire taire, ou d’6peron pour me faire 
aller au delä de la verite. Essendovi 
tutti (Principi) 0 sarto 0 quanto inte- 
ressali, non paresce adulatione quel, 
che il corso ordinario delle cose suc- 
cedute portasse di poco loro gusto, e 
sodisfattione : e per che ancora nes- 
suno havesse occasione di far con- 
oetto , che il desidario d’acquistarmi 
la gratia di quel principe, havesse 
servito di freno per jarmtacere, o di 
stimolo per iscrivere piu abbondante- 
‚mente , contro quel, che l’obbligo di" 
fedele , e sincero scrittore mi potesse 
‚perscrivere (13). Rien de plus judi- 
eu que cela; car autant que serait 
louabie la sineerit d’un historien qui 
aurait bläme justement la conduite 
dun monargue , ‚et rapporte fidele- 
ment les succes honteux qui l’auraient 
accompagnee , autant pourrait - on 
hldmer son ithprudenee s'fplui de- 
diait son livre. C'est d’ailleurs la oou- 
tume de piper aux souverains & qui 
Pon adresse un ouvrage. On aspire & 
‚geeigne pension, on quelque grati- 
‚ation; om sait donc ce quil faut 
dire et ce qu'il faut tairc. On s’est re- 
6 lä-dessus dans tout le cours de 
Suvrage ou P’on a parle de leurs ac- 
tions, Leur dedier un tel ouvrage, 
qu’est-ce autre chose que notifierd’en- 
tree de jeu qu’on a renonce ü la li- 
berte , et qu’oa cherche maitre ? 
Nest-ce pas pour le meins faire preju- 


ger cela 
(3) Caprista, Apfıre dedieasdire de In Im, 
parte de son Hinaire, 














CARACCIOL, ou CARAC- 


CIOLI. M. Moreri a parl& de 
Pplusieurs. personnes celebres de 
cette famille ; mais il a oublie le 

‚rand senechal de Naples , qui a 
ete, peut-&tre le premier grand 
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seigneur de sa branche *:. I] say 
pelait Jam Canaceior # : il pr 
meöla de la plume au commence- 
ment de sa jeuneise (a) : la 
Ppauyrete Jui fit prendre ce parti, 
quoiqu'il füt bien gentilhomme. 
11 eut le bonheur de plaire a 
Jeanne, reine de Naples, seconde 
du nom : ce fut pour Iui le che- 
min de la fortune. On w’en de- 
meurait pas avec cette reine aux 
beaux sentimens de Famitie , on 

ssait A la jouissance, et l’on 
obtenait ensuite les grands em- 
plois, selon qu’on savait la ser- 
vir et se bien faire valoir. La 
maniere dont on dit que cette 
priacesse lui fit les premieres 
avances est singuliere (A). Il eut 
enfin la destinee qui est si com- 
muße & de semblables favoris : il 
s’intrigua trop, et il se rendit 
odieux A une dame qui avait 
beaucoup de. credit aupres de la 
reine. Quelques-uns disent qu'il 
fut assez insolent pour dire de 
grosses injures A cette princesse, 
et m&mepour lui donner un souf- 
flet, lorsqu’il ne putobtenir d’elle 
la principaute de Salerne (d). On 
ayait lieu de le soupgonnerde plu- 
sieurs mauvaises pratiques contre 
les inter&ts de l’Etat ; car ce fut 
lui qui inspira a Alfonse , roi 
@’Aragon , le dessein de venir ä 
Naples (c), d’ou il ne s’etait re- 
apple On Cat era ann ei 

Ja reine Jeanne d recouvrer sa libert£ et 

son autorit6. Au reste, Baylo n’a dit que 
pene£itre ‚en parlant de Jean, et renvois lui 
nöme ä Pasquier. l 
nom Ferm Ste famlte, Par, 

(a) Brantöme, Vie des Dames illustres, 
Pag. m.398. . 
. (b) Spondanus, ad ann. 1432, num. ı8, 
Fag.m. 816. 

(€) Mariana.. lib. XAT, cap. P. 
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tire qua cause qu’il wavait pu 
enlever la reine Jeanne ‚ sa mere 
d’adoption. On peut juger com- 
bien cette reine haissait depuis. 
ce temps-la le parti de ce fils 
imagrat. Ce fut pourtant A ceparti 


que Caracciol entreprit de pro- £. 


curer la superiorite dans le 
royaume de Naples. On connut 
ses machinations, et pour les 
rendre inutiles , on fit semblant 

* desecon&ierenlui :on Vattira sous 

‘ cette feinte aupres de la reine, 
qui le fit tuer au mois d’aoht 
1432, par le conseil de sa favorite 
(d) (B). Au commencement de la 
ruptureentre Alfonsed’Aragonet 
la reine Jeanne, Caracciol, qu’on 
envoya wisiter ce prince qui 
feignait de se porter mal, fut 
arrete prisonnier (e) : il fut mis 
en liberte quelgue temps apres 
(f). Consultez Pasqtier , au cha- 
Pitre XVI du VI“. livre des Re- 
cherches de la France. 

(4) Idem, ibidem. 

(@) Simulat rex valetudinem. Joannes Ca- 
racciolus Senescallds majori apud reginam 
Erzti et auctoritie Zum honestum ee, 
ad invisendum capitur. Marana, 
üb. XX, cap. XIII. 

U) Idem, ibid. 

(A) La manitre dont Jeanne IT, 
reine de Naples, Iui fit les premidres 
avances, est singal vet 'est Bran- 
töme qui le rapporte. « La premiere 
» occasion qu'eut jamais la reine de 
» lui faire entendre qu'elle l’aimait , 
» füt qu'il craigoait fort les souris. Un 
» jour qu'il jouait aux cheos en ia 
» je-xobe de la reine, elle-meme 
» hai fit mettre une souris devant lui, 
» et lui de peur courant degä delä, et 
» heurtant et puis l’un et pnis l’autre, 
» s’enfuit & la porte de la chambre de 
» la zeine, et vint choir sur elle, et 
» ainsi par ce moyen Ja reine lui.de- 
» couvrit son amour, et eurent töt 
» fait leurs affaires ensemble, et apres 








» ne demeura guire ‚guele me Deht, 


»fait son grand sendchal (1). » 
(&) Brantöme, Damen illustres, pag. m. 399. 
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Croira qui vondra ee eonte; mais il 
west zus hors d’apparence, que de 
toutes les declarafjons d’amour , celle 
qui coßte le plus ä une personne de 
©n seze_et dee rang, c'est la verbale. 
Ü ne s’en faut pas 6tonner : on est 
plus le mattre de sa langue que de die 
yers autres sigues qui font delater le 
feu que l’on nourrit dans son caur 
(2). C’est pourquoi la honte ehp&che 
plus aisdment une femme de recourix 
aux paroles articuldes , qui sont un si- 
stitution, que de marquer sur 

son visage par ds signes naturels les 
desirs qui la possödent. Et, paroo que 
hommes sont ordinairement tres- 
habiles ä decouvrir ces signes-lä, et 
& s’en prevaloir fort promptement. 
narrive guere quiil Alle leur tem 
ger de vive voix ce que on veut 
"eux ; ainsi, la necessite de se decla- 
rer de cette fagon est une chose si 
rare , qu’on n’acquiert point paı 
verses tentatives la facilite de toyrner 
aa langue de ce cöte-lä. Si l’on s’aper- 
gt que les autres signes ne sont pas 
ien entendus, on prendra plutöt le 
rti d’eorire que le parti de parler. 
'ous en avons vu un exemple ci-des- 
sus (3) dans la description qu’Ovide 
nous a donnde de Y’amour de Byblis. 
MI est ä noter que, dans cette espdce 
d’aflaires, une reine n’a point !’avan- 
tage gwont les autres fommes ; car 
elle n’est entourde que de gensqui, & 
cause de leur inferiorite, n’oseraient 
lui faire des declarations d’amonr , il 
faut donc qu’elle fasse des avances, 



















„et:quelle soit la premiere & decouyrir 


ce quelle souffre. Les autres femmes, 
ordiosirement parlant, se font atta- 
quer, et lors meme quelles sonhai- 
tent d’&tre vaincues , efles se tiennent 
sur la defensive, et s’en font honneur 
(4); au lien qu’une reine est con- 
trainte d’attaquer, et d’avoir la honte 
dagir contre toutes les biensdauces. 
Je 20 parle pas du pöril de n’tre pas 
entendue, elle a des moyens de s’en 
delivrer, elle sait se faire entendre 
töt ou tard ; notre Jeanne de Naples se 
tourna de tant de cötes, que sans en 






It venis, er emeo carpitur igni. 
rs. , Bineid, , lib. IP, vs. 2. 
(3) Dans la remarque (B) de Varticle Brauu, 
(0) Pugnabit ‚primo fortassis, et, improbe, 
ion: 
Pugnando vinci sed taman ill voleı. 
Orid., de Arte amandi, lib. I, vr. 668. 


@) Pulnur 
v 
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venir au je vous aime, ou au discours 
Plus elair et. plus grossier qui fut tenu 
au patriarche Joseph (5), elle fait 
connattre ce qu’elle veut. Encore 
moins fi parler du peril d’ötre 
refusde apres avoir did entendue ; car 
ce danger-H est petit. Les avantages 
qui reviennent de Ia conde: Ince, 
et les mauz & quoi Von s’exposerait , 
si Pon ne repondait pas aux avances 
une reine (6), obligent presque tou- 
jours ä y repondre, 
(B)... Ceite reine. ... le fit tuer. .. 
‚ar le conseil de s@favorite. ] C’est 
jariana qui le dit en cette maniere: 
Princeps consilüauctor CobellaRufa 
Antoni Suess dueis conjuz , que 
Brecipuum gratie et auctoritatis lo- 
cum apud reginam nacta erat , coque 
implacabili odio in Caracciolum fere- 
batur (9). 
Notez que ‚ selon quelques auteurs, 
- Iapart que la reine eut äcet acte con- 
ta moins d le commander , qu’ä ne 
#’y opposer pas (8) Elle pardonna aux 
mieurtriers, et confisqua les biens du 
defant,, et condamna sa memoire. Il 
‚ne croyait pas que cette princesse füt 
‚son ennemie ; car des qu’il eut su la 
fausse nouvelle que les conjures lui fi: 
rent donner ‚qu il fallait qu’il s’en al- 
1ät aupres de la reine tombee en apo- 
plexie, il se leva promptement et ou- 
vrit la porte desa chambre ä demi 
au. Ils entrerent subitement, et le 
tuörent le 27 aoftt, jour auquel il 
avait c#lebre avec une grande pompe 
1e mariage de son fils (9). 

















(5) Gene. , AXXIX, 00.7. - 
(6) Yayez la remarque (C) de Partie Fan 
Ta, tom. 


Le ) Maria, lb. XXP, cap. V. . 
nd Spnlaue ad an ln num 
(0) Tird de Spondanus, ia m£me. 
CARACCIOL (Jean-AnToInE) , 
fils de Jean Caracciol , prince de 
Melphe,marechalde France, etc. 
fut evque de Troyesau XVI*. sie- 
le, et se fit ouvertement calvi- 
niste !’an 1561 (*). Voyez le Dic- 





(*) On trouro dans les Antiquitdsde Parisde 
frere Jacques du Breul (pag. 420, Aa ‚422) 
diversen choses euricuses touchant cat 6rägue 
protestant. Antoine de Caracciolo... füt re- 
Gew religieuz de Saint-Pictor les Paris, & 
Vinstance de Marguerile, reyne de Navarra, 





CARACCIOL, 


tionnaire Me Moreri ; mais sou- 
vener-vous que ’on.y rapporte 
mal les paroles de M. de Thon . 
On lui fait dire ce qu’il n’a point 


& avancd & la profession, quiil ft la veille 
Bordier etant mort 


de Noil 1538, Le... 
(le 16 novemb. m 
Frangois I**. 






mense abbatlale, et en la mense 


Comventuel- 
le... Colie parüition attenide das Dan 1543, 
na fut arrestea qu'en Dan 1545. Depuis il 

rea son abbaye A Teveschd de Troyes 
en Champagne, ei le ı3 decembre 1551 
Fi ton enirde pompeuse en la ville, porid par 
les quatre barons du pays depuis Peglise 
Nostre-Dame aux N. jusques & Is 





‚Rome ‚en sspdrance, 
ir quelgue bon jendfice du pape Paul qua- 
triesıme, son parent ou allid Mais se velant 
rustre da son intention , il sorüt de Roms, 
et den alla A Gendve , ol il fut trös-bien re- 
eu des herdsiarques Iean Calvin et Thio- 
dore de Böse; ei IA fut la consommation da 
8a perversion. Revenu en France, il quitta 
es ornemens pontificauz, et se vendit 
des ministres de Calvin, Greschanpublig 
ment ses hördsies en Pan 1561; et huict ans 
apras, cost & savoir en la fin de Panne 
1569, mourst aussi puusre que Codrus & 
Chasieau-neuf,, petite ville du diocdse d’Or- 
ans. Voyes le catalogue des @vesques de 
Troyes (desquels ce mistrable a &id la qua 
tre-vingi-deuzitme) que rapporte maistre 
Nicole Camisat chanoins de la dicie eglise 
en son liore intitule ; Promptuarium sacrum 
antiquitatum Tricassine diocesis, parte se- 
cundä, folio verso 249. 

Ua line 








‚Paris , imprime & Paris ches Simon de Coli- 
nes en 14h, in-16 (c'est ainsi guon en 
trouos le türe dans la Bibliotheca Telleriaı, 
Pag.92) mais cat ouvrags, Oraison & nastre 
Seigneur, pour impetrer secours en ba cala- 
mite presenie, par Ant, P.D.M., evesque de 
Troyes, imprime en 1562, ( voyen Draudiü 
Bibliotheca exotiea , pag. 112), est sans 









donte aussi de lni : et ees trois lettres P. D. 
M.signifient cer! rince de Melphe. 
Du Verdier parle encore Fine Pitce iotitt 





le : Hymne gendihliague sur la nalssanca 
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dit (a), et!’on omet une circon- 
stance capitale qu’il a marquee ; 
c’est que les protestans reconnu- 
rent. Caracciol pour dräque , 
depuis qu'il eut embrasse publi- 
quement leur religion (A). Cela 
merite d’&tre examine. * 


de M. le comte de Ütssons.fils de M. ls 
‚prince de Conde Loys de Bolrbon et Fran- 
goise d’Orldans... imprimde & Paris par 
Mammert Patisson en 1568 : il la donne ä un 
‚Antoine Caracciolo, prince de Melphe, autre 
& son jugement.. dit-il, que labbe de 
Victor. Yasundantmoins de la mesmefannille; 
(voyex du Verdier, Bihliotheque frangoise, 













tromperoit point : vu surtout. 
6 1a pidce regarde lo ch6fdes rdformla de 
rance dont il eat certain que notre Carac- 

i Quoi quil eu 
n Miroir de la 







du Maine le fait natif de Melphe, 
(Biblioth6que fraugoise, pag. 13, 13), au 
lieu que tous les autres disent prince de Mel- 
‚Phe, sans parler du lieu de sa naissance. Cet 
auteur , du Verdier „et le pre du Breul ne 
jomment qu’4nioine et il paroft par les 
titres de ses ouvrages, qu'on vient de rappor- 
ter „que e'etoit on al nom. Arm. CaIE 
(@) Cela est surtout visible dans les der- 
editions, ol !on marqus en caracteres 
aligues ca que Ponpretend que Mi. de Thou 
die. 


* P. Marchand, I, 152-160, donne des 
supplemens curieux et abonans non-senle- 
"ment ä l'article de Bayle, mais encore & celui 
de Mor&ri sur U’6ducation de Caracciol, sa 
mominatidh & l'abhaye de Saint-Victor, sa 
momiaation äl’6vächd de Troyes 
tantisme chancelant et 
veeen 1569 a Chäteauneuf, 
et omfin ses derita. 

























(A) Les protestans reconnurent Ca- 
racciol pour evEque , depnis qwil eut 
embrasse publiquement leur religion. 
M. de Thou raconte qu’on mit an 
sorupule dans, Vesprit de cet eräque, 
sur ce qu’il n’avait point &t& elu par 
les suffrages de Yeglise, ni par ceux 
du peuple; que de 1ä vint qu'ilassem- 

Ia les anciens du consistoire protes- 
tant, afin qu’ils examinassent Pieuse- 
ment et sagement s'ils voulaient Pelire 


TOME IV. 





et le reconnattre pour Eväque. II de- 
<lara qu'il ne voulait point de faveur, 
et que, si Pon ne le jugeait pas propre 
& cet emploi, il s'cn depoutllerait 
agrdablement. L’affaire ayant et& mise 
en deliberation,, il fat &lu du consene 
tement de tons et reordonne , et prit 
seance comme &väque , et pröcha soy- 
veot, jusqu’ä ce que les prelats, craie 
Goantscetexemple „obtinrent duroisa 

lestitwsion de l’episoopat. Zi serupu- 
Tus injectus est de vocatione sud“ quöd 
non ccclesier neque populi sufragüs 
electus esset; taque protestanlium 2o- 
elesie seniörds evocat , ut pi& ac pru- 
denter despicerent, an se eligere vel- 
lent , ac pro episeopo habere; neque 
quidquam gratie darent ; nam si mi 
ns idoneum existimarent , se liben- 
ter loco cessurum. Ita re inter eos de. 
liberatd, omnium consensu electus er 
denus ordinatus loc episcopi sedit im 
concionibus publied ad populum, qui- 
bus eorum doctrinam sequebatur , ha- 
bendis assiduus, donec presules exem. 
‚plum veriti apud regem pervicerunz 
ut dignitate moveretur. (1). Etait-ce 











. une chose queM. Moreri düt ometire? 


Nous verrons bientöt quelle ne „ac. 
corde point avec le narre de Theo- 
dare de Böze ‚ et que cependant M. de 
Thou n’a fait que suivre Pierre Mar- 
tyr, qui avait &te sur les lieux. 

Un des ministres presbyterien. 





vi 
"furent bannis d’Angleterre Yan 10h, 


publia une apologie ou il refuta un 
ouvrage que M. Durel (2) avait mis 
au jour pour le soutien de l’dpiscopat- 
Jai vü dans cette apologie ge qu’on 
repondit äM. Durel, qui avait prouve 
par cet_exemple de Qaraccioll use 

jue de Troyea, que les reformes de 

Trance ne condamnaient pas l’episco- 
pat. On lui soutint que #ils avaient 





ministre 
pas dans la si 
Perpetuel de Fassembilee des prötres, 





et encore moins dans Ja sign Acation” 


de prelat qui rögle tout sans Y’arisıdes 
prötres (3). On ajoufe que Caracciol 
wanus, lb. XXVIIL, pag. m. 
nn Pt: m. 59, 
(9) N Kinit glors ministre de Wglise de la 
Sara a Eondres, laquell ct du He dns 








Jar 
3) Apglogia ministris nglih (vulgd 
Ans (rel ) 


ad 
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ayant doutd s'il pourrait faire ldgiti- 
meimnent les fonctions de steur , lui 
Veglise et le peuple n’avaient pas 
ohren ou elu „At venir las aneiens 
de Veglise reformee , et les pria, etc. 
Incessit animum boni viri serupulus , 
an possit munus pastoris obire,, eo 
quad non haberet ecclasia et populi 
confirmationem seu electionem. Inde 
(uiar ipsissimis verbis Petri Martyris 
in epistold ad Bezam ) « Senigres ec- 
» olesie reformate accersivit , roga- 
» vitque, üt pi ae prudenter despice- 
» rent, an eum vellent eligere, es 
» confirmare, ac pro episcopo habere, 
» quöd si judicarent faciendum , se 
» daturum operam , us siout capit ita 
» pergeret, ecolesiam sibi commissam 
» docendo et hortando, pra viribus 
» adifiare et augere ; sin verö ezis- 
» timarent ülum minus idoneum ad 
»tantum munus ‚ liberd aique apert2 
» dicerent ; se aulem paralum esse 
» loco cedere, modo ei liceat in ecole- 
» siärefarmaldvivere, juzta sanctam 

» Evangelü disciplinam.Rogavit ut eı 
» dere ature inceolen (deliberarent; 
» quod cum factum esset , ab ommibus 
» unanimiter ut vorus episcopus agni- 
» tus est et receptus Vov. 15. 1561 
» (4). » Voilä une parfaite conformite 
entre M. de Thou et Pierre Martyr : 
on ne doit donc pas trouver etrange 
que M. Durel ait dit que Caracciol fut 
recomnu pour un weritable ev&qus par 
les reforınes de France ; car quel hom- 
me pourrait mieax tdmoigner oela 
que Pierre Martyr, qui, & Vissue du 
&olloque.de Poisey ‚passa par Troyes , 
pour y voir Yeröque qui se declarait 
'ouvertement de la religion (5) ? Nean- 
mins , Papologiste acanse M. Durel , 
ou de’fraude, ou de negligenoe; et 
pour Pen convainere, il compare ses 
‚roles avec ce passage de V'historien 

jes Eglises röformees de France. 

'« Surla fin du mois de septembre , 











» ımessire Antoine de Caracciol , ever 7, 


» que de Troys, revenant du colloque 
» de Poissy ‚ol il avoit aucunement 
*» profit€ , estant aussi solli 
» quelques princenses et autres dames 
2 de la cour.e 
» toire del’eglise 
» sant ses fautes solemnellement, et 
» requerant estre admis au ministere. 


fü misistris in iä (vul; 
PR 
(5) Thusnus, 





edit. 1605. 
1 AXVI, adann. 136. 





heit par 
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» Sur quoi les advis se tronvans con- 
» traires, les uns estimans que ce se- 
» roit un grand avancement de V’atti- 
» rer de leur cost, les autres ayans 
» pour suspecte, et non sans cause, la 
» legäretd et vie impudique dadit 
» dvesque, jusqu’alors par Lrop cog- 
» nue, la rdsolution fut d’en deman- 
» der.advis aux ministres qui estoient 
» encore assemblegeä Poissy , lesquels 
» sy trouvans außhement perplex & 
» cause de plusieurs circonstances qui 
a se publioient , on envoya demander 
» conseil ä P’eglise.de Gendve,, Popi- 
» nion de laquelke se trouve par eserit 
» ds responses latines de Jean Calrin 
» (6). Cependant passa par Troys ce 
» grand personnage Pierre Martyr re- 
» tournant de Poissy & son eglise de 
» Zurich , par P’opinion duquel l’öves- 
»gue ayant fait abjuration, et signd 
»1la confession de joy, et promis de 
» quitter son evesch@, fut receu au 
» ministere,, non toutes fois sans con- 
» tredit *, 8’y estant oppose l’un des 
» ministres, nomme Pierre le Roy. Ce 
» neanmoins son edveschs quite, 
» moyensant quelques pensions que 
» la reye lay feit accorder,, il se mit 
» 4 prescher, ayant beaucoup plus de 
» paroles que de science ; mais il se 
» porta {rds-mal depuis, comme il 
» sera dit en san lieu (7). » 

Si l’on pouvait accorder cette mar- 
ration avec. Pierre Martyr , il 
faudrait dire qu'il s’est exprimd tr&s- 
mal, 'et de la manidre la plus obscure 
et Ia plus trompense. Je Conviens que 
siM. Durel savait ce qu’a dit V’autgur 
de Phistoire des eglises reformees, il 
devait , ou Id refuter, ou le reconci- 
lier le mieux qu’il aurait &t6 possible 
avec Pierre Martyr ; mais il y a quel- 
que apparenoe quil n'en savait rien, 
et qu'il ne sonpgonnait pas qu'il y eht 

(6) Je erois art 
eRuKHutT"de An, peg. 10, hin a 

tend que li 
löe 

















resenta au consis- com 
Troys, recognois- 5 


worend. 

(7) Böre, Histoire eccldsigs 2 
ilermien, kom. I, ie. Wpga 767, 4 Fam. 
181, 





CARBON. 


des narrations si opposdes ä oelle de ce 
adoptee et confirmde par 

se prevalut de la re-, 
juelle cet illustre histo- 





reabyterien @lude ostte ramarque, en 
Sisant que les gröques eraignirent les 
oonsequences de la conduite de celui 
de Troyes, garceque si la vocation des 
evegues ne Bouvalt &tre legitime sans 
les suffrages du peuple, toute la hie- 
rarchie para eoindei et parce que les 
frequ lications ‚aracci 

Son hamnaient ou Voisi; vie ‚prelats, 
oule travailqu’ils ‚employaient ä d’au- 
res choses (8). Mais c'est ##loigner 
du bat : on voit manifestement que 
M. de Thoua voulu dire que la crainte 
des Eveques etait fondee sur ce que 





Caracciol retenait son ev&che depuis - 


son entree dans la communion des 
protestans. C’est par-lä que son exem- 
ple pouyait devenir contagieuz. I 
pouvait y avoir bien des prelats qui 
<ussent rompu avec l’Eglise romaine , 
sils eussent dtd assurds de. conserver 
leur Episcopat en se faisant confirmer 
par le peuple calviniste. On n’avait 
pas sujet de craindre que , pour deve- 
nir simple predicant , ils voulussent 
renoncer & leur dignils. Disons done 
que Vantagoniste de M. Durel a pris 
Te change, et qu'il s’est jetd dans des 
lieux communs de controverse, pour 
avoir lieu principalement de repro- 
cher aux &v&ques d’Angleterre qu'ils 
negligent la predication (9). 


(8) Apologia pro ministris in Adglit, p. 166. 
($) Ibidem , et pag. 10. 


CARBON (a) (Louis), auteur 


de plusieurs ouvrages de rheto- 
vique , de philosophie et de 
thlolopie, virait vors la An du 
XVI". siecle. Il n’etait pas juris- 
‚consulte, comnre ’assure M. Ko- 
nig , mais theologien; et il fut 
möme professeur en theologie ä 
Perouse. Servilius Treus, ndif 
d’Udine , fut ’un de ses bons 


(@) Il prend pour surnomn k Costacsiaro. 
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amis, et conseilla a plusienrs 
‚personnes d’acheter la rhetorique 

ue Carbon ayait publiee. Ce fut 
Vune des raisons qui porterent 
cet auteur & lui dedier son In- 
troductio in Logicam (A), im- 
primee & Venise, Pan 1579, 
in-8°. Effectivement, c’est pren- 
dre un autenr par un endroit 
bien sensible. . 


(A) Servilius Treus ,... com 
seilla .. ‚sa rhetorique : Ce fut Tune 
Taisons qui portörent cei auteur ä 
Iui dedier son Introductio in Logi- 
sam. | Le lieu commun ordinaire, 
que celui ä qui il dedie son livre en 
sera e grotecteur (1), nemangua pas 
d’etre debite om premier lieu ; apres 
quoi Fon vint au lieu commun de la 
ratitude, et Y’on etala entre autres 
Bienfaits les louanges donnees au trai- 
t&de rhötorique et les exhörtations a - 
Nacheter. Deind2 si is potissime ope- 
ra dicanda sunt, quibus se pluri- 
mim homines debere sentiunt; ex 
hoc sane capite ad hos meos labores 
omni_animi studio tibi consecrandos „ 
causis non levibus impulsus sum. 
Nam, ut paulö ante dieebam, cum 
te apud multos meorum seriptorum 
cum predicatorem habuerim , qualem 
alium fortasse neminem ; profectd 
non pöteris non defendere {1 , quod 
tue private gidei commissum” fuis- 
se videbis. Optimd namque riovi , 
te non modo meis seriptis, que de 
arte dicendi in lucem dedi, mirifice 
delectari, sed etiam ad ea sibi com- 
paranda alios sep& fuisse hortatum 
a). " 

Notez que Servilius Treus,, patron 
de ce livre-lä, etait un jurisconsulte 
qui avaiteu de beaux emplois dans la 
r&publique te Venise. On en voit le 
lnombrement dans cette &pltre der 
dicatoire. I fut Yun des sept com- 
minairen „pröposds & la construction 
de la ville de Palma nuova, et il leur 
fit une harangue, qui fut imprimee , 
et dont notre Carbon a Wit Peloge:: 


1%) Foyes sur cela la remargue (C) de li 
a en Tor 


(2) Ludovicus"Carb., epizt. dedieas, Introd. 
in Logicam, Yenise, 1507, in-8°., follo a a 
vers 
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sans oublier (ue son ami avait un ta-. 
Ient trös-rare; c’etnit_ d’&tre propre 
aux affaires, et fort savant. ll est sür 
que ces deux choses ne vont guäre de 
Sompagnie (3); car 1a grande appli- 
cation & l’etude empeche ordinaire- 
ment d’ätre bien capable d’un emploi 
public, c’est-ä-dire, des emplois qui 
ne sont pas Htteraires. Et id omnes in 
46 admirati sint quod in paucis repe- 
rdur , doctrina cum rerum agenda- 
rum ratione conjuncta. Quotus enim 
Quisque est, qui cognitione et actione 
excellat, ut tu, Servili, facis? Elo- 
quentie verd , tunc privatum speci- 
men exhibuisti, chm orationem non 
jejunam , non nudam , sed rerum 
‚nere eruditam , varietate copiosam, 
ententüs illustratam, verborum selec- 
tione cultam , schematibus pictam , 
atque dicendi formd ornatam, apud 
illustriss. Palme nova urbis edifi- 
cande prafectos , ut unuse septem 
designätis, habuisti : quam vir erudi- 
tus et eloquens Augustinus Michae- 
les, ne taAto bono bonarum literarum 
studiosi carerert , ind cum laude in 
Tucem dedit (4). i 
Cette epttre dedicateire est datee 
de Venise, le 5.de juin 1597. ö 


@) Foyer 1a preface sur les auvren de Sar- 
rain, 





(4) Lad. Carbo, epist. dedieat., Introd, in 
Lopcam, folio a 4 verio. 


CARDAN .(J£römE) , mede- 
‚cin *et'un desplusgrandsesprits 
de son siecle,, naquıt & Pavie , le 
24 de septembre ı501 (a) (A). 
Comme sa mere n’etait point 
mariee » elle fit tout ce quelle 

ut pendant sa sesse pour 
Eeräke son fruit; mais les Dreue 
vages qu’elle avala n’eurent point 
la vertu qu’elle soubaitait (b). 
Elle fut trois jours en travail 
d’enfant, et il Iui fallut arracher 
du corps le fils dont elle etait 
grosse. Il avait dejä la tete garnie 
* Chaufeplg a consacr& A Cardan qustorze 
lignes qulil a extraites des Aldmoires de Ni- 
seron, tom. XIV. . 
dr rer re Br 
(2) Cardanus, de Vitä propriä, pag. 7. 





CARDAN. 


de cheveux noirs et frises (c). I 
avait quatre ans, lorsqu’on le 
T Milan (d), oa on pere 

etait avocat (e), et il en avait 
huit , lorsque dans une maladie 
dangereuse on le voua & saint 
Jeröme. Ce fat son pere qui fit 
ce vau : il aima mieux recourir 
& Vassistance de ce saint , qu’& 
celle de son demon familier; il 
se wantait hautement #’en avoir 
un. Son fils ne s’avisa jamais de 
ui demander la raison d’une 
telle nce(f). A vingt-ans 
il s’en alla etudier dans Y’univer- 
site de Pavie : deux ans apres, il 
y expliqua Euclide. Il alla a Ba- 
done Fan 1524 : il regut en la 
meme annee le degr& de maitre- 
es-arts; et, sur la fin de l’an- 
nee 1525, celui de docteur en 
medecine (g). Il se maria sur la 
fin de Pannee 1531 (A). Il avait 
etE incapable, pendant les dix 
anndes precedentes,, d’avoir & 
faire avec une femme (C); ce qui 
Vaflligeaitbeaucoup. Ilavaittren- 
te-trois ans accomplis,, :lorsqwil 
commenga d’etre professeur en 
mathematiques ä Milan. Deux 
ans apr&s ‚on lui, offrit une pro- 
fession en medecine A Pavie, 
gi refusa, ne voyant point 
"ou Pon tirerait le paiement de 
ses gages (i). L’an 1539, il fut 
au au college des medecins 
de Milan; et !’an 1543, il en- 
seigna publiquement la medecine 
dans la mörhe ville. Il fit a mıe- 
me chose & Pavie l’annde sui- 


(0 Ibid., pag. 8. 
(@) Ibidem, pag. 13. 
(e) Poyes dans la remarque ($) quelgues 
Paggicularites touchant cet homme. 
Cardanus, de Vitä propriä; pag. 1, 
(@) Ibidem, pag. 16, 17. 
(h) Ibidem , pag. 19. 
© Ididem. 
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* vante ; mais il discontinua :au 


bout de Fan, parce qu’on ng lui 
ayait point sa sion , et s’en 
ourna a Mila. (). Il refusa 
Yan 1547 une condition avanta- 
gene que le roi de Danemarck 
ui offrit : !’air et la religion du 
pays le porterent & ne pas accep 
ter ’emploi (D). Il fit un voyage 
sse l’an 1552 (E), et fut 
de retour ä Milan au bout.d’'en- 
viron dix mois (2). Il s’arrdta 
dans cette ville jusques. A ce 
qu’au commencement d’octebre 
1559 „il s’en alla a Pavie,, d’ou 
3 futappele a Bologae l’an 1562. 
Il proi dans cette derniere 
ville jusques en. P’annde 1570 : 
alors on l’emprisonna, et au 
: bout de quelques mois on le ra- 
ımena chez lui. Gene fut point 
un plein retour de sa liberte ; car 
il eut son logis pour ggpson , mais 
cela ne dura guere. 1 sortit de 
Bologne. au mois de 'septem- 
bre 1571, et s’en alla a Rome. 
I-y vecut sans aucun” emploi 
ublic. On l’agregea au collöge 
les medecins, et ıl eut pension 
du pape (m). Il meurut & Rome 
ke 2ı de septembre 1575 (n) , si 
nous en creyons M. de Thou, 
qui n’a pas et& peut-ätre assez 
exact: (F). Ce recit sufhirait & 
faire comprendre au lecteur-que- 
Cardan etait d’une humeur tres- 
inconstante;; mais on connaltra 
bien mieux les bizarreries de cet 
esprit, si l’on examine ce qu’il 
nous apprend. lui-m&me. de ses 
bonnes et de ses mauvaises qua- 
lites (G). Cette seule ingenuite 
est une preuve.manifeste que son 
& Ibidem, pag. 20. 
(D Ibidem , pag. 23. 
(m) Ibidem , pag. a1, 22. 
(@) Thnan. „ib. LAUT, pag, 155. 
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äme fut frappee & un'coin tout 
partienlier (B). 11 nous apprend 
(0), que si la nature ne lui faisait 
point. seätir quelqus douleur , 
il se procurait lui-m&me ce sen- 
timent desagreable en se: mor- 
dant les leyres, et en.se- tirail- 
lant les doigts jusqu’a ce quil 
en pleurät (I); quil a voulu 
guelquefois se tuer lui-m&me 
(KR); qu’il se plaisait & röder 
toute la nuit dans.les rues (p); 

'il n’allait pas jusqu’& l’emses 

lans les. plajsirs de l’amour (L)., 
mäis que, s\il en prenait au dela, 
du necessaire ,. cela. ne l’incom- 
modait beaucoup-; que rien 
ne lui etait plus agr&able que de 
tenir des discours. qui chagri- 
nassent la.compagnie (9) ; quil 
debitait & propos ethors.de pro- 
pos tout ce quil savait (») ; qu’il 
avait aim& ‚les. jeux. de hasard 
jusques & ser les journees 
tour entidtes, au Brand dom- 
mage de sa famille et de sa re- 
putation (s), car il jomait mö&me 
ses meubles et les: bijoux de:sa 
femme (4) (M). Il raconte ces 
ehoses et plusieurg autres avec 
la derniere naivete: Je.ne doute 
Pas.neanmoins que si nousavions 
sa. vie exactement faite par un. 
aufre , nous n’y trouvassions 
beaucoup plus de choses igno- 
minieuses qu’on n’en’trauve dans 
celle-ci , ou d’ailleurs.il y a bien 
des endroits par lesquels.on peut. 
connaitre encore plus. clairement 
® par tout. ce- que-l'on vient 

le-lire, que c’etait un komme 
d’une trempe singuliere. Il parle 


(0) Care ‚de Vitä propriä, pag. 30. _ 





(U Thideın, pag. %. 
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d’une infinite* de prodiges par 
wels il connaissait, ou en 
veillant , ou en dormant, ce qui 
. Iai devait avenir. Cela lui fit 
croire que, comme Socrate et 
greigus autres grands hommes, 
il etait sous la direction d’un 
genie particulier (N).. Que di- 
rons-nous des quatre choses sin- 
gulieres que la nature lui don- 
na (0)? C'est, 1°. qu’il tombait 
en extase quand il voulait ; 2". 
qwil voyait ce quil voulait ; 
3°. quil voyait en songe tout 
‚ce qui deyait lui arriver ; 4°. 
qu’il le connaissait aussi par cer- 
taines marques qui se formaient 
sur ses ongles. On a doute sl 
croyait Y’irmmortalit€ de l’äme 
(u). Il. fut malheureux en sa fa- 
mille (P). On !’a bläme juste- 
ment de P’andace qu’il avait eue 
de. faire ’horoscope de Jesus- 
Christ (Q). On pretend que ses 
Ppronostics Astrol iques ont ete 
assez souvent confirmes par !’e- 
venement (R) : mais il avoue 
Jui-m&me que les regles de Yas- 


trologie se trouverent fausses sur ractere de 


son sujet (x). Quelques-uns ont 
dit qu’ayant marque qu’il mour- 
rait en un certain temps , il 
s’abstint de nourriture, afın que 
sa ınort confirmät la prediction 
($), et quesa viene decriät.point 
le metier. Il craignait donc de 
survivre & la faussete de ses pro- 
‚phetties :. il etait donc si delicat 
sur le pointd’konneur, qu’iln’edt 
pu souffrir le reproche d’avoir 
ete faux prophete , et d’avoir 
fait tort & sa profession. Peu de 
gens en pareil cas se piquent de 
tant de courage , et de tant de 
(w) Yoyes la 
erau second alinda 
(&) Yoyes la remarque (R). 





ırque (D), as premier 
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charitE pour leur art. On se 
congole ‚on n’a-point de honte, 
on se porte bien (y). Il a ecrit 
un tres-grand nombre de livres; 
car l’edıtion qu'on fit de ses 
a@uvres a Lyon, Fan ı663, 
contient dix volumes in-folo. 
Sa pauvret& contribua & cette 
multitude d’ecrits oü les di- 
gressions et Pobscurit€ achop- 
pent souvent les lecteurs (T). Il 
n’a pas fait tant de livres, sans 
s’approprier le bien d’autrui (z). 
Il se justifie par l’exemple de 
Vempereur Marc Äurele , de ce 
ia ecrit lui-meme sa Vie 
(aa). Naude lui präte cette m&äme 
justification (55) ; mais il est shr 
que cet exemple est mal allegue, 
puisque l’ouvrage que l’on at- 
tribue a Marc Aurele n’est point 
la Vie de cet em :cest un 
amas d’instguctions morales qu’il 
se donne. Quelques-uns ont dit 

ue Naude a publie une Vie 
% Cardan : ils se trompent; 
il n’a püblie qu’un discours ou 


il expl sa Pensde sur le ca- 

2 cet homme. Il n’a pu 
s’em; de dire cat 
un fou (U); il lui fait justice 


guant au reste, sur esprit, 
sur Perudition., etc. Scaliger k 
Ppere ecrivit contre Cardan , et 
s’imagina sans raison que sa cri- 
tique l’avait fait mourir (X). 
addition que je ferai con- 
cerne Pourrage de Subtilitate 
que Jules-Cesar Scaliger refuta 
(ce) W. 
Pace 
ah. Zleremarge (Oh elaten 6. 
(@a) Cardanus, in praf. libri de Via 


proprit, 
(66) Nauduus , in Jadicio de Cardano. 


(ee) Voyes la remarque (R). 


los remarquss (D) et (K) de 
MENIUS, tom. P. 


“mai ı 
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(A) Il naquit le a4. de septembre 
SC le wrafas raulorme erkenaue 
j’ai lu au Ile. chapitre de sa Vie, ortus 
sum an: M. D. VIII. Calend. Octo- 
bris. Je ne critique point le mauvaii 
arrangement deces paroles » quois 
mette les lecteurs dans l’incertitade 
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biens. Quelle est done la raison qui 
fms ports & afiırmer que Cardan etait 
bätard? La voici. Les deux faits que 


si Cardan est nele 1°r.d’ootobre 1508, pas 


ou le 24 deseptembre 1500. Je m’ar- 
rete & d’autres choses. Cardan ra- 
conte qu'il eut une maladie dont il 
ea mourir ef commengant sa 
uitiime annde (1), et qu'il etait oon- 
‘valescent loraque les Francais firent 
des rejomissances poar la victoire 
qu’ils remportörent sur les Venitiens 
aupres de l’Adda (a). Il est str que 
cette vietoire fat remportde le 14.de 
i t il ya beauooup d’ap- 
perenee gun Gardan dusit tombe ma- 
jade vers la fin du mois de septembre 
1508 : or il oommengait alors sa hui- 





tidmg, anne, il dtait done nd vers la da: 


fin du mois de septembre ı5or. Si 
quelqu'un ne se contente pas de cette 

reuve , sous pretexte que la maladie 
er Cardan poursait avoir commenoe 
au, mois de septembre 1507, quil 
vcie de quelle maniere Cardan fait 
tomber ailleurs (3) sa trente-cinquie- 
ıme annde sur l’sn 1536. M. Baillet a 
eu raison d’observer que les auteurs 
samt tout pleins de variations et de 
brouilferies ‚'sur le temps precis de la 
wort et.de la naissance de Carglan (4). 
Voyes la remarque(F). 

(B) Sa möre n’etäit point maride.} 
Elle s’appelait Claire Micheria (5). Je 
n’ai point tronvd que son fils avoue 
formellemment qu'elle n’etait pgit ma- 
ride; il dit bien qu’elle tächa de per- 
äre son fruit, et que son pere ne de- 
kiearait pas avec elle; mais ce sont 
deux choses qui n'ezeluent point le 
ariage. Il y a des fenmes marides, 
qui prenneut des drogues pour avor- 
ter : les livres des caswistes me le te- 
‚moigvent que trop, et les confesseurs 
en sauraient que dire. D’ailleurs, il 
arrive asser sonvent que des person- 
‚nes marides se separent de corps et de 

(1) Cardan, 
a4, edition. Paris, 














6 proprit, cap. IP, pag. 
Galit, Awietis In Abdum 





(0) Comwalui dum 


dann, . 
es a 


air, 
(5) Cardanas, de Vitk proprik, pag. & 





‚eonfinüs Venetie, celebrabant wiamphian, Car- 
ide. - » 


illen, "om In der Anb., pag. 46 e& XII. pag. 





Pais done quil ne parle pas du ma- 
riage de sa möre, aprds avoir rag- 
porte les deux choses sur quoi j'in- 
siste, iln’y a point lieu de donter qu'il 
die soit nd d’un commerce defendu, 
Apres Päge de sept ans, il füt clev& 
eliez son pöre, et alors sa möre et 
une soout de sa märe logenient chez 
son pöre. Ce n'est pas une preu- 
ve de mariage;; cat cela peut conve- 
nir & une simple concnbine. Pai Iu 
‚ns un derivain moderne (6) que 
Cardan a reconnu (?), que Ze college 
des medeeins de Milan ne le voulait 
Pas admettre, sur le soupcon ois il vi- 
veit de n’&tre pas legitime. Le mot de 
sonpgon est remarquable : il prouve 
manifestement quele publie ignorait 
sil y avait eu un mariage eflectif 
entre le pere et la mere' de notre 
Cardan. Quoi qu’il en soit, P£crivain 
moderne que j’ai citd se sert d’un 
terme tr&s-impropre , quand il dit 
ge Cagdan se declare nettement 
‚putain , commencant lo livre de sa 
re vie par Paclion de sa märe , 
u fit ce qwelle put pour-avorter 
Tui (9). Le mot de putainest ici tout-ä- 
fait impropre, non-seulement parce 
ine Cardan n’aroue pas que sa möre 
it concabine , mais aussi parce qutn- 
‚core qu’il Pehtavoud en sermes clairs 
et precis, iln’en faudrait pas con- 
lure qa'il e0t traite sa märe si vilai-, 
nement. Une coneubine et une pu- 
taic sont pour Pordinaire deux per- 
sotines bien distinctes. Est enim me- 
retriz que (ut Toquitur Imp. in. 23, 
C. ad L. Jul. de adult.) pudorem 
suum vulgi libidinibus prosternit , 
qua passim venalem format habet,, 
et questum inde facii (8). 
@) 1a Mabe-ie-Veyer, tom. X, uud 
2) BP Cinsolsiione , lib. IT, cag. IT. 
(X La MoiberlerYayır, tom. KT, lettre 





z 


3. 
(8) Marquerdäs Freheros, de Fand, lid. II, 
sap. XL, gag. m. anı. u 


(©) Il se maria........en 1331. 11 
avait te incapable, pendant les dir 
annees precedentes, d’avoir a faire 
avec. une femme.) Il attribue cela 
aux malignes influences de laconstel- 
lation sous laquelle il etait venu au 
monde. Les deux planetes malfaisan- 
tes, et lesoleil, venus, et mercure 
talent dans les signes humains, c'est 

rquoi , dit-il, jen’ai_ pas dü de- 
ner de la forme humaine : et par- 

\ ee quejupiter tenait l’ascendant, et 
je venus etait la dominatrice sur 
te la figure, je n’ai etd offense 
u’aux parties genitales, continue-t- 
Vans, depuis äge de vingt et un 
ans jusqu’ä Väge de trente et un, je 
n’ai"pu jouir d’aucune femme , ce 
qui m’obligeait & deplorer ma desti- 
nee, el-A porter envie ä celle de tout 
autre homme. Cm Sol ei malefice 
amba et Venus et Mercurius essent 
in 
vi aformä humand : sed cum Jupi- 
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lui voulut procurer cette condition. 
Cardan aurait en 800 cas tous les 
ans , et bouche en cour: ıl refusa ces 
avantages entre aufres raison? , parce 
que pour &tre ä la mode en ce pays- 
Wa il aurait fallu quiil et quitie le 
catholieisme. Oblata est conditio D. 

'CC. coronatorum insingulos annos 
ü rege Danie , recıpere nolui, 
ciım eılam vietls inpersam suppedi- 
taret, non solum ob regionis intem- 
Periem, sed quöd afio sacrorum modo 
consuevissent, utvel ibi malt acceptus 
futurus essem , vel patriam legem 
meam majorumque relinquere coac- 
hus(1a). A juger des chozes aclon Mi- 
dee que l’on se. forme d’abord de la 
religion de Cardan, on ne dirait pas 
qui „äurait IE si consriencieux, 





ignis humanis , ideö non declina- : 


ter esset in ascendente , et Venus to- | 





tius figure domina , non fui oblesus 
nisi'in genitalibus ‚ut a xı anno ad 
xaxı non potuerim concumbere cum 
mulieribus, et sepius deflerem sor- 
tem meam, cuique alieri propriam 
invidens (9). Quand il fait la revne des 
plus grands malheurs qu’il ait souf- 
ferts en sa vie, il en trouve quatre 

dont le ı°r.,ä son compte, est celui 
de n’avoir pu se divertir avec Je sege; 
le a*., fut la mort tragique de son 
fils atnd; le 3*., sa prison; le 4*., la 
vie dereglee de son putne. Totidem 
mazima detrimenta et impedimenta : 
primum concubitds, secundum mor= 
dis save filü, tertium carceris, quar- 
tum improbitatis filüi natu minoris(10). 
Dans un autre endroit, il donne un 
lus long denombrement de ses 

Reurs, ei wroublie pas son impuissan- 
ce. Infelicitates sunt mors filiorum 
Üsterix 

m mu- 

ugna, 

worbi , 


erendo 








Dane- 
scepler 
on ami 

(D Cardemne, de Yid proprit, cap. IT, 


Pag: 8. 
(10) Ibidem ‚cap. XXX, pag. 116. 
(11) Ibidem , cop. XLVI , pag. 259. 


gligeait de se venger quand loccasion 
sen presentait; il le negligeait , dis- 
je, ‚par respect pour Te bon’ Dieu : 
Dei ob venerationem, et quöd omnia 
hezc vaha quantum sint dignosco , 
Secione tar ultonumetiam can“ 
sultö negligo(1 n’y a point de 
pri po t d’assiduite' aux eglies- 
qui vaille le culte que l’en rend d 
Dieu dPcette manidre; je veux dire 
en obeissant ä sa loi par le respeet 
qu’on lui porte et contre le plus fort 
Benchant de la nature. On se sert « 
lone d’un terme trop fort, quand 
on dit que Cardan de son propreaven 
a ete un impie (16). I} se vante d’s- 
voir refuse une bonne somme: du rei 
d’Angleterre, parce qu'il ne voulut 
point Iui donner les titres que le papo 








13) Tbidem , cap. IP, 1 a1. Voyes. ü 
ee Fazen ai 
(13) Ibidem , cap. XIII, pag. 59 
(14) Ulionis desiderium ulıra vires nadum 
’prons volunias, ut illud placcaı quod mals 
Jamnanı verbo saltem. At Tindicta bonum. wich 
Jueundins ipah. Ilid. , pag. 57. \ 
(15) Ibidem, pag. 58. “ 

(16) Teinier, Eloges, som. I, pag. 
HR 
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kai ötes. Renui Intos, cer- 
28 aliqui dicunt mille ( veritatem seire 
non potui) titulo ipsius regis, 


in ponifieis prajudieium subscribe- 
re noluerim(19). Il entend le roi 
lousrd, auquel il eut P’honnenr de 
faire la reverence äLondres, l’an 1553. 
D raconte quayant trouvd: dans lea 
recueils de son pere que les prieres 
faites & la sainte Vierge le premier 
jour du moisd’ayril ä huit heures du 
matin etaient d’une merveilleuse ef- 
ficace, en yjoignant un Pater et un 
„4ve Mari, il setait servi de cette 
Pratique de devotion dans des be: 
tr&s-pressans, et s’en &tait parfz 
ment .bien trouveisß). Il se met en 
colere contre Polybe, qui niait Pap- 
rition des esprit 
logmes de la religion pai 
Enfin , on ne peut rien v 
solide ni deplussage qne les reexions 
u’il fait dans son chapitre XXII, oü 
il expose sa pietd et sa religion. La 
raison qu’il donne ii 
la solitade sent-elle 
suis seul, disait-il, je suis plus qu’en 
tout autre temps avec ceux que j’aim« 
avecDieu et avec mon bon ange. Di- 
ligo solitudinem , nunguam enim ma- 

‚is sum cum his quos vehementer di- 
Tigo quam clm solus sum : diligo au. 
tem Deum et Spiritum bonum : hos 
dum solus sum contemplor,, immen- 
sum bonum, sapientiam @iernam , 
lueis pure principium et auctorem , 
Saudium verum in nobis , ubi peri- 
culum non est ne nos desorat , veri- 
tatis fundamentum , amorem volun- 
tariuim , auctorem omnium , qui bea- 
tus est in seipso ‚et beatorum omnium 
tutela et desiderium : Justitia profun- 
dissima seu altissima, mortuos cu- 
rans ‚et viventium non oblitus. Spi- 
ritus autem mandato illius me defen- 
dens, misericors , consultor bonus , 
et in adversis auxiliator, et consola- 
tor (20). 

Je ne voudrais pas pourtant ou 
nier ou afüırmer ce que jai lu dans 
Martin del Rio. Cet auteur assure que 
Cardan avait compoöse un livre de 
la mortalite de l’dme , lequel il mon- 
trait quelquefois, ä ses bons.amis 


(17) Cardanns , de Vitä proprit, ce. XXIX, 
pas. 107. 
(18) Thidem ‚e. XXXPT, pag. 166. 


(19) Tbidem , cap. XLIIL, pag. 33. 
(»e) Ibidem , cap, LITT, Pag. 315. 















. ddr 
(a1). Ce livre na jamais die imprims : 
au contraire,, le public.a vu un ouvra- 
ede Cardan touchaut P’immortalitede 
me. od quelques-uns tronvent mau- 
vais qu'il ait dit que le destin et que 
les conseils Iui defendaient de deola- 
rer tout ce qu’il pensait sur cette ma- 
tiere, C'est un signe, disent-ils, qu’il 
me pablia ce Mirre que par’ pol 
tiqee , et qu'il retint dans som 
cur tout son venin. Cum eo ipso 
opere (de animarum immortalitate) 
cap. 13, pag. ato,aperne ‚Prodat, fato 
se, ac monilis prohiberi reliqua dicere 
gie de animd sentiret, dein est 
uno polypum ad cam sEriptionem 
metu infamie adactum, vers ante- 
rius id scripsisse contra anime 
immortalitatem quale nonnulli refe- 
runt, idque doctrine venenum gus 
in pectore etiam post editum cum 
em retuli librum, delituisse (22). 
je cröis qu’on se trompe : le docteur 
Parker , qui a represente fort heureu- 
sement les folies et les disparates d 
Cardan ‚le trouve beaucoup plı 
natique qu’athee. Je crois qu'ila ra; 
son. Voyez son traitd de Deo, Ala 
page 77. Ce n'est pas qu'on puisse 
nier que leslivres de Cardan ne soient 
arsemes de tres-mauvaises docfrines. 
pere Theophile Raynaud en re- 
marque quelques- unes &, Vendroi 
qu'on vient de citer, et conclut ä la 












roscription des livres de co medecin, 
Techef ditil, des athees du second 
ordre : Homo zullius religionis ae 





‚fidei, et inter clancularios atheos se- 
cundi onfinis avo suo facil& prin- 


ceps. 
Scaliger le pre rapporte quelques 
garolesde ’oufragede Cardansur Hm. 





inortalitd de ’äme, qui sont la pure 
impiete d’Ayerroös. Cardan soutient , 
qu’il n’y a qu’un entendement dans 
les religions sublumaires, et que cet 
entendement, qui n’est humain qu’en 
tant que la matiere de Phomme le 
peutrecevoir, entre dans les hommes, 
ce qui fait qu’ils produisent des actes 
diintelligence; qu’il #’approche aussi 
des pätes et qu’il les entoure, mais 
wif ne peut y entrer ä cause des 
isproportions de leur matiere ; c'est 








isit. Magicar., tom. I, 


Rio, Di 
ion. IXYI„ seci. II, pag.m. 


(ar) Del 
CH? Qualen 
255. 

(22) Th. Raynandas, Erotem. IV de benis ao 
malis Libris ‚num, Ade 
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pourgaoi il illumine les hommes au 
ledans, et ne fait que raisonner par 
dehors autour des (23). Voila 
toute la difference que Cardan admet 
entre V’entendement des hommes et 
celui des animaux. Il resulte de 1& 
maoifestement que l'dme del’homme 
n'est point plus parfaite que celle des 
bites, et que ce n'est qu’ä l’egard de 
la matiere qu’elles sont inferieures & 
P’homme, d'oi il s’ensuit que notre 
Ame est aussi mortelle que l’äme d'un 
chien *. Si vous trouvez d’autres prin- 
eipes dans cet ouvrage de Cardap, 


ne vous dp etonnez pet car oe west Ce 
le dis 


qu’un assemblage (verses pidoes 
qu'il avait pillies degä et delä en i- 
sant leslivresde Pomponace, et d’Au- 
gustin Niphus, etc. Ve verd tibi pla- 
rar in ill tus commentarüs (deim- 
mortaditate anime uos confüsös 
Berimus end enin aland sont au 
farrago preceptorum meorum , Pom- 
ponatü „ Suessani , Dominici de 
Flandrid : qu@ tud’ fecisti ridieulis 
fabellis deolamatorüs (24). Pour cou- 
vrir son vol, il mela Ima- 
tions aux doctrines qu’il prenait dans 
les derits de ces philosophes. Tho- 
masius aurait pu joindre ces paroles 
de Söaliger aven celles quil a rap- 
portees de Nande (25), pour faire 
vn que Cardan avait &t£ plagiaire 
36). 

En gi un voyage en Kcosse 
Pan 1552.) I-dit que Varcheväque de 
Saint-Andre (27), primat du royau- 

me, le manda, apres avoir eu re- 

cours inutilement aux medecins du 
roi de France, et puis A ceux de ’em- 
reur(28). Ce prelat paya fort bien 

les frais du voyage. Cardan vit par 
ce moyen beaucoup de pays: il tra- 

- versa la France en allant, et s'en re- 
vint par le Pays-Bas et par P’Allema- 


‚ sserdtat. CCCVIL, 
















(24) Idem , Scaliger. , ibid. num. 3, pag- 


(25) Fous les trouveres dans laremarque (Q), 
eitat. (68). 


(36) Thomas. „ de Plagio IAterario, n. 376, 
Pag. m. 165. 
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wilfit un horascops du roi Edouard, 
Int je parlerai peut-&tre dans quel- 
que autre article. 

Ajoutons que cet archeräque, Ags 
alors de quarante-deux ans , etait 
Incommods depuis dix anndes (30). 
Son mal dtait une grande dificaltd 
fespirer, et revenait tous les huit 
‚jours depuis deux ans(31) : les inter- 
valles avaient dte plus longs avant ce 
temps-lä. Le malade se porta mieux 
dds que Cardan Veut trait6 (32). 

medeein prit oonge de lui au 
bout_ de soizante -quint# jours , 
#t Iui lasıa des ordonnanoes qui 16 
oil 


mais il en füt gueri par 
Sil faut Kroire oe 
» que l’histoire nous ditde oe fameux 
» astrologue, il donna une terrible 
» preuve de sa scienee d l'archeväque 
» qu'il avait gueri, lorsque_prenant 
» conge de luı, i}lai tint ce discours: 
» quil avait bien pu le guerir de sa 
» maladie ; mais qu'il n etait pas en 
» son powvoir de changer sa destinde 
» ni dempöcher qöül ne für pendu, 
» $a prediction fat veriite par Pd- 
» vönement ; et, dix-huit ans aprds , 
» ce prelat’fut eondawmnd par 

» commissaires que ni donna la reine 
» Marie , regente d’ ‚dä ätre 
» penda(*) : 08 qui füt exdoutd. II 
» ne faut pas s’etonner apres oela si 
» quelques historiens „ les Beossais 
» principalement „ traitent Cardan 
» de magicien (34).» Deux raitons me 
font douter qu’une telle prediction 
ait 616 signißde % cet archevägue. 
1°. La premiere est que Cardan etait 
un homme trop interesse, et trop bien 
instruit dans les charlataneries astro- 

















I" logiques „pour faire de semblables 


menaces d un 


prilat aussi important 
que celui-lä. 


[ons ne voyez guere 
. AXIX. 


‚Ibidem , cap- 2 
Bye: Eu RKIR, 
Ibidem , FA 


En 
3) de 
\ , Histoire Cängleterre, som. I, 
2 "ann. 1551. 
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que les astrologues disent ä un grand 
seigneor qui est condamnd par son 
etoile & une fin ignominieuse : ils Jui 
Promettent ce qu'ils simaginent qu'il 
souhaite le plus ardemment; et c'est 
par-lä qu'ils altrapent mieux quel- 
ques pistoles. De Jä vient qu’an grand 
seigneur , qui ne veut pas ätre trom- 
&, consulte ordinairement ces gens- 
la sans se donner & connaltre. 2°. Ma 
seconde raison est que si Cardan avait 
denonce cette prophetie, il 
rait vante Game 









ons tronverez dans les memoires 
de Melyil, que’ Jean Hamilton, arche- 
vöque de Saint-Andrö et fröre du re- 
gent du royaume, tomba si dangereu- 
sement malade , qu’ayant ete quelque 
temps sans pouvoir parler, personne 
m’avait cru gil en Echappät ‚et.qu'il 
recouyra la pärole et la santeparlas. 
sistance d’un magieien italien nomm& 
Cardan (85). 

(F) Z2 mourat..... le 21, septem- 
bre 1575, si nous en eroyons M. 
Thou, qui n'a pas &te peut-tre assez 
exact. j Si Cardan etait mort le ar de 
septembre 1575, il aurait vecu sep- 
tante-quatre.ans, ä trois jours präs; 
et ainsı M. de Thoa lui donnerait un 
an de vie de moins qu’il ne faut (36). 
De plus, il paratt par divers passages 
de Phistoire de Cardan, qu'il y tra- 
vailla pendant Paunegy575. Naude ne 
Ta trouvde conduite®que jusques au 
28 avril 1576 : il m’a donc pas pris 
prrdgä a page 158, ol Ton troure 

1er.octobre 1576. Testamentaplura 
condidi ad hanc usque diem quz est 
Calendarum mensis octobris anni 
M.D.LXXPYI. Si ce chifire est bien 
marque, M. de’ Thou se trompe, et 
quant an jour, et quant ä.Pannee *. 














139) Möngiren de Mefril, paz. 45, Adi. de 


rare , 1694. 
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(©), On connattra .... les bizarre- 
ries de cet esprit, si !on examine co 
Wil nows apprend lui-mime de ses 
Tonnes ct manvaises qualites. ] Qutre 
ceque j'ai rapport6 dansle corpı 
article, je dirai ici qu'il etait si inegal 
dans son marcher, qu’onfe prenait sans 
Soute ponr fo0. (uelquelois il mar- 
chait fort lentemeat , et en homme 
qui etait dans une profonde medita- 
tom; et puis tout d’un ooup il don- 
blait le pas aveo des postures mal 
vegldes. Incessils inequalis causa fuit 
cogitatio..... Abire in proverbium pos- 
set incdssus mous, nam est inconsi- 
deratus , dum aliena ab his que pro 
oeulis sunt meditor..... Ambulatio 
modb celeris ‚ modö tarda , modd ca- 
Püte et Aumeris erectie, modo inelina- 
tis (37). se plaisait dans se 
eelüre ir uncarone detrehrons 
38). Jamais homme ne fut plus singu- 
ier que lui daus ses habits. M. de 
Thou, qai le vit 4 Rome, remarque 
qu'ille trouva habille tout autrement 
tue me Vetaient los’autres gens (3). 
pauyrete dtait cause de ste i- 
zarre vöture; car , par exemple , lörs- 
Cardan fat cu Ecome, sl acheta 
des habitstels que les Beomaisles porr 
taient. Revenu en Italie, et n’ayant 















lant pas vendre ceux- 


In ne saurait mieux reprösenter la 
bizarrerie de sen manidres, que par les 
vers d’Borace que je citerai bientät. 
Dyvrouequ'ils lai conviennent merveil 
leusement, et que si Horace Yarait 
voula peindre,, il aurait dü se servir 
des mömes vers. Non aliter de me 





ego sentio quam Horatius de suo Ti- 
gellio ; qunimb Horatium dixerim 
illius person locu- 


tum de mo sub 





3 de Virh preprik, ep. XXI, 
a Soden» prepriß, «ap. 


70) Kanduir; in Jadico de Card 
)) Thuan. , id. EXIT, pag. m. 
es Berner ehdenno eh 
(9) Eib. I, sos. HIT, 9 
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Queras causam,.imd causas, in 
‚promptu sunt : varistas primd cogita- 
tionum et morum :.deind& ut saluti 
‚prorsus consulerem corporis : et 

cum mutaverim szpius patriam , seu 
'habitationis locum, coactus sum etiam 
mutare vestes, quas neque objactu- 
ram vendere, nec frustra servare con- 
veniebat , ob id necessitas intulit le- 
‚gem (40). L’esprit de Cardan etait su- 
Jet aux mömes indgalitds. Voyez les 
paroles de M. de Thou dans la re- 
marque sairante- 

(M)..... Cette seule ingenuite est 
une preuse que son dmg fu fhappee ä 
un coin tout parficulier. ] M. de Thou 
Ya observee comme une chose tr&s- 
rare. Varia ejus vita, dit-il (41), et 
mores ; pluraque ipsa de se ınauoıra 
inviro lüteras professo simplicitateseu 
libertate scripsit , quam curiosus quis- 

uam a me exigat. Il ajoute qu'il fut 
tonnd de le trouver si au-dessous de 
sa ‚grande reputation. Cela fit qu'il 
admira le jugement que Jules-Cesar 
Scaliger ayait fait de Iui ; c'est qu’en 
certaines choses Cardan paraissait au- 
de Vintelligence humaine, et 
en beaucoup d’autres, au-dessous de 
celle des petits enfans. Roma cum 
diverso ab alüs cultu incedentem pau- 
eis ante obitum annis conspicati et ad- 
locuti, ac sapils admirati sumus, cum 
eeleberrimi tot scriptis hominis recor- 
datio subiret ; neque tamen quidquam 
in zo guod tanie fame responderet 
animadverteremus’ eoque magis Julü 
Cesaris Scaligeri acerrimum jugi- 
cium suspeximus , qui divinum inge- 
nium suum in opere de subtililate 
exagitando , preeipud ezereuit ine- 
q ülius ubique diligenter no- 
tatd, quiinquibusdam interdum pls 
homine sapere, in pluribus minis 
Pueris intelligere videatur (42). Nous 
verrons dans rque (T) qu’on 
a cru.qu'il etait sujet & des acces de 
folie. B 
(I) Si la nature ne Iui faisait point 
sentir quelque douleur, Ü s’en procu- 
rait lui-m&me .... „en se mordant les 
lvres ,... jusqwä ce qu'il en pleu- 
rät. ] On admire moins cela lorequ’on 
en sait la raison : il n’en usait ainsi 
que pour eviter un plus grand mal; 


(40) Cardanus, de Viid proprik, cap. IX, 
pa 8. 


hr) Thnan., ib. ZWIT,pag. 164. 
(4a) Idem, ibidem. 
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C'est que ‚ il lui arrivait d’dtre sans 
douleur , il ressentait des saillies on 
des impätuositds d’esprit si violentes 
et si fächeuses, qu'elles lui &taient 
plus insupportables que la douleur 
m&me. C'est celz qu’il faut admirer , 
et qui paralt ineroyable, ‚Fiir mihi 
mos (de quo plures admirabantur‘) 
ut causas doloris si non haberem, qyar- 
rerem, ut dixi de podagrd : und ple- 
rumque causis morbificis obviam ibam 
(yt solum devitarem quantum possem 
vigilies) quöd arbitrarer voluptatem 
consistere in dolore precedentisedato : 
si ergö voluntarius sit dolor, ‚facil 
sedari poterit : et quoniam experior 
me nunguam posse prorsis carere 
dolore , et si modo conlingat , subit in 
animum impetus quidam adeö moles- 
tus, ut nihil possit esse gravius, ut 
multö minus malus sit dolor , aut do- 
loris causa, inqud nulla prorsss inest 
turpitudo, periculumve. ltaque ob hoc 
morsum labii, et.digitorum distorsio- 
nem, et compressionem culis , ac te- 
nuis musculi brachüt sinistri usque ad 
laerymas ereogitavi (ii). N dit 
leur que dans ses pIAN grande 
grins lee donnait de, bons coups de 
fouet, et qu'il se mordait le bras gau- 
che :’ In maximis animi doloribug 
erura verberabam virgd , sinistrum 
brachium mordebam acriter, jejuna- 
bam,, levabar fletu multum, ubi 











i con- 
tigisset flere., sed pers@p& non pote- 
TCRIEE a voulu qulgief 
Il a voulu quel fois se tuer 
Zu-meme. | appeile cıla Pamour he- 
foique , ef il croit que plusieurs au- 
tres en ont ete attaquds ‚ encore qu’ils 
ne Vaient pas ayoug. Laboravi inter- 
dum.etiam am®te heroico, ut me ii 
sum trucidare cogitarem ; verum tal 
etiam aliis accidere suspicor , liget hi 
in libnos non referant 0. . 
(L) I nallait pas jusqu’ a Porchs 
dans igs plaisirs de Yamour. ] -Voich 
ses paroles : Feneri nequ£ immode- 
rat2 ineubui, nec em superfluo usu 
multum lesus sum, nunc tamen ma- 
nifest? ventrieulum labefactat. Re- 
marquez qu’au titre du chapitre IV, 
Haie quif compose son histeire jus- 
qu'ä la ih d’octobre 1575: puis done 
qwil dit presentement Fusage des 


(8) Cacdines, “ Vitk propriä, cam FI, 


, cap. XIV, pag. 65, 66. 
ap VL, pag. 31. 
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‚mmes m’affaiblit beausoup Vesto- 
mac , il fallait qu’ä V’äge de soixante- 
quatorze ans il se divertit quelquefois 
ice jeu-lä. Deut donc de quoi se de- 
dommager un peu des dix anndes qu'il 
regrettait tant; car peut-&tre los eüt-il 
si mal employees, quil n’eüt pas pu 
viyre ä cet egard jusqu’ä läge de 
soixante ans. 

(M) II jouait ..... ses menbles et 
les bijouz de sa femme 49.) N re- 
marque que la misere oü il se trouva 
reduit, ne Vobligea point & faire des 
‚choses indignes de sa naissance ni de 
sa vertu, et qu'un des moyens dont 
il se servit pour subsister fut de faire 
des almanachs , ephemerides 
bam (47). Il conte,-qu’ayant perdu & 
Venise tout son argent chez un hom- 
me qui l’avait filoute, il lui donna au 
'visage uncoup de poignard, reprit son 
argent, y joipnit eelui de Vhöte 
blesse, et se fit ouvrir la porte, I 
avait perdu aussi ses bagues et ses ha- 
bits, mais il les avait regagnes (48). 
Noublions point qu’en,considerant la 
blessure de son filou,, il lui jeta par 
terre une partie de Fang quil lni 
avait pris. Voilä des Chöses qui ne 
font pas grand honneur & sa memoire, 
non plus que ce qu'il raconte que le 

rofesseur Curtius lui fit un procts 
Be vol a cause que lui Cardan ne 
"Toulait point rendre.ce qu’on lui avait 
donne en gage: il alleguäit pour rai- 
son qu’il voulait avoir les mains sai- 
sies, vu que Curtius etait demeure 
<aution sans qu'il y eht de temoins. 
Ab.eodem Curtio de furto accusati , 
quöd pignus retinerem pro sponsione 
ecuniarum quam sine teste fecerag 
(49). Quelle vie !-ne voilä-til pas des 
savans qui se traitent de Turc ä More? 

(WM Igroyait qw... il etait sous 
la direction d’un genie particulier. ] 
Je ne douterais point quiil n’eüt rai- 
son, si je croyais que tout ce qu’il 
conte est veritable; car il ne me sem- 
bla pas que l’on puisse expliquer cela 

r les seules lois generales de !’union 

je-’dme et du corps. Quoi qu'il en 
soit, il ya des gens qui veulent qu’il 
ait ete fort irresolu sur cette matiere. 








‚mentis 


(46) 4led adver.d oppigneratis oı 
ırdanus, de Yitk pro- 


axoris & suppellscile 
ii V,pag. 94. 
7) Ibidem , pag. 95. 
(48) Tbidem, cap. XXX, pag. 
* (40) Ibidem, cap. XIV, pag. 
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« Ilparle si diversement.de son genie, 
» qu'aprds avoir dit absolument dans 
» an.dialogue intitule Tetim, quil 
» en avait un qui etait venerien m&le 
» de saturne et de mercure , et dans 
u son limre.de Libris proprüs qui sa 
» communiquait & Iui. par les son- 
» ges, ildoute au m£me endroii 
» enavait veritablement un, ou si 
» tait l’excellence de sa nature. Sen- 
» tiebate , dit-il, seu ex genio. mihi 
» prafecto, seu quödnaturamea in ex- 
» 1remitate humane substantiecondi- 
» tionisque et in confinio immortalium 
» posita esset, etc. ; et conclut enfin 
» dans son livre de Rerum varietate, 
» quil nen avait poll, disant inge- 
» nument,.ego certönullumdemonem 
» aut genium mihi adesse cognosco 
» (50). » Voyez ce qu’a dit le meme 
Naude sur cette matiere dans son Ju- 
dicium.de Ca: ‚ imprime avec Ia 
” de % medecin, Au 
'ue dirons-nous re 
choses singulieres que la mtl lui 
dunna?]La maniere dont ilen parleest 
si positive, qu'il importe de savoir 
les phrases dont il est servi: Qua- 
tuor mihi indita sunt & naturd , que 
nunguam aperire volui, et omnia dc 
judioio) admiratione digna. Quorum 
‘primum hogest , quöd quoties volo, 
extra sensiäl quasi in editasim trans- 
0... Sentio dum eam ineo, ac (ut 
verüus dicam) facio , juzta or quan- 
dam separatiönem, quasi anima ab- 
scederet , totique corpori res hec com- 
municatur , quasi ostiolum quoddam. 
aperiretur. Et initium hujus est a ca- 
‚Pite , maxime cerebello , diffunditur- 
‘que per totam dorsi spinam, vimagnd 
continetur : hocque solum sentio, quad 
sum extra meipsum : magndque qud- 
damvi paululum me contineo. Secun- 
dum est, quöd cum volo, video que 
volo, oculis, non vi mentis : velut 
imagines illas , de quibus dixi, cum 
infans essem, me vidisse. Sed nunc 
credo ob occupationes , nec di, nec 
Perfectas, nec omnind Tr cm 
volo , nec tamen nisi velim. Moventur 
autem perpetud que videntur imagis 
nes. Ilaque video lucos, animalia , 
orbes , ac quacunque cupio, Credo 
causam esse, vim virtutis imagina- 
trieis ‚yisdsque subtilitatem. Tertium 
est, quöd omnium qua mihi eventura 
(50) Nanda, Ay » 
PT Pe wundı Bu \ 
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sunt , imaginem video per somnum. 
Neque unquam ausim, Forms dicere , 
verd autem dicere possum, meminisse , 

uöd quiequam boni aut mali vel me- 
Zoerd mihi evoneri, de quo prühs et 
rard antö multum , non fuerim per 
somnium premonitus. (Juartum est, 
qudd eorum qua mihi eventura sunt , 





sanquam sint Ei vostigia 
Granger, nt Beige vn 
rum in medio digito, felicium 


alba ı et ad honores in pollioe, ad divi- 
tias in indice, ad studia et res majoris 
momenti in annulari, ad exiguas in- 
vontiones in minimo : ooacta , res fir 
mas ı si. sint veluti stelle , res minis 
constantes , et Tuagis publicas verbis- 
que plenas (51). Notez que pendant ces 
extases volontaires il ne sentait point 
lesdonleurs tres-violentes de la goutte, 
» et que, si Pon parlait proche de lui, 
il entendait un peu le son des paroles, 
mais non pas leur signification. Au 
reste, il n’avait jamais voulu se vanter 
de ces quatre singularites : enfin ce 
grand secret pesa trop, il le revela au 
‚Public dans un ouvrage. 
SD Hefe malheureux en sa fa- 
ille.) Son fils 'atad dtant devenu 
amourenx d’une fille qui n’arait nien, 
Yepousa et se repentit trop tard de sa 
faute. Au lien de la boirgetout douce- 
ment, puisdail Vavait"faite, il y 
chercha un remäde träs-criminel;; car 
il empoisonnä sa femme. II en fut 
puni comme il fallait : la justice le 
condamna ä perdre Ia t&te , et cela fat 











execute d minuit (53) dans la prison- 


(53). L’autre fils de Cardan fut un fri- 
‚0 et un sodlerat : son propre pre 
Fat oblige de le faire mettre en prison 
us d’une fois (54), et de lni couper 
Poreille (65) , et enfin de le chasser et 
de le desheriler (56). La file de Car- 
'n ne Iui causa que deux chagrins ; 
‚remier , quand il fallut Iui payer 
lot Gi le second fut qu’elle ne fit 
int d’enfans. II fat si afflige de la 
in tragiqgp de son atnd, quil en 








le 
sa 


(51, Cordenns, de Reram Yale. 1. PIIT, 
enp. XLEII. 
(52) Idem, da Vitk propriä, emp. KXXPIL, 


(53) Idem, eap. KAYIL , pag. 99, 100. 






(54) Ibidem. 
(55) Naudeus, in Judicio de Cardano. 
(66) Cardanns , in Vieh proprik,, pag. 100. 


(57) 4 sold filid prater dotis su ‚m nihil 
ne ide 
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pensa monrir de doulaur; et il y eat 
s juges gi ne condamnerent le fils, 
que dans Pespcrance que cela ferait 
rdre ou la vie on la raison au pere. 
'onfessi sunt quidam £ senatu (sed 
‚Puto non de seipsis intelligi voluisse) 
4 spo damnässe illum ut dolore in- 
terirem aut insanirem ; ab unoque 
quam parum abfuerim , superi n6- 
Tunt ı... sed mon suooessit (58). Ce 
quil y a de rare Sen que ırdan, 
qui ne niait pas que son fils n’eft em- 
Poisonnd sa femme, et qu’il ne Veit 
enfin confesse aux juges (59), croyait 
que la justice divine les poursuivit 
pour leur injuste sentence, et que 
plosieurs S’entre suz pirirent mal- 
reusement (60). I pretendait que 
son file, trompe & son mariage, vu 
que son &pouse n’ayant ni bien ni 
jonneur Pavait fait un pauvre cocu, 
n’etait pas coupable ponr l’avoir tude. 
Weis hand bmmii qui principe, jauıa sma- 





fando veterum tanı dira tulisc, 
‚peras dum tollere mach 
Jam into insulte adulter 









- 70) On La justement bldmd de 
Vaudace qui ara eue de faire Pho- 
roscope de Jesus - Christ] Gabriel 
Naude remarque deux choses sur ce 
fait. 1°. I cenaure Joseph Scaliger d’a- 
voir cru que personne avant Cardan 
wavait entrepris une telle chose. 2°. Il 
observe que Cardan ent la vanite d’ai- 
mer mieux_passer pour linventeur , 

se justifier par Vexemple de 
t dans cette 








Sur le premier point, il commence 
var citer les propres paroles de Sca- 
iger : les voici. Audi eybeilie 

nostri saculi, extitis anıd zliv annos 

mbalum 





gisse ratiocinatur : impiam dicam ma- 
gi, an jooularem am , qua et 

'ominum stellarum stellis subjecerit, 
et natum eo tempore putdrü, quod 
adhuc in lite positum &st, ut vanitas 


458) Ybidem , cap. X, pag. 45, 

(59) Ibidem , pag. 170. “ 

(60) Ibidem , cap. XLI, pag. 215, 216. 
On Kim res. 200 Foren aun pas: 
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um impietate certaret (63). Ensuite 
Naude nomme quatre auteurs, qui 
long-temps avant Cardan avaient tra- 
yailld sur P’horoscope de JeeusrChrist, 
Le plus moderne est Tibere Russilia- 
nus Seztus, de Calabre, gui wivait 
sous le pontificat de L$on X. Ilenire- 
prit de souteni publiqus re 
gents propositions & Bologne, & Flo- 
rence et ä Padoue : les moines lui en 
cansurdrent douze comme approchan- 
tes del’heresie: celle-ci fut une des prin- 
eipalesqu’ils cndamnerent. Christum 
quogd corporis compaginem elemen- 
tariam asiris suppositum , ejusque ge- 
nituram , et proj magnum, et 
ca que circa corpus evenerunt , pra- 
sertim violentum ejug mortis genus , 
nuntidsse mon ineondiit. L-autaur di 
thöses piqud contre ces oenseurs pu- 
blia un irre intitul6, Apologstious 
adversus eucullatos , oh il exposa le 
thöme de nativitd de Nofre-Seigneur 
sous trois differentes figures, T'ria 
risti geneseos secundi 

ires rationabiles differentium docio- 
rum opiniones luculenter enarravit 
(63). Avant lui Pierre d’Ailli, cardinal 
et öv&que de Cambrai, qui mourut 
sous le pontificat de Martin V, ne se 
contenta pas de soutenir qu’an pou- 
yait juger de la naissance de Jesus- 
Christ par les observations de l’astro- 
logie, il proposa aussi une figure de 
cette natlvite. Preterquam contendit 
isti mativitatem prenosei potuisse 

ex genethliacis obschvationdik , gjus- 
dem insuper nativitatis schema co- 
leste proposuit in elucidario astrono- 
mice eoncordie sn Albert-le-Grand, 
avant Pierre d’Ailli, avait soutenu 
que les rögles de Tastrologie ai 
Tieu quant & P’horoscope de Notre$: 
jmeur. Albumasar, plus ancien qu’Al- 
rt-le-Grand, a observe bien des 
choses tauchant Jesus-Christ, selon 
les principes astrologiques. 
tre auteurs que Naude allögue : qu. 
ques-uns d’eux ont ee citcs par Ro- 
ger Bäcon, par Pic de la Mirandole, 
par Robert Holkot; d’oü il conclut 
que M. de Thau (65) et Scaliger ont 























Sommentüs Tegibur 
subjicere, quod ie tamen ezarald Servaleris 


am Christ, 





eu tort de eroire que Cardan merite 
if Vinfamie de linvention : Unds 


busillisernditorum cory; ano 
ei Scı igero , qui saltem ex Bac- 
ne, Pico Mirandulano,, aut com- 


 orrarem fuisse, ut Christum 
falsis , et commensitiis astrorum ima- 
ginitus üterent : nec proptere 
equum 0ss0 ut Cardanus , quasi soe- 
leris istius primus opifez. z fuer, tam . 
acerbö ab ilis vapulet (66). Sans re 
monter si haut, on pouvait leur dire 
ges auraient pa voir dans Sixte de 

ienne, ce que le cardinal d’Ailli a 
pense jar ce mujet (6). 

Surle point, Naud6 assure 
que Cardan #’dtant bien trouvd de Ja 
suppression des noms des auteursdont 
il empranta 'horoscope do Jeaus- 

(carpar cemoyen ilpassa pour 
lepremierinventeur), ne voulutjamais 
deoouyrir. eos mömes noms lorsqu'il 
se vit ensuite pers6cute pour cet’ho- * 
roscoße. Patat indd quam vafer Car- 
danus fuerit , nam cm cerio cortius 
exploratum haberet, themata Christi 
natalitia ab Alliacensi et Tiberio Rus- 
siliano exarata fuisse , neo illum la- 
tere possont qua Picus, Albumasar 
et Bacchonus de illis dizerant, noluit 
tamen eorum am meminisse, ut 
wmlgo litteratorum, inventum istud 
suum ‚ Persuaderet; quod et 
Postquam ex voto oessit , mon sechs ae 
in igne oontigerat , quem nullum esso 
sub eonoavo lune, post Laurentium 
Vallam,, sed illius tamen suppresso 
'nomine, primus &sseruit, noluit dein- 
0eps-quantumvis ab amulis urgeretur, 
et in discrimen capitis veniret, vel 
minimam de illis auetoribus mentio- 
‚nem injicere ‚ mäluitquo de sud impie- 
tate tot rumores disseminari, qulm 
xx opinione tam audacis facli, par- 
tam gloriam amittere (68). 

(R) On pretend que ses pronostics 
astrologiques ont did asses souvent 
confirmes par Ydvdnement. ] M. da 


mas geiierd. fa. Toosam , ib. (KIT, 


(66) Naudwus, in Jndlicio de Cardano. 

(61) Payen ehrdennu ta iuation (1) de Far 
tele Kunz, tom. I, pag 345. 

(&) Naudss, in Judicio de Cardanc. 
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Thou rapporte que Cardan mit en 





eredit} par le bonheurquäl 
ut dereussir dans ses horoscopes. Ju- 
diciarie quam vocant fidem apud 
"multos adstruzit, dum 'certiora per 


cam quam ex arte possint plerumque 
‚Promiret (69): Mäis Naude ne vaut 
point convenir du fait, il nous ren- 
voie äScaliger etä Alexandre de An- 
gelis, qui ont rapportd que les prin- 
<ipaux horoscopes de Cardan ont did 
directement contraires aux evene- 
inens (70). Cardan avoue lui-m&me 
que par la connaissance qu'il ayait de 
Yastrologie, il s’etait persuade qu'il 
nevivraıt pas plusde quarante ans, ou 
du moins qu'il narriverait pas d qua- 
rante-cing , et que ’etait aussi l’opi- 
nion de tous ceux qui le connaissaient. 
MI ajoute que ‚cette oroyance li fut 
fort prejudiciable. Astrologie cogni- 
tio quam tum habebam, et ut mihl 
videbatur,, et omnes aiebant me non 
excessurum XL vitz annum , cert& 
non ad XLY perventurum, multum 
obfwit 5 N) . 
(5) 1 Jabstint de nourriture, afın 
{ee ga mot confirmdt sa prediein. 
. de Thou rapporte qu’on ctoyait 
cela. Cum tribus diebus minus sey 
tuagesimum quintum annum imple- 
vissetcodem quo redizerat anno et 
die videlicet sı Kalend. octobris de- 
fecit , ob id, ne falleret, mortem sud 
inedid accelerässe creditus (72). Sca- 
liger le donne pour un fait constan 
je rapporterai ses paroles, apres avoir 
observe que le perede Cardan mourut 
de cette maniere l’an 1524. Il renonga 
& tout aliment, et vecut ainsi neuf 
jours (73). C’etait un homme qui avait 
ls yeux blancs, qui voyait de nuit, 
et qui n’eut jamais besoin de lunettes 
(24). Yoyons maintenant les paroles 
Scaliger. Jdem Gemethliacus quum 
multis ante annis diem et horam mor- 
2is su@ determindsset , et appetente 
tempore nihilominus ben2 valeret , 
quanguam jam octogenario major ‚* 
(69) Thaan., Ub. LXIT, pag. 155. 
(0) Naudeus, in Judicio de Cardano. 
(m. Cardans , de Vitk prof 
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ib. LXII ‚pag. 155. 
Proprik,pag. 17. 
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ne artem contumelie exponeret , ine- 
did. constituit mori. Quod nescio so- 
rüks, an citiüs ante constitutum ab eo 
tempus contigerit. Res nota est : ne- 
que nostrum est mentiri. Umnind fe- 
eit, quod ille in Epigrammate,, dir- 
Xurdüis Tierbeyir innen Lege to- 
tum Epigramma. Nihil melius hujus 
Genethliaci eritum expresserä. Nam 
idem minus rei fuit (95). 

(T) Sa pauvreie contribua & cette 
multitude d’eerits olı Is digressions 
et Fobscurite achoppentfouvent les leo» 
teurs.] “Les lecteurs trouvent dans ses 
livres ce qu'ils n’eussent jamais atteı 
du : ils trouvent dans son arithmeti- 
que plusieurs discours sur le mouve- 

jent des .planı sur la creation, 
sur la tour de Is trouvent dans 
sa dialectique un jugement sur les his- 
toriens, et sur ceux qui ont compose 
des lettres. Il avoue qu'il faisait des 
digressions afın de remplir plus töt la 
feuille; car son marche avec le 
braire etait & tant par fuille, et il 
ne tras Pas moins pour avoir da 

ein, que pour acquerir de la gloire. 

/t missos faciam ( excursus Jguos 
de rebus suis frequentissimos Ke 
€6 tantum fine, quemadmodum. 
cubi fatetur, ut plura folia ty} 1 
his mitteret , quibuscum aniea de ül- 

lorum pretio pepigerat ; atque hoc 
modo fami , non sechs ac fame.scri- 
beret (76). Quant ä son obscurite, 
Vauteur que je cite en donne quelques 
raisons (77), et celle-ci entre autnes : 
est que Cardan s'imaginait que plu- 
sieurs choses qui lui etaient familieres 
wayaient pas besoin d’ätre diten; et 
@ailleurs son esprit vif et vaste le fai- 
sait passer promptement d’un lieu & 
un autre, et ilne s'amusait pas ä ex- 
pliguer,ce qui devait ötre 1emilien et 
le lien de ces deux extremites. I n’est 
Ba le seul derivain 
Iefaut. . 

(U) Naude n’apu demp£cher de di- 
re que Cardan etait un fou.) La penseo 
que Sen&que attribue & Aristote, qu’il 
entre Joujours un grain de folie daus 

re des grands esprits, nul- 

lum magnum ingenium sine mixturd 

dementiee (78), n'est point juste ä c- 
£} 












































qui tombe dans ce 
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vd de Cardan ; on mt point pour 
i qa’il faut dire que la folie est m&- 
Ie avec le grand esprit: il faut pren- 
dre la chose d’un autre sens, et dire 

‚ne le grand esprit est möld avec la 
Eie; le grand esprit ne doit ätre con- 
sider6 que comme l’appendiz et Yac- 
cessoire de la folie. Ceux qui Lrouve- 
Font que joutre la chose s'en tien- 
dront , s’illeur platt, au sentimentde 
Naud, j'y consens: il approuve ceux 

ui ont dit qufil nes'en faut gutre que 

'ardan n’aıt vecu comme insense. 
U: mittam ali etiam gravissi- 
morum virorum judicia qui, Carda- 
num miras de seipso fabulas conci- 














tdsse , et insanienli prozimum vizisse esse 


non perperam asserunt (79). C'est 
ne maaraue trös-cortaine , ajoutetil, 
que Cardan n’etait point toujours en 
son bon sens, que de voir les contra- 
dietions prodigieuses qui sont dans ses 
livres. On ne peut les attribuer,ni & 
un defaut de memoire,, nid une ruse: 
le peu de rapport qu’il y a entre ses 
variations est une suite des differens 
accds d’eztravagance qui lui pre- 
naient. Enimverö non sermper eum 
ut compotem fuisse, sed @stu quo- 
dam raptum ‚ indicio est omnium cer- 
tissimo , varietas illa pugnantium in- 
ter se sententiarum, quas non est quöd 
aliquis oblivionem eorum que jam 
dizerat, aut astu, vafricieque prola- 
1as ab co fuisse, sibi persuadeat, cum 
se in rebüs aliis memorem ad mira- 
eulum usque prestiterit ; et artis ac 
väfriciei suspicionem omnem elevet, 
quöd grandia quidem , sed contraria 
semper , nunguam aulem conneza , 
et sibi mutuö coherrentia loqueretur 
(eo). Une autre grande preuve de sa 

ie est le mal qu’ila publie de Iui- 
möme. Il aurait pu mettre en justice 
un poöte qui P’aurait si maltraite : il 
‚avone que son etoile lui avait danne 
une äme impie, vindical 
se, magicienne, calomniatrice, adon- 
nee ä toutes sortes d’impuretes, et 
’Templied’un grand nombre de defauts 
honteux qu'il speeifie. Ingenium si 
quis inimicus tale illi afinzisset 
-Quale suum esse in ihemate natalitio 
testatus est, potuisso in illum agere 
meritö ed lege Peenaque lata , malo 
quz nollet carmine quemquam des- 
cribi. Nam ex Venere loci Lun@ ac 

(09 andanı in Jodie de Carlo. 

Io) Idem , ibid. 


TOME IV. 

















Merourü domind, et Mercurio mul- 
tum, Saturno mediocriter commistd 
animum sibi affietum ait, in diem vi- 
ventem,, nugacem , religionis con 
temptorem , etc. (81). Naude pretend 
que Cardan etait tel qu’il se repre- 
sente : mais j/aimerais mieux dire 
quil a pretendu seulement montrer 
wg in malignes influences de son 
etoile Veussent rendu, s'il ne les eüt 
corrigees; car il demeurait d’accord 
que les sciences divinatrices se trou- 
vaient frustrees de leur certitude dans 
sa personne. Par leg rögles de la chi- 
Tomance, onavait jug6qu'iltait d’un 
esprit stupide, ut chiromantici rudem 
‚pronuncidrint ag stupidum , ind& 
ubi ndrunt puduerit (82) ; et par celles 
de l’astrologie, il devait mourir avant 
V’äge de quarante-cing.ans (83). Cha- 
cun sait comment Socrate justifia le 
physionomiste qui lui avait attribud 
tant_de defauts. N’oublions pas, 1°. 
que Naude sontient que Cardan, qui 
se vantait de n’avoir jamais menli, 
est un grand menteur : il I’ en conraine 
manifestement sur certains articles. 
2°. Que le docteur Parker est du sen- 
timent de Naude & l’egard de la folie 
de notre Cardan, et qu’ilen ramasse 


les principaux signes (84). 

& Scaliger pin eerivit contre 

Cardan, et s’imagina , sans raison 
we sa critique Favait fait mourir. | 
ns s’eloigner le moins du monde de 
la vraisemblance, on peut dire que 
Penvie de s’acquerir un grand nom 
par agloire de son adrersiro, poussa 
ules-Cesar Scaliger & eorire contre 
Cardan. S’ilavait eu un peu moinsde 
ddmangeaison de contredire,, il aurait 
acquisplusde gleire qu’il n’a fait dans 
ce combat; mais ce que les Grecs ont 
appeld duerple vis drdorie, une pas- 
sion excessive de prendre le contre- 
des autres, afait grand tort ä Sca- 
. C'est par co principe quil a 
soutenu erroquet est une trds- 
laide Deus erden Pedt dit, Scali- 
er lui et opposece qu’on trouve dans 
fes uuciens poötes touchant la beaute 
de cet oiscau, Vossius a fait une criti- 
que tres-judicieuse de cette humeur 
contrariänte de Scaliger, et a marque 


(81) Idem, ibid, 
(85) Cardanus , de Vith propriä, cap. F, 














vos. a4. 
(82) Foyen la ramargus (R). 
(86) Parker. , Disputat, de Deo set. XXV. 
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en möme temps an «uoi ces deux an- 
tagonistes &tajent superieurs et infe- 
rieurs ]’un & l’autre. Sozliger in Exer- 
citat. 246. Quia Cardanus psitta- 
cum commei nl a salorum pasta 
1e ac praterca rare , ot 
Delahes fact secandl> Hlarklorerer 
contra contendit esse deformera , non 
'modö ob feditatem rostri, ac crurum, 
et lingum, sed stiam quia sit coloris 
fusci ae einerici, qui tristis. Quid fa- 
“ciamus summa viro ? Si Cardanus ea 
dixisset, pronoedsset ad judicia poe- 
tarum : atque ade ommium homi- 
num. Nunc quia pulchri dixit coloris, 
ille deformis contendit. Hoc contra- 
dietionis srudiumg quod ubique in 
ce Exercitationfbus se prodit, so- 
‚phistd dignius est, quam philosopho. 
Majarem etiam modestiam , dum sal- 
se aded tractat Cardanum , menü 
Passim requiras ı prasertim si cogi- 
tes , scribere adversus virum sum- 
mum studiis quidem humanitatis , et 
Metaphysices, non pauld infariorem : 
‘at ron scientid natura , matheseos 
autem omnibus disciplinis,, in quibus 
‚parum omninb Scaliger videbai, albie 
quod dieisur equis pravertentem (85). 
jaud6 se met encore plus en colere 
que Vossius contre Soaliger : il le bld- 
me de n’avoir point voulu lire la se- 
conde edition de Pouvrage de Car- 
dan (*). Ce bläme est fort bien fon- 
d&; car estil juste que parce qu’un 
e ‚rdre la peine 
wil'a prise & noter des fautes, on 
fasse le procäs publiquement 
deriyain poyr des erreurs quil a 
corrigees? Scaliger publia son livre 
trois aus apres Ia seconde edition de 

















ins, de Origin. et Progr. Idolol., 
Gap. LXXX, p 26. 











! alors de plus eminent dans la rpu 
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celui de son adversaire. Il craignit de 
rencontrer dans cette seoonde Aition 
plusieurs endroits corriges:: il aurait 
r-lä trouble sa joie d’avoir critiqud 
fautes; il n'aurait 0s6 publier la 
censure d’une erreur qui netait plus 
dans le livre de Cardan; il prit done 
ke parti de ne point lire cette seconde 
edition. C’est la 17%. remarque de N; 
de. Nam primum quis ferat $. 
rum Exereitationes suas triennio post 
secundan librorum de Subtilitate edi- 
tionem invulgdsse , nec tamen. ilam 
videre volyisse, neo mendis illis pe- 
‚Pereisse que postremä hdc diligentid 
sublata & Cardano fuerant , ne vide- 
lieet laboris sui quamtumvis frustra 
impensi fructum amitteret ? Sa a°. re= 
marque”est que Cardan se justifie si 
bien, que e'il resta quelques objections 
auzquelles ilne put repondre, on ies 
doit compter pour peu dechosg, Pra- 
terek quis nescit Cardanum , actione 
‚primä in calumniatorem librorum de 
Subtilitate , sic omnes illius aculeos 
retulisse, objectiones düuisse, accuw 
sationes infregisse, ut eorum ratio 
haberi non debeat, que superesse for 
san ex tanto numero possent : nam 
homo fuit Cardanus , et humani & se 
nihil alienum Rutavii : nec adeo mi- 
rum est lum errdsse , quin multe 
magis admiratione dignum sit , iam 
Faro, er in tam paucis, ac minimis 
cespitässe. On remarque en 3*, lien 
que Scaliger fit 1 de fautes quil 
nen eritiqua & Cardan pendant les 
meuf anndes qu’il donna ä cette criti- 
que. Imd vero ausim go pignore de- 
Posito contendere mulia plures navos 
esse quos Sealiger Exereitationibus 
suisimmistosreliquit,guam eos quibus 
adversüs Candanum tamı, procaciter 
exagitandis totos navem annos insu- 
davit. On remarque en 4*. lieu que le 
motif de Scaliger n’etait pas tant l’a- 
mour de la veritd,. que la passion de 
se battre contre tout ce qu’il y as 











tion que des lettres. Von tam eruenda ve- 









; rilatis studio, quum ut effrani deside- 


rio suo satisfaceret,, cum illis omni- 
bus congrediendi , quos suo tempore, 
litterarum , eruditionumque principes 
haberi cognoverat. A ces quatre re- 
marques on en peut ajouter une 5*. 

'est que Scäliger s’imagina que sa 
critique avait tue le pauvre Cardan. 





7 
U ecrivit lä-dessus une pröface rem- 
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plie de reflexions etadides (86) : il 
combia Cardan de louanges, il timoi- 
gua un regret extröme d’ayoir rem- 
‚orte une vıctoire qui coßtait la perte 
"un si grand hommte & la r&publique 
des lettres, etc. La verite est que Car- 
dan a survecu & Scaliger quinze on 
vingtans; et par la seconde remarque 
de Naude on peut connattre si le livre 
de Scaliger dtait capable de causer 
beaucoup de chagrin a Cardan. 

(H) Je ferai une addition concer- 
nant l’ouvrage de Subtilitate,Ique Ju- 
les Cesar Sealiger refuta. ] larr 
n’employa que huit mois a le fa 
te donna & imprimer & Jean Petreius, 
libraire de Nuremberg. I} le dedia & 
Ferdinand de Gonzague , gonvernent 
du Milanez. La premiere edition est 
in-folio, et marquee de Yan ı55a 
@; ndanmoins , Pauteur declare 

Jans une epitre dedicatoire datde de 
Paris, le a1 d’avril 1552, que depuis 
la premiere edition il avait employe 
trois ans & corriger et ä augmenter 
Vonvrage. Quos 0clo mensium spatio 
absolveram , perpetuo triennio emen- 
datiatque auctiin publicum subnomine 
tuo prodirent. Cette epitre dedicatoire 
est celle de la seconde edition , et 
s’adresse au m&me Ferdinand de Gon- 
zague. Pentends par seconde edition 








sell qui futfaite sur Iapremiäre nd- „7 


vision da livre ; jentends, dis-je, 
elle qui parat au commeneement de 


Yan 1554 (88). On ayait dejä contre- & 


fait A Lyon celle de Nuremberg. Le li- 
vre de Scaliger contre celui-lä parut 
Pan 1557; et ndanmoins ‚' Cardan ob- 
jecte ä cet adversaire d’ayoir employ6 


de neuf ans & lecritiquer (89). It $ 


it une seconde revision de son ou- 
wrage,, etle donna dimprimer,, avec 
ses nouvelles corrections et additions, 
& un libraire de Bäle (90), etilyj 
gnit sa reponse & Scaliger. Elle ext i 
titulee : Hieronymi Cardani in Ca- 











lumniatorem Librorum de Subtilitate 
Actio prima , et n’entre dans aucun 





comme on ie dit dans Füisteire de Cardan , 
Pag. m. 334; mais au livre AI. 





(87) Epitome Bibliotb. Gesmerl ,pag. 346. 
(88) Cardani Act. in Calumniat., pag. m. 
100g. 





(89) Idem, ibidem, pag. 1038. 
(90) Nommd Henrie Petri 





adtail; ce n'est quune reponse gend- 
rale. Comme Ferdinand de Gonzague 
n’etait plus en vie, P’auteur chercha 
un noaveau patron. Il dedia cette 
troisitme €dition A Don Gonzales Fer- 
rand de Cordoue, duc de Suesse. Il 
ne data point son epftre dedicatoire ; 
mais je crois qu’il l’&crivit an 1560 *. 
ai pourtant vu Pepftre dedicatoire 
de la seconde ddition dans un exem- 

laire imprime & Bäle, in-folio. , ex 

Mfieind Petrind, Van 1560. L’Äctio 

‚rima in Calumniatorem se trouve ä 





fin de cet exemplsire. Je ne pense - 


pas que Cardan ait retoı son ou- 
vrage depuis ce temps-lä ; jene trouve 
mul vestige d’une troisitme revision 
dans l’edıtion d’Henric Petri, 1582 , 
in-8°. (gr). Jai une edition de Lyon, 
apıd Bartholomeum Hondratum., 
1580 , in-8*., qui est selon Ja premiere 
revision. L’Actio in Calumniatorem 
m'y est pas; et voilä une extröme nd- 
ligence dans la conduite de ce Ii- 
raire de Lyon; il nesarait pas que 
depuis vingt ans il paraissait une edi- 
tion beaucoup meilleure que celle 
pu’il contrefaisait. Ar a une traduc- 
tion francaise de ce livre de Cardan, 
faite par Richard le Blanc, et impri- 
nee ä Paris ‚ lan 1556 , in-4°. (92). 
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CARION (Jean), professeur 
en matliematique dans l’acade- 
mie de Francfort-sur-l’Oder , 
etait ne & Buetickheim en Alle- 
magne (a). Il publia des Ephe- 


-merides qui s’etendent depuis 


Yan 1536 jusqu’en 1550. I] pu- 
blia un autrelivre intituld Prac- 


(a) Geiser., in Biblioth. „folio 399. 
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tic® astrologice (b). Ces deux 
ouyrages ne lui ont pas procut 
beaucoup de reputation ; mais il 
est devenu celebre par une chro- 
nique quil ne fit point (A), dont 
les protestans firent un grand 
.cas (B). Il mourut & Berlin , 
Yan 1538 (c). M. Moreri a fait 
une faute assez puörile (C). Fau- 
rai quelque chose a observer 
contre d’autres ecrivains (D). 

(6) Melch, Adam., in Vitis Philosophor., 
pag.ıcl. 

(6 Idem, ibid., pag. 105. 

(A) Il est devenu celöbre par une 
chronique quil ne fü point-| Elle a 
&t£ imprimee une infinitd de fois, et 
traduite en plusieurs langues. En 
voici Phistoire. Carion ayant fait une 
‚chronique la voulut faire imprimer & 
Wittenberg ; mais .il souhaita que 
Melanchthon la corrigeät. Melanch- 
thon, au lieu de la corriger, en fit 
une autre, et la publia ä Wittemberg 
sous le nom de Carion. Il la fiten al- 
Jemand. Elle fut traduite en latin 
1538, par Herman Bonnus, mini 
'ä Lubec, et principal du collöge 9 
Melanchthon, ayant yu le grand dd- 
bit de ce livre, en fit une nouvelle 
version latine, qu’il publia ’an 1558, 
apres avoir retouche Vouvrage, et 1 
aroir insere quelques additions (2). I} 
le publia deux ans apres, augmente 
d’cne seconde partie. L’ouvrage con- 
tint alers trois livres : les deux pre- 
miers appartiennent ä la premiere par- 
tie, et s’ötendent depuis l’origine du 
monde jusqu’& Notre-Seigneur Jesus- 
Christ. Letroisiemelivre fait seul toute 
1a seconde partie, et s’etend depuis 
Auguste jusqu’ä Charlemagne exclusi- 
vement. Peucer, apres la mort de 
Melanchthön, son beau-pöre, conti- 
'nua ce travail, et publik en 1562 le 

juatrieme livre, qui s’etend depuis 
harlemagne jusqu’& Friderie I. II 
publia au bout de trois ans le cin- 
guiöme livre, qui finit ä la mort de 
Vempereur Maximilien en 1519. II fit, 
en 1572 (3), une ddition de tout lou- 

() Melsnchthon, in epist. dedicat. Chronie. 
a 
& 4 Wiuemberg ‚in-folio , apud Johannem 

alone. 
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vrage, c’eatä-dire , de ce qui venait 


18 de ini et.de ce qui venait de Melanch- 


thon,, et il promit de travailler & la 
suite de ’histoire jusqu’ä soh temps 
W, Mais il ne tint point sa promesse. 

"edition que j'ai de la chronique -de 

rion est de Geneve, 1635, in8°, 

), et contient dans un Appendix un 
abrege de l’histoire depuis le couron- 
nement de Charles V , jusqu’ä la mort 
de Rodolphe eu 1612. Eusebe Menius 
a traduit en allemand cette chroni- 
que (6). Simon Goulart en publia une 
traduction frangaise , Yan 1579. Il en 
Ei une serande edition Yan 1595, et 
‚chaque fois il joignit un supplement 
do 2 lagen jusqu'S son temps, Je 
lerai ci-dessous de la traduction fra: 
que que Jean le Blond donna au pu- 

io. 

Notez que le manuscrit de Carion 
fut envoy6 & Melanchthon l’an 1531. 
Cola paratt par une lettre de ce 
nier (7). J’en rapporterai un long pas- 
sage, parce qu'il sert & faire connat- 
tre notre Carion. Accepi tuam dispu- 
tationem de pradictionibus Carionis. 

}uanquam autem iste vehementer af- 

‚ se nihil prater siderum posi- 
tum in consilium adhibere, tamen mul- 
tis non satis persuadet hoc. Et ars 
meo quoque judicio non potest tam di- 
serı2 de singularibus eventibus 
nuntiare , sed vir est, quantum ego 
quidem cognovi , candidus et Suevie 








simplicitatis plurimum referens. Misit. 


huc Xponxd excudenda, sed ed bege, 
ut eg0 emendarem. Sunt mulia serip- 
ta negligehtüus. Itaque ego totum 
opus retezo , et quidem Germanic?, et 
constitui complecti precipuas mute- 
tiones maximorum imperiorum. Ces 
paroles nous apprennent que Melanch- 
thon refondit l’ouvrage qu’on P’avait 
priede goriger- Nous allons voir qui 
effaca d’un bout & l’autre tout le ma- 
nuscrit de Carion, et qu’il voulut 
mdaumoins que 1a Chronigue qui At 
& la place de celle-lä parüt sous le 


(4) Voyes Pöplire dödientoire deFedit. de 1572. 
5 ‚Samuelem Crisz . ZI, ‚ne 
de Fan 1617, apud eumden, et une de Frane- 
Sort, 3594 ‚en deux volumes in8°. Poyes ia 
BiiietbecGermanica de Michel Hertins, nam. 
2, 508. 












(6) Meich. Adam., in Vitis Phil 
Ceue version allemande fit i 
fort, en 156°, in-folio: 

(7) Een la CRVII*, du liv. IP. Ele 
daile Sie wlan add. 


I, pag. 105. 
imprimde a Frane- 
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nom de Carion. Il le youlut, non-seu- 
lement dans la premiere edition , qui 
est ”’allemandede Wittemberg, 1531 ; 
mais aussi dans les suivantes, qui 
sont en latin ‚et qu’il corrigea et aug- 
menta. On en usa de m&me apres sa 
mort dans les Continuations de Peu- 
cer. Lisez ca qui suit. Nomen Chro- 
niei Carionis retinui , quod mutare 
illud auctor primus sancte beat@que 
memorie Philippus Melanchthon so- 
cer meus noluit. Occasio nominis hu- 
jus ind& eztitit , quad cum Johannes 
Carion mathematicus anie annos 
quadraginta cepisset contexere Chro- 
em ont Tecoznoscendum lud at- 
que eme: um , prüssgudm prelo 
subjiceretur, misisset ad Philippum 
'elanchthonem, hic, quod parım 
probaretur , totum abolevit und litu- 
rd, alio conscripto, cui tamen Cario- 
nis nomen prafizit : sed.et hoc cum 
Tetexisset , amici nomen et memoriam, 
& cujus primordüs dgyyui prima Chro: 
nici contexendi nata atque profecta 
esset, titulo postertati commendare 
voluit Mair notez aussi qu’on a 
elque lien de eroire que Carion gu- 
blia Pourrage qu'il avait fait. M. Sa- 
gittarius n’en doute point 
seulement de cette conduite de Ca- 
rion (g). Il avait parmi ses livres deux 
editions allemandes de la chronique 
de cet auteur, Pune in-° , dont il ne 
sait point Pannde; Vautre in-8°. , qui 
s’ötend jusqu'au 16 d’avril 1521 , et 
dont Pepttre dedicatoire est datde de 
Yan 1531 (10). Cela ne convient point 
& Vouvrage de Melanchthon ; car lors 
m&me qu'il a dt6 le plus augmente par 
son autear, il n’a touche qu’au com- 
mencementdurrögnede Charlemagne. 
Voici un autre sujet de diffculte. 
Suisses trouverent que 1a plupart des 
choses qui ont et6 dites de leur nation 
dans cette chronique sont des men- 
songes. Qui inter Helvetios nostros 
'historiarum patrie non imperiti sunt, 
‚pleraque falsa eum de rebus nostris 

















seripsisse affırmant (11). Bullinger 
refata publiquement les faussetes qu’il 
y rencontra sur une bataille perdue 
Par les Suisses aupres de Zurich lan 


(8) Pencer , epist dedie. Chronici Carionis, 
finem, 


ionem illad edidisse. 
Introduet. ad. Historiam. 
8. 





10) Idem, 
3) Celler.» im Bitiok. , foio 399 vers. 
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‚la non plus, par la rai- 
que jrai all6guee, ne peut conve- 
wir en facon du monde ä Pouvrage de 
Melanchthon. D’autre cöte, Gesner, 
qui rapporte cds observations des Suis- 
ses, venait de marguer l’ourrage de 
Carion par des caraetäres qui con- 
viennent admirablement ä celui de. 
Melanchthon. Il venait de dire que la 
chronique de Carion, imprimee en 
allemand ä Wittemberg, Pan 1538, 
avait etöimprimeeä Hall, en Souabe, . 
Pan 1539 ; etä Lyon, Van 1543, tra- 
duife en latin par Hermannus Bonnos, 
et intitulde Chronicorum libellus , 
maximas quasque res gestas ab initio 
mundi apto erline eömplectens, da 
ut annorum ratio ‚ac pracipue vieis- 
situdines que in regna, in religio- 
nem, et in alias res ‚nas inci- 
dunt „ quam rectissim& cognosci que- 
ant. Ce titre represente tr&s-bien le 
lan et le caractöre de la chronique 
% Melanchthon, et Yon sait que cet 
&erivain reconnut publiquement pour 
son ouyrage celui qui avait etetraduit 
en latin par Herman Bonnus (13). Le 
möme Gesner remarque que Carion 
dedia son livre an 153: & Joachim, 
marquis de Brandebouı 
vient admirablement 
lanchthon : je le prouve par ces pa- 
roles d'une Spitre dedienleire (14), 
Cim autem prima editio illustrissimo 
‚prineipi electori patri tuo dedicata 
sit , ne transferre munus in aliam fa- 
miliam viderer, filio dedicare hana 
editionem volui, quia patrem ipsum , 
eui jam historia ecelesiz et Imperio- 
rum notissima est, scio velle talia 
jam & filüs legi, et se vivo vos in 
possessionem doctrine venire. Qu’on 
ne se fasse pas une affaire de ce qu’au 
temps que ces paroles furent ecrites , 
Y&lecteur de Brandebourg & qui la 
premiere edition fut dedide etait en 
vie; ce qui ne peut convenir & Velec- 
teur de lan 1531 (15). Cela, dis-je, 








1531 (13) 











ie Joachim I. 

(15) Joachim I®., qui mourut Tan 1835,. 
gran sell vonphre Tan eg, in, in, 
fe "Empire, vom. II, pag. m. Sir. 
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est pas une affaire, car celui ä qui 
cette premiere edition fut dedice n’e- 
tait pas encore electeur lorsque la 
chromique dont il,s’agit parut la pre- 
midre fois. Faisons encore une remar- 
que : Du Verdier vous apprendra que 
Ta’chronique de Jean Carion philo- 
‚sophe , contenant les choses les plus 
memorables depuis la creation da 
monde jusques au rögne du roi Hen- 
7: IX; traduite de latin par Jean la 
Blond, fut imprimee plusieurs fois & 
Paris et & Lyon (16). Trouverez-vous 
lä Vouvrage de Melanchthon,, cdtte 
chronique qu’il n’a poussee que jus- 
ques a Charlemagne? Vous y troüve- 
rez plutöt. la chronique que Carion 
avait poussde jusqu’en 1530, si nous 
en croyons Keckerman (17): il faudra 
seulement supposer que le traducteur 
frangais la continuait jusques ä son 





temps. 
ll resulte de tout ceci qu'il est in-, 
certain sl n’a point paru deux ou- 
vrages sous le nom de Carion, Yun 
compose par Carion meme, Vautre 
composd par Melanchthon- Il est vrai- 
semblable que Carion n’acquiesca pas 
au jugement de cet habile homme, 
Yafilvit quaulieu de raccommo- 
ler quelques endroits dans sa chroni- 
que, on Vavait abandonnee pour en 
composer une autre. Peut-ätre done 
Yil publia son travail, pendant quo 
Jene (cöt6 Von publiait sous son nom 
'ouvrage d’un autre. Si celaest, voi- 
1ä deux chroniques, dont lune a ete 
continue jusques au temps de lim- 
pression. Peut-&tre aussi que Melanch- 
thon consentit que on ajoutät ä sa 
chronique cequ’on jugeraitä propos, 
et qu'ayant laisse cela au pouvoir 
Carion , celui-ci fit imprimer son ou- 
vrage tel que Melanchthon le lui ayait 
renvoy&, et.y ajouta une suite jus- 
ques ä son temps. Si cela est, voild 
seulement une edition allemande sous 
le nom de Carion. On peut supposer 
sans peine que Melanchthon, ayant 
revu son ouvrage long-temps apres, 
et Yayant mis en latin, retrancha 
tout ca qu'il n’ayait point fait. Ainsi 
sa chronique laline ne paraft conti- 
nude dans la premiere edition que 
jusqu’ä Cesar , et dans la seconde qug 


(16) Du Verdier Van-Privas, Bibliotböque 
deangaise, pag. 

(vrjKecherm. de Katrdt Propriet. Histor., 
cap. Y ‚apud Magiram, Y 
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jusques ä Charlemagne. Ceux qui peu- 
vent se servir d’un livre allemand, 
et ge auront l’occasion de fureter les 
bibliotheques d’Allemagne, sont pries 
d’eclaircir ceci, et d’averer.ce qu’il 
en faut croire. 

DepuisPiropression de ce que l’on 
vient de lire, j'ai ete tird de doute:: 
Pai va une chronique latine de Carion 
dedide parlui-meme & Joachim, mar- 
quis de Brandebourg , et divisee en 
trois Hvres , qui s’etendent depuis 
Adam jusques ä Vexpedition de Soli- 
man en Hongrie, Yan 1533. L’autenr 
finit par quatre ou cing propheties 
qu'il applique & Charler-Quint ‚etqui 
ont ete toutes fausses. L’pftre dedi- 
catoire est datee de Berlin, lan 1531. 
L’edition dont je me sers est de Paris, 
1563, in-ı6, chez Jacques Dupuis ; 
et contient un supplement jusques 
au ag de septembre 1560. 

Fai vu aussi la version frangaise de 
Jean le Blond, imprimee & Paris, 
chez Etienne Grouleau , en 1556, 
in-ı6. On n’y a point mis d’appen- 
dix par rapport ä P’histoire generale, 
mais seulement par rapport ä celle de 
Frangois Ir. et de Henri I}. On com- 
mence celle de Francois Ier. au pre- 
mier an de son rögne. 

(B) ... dont les protestans firent 
un grand cas. ] Voici ce quen dit 
Andre Franckenberg: Chronicon Ca- 
rionis magnd sui parte retextum , 
tanto judicio tantäque dexteritate per- 
fecit ( Melanchthon ) ut nihil in eo 
'genere et compendiarid ratione pra- 
stantiis extare seiamus (18). I} en 
faisait un si grand cas, qu'il sc r&gla 
sur ce modele dans Tourrage que je 
eite (19), et qu'il it une harangue 
de magnitudine rerum divinarunz et 
politicarum qua in Chronico Philippi 
continentur (20). On peut croire que 
Vietorin Strigelius ne s’eloignait pas 
de ce jugement, puisqu'il fit plu- 
sieurs legons historiques sur cette 
chronique (ar). Etienne Pretorius 














Gonum 
ayud Cı 
WR. eecleiast., pag. 97, 98 

(19) Suas Insütutiones antiguitatie et bisto- 
rieram ad Chronicon Carionis Melanchihonia- 
um polissimum avcommodavit. Sagivarius , 

Pag. vor. " 

(a0) Ele fut imprimee a Witiemberg, Dan 

158. Idem, ibid. 


(21) Scholas histerieas in idem Ohronicon 
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traite. de sauvage quiconque ne V’a 
point goßtee : Eruditissima et ele- 
‚gantissima epitome omnium fere his- 
toriarum totius mundi est Chronicon 
‚Phil. Melanchthonis , quod qyi non 
Justavit , is ver& bardlus est er. 
Joiguons & cela le temvignage de Boe- 
clesus : In hwe ( Chronieo) ca sunt 
ad summam rerum et histori@ uni- 
versalis conteztum spectantiä , judi- 
ia, monita, preoepta, ut de alio 
hujus generis et instituli volumine 
similia pllieri nemo facil& queat 
(23). Celui qui rapporteesjugemene 
it connattre qu'il les approuve: Me- 
Tetur, Git-il (a6) ‚oc Ipsum, quod 
vulgöCarionis, rectius tamen Philippo- 
Peucerianum appellareturChronicon, 
inter seloctissima probatissima que u- 
triusque Historie ( Ecelesiastic@ dc 
Civilis ) monumenta computari 
je & studiosd juventute dil 


is tue aliquoties repeti. My 
une 3 redire aulon ny die palnk 
cite les auteurs d’oü Don a tire les 
choses; et il a raison : c'est un-defaut 
capital dans un ouvzage de cette na- 
ture , et dans presque tous les livres. 
La Popeliniöre, qui a fort loud cette 
chronique,, }7 a remarque une autre 
tache; c’est l’esprit de prevention. I 
ne sera pas inutile que je rapporle 
tout ce passage. « Jean Carion, mathe- 
» maticien , est r&pute autheur des 
» chroniques, premidrement impri- 
» mees en Germanie, puis &s autres 
» provinces souz son nom. Bien qu’en 
» ayant presente les premiers traits 
» @ioelles, ä cequej’ay entendu (25), 
» Ason maistrePhilippe Melanchthon, 
» pour les revoir, y adjouter et cor- 
» riger & son plaisir, il raya tout 
» d’um seul traict, et les toutes 
» nouvelles. Mais, par une debonnai- 
» rete naturelle, lui permit les im- 
» primer sous son nom. Il y a de la 
» doctrine et diligence. Mhis on 

» doit encore plus remarquer son af“ 














seriprit, Keckerim. , de Natarf et Propriet. His- 
tor. , in Auctar., cap. FF. “r 
(23) Stepb. Prwtorius, in Ordine Studiorum , 
@pud Sagittar., Introd. nd Hist, cocles.,pag. 98. 
(23) Boederus, Dissert. de Uuiit. ex Historie 
i ositione capiendä, pag. 16, apud 











Hr aan ngeimd deu 
(25) II powait eiter un Lie imprimd depuis 
vingtrsept ans, sargir, Eepfre Aldicatire de 
Pencer au- Vediton de 172. Poren 
erdersur la citaion (8). 
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» fection 4 y profiter au lecteur. In- 
» sistant pfesque sur tous les plus 
» notables exemples pour P'habiluer 
» A la vertu, et parfois Peslever au 
» ciel,, afın d’y admiter la providence 
» divine ‚au taht varlable gouverne- 
» ment des humains. Il y exctde 
» pourtant le devoir de chronologue 
» en sa prolixite, et d’historien en 
» diverses passions (26). » Les louan- 
ges que Simon Goulart a dotindes & 
cet ouvrage de Carion (27), ne sont 
de cette tensure. 
[otez que les dorivains de Vautre parti 
condamnent beaucoup öelte chroni- 
que. Possevinus suo more, ce sont les 
de Keckerman (38), insecta- 

tur Chronicon Melanchthonis sine 
ulld ratione et fronte. Surtus dechar- 
des charretdes d’injures sur Peucer, 








t- & cause de la continuation de cette 





ghromigue (a), I10äta va maltraite 
dans Pı licatoire du Ve. livre. 
(©) M. Moreri a fait une faute 


assez puerile. ] Je la nomme äitsi, 
pre quelle est fort semblable ä cel- 

's des &coliers, qui traduisent mal 
m theme. Voici ses paroles : Carion 
savait les langues, les belles-letires , 
et les mathematiques. Il les enseigna 
avec applaudissement & Wizemberg 
et ailleurs. Cela veut dire qu’il ensei- 
gna_ces trois choses dans plusjeurs 
academies. Mais la verite est qu’il en- 
seigna seulement les mathematiques 
& Francfort -sur-POder. Rapportons 
les termes latins que Moreri a voulu 
traduire : ils sont aises  entendre,, 
et neanmoins il ne les a pas comprif. 
© teneris optimarui itterarum et 
artium studiosus fait, inque pluribus 
Germania Academüs , presertim in 
Wittebergensi... cum laude versatus 
(30). Cela signifie clairement que Ca- 
rion se fit louer pendant qu'il etudiait 
A Wittemberg,, et dans plusieurs au- 
tres academies d’Allemagne. Mais ce 
n’est pas y enseigner avec applaudis- 


sement. 

(D) ... Yaurai quelque chose a ob 

(=6),Im Popelinidre, Histoire des Hintoires , 
lv. IX, pag: 481. Ca liere fü imprimd Dan 
“ Voyen Tigfwe didicatire de sa wadus- 
HORB) Keckerzh, , db Natur: et Prop. Hit., 
in Auct. , cap. FI. 

(»9) Surias , Comment. Retabi ia Orbe ger- 
r.,ad am. 1565. 

(io) Meich, Adam. , in Vit. Philes. ‚pag. s04. 
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server contre d’autres ecrivains. ] Les 
teurs de Gesner marquent 
ın 1528 :c’est une 
re edition n’a pu pre- 

ceder Pan 1531. Keckerman debite 
que Melanchthon publia en 1540 une 
chronique depuis le commencement 
du monde jusqu’ä Charlemagne (31). 
1 fallit dire a 560, ‚Zeiler atom. 
lice de cette faute (32), puisqu'il a 
Eopie mot Amoteo quarali dit Rec, 
kerman. Il en fait une autre, quand 
il assure que Peucer a continu ae 
chronique jusques & son tem B 
il Yallait dire jusqwen ara klare 
que Peucer mourut Pan 1603. M. Sa- 
gittarius se sert.d’une etrange preuve, 
Pour montrer quo Melanchthon et 
‚arion etaient bons amis &. Deite 
un passage tird de l’epttre dedicatoire 
de la chronique de Carion, 
de V’edition de 1558. Ce 
tue Melanchthon avait oni 
‚apnion , 
faire un abreg6 des anciennes mo- 
narchies, par Dalbourg ‚ ev&que de 
Worms ‚ par Rodolphe Agricola , et 













‚e porte 
Ire a 





® Capnion. Il a cru sans doute qu’au ! 


ieu de Capnion, il fallait lire Carion 
dans ses , s@p& audivi narra- 
re Capnionem , ete. ; mais des lors il 
est tomb& dans une autre faute: il a 
era qu'un homme nd Yan 1499 (35) » 
avait travaill€ & un ouvrage avec Ro- 
dolphe Agricola, quimonrutl'an 1485. 

(31) Keekerm., de Naturä et Prop. Hist., in 





-devant . 


(we Velecteur palatin fit ' 


CARMILIANUS. CARNEADE. 


dans la remarque (A), et emp&- 
chera mon lecteur de s’&tonner 
que personne ne parle de ce 
poete. Cette profonde obscu- 
rite oü il est enseveli est une 
des principales raisons qui me 
poussent a lui consacrer ce petit 
article. J’en userai de m&me en- 
vers quelques autres. 

(A) Le jugement qu'on en fit se 
ven dan Ga remanguc. | Amor 
ins Grit lü-dessus os pröpres ter 
mes ä Erasme. Hoc pretereundum 
non est P. Carmilianum regis Sco- 
torum Epitaphium nuper edidisse 
muliebribus maledictisrefertum, quod 
Pinsonicis characteribus ke 

von a anne 


av, 

livre de celles d’Erasme. Voyons ce 
Fe celui-ci lui repondit. Carmiliani 
:pitaphium vidi, quumque_legerem 
pullulare , hic, inguam , scabies est: 
deind2 quim seiseitanti respondissent 
esse Carmiliani ‚ respondi , sane ipso 


Au ser. dignum est. Id’ quidam sic accepe- 
[6>) part. runt quasi dirissem Scotorum rege 
FA + dignum : quibus plusculum erat nasi, 
53) Diem, ibidem, pag. au « subrisere. Sed na tu homo nimilım es 
0 Treue ine Melanchieni cum candidus qui bellua istius famez con- 





en marge Ashiı hilippi cam 
Ghene 

(35) Il observe cela de Carion , pag. 6g. 

CARMILIANUS (Pızane) , 
poöte latin, Anglais de nation , 
viyait au commencement du 
XVI* siecle, Erasme et Andre 
Ammonius parlent de lui avec 
assez de mepris. Il publia entre 
autres poömes [’Fipitaphe du roi 
@ 


‚qui avaıt te tuddans OP 


une bataille que les Anglais ga- 
merent sur Aus Yan 1513. Le 
jugement qu’on en fit se verra 


sulas : ita me Deus amet, magno 
emerim si siluisses. Cette reponse d’E- 
rasme, date du mois de novembre 
ı5ı1, estla XX®, lettre du VIlIe. li- 
wre; jugez par-Jä de Pexactitude de 
ceux qui ont mis en ordre les lettres 
d’Erasme, et qui ont date celles qui 
taient sans date (2). 

G) Ein. Erumi AL, lib. VIII, pag. 435. 
alFarıle & (het, Alnomen um 0 
CARNEADE, fameux philo- 
he grec, etait de Cyrene (a). 
1 fonda la troisieme academie 


(@) Diogen. Laertius , Zib. 17, num. 62. 
Plutarch., Sympos., üb. WEIT, cap. I, 
Pag. 717. 
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(A), qui , & proprement parler , 
ne diflerait point de la seconde 
(b); car, a quelques adoucissemens 
res, qui n’etaient propres qu’& 
jeter de la poudre aux yeux, 
il etait le defenseur de Yincer- 
titude aussi ardemment qu’Ar- 
c&silas (B). Il la trouva dans les 
notions les plus videntes (C). 
On ne convient point qu'il ait 
fait des livres : quelques auteurs 
assurent qu'il n’en fit point; 
quelques autres semblent dire le 
Contraire (c). Ce qu’on rapporte 
de son application a l’etude est 
fort singulier (D). II fut ’anta- 
goniste des stoiciens , et il s’at- 
tacha avec une ardeur extröme 
& refuter les ouvrages de Chry- 
sippe (E), qui avait ete depuis 
peu la principale colonne de leur 
portique. Il’avait une loquence 
surprenante ‚ et qui se fit crain- 
dre au senatromain (F), lorsqu’il 
fut A Rome avec deux autres am- 
bassadeurs. On dit qu’il y ha- 
rangua un jour admirablement 
pour la justice, et le lendemain 
contre lajustice (G). Lessubtilites 
avec lesquelles il combattait cette 
vertu  parurent terribles a Cice- 
ron (H), et capables d’empecher 
qu’on ne jetät’de solides fonde- 
‚mens dans des onvrages destinds 
& traiter du droit et des lois. 
II reduisit & l’absurde les stoi- 
ciens sur le chapitre de la reli- 
ion (I), etje m’etonne qu’on 
ui permit de les attaquer sı for- 
tement la-dessus ; car les raisons 
qu'il leur allegua £taient fort 
propres ä ruiner de fond en 
comble toutes lesdivinites paien- 
nes. Iln’y a rien de plus chretien 

(6) Fondde par Ancksıuas. Voyes son ar- 
tiele ‚tom. IT, pag. 

{6} Voyes la remarque (1), A la,fın. 
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que !’un des dogmes de*sa mo- 
rale (K). Sa diente contre les 
oracles d’Apollon avait quelque 
force (L). On croit quil aurait 
laisse la succession & sa chaire 
philoso] hiqueä son disciple Men- 
tor , s'ıl n’avait rompu avec lui 
pour Yavoir trouve couche avec 
sa maitresse (M).' Quelques-uns 
disent qu’il vecut quatre-vingt- 
cing ans (d) : d’autres etendent 
sa vie jusqu’a quatre-vingt-dix 
(e). On met sa mort a Yan 4 
de la 162°. olympiade(f). Je ne 
crois pas qu’on soit bien fonde & 
substituerune autrechronologie, 
comme a fait 1E pere Petau (g), 
ni quon puisse soutenir qu'il a 
vecu en m&me temps qu’Epicure. 
Il s’est &leve une dispute sur ce 
dernier point entre deux moder- 
nes (N) , qui ont produit dans le 
Journal ds Savans les pieces de 
leur proces. Jen feraı un peu 
V’examen. Plutarque nous a con- 
serv& ce bon mot de Carneade 
(h).: Le manege est la seule chose 
que les jeunes princes appren- 
nent exactement : leurs autres 
maitres les flattent ; cenx qui lut- 
tenl avec eux se laissent tomber; 
maisun chevalrenverseparterre, 
sans distinction de pauvre ou de 
riche,, de sujet ou de souverain , 
tous les maladroits qui le mon- 
tent. Je noterai une faute de 
M. Saldenus (0), et celles de 
M. Moreri (P). J’ai parle ailleurs 
(Ö) d'un Carn£ape , qui &tait l’un 


Lasrt., 1b. 17, mum. 65. Lu. 
erob. , pag. 640, tom. II. 
(e) Cicero, Academ. al, Ub. IP, cap. 
Y, Vater. Maxim. , üb. FIIT, cap. IL. 
(S) Diog. Laört. , lib. 19, nıam. 65. 
@) Koyes {a remargue (num 
(#) Carneades, apud Plutarch. de gen 
Adulat. et Amici, pag. 
(0 Ci-dessus, eitation 
cksınas; tom, IT, pag. 252. 
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des ame d’Epicure, et qui, ce 
me semble , ne differe pas de cet 
€picurien voluptueux qui est 
nomme Corniade dans les edi- 
tions de Plutarque (k). C’est sans 
aucun fondement que l’on vou- 
drait supposer que lorsque Cice- 
ron parle de cetami d’Epicure, il 
entend le Carneade qui a ford 
la troisieme academie. Voyez la 
remarque (N), note (122). J’exa- 
minerai en un autre endroit (2) 

‚le passage de Diogene Laörce , 
ga gorie que Tun des disciples 
d’Epicure c angea de parti et se 
joignit & Carneade ; et je dirai 
ce que M. de la*Monnoie pense 
la-dessus. 


(R Voyes la remargue (1) de article jihil 


ICURE, A la fin, tome Vl. . 
(& Dans la remarque (D)doParüicle d’E- 
cur, & lan. 


(A) Il fonda la troisieme acade- 
mie. Je remarque ailleurs (1), que 
Diogöne Laerce ne doit pas &tre &cou- 
t&, lorsqu'il altribue & Lacyde cette 
fondation. Lacyde suivit ponctuelle- 
ment l’bypothese d’Arcesilas son pre- 
decesseur : on ne trouve point qu’E- 
vandre, qui lui succeda, ni qu’Hege- 
sinus 3 qui sucedda A Evandre, 
Yaient innoree. Ce fut Carneade, qu 
se sendit chef d'un nouveau paı 
„Carncade , dis-je, le successeur d’He- 
gesinus. Citons Ciesron: Cujus ( Ar- 
cesile ) primd non admodir: probata 
ratio... proxime & Lacyde solo re- 
tenta est : post autem conficta a Car- 
neade, qui est quartus ab Arcesild: 
audivit enim Hegesinum,, qui Evan- 
drum audierat Taeydis diseipulum , 
gem Argesile Lacydes fuisset (3). 

| avait 4t dans un autre endroit,, 
que Vacademie d’Arcssilas se 
tint sans varier jusqu’au temps de 
Carneade- guz (Academia } usque 
'arnea. ‚erducta , qui quar- 

ruit , in eddem Arce- 














(x) Dans Varticle Lacrox , remarque (A). 
Mexandein, Strom., lib. I, Pag. 
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(3) Cicero, Academ. Quest., ib. IP, cap 
r? Q ıp- 
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sila ratione permansit (4). Clement 









d’Alexandrie observe que Pacademie 
moyenne fleurit jusquts & l'Hegesi- 
laüs, preddoesseur de Carndade (5). 





Je eiterai ci-dessous saint Augustin, 
qui attribue & Carneade d’av« 
nove l!’academie d’Arcksilas, 
(®) Ilfut le defenseur de Vincerti- 
tude aussi ardemment qu Arcesilas.. 
Voici des paroles de Cioeron qui td- 
wmoignent que Carneade confirma los 
hypotheses d’Arcesilas : Hızc in pl 
losophid ratio contra omnia disseren- 
di, nullamgue rem aperte judicandi, 
Profecta a Socrate ‚ repetita ab Arce- 
sild, conrmmara a Carneade, us: 
ad nostram viguit etatem (6). En 
voici d’autres qui nous apprennent 
geä V'egard de l’incomprehensibilite , 
il poussait les choses aussi loin que 
Yautre: Ex hoc illud est natum quod 
‚postulabat Hortensius , ut id ipsum 
Salism peroeptum & sapiente diceretis, 
ihil posse percipi. Sed Antipatro 
c idem postulanti, quim diceret, 
ei qui afirmaret nihil posse pereipi 
consentaneum esse , unum tamen ü- 
lud dicere percipi posse, ut alia non 
sent, "Carnendes acutius resiste- 
at. Nam tamen abesse dicebat ut ei 
consentaneum esset , ut maxim& 
repugnaret. (Jui enim negaret quid- 
quam-esse quod pereiperetur,, cum 
nihil exeipere : ita necesse esse ne id 
ipsum quidem quod exceptum non 
esset , comprehendi et pereipi ullo 
modo posse (7). Vous voyez qu'il en- 
seignait que ceux qui disent que Von 
ne peut rien comprendre , et qu'il n’y 
a rien de oertain, doivent dire, par 
une consequence necessaire , que cette 
proposition m&me, il n’y a rien de 
certain , nous ne pousons rien com- 
rendre, est incertaine , incompre- 
vensible. Or il etait de ceux qui 
disaient que l’on ne peut rien com» 
rendre ‚ il allait done aussi avant 
qu'Arcesilas. Duo placet esse Car- 
neadi genera visorum. In uno hane 
divisionem : alia visa esse qua pereipi 
possint, alia qua non posint, In.al- 
tero autem , alia visa esse probabilia, 

















(4 Idem, ibid. „ib. T, cap. KIT, in fin 
3,6) Clem. Alesandrinun, Som, ib. Ihpeg- 
or 


(6) Cicero, de Natark Deorum, lb. I, cap 
Vaxır. 
1 dem | Aerdem. Quest. , ib. 17, cap 
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alia non probabllia. Itague qua con- 
ira sensus ‚ eontraque perspicuiiatem 
dicantur , 6a pertinere ad superiorem 
divisionem , contra posteriorem nihil 
diei oportere. Quare ita plaoere, tale 
visum nullum esse ut peroeplio conse- 
queretur : ut autem probatio , multa, 
etenim contra naturam esset, si pro- 
babile nihilesset, et sequitur omnisvite 
ea quam tu , Luoulle, commemorabas 
eversio. Itaque et sonsibus probanda 
multa sunt , teneatur modo lud, non 
inesse in his quicquam tale, quale non 
eıiam falsum nihil ab eo differens esse 
‚possit. Sie quidquid aceideret specie 
probabile, si nihil se offeret quod sie 
Probabilitaui li contrarium, utetur 
€0 sapiens, ac sio omnis ratio vite gu- 
bernabitur (8). Vous voyez qu'il miad- 
mettait w ‚des probabilites pour Pa- 
sage de la vie, et qu'au reste il ne 
eroyait point qu’il y edt quelque cer- 
titude ou quelque Evidence. 1 avait 
travailld de toutes ses foroes & renver- 
ser la coutume d@consentir & ce qui 
m’est pas 6vident (q) : entreprenait- 
on davantage dans Pacademie moyen- 
me? Au reste, on avait raison de dire 
ia peine’qu'il s’etait donnde lä- 

us etait un travail d’Hercale , et 

on et pu ajouter que ce heros füt 
venu & bout plus aisement de deux 
mille monstzes , chacun aussi redou- 
table que ’hydre de Lerne , ou que le 
kion de Nemee, qu’Arodsilas ni Car- 
neade n’auraient assujetti ’homme ä 
m’opiner pas, ’est-ä-dire, & ne con- 
sentir A rien qui n’eüt did amene a 
Pevidence par la voie de discussion. 
*Remarquons que Finnovation de 
Carndade ne consistait qu’en ceci : il 
ne, nisit point, comme Arcesilas , 
qu'il n’y et des verites; mais il sou- 
tenait que nous ne les pouvions pas 
discerner certainement, Sint ista ve- 
ra, dit un academicipn dans Ciceron, 
vides enim jam me fateri aliquid esse 
veri, comprehendi &a tamen et percipi 
nego (10). Joignez ä cela cet autre 
Passage : Non enim sumus ü, quibus 

















nihil verum esse videatur, sed ü, qui 
amnibus vers falsa quadam adjuneta 
esse dicamus , tantd similitudine , ut 
in üs nulla insit certa judicandi et 
assentiendi nota. Ex quo ezistit et 
ülud, multa esse probabilia, que 
Qquamquam non perciperentur, tamen 
Guamuan man pereperenter, tm 
nem et illustrem, his sapienlis vita 
regeretur (11). On pretend aussi 
qu’Arogsilas avait nid quil y eüt des 
‚choses probäbles (12) : Carneade ne 
le nia point, et il voulut m&me que 
la vraisemblance nous determindt a 
air, pourva qu’on ne pronongät sur 
Feen "aBeolument (13). Navait encore 
lus dindulgenes: ilpermettaitausage 
’opiner en quelques rencontres. Si 
nulli rei sapiens assentietur unguam , 
aliquando etiam opinabitur : nunguanz 
Gulem opinabitur, nulli igitur rei as- 
sentietur. Hanc conclusionem Aroe- 
silas probat. Confirmabat enim pri- 
mum et secundum. Carneades non- 
nunquam secundum illud dabat as- 
sentiri, ‚aliquando ıd assequebatur 
etiam opinari (4). Cette condescen- 
dance de Carneade fait quelque brö- 
che ä son systäme ‚ et I’on a dit qu’Ar- 
c$silas se soutenait mieyx que lui. x 
his illa necessariö nata est iwoxh, idest. 
assentionis retentio ‚in quä melis sibi 
consistit Arcesilas , si vera sunt que 
de Carneade nonnulli existimant. Si 
enim percipi nihil potest , quod uiri- 
que visum est, tollendus assensus est. 
Quid enim est tam fuuile , quam quic- 
quam approbare non cognilum? Car- 
neadem autem etiam heri audiebamus 
solitum esse delabi interdum , ut di- 
ceret opinaturum , id est , peccaturum 
esse "sapientem (15). Mais il est sür 
que Carndade revenait toujours äl’c- 
fae, et que o’etait pour ainsi dire 
"analyse de sa foi. Cela parait par 
Pexposition que Pon trouve de son 
sentiment & la fin des Questions aca- 
dedmiques de Ciceron. Je la rapporte : 
id Catulus sentit ? Quid Horten- 
sius? Tum Catulus. Egone , inguit ? 
adl patris revolvor sententiam, quam 











K12) Idem ‚de Natarä Deoram, lib. I, cap. 

a) Voyer Vorsius , de Philosoph. Scciis, 
Pag: . j 

(13) Foyes Cietron, Academ,, lib. IP, pas 
"ER Idem, ibid. , cap. KPIST. Voyes aussi 
ET: ” ” 

1:5) Idem , ibidem ‚cap. XPIIT. 
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quidem ille Carneadeam esse dicebat,, 
ut pereipi nihil putem posse,, assen- 
zurum autem non percepto, id est, 
Opinaturum sapieniem existimem, sed 
ia ut si intelligat se opinari, sciatque 
nihil esse quo«f comprehendi et peruipi 
‚Possit, periroxi illam omniumrerum 
‘comprobans ‚ ilti alteri sententie , ni- 
hil essequod percipi possit, vehemen- 
ter ussentior. Habeo inquam senien- 
tiam tuam , neque cam admodüum as- 
;erno. Sed quid tibi tandem videtur, 
fortensi ? Tum üle ridens, tollen- 
dum. Teneo te inguam. Nam ista 
academi@ estpropria sententia (16). 1 
ı plus; car des gens qui le pouvaient 
ien savoir ont sontenu qu'iln’approu- 
vait point que les philosophes opinas- 
sent. Licebat, ipere nihil ‚et tamen 
opinari : qu 'arneade dicitur pro- 
tum. Equidem Clitomacho plus- 
quim Pi den mi aut Metrodoro credens, 
is ab eo disputatum, quam pro- 
batum Puto(17). Hmesembledonc.que 
Pon peut croire qu'il retenait tout 
le fond du dogme d’Arcesilas, mais 
que , par politique , et pour öter ä ses 
adversaires les pretextes les plus spe- 
cienx de declamer et de le tourner en 
ridicule, il leur accorda des degres 
de vraisemblance qui doivent deter- 
miner ’homme sage ä choisir un tel 
ou un tel parti dans la pratiquede la 
vie civile. ll vitbien que sanscela ilne 
drait jamais aux objections les 
plus odieuses, il ne prouverait jamais 
gu son principe ne reduistt I’'homme 
Vinaction et au quietisme le plus 
honteux. Tout bien compte, c'est la 
m£me-chose que de dire, iln'y a 
Point de verites, et que de dire, är 
en a, mais nous n’avons point de 
le pour les discerner de la faussete. 
ü Arcesilas a sontenu la premiere de 
tions, ıl fallait le 

















tence des verites. Ilse contentait, ce 
mesemble, de soutenir qu’ellesetaient AK. 
impenetrables ä l’esprit de ’homme. 

La chaleur de la- dispute Pempächa 


peut-&tre de s’exprimer aussi pru- 
demment que l’on fit depuis San 
Vacademie de Carneade. Celui-ci se 
menagea mieux, pour ne pas tomber 
9) Siserorhusdem., 1. 77 ap. 
37) Fiem ‚ibid., cap. XXIP, fin, 
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dans tout le deori de Yantre. Car- 
neades primö ilam velut calumnian-. 
di impudentiam quä videbat Arce: 
lam non mediocriter infamatum , de- 
‚Posuit , ne contra omnia velle dicere 
quasi ostentatiomis causd videretur. 
(18). Ces paroles de saint Augustin 
sont meins desavantageuses a Car- 
neade qu’ä Arotsilas : mais Numenius 
jugesit autrement de ces deux acade- 
; il s’emporte moins contre 
Arcesilas que contre Pautre. I pre- 
tend qu’Aroesilas &tait dans la bonne 
foi , trompant les autres, et se trom- 
Pant aussi soi-m&me ; an Hieu que Car- 
neade, ne croyant rien de ce qu'il 
disait, et tenant avec ses amis un 
langage de confidence tout. different 
de seslecons , ne cherehait qu’ä &tour- 
dir ses disciples , et ä se jouer da pour 
et du contre (19). II bätissait, il de- 
molissait ; il n'avait pas plus töt etabli 
une probabilit6 qu'il la renversait 
lai-möme. H'ys air zei olmos, mal 
äriguur , dım mn, 
Aumrorsyaus aurkgunn T uaxn wansner, 
Hapıminke v1 nal naragarında mı Ir, 
xdugeripaber drmmayıkı. Idem affe- 
rebat, idem auferebat , pugnamque 
‚suam contrarüs sententüs , et versutis 
quibusdam ac subtilibus argutüis cum 
multipliei varietate miscebat , afır- 
mando simul as negande, ei 9 or 
is utrinquerationibus disputando(20) 
En avouant qu'il y avait des verites 
et des faussetes dana la nature , mais 
si cachees qu’on ne les pourait dis- 
cerner certainement les unes des au- 
tres (a1), il diait un, plus dangereux 
filou qu’Äredsilas, H'r yoor Auchr 

1 contra Academic 

N re 

(io) Tofyapür dräyas meis drnoue, 
auris Inarın dvıfardruros,öjch meir 
75 Apmerında. besnos yap mauxhume 
73 qapmdfu een 
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ins oogdrıpas. Fur ergo prestigiator- 
Zue Jar Yolertior (a9). Cicdron dit 
une chose qu’on peut opposer ä Nu- 
menius. Celui-ci pretend que la doc- 
trine publique de Carndade, etsa doc- 
trine domestique, ne s’accordaient 
point ; qu'en public il brouillait tout, 
afın de eombattre les stoiciens; mais 

jn’avec ses boms amis il n’avait pas 
Fautresopinionsque celles du peuple. 
“Opus di, zafreı ngurde um) Eraisie gu 












ille ipse, qui Stoicos vellicandi studio 
Palam cuncta miscebat, clam sodales 
inter suos eadem omnia fatebatur , 
vertque ac certo pronunclabat, que 
alius quivis & populo (33). Cela ne 
s’accorde point aveo le oü 
Cicdron nous assure que Clitomachus 
me put jamais decouvrir ce qui pa- 
raissait le plus vraisemblable ä Car- 
neade, dont il avait et& plusieurs 
anndes le disciple favori (24). Cujus 
(‚Calliphontis ) quidem  sententiam 
Carneades ita studiose defensitabat , 
ut eam probare etiam videretur, 
quanquam Clitomachus affırmabat , 
inguim ve intlligere potuisse quid 
Carreadi probaretur (25). 

Plusieurs blämeront V’entassement 
de -passages que l’on vient de voir; 
Jai prövuleurs dedains, leurs degofits 
It eur censures magistrales, et n’ai 
pas voulu y avoir &gard. ai mieux 
aimd faire le copiste, pour Vutilitd 
de ceux qui, sans sortir de leur place, 
sont bien aises de s’eclaircir histori- 

‚ement des opinions des anciens, et 
ER Voir lesoriginauz des Ppreuves, je 
veux dire les propres termes des I- 
meins. Voilä mon principe en cent 
autres occasions. 

(C) Il trowa Vincertitude dans 
les notions les plus evidentes.) Tous 
les iens savent que le fondement 
du_syllogisme , et par consequent de 
1a faculte de raisonner, est situd sur 
wette maxime, les choses qui sont les 
im£mes avec une troisiime sont les 
memeg entre elles, qua sunt idem 

(a2) Idem, ibidem. 

EB Idem 








65) Idem , ibid,, cap. XL, fin. 
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uni tertio sunt idem inter se. Il est 
certain que Carneade Ya fortement 
combattue, puisqu'il a deploye tou- 
tes les subtilites contre celle-ci, les 
choses &gales & une troisiime sont 
egales entre.elles. Galien nous V’ap- 
prenddans un discours qui a die im- 
rime avec Yun des livres de Sextus 
mpiricus , et dit mäme que Ir di- 
eiples de ce philosophe avaient laisse 
par dcrit tous les sophismes que leur 
maltre avait opposes ä cette notion 
commune la plus claire qui se puisse 
voir, et que ni eux, ni aucun des 
academieiens qui avaient v6ca apres 
lai, n’avaient prie Ia peine de non. 
dre ses sophismes : il ajoute qu'il 
my a pas moins de malignite A con- 
server dans un livre ces objections 
sans en marquer le defaut, qu’ä les 
inventer. Je rapporte ses paroles, so- 
lon la version d’ rasme. Carneades ne 
lud quidem quod est omnium eviden- 
tissimum concedit esse credendum „ 
guödmagnitudines uni cuipiam aqua- 
:s, sint etiam inter sese equales. 
‚Rationes igitur quibus conatur des- 
truere et heo,et alia permulta, qua 
bi evidenter apparent credunturque 
esse vera, adhuc in hunc usque 
servatas habemus, proditas scriptis , 
ab llius diseipulis’ collectas. Solutio- 
nes autem nec ab ülis, nec ab alio 
Juopiam, ‚sendemicorum , qui post 
'arneadem fuerunt , date sunt.' Ea 
res sola deolarat , istius rationes om- 
nes esse sophismata : nobisque que- 
rende sunt , 6 discipuli , istarum s0- 
Autiones. Improbum est enim hoc : 
attamen nihilominiıs improbum feoe- 
runt illi, qui seripserunt quidem has, 
c@terum vobis non indicdrunt , qua- 
les essent (26). 
won rapporte de son ap- 
lication a V’etude est fort singulier.] 
A etait laborieux altant quaucun 
autre, .et & force d’etudier il negli- 
geait de couper ses ongles, et il lais- 
sait croftre ses cheveux (29). Il aimait, 
si peu & donner son temps & d’autres 
Sn Kara de Nino docendi ge- 
in des Rysrhoniane, Hypot 
des par Henri Eienne, Dan 1362  pagı 
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‚choses qu’ä ses dtades, que non-seu- 
Tement ıl Evitait les festins (28) , mais 





quil oubliait meme & manger & on 
propre table (29), et qu'il fallait que 
sa servante, qui etait aussi sa coneu- 
bine , lui mit les morceaux en main , 
ou peut-ätre möme ä la boncite. Je 
m’exprime sinsi, paroe que l’auteor 
Iatin, que je vais citer, s’en est ten 
& des phrases gendrales. Notons que 
ia coneubine se menageait entre ia 
crainte d’interrompre Carımiade, et 
elle de le aisser perir de frim. 
M mest pas inutile d’observer cela; 
nous pouvons en inferer que ce phi- 
tosophe n’etait pas bien ame qu’on 
interrompft ses meditati 
meme quand il wagi 
au corps Ia nourritare ndcessaire. 
Carneades laboriosus et diuturnus 
sapientie miles : siquidern nonaginta 
erpleis anni, Km illi vivendi ac 
:losophandi finis fuit. Ita se miri- 
an es addiserat, 
ut eitm cibi capiendi causa recubuis- 
set, cogitationibusinherens , manum 
ad’ mensam porrigere oblivisceretur. 
Sed enim Melissa , quam uxoris loco 
Rabebat, temperato inter studia non 






interpellandi , sed inedie suecurren- 
di oficio, dexteram suam necessarüs 
usibus aptabat. Ergö animo tantum- 


modövitd fruebatur, corporeverd qua- 
ern 
rat (30). Joignez & ceci coque je dirai 
bientöt touchant le remede dont il 
se servait pour Paugmentation des 
forces de son esprit. 

Muret, par un defaut dememoire, 
a pris Chrysippe pour Carneade. Pro- 
deat in medium Chrysippus, dit-il 
(31), qui sape studio intentus tantd 
voluptate perfrucbatur ‚ut eum tan- 
quam extra se positum cibi potionis- 

ue caperet oblivio. Sur la parole de 
Mharet , un autre savanta donne deux 
fois A Ehryeinpe, ce qui ne convient 
qu’ä Carneade (32); mairil est vrai 
quil observe que Valöre Maxime a 





arld de celui-ci, et non pas de ce- 
jui-1ä (33). Rapportons ses parolen; 
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edit. Lips. 1683. 


33) Idem ‚ibıd. , in margine, pag. 156. 
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on 'verra qu'il dit que Ton mettait 
les morceaux & la bouche de Chry- 
sippe : Aut Chrysippum denique re- 
Ppelam, quem inter etiam epulas tam 
intemperantem studii fuis: 


isse aiunt, 
ut evolante ad alia inyenio, manus 


cessaret, et hianti ori ancelia Me- 





trois antears qui ont fait la faute : je 
ne doute point qwils n’aient plusieurs 
sompagnons. 

(E)'22 fut Pantagonisie des stoi- 
giens, eeü attadl un a refuter 
les ouprages de 'sippe.] Voilä un 
pamagede Cicdron. Bed. Carmeades) 
ut contra stoicos, quos- studiosissime 
‚semper refellebat, et contra quorum 
disciplinam ingentum ejus exarserat 
g0), H lut avec attention les derits 

les stoiciens, et surtout ceux de Chry- 
sippe , et les refuta (37). Il y reussit 
de tellesorte, qu'il disait que, sans 
Chrysippe, il n’eüt pas et& ce qui 
6tait. Eid ydp iv Xptowmeros, vun da 
ige. Mit Ehwysippus fuisset, non 
essem ego (38). Bien d’autres ont pu 
dire de pareilles choses : is ont ei6 
redevables de leur gloire aux anta- 
‚gonistes qu’ils ont eus : ilese seraient 
plonges dans Yoisivetd, ou bien ils 
auraient fait de l’ötude un amusement 
domestique , si l’envie de les surpas- 
ser ne leur eüt fait prendre Ia resolu- 
tion d’aoquerir de grandes lumidres , 
et d’en faire part au public. La nc- 
Censite.de se ddfendre contre un agres- 
seur ambitieux et turbulent a fait 
‚clore des livres qui ont proedr&beau- 
coup de gloire & des:gens qui ne son- 
geaient & rien moins qu’& s’6riger en 
auteurs. Notre Carneade n’est point 
dans ce dernier cas. Ce fut lui qui 
chercha la noise : il choisit pour an- 
taganiste l’un des plus odlebres philo- 
sophes de la sevte des stoiriens, et il 
souhaita si ardemment de le vaincre, 
qu’en se pröparant a le combattre il 
Sarmait Zune prise d’ellebore, poor 
avoir Vesprit pluslibre, et pour exci- 
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ter aveoplus de force contre luilefeu 
deson imagination. Idem (Carneades) 
cum Chrysippo disputaturus , helle- 
boro se ant2 purgabat , ad exprimen- 
dum ingenium suum atientüus, et 
illius refellendum acrüss (39). Je vou- 
drais que celui qui a dit cela n’eüt 
‚oint employe le mot cum : c'est vou- 
Bir qu’on cröie quils'agissaitlä d’une 
dispute verbale; pensce fauwe, yu 

jue Chrysippe ne vivait plus jue 
aus Ghepeippe ne rat ga lrges 
(de) et Aulu-Gelle (4) pretendent 
qu’il se servit.de ce remede pour rd- 
Pondre aux livres de Zenon. Quekgues 
modernes e'imaginent que ce Zenon 
mest pas le chef des stoiques, mais 
Zenon de Tarse, disciple et successeur 
de Chrysippe (43). Cela pourrait&tre; 
mais, comme M. Menage a remarqud 
judicieusement (43) , on peut aussi 
entendre cela du fondateur des stoi- 
ciens. Je ne saurais applaudir ä tout 
ce qu'il a critique ä Jonsius. le cen- 
sure avec raison d’avoir dit que Va- 
lere Maxime assure u Carndade 
voulant ecrire contre ion preneit 
de Vellebore(44). Il fallait di 
lant disputer avec i 
tribue trsfaussement d’avoir accuse 
d’erreur Petrone, Tertullien, saint 
Jeröme et saint Augustin, pour avoir 
dit que Curneade se purgeait le cer- 
veau avec de Fellebarg bane, [ren 

wil &erivait contre sippe (43). 
Cette faule de |. Menage cat Pautant 
plus etonnante, qu'il venait de rap- 
Porter les paroles de Jonsius ; ‚les 
Yoick: Quodtamen Chrysippo inbuit 
_Perperam Patronius in satyrico , Ter- 
tullianus lhro de animd cap. 6, Hie- 
ronymus commentario in epistolam 
ad Galatas(46). Elles signifient claire- 
ment que ces trois auteurs ont tort 


(39) Valer, Maximus, üb. PIIT , cap. PIL, 


‚num. 5, extern. 

















Gellips, ib. XVII , cap. XP. 
„ de Seript. Hist. Philosoph, , 
a8. 117. Ouselius, in Aulam Gellium, eitd 
par M. Baillet, Jugemens, tom. I „ pag. 40. 
(43) Mönsge, AntrBailler, tom. I, pag. 154- 
(44) Lämeme, pag. 153. 
(4) La möne. 
(46) Jonvius , de Seript. Histor. Philevopb:, 
Pag- tz. . 








@attribuer ä Chrysippe ce que Pline, 
Valere Narime alı- delle, ont 
rapport& de l’ell£bore de Carneade. 
Jonsius ne parle point de saint Au- 
gustin. Cette faute de M. Menage 
west point seule;; car il dit expresse- 
ment que Petrone, Tertullien et saint 
Jeröme, afirment que Carneade se 
Zurgeait le cerveau avec de Vellebore 
lanc, lorsqu'il eerivait contre Chry- 
sippe(47). Or, il est certain que ces 
trois auteurs ne parlent que de Velld- 
bore de oe dernter. M. Menage le dit 
kui-möme dans un autre livre(48). Je 
ferai encore contre lui une observa- 
tion. II a tort de dire que Fulgence a 
nomme Zenon en parlant de ’ellebore 
de Carneade (49) : cela n'est pas vra; 
il me nomme que Carneade (50). Si 
Yon eßt consulte les originaux, on 
eüt trouv& une nouvelle matiere de 
eritiquer Jonsius, qui a mis Fulgence 
rmi les auteurs qui ont dit que 
'arndade se preparait par une prise 
dellebore ä ecrire contre Zenon. Je 
ne reldve ces minuties que dans la 
vae d’scooutumer les auteurs ä lexac- 
titude la plus severe ; car, pour peu 

Vils se relächent, ils font eommettre 

bevues & plusieurs autres de main 
en main. \ 

Notez que Fulgence fait aussi men- 
tion de Vellebore de Chrysippe. Ego 
verd Chrysippi ellebor Tancidıo 
acore posiposito cum Musis aliquid 
blandius jabulabor (51). Ainsi, voild 
Presque dutant d’auteurs pour Chry- 
Sippe que pour Carneade. Vous avez 

our celui-ci Valere Maxime, Pline, 

ulu-Gelle , saint Augustin (52) , et 
Fulgence; et pour celui -1ä Petrone , 
Tertullien, saint Jeröme , et le m&me 
Fulgence. M. Menage y ajoute Lucien 
(63); mais c'est le tirer par les ohe- 
veux, car le passage qu'il cite ne con- 
tient autre chose sinon que Chry- 














(42) Mönage, Anti-Baillet, tom. I, pag. 163: 

(48) Idem, Not. in Diog, Luärt., ib, 19, 
a ae, amt 
: age, illet, tom. T,pag. ı 

(6 Std in quibun er Carnbadir redet chen 
borum. Folgent. , Mytbolog-, ud. I, zub fin. 
Prafat. , pag. m. 37. 

(9, Tdem ‚de Virglienk Coninemit, pag. 

















464 
sippe w’arait pu entrer dans Ile des 
bienheureux, qu’apres quatre purga- 


tions d’ellebore (54). II B4 a dans Lu- 
cien un autre passage plus traitable : 
C'est celui od ıl fait dire ä Chrysippe 


j’on ne peut devenir sage sans boire 
Fe Fellebore trois fois de suite 8). 


Voyez aussi l’Hermotime de Lucien depit 


vers la fin. Vous y trouverez de quoi 
‚conclure quesi M. Menage et cite cet 
endroit-lä, il eüt pu prouver ce qu’il 
pretendait. Dans ce partage de sen- 
timens, ’aimerais mieux suivre ceux 
qui donnent tout ceci ä onrndade 66); 
mais peut-ätre que sippe avait 
ausi avale de Pelltbore pour se rali- 
ner Vesprit. 

Notonsen passant que Charles Etien- 
ne, Lloyd, et Hofman, se sont fort 
trompes quand ils ont dit que Card 
made fut 1e bon ami, et le seclateur 

tele duphil 1e Chrysippe, Chry- 
sippi marimd a 
dessous(57), qu’il y avait des doctri- 
nes qu’il ne soutenait que pour sop- 
‚Poser aux stoiciens. 

(E) Il avait une dloquence surpre- 
‚nante, et qui se fit craindre au senat 
romain.} Elle &tait si forte, que ja- 
mais il nesontint rien sans le prouver, 
et que jamais il n’attaqua rien sans le 
detruire de fond en comble. Carnea- 
dis vero vis incredibilis illa dicendi et 
varietas perquam esset optanda nobis, 
qui nullam ın illis suisdisputationibus 
rem defendit , quam non probdrit , 
nullam oppugnävit, quam non ever- 
terit(58). Apres cette louange, est-il 

@alleguer ces autres paroles 
de Ticeron ? Hinc recentior aca- 
demia emanavit, in qud eztitit divind 

eeleritate ingenü , dicendi- 
que copid Carneades (59). Numenius 
& compare l’eloquence de Carneade & 
une riviere rapide qui entrafne tout 








(56) Lucianus, vere Hist., lid, IT, pag. m. 
757, tom. I. 
7 Idem, in Vitar. Auetione, pag. 377, 


( 
tom. 


Schock. Fabal, Hamel., pag. 






In, 6, xxxPtın, 

EXKXFIIT, Plage 
'qu'on dome ä sa mimoire locale, mais il ya 
des eritiques quicroientqu'au lieu de Carnenden, 
Il en heran Fern Jonsin, yag. 
391. Quintilien, Ud. XI, chap. II, mei pour 
Kent Carnenden. u 
f'9) Gier, de Ora., B.222, copı XPIAT, 

in 
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ce quelle trouve. On verra mieux cet 
@loge dans les termes grecaqueje vais 
eiter. Eirı mov idw mı za) Baoue ixhr- 
ar ayar, HEnyeipero Adlpas, kin wora- 
nis jondıe, agedpus Has , wdına zara- 
Munde va Til za) ma 'nuhı, na) nahe 
went, na) owrleup mois dusiorreg De 

io. Quod si alto quodam et exa- 
‚gerato dicendi genere opus esset, tum 
enimverd vehementi ac rapido cursu 
ferebatur‘, ut amnis quidam. ineita- 
Tus et Tapaz,, qui Omnia passim inun- 
det et obruat : sie in auditorem in- 
cumbebat, eumgue secum magno cum 
Fragore strepitugue rapiebat (0). II 
aioute que ©e philosophe, charmait 
tellement ses auditeurs, qu’illes ame- 
mait captifs ä Vobeissance de sessenti- 
mens, et que par force ou par adresse 
il subjaguait les personnes mömes 
qui avaient pris contre Iui les precau- 
tions les plus exactes. Cela merite 
dee, Tapportö en grec, Kal ulrma 
Ayay 5 Kaprsädhs ifuxaydyu zalirdhe- 
Pe har here Fr 
gaurbuunos di Nicht, alpar wa) dire za) 
Pia vos ne) märu ogldye mapraiuae 
'kiraus. At enimverd Carneades inte- 
rea , dicendi facultate auditorem per- 











zuecht, iden septirum trahe- 
t : et fur occult&, manifest& presdo, 
vel fraude vel viparatissimum 
etiam quemque capiebat (61). Aucum 





ntipate 
mais coı 
raltre de 
publique 
ni dam « 
sait: pas 
vre bau 
de loin et en cachette 


welques 
hivres quil eomporait, Da Aneth 


Posteritd 


. 


(6) Namenius „ apud Enchiam , Preper. 

Eraopel., ib. IP, cap. VIII gap. 7A TC 
62) Ihm, ihidem »pag. qa6 Be 77 
(&) Idem, ibidem, B.C. 


(©) Idem, ifem. 
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les a vus: ils n’&taienf pas m&me’ca- 
pables de se sontenir contre Carneade 
mort, tant s’en faut qu’ils eussent pur 
lui resister lorsqu'il florissait envi- 
ronne d’une gloire_Eclatante, Bıfnia 
Rarinme ypäyas wait üsapor, sürs vr 
Surauıya, nai abrı Adurandrepa mpor 
alras dıdya imiyar qariıra, za) 
ayra ara mes wire drbparus 
Ar Kapıddw. Libros tantum posteris 
relinquebat , verum ejusmodi , qui ne 
‚nunc quidem , tum verö multö minus 
Carneadem illum, qui tantus ac tam 
admirabilis ejus vi hominibus vide- 
batur , sustinere possent (64). Finis- 
söns par un beau passage de Lactan- 
20: Qarneades academico: secter Phi- 
losophus, cujus in disserendo que 
vis fuer, que eloquentia , quod 
acumen, qui nescit, is ex prredica- 
tione Ciceronis intelliget, aut Luci- 
lü, apud quem disserens Neptunus. 
de re difficillimd , ostendit non posse 
id explicari, nec si Carneadem ipsum 
Oreum remittat(65). Quelle idee ! 
quel &oge! On iniroduit Neptune, 
ui, en discourant d’unematiere träs- 
ifficile, fait voir qu’elle ne pourrait 
pas &tre expliquee , quand m&me Car- 
neade ressusciterait. Passonsäson am- 
bassade de Rome. Elle fournit des te- 
moignage deson &loquence, quine per- 
mettent pas de douter de ce fait-ci : les 
rhetoriciens quittaient leurs &coles 
pour aller & son auditoire (66). 

Les Atheniens condamnes & une 
amende de 500 talens, pout avoir 
pille la ville d’Orope, envoyerent des 
ambassadeurs ä Rome, qui oblinrent 

jae cette amende fütreduite ä cent ta- 
Inn). Carneade, acadeı i 
‚gene , stoicien ; Critolaüs , pei 
Cien, trois celöbres philosoph 
rent charges de cette ambassa« 
Avant que d’avoir audience du senat, 
chacun d’eux fit des harangues en 
presence d’un grand nombre de per- 
sonnes, et l’on admira en chacun 
deux un caractere particulier (69). 
La force et la rapidıte furent celui 
de Carneade (70). Voici quelquechose 


(64) Idem , ibidem, D. 




















110) Piolenia 't rapida Carasades diesbat. 
TOME IV. “ 
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de plus insigne. Caton le censeur fut 
@’avis que 'on renvoyät incessam- 
ment cesambassadeurs , attendu qu'il 
etait bien diflicile de discerner la ve- 
ritd ätravers les argumens de Car- 
neade. Cato censorius ‚in illd nobili 
trium sapientie procerum ab Athenis 
legatione ‚ audio Carneade, quam- 
primim legatos eos censuit dimitten- 
dos, quoniam illo viro argumentante, 
quid veri esset haud facile discerni 
Posset (71). Les ambassadeurs des - 
Atheniens , disait-on dans le senat, 
ont t£ moins envoyds pour obtenir 
quelque chose par la voie de la per- 
Fuasion , que pour nous foreer a Rire 
tout ce qu'ils voudraient. Eis rarsürey 
iniapepay mir eiyaneer Aounir , ds 
dmuy alrois, Imppar "Alnvası mpko- 
Cuborras, ou mals wuirorrar, dNd ydp 
mes Biasoukrour hä dpanaı ira Bneu- 
eır. Qui tanıd gravitate dicendi sena- 
tum perpulerunt, ut diceret,: mise 
runt Athenienses legatos, non ut 
nos persuaderent, sed Bi cogerent 
nos facere ‚quod ipsis collibitum esset 
(92). II n'est pas besoin de dire que 
cette contrainte signifiait seulement 
gan ne pouvait resister aux discours 
je Carndade. Consultez Plutarque „ 
qui vom ‚prendra que la jeunesse 
ie Rome fut si charmee des beaux 
discours de Carneade, 
gait aus plaisirs et & tout autre 
exbreice , afın de suirre la passion de 
Philosopher qu’il lui avait inspirde , 
et dont elle etait saisie comme d’un 
enthousiasme, Adyos arsixan, de drip 
“Eraus eis Inmaukir drop quis warte anar 
ma; Xupaupuuvos, Ipora duurör aubiCane 
mais vis, üq' ob mär daray_Adrär wei 
har Hadirus ivbouanden mapi Qi- 
zorglar. Vulgatumque fuit „ virum 





w’elle renon- 











. Grecum ad miraculum usque exi- 


mium , omnia delinientem et alicien- 
tem, mirum injudisse juventuii ar- 
dorem, per quem aliguarum volup- 
tatum et oblectamentorum obliti „ 
quasi fanatici raperentur ad philoso- 
Phiami (73); Cela ne plut point ä.Ca- 
ton : il craignit qu’ä Pavenir les jeu- 
Aulus Gellies , Lb. PII, cap. XIV. Facundia 
‚sap- 


Carneadis violenta «ı rapida. ‚„Satura., 
BT, 


„cap. P- 
(73) Plinius, lid. PII, cap. AXX. 
2) Bien, Hin. Var, üb DIE, cap: 





Fir. 
(03) Plawsrch, , in Catone majore, pag. 
u \ jore , pag. 
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mes gens n’aimassent micux etudier 

waller 4 la guerre; et il ceusura 

lans fe sdnat la conduite que Von te- 
nait ä Vegurd de ces philosophes am- 
bassadeurs. Donnons-leur reponse au 
plus töt, representa-t-il, et les ren- 
voyons chez eux : ce sontdesgensqui 
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tiam , quam, pridit kaudaverat , sus 
tulit, non gaidem philosophi grusi, 
tate , cujus firma ei stabilis debet_esse 
sententia , ‘sed quasi oratorio exerci 
tü genere in utramque partem disse- 
rendi. Quod ille facere solebat , ut 
alios quodlibet asserentes posset re- 


[eiguadent tout ce qu’ils veulent(74). „futare (78). Lactance ajoute qu'il ne 
1 


parla de la sorte, non par une haine 
particuliere pour’ Caroeade , comme 
quelques-uns Pont cru, mais parce 

. qu’en general il meprisait Ja philoso- 
phie et toute Nerudition ggzoque 
(79). Ces dernidres paroles de Plutar- 
que ne nousdoivent pas empdcher de 
croire que Caton craignait surtout 
la sabtilite d’esprit et la force de 
raisonnement avec quoi notre Car- 
neade sontenait le pour et le contıe. 
de tels gens sont dangereux ; ils peu- 
vent nuire aux meilleures causes, 
comme Cicdron dit de lui(76) : ils 
vous prouvent quelquefois“ que le 
blanc est noir : ils ressemblent au 
füls de Mercure dont on a dit: 

Hasckur Anshyons, farm ingmiars ad 

Ge na  enklonihne ” 

ira (17). 

(6) Il harangua un jour... pour 
la justice , et le lendemain contre 
la justice. ] Voilä quel etait son ele- 
ment : il se plaisait.ä defaire son pro- 
pre ouvrage , parce qu’au fond tout 
cela servait äson grand principe, qu'il 
n’ya que des probabilites ou des trai- 
semblances dans P’esprit de ’homme: 
ce qui fait qu’entre denx choses op- 

on peut choisir indifferemment 
celle-ci on celle-lä, pour le sujet d’un 
discours tantöt negatif, tantöt aflir- 
matif : mais venons aux preuyes deno- 
tre texte. C'est Lactance qui nous les 
fournit. Is (Carneades) cum legatus 
ab Atheniensibus Romam missus es- 
set „ disputavit de justitid copiosd , au- 
diente Galbd,, et Catons censorio , 
mazimis tunc oratoribus. Sed idem 
disputationem suam postridi2 contra- 
nid disputatione subvertit , et justi- 

















{7A) Tlspi warröt ob Boöraes jedins 
ur dvanıyı. Porsuadere Secile quidris 
volsat,, idem, ihid.  pag- So, A. 
(95) Idem ,ibiden. 
) Ur Cam 






fut point dificile ä ce philosophe de 
refuter tout ce qu’on disait de la jus- 
ice : car les palens ne la pouvaient. 

oint connaltre, puisqu'ils ignoraient 
B religion , qui enest a source et Ie 
fondement. Erat facillimum justitiam 
radices non habentem labefactare , 
quia tum nulla in terrd fuit } ut, quid 
esset aut qualis a philosophiscernere- 
tur....., cujus origo in religione , Ta- 
tio in aquitate est. Sedü, qui pri- 
mam illam partera nescierunt , nese- 
‚cundam quidem tenere potuerunt (9). 
Sils ne Im connaissaleat pas , ils ne 

ouvaient point la soutenir ; il fallait 

lonc qu’elle succombät lorsqu’un so- 
pbiste lattaquait. Zxposui causam 
cur philosophi nec invenire justitiam , 
hec defendere potuerunt. Nuncredeo 
ad id quod intenderam. Carneades 
ergd , quoniam erant infirma que a 
ehe drehen en 
audaciamrefellendi ‚quiarefelli posse 
intellexit (80). Lactance nous donne 
ensuite le precis de la dispute de Car- 
ndade contre la justice, et nous fait 
connattre que ce phil raison- 
nait de cette fagon : S’il y avait de la 
justice „ elle serait fondee on sur le 
droit positif, ou sur le droit naturel. 
Or, elle n’est fondee ni sur le droit 
portif, qui varie son les temps et 
es lieux ‚et. que chaque peuple acom- 
mode ä ses interätset ä son utilit ; ni 
sur le droit naturel , car ce droit 
w’est autre chose qu’un penchant que 
la nature a. donne ä toutes sortes d’a- 
nimaux vers ce qui leur est utile, et 
Yon ne peut le regler selon ce pen- 
chant sans commettre mille fraudes : 
d’oü il resulte qu’il ne peut pas &tre 
le fondement de la justice ; done , 
etc. Il montrait par beaucoup d’exem- 
ples que la condition des hommes est 
telle que , s'ils veulent &tre justes, ils 
agissent imprudemment etsottement 
e& que s'ils veulent agir'prudemment, 
ils sont rfjustes : d’oü il concluait qu’il 


„lb. FR, cap. XIV. 

















(78) Lactent, 
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a’y a point de justice : car une verta 
inseparable de la sottise ne peut point 

jasser pour juste, Lactance avoue que 
m paiens eiaient incapables de reiu- 
ter ce raisonnement , et que Cicdron 
m’avait ose V’entreprendre. Ita ergö 
justitiam clım in duaspartes divisisset, 
alteram ceivilem esse dicens, alteram 
‚naturalem; utramque subvertit , quöd 
illa eivilis sapientia sit quidem , sed 
Jjustitia non sit , naturalis autem illa 
Justitia st quidem , sed non sit sapien- 
tia. Arguta hc plan} , et venenata 
sunt ‚et que M. Fullius non potuerit 
refellere. Nam cum faciat Lelium 

furio respondentem ‚proque justitid 
dicenten ‚urrefutata hzc tanquam fo- 
veam pralergressus est , ut videatur, 
idem Lelius non ‚qua in 
stulii@ crimen.venerat, sed. illam 
eivilem defendisse justitiam , quam 
Furius sapientiam quidem esse con- 
oesserat , sed injustam (81). Apres 
cela, il en donne la solution par les 
lumieres de la foi (82), et il observe 
que Carneade ‚ sachant d’une part 
que les honames justes ne sont point 
sots, ne connaissait point de l’autre 
la vraie raison pourquoi ilsparaissent 
Vätre ; co qui Dengagea d menager 
cette occasion de declamer en faveur 











de P’incomprehensibilite, son principe 
favori. Sensit igitur Carncades, qua 
sit natura jusülie , nisi quöd parum 


alı2 prospezit , stultitiam non esse, 
quanquem intelli ihi_ videor , 
qud mente id fecerit. Non enim vert 
ezistimavit eum stullum esse , quijus- 
tus est; sed.cum seiret non esse , et ra- 
ionem tamen „cur ita videretur ‚non 
’comprehenderet , voluit astendere , 
Iatere in abdito veritatem ‚ut decre- 
tum diseipline su@ tueretur, oujus 
summa sententia est, nihil percipi 

‚osse (83). N'oublions pas une fort 

‚onne semarque de Quintilien. II dit 
que Carndade ne laissait pas de se 







conduire selon la justice , quoiqu'il 
raisonnät pour ’injustice. C’etait l!’or- 
dinaire des academiciens : leur speco- 





lation dtait suspeadue entredeux con- 
traires ; mais leur pratique se ixait & 
Yun des deux. IVeque enim academici 





(83) Iaem , ibidem, 
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cum in utramgue ‚disserunt parjem , 
non secundum alteramı vivunt. Nequo 
Carneades ille, qui Roma audiente, 
censorio Catone non minoribus viri- 
bus contra justitiam dicitur disseruis- 
se, quam pridie pro justiid direrat „ 
injustus ipse vir fuit (84). Tout le 
monde en est loge lä; on ne vit.pag 
en un prindi 85). 

s subtilitds avec lesquellog & 
combattaitla, Justice Parurenfterriblen 
& Cieeron.] L’un des meilleurs ouvra- 
gs de cet illustre Rofnain est celui, 
Eegibu.Uyp ° ' 

u’il ya un droit nı 

les actions qui sont 
ture, et quo Pod &s 
mon pas d cause que 
societe quipar une l 
titä la peine ceux qu 
mais äcause de la ju 
ture qui les accoı 
damment de l’inst 








point en peine de l’ecole d’Epicure ; 
elle faisait profession de se tenir a l’c- 
cart de la politique : il la laisse done 
philosopher dans cette retraite comme 


elle voudra; mais il demande quar- 
tierä Arcösilaset & Carndade. II craint 
we, sils wenaient Pattaquer, ils ne 
sent de trop grandes br&ches dans 
le bätiment qulil croyait avoir con- 
struit. Jl ne se sent pas asyer de cou- 
rage pour les repousser ; il spuhaite 
donc de n’ätre pas exposd & leur co- 
löre , il ätsire de les apaiser , it ne 
tde guerre avec eux. Voyons 

Vereor committere , ut non 
a et diligenter explorata 






Prineipia ponantur : neo Lamen ut om- 
'nibus probentur, nam id fieri non po- 
test, 1od ut eis qui omnla recta atque 


Bonesta per se expetenda duzerunt , 
et aut nihil_onınind in bonis nume- 
Fandum, ni quod per sipnum Lau. 
Gabile esset , aut cerit nullum haben- 
dum magaum bonum, nisi quod verd 
until, , Instit. Orat., üb. XII, cap. I. 
en zge quz Cidamıhe Fanalı 
d’Aredrilas , ci-dessus dans Tartiele d’hnchsn- 
Baer (orte Hy pay, a6, 
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laudari sud sponie posset. His omıni- 
bus sive in academid vetere cum Speu- 
sippo ‚ Xenoerate , Polemone manse- 
runt : sive Anistotelem et Theophras- 
tum cum illis re congruentes ‚genere 
docendi paululm differentes , secuti 
sunt: sive, ut Zenoni visum est , Te- 
bus non commutalis immutaverint vo- 
cabula : sive etiam Aristonis diffici- 
lem atque arduam , sed jam tamen 
fractam et convictam sectam secuti 
'sunt , ut virtutibus exceplis atque vi- 
is, catera in summd aqualitte po 
nerent, his omnibus hec que dixi 
‚probantur; sibi autem indulgentes , 
et corpori deservientes , alque omnia 
qua sequantur in vitd, quaque fu- 

ianı voluptatibus et doloribus pon- 

jerantes , eliam si vera dicunt (nihil 
’enim opus est hoc loco litibus) in hor- 
tulis suisjubeamus dicere, atque etiam 
ab omni societate reipublice , cujus 
‚partem nec n6runt ullam,, nec un- 
uam nösse voluerunt, paulisper fa- 
Cessant rogemus : perturbatricem au- 
tem harum omnium rerum academiam 
hanc ab Arcesild et Carneade recen- 
tem exoremus ‚ utsileat. Nam si inva- 
serit in has , satis seit& nobis in- 
struct@ et composit@ videntur ratio- 
nes, nimias edet ruinas, quam qui- 
dem ego placare eupio , submovere 
non audeo (86). Selon cette idee, 
Carneade et pu passer pour un ange 
destructeur (87). 

(1) Il reduisit a Vabsurde les stoi- 
ciens sur le chapitre de la religion. ] 
C'est ce qu’on peut recaeillir de ces 
paroles de Cicdron adressees aux stoi- 
ciens. Si vos sequar , die quid ei 
Pondeam , qui me sic roget: 
sunt, suntne etiam Nympha Dea ? 
si Nymphe, Panisci etiam et Saty- 
ri? Zi äuterm non sunt, ne Nymphe 
quidam Der igitur. At carum tenıpla 
sunt public vota et dedicata. Quid 
igitur ? ne czteri quidem erg Dü , 
quorum templa sunt dedicata? Age 
‚porrö Jovem et Neptunum Deum nu- 
meras? ergö eliam frater eo- 
rum Deus , et illi qui fluere apud in- 
‚feros dieuntur, Acheron, Cocytus , 


486) Cicero, lb. I , de Legibus. 
Nous avons Ieınus „ eitaiion (Br), 
ichron , faisanı parler Lalius pour la 

ice, conire Furius qui avalt pas 















Poren zaint Augustin, de Civitate 
Ir, cap. XXL. 
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tur. Quid dieitis ergö de fratribs ? 
Hac Carnsades agebat non ut Deos 
tolleret : quid enim philosopho minis 
conveniens ? sed ut stoicos nihil de 
Düs ezplicare convinceret. Itaque 
insequebatur, Quid enim ‚- aicbat , 
si ü fratres sunt in numero Deorum , 
‚num de patre eorum Saturno negari 
‚potest , quem vulgö maxim& colunt ad 
ccideniem ? Qui si Deus est ‚patrem 
quoque ejus Clum esse Deum confi- 
Tendum est. Quod si ita est Cocligüo- 
que parentes Dii habendi sunt Ather 
&t.Dies , corumque fratres et sorores, 

ui rnealogiis antiquis sic nomi- 
Fantız, Amek, Dolus, Metus, La. 
bor, Invidentia, Fatum , Senectus , 
Mors , Tenebre , Miseria, Querela, 
Graia , Fraus, Pertinacia , Parc@, 
Hesperider » Somnia , quos omnes 
Erebo et Nocte natos ferunt. Autigi- 
tur hec monstra probanda sunt , aut 
prima illa tollenda (88). Voyez dans 

iceron meme toute la suite de wet 
argument qui st fort ongue, On yoit 
ailleurs que Carneade avait debite 
tant de raisons contre ceux qui di- 
sent que les dieux ont fait mille cho- 
ses sur la terre pour Vutilite des hom- 
mes, qu'il avait fait nattre ’envie ä 
bien des gens de rechercher ce qu'il 
en faut croire. Contra quos Carnea- 
des ita multa disserwit , ut excitaret 
'homines non socordes adveri invesü- 
jandi cupiditatem (89). On a dit ail- 
furs (90) que si Carndade eütentre- 
pris de piaider la cause de la religion 


i poienne, il euit vu echouer cette elo- 


quence & qui rien ne resistait. Disons 
ici qu’en plaidant contre cette m&me 
cause, illlui füt facile de triompher. 
Le parti contraire fondait devant son 
&loquence comme la cire aupres du 
feu. Notez que M. Foucher, qui lex: 
cuse autant qu’il peut (91), se sert 
d’un detour trop indulgent, et de con- 
jectures peu compatibles avec les faits. 

Deuz endroits de Ciceron que j'ai 
eites semblent prouver que Carnea- 
de avait compose des livres; cariln’y 






d., lb. I, cap. I. 
iverses sur le» comdtes, num. 
vajn ag, dir 
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a oulle apparence que !’on et voulu 
eiter les raisonnemens d’un philoso- 
phe qui n’auraient &i6 connus que 
par tradition : mais je puis repondre 
que Von a pu les eiter tels qu'on les 
trouvait dans les ouvrages de quel- 
(a’un de ses disciples. C’est ainsi que 
Üie&ron rapporte quelques autres dog. 
mes de Caroeade, en citant les livres 
de Clitomachus (92). Il n’y a done 
ici rien de demonstratif contre ceux 
qui disent que Carneade ne composa 
rien. Plutarque Vassure formellement 
(93) : d’autres disent qu'il courait des 
lettres qu’ilavaitderites ä Ariarathes, 
roi de Cappadoce; mais que tout le 
reste avait td compose par ses disc 
les, et qu'il ne laissa aucun derit 
(94)- L’existence de ses lettres ne refu- 
tait point Plutarque; car les lettres 

ue 'on &crit, sans pretendre qu'elles 

leviennent publiques,, ne, font pas 
qu’on soit auteur ‚je veux dire qu'on 
ne puisse ötre compld parmi ceux qui 
n’ont composd aucun ouvrage. Pline 
et Aulu-Gelle sont contraires ä Plu- 
tarque : ils assurent que Carneade prit 
de Vellebore pour Krire contre Ze- 
non (95). Je w’allögue point Fulgen« 
car apparemment le Carneade qu'i 
cite (96) est le pie (97) ‚et non pas 
le philosophe. Il vaudrait mieux citer 
Ciceron , qui a parld d’un ecrit de 
Carndade sur cette these, Il sem- 
ble qu’un homme sage s’affligerait de 
la prise de sa patrie. Cei &crit fut in- 
sere par Clitomachus dans Pouvrage 
de consolation qu’il adressa aux Car- 
thaginois ses compatriotes. Zegimus 
librum Clitomachi, quem ille eversd 
Carthagine misit consolandi causd ad 
‚captivos cives suos. In 0 est disputa- 
io seripta Carneadis , qua se ait 
in commentarium retulisse : quum ita 
_Positum esset ‚videri fore in @gritudi- 
ne sapientem patrid captd. Qua: Car- 
neades contra dixerit,, scripta sunt 











Po} ‚Gicer., Aendem. Quest,, lb. I7, cap. 
(9) Pintsreb., de Fort. vel Virtute Alezan- 





unTer za 
id ent „omnir fortuna in sensu habitat 
. Falgeat., da Virgi, Contin., Pag. 


wi. 
Diogäne Baäree, li. 17’, nem. 66, 
Pl eh 
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(98). Cicdron savait les raisons fortes 
et subtiles dont Carneade se servit en 
combaltant la divination. Vobismet 
ipsis querentibus quid sit de divina- 
tione judicandum, quod & Carncade 
multa acut? et copios® contra stoicos 
disputata sint Co Mais, encore un 
coup,, cela ne demontre point quelles 
subsistassent dans quelque livre dece 
philosophe. Pai dit ci-dessus (100) 
que l’on savait ses objections contre 
la maxime, Quz sunt @qualia uni 
tertip sunt equalia inter se. 

(K) Rien. de plus chretien que un 
des dogmes de sa morale.] Je seraiici 
le copiste d’un chanoine de Dijon 
afın qu’on ne dise pas que si jet 
theologien , jene parlerais pas ainsi. 
d’un philosophe qui refuta invinci- 
blement la religion des_pafens , la 
seule qu'il connaissait. « Voici une de 
» ses mazimes: Si savait en.se- 
» cret qu/un ennemi ou une autre 
» personne , ä la mort de laquelle.on 
» aurait inter&t „ viendrait s’asseoir 
» sur de P'herbe sous laquelle il y au- 
» rait un aspie cache, ilfaudraitl’en 
» avertir, quand m&me on. ne pour- 
» rait ötre repris d’ayoir garde le sie 
» lence en cette occasion : Si seieris, 
» inquit Carneades , aspidem occult& 
» latere uspiam, et velle impruden- 
» tem aliquem super eam assidere , 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


















cujus mors tibi emolumento futura 
sit, improb£ feceris nisi mönueris 
ne assideat ‚sed impun2 tamen id 
te constaret fecisse : quis enim coar- 
‚guere possit (101) ? Cette doctrine 
est admirable, et sans douteelle est 
bien digne du christianisme; car 
qu'y a-til de plus digne du chris- 

& faire du bien äson 





» Ce sont les paroles 
les rej 
dans le chapitre IV du Ille. livre. 






Mais puisqu'il Wagit iei d’un artiele 
de la morale de Carneade , disons aussi 
quelque chose de son sentiment sur la 


Cicero, Pascal, Qusst. , Li. III, cap. 
Be % u 


(99) Cicero, de Divinat. , Lid. I, eirca init. 

(100) Dans Ta remargue (C), eitation (36). 
Capaseape ide Chr, fr 
ka Font, Di ie. I, chap. 

2 ie des Acadamiciens, lir. I, chap. 

UT pop. 18. 

(107) Foucher, la mEme, pag. 46, ky« 








go 
nature du souverain bien. La derniere 
fin de P’homme , disait-il, est dejouir 
des prineipes naturels (103). M. Fou- 
‚cher croit que cela veut dire, Exer- 
cer en perfection toutes les fonctions 
de Ventendement et de la’volonte , 
‚sans en &tre emp£ch£, soit par !igno- 
rance ou par les prejugäs, soit par 
quelque ‚autre obstacleexterieur 9. 

Öiceron remarque que Carneade ne 
soutint ce sentiment que pour contre- 
dire les stolciens , el que si Von eüt 
uni la vertu ä cette felicite , !’on edit 
rempli la mesure du veritable bon- 
beur, Que possunt cadem. contra 
Carneadeum illud summun. bonum 
diei , is non tam ut probaret 





(105) ‚protulit, quam it stoieis ‚qui- mod. 


büscum bellum gerebat „ opponeret. 
Id: autem ejusmodi est, ui additum 
ad virtutem auctoritatem videatur ha- 
Biturum et expleturum cumulat2 vi- 
tam beatam (106). 11 a dit dans un au- 
trelivre : Honest2 vivere fruentem re- 
bus his, quas primas homini natura 
vonciliet, et vetus academia censuit 
ut indicant scripta Polemonis oe 
Äntiochus probat maximd, et Äris- 
toteles ejusque amici nunc proxime 
videntur accedere, Introducebatetiam 
Carneades ‚non quö probaret, sed ut 
‘öpponeret stoicis, summum bonum 
esse frui his rebus ‚ quas primas na- 
tura conciliavisset (107). Quelques au- 
„tres passages de Ciodron (108) tem 
goemt fort clairement que Carndade 

oraait la fälicite & la jouissance du 
"bien naturel , sans y comprendre le 
bien honnete. NN est bon de remarquer 
qu'il poussait & bout les stoiciens et 
"les peripateticiens sur cette matidre ; 
car il leur prouvait que leurs contro- 
verses du souverain bien n’taient 
qu’une dispute de mots. Carneades 
Tuus egregid quddam exereitatione 
in dialeöticis, summäque eloquentid 

(103) Carneadi frui prinei 
set exiremum. Cicero , de 
3, fr. 


„ib. IT, cap. 
{i66) Foucher , Disiert. var la Philosoph. des 
ae 


(105) Jolgren & eela ces paroles du PR. Livre 
de Fioibus, cap. VII. Yolaptais dristppus, 
non dolend! Hieronymus, fruendirebur hirquas 
primas seeundim naturäm cute dieimu, Car- 
neader non ille quidem antor, 1ed dejensor dir. 
verendi eauıd. 





naturalibus es- 








GeD) Ge, de XII. 
2) ‚Idem, hca . I, 
cap. KEIN, 





(+8) Au 11%, fire de Finibes 
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rem in summum discrimen adduzit,, 
‚Propterea quöd pugnare non des- 
titit in omni hdc questione , que de 
bonis et malis appelletur , non esse 
Terum stoicis cum peripateticis con- 
troversiam , sed nominum (109). 1 
etait juge des coups entre ces deux sec- 
tes , et il faisait voir ä l’une que les 
choses qu’elle appelait biens , et que 
Pautre se contentait d’appeler com- 
modites , n’dtaient point dignes de 
nos desirs, puisque l’une ne leur at- 
tribusit pas plus d’avantage que Vau- 
tre. Quorum controversiam solebat 
tanquam honorarius arbiter judicare 
Carneades. Nam quim quecumque 
bona peripateticis, eadem stoicis com- 
la viderentur, neque tamen peri- 
‚Patetiei plus tribuerent divitüis , bone: 
valetudini , caterisque rebus generis 
ejusdem , quam stoiei, qulm ed re , 
non verbis ponderarentur , causam 
esse'desiderandi negabat (110). L’une 
de ses victoires contre les stoiques fut 
de les chasser d'un poste ob ils #'%- 
taient maintenus assez long- temps. 
ls avaient dit que la bonne renom- 
mee sans Vutilitd ne meritait point 
que U’on ftt un pas. Mais ils ne purent 
resister ä Carneade, et ils se virent 
reduits & soutenir qu’elle etait digne 
de notre choix par elle-m&me (117). 
Chacun sait qu’ils mettaient de la dif- 
ference entre le bien et I 
ineritent d’&tre preferdes. 
(L) $a dispute' contre les. oracles 
& Apollon avait quelque force.) 1 di- 
t. que cette divinite ne'pouvait pre- 
dire Tes choses fütures, Amöinsqurel- 
les ne dependissent d’une cause neces- 
saire : il lui ötait Ja connaissance des 
Ev&nemens contingens , du parricide 
d’OEdipe , par exemple; car n’y, ayant 
point de’cause qui at neossitd cst 
jomnie & tuer son pre, on n’a pu 
prevoir qu'il le tuerait : Pavenir ne 
peut &tre su que quand on connaft 
toutes les causes eflicientes d’ume ac- 
‚tion. I disait möme que les dieux qui 
presidaient aux oracles ne ponvaient 
‚connaltre le passe lorsqu'il ne restakt 
goint de.signes qui pussent serrir 
le traces pour remonter au temps 
de P’evönement. Il pretendait sans 
doute qu’il'n’y avait point d’autre 








choses qui 














(rs Hide, Bi „u am, . KIT. 
120) Idem, Tuscal. , . 

Can) Kae, de Fin, 3 HT, ep. X 0 
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trace qui pftt servir ä cela , qne Ven- 
chainement des causes natureiles qui 
agissent sans aucun usage de Hherte ; 
et qu’ainsi les actes du franc arbitre 
de 1’heinme rompant cette chatne , 
empechaient les dieiz de porter 
leurs vaes jusqu'aux sidcles passe, 
lorsqu’il ne restait aucun monument 
sensible des ev6nemens. Dicebat Car- 
nreades , ne Apollinem quidem fu- 
tura posse dicere , nisi ea , quorum 
oausas natura ita continet , ut ea fieri 
mecesse esset. (Quid enim spectans 
Deus ipse dicerei , Marcellumenim , 
qui ter consul fuit , in mari esse pe- 
Fiturum ? Erat quidem hoc verum ex 
sternitate, sed causas id efficientes 
non habebat, ita ne preterita qui- 
dem ca quorim nulla siena tangıam 
vestigia extarent Apollini nota esse 
oensebat, quo mins futura. Causis 
anim efficientibus quamque rem cog- 
nitis , posse denique seiri nid fut 
Tem iber. Ergo necde OE üipodepi 
auisse Apollinem pradicere , nullis 
in rerum naturd causis propositis , 
sur ab eo.patrem interfici necesse es- 
set , nec qudequam ejusmodi (112). 
Chrysippe avaıt elude Finstance tirde 
de ce qu'un homme predestine ämou- 
Fir mourra , soit qu'il emploie des re- 
medes , soit qu’il n’en emploie point; 
il Tavait, dis-je, dludeo en suppo- 
sunt la complication des &venemens 
predestines , comme qu’un tel ho 
me se servira.d’un medecin et guerira. 
C’est poarquoi les remädes sont alors 
une annexe de la fatalite de la gueri- 
son. Omnes igitur hujus generis cap- 
tiones eodem modo Juntur. Sive 
tu adhibueris medicum , sive non ad- 
hihweris , convalesees , captiosum, 
Tam enim est fatale medicum adhi- 
bere, quam convalescere. Hac ut 
dizi confatalia ille appellat (113). 
Carndade ne se payait point de cette 
nponse ; mais , pour la bien refuter , 
il en montrait Je grand-isoonvenient , 
je veux dire l’extinction de la Hberte. 
Si vous joignez ainsi dans les arr&ts des 
destindes ji causes avec les effets, di 
saitil, tout se fera par necessite,et rien 
me sera. en notre puissance , chaque 























hose dependra d’üne cause anterieu- 5 


re, et toutes sontenchafndes ensemblg 
un lien naturel et indissoluble. On 
coriprendra mieux sa pensee par les 


Ger) Gen de ran, san, xım. 
(133) Idem,'ibidem, cas XIIF, fin. 





a1 
paroles latines de Cicsron. Carneades 
‚genus hoc totum non. t,etmi- 
mis inconsideratt concludi hanc ra- 
tionem putabat : itaque premebal alio 
modo , nec ullam adhibebat calum- 
niam , cujus erat hc conclusio : Si 
Omnia antecedentibus causis fiunt, om- 
nia naturali colligatione conserta con- 
textague fiunt : quod si ita est , om- 
nia necessitas efeit. Id si yerum est, 
nihil est in nosträ potestate. Est autem 
aliquis in nostrd potestate. At si am- 
nia fato fiunt , omnia causis antece- 
dentibus fiunt : non igitur jato fiunt 
guzeumgue fiunt eb, 

Vous voyez que les disputes des au« 
gustiniens avec les jesuites et aveo les 
Temontrans , sur les suites de la pre- 
destination , avaient Jieu parmi les 
anciens_philosophes. Vous voyez que 
Carneade a fourni de la tablature auz 
theologiens predestinateurs pour ob- 
jecter & leurs adversaires, que Dieu 
ne prevoirait point les choses futures 
si elles dependaient d’une cause indif- 








pas 
jetes par cet acte d’ingenuite I Il leur 
en coßtela nane Dieu ; etquo 
eut-on dire de plus monstrueux que 
"admettre un Dieu qui ne connaisse 
les actions des hommes qu’ä mesure 
qu’elles se font ? 

(M) Il rompit avec Mentor , pour 
Tavoir trouve couche avec sa mal 
tresse.] Pour ne laisser aucune equi- 
voque, il faut que je dise que Mentor 
fut trouve couche avec la maitresse 
de Carndade , son profeneur. Carada- 

e 


de ne disputa lors sur la prı 
i  comprehensibilite: 








babilite ni sur 
il fut tout semblable aux autres hom- 





(*14) Idem, ibidem, cap. XIP', init« 
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haryıli. Mentorem Carneades pri- 
mum habuüt discipulum, non tamen 
successorem. Quod enim illum adhuc 
vivens cum pellice sud repererat,. non 
Jam viso tantum' probabili , aut quasi 
minus hominem comprehenderet, at 
suis maxime eredens oculis, eumque 
ver& comprehendens , ejus deinceps 
operam et consuetudinem repudia- 
sit (115). Voilä ce que Numenius nous 
apprend. Diogene Laörce en parle avec 
jus de hridvete (116). Cette action de 
Mentor est infäme ; edtait le premier 
le de Carneade; il avait un ac- 
c&s libre chez lui comme l’enfant de 
la maison ; etil ubusa de ce privilege 
pour debaucher la concubine de ce 
Philosophe. On ne peut assez deplorer 
Ten dercklemens de Yamour. C’est une 
ssion brutale qui etouffe tous les 
sentimens de la gratitude et de la ge- 
nerosite. Vous voyezdes gens qui pour 
rien du monde ne deroberaient ä leur 
ami la valeur d’un sou: ils sentiraient 
dei remords insupportables s’ilsse pou- 
vaient reprocher de lavoir trahi en la 
moindre chose : la plus belle gendro- 
ite se conserve dans leur Ame & tout 
autre &gard; mais ils ne se font nul 
scrupule de jui debaucher sa femme 
ou sa fille. Un’y a point d’amitie qui 
tienne contre le demon de l'imp: 
16: tout lui paratt de bonne ß 
Non hospes ab hospite tutus. Les droits 
&’hospitalite, si sacres, si inviolables, 
ne Varrätent point. Il y trouve au con- 
traire ses preparatifs et Yavancement 
“ Fr afaire, an 
Te ne crois pas..... qu'il a ve 
cu en m&me temps Au Epicure. Ilsest 
dleve une dispute sur ce sujet entre 
deux modernes. ] Je veux dire entre 
M. Foucher, chanoine de Dijon, et 
M. Lantin, conseiller au parlement de 
la m&me ville. Les pidces de ce proc&s 
se trouvent dans le Journal des Sa- 
vans (117). Il s’agit de la question, Si 
Carndade a &te contemporain d’ Ep: 
eure. M. Foucher a dit dans son his- 
toire des academiciens, et l’a soutenu 
r quatre raisons dans un memeire 
commaniqug & M. Cousin (18). Elles 
Numenins, apud Eusebiam, Prepar. 
38, D. 
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ont ete refutees par M. Lantin (179), 
et. d’une manidre qui ne sonfire point 
de bonne replique, ce me semble. IL 
a trouve dans Ciceron (120) un fait de- 
cisif; c'est que Carneade vint ä Rome 
avec les deum autres ambassadeurs 
des Atheniens, sous le consulat de Pu- 
blius Scipion et de Marc Marcellus. 
Or ce consulat concourt avec l’an de 
Rome 598, qui est le 2°. de la 185°. 
elympiade, et 'riear d’environ 
cent douze anndes ä la mort d’Epicu- 
re. 11 est donc faux qu’Epicure et Car- 
ndade aient vecu en mäme temps; on 
ne peut donc point soutenir M. Fou- 
cher par le passage de Ciceron (1a1), 
oü il est dit que Carndade, intime 
ami d’Epicure, Epicuro perfamiliaris, 
fit une visite ä Arcesilas. ]} faut,, ou 
jue Ciceron soil tombe dans un 
che de memeire, ou qu'il parle d'un 
Carneade different du nötre a9), ou 
que les copistes aient mislä Carodade 
au lieu d’un autre philosophe, comme 
il leur est arrive en d’autres endroits 
(123). M. Foucher comprit sans douts 
ja force de cette raison ; mais ayant 
{round de monvelles difkultes, il ne 
voulut point se rendre jusqu’a ce 
M. Lantin les eüt leveen ag. rot 
possible que le consulat sous leg, 
les trois philosophes ambassadeurs 
vinrent ä Rome soit celui d’un Sei- 
ion-le-Chauve et d’un Marcellus en 
'annee 531 ou 532 de 1a fondetion de 
‚Rome...... Cela etant , ade au- 
rait vecu vingt ans avec Epicure , et 
aurait dtd depute a ?’dge de soixante 
ans..... et auraitencore pu vivre trem. 
te ans aprös son ambassade, puisqu'il 
ne mourut qu’a quatrevingtdix ans. 
il est aise de montrer que cette 
ambassade est de beaucoup posterieu- 
re & Yan 53a. 
En ı*r. licu, nous apprenons de Pau 

















(x19) Journal des Savanı, 1692 „ pag. 206 et 





(122) Cola ent visible; car il aralt nommd 
tout eourt plaseurs fois le nötre dans ler pages 
D 2. Se seraitil avisd & la fin du Irre 
Bo ie eararsrer par Epieari perlamsarit 

(123) Yoyes Jonsins , de Script. Hist. philos. , 
pas: 194, oh Umontrs qui fans re Cbaras 
das, einon Carneades, dans Quslguer passager 
4% Cichron. 


(i26) Fayen la Jonraul des Savans, 1690, 
Pag. 704 ei suir. 
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sanias (125) que le pillage J'Orope fat 
Post£rieur & la reduction de la Mace- 
doine en province du peuple rom: 
etil est sür que Persce, 
de Macedoine, ne fut amen« 
qu’en 587. II n'est donc point possible 
qu’une ambassade destinee & faire 
‚moderer l’amende & quoi les Athe- 
miene arsient eis ndamnds pour le 
lage d’Orope (1 appartienne 
Se eine (53 ee lien, 
Caton etait vieux au temps de cette 
ambassade : Plutarque Pobserve. "Hau 
Ih dunsö yhporras yayanbror apiocus" Abı- 
vaer Anbor aic "Pauay 0) map Kapraddur, 
eto. Eo jam sene legati Atheniensium 
‚Romam ad; 








irunt Carneades , ete. 
(127). Or it Yan de Rome 
519 ; car Gleeron (138) lui fait dire 
qu’ä Päge de soixante-cinq ans il con- 


seilla d’etablir la loi Vocoi 
‚oonsulat de Philippe et de Cepion, qui 
conconrt avec Yan 584. Il n'est dono 
Point possible que ces trois ambassa- 
deurs d’Athönes soient venus ä Rome 


sous le 





Yan 532. Voici une 3«. raison : je la 
tire des passages mömes que M.Foı 
cher a rapportes pour sa cause. S 
pion et Lelius etatent fort jeunes au 
temps de cette ambassade (129), et ils 
regardaient la vieillesse encore de loin 
Yan de Rome 601. Lisez Ciceron au 
traitE de Senectute, ol Caton leur 
parle comme un vieillard & de jeunes 
ens, et od il marque que Seipion’A- 
ricain etait mort depuis trente-trois 
annees (130), un an avant que lui Ca- 
ton füt censeur. Il mourut donc P’ 
568. I} n'est donc pas possible q 
‚Carneade soit venu 4 Rome en quali 
te d’ambassadeur des Atheniens P’an 
533. Car si Leliue ;cipion eussent 
eu alors quinze en eussent eu 
plus de quatre-vingts avant la troisid- 
me guerre punique, ce qui est trös- 
faux; et rien ne serait plus ridicule 




















Med 
ei 


(130) Les manwerit 
trente-cing ans ei las autres wenlerwreir. 


1 prendre la raison qui 
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que les discours de Caton dansle dia- 
logue do Senectute. 1} eüt td moine 
vieux qu’euz. Ainsi, je ne puis com- 
‚porte M. Fou- 
cher & etablir son sentiment par une 
reuye tirde.de ce que Scipion et Lx- 
[ius etaient jeunes quand ces philoso- 
es furent deputes au peupleromain. 
Je disen ge. au que Pohjection qui 
a proponde AM. Lantin, au sujet du 
consulat que Cicdron a marque, west 
point bonne. Ciceron a mis l’aml 
sade des trois philosophes sous le con- 
sulat de Publius Scipion et de Marc 
Marcellus. M. Lantin veut que ce con- 
sulat soit celui de P. Scipion Nasica 
et de M. Marcellus , Yan de Rome 
598. Voici ce qu’on lui objecte. « Le 
» Marcellus sous le consulat duquel 
» Carneade fut envoy& ä Rome etait 
mort avant que le Marcellus qui a 
et collegue de Scipion Nasica füt 
consul. Car on trouve dans le dia- 
logue de Senectute, que ce premier 
avait dejä perdu la vie avant la 
. annde de Rome; au li 
le collögue de Scipion Nasica ne fut 
consul avec Iui qu'en la Sgge. an- 
nde, auquel temps il est certain que 
Yambassade de Carneade avait dej& 
te faite. Ce n’a donc poimf ete sous 
le consulat de Scipion et de 
Marcellı que Carneade alla & Ro- 
want ce consulat l’am- 
























lus , q o 

temps - lä, edtait dejä mort; ee 
que Cicdron temoigne dans le 
möme dialogue,, en parlant aiosi : 
Cujus interitum ne crudelissimus 
quidem hostis honore sepulture ca- 
» rere passus est (131).» Pour refu- 
ter ce passage, il sufit de considerer 
que les paroles latines qui en font la 
conclusion se rapportent au brave 
Marcellus, qui fit tant de beaux ex- 
ploits pendant la seconde guerre pu- 
nique, et dom Annibal fit faire les fu- 
erailles avec honneur lan de Rome 
545. Caton n’avait alors que vingtsix 


serseryeseerrweverveee 


ans. Ce ne fat donc point sous aucun 


des consulats de ce Marcellus que Car- 
ndade fut depute aux Romains. Je n’ai 
deviner pour quelle raison 

en avant l’annde de Rome 





2. 
Notez qu'il y a une faute dans le 


(a3ı) Journal des Savanı, 1692, pag. 705. 
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assage que M. Foucher rapporte da 
*. Im he „Orstore: Cat heut-ötre 

une faate d’impression ; mais ii 

qu'il en soit, corrägez-y D. Africane, 

etlisez P. Africano , et soyez träs- 
assure que rien n’est moins propre que 
cet endroit-lä de Ciceron & tirer d’af- 
faire M. Foucher. On y trouve trois 

Romains ülustres: Scipion ‚ Lelius et 

Purius, qui eurent bien de la joie de 

ee que les Atheniens avaient envoy& 

4 Rome Caradade , Critolaüs et Dio- 

gine ‚en qualitd d’ambassadeurs. M. 
'oucher a raison de dire que ces troi 

Romains , et quelques autres , etaient 

ces jeunes gens qui causerent de la ja- 

kousie a Caton au sujet de ces philo- 
sophes grecs, et. que Scipion P Afri- 


cain nei 











'hes vinrent ä 
deux Sci} 
thöte a 








monde Yan 533; car, lorsqu'on le orea 
consul en 606, il w’avait point läge 
qu'il fallait avoir selon les lois pour 
‚obtenir cette charge (132). 1 ne de 

mandait que l’edilite ; mais, pour sa- 
tisfaire aux tribuns du peuple, on lui 
accorda dispense d’äge (133). La jeu- 
messe oil etait quand les deputes 
d’Athenes philosopherent ä Rome est 
un des meileurs argnmensqueM.Lan- 
in püt opposer A M. Foucher. D’ad- 
mire qu’il ait passe si lögerement sur 
le temoignage d’Aulu-Gelle, qu’on lui 
objectait: il s’est contente de remar- 
quer que ce n’est pas une autorite qui 
Puisse &tre mise en comparaison avec 
eelle de Cicdron (134). 11 pouvait fai- 
re, ce me semble, une meilleure re- 
ponse: il pouvaitnier qu’Aulu-Gelle 
disece que M. Foucher lui a impute, 
que Carneade fut envoy& en ambas- 










(39 Selen Tutive, ir. ZLIP, che, 
Yrad Persia fa pri an is: 
Id Berade Tan 
(0) Fayen Ygaft . 
(134) Jearnal der 0g- 


‚in fine. 
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sade vers lannde 534 (135). Voici les: 
paroles d’Aulu-Gelle : 4c deind? an- 
nis fere_post quindecim bellum ad- 
versus Panos sumtum est : atzue nor 





nimiam long M. Cato orator in ci- 
vitate et Plautus poöta in scend flo- 
ruerunt : üsdemgue temporibus Dio- 


genes stoicus, et Carneades acade- 
micus, et Critolails peripateticus ab 
Atheniensibus ad senatum populi ro- 
mani negotü publici gratid legati 
sunt ı neque magno intervallo postea 
9: Ennius , ete. (136). On trouverait 
13 plutöt Yan 560 que lan 534, puis- 
que le premier consulat de Caton con- 
court avec Yan 558, et que Plaute 
ne monrut qu’en 569.4). Qu’on ne 

retende pasque JanpMlBelachrene- 
Topie d’Aalu-Gelle : Ia maniere vague 
dont il se sert avec son non nimium 
long! : üsdem temporibus 
magno intervallo posteä 
feire mepriser. Cesontdes 
Precision : on les allonge ou on les res- 
serre „ tantöt plus ou tantöt moins, 
comme Casaubon Pobserve jadicieu- 
sement (138). 

Je sais que bien des lecteurs „’ecrie- 
ront que je m’arräte plus qu’il ne faut 
& des minuties, et qu’on n’a que faire 
desavoir si Carndade est venu d Rome 

"an 532 ou Pan 598; mais je me sou- 
u du faux goßt de tels censeurs: 
et jaurais mauvaise gräce de faire le 
delicat par rapport & des recherches 

w’un illustre Gönseiller au parlement 

le Bourgogue, et un illustre chanoi- 
ne de la capitale de la ınöme province, 
n’ont pas jugees indignes de leur at- 
tention, et qu'ils ont communiqudes 
au public sous les auspices d’un oeld- 
bre president en la cour des monnaies 
& Paris (139). Si quelqu’un voulait re- 
pondre pour moi & la censtre de ces 
esprits degoütes, qui meprisent cette 
espöce de iseastions, je le prierais de 
mappliquer ces vers de Terence : 








Faeiunt na intelligenda ut nihilintelligant „ 
em hanc neswant, Naviun , Plauium, 


Aesusant, quos hie narter anstores habet : 


(139) Joarsal des Savans, ı6gı, pag. 513. 
(136) Aulus Gellius, ib. XPII, op. AKI, 








{137) Cicero , in Brato ‚ cap. AP. 
{139 Camnben, in Athen, Ib. 7, cap. 
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Guszım amılari axoptai negligentiam 
otlis , quäm isterun obscunam diligen- 
tiam (140). 

(0) Je noterui une fautede M. Sal- 
denus.) Ayant fait miention de Fobsow- 
ite du philosophe Heraclite, il obser- 
ve qu’Epicure et Carndade eurent le 
mäme defaut. Germani huic fuerunt 
Epicurus ci Öarnendes Cyrenius, ne- 
ve a rincipes , quorum hie 
ade a Clitodsche obrcurus dietus 
Juit , ut nunqulm pereipere se potuis- 
se asseverärit, quenam. scriptorum 
ejus mens sensusque fuerit (141). Lais- 
gons-Ini passer son Epicure,, chef de 
la nouvelle acddemie comhe je suis 
‚patriarche de Constantinople : disons 
seulement qu’il est tres-faux que Cli- 
tomachus se soit plaint de V’obscurite 
des dorits de Earndade. II ne disait 
autre chose sinon qu’il ne put jamais 
decouvrir quels &taient les senlimens 
que Carndade approuvait (142). Cela 
ne procddait pormt de l’obscurite des 
exprewsions, ınais du spepticisme de’ 
ce-philosophe. Il ne trouvait rien de 
certain, il soutenait et il refutait suo- 
cessivement les m&mes doctrines : 
voilä pourquoi on ne pouvait pas 
‚oerner #'il en approuvait aucune. Je 
wlacoise pas le bon’Saldenus de n’a- 
voir pas entendu les paroles de Cicd- 
Ton, qui nous apprennent ce qui con- 
eerne Clitomachus : je ne doute point 

5 1 les eüt 

rises & la source; mais il les trouva 
‚dans un lien d’exil, od elles avaient 
erdu leur figure naturelle. Excusons- 

je donc de les avoir meconnues. Il les 
wit dans ‚e livre moderne, ol 
elles n’staient parvenues qu’apre: 
veir couru toutes sontes de pa; 
avaient td si maltraitees des voleurs, 
ul ne leur restait plus rien de leur 
patriimoine. Elles araient passd ‚par 
tant de mains que, quand m&me on 
ne leur aurait donne qu’un petit coup 
& chaque transport, cela ft ie plus 
e sufffisant ä leur faire perdre la vie. 
iaisonnons ainsi 4 l’dgard d’une infi- 
mitd de passages que l’on copie dans le 
premier derivain moderne que | 
Tenoontre. Ce sont de pauvres fug 






















Advaliods; estropits, stigmatises, etc.; ini 


faut-il s’*tonner qu'on se meprenne 


rologo Andrim. 

‚de Libeis, 
Veyen eier, eiaton. (3), 
Cickron, qui nous apprennens 


vn... 





Terenios, in 
Guiliehmes 


# 
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sur leur condition, et que Yon re 
nisse pas deconyrir kes qualites de 
leur naissance ? 
(P) .... et les fautes de Moreri.] 1%. 
‚Rien n’est plus faux que 
Carneade succdda a 
faute a dt& Ötde dans la deuxieme edi- 
tion de Bollande. 3°. Il est vrai qu'il 
#attacha plus ä la morale qu’ä la pby- 
sique (143); mais il est faux qu’hor- 
mis la morale il negligedt toutes les 
autres choses. Eät-il pu soutenir l’&po- 
que aussi fortement et aussi eloquem- 
la soutenait s’il edt neglige 
la physique , la dialectique, la rheto- 
rique, etc. ? 3°. Peut-on appeler un 
rofond assöupissement la forte me- 
ditation qui fait qu’on oublie de man- 
ger & table? Peut-on mieux yeiller 
qu’en cet etat-lä? 4°. Valtre Maxime 
ne dit pas qu'il se purgeät le cerveau 
Wellebore (144)... pour disputer con- 
tre Zenon : il fallait dire contre Chry- 
sippe. 5°. Il ne s’empoisonna point 
ayant sugu'Antpateri die ‚fait don- 
ner du poison. On voit tout le con- 
traire dans Diogtue Laörce. Cet histo- 
rien raconte (145) que Carneade avait 
beaucoup d’aversion pour la mort; et 
quil repetait souvent : la mature qui 
a rassemble dissipera aussi. Cela vou- 
lait dire quil fallait la laisser faire, et 
ne Ja prövenir point en se tuant. Lors- 
(won lui eut dit que son adversaire 
intipater ( 146), philgsophe de la 
secte des stoiques, #’etait empoisonne, 
il lui prit une saillie de courage con- 
tre la mort. Donnez-moi donc aussi, 
s’cria-til. Et quoi, lui demanda-t- 
on? Du vin doux,, repondit-il. D’ou il 
‚aratt que eil lui prit quelque envie 
’imiter son antagoniste, elle ne lui 
dura guere. Diogene La£rce le bläme 
de cette pusillanimit6, et lui repı 
d’avoir mieux ai souffrir les lan- 
gueurs d’une phthisie que de se don- 
ner la mort (147). Le pere Labbe au- 
rait dA savoir ces particularites, et ne 
point dire qu'il se fit mourir de poi- 
son (148). &. Fü est dificile de fixer 
Vannee de sa mort , ce n’esl,point par 
































(143) Dieg, Laört., lib. 19, in Cemede, 
it, num. 62. . 
(14) Cat arrangement de mots est pücyabla. 
(145) Diog. Laärt., lib. 19, num. 64. 
(146) Poyes la remarque (F), eitation (62). 
(147) Diog. Laört., ib. IP, num. 65. 
[e , Chronolog. frang., tom IT, 
‚pag. 395, ad ann. Roma 615. 
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Ja raison qu’en donne Morert; ce n'est 
point, dis-je, parce que Diogene Laer- 
ce Id attribne quatre-vingt-cing ans 
de vie, et Ciceron quatre-vingt-dix. 
Cette diff6rence ne contribue quoique 
it aux dificultes de fizer Yan mor- 
de Carneade; car on ne sait 
Vannee de sa naissance; et si elle 
&tait connue, on n’aurait qu'ä reculer 
oa qu’& avancer de cing degres Yan 
de sa mort, selon qu’on prefererait 
‘ou que l’on postposerait Yautorite de 
Cieeron ä celle de Diogöne Laerce : 
ainsi la difficulte ne serait point gran- 
de. Elle lest pourtant ; mais c'est pour 
@’autresraisons que vous verrez discu- 
tees dans les deux auteurs que le Bi 
Labbenous va nommer: « 1y a bien 
» de la dificulte de determiner !’an- 
» nde de la mort de ce philosophe , 
» comme a fort bien remargue le me- 
» me p£re Petau en ses Exercitations 
möldes sur les euvres de Julien l’a- 
postat. Le sieur Jonsius, en son 
trait de Histoire philosophique 
(149) , repond judieieusement aux 
oppositions que le susdit pere avait 
» faites avec grande Erudition contre 
» le sentiment commna ‚ fonde sur le 
» temoignage d’Apollodore, rapport: 
» par Diogene Laertien (150). » M. 
Moreri, voulant profiter des premit- 
res lignes de ce passage, s’en est servi 
avec si peu d’attention qu'il est tom- 
dans neh Bövas. 4. Mn’est pas vrai 
qu’4) re, rapportd par le me- 
Be Doginann lien qeüg eu 
une echpse de lune au temps de la 
mort de Carneade. Diogene le debite 
sur un on dit, mais sans citer Apollo- 
dore. Notez qu’il ajoute qu’il semblait 
‚que le plus beau de tous les astres a- 
rds le soleil voulüt compatir au mal- 
eur de Carneade (151). Notez de plus 
que d’autres disent que le soleil s'ob- 
scureit au möme ternps (152). 8°. Les 
Atheniens ayant pille la ville d’Oro- 
pe, on n’a pas dü dire qu'ils furent 
cause de ce pillage. Cette expression 
ne aut rien en cet endroit. g°. Dest 

















wrsun 








(149) 4 la page 189 et zuiv. 
(180) Labbe, Chronolog, frang., tom. IT, 


vg. 36. 
(151) Zuuraßuar 
yrropivou mob uf) 


ägpav. Ui compati sibi 
mn out volam alas Di 






um. 66. . 
(152) Suidas , in Kapreädhs. 
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faux que Carodade ne voulut point 
suivre la probabilit6; car il avousit 
qu'on s’y doit regler dans la prati 
que (159). 10°. me falait point iter 


'6erit de Plutarque contre Colotes,, 


puisqu’on n’y_trouve aucune men, 
tion de Caradade. 11°. Mais il eüt 
fallut citer le pere Rapin (154) , dont 
Moreri avait copi6 mot ä mot prs 
une page. 
Ro: Voyen ei-desus, remarque (B), eita- 
ANETTE 


CARRANZA (Barrafıem) , 
natif de Miranda (a), dans la Na- 
varre ,a te un des plus illustres 
dominicains du XVI*. siecle. Il 
se signala dans le concile de 
Trente , !’an 1546 (A), et sur- 
tout quand on agita la matiere 
de la residence (b). 11 soutint 
non-seulement que la residence 
est de droit divin, mais aussi 
que le sentiment contraire est 
une doctrine diabolique (c). Phi- 
lippe d’Autriche , qui avait ete 
son disciple (d) , le prit avec lui 
(e) ‚lorsqu’il alla en Angleterre 
Pour se marier avec la reine Ma- 
rie. I] le crut tres-propre A com- 
battre et ä extirper la foi pro- 
testante , qui avait pris de fortes 
racines dans ce pays-lä. Ce do- 
minicain travailla de toute sa 
force & cette mission : il fit brü- 
ler des livres , exiler des gens, et 
rehabiliter Pacademie d’Oxford. 
N fut confesseur de la reine , et 
il satisfit tellement Philippe , 
qu'il fut dleve par ses soins au 
premier siege d’Espagne (c'est 








(a) De lä vient quon Pa; le aussi Bar- 
en dern. Frei 

(6) Fra-Paolo, ib. IT, pag. m. 201. 

(0 La m£me, pag. 20. 

(d Vine. Baron., Apolag., tom. IZ, Ih 
Y, pag. 237. 

(e) Nicolas Antonio, Biblioth. hisp. , som. 
I, pag. 147. 
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Yarchev&che de Tolede) !’an 1557 
Wf). N assista aux dernieres heu- 
res de Charles-Quint (g) (B), ce 
qui, autant qu’aucune autre cho- 
se, a fait dire que cet empereur 
&tait mort dans les sentimens’ de 
Luther (€) ; car des !’an 1559, 
Carranza fut arr&te par Finqui- 
sition comme un heretique (h). 
Apres s’ötre defendu en Espa- 
e jusques & l’annde 1567 , il 
fr transport€ A Rome oü sa pri- 
son fut bien longue. Enfin,, on 
lui prononga sa sentence l’an 
156 : elle portait qu’encore 
que !’on n’eüt point de preuves 
certaines de son heresie , nean- 
moins , vu les fortes presom; 
tions que ’on avait- contre lu , 
il ferait une abjuration solen- 
nelle. S’etgnt soumis & cet ordre, 
il füt € au couvent de la 
Minerve (i), et y mourut peu 
apres (k) : cefutle'2 de mai 1576, 
& Väge de goixante-douze ans. 
On dit des merveilles de sa pa- 
tience (D). Ses principaux livres 
sont rg fen ‚etun 
catöchisme espagnol in-folio , 
quiaa dte mis a nder/®) * 
Vous trouverez un ample re- 
cit, touchant le merite et les 
aventures de Carranza , dans la 
preface que M. Varillas a mise 
au-devant du cinquieme tome de 
son 'histoire dpl’heresie. Con- 


(N) Idem , ibidem. 

(8) Qu mourut le a1 de septembre 1558. 

(f) SPondan., ad ann. 1559, num. 29. 

9 Cast un cowent dedominicains & Rome. 

(k) Spond., ad ann. 1559, num. 29. Ni- 
a "Antonio, Biblioth. Da, tom. I, pag. 
147. 
* Ce fut co volumineux catöchisme ( in- 
‚genti volumine , dit N. Antonio) qui fut la 
cause des malheurs de Carranza. Sou ouvrage 
imprime d’abord ä Bruxelles, 1558 , in-folio, 
8 ie röimprime & Anvers sous le litre de: 
Commentarios sobre e} catechismo eristiuno. 
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sultez-le aussi au livre XXIII de 
la m&me histoire. I} n’a pas ou- 
blie de remarquer que le gene- 
ral des jesaites fut favorable a 
Carranza. Un apologiste des do- 
minicains (l) s’est prevalu de ce 
fait pour repondreä un jesuite 
gi voulait rendre suspecte la foi 

le ce grand prelat. La recon- 
naissance exigeait beaucoup de 
choses du general de la compa- 
guie en ceite rencontre; car 
ce fut Carranza qui donna la 

ermission aux jesuites de s’e- 
tablir a Tolede ,  quoi son pre- 
decesseur #’etait oppose, rigou- 
reusement (m). 


(& Vinc. Baron. , Apolog., tom. I, pag. 6f. 
(m) Idem , ibid. 


(A) Il se signala dans le concile de 

Trente, Fan 1546.] Mordri se trompe 
de dix ans lorequ’il assure que Car- 
ranza prononga devänt le concile , le 
1er. dimanche du cardme de Pan 1856, 
cette oraison que nous avons encore 
de lui. Oraison est un terme impro= _ 
pre; il fallait dire Sermon. Nicolas 
Antonio, qui marque fort nettement 
Yannde 1546, @'est servi du mot de 
Coneio (1). n'y avait point de con- 
cile Pan 1556. 

(B) Il assista aux dernitres heures 
de Charles-Quint. | Personne ne peut 
nier cela : Famien Strada reconnait 
que Barthelemi de Miranda , archeve- 
que de Tolöde, administra ä cet em- 
ferser. meribönd les sacremens de 
eglise : Toletano antistite procu- 
rante, que Christiano ritu luctanti 
anime suppeditantur adjumenta (2). 
Fra-Paolo ne savait point cela; car «il 
Pavait sn, il Paurait dit dans Vendroit. 
oüilfait mention deConstance Ponce, 
et de notre Barthelemi Carranza (3). 
Le jesuite Palavicin, qui ne lui par- 
donne rien, Taccuse d’avoir done & 
Constance Ponce ce qui convenait & 
Carranza : c'est que Fra-Paolo a dit 











(9) Nieel, Anton. , il. ip. tom. T, pags 
(2) Sırada , de Bello belg., lb I, dee. I; 
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que Comstance Ponce avait assiste lom- 

‚reur jasqu'au dernier sonpir. Allius 
VCarranza) loca Ponsium accepit Sua- 
sis hallueinatus : nam reyerä Carola 
moribunda adfuit Caranzq ,; et pra 
dignitate quam obtinebat eztrema 
Eeclesie offieia li prastiit in ve 
aritu (4). Voilä donete pöre Palaviein 
temein que Barthelemi Carranza ren- 
dit les derniers oflices de religion & 
Yemapereur Charles-Quint. Don Nicohs 
‚Antoniot&moignela memechose (S).Je 





cet empereur s 
timens de Luther. Il wi potoriete 
‚bligue que Carranza perdit son ar- 
Ehereche et ie Hbers same hin 
us, et qu’a ‚inzp ou seize ans 
Keprion, ilfut döclare suspeot ’he- 
nesie,, et condamne comme tel ä l’ah- 
juration et & d’autres peines (6). I 
ne faut done pas trouver &trange que 
par difförens motifs plusieurs catholi- 
ques, et plusieurs.protestans, epup- 
Sonnent que Charles-Quint ne mourut 
pas eloigne des sentimens de Luther, 
isquil vouluß@rendre ’&mme entre 
jes mains d’un tel arcbeväque. Les 
bistorions espaguols ont biem pendtrd 
les fondemens de ces presomptions : 
’est pourquoi, ne pouvant nier que 
Carranza n’ait assistd aux dernidres 








'oledo 
illes de’immortel Charles-Quent, 
ois toute sa fanaille assista. Ce prelat 
&tait arrive peu de temps auparavant 
& S.-Juste, ol Pempereur Vattendait 
avec beaucoup d’impatience , pour 
avoir arprie que lo sejour qu'il avait 
faiten Angleterre!avait engage dans 
Quelques mauvaises opinions , qui de- 
‚Puis Iui donnerent biende la peine ; ce 
jwi obligeait ce debonnaire et catho- 
‚prince de le quereller (7). Cet 
autenr n’a garde de dire que l’em- 
pereur fut prepard ä la mort par Car- 
(4) Palavie., Hist. Cone. Trident., lb. XIP, 


2 AT, sb fin. 
Bo N. Wild" Bititb. isp- tom. I, pag. 
248. 


(6) Spondan. ‚ ad ann. 1559 „ num, 
ea eher Qniar, Pag: m af. 
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ranza; maissen silence nesert derien, 
puisque le cardinal Palaviein, qui 
adopte la raison pour Jaguelle Car- 
Tann so tıpura d dettecdrdmonie (&), 
selon Jean-Antoine de Vera (9), oon- 
vient en termes precis que cet arche- 
v&que fournit au prince mourant tous 
les secours que Pegline prite dans ces 
rencontres : Ertrema Evelesie gem 
Uli prestitik in oitee exüg gel . de 
Sponde, s’etant apergu 'artifice 
des historiens epagnols, West cru obli- 


d’opposer. le tämoignage de Caı 
Hana Ted da Sanderaf, hissorte- 
ink. 








ait parld, quoiqu'elle eüt en envie de 
le questionner sur des opinions. erro- 
ndes qu’on disait qu'il soutenaif. Mr. 
de Sponde, nonabstant ce narre de 
Sandovat, ajonte une entiere foi ä 
Campana,, qui a dit dans la vie de 
Philippe Ü, queCharles remencia Gar- 
ranza del’öire venu asgigter dens de 


tels besoins, qu’il Iui confessa ses pe- 
ches, qu'il communia main, et 
qu'il'eut des entretiensAtueh avec 


Ipi tant qu’il veeut. Carolum 
ei egisse de advenzu ad ipsum in tali 
necessitate, ei confessum ei esse sua 
Ppeccata sacramentaliter, atque ew- 
charistiam de ejus manu sumpsisse, 
ac multa spiritualia oooguia dum eb 
habuisse usque ad transitum : 


ei nos verum putamus, cum plares 


de id asserant (u). Mr. de Spande est 





persuade cela, sans avoir 
ggard 3 Sandoyal, qui ne Fanie que 
le crainte qu’une telle ohmse ne fit 
passer Charles-Quint pour herstique : 
Sed Sandovalium, qui nonnisi laudes 
Gera pres ann, Umuise, me ei 
‚retur Carolus sacngmensa in, 

& Mirandd, zii landen 
est de pravd docllä, suscepisse, et 
exirema verba cum eo habuisse, id 
in Caroli dedecus ac queddam anime 
Periculum verteret (13), 

Nous avons vu que le gere Paul n’a 
(8) Cawsa, cur illie adenset, ea fuit, 
Daran nen un 

3 (erchispiscopi mans 

a sc haminom areeri juaeran are 

num cömmenere. Palavic-, Hist. Cone. Tiident, 
ib. IP, cap. XI. 
(0) Cosi la möine que le comie de 
(Ge) Palaric., Hist, Cone. Trident., 
eap. XI. 
Ku) Spandau nd ann. 1588, mm. 
12) Idem , ibid. 








del 
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point touche ce circonslance; mais 
il gest dedommage d’un autre cötd, 
et n’a point perdu l’occasion de faire 
paraitre Charles-Quint sous lidee d’un 
prince suspect d’hsterodoxie : car, em 
racontant les rigoureuses exoutions. 
qui furent faites en Espagne, il ob- 
serve que lop brüla le fantöme de 
Constance Ponce mort quelques jours 
want dans les prisons de l’in- 
wisition, lequel avait eid confassaur 
Charles-(uint dans sa solitude, et 
avaitregu ses derniers soupirs (1 
Vavaitmis en prison im 
aprös la mort le ce prince (1 
lernigre execution, ajoute-t-il, bie 
faite seuloment contre uneoffigie, 
ft plus da peur toutes les autres, 
"um chacun concluant qu'il n’y wait, 
point de connivence ni de misdricorde 
@0sperer d’un prince qui n’dpargnais 
Pas'möme un ersonnsgo dons 12 fie- 
rissure reiombaittoute sur lamdmaire 
de son propre pne (15). Mezerai pousse 
Plusloinlare ion, plsgu’apnd voir 
rapporte que Philippe fit brüler plu- 
sicurs Lutheriens, m£me le fantöme 
de Constance Ponce, confesseur de 
Charles V', qui Yavait assiste jusqu’a 
da mort,, iajoute : Hl ne faut pas s’&- 
tonner sl ‚ eraignit point de ternir 
Ia memoire de son pere, puisque, si 
on .en croit jues-uns, il voulut 
ui faire son procös et braler sea os. 
pour crime d’herdsie., et que rien no 
Ven emp6cha, sinon. cotie conside- 
ration, que si son pire avait did he- 
retique, il diait dechu de ses dtats, 
et par conseg n'avait pas eu droit 
de les resigner ason fils (16). On nous 
debite lä bien des chöses : que Con 
stance Ponce etait confesseur de Char- 
les-Quint; 2°. qu'il fit les fonctions de 
cette charge pendant l’agonie et jus- 
qwau dernier soupir de cet empe- 
Taur; 3°. que son efligie fut brülde ; 4°., 
iecela fletrit la ire de Charles- 
int ; 5°. que Philippe anrait fait con- 
(3) ErniPadle, lb V , pag. 309. 
14) Nelia er 
PER goal ‚(pregione) pr 


to imm 


















one 
morte dell” 






avait faite de nes di 
‚0 de V'empöchement 


(16) Mönersi  Abrögö-chrouol., a ann 1559, 
m. F, pag. 
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ner au feu son Ir causa 
d’heresie, si de ne de 
politique ne l’en eussent empädiiß. Me- 
2erai rapporte cadernier fait solonl’o- 

inion de.quelgue-suns; d’autres Val: 

irment sans aucane restrictien (17), 
Nous verrons ci-dessous (18) sur quel 
tmoiguage Brantöme Pa rapportd. Je 
erois qu’on peut dire qu’il est Lräs- 
certain que d’est une chose tres-in- 
cerlaine. Le premier et le deuxigme 
faits sont nies par los auteurs. espar 
grole (19. la avonent que Constanen 
once (20) fut predicatenr de Charles- 
Quint ; mais ils nient qu'il ait et€ som 
confesseur, et ils soutiensent qu'ik 
&tait dans los prisons.de l’inquisilion 
avant que ec prince mourüt. Veiek 
corame parle comte de la Bawa.: 











hei dtigque, 
» il est grand heretique (a1). » Lo 
dernier confeuegt de ce prince vap- 
pelait Frasgois Wilalva (2). Le troin 
sieme fait est certain: et quunt au qua- 
trieme, on peut dire que la oonvio- 
tion de Constance Ponoe a denne 
lieu & des soupgons touchent Charles- 
Quint. II ne faut pas oublier qu'il ne” 
paraft point que Carranza ait eu quel- 
que part ä la direction spirituelle de 
Vonapereur ; et sl Iui administra les 
saeromens de ’eglise au lit. demort, ce 
fat, diten , ä cause que le monastäro 
de St.-Juste etait. dans son dioodse. I, 
sdtait transport äce oouvent, lers- 
qu'il apprit la maladie de l’empereur, 
et yarriva la veille du jour quo sa. 
majestd imperiale mourut. Placidis- 
sime expiravit (Carolus) prasente Bar 
tholomao Carranzd & Mirandd ar- 
iepiscopo Toletano ordinis domi- 
micani, loci ordinario, qui audild 
djus infirmitate acourrerat et pridie, 
obitils“advenerat, summd ejus, us 
Ameboı de ia Houmays. J’ai eild ses 
a en derer 
(18) Dans la resarque ($) de Darticle Cuan- 
“en Ver Ir sardinal Palavicin, Hist, du 
PER , lv. XIP, chap. XI, num. 3. 
10) Je Fappelle.ainsi, pour m’ascommoder a 
Terreur commun: "ai averti sufisammeni dan« 
Partiele Power (Ggpruntin) qui ne Vappali 
par aini, tome KIT, 
(ar) Ze comte de la Roen, ist. de Charles- 
Qhlat, pop m. 66: 
'22) Palı 
x? j cap. 


Sandovallio. 




















Hist. Coneilii Tridens. üb. 
'= Joanne Antonio Verä, et 
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widam seribunt, consolatione 63 
Kon ırlerons plus amplement de 
cette Ahrtie de l'histoire de Charles- 
Quint dans la remarque (D) de son 
article, et nous observerons quelques 
fautes de Vabbe de Saint-Real *. 

{D) On dit des merveilles de sa pa- 
'tience. } Une des plus belle marques 
que Von en puisse donner est qu'en- 
‚core qu'il se reconnät innocent , il ne 
bläma point ses juges. Etant präs de 
mourir , le jeur de saint Athanase,, 
qui für le plus grand pröla et le plus 
Perscoute que Peglise ait jamais eu 
son temps, en presence du saint sa- 
'erement quon Iui apporta pour viati- 
que, et de tous les religieux du cou- 
vent de la Minerve de Rome, oi il 
mourut (a4), i dit je | larmes aux 

'eux : Que par ce’ glorieux Seigneur 
Ze EN Tdbesonr, devant lequel en 
peu d’heures il pretendait de rendre 
compte, il ne Pavait jamais offense 
mortellement en matiere de la foi; 
que neanmoins, il estimait juste la 
sentence qui avait et donnee en con- 
söguenee de ce qui avait dis allegue 
et prouve contre lui; action qui li 
‚fit acquerir une si haute estime din- 
"nocence, que dans le temps quil fut 
enterre, qui etait un jour de travail, 
toutes les boutiques furent fermees , 
comme si gavalt eid lejour de Pd- 
ques. Le peuple rendit la m&me vene- 
Tation & son corps qu’on awrait pu 
faire & celui d’un saint (25). 

On doit ätre edifi6 de ce que le 
Peuple fit voir qu’il rendait justice en 
cette rencontre & linnocence oppri- 
mee : le peuple n’est pas toujours dans 
Payeuglement 2; mi ne fitalors 
qu’une partie de son devoir, il fallait 
qu’en m&me temps il temoignft son 
indignation contre ce tribunal inique 
qui ayait si long-temps persöcute un 
honndte homme, et que pour le moins 
äl fit parattre qu'il souhaitait que ces 
mauvais juges fussemt marques d’une 

SE Peatr fnit de Samchla, 9 ent 
gere, SLR. March |, eonsulter les articles 

Taurus (ducheme d’) si Lonus XL 
ERLITT Bag ne sont dene 


Tadio earecris miser Caransa , cam 
ipaum probaretur , tandem estinetus 














09 Eecemt dein Bacı, Bin 
int page 248. 
Ch) Feterdum rulgus reetum videt, en ubi 


at. 
Hor., epist I, lb. IT, vn. ©. 
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note dinfamie : car qu’y a-t-il de 
moius supportable que de voir qu’un 
savant prelat, contre lequel on n’s 
nulle preuve, ne sort des mains de 
sen delateurs qu’apres une longue et 
dure captivitd, et qu’il n’en sort qu’a- 
vec une fletrissure uniquement des- 
tinde & sauver l’honneur de ces mise- 
rables delateurs? Afin de cacher l’in- 
justice que l’on avait exeroee contre 
il fallut bien que Von pro- 
nongät quil y avait des presomptions 
contre lui; sans cela on se serait 
trop expose aux 'murmures et ä la 
haine du peaple. Voiläle point oü Von 
ve joua du public; voilä de quoi le pu- 
blic aurait dü se scandaliser. Mais ce 
serait exiger trop de choses ä la fois de 
la multitude. C’est aux sages & voir 
cette double iniquits, et & respecter 
humblement la Providence „ qui per- 
met non-seulement que le tribunal de 
Vinquisition, veritable abomination 
introduite dans leslieux saints, triom- 
phe et rögne depuis si long-temps en 
plusieurs lieux de la chretientd; mais 
aussi quil allonge u d peu ses 
Phylacköres, et quil rSpande des fbres 
et ses racines de toutes parts. 
(E) II fü... un catechisme espa- 
Gral: ni gui a.etd mis dans Pin- 
:z.] Nicolas Antonio dit que oelivre 
fut la cause des persecutions de Car- 
ranza. (Qui liber autori suo infor- 
tun tota causa fuisse dieitur : quare 
rohibizus est in Romano Indice en. 
'oyez dans Fra-Paolo les vacarmes de 
Vev&que de Lörida contre la congrega- 
tion de l’index, qui avait donne son 
approbationä ce ivre. L’örögue de L&- 
rıda se mit & invectiver contre la sen- 
tence de cette congregation, et rap- 
porta des endroits du livre, lesquels, 
pri dans le sens qu'il y donnait, sem- 
ient dignes de censure , et qui pis 
est il 1aza la conseienee des preiits 
de cette conj tion. Le chef s’en 
plaignit aux legats : la. dispute füt 
terminde woyennant. guques excuses 
faites par lev&que de Lerida, et & 
condition q, int 
de copies de. 














Von ne donneraii 





Yattestation qui avaıt ete 


pP! 
. remise ä laßent de Barthelemi Car- 
„ ranza. Le comte de Lune, ambassa- 


deur d’Espagne, retira cette attesta- 
tion d’entre les mains de l’agent (28). 
(a7) Nie. Ant., Bibl, hisp, Ipag. ı: 
Ce I PET ran ah 
Pag. m. 124 
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CARTEROMACHUS (Scırion), 
natif de Pistoie, dans la Toscane, 
_fut un des habiles hommes du 
XVI°. siecle. Il entendait bien 
la langue latine et la langue 
grecque (A), et il savait expli- 
wer heurgusement les difficultes 
les anciens auteurs. Il fut fort 
sonsidere a Venise, et il n’en 
serait point sorti, sil n’eit vu 
que les embarras de la guerre ne 
lui permettraient pas d’etudier 
tranquillement. Il se retira & 
Rome , et y trouva une favora- 
ble protection chez le cardinal 
Frangois Alidosi. Il le suivit & 
Ravenne, et, apres que ce car- 
dinal y eut perdu la vie, il s’en 
retourna ä ome % Il fut mis 
ar le n X aupres de 
Fales Fr Prsdieis en F ualite 
d’homme d’&tude , et apparem- 
ment il serait monte & quelque 
‚grade honorable et lucratif,, Fl 
ne füt mort avant que d’avoir le 
temps de ressentir les effets de 
Yamıtie de son maitre (a). Je ci- 
terai un auteur qui assure qu'il 
&tait aupres du cardinal Jean de 
Medicis en 1512 (5). Ce cardinal 
fut ensuite le pape Leon X. P’en 
citerai un autre qui dit que 
Carteromachus etait @loigne de 
Vostentation , et qu’il mourut & 
Väge d’environ quarante - trois 
ans (B). 
= Ilyrevinten 1ör1, dit Ledlere, 
mmömne äe la mort du eardinal Al 


(a) Tire de 
ratorum Infeli 








ius Valerianus,, de Litte- 
je, lib, I, pag. m. 72, 





73. 
(b) Poyes laremarque (A), eitation (3). 


(A) IL ottendait bien la langue 
Iatine et la langue grecque. | Cela pa- 
ratt par sen eerite Ond Unteraturd 
Juerit, sive carmen grect sive latine 
"pangeret, sive orationem elucubraret, 
ex multis ejus scriptis unicuique eru- 


TOME IV. 


dito viro licet inspicere (x). Alcyonius 
Yui attribue une une grande connais- 
sance du grec. Cui, ditil (2), ta- 
metsi Latinus est, attamen vel Graci 
in su@ lingue cognitione et subtilitate 
_primas deferunt.Quelques pagesapres, 
‚orame il fait parler Jules de 
Medicis au cardinal Jean de Medicis 
son oousin, qui a dtd pape sous le nom 
de Leon X. Multos grecd litteraturd 
insignes viros domi habes , ad quorum 
@mulationem non desistis cum omni 
‚genere exercitationis, tum maxim& 
stylo augere partam eloquentiam;; at- 
jue inter hos maxim& eminet Scipio 
Carteromachus, quem_ honorjficen- 
tissime pro tud naturd liberalissimeque 
tractas, cum prasertim videas ulm 
quamguam Latinum grec3 sic loqui 
& scribere, ut solus post veterum 
Grecorum 'Platonis, Socratis, De- 
mosthenis, et Strabonis interitum , 
orbez eloquentie tutor relictus videa- 
tur (3) *.' 

(B) II etait eloignd de Vostentation, 
et mourut & ... quarante-trois ans. | 
I fallait le provoquer et le mettre 
en train; car autrement on n’eüt su 
connattre. par ses discours qu'il füt 
un homme d’stude. Que c'est un 
bel eloge! et quil y a peu de sa- 
vans qui le meritent ! Celui qui le 
donne d Carteromachus est ligne 
de croyance; il parlait d’un homme 
wort qu’il avait connu personnel- 
lement. Bononi® primum videre con- 
tigit Seipionem Carteromachum , re- 
condite et absolute eruditionis ho- 
minem, sed usque aded alienum ab 
ostentatione , ut nl provocdsses, ju= 
rdsses esse litterarum ignarum. Cum 
eo pöst Roms fuit mihi propior fami- 
liaritas. Et decessit haud multö major 
annis quadraginta duobus (4). La let- 


x) Pier. Valerianus, de Litteret. Infel. , Lid, 


spa. 72 
(5) Petras Aleyonius , in Mediee Legato pos- 
teriore, folio gi] verso. 

‚Aleyonius, in Melice Legato posteriore, 
Py I Tores’ que ce dialogue SA 2 
sonderne ie temps de la egation de Je 














1 











rarum grecarum, Bäle, Fro- 
ben „ 1517. Leclere ne peut dire’ si cetie 
pression fut fai aprös ia mort de 





Im. 








1209. Il a dit dans son Ciceroni 
nem Carteromachum agn0sc0 , 
Yontationem in uirdque 


E parol 
tra d’Erasnoy dont je tire cos paroles 
et Sateo du re. demarsagn 
* On in date de lamert de Cartieb- 
machus. :lere dit ‚me Varait sonne & 
Rome en 1507, ei 
avant 1514, annde 
Hoignd de Ainyaante sus. 


CARTHAGENA (Jean) füt 

‚emierement jesuite , et puis 
cordelier. Il etait Espagnol de 
nation , et il fut professeur & 
Salamanque; mais ensuite il se 
transporta a Rome ‚‚et y ensei- 
gna la theologie avec applaudis- 
sement sous le pontificat de 
Paul V. Il mourut & Naples, l’an 
1617 (a). Jamais komme ne fut 

'lus devoue que lui aux inter&ts 
% la cour de Rome, et n’outra 
davagtage les droits des papes. 





C’est.ce qui paralt par les onvra- 
es quil publia sur Ies demeles 
& Paul avec la republique 


de Venise (A). Les Frangais trou- 
verent dans ces ouvrages de quoi 
se defendre contre les plintes 
malignes des Espagnols (B). Car- 
thagena faisait aussi des suppo- 
sitions outrees touchant les grä- 
ces. de Dieu sur quelques saints 
(C). On verra dans la derniere 
remarque quelques traits du ca- 
ractere de son esprit. 
(@) Yoyes Nicolas Antonio., Bibliothee. 
Kisp., tom. I, pag. Sri, 512. 
(A) I publia des ouvrages sur les 
demältı de Paul U avec la republi 
we de Venise. ] En voici les titres : 
ro ecclesiasticd libertate et potestate 
tuendä ‚edverzie infustas bed 
res, & Rome, 1607, in-4°. Proj 
Werjum Cathalisanı de "Tre bei Hr 
mani Pontificis adversus Ecolesie 
jura violantes , ä Rome, 160, in-#°. 
(B)... Lee Francais y wonwvereht 
de quoi se defendre contre les plaintes 
malignes des Espagnols. ] Ns se plai- 
gnaient dternellement des alliances 
je la France contractait avec les 
date protestans. His employaient Dexa- 
geration et Uhyperbole ä decrier nom- 
mement la ligue qu'on aveit formee 
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em faveur de ’decteur palatin, de 
Iaquelle,, disaient-ils, le ohef est le 
toi d’Angleterre; et l4.dessus, ils vo- 
misssient tant d’mjares contrece mo- 
= 


« quien bonne 
tquand il ju- 
r 





» dessol les, contre ceı 
» violeraient les libertes de l’6glise. » 
%, leur allögue (3) le ‚mine moine, 
ivant un Zure ex} ‚Pour jı 

tüfier quil est ale ‘ Faire ie 
‚guerre aux catholiques, si le cas y 
het, ex coneluanı Par, „un 
»partient pas ad sujets d’um roi 
3 Seraminer iin d'une 

» sont justes. » On leur cita (5) cette 
autre mazime da m&me moine : 


ns d’eglise sont obliges de droit 
Kin ade e 
et.de 


drois de nature d' 
mettre a nsort bes onnamis pour 
la defense de la rdpublique, sans que 
ur cela ils encourent aucune irre- 
gularite; et ils peuvent prendre et 
‚Posseder kes bione des ennenäs, tout 
de m&me quo los soldats seoukiors. Les 
uns et les autres de ces eerivains,, les 
Espagnols d’un cötd avec leurs plaintes 
contre les Higues de la France, les 
Frangais de lautre avec leurs apolo- 
gies, songeaient peu d .Taveni 
Guavant fa Ba du sitole les preuves 
seraient changeesenobjectionsde part 
et d’autre. Ils peuvent dire aujoar- 


d’hui de chaque cöte 











Pendant qu’un speotateur neutre fera 
cette reilexion : 


Nescia mens hominum fatl sortisgue fu 
net 


(2 „Farrier, Catbetique dw, papı ah 


dans le Recueil des piöces pour serrir 
PC 


ER 
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(C) Il fit des suppositions outrees 
inschand her gpdect de Dia zur que 
qua saints.] ll a pretendü que saint 
Joseph et plusieurs autres ont di 
sanclifids avant que de naftre. Claude 
Dausqueius ou Dausguius , chanoine 
de Tournai, it contre ceite ima- 
gination, et dit entre autres, choses 

we Garthagena tordait l'Ecriture 
avec beaucoup de temeritd. Palam 
in oculis ecclesie roman« precipiti 
temeritate in sacras litteras involavit, 
easque obtorto collo in affectate novi- 
tatis_pairoeinium interpretando con- 
tra Coneilü Tridentini edicta deprava- 
wit (8). Un cordelier flamand prit feu 
1ä-dessus, et publia un livre contrele 
‚chanoine; oelui-ci repliqua, et ne fut 
pa plus moders que sun adversaire. 

In trouve cette le Cartha- 
gena dans ses Homili@ sacr= cum 
catholice tum morales de Religio- 
nis Christiane arcanis. De la manlere 
que Dausquius a parl& de ost ouvrage, 
C'est un fatras de paroles debite aveu 
un grand faste 9: Istä incuriosd eu- 
riösitate @ictus Carthagena volumina 
ista quibus orbis cymbalum audire 
meruit (an etiam voluit) inseribit de 
Religionis Christiane areanis. Ouia 
seilicet arcano quodeunque Moses vo- 
lumiue elausit, et de arcanis catho- 
lice veritatis guecungue Galatinus 
compilavit verilate , diligentid,, imma- 
nitate tuperavit Carthagena (10). Hy 
a un livre dans ces volumes qui a 
pour titre: Arcana Deipar , ac Jo- 
sephi Mysteria. L’auteur y debite une 
impertinence fort malhonntte (11); 
‚c'est que saint Joseph peut tenir rang 
parmi les martyrs (*), A cause que la 
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483 
jelousie, qui Iui deahirait le omur , 
rund il ’aperoevait de jour en jour 
le la grossesse de son dpouse, &tait 
un tourment,insupportable. Om ergö 
B. Joseph immani zelotypie dolore 
angeretur, neque levamen hoc quod 
ei adsumere licebat, querilaret, evan- 
gelisa dicente , cum esset justus,, no- 
lit cam traducere, consequens est 
cor ejus gravissimo doloris vulnere 
fuisse exulceratum...... Profectö hu- 
Jusmodi perplezitas et plusguam ci- 
vile bellum inter sonsum et rationem, 
non poterat non immaniter visoera 
Josephi disrumpere et excarnificare... 
cogitatio illa non potuit non esse illi 
‚grave martyrü genus (13). Ilconfirme 
sa pensde par Vautorite de Salomon. 
Cum zelotypicus amor sit, ut ait Sa- 
lomon ‚ dura sicut infernus amulatio, 
non poterat non vehementer et absque 
ulld interruptione Josephi cor trans- 
versari , sicut et infornus summoperd 
torquet , et nec permomentum exeru- 
ciare cessat (13). A qyoi n’expose-t-on 
Point nosmysteres? Guelte ‚porte n’ou- 
Vre-t-on point aux railleries profanes, 
quand on osefaire des martyrsdecette 
nature? Le chanoine de Tournai est 
louable d’avoir relancg comme des 
n mariage, 
Fe ai bin Infbe «. infdile, 
imerödule, 
Guand je raparde bien von fist, 
e eroire qui n’y it meffalet. 


Elle ent engaincte „et dh viendroit 
Le friet? I fauli dire par droit 
Quly a vire Wade, 

wisgue je n’en suis pas In päre. 
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Remarquer , Joly rappoı 
Ihagena sur la jeloune de si 
Bee Mömoires DAmelet Bela Hong 
(19) Tom. II, üb. 19, Bomil, 
. eeterum, epud 














484 \ 
blasphömes ces bortes d’imaginations. 
Sensus virgineum uterum infumescen- 
tem videns adulteram judicabat. Ces 
paroles sont de Carthagena, et en 
voici qui sont du chanoine (14) : Jo- 
‚sephus Chrysostomi testificatione ca- 
vebat vel minimam virgini afferre mo- 
lestiam, et tudicis Josephum eam adul- 
teram judicässe ! Impie ! Acsi dicat, 
manifestague crimina plenofert utero. 
Un professeur de Louvain ne pro- 
fita guere des reflexions judicieuses 
du chanoine de Tournai : « son excds 
» monta un jonr jusqu’ä Pimpietd et 
» Pimpudence tout ensemble, lors- 
» qu’en exprimant le trouble de saint 
» Joseph» et 'voulant rendre raison 
» pourquoi il avait pense de quitter 
» Pesatnte Vierge ‚il dit que ce fut ä 
» cause que ce grand saint eut peur de 
» passer pour c..., timebat vocari 
» c...,la pudeur m/empöche de dire 
» ce qu'il n’a pas rougi de nommer 
» en pleine classe. » Voilä mot & mot 
ce que fai tire d’un:livre qui futim- 
prime & Cologne, Yan 1685, sous le 
titre de Histoire de l’Intrusion du 
sieur du Bois dansla chaire de IE 
eriture Sainte qu'ül professe dans PU- 
niversit€ de he de la ma- 
nitre dont il s’acquitte de cet emploi, 
avec des röflexions sı- 1-- „m. a" 
sa reputation et de sc 
(44) Apud Dausgeium, pı 
CASSANDRE , | 
et d’Hecube, fu 
Apollon , et le tı 
promettait le dor 




















pheiie, pourvu qu’ 
lonner son pucelage (A): elle fit 
semblant consentir & cet 


change; mais quand elle eut 
obtenu le don de prophetiser , 
elle se moqua du tentateur , et 
iui manqua de parole. Apollon 
ne se vengea pas en lui ötant ce 
wil lui avait donne , mais en 
jaisam, qu’on ne crüt rien de 
tout ce quelle se melerait de 
predire (a). On la regardait 
comme une folle, pendant que 
ses predictions n’etaient pas ef- 
(@) Apollodor. , lib. IT; pag. m. 227, 


CASSANDRE. 


fectudes; et Pon n’avouait quelle 
füt sage, qu’apres leur accom- 
lissement (5). Servius rapporte 
ir quelle fagon elles furent ren- 
dues inutiles (B). Il yen a qui 
disent un autre conte (C). Quoi 
gi en soit „ lorsque la ville de 
roie tomba au pouvoir des 
Grecs, cette prophetesse se sau- 
va dans le temple de Minerve, 
et trouva bien un asile pour sa 
vie, mais non pas pur son hon- 
neur (D). Ajax, fils d’Oilde , la 
viola au milieu du temple. Nous 
avons dit ailleurs (c) comment 
Minerve se ressentit de cette in- 
jure, et nous dirons encore quel- 
jue chose touchant la punition 
& cette sale impiete (E). Il est 
remarquable que la peine tomba 
sur lesexe quiavait regu \pflense;; 
car il fallut que tous les ans les 
Iosriena envoyassent de jeunes 
filles a Troie , et qu’elles 
sassent leur vie dans und dure 
” envoi dura plu- 
et-’on n’entendit 
ıe de ces pauvres 
t a son honneur 
: Theon a observe 
t je parlerai (F). 
ns le partage du 
, & Agamemnon : 
elle ne deplut point a ce prince 
(G), et ’on a dit que Clytemnes- 
tre en fut jalouse , et que ce fut 
Pune des causes qui la porterent 
ä faire mourir son mari (e) (B). 
Cassandre ne fut pas Epargnee ; 
on la massacra en me&me temps. 
On traita de m&me deux gargons 


„g®) Plotarch., de prac. Reipubl., pag. 


(e) Ci.dessus, dans les remarques (BD et 
(©) de Particle WAnıx, El WON Iome 5 
(d) Poyez dans la rtmarque (E), citation 
en es Parole de sint Jeröme 
(e) Homer. , Odyss. , ib. XI. Hygin., cap. 
PU. Philosirat., in Camandri. 7 
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jumeaux quelle avait eus d’Aga- 
Inemnon (f). Elle &tait tres- 
belle, et fut demandde en ma- 
riage par de grands partis (g). 


Son tombeau €tait un set de: 


dispute entre la ville de Mycene 
et celle d’Amiclee (h) : chacune 
pretendait l’avoir. On lui con- 
struisit un temple & Leuctres , 
ou sa statue etait honoree sous le 
nom d’Alexandra (z) (I). 
Lycophron parle du temple 
de Cassandre bäti par les Dau- 
niens, et par les habitans de la 
wille de Dardanus. La statue de 
cette femme y servait d’asile aux 
filles qui ne voulaieng point se 
marier et qui fondalent ce re- 
fus sur la laideur ou sur la basse 
naissance des galans qui les re- 
cherchaient. Le remide qu’elles 
employaient en cette occasion 
etait d’embrasser la statue de 
Cassandre. Mais il fallait qu’elles 
s’habillassent en furies, et qu'el- 
les changeassent la couleur de 
leur visage en y appliquant cer- 
taines drogues. Elless’attachaient 
d’une fagon particuliere au culte 
de Cassandre, et l’honoraient 
comme une deesse (k). Cet en- 
droit de Lycophron est un de 
ceux qu’ila exprimes avec le plus 
de clarte (K), et neanmoins il 
est impossible d’en trouver les 
preuves dans les auteurs qui 
nous restent. Aussi voit-on que 
lescommentaires de nos critiques 
sont fort secs en ce lieu-Ia. Plu- 
tarque nous apprend quil Pr 
avaıt & Thalame (2) un oracle de 
(J) Pausan. , lb. IT, pag.147, edit. Eips., 
2696. . 
OO Paanı  erpage 





(O Idem, üb 277. . 
(k) Tird de Kon. en 11aB er su. 
(D Fille de Peloponnise. 
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Pasiphae , etqu’au sentiment de 
quelques- uns Cassandre etait 
morte en ce lieu-lä, et avait 
acquis le surnom de Pasiphag a 
cause quelle rendait desoracles a 
tout le monde * (m). 


® Le mom de Pasipha est composd do 
wär 2 tous , et de Qalyıım monirer ; sou- 
entendu Ta nayrıa les oracles. 

(m) Ex Plut. ‚in Agide et Cleom., pag. 
79. > 


(A) Apollon lui promit le don de 
la prophetie, pourvu qu'elle lui vou- 
lit donner son Pucelzge.] Pai deja 
dit plusieurs fois que rien n’est plus 
mal lie que le systäme des anciens 
paiens. Nous en avons ici une preuve : 
c’ötait un dogme du paganisıme que 
la prätresse d’Apollon' 3 Delphes de- 
vait ätre vierge, et qu’autrement 
Piospiration ne Inf aurait pas et com- 
muniquee (1). I ne fallait donc pas 
supposer apres cela qu’Apollon promet- 
tait Ja propbetie & une Alle,  condi- 
tion qu’elle voulüt se defaire de son 

ucelage. Quelques-uns trouvent lä- 
Bedanc les artikces du demon, et les 
profondeurs de sa malice (2); mais 
c’est supposer que Vhistoire de la ten- 
tation de Cassandre est vraie, au lieu 
que ce n'est qu’une fiction postique. 
L’auteur ä qui j’en veux fait une autre 
faute. Il suppose que la sibylie de Cu- 
mes fut tentee par Apollon precise- 
ment comme Cassandre, etil en donne 
pour preuve (3) quelques vers d’O- 
vide & qui ne font mention d’aucune 
promesse de prophetie. Pour trouver 
une parfaite conformite entre ces 
deux tentations, il faudrait dire qu’A- 

llon offrit de donner en general & 

assandre tout ce qu’elle lui deman- 
derait; c’est ce qu'il promit & la si 
bylle (5). Un moderne a suppass 
qu’en eflet les promesses envers Cas- 
sandre ne se bornörent ärien, et que 
ce fut Cassandre qui choisit la prophe- 
tie (6); mais Vautoritd d’Apollodore 





Da Pit de ibylld , pag, 114. 

Ex. XIV Metamorph. Ovid, 

8 „Elige ‚alt , virgo Cumma, quid opter , 
in als. . 






Oil, Metam. 
PRO) Pfiostrato, tom. I. pe, 
inf®. „et tom II, pag. 77. 
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et celle de Servius ne nous permettent 
» de donner dans cette supposition. 





jouter quelle demeu- 
rät toujours jeune, il ne tint qu’ä elle 
@obtenir enoore cela ; il ne lut en au- 
rait coüte que son puoelage. 


Exeidit, ut peferem jurener quoque protinks 
"annor; 
Hos tamen ille mihi dabat, miernamqus ju- 


Mais elle tronva qu’une dternelle jeu- 
nesse serait trop chöre & un tel prix. 
Elle faisait done grand cas de sa mar- 
‚chandise. 
(B) Servius rapporte de quelle fa- 
gon les predietione de FR; - 
Fent rendues inutiles. ] La salive d’A- 
pollon fit cet effet; son operation ft 
telle, que les paroles de Cassandre ne 
trouverent cereance nulle part. I fut 
fäche ue 1a belle ne lui donnät point 
ce quelle lui avait promis; mais il ca- 
cha son ressentiment, pria que 
ır le moins elle lui accord4t un 
r. Sa demande lui fut accordee; 
et alors, il cracha sur la bouche de 
Cassandre, et lui rendit inutile le 
talent qu’il lui avait accorde. Apollo 
cum amasset Cassandram , petit ab ed 
ejus concubitds copiam : illa hde con- 
itione promisit , si sibi ab co futuro- 
rum seientia prestaretur; quam cum 
Apollo tribuisset, ab üld promissus 
coitus denegatus est ; sed Apollo dis- 
‚simulatd paulisper ind, petüüt ab ed, 
ut sibi osculum saltem prestaret,, 
cum illa fecisset , Apollo os ejus 














Tune stiam fatls aperis Cassandra futurdr 
jursu non unguam eredüs Teu- 

eds ( 
ILy en a qui disent un autre 
'est qu’Helenus et Eassandre, 
ji etaient jumeaux, furent portes 
lurant leur 'enfance dans le temple 
@Apollon. On les y laissa une nuit en- 
tidre, soit par oubli, soit que ce füt 
la coutame; le lendemain, quand on 
les alla querir , on leur trouva des ser- 
Pens enforile sur Je corps, qui leur 

'haient les oreilles. Cette action des 
serpens leur confera & tous deux le 
don de prophetiser (13). Cela me fait 
souyenir de ce que l'on conte de Me- 
lampas. Un jour, pendant qu’il dor- 
mait, deux serpens lui allörent lecher 
les oreilles ; & son reveil, il fat tou® 
surpris d’eprouver qu’il entendait le 
langage des oiseaux;; par ce moyen, 
il Mi pr@dire beaucoup de cho- 
ses (13). 

(D) Ele trouva bien dans le tem- 
‚ple de Minerve un asile pour sa vie, 
mais non pas pour son honneur.] 
Virgile n’a pas trouye & propos de dire 
quon 1a viola (16); il West coniente 

le representer J’etat oü elle se vit re- 
duite quand on la traina hors da 
temple. 

Ecco trahebatur pasıis Priamda ei 

Ernibur & implo Cassandra sdyüigue Mi- 

48 cilum tondens ardentia Immina frusirk 

Zumina, nam ieneras arcebanı vincula pak- 


mar. 








Le poöte Quintus Calaber n’a pas did 
ei sorupuleux : il a dit tout net qu’A- 
jax, ls d’Dileus, viola Cassandre 
Jans le temple m&me de Minerve (15): 
g’est Ja tradition generale‘ (16); les 
monuene pu ics en faisaient foi 
dans plusieurs villes de a Gräce (17). 
Voyez l’article de cet Asax. Quelı 
uns ont dit que Cassandre etait prö- 
tresse de Pallas (18); d’autres quelle 


inspuit; et quia eripere Deo semel tri- ya 


butum munus non conveniebat, effe- 
eit ut illa guides vera vatieinareiur,, 
sed fides non haberetur (10). Servius 
raconte cela en commentant ces paro- 
les de Virgile : 





(10) Servius, in En. lib. II, v2. 267. 






ep’ 
. (13) Apal 
im Odyıs. ZI. 
14) Ben? dissimularis 
rn in Eine 
(15) Quint. Calab,, üb. XIE 
G Ser 











En., I, 
sin U. hpa.ık vr. 
(19) Servins, in Zn. , lb, II, vs. dab 
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Vetait d’Apollon (19) ; oppendant, ei 
nous en Fe Vie, le avait die 
fiancee ou promise A Corebus : 
EUFERBEFFE Juvenisque Corabus 
Mygdenider. Iilis ad Trojam ford diebus 
el. Innıno Cssıandie Yisnrer amere, 
ilium Priamo Phrygibwque fer 






Homere fait mention d'un prince qui 
etait venu demander en maria; 
sandre, et qui promettait de faire le- 
vor le siege de Troie; et d’ailleurs,, il 
ne demandait point de dot, la beauts 
de Cassandre Iui sußisait : 


"Hr ch Tipdmpe Buyarpür did: 





rien 
Kasrirdr, drdadrer üriexem & 
Bhya Äpyor PR 
Ex Tpoins alesas dmeoimr Tas 
Kxasr. 
Peisbat autem Priami filiarım formd pras- 
Tantisrimam 
Cassandram sine sponsalibus : pollicitus au- 
 agnum. 
Ex Trojd quantamvis 
Blios"dehivorum (21). 
Priam consentit ä ce mariage. Homöre 
donne le nom d’Othryonde ä ce futur 
jndre de Priam, et le fait mourir 
Jans un combat. Virgile fait aussi 
tuer Corebe la_nuit que Troie füt 
prise. Pausanias fait mention de ce Co- 
rebe comme d’un homme qui deyait 
&pouser Cassandre (22). 
(E) . .. Nous dirons. ... 
chose touchant la punition de cette 
sale impiete. ] Plutarque observe qu’il 
2’y avait pas long-temps que ceux de 
Locres avaient cesse d’envoyer, ‚des fil- 
les ä Troie , pour expier Y’action im- 
pudique d’Ajax (23). Ces filles pas- 
saient 14 tristement toute leur vie A 
balayer letemple de la deesse Minerve. 
Je me sers de la version d’Amyot, 
our representer leurs fonctions et 
Teur equipage : 
Ol ler pieds nude, sans ausene vesture, 
Sans voile aucu6 „ni honneste cojffüre 
Ne plus ne moins qu'eselaver , tous le ji 














“_ fhent bien cela e 
Sant bien cola plus paris 


4 
Dis la main elles sons sans djeur 
4 balliar de Pallas la dfass . 
Lo tumple sains jusquer en leur vieillesse, 
‚Aprds cos vers d’Anayot , je me serwi- 
rai de la prose de Vigendre, pour ex- 
Pliquer plus en detail 3a peino que le 
orisne d’Ajax attira sur les Losriens. 
Timde Siciien et Callimaque speui- 











‚que , quelques trois ans 
aprds la mort d' Ajax, la peste des- 
kanı attachee forte at ferme aux pays 
de Loores a cause du forfaict de laur 
deffunct prineo, ls peuple futadmo- 
‚neste par Voracle, quils 'eussemt a 
apaiser de la amille ans la Minerve 
qui estoit a Troie, et Juy enuoyer 
chascun an deux filles pucolles sur 
qui le sort tomberoit. Ces paurres 
erdatures esioient contraintes de s’y 
on aller de nuiet & la desrobee, par 
les chemins les plus oouverts et des- 
voyen qu'elles ponvolent choisir ; om 
habis dissimuld, afin d’enirer a ca- 

‚s au templa de la deesse, ou si 


elles powvoient parvenir saines ai sau- 
our som 


wes, elles demeuroient la 
ministöre et service, a bai 
rouser le lieu, dont 
Pas se serür, ni 
Plus de la saingte image , sinon que 
de nuiet; estans au resie touies rases , 
ei vostues d’une meschante robbe,, les 
’Pieds deschaux. Bien peu toutesfois 
T’entr’elles pouveient arriver a eeste 
condition-la; car tout aussitost que les 
Troyens, estoient adveriis de leur 
pariement de Locres, qui se faisoit 
ordinairemenz & certaines saisdns, ils 
s’alloient mettre en aguet sur les che- 
mins et advenues pour les attendre 
sage; lä os, sans aucune mischi= 
eorde, si d’aventure eiles tomboient 
entre leurs mains , ils les massacreient 
eruellement & ooups de pierres st d’ em 
Pier; puis les brusleiene sur la placs 
avec du bois sterile, et qui no 
point de frwict; et enjetiaient les can 
dres du mont de Tracen (24) en la 
mer. Si scverenant se ie 











Ber es dieus des gentils des nffoncs 
: SW on leur faisoit Ei : 
Vigen<re cite ’historien Timde et 


le poete Callimaque, compe si nous 

avions encore les livres olı ils racon- 

taient cela : c’est nous tromper. On 
(34) II fallait dire Traren. 


35) Vigöntre, wur Käjez le Locrien de Fhi- 
Tontrate , tom. I, pag. m. Jar. 
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aurait eu plus de bonne foi et pius de 
justesse, si l’on avait cit@ le scoliaste 
de Lycophron; car c'est lui qui fait 
ce conte , et qui allegue le timoignage 
de ces deux auteurs. Il -observe (26) 
iue Peribee et Cleopätre furent. les 
Ieax premicres Alles que les Locriens 
‚erent,, et qu’il y eut une petite 
ion dans la procedure : on eı 
voyait au commencement deux filles 
faites, et puis on envoya des enfans 
d’un an avec leurs nourriees. Si les 
‚Troyensles assommaientavantquelles 
fussent arrivees au temple, il fallait 
que les Locriens proc@dassent ä un 
nouveau choix. Cette coutume finit 











fait de corriger ainsi le texte que de 
eritiquer Timee , sous pretexte qu’il 


m'y a quenviron 840 ans entre la 

üerre de Troie et la fin de la guerre 
& Phocee (27). Notez qu’il fait cette 
note en commentant un auteur qui a 
remarque qu'il est exträmement difi- 
cile d’avoir assez de precautions contre 
ceux quientreprennent de faire entrer 
fürtivement quelque chose. Cet au- 
teur en allögue pour exemple les 
Troyens, qui employaient tous les 
soins imaginables afın d’empächer 

iue les filles des Locriens n’entrassent 

lans Troie, et qui pourtant ne pou- 
vaient venir & bout de cette entre- 
prise. Vous voyez qufil parle de cette 
coutume au temps present. C'est un 
signe quelle durait encore (28). Map 
Time Hi, Im mi demumlune per 
imıkaunis Xarımır Qurafaı. Oi yovı mer 
"Tuer Ardparmos in morirau Xpörau zb 
vürw harırayulva, oumu divarraı Qu- 
AdEas, pr dead auron war Anpidas. 
Kalrı roooproy aurılk dei 4 omoudh 
nal n quäani® ZW äyu moixommes 
ma nabılı aarldrıum, word siedyorrıs 
ewuare. (Quod autem ejus rei qua 
subdol& immittitur , difieilis cautio 
sit, testimonio probari potest. Nam 








(36) 


Tuetzesia Lycophron. , vs. zıdı. 
Casmubon., in Znem Poliore. 





Poliore., cap. AXXJ, pag- 
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qui Ilium colunt homines & tanto tem- 
‚Pore in eo laborantes, et tanıd dili- 
gentid ad hoc dispositi , nondum 
Cavere possunt , quominüs Locrides 
Ilium ingrediantur : qui tamen in 
eam rem studii tantum impendant , et 
tantd cautione utantur. Sed nimirum 
pauci ad fallendum attendentes fal- 
lunt , et ita multas in urbem Laeridas 
inducunt. Si cet auteur vivait aujour- 
@hui, il pourrait confirmer son apho- 
risme par Pexemple d’une infinite de 
gens de la religion, qui se sont retires 
de France, malgre les mesures les 
mieux concerldes que l’'on eüt prises 
pour les empächer de sortir. Je ne dis 
rien de l’heureux succts des ruses avec. 
uoi !’on fait entrer les marchandises 
‚contrebande en depit de mille bu- 





> reaux et de mille douaniers , 


Et trompant de Colbert la pradence impor- 
tane (29). 


Casaubon a fait une faute conside- 
rable en traduisant Pendroit oü Po- 
lybe dit qu'il y avait cent familles 
nobles et honor&es de plusieurs prero- 
gatives parmi les Locriens, et qui 
allait que les filles que l’on envoyait 
tous les ans ä Troie fussent de ces 
cent familles : E£ &v dpannor oi Anzpob 
zard my xpnopbı unupeiv mis draganı- 
eopahnas wapdirous sis "Isar (30). E qui- 
bus, selon la version de Casaubon, 
‚Locrenses illas centum virgines sorte 
legere ex oraculiresponso tenebantur, 
qua erant quotannis ad Ilium mit- 
tende. Ce latin-lä signifie manifeste- 
ment que chaque annde les Locriens 
avaient envoy& cent filles ä Troie; 
mais Polybe ne dit point cela,, il ne 
fait aucune mention du nombre des 
üllles que Yon envoyait. Mettons ici 
ce passage de saint Jeröme:: Justum 
est et Locras virgines non tacere, 
qua cum Ilium mitterentur ex more, 
Per annos eireiter mille, nulla obs- 
coeni rumoris et pollute virginitatis 
ullam fabulam dedit (31). On ne pre- 
tend pas louer ces filles de Locres de 
ce qu’aucune d’elles ne fut violde „ 
mais de ce qu'il n’y en eut aucune 
pi se laissät debaucher; et cela sans 

loute dtait remarquable, vu la lon- 
gueur du voyage et la durde de cette 





(29) Despröang ‚Sat. VIIT, vr. 195. 
6) kb. XIT, cap. II] ‚pag: 9ı6, 
it. Ama 


Polyb., 
(1) Hieroogm, sonen Jorinian. , id. I 
ieronym, läd, 

Sp Hierooy: forinian. u 





CASSANDRE. 


coutume. I] ne faut pas s’etonner que 
les Troyens qui les aftendaient au pas 


age ne songeassent pas äjouir d’elles; “ 


car ils les consideraient comme des 
victimes chargees de maledictiön : ils 
les prenaient pour des animaux im- 
mondes , qui n’etaient bons qu’ä tuer 
et qu’ä brüler, etdont les cendres de- 
ıt Eire jetdes au vent (32) pour 
servir d’expiation. Tzetzes (83) ob- 
serve qu’il yen eut une qui mourut 
sur la montagae de Traron , proche 
de Troie , et que les Locriens Penter- 
rörent. et ne dirent mot, mais qu’ils 
cesserent d’envoyer des ülles , parce 
qu’ils crarent avoir rempli V’espace de 
temps que l'oracle avait prescrit. Ils 
se tromperent : la famine recommenga 
dans leur pays, et cela les fit repren- 
dre la coutume qu’ils avaient discon- 
tinude ; mais au lieu d’enroyer deux 
filles , ıls u’en envoyerent qu’ung: ils 
s’imaginerent qu’ä T’avenir une sufi- 
rait ä Pexpiation de la faute d’Ajar. 
Le scoliaste ‚prftend que leur inter- 
pretation de l’oracle etait mauvaise, 
puisqu’Apollon, sans leur prescrire 
aucun temps, ävait ordonnd que, 
pour expier Vinjure faite ä Cassandre, 
ils envoyassent deux fill 
servation ne vaut rien, il venait de 
dire Iui-m&me que l’oracle leur avait 
preserit mille ans (34), et c'est le ter- 
me dont parlent plusieurs auteurs 
(3), M est vrai qu’£lien suppose 
que V’oracle imposa en general celte 
eine jusqu’ä ce yu’on et apaisd Ia 
linerve des Troyens (36). N’oublions 
point Strabon , qui assure que de son 
temps on disait dans Troie que les 
Grecs n’avaient jamais tout -& - fait 
“ ruine cette ville-Jä (37) : on en don- 
mait cette preuve : c'est que ceux de 
Locres commenc£rent fort peu apres 
& y envoyer.des filles. Strabon repond. 

ä cela deux choses : 1°. qu’Homere 
n’a fait aucune mention du violement 
Cassandre; 2°. que les Locriens ne 
commencerent leur envoi de files 
qu’au temps de la monarchie des Per- 














gg On ler jeiaitdans la mer. Lreophr, vn 
2058. 









(6) Eilisn., apud Suldam, pag. 623, in 
Tann. 
(87) Swabo, lid. XIIJ, pag. fıi. 
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ses. Il y a une grosse faute dans la tra- 
Auction de ces paroles de Strabon. 
As yoov Annpidic wapbire panpör super 
arkapıraı imipmorre zer ine (38); 
car aulieu de Zocrenses quidem vir- 
gines paulo post ceperunt Ilium 
mitti quotannis, on a mis Locren- 
ses, elc. mitti more usitato. Ce qui 
siguifie que cette coutume etait plus 
ancienne que la guerre de Troie : c’est 
en un mot une bevue du traducteur. 
(F) Le sophiste Theona observe une 
ehose dont je parlerai.] C’est un pre- 
cepte de rhetorique touchant la ma- 
niere de refuter une narration. Il faut 
nier,, dit-il, soit en soutenant qu’il 
n’est pas possible, soit en soutenant 
u’il choque le vraisemblable ; mais 
Sl est manifestement vrai, il aut 
attaquer la narration par d’autres en- 
droits ; il faut voir s'il y manque quel- 
que chose, ou si elle contient quelques 
inutilites , ou si Yune des parties est 
discordante des autres. Que si Von 
ne trouve rien ä reprendre de ce cötd- 
la, il faut mettre eu batterie la bien- 
sance et Vutilitd; car tout de m&me 
‚e certaines actions ne doivent pas 
Ütre faites, elles ne doivent point aussi. 
re rapportees apres qu'elles ont did 
‚commises. IL vaut mıieux des ensevelir 
dans le silenee. C'est pourquoi Yon 
ferait trös-mal si, apres avoir exposd 
qu’Ajax fut aussi impie qu'on le rap- 
porte, on ajoutait qu’il ne sentit au- 
Cune infortune ni sur la mer, ni en 
son logis, et qu'il monrut dans une 
heureuse vieillesse. I est facile de 
deriner que Theon veut.dire que si 
quelques orateurs avaient racont6 les 
actions d’Ajax sans jamais s’dcarter 
des rögles qu’en ce seul point ‚'c’est 
quils wauraient pas supprimd la b 
ne fortune qui eüt suivi son impicte; 
iln’yaurait point d’autre moyen de 
refuter leur narration , que celui de 
faire voir qu’ils n’avaient pas garde le 
silence oü il fallait qu’ils se tussent. 
Le lieu commun de Putilite et du de- 
corum serait la seule machine qu’on 
pourrait braquer contre eux; on ne 
Pourrait les reprendre que d’avoir 
expose aux yeux du public une im- 
iete fortunde, objet qui choque la 
iensdance et qui peut nuire aux bon- 
nes maurs. II est necesaire que je 
‚rapporte les paroles du sophiste grec, 


(88; idem, ibid, ‚dir. Genev. , 1587. 
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car elles ent je ne sais quoi de sur- 
renant, et ne sont pas trop con- 
formes aux lois de Thistoire, ni & 
la bonne foi; mais la rhetorigue a 
des rögles toutes particuliöres (39). 
Eid Tauva wäyre ward mpomer dl de 
Tehnpire, AN de dmiaie me, 2a) 
dröpauper dunmion "Ecı ydp rar mpay- 
pärer, & apaxhäres wir olz Axphr, 
drama A maxbiras, nurärdaı euw 
pa, dr, rs mir Alypr "Aare 
Taabre sind sic in "Aburar deschrus, 
dia Myıras, Imuma ümsborro, mine iv aa 
Bardrrr, ins olam zaxtı m airlı mir 
worßöre, iv ya mar’ aidamurlar rı- 
reurauira. (Qu omnia si, quem- 
Imodsm oportet , se habebunt, ad 
Indecorum et inutile deveniemus. Sunt 
enim quedam, qua quemadmodim 
fieri non debebant, ita postquam 
Jacta sunt, silentio involvi prastat. 
Ut si quis Ajacem Locrensem ita im- 
Pium fuisse erga Minerva numen, 
ut fertur , ostendat : ac deindd neque 
in navigatione, neque domi quicequam 
ill triste aceidisse , senemque vitd fe- 
lieiter defungtum probet (40). En tout 
cas, ceci !moigne pour la tradition 
du chätiment du violateur de Cas- 
sandre. 
(6) Cassandre..... ne deplut pas 
& Agamemuon. ] 1} devint amoureux 
de cette devineresse, si nous en 
‚croyons Euripide (41), et Pobfint des 
Greca par une espece de preciput : on 
ne jeta point le sort sur elle, on 
mit & part pour la donner ä eo roi 
(42), qui en fit sa ooncubine (43). Pai 
parle ailleure du mauvais raisonne» 
ment d’Horace. C’est dans larticle 
de Baıstıs (44). Co poöte prouve que 
son &i ne doit point avoir de honte 
d’aimer sa servante, puisqu’Agamem- 


















Voyan la remargqus (A) de Dartiele Car 
ta Page aui ia finde are 
marque (B) de Fartiele Cassıus, famille, pag. 


(60) Theo, in Proggmasım., sap. FI, Des. 








97, 88, edit. Lugd. Batar., 160. 

(A1)"Epuc inbErue? aürdv irdlov zöpne, 

Amor fatdicm puella saueiarit cum. 
Eari „in Troad. os. 285. 

(4) Efaiperbe mn "nalen Ayapiarar 
draf. 

Eximiam et exorim accepit rer 
Agamemnon. 





(43) Tbidem, v. 
(44) Remarque (BE), pas: 160. 
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non n’eut point de honte d’aimer la 
fille du roi Priam : 
Arsis dieider medio in wiunpho 
Pirgine vera 6 

Au reste, Hygin ne devait pas 

(OB ‚pour venfer la mort de son 
frere Palamöde, fit un mensonge & 
Clytemnestre, en lui disant contre 
toute veritd que son marı lui amenait 
une rivale, ou plutöt une concubine , 
savoir Cassandre 9. Ce n’etait point 
mentir que de lui dire cela. Pausanias 
nous apprend que Cassandre , 
du fait d’Agamemnon, accoucha de 
deux jumeauz , qui furent Sgorge 
par Egiste, sur le tombeau de leur 
pre (ir D , 

(B):.... Clytemnestre en fut ja- 
louse , et ce füt Pune des causes qui 
laporirent 5 faire maurir son mari.] 
Hygin, dans Vendroit que jrai cite, 
rapporte que le discours du fröre 
Palindde fit son effet. Clytemnestre, 
ayant su que son mari amenait Cas- 
sandre, congut le dessein de se de- 
faire de tous les deux, et l’executa. 
Elle. avoue dans Euripide , que Vin- 
jure que son mari lui avait faite en 
sacrifiant Iphigenie ne Veh 
tee & le tuer; mais il ei 
dit-elle, avec une fille fanafiqui 
Pavait placde dans mon lit, et nous 
&tions Seuz &pouses sous un m&me 
teit: 

"ar Faß Ixmr po Marl" ändern 

ip, 
Alurpug 7 imurigpunn , nal ringe 
dim 





















'Er vık eine dies zarlxapur. 
$ed venit abducens mihi manadem, 
aflatam numine  puellanı, er lectis 
intulitet sponse due in üsdem edi- 
bus continebamur (48). Meziriaca pre- 
tendu que Pindare donne & l’attentat 
de Ciytemnestre cos deux m&mes cau- 
ses; mais il se trompe : les deux cau- 
ses de Pindare sont le souvenir du 
sacrifice d’Iphigenie , et la orainte de 










la colöre d’Agamemnon. Sa femme 
avait mend une vie si debordee (49), 
Horat., 04, IV , ld. IT os. 7. 
8 cap. CHF. 
lb. IT, pag. 59. 
’Earipides, in Elecirä, ps. 1032, zag. m- 
f’ nixu Sapanfudrer 


ı Fapdyar zuiran. 

An aliene in eubili laseirientem more jurencn 

Nocturni transversam egerunt coneubitns. 
Pindar. , Pyih. „Od, XI, pag. m. 479. 






CASSIUS, Agi 


w’ellene croyait pas possible ni quesa 

te demeurät cacheo, ni que son 
mari la voulüt laisser impunie. C'est 
manifestement le sens de Pindare. Je 
m’etonna que Meziriac ne sen soit 
point apergu. Voyez son eommen- 
taire sur les &plires d’Ovide d Ia 
page 8gr. 

(1 Elle. .... etait honoree sous le 
nam d’ Alexandra, ] Elle n’etaitguäre 
moin connue sous ce nom que sous 
celui de Cayandre ; temoin le poäme 
de Lyeophron : il est intitule Alex. 
dra, Pr cause.qye c’est une phdtie 

me le poöte suppose que Cassan 
Mit. Täotzen eat plaisant de vonloir 
quelle ait porte le nom d’Alexandra, 
wapd mb anikar vun drdper ownueiar, 
parce quelle 6vitait le congräs, on, 

our me setyir des termes de M. de 

ldziriac, de l’academie frangaise , 
‚pour ce quelle evitait de s’accoupler 
charnellement aveo las hommes. Je 
crois quelle n’evitait pas meins le 
feu, les puits et les ‚Ppreeipices. On 
aurait pu tirer de la l’etymologie de 
son nom. 

(K) Lycophron parle d’un templo 
a ne Cet endroitient 
un de couz 4 exprimes avec le 
‚Plus de olart6.] Cela n’empäche pa: 
que Farrangement de san paroles 

urnisse bien des doutes. Car on nı 
sait s’il veut dire que la statue de Cas- 
sandre servira de preservatif ä ces 
bonnes filles contre les noces,, ou s'il 
attribue cette vertu & P’hal 






























‚Bar muperöfeuen arran Balras 
"Arzap wiyıwor wranas vupgeupd- 


Les asiles de cette espece ont et6 fort 
rares : on trouvait sans doute qu'ils 
n’etaient mas necessaires. Celui-ci est 
peut-£tre le seul dont on ait parle, 


(50) Lyeophren, ‚vu. 1235. 


et encore axt-i] te ineonnu aux histo- 
riens et aux gdographes. - 


CASSIUS , famille de Rome. 
Ceux qui se contentent de dire 
quelle &tait patricienne ##loin 
gnent de Pexactitude autant que 
ceux qui simplement et absolu- 
ment la font plebeienne (a) (A). 
Antonius Augustinus (b) et Cor- 
radus (c) ont dit avec plus de 
fondement qu’ily a eu deux fa- 
milles de ce nom, l’une patri- 
cienne , l’autre plebeienne ; car 
on voit un Cassius consul peu 
d’anndes apr&s Pextinction de la 
royaute , et long-temps avant 
que les plebeiens eussent obtenu 
en l’an 387 de Rome l’entree & 
la dignite consulaire. On voit 
aussi un Cassius dans la charge 
de tribun du peuple , laquelle 
ne pouvait &tre conferee qu’ä 
des plebeiens;; on !’y voit, dis-je, 
pen apres le commencement du 

TIe, siecle de la republique. I 
faut donc, ou qu'il y ait eu deux 
familles du nom de Cassius, 
Yune patricienne , Vautre pler . 
beienne , comme Suetone le re- 
marque touchant les Claudes (d); 
ou que la m&me famille Cassia , 
Patricienne au commencement , 
soit devenue plebeienne dans la 
suite, comme il est arrive 4 
quelques autres. Je ne crois pas 
qu’il soit rap facile d’arröter ce 
qui en est (B). Les anciens au- 
teurs ne fournissent pas ici assez 
d@Eclaircissemens. Il semble que 
Tacite n’a point connu d’aufre 
maison Cassia que la plebeienne 

Deren re 

(©) In Bratum Cieeron. , pag. 178; mais 
il se trompe, quand il dit qWon volt plu- 
sieurs Casslus parmi les premiers consuls ; 
Car on n'y en voit qu'un, 


(4) Im Tiberio , ini, 
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(C), ou qu'il a su que celle qui 
etait plebeienne ne descendait 
pas des Cassius patriciens. 


(A) Ceuz qui se contentent de dire 
quelle etait patricienne , s’eloignent 
de Vezactitude autant queceux qui... 
la font plebeienne.) Richard Strein- 
nis (1) n’a pas dü mettre cette fa- 
mille parmi les patriciens, sans y ob- 
server quelque distinction ; puisqu’en- 
tre les Cassius dont il parle il n’y en 
a qu’un qui soit incontestablement 
patricien , et que tous les autres sont 
apparemment de la m&me famille que 
ce L. Cassius Longinus , dont il met 
le tribunat du peuple ä Yan 616 de 
de Rome. Il a bien su censurer Valtre 
Maxime , pour avoir fait tribun du 
peuple un Cassius qui etait patricien 
et consulaire (3); et dans la möme 
Page, il fait quelque chose d’appro- 
chant. Glandorp tombe dans une faute 
toute contraire; car, ayant dit d’abord 
que les Cassius etaient plebeiens, il 
commence la liste des personnes de 
cenom par celui qui füt condumne 
ä mort pour crime d’etat, an de 
Rome 268, apres avoir &t& trois fois 
consul (3). Il ne faut mettre des 
consuls dans les familles plebeiennes 
guapris Fan de Rome 387, et ilne 
faut jamais mettre des tribuns dın 
peuple parmi les patriciens en tant 
que_patriciens. 

(®) I faut , ou qu'il.y ait eu deux 
familles’de ce nom, ou que la meme 
famille Cassia de patrieienne soit de- 

vonue plebeienne. Jene crois pas qu'il 
soit trop facile d’arreter ce quien est.] 
Il semble pourtant que Ciceron nous 
tire @’incertitude , lorsqwil dit que 
Cassius , le meurtrier de Jules Cesar , 
est d’une famille qui n’a voulu sup- 
porter la domination, ni meme la 
puissance de qui que ce füt (4). On 
yoit manifestement qu'il a en vue 
Spurius Cassius, que Lon disait avoir 
&6 condamnd par son propre pere, 
‚our avoir affecte la royaute Y’an de 

‚me 269. Or ilest bien certain que 
les Cassius Longins, dont celui qui 








R In Stemmat. Gent. et Familiar. Rowanar. 
(2) Valer. Maxim. , . 

3) Glandorp. Onomu 

(4) Quid ‚natur 





qua non modo dominaium, sed’ne potenliam. 
Auidim eringuam fee 
Eredo „deriderari‘? Cicero , P 





CASSIUS. 


conspira contre Cesar etait un, etaient 
de famille plebeienne; puis done qu'il 
tait de Ja famille, natus in, £ » 
jwi n'avait pu souffrir Pambition de 
;purius Cassius , ne peut-on pas assu- 
rer que la maison Cassia plebeienne 
descendait de la patricienne ? Mais 
on peut r&pondre que Ciceron en cet 
endroit-ci m’est pas un Idmoin fort 
sör; car, outre qu'il parle suceinc- 
tement et obscurement de l’affaire de 
Spurius Cassius, ce qu'il n’edt pas 
fait sil eüt et& bien certain de Ia 
chose, on voit quau möme Heu il 
suppos que Brutus, le meurtrier de 
Jules Cesar, etait descendu de celui 
qui chassa Tarquin. C’est neanmoins 
un fait fort douteux (5). Il faut done 
s'imaginer que Cicdron en usa alors 
comme font les habiles avocats, qui 
font servir 3 leur cause tout ce qu'ils 
peuvent. Voyez Corradus dans son 
Commentaire sur ces paroles du Bru- 
tus de Ciceron : Concessum est rheto- 
ribus ementiri in historüs, ut aliquid 
dicere possint argutius. Brutus ct 
Cassius n’etaient pas fäches qu’on crüt 
w’ils descendaient de ces personnes 
le leur nom , qui s’6taient ancienne- 
ment si fort distingudes; et sans doute 
leurs amis le debitaient dans l’occa- 
sion. II courait aussi un bruit , quoi- 
ue moins probable, que Spurius 
ssius avait etd puni par son propre 
pre. Cicron, voyant que tout cela 
servait ä sa cause, s’en prevalut. II 
n’etail pas ndcessaire, afın qu’un ora- 
teur le fit, que ces faits fussent träs- 
certains. Ainsi, cette autorite n’ötera 
pas Pincertitude. 
(C) Il semble que Tacite n’a point 
connu d’autre maison Cassia que la 
lebdienne.] Car lorsqw’il 
. Cassius, qui fat marie & Drusille, 
fille de Germanicus, il le fait d’une 
famille du peuple, mais ancienne et 
illustre par les charges (6) : Plebei 
Roma: generis , verum antiqui hono- 
ratique (9). Si Streinnius avait songe 
ä& ce passage, il eüt change la situa- 
tion de cette famille dans son livre, 
ou bien il se serait mieux explique. 
Les Cassius Longins ont te sans doute 
tous plebeiens. C’est doncune faute de 





* dire, comme fait Guillaume Grotius 


(5) Yoyes ei-dermus laremargue (6) de E% 
uhe Charc aut puh 
(6) Tacı., Ansal., li. PT, cap. KV. 
(2) Yoyer In remargue prioslenie, 








CASSIUS. 





8) que C. Cassius Longinus a dt de 
famille patricienne. 


(8) In Viris Jurisconsaltoram, pag. 108. 


CASSIUS VISCELLINUS 
(Spurıus) , apres avoir eu trois 
fois la dignitE de consul , une 
fois la charge de general de la 
cavalerie (a), sous le premier 
dictateur que P’on vit a Rome, 
et deux fois ’honneur du triom- 
phe, fut condamne au dernier 
supplice Yan de Rome 269, 
pour avoir aspire & la royaute 
(b). M.Moreri nous donne ici 
deux articles au lieu d’un (A), 
et commet outre cela quatre fau- 
tes (B). Il n’a point su rectifier 
les brouilleries de Valere Maxi- 
me. Les commentateurs de ce 
dernier ne les rectifient guere 
mieux(C). M. Hofman est pour le 
moins aussi fautifque M. Moreri 
(D), toutes compensations faites. 


(a) Dans Calepin , on distingue mal lege 
neral de la cavalerie d’avec Spurius Cassius 
trois fois consul, etc. 

(6) Yoyes la remarque (h). 


(A) M. Moreri nous donne ici deux 
articles au lieu d’un. ] Il prend le plus 
mauvais parti que l’on pouvait 

rendre ä l’egard de notre Spurius 
Kansius ‚qu’il distingue de celui dont 
il est parl& dans le chapitre VIII du 
Ve, livre de Valere Maxime. Il est aise 
de connaitre, quand on examine de 
res les originaux, que celui dont 
Naldre Maine parle en cet endroit 
n'est pas different de celui dont il 
rapporte ailleurs le supplice (1), et 
dont Tite-Live et Denys d’Halicar- 
nasse nous ont conserv@ Phistoire. Il 
n’y a läque le chätiment d’un scul 
homme ; mais parce qu’on en rappor- 
“ tait diversement les circonstancds, et 
que Valöre Maxime , qui n'est rien 
moins qu’un compilatenr exact, en 
a parle tantöt d’une facon et tantöt 
d’une autre, et jamais d’une ma- 
niere compläte, M, Moreri a mieux 


G) Lib. IT, cap. IIT. 
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aim6 multiplier les ätres sans nd- 
cessite , que de s’en tenir au senti- 
ment le plus raisonnable , et si j’ose 
le dire , fe seul raisonnable : c'est ce- 
lui qui reduit le tout au seul fait que je 
rapporte dans le texte de cet article. 
Je m’en vais developper les sources 
de ces confusions. 

‚Denys d’Halicarnasse (2) et Tite- 
Live (3) conviennent que , pour 
suivre Popinion la plus probable , il 
faut dire que les deux questeurs accu- 
serent Spurius Cassius devant le pon- 
ple, et qu’ayant obtenu un arr&t de 
mort contre lui, ils le firent executer. 





hör ramena chez Jui le 
it mourir. Denys d’Halicarnasse dis- 
Pute contre cela entre autres raisons 
par.celle-ei : c'est qu’encore de son 
temps on voyait aupres du temple 
dela Terre le lieu ou avait ete la mai- 
son de Cassius, laquelle avait die 
vasde apr&s son supplice. Il ajoute que 
dans la suite des temps on prit une 
partie du fonds, afın d’y bätir le 
temple de la Terre, et que l’autre 
partie fut laisse vide et ä decouvert. 
je ne rapporte ces circonstances que 
pour fairemieux connaltreque M. Mo- 
reri a mal vu deux Cassius punis de 
mort dans les auteurs qu’il donne 
Pour ses garans. 

Car s'il avait bien compare Valere 
Maxime, la principale cause de son 
erreur , avec les deux historiens que 
Jai cites, il et vu que cet auteur 
n’a parle que du Spurius Cassius Vis- 
cellinus des deux autres. En eflet, 
que dit Valre Maxime dans le cha- 


Roman., ib. XIII. 
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pitre VII da Ve. livre? Que Cassius 
imitant l’exentple de Brutus, et con- 
t que son fils,, tribum du peu- 
pie, avait ane loi qui n’avait 
Jamais td propose ( ’4tnit In loi 
Agraria),, et qu'il s’aoquerait plu- 
sieurs creatures par beaucoup de pra- 

tiques populaires , le condamna 

sa maison , assiste de ses parens et de 
Sesamis, pour aveir anpire & la royau- 
46, le At fouetter et mourir, et con- 
tacn son peoulium ä Cerds. Dans le 
Im. ‚cha its he Fe a nous 

‚arle de l'indiguation du peuple von- 
Te ‚Spurius Codus, et ar won eut 
znoins d’egard & ses deux triomphes 
et ä ses trois consulats, qu’aux s0up- 
(gons de son ancienne ambition ; et 
que le senat et kr peuple ‚ne se con- 
tentant pas ds sa mort, abattirent sa 
maison, et firent comatruire A la pl 
le temple de a Terre. 

Dest visible que tout ce quil dit 
dans ces deux endroits , excepte l’er- 
reur grossiöre d’avoir mis un tribun 
du peuple en ce temps-lä dans la fa- 
mille des Cawsius (Qygonvient & Spu- 
rius Cassius Viscellinus, selon les 
difirentes mei vn de son procds 
ranportdes par ive et par Denys 
Filicarnanse. Faroue quil y parait 
trompe, ei quil vaut mieux , puis- 
quiil Haut de necessitd qu'il lui en cohte 
quelque chose, convenir que d’un seul 
mine fait en a fabrique deux, 
‚que de dire qu’il a falsifid les circon- 
stances d’un jugement, afın de s’en 
servir ä deux mains, tantöt dans les 
exemples de la sewerite paternelle , 
tantöt dans les exemples de la severite 
‚du peuple. Mais ’etait ä M. Moreri & 
zectifier cet anteur par les bons histo- 














(8) ..... Etcommet outre cela qua- 
tre fautes. ] 1°. On Vet mis dans un 
fort grand embarras, sion l’avait obli- 

ee prouver que le pre de notre 
assius avait le ‚preuom Spurius. 
3°. Onn’a pas bien place ä Yan 230 de 
Rome ce gretendu Spurius Caseius ; 
car, commi® on ne le fait connattre que 
ar la seweritd qu’il eut pour son fils, 
Hraudrait que cette severitd se ra, 
portät ä peu pres & oe temps-la. Mais 
si elle s’y rapportait , il aurait falla 
(qne Cassius eÜt puni son fils pendant 





(4) II a fait ausi une faute dont il sera 
per kranien ? 
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le rögne de Tarquin, et qu’ilyeüteu 
des tribuns du peuple avant Fezpul- 
sion de Tarquin, oe qui est faux et 
absurde: done cette chronologie de 
Tan 230 de Rome est muuraise. 3°. 
Disous quelle n’est propre qu’ä com- 
fondre celui qui s’en sert; car si Spu- 
rius Cassius a vecu en ce tetüps-lä, il 
faut que son fils ait dte tribun du peu- 
ple, ä peu pres au tempsque Tite-Live 
et Denys d’Halicarnasse mettent la pu- 
nition de Spurius Cassius Viscellinus, 
d’eat-4-dire, & Pan de Rome 269; ce 
qui montre qu’il ne faut pas reconnat- 
tre, eorame fait Mordri, deux Cassius 
pimis presque en m&me temps, Tun 
par son propre pero, Yautre par le 
peuple, pouf avoir eu dessein sur le 
tröne d la faveur de la loi Agrarie. 
Car il y arait ca presque en mime 
temps deux exemples de peine de 
mort dans deux personnes de m&me 
nom, pour le m#me crime d’etat, la 
plus grande partie des historions Pau- 
raiont remargad ‚ au lieu que persone 
n’en dit mot. £°. Ajoutons qu'il ne 
fallait pas dire simplement que Cas- 
sigs avait un fils tribun; il fallait 
dire tribun du peuple ‚ et sefater eette 

retendue dignit que Valöre Maxime 
si donne, savant Manuce west 
laisse tromper & eela par Valtre Maxi- 
mie (5). 

(C) Les bommentateurs de Valdre 
Maxime ne les reotifientguere mieuz.] 
Le Valere Maxime Yariorum (6) ne 
‚contient rien qai fasse croire que l’on 
8'y soit apergu des faux pas de cet au- 
teur: personne ne demaude si son Cas- 
lu Ve. livre est le m&me que ce- 
lui du VI®, Personne netrouvemauvais 
qu’aa V*. #vre la condamnation & 
mort et Pexdcution du-fls seient une 
affaire domestique, et qu’au Vie. os 
soit Paflaire du senkt et du peuple. 
L’un des commentatenrs renvoie le 
Cassias da VI°..livre ä Fan 668 de Ro- 
me, quatre cents ans seulement plus 

as qu'il ne faut, Le pere Cantel, s00- 
liaste dauphin se contente d’observer 
sur le passage du V*. livre, que lau- 
teur n'est d’accord, niavec Tite-Live, 
ni aveo Denysd’Halicarnasse; mais il 


(8) Fuit in ed familid (Cassi. i necarifl- 
A ara 
























6) Ex novä vecensione A, Tbysil. Zugd. Be 
oe A Tip Zus, Der 
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$aHait ausst observer, ot ld, ou surle 
Vie. livre, qulil n'est point d’accord 
avec luimdıne. On nous renvoie, quant 
An dernier pasnge, der endroila qui 
ne disent rien de oe qu’on promet. Ö 
devrait mieux p! ax 
res dans des ourrages destines & la 
jeuneme. 

es mömes commentateurs ont eu 
Pindolgence de ne point reprocher & 
feur auteur d’avoir parl& trop negli- 
de ce temple dela Terre. II 








'enatus populusque ro- 
manus, dit-il(7), non contentus capi- 
tali eum supplicio afficere, interempto 
domum swperjecit , ut penatium quo- 
que strage puniretur,, in solo autem 
Ddem Terluris fecit. Huaque quod 
‚prius domicilium impotentis viri fue- 
rat , nunc relig SEVERITATIS MONU- 
mentum est. ll prend visiblement la 
construction de.ce temple pour une 
partie de la peine infligde & Cassius 
Par les juges. Or, C'est sur cela qu’un 
Sommentateur devait bien le relever, 
peisqu'on ayait observ& ä oe sujet (B) 
je temp ° } 
Sempronius, etait, selon Servius, 















rines; car il paratt , par Denys d’Hali- 
carnasse, que le temple de fa Terre 
bäti sur une partie du lieu ol la ma; 
son de Cassius avait dte'auparavant , 
‚sit vers ce quartier-lä. Done, cetem- 
‚pie ne fut bäti que plus de deux cents 
ans aprds Jo supplice de Cassius (9): 
ce ne fut donc point dans Ja vue dug- 
ver la peine de Cassius ; et, pour 
lire la verite, on s’en serait avis6 bien 








. tard. Aussi, me voyons-nous pas que 


Denys d’Halicarnasse mette aucune 
liaison entre la peine de ce eriminel 
et le temple de la Terre, et il fait as- 
sez entendre que oes deux choses ne se 
suivirent pas de präb. 

Le temple de la Terre, dont Pline 

le quekque part (10), dtait fort an- 
Eorieur dans Rome 4 oelai ‚qui fat voud 


(m) Bib. FF, eap. III. 
Denia page 54 du Tal Hass Tr 
iur le vona duranı la guerre 


eo kr Pieentins, Dan de Home 45. 
(10) Zib. AXXIP, cap. PI. 





de la Terre, voudpar re 


rtier de Romie nomme les Ca- di 


parT. Sempronius. Mais cela ne sert de 
rien djustiier Valdre Maxime, puisque, 
il en fallait passer par la decision de 
<e passage, il faudrait reconnaftre 
que ce temple de la Terre aurait pre- 
ade le supplice de Cassiun. En eifet, 
kes paroles de Pline portent qu’en Pan- 
nde 596 les censeurs firent öter plu- 
siears statues, et fondre m#me ce 
que Sp. Cassius, qui avait aspird Ala 
royautd, s’etait erigde dans le temple 
de la Terre. Peut-tre qu’au lien du 
temmple de la Terre, il aurait falla dire 
le temple de Cerds ; car, comme ce fut 
Sp. Cassius, qui, pendant son second 
consulat, dedia le templedeCerds( 11), 
quele dictatear Posthumius avait vous 
trois anndes auparavant, il serait as- 
sez vraisemblable qu’il y’aurait voulır 
mettre sa stätue plu Vailleurs : 
mais je n’oserais en rien afırmer. Pa- 
jouterai seulement, que ni le diction- 
naire de Charles Etienne, ni celui de 
Calepin, ni celuide M. Lloyd, ni ce» 
ini de Bi. Hofman, qui rapportent les 
parolesde Valöre Maxime, ne dognent 
ri de sa faute. “ 
mi 








et De- 
nys d’Halicarnasse auszi ; que d’autres 
veulent que Cassius ai recipite, 








Persomne nedevin. 
table sentiment de Ti 
nys d’Halicaraasse, qui 
ment conforme & celui de Pline. Si tou- 
te l’exactitude imaginable n’est point 
14 , il faut bien le pardonner d un au- 
teur dont le docte commentaire est 
Peffet d’une vigilanos et d’une appli- 
cation trös-rares. 
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pres que le fils eutete fouette et mis & 
nort par les ordres de son pere, on fit 
servir le butin & construire un temple 
ACeres. Templo dein Cereris ex pra- 
dd eztructo. Nous ayons dejä observe 
(13) que Cassius dedia ce temple: on 
ne le bat done pas apres sa mort. De 

lus ‚ on n’appelle point butin les 
Biens” confisques Jun sujet rebelle. 
Enfin , si ’on voulait chicaner äla fa- 
veur de la multitude des temples de 
Cer&s, ne faudrait-il pas du moiı 
respecter ces paroles de lancien au- 
teur qu'on cite: verberibys affectum 
necarı jussit , ac peculium ejus Cereri 
consecravit wi Cela signilie-t-il un 
temple bati ä Ceres? Et si Von vonlait 
spdcifier Fusage ä quoi fut employele 
Peculium consacre ä ceite diene, que 
ne consultait-on Tite-Live (15), De- 
nys d’Halicarnasse (16) et Pline (17), 
qui assurent tous trois qu’on en fit une 
slatue d’airain ? 

















23) Ci-dessus, eitation (11). 
Maxim. , ib. #, cap. VIII. 





46) Kg Rom. „ib. VEIT. 
(a) Zib. XKXIP, cap. IV. 

CASSIUS LONGINUS (Lu- 
aus) a vecu dans le VII*. siecle 
de Rome. C’etait un juge si re- 
doutable‘ par son inflexible se- 
verite, que l’on appelait son tri- 
bunal !’ecueil des.acguses (A). 
Je crois qu'il le faut distinguer 
de Lucius Cassıus , dont Ciceron 
parle dans son Traite des illus- 
tres orateurs, et dans le troisie- 
me livre des Lois (B).; mais non 

de celui qui donna credit & 
la fameuse maxime cur Bono (C), 
ni de celui qui, selon Salluste , 
etait preteur l’an 642 de Rome 
(D). Cest & cause de la severite 
judi re de ce Cassius, que les 
juges bien rigides ont &t€ nom- 
mes Cassiani (E). Le president 
Bertrand se trompe lorsqu'il 
transfere cet honneur sur un 
autre Cassius Longinus (F): je 
n’oublierai pas une faute de 
Corradus (G). 
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(A) Onappelait sontribunal’ecneil 
des accusds. ] Ce n’est.point de Cied- 
on que nous tenons cette particulari- 
te, comme a cru Julien ‚Brodeau , 
censurd en cela justement et modeste- 
ment par M. Menage (1): c’est de Va-. 
lere Maxime (2), qui la rapporte pour 
faire plus d'honneur & Marc Antoine, 

grand-pere du triumvir. Ce Marc 
Antoine etait un des plııs habiles ora- 
teurs de ce temps-Iä, N allait questeur 
en Asie , lorsqu'il apprit qu’on Vavait. 
cite poyrcrime d’inceste devant le ter- 
rible tribunal du preteur L. Cassius , 
ce tribunal que on appelait scopu 
dum reorum. ll ne laissa pas de revenir 
pour y comparaftre, sans se vouloir 
servir du benefice des lois, qui defen- 
daient de recevoir accusations 
contre ceux qui elaient absens ‚Reipu- 
blic causa,, et il fut absous (3). Un 
moderne a cru que le preteur Caius 
‚Aquilius est celut dont le tribunal fut 
nomıme l’ecueil des accuses (4). Cet. 
Aquilius etait ‚preteur en meme temps 
que Cicdron (5). . 

(®) IL le faut distinguer de Locns 
Cassios dont Cieeron parle dans le 
Traite des illustres orateurs , et dans 
le III. livre des Lois. ] Ciceron le 
‚caracterise de telle sorte qu'il nous fait 
counattre dvidemment qu'il parle de 
L. Cassius , tribun du peuple Dan 616; 
car il Ini attribue la loi Tabellaria 
(6), etablie sous le consulat de M. Le- 
Pidus et de C. Mancinus. Il ne faut 
pas douter que L. Cassius, consul ’an 
de Rome 626, et censeur Pan 628, ne 
soit le m&me que celui quietait tribun 
‚du.peuple l’an 616. Il ne semble done 
‚point que ce soit lui dont le tribunal 
ait dtE nomme l’ecueil des accuses. I 
faudrait supposer pour cela, qu’apres 
€tre parvenu ä la plus haute charge de, 
la republique Pan 628, il serait redes- 
cendu & la preture au bout de douze 
ou treize ans, puisque le preteur dont 

5) Ammnitat. Juris ‚cap. XLIIT , pag. ho, 
ei near yo. 7 KEIIT pag. ie 

(a) Zıh. III, cap. VII, non IX, ut wpnd 
Mengiva, 
3) Foyes ei-derrus Vartiele de (Mare) Ax- 
Foim Vorateur, citation (a); tome II pag. 133. 


(4) Yoyes la Bibliothöque. universelle, tom. 
ar: Bag.man “ 























bleues. Voy»s Mercerassur Alexander ab Alezan- 
dro, liv. IP, chap. TII, pag. m. 894, 
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parle Valere Maxime ä l’oecasion du 
procös de Marc Antoine, doit avoir 
äte eo charge environ.’an 640 de Ro- 
me. Ou bien il faut supposer que cet 
auteur n’exprime pas exactement les 
qualites de L. Cassius. 

Le pöre Cantel, dans son commentai- 
re sur le Valere Maxime in usum Del- 

(9) „dit une chose qui löve toute 

Aa difieulie: dest que L. Tansius, ered 
extraordinairement preteur apr&s son 
consulat.et sa censure, & cause de la 
reputation qu’il avait d’&tre fort sd- 
vere , obtint par ordre du peuple l' 
torit6 de connattre des crimes d’in- 
‚ceste, dans le temps qu’on se plaignait 
que les pontifes avaient agi frop mol- 
lement contre les vestales accusdes 
@’impudieite. Le mal est que l’Abrege 
de Tite Live, ni Asconius Pedianus, ci- 
tes par le pere Cantel, ne disent point 
cela. L’Abröge de Tite Live (8) mar- 

‚ue seulement qu’ßmilie, Lieinie, et 

lartie , vierges vestales, furent con- 
damndes pour crime d’inceste, et 
qu’on rapportait comment cet inceste 
ayait dte commis, decouvert et ch4- 
tie. Beau morceau d’histoire perdu ! 
Quel dommage que nous ne puissions 
lire sur cela le grare et majestueux 
Tite-Live ! C'est dommage aussi qu’on 
ne sache pas tout ce que Dion ayait 
dit sur le procäs de ces vestales. Nous 
en avons üvelgue chose dans les Eix- 
‚cerpta publies par M. Valois l’an 1636 
(©) Mate considärons les paroles @As- 
conius Podianus : il descend dans 

juelque detail, et surtout par rapport 
IL. Cassius, Dans ie temps, dit. il 
(10), que Sextus Peduoeus, tribun 
du peuple , accusa L. Metelius , 
‚grand-pontife , et tout le college des 
pontifes , d’avoir maljugede Finceste 
des vestales, dont on n’avait co: 
ne que la seule Emilie , les deux au- 
tres , savoir Martie et Licinie , ayant 
ete. absoutes, le peuple commit L. 
Cassius , personnage d'une grande 
severitd, pour informer de nouveau 
contre ces vestales , qui non-seulement 
les condamna toutes deux , mais aussi 
‚plusieurs autres , et !on croit. meme 
quilen usa trop aigrement. 

Il ne paratt point, par ce passage , 


(7) In lb. IIT, cap. VIT, 
(8) Epit. LKII. 
(9) 4 la pag. 638. 
„Cie Asa. 
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que L. Cassius eüt &te dejä conul et 
Censeur, ni que la pr&ture Iui ait etd 
conferde extraordinairement. Nean- 
moins on pent recueillir de lä, en ai« 
dant un peu ä la lettre, qu’il obtint 
alors du peuple une commission ex- 
traordinaire et speciale, telles que 
sont en France les commissions 














rands-jonrs , ou celle qui füt expd- 
se & M. Boncherat (11)-Yan 1680 » 
pour presider auz procts d’emipoison- 


demeut et de sortildge: Ainsi, pourvu 
qu’on suppose que Valdre Maxime s’est 
mal esprim&, en nous donnanf pour 
simple preteur un homme qui avait 
deja exerce les plus hautes charges de 
la republique, et qui se trouvait alors 
rev&tu d’une- autorite extraordinaire 
pour presider ä des causes importan- 
tes ‚on pourra croire que L. Casstus,, 
tribun du peuple en 616, consul en 
626, conseuren 628, a preside aux pro- 
cds d’inceste, ver#l’an 640, et a dtE 
le juge de Porateur Marc Antoine. 
Aux traits dont Ciceron s’est servi 
pour le caracteriser (12) , on ne le ju- 
gera pas mal propre ä s’ätre acgnis la 
Teputation Ghre l’ecueil des accuses : 
mais ‚ d’ailleurs, la severite etait une 
qualite si ordinaire dans sa famille, 
qu’on ne pent pas decider par-lä, si 
celui qui a eu cette terrible reputa- 
tion etait le tribun de l’an 616, ou 
son fils, ou son frere, ou son neveu , 
ouson cousin. Z. Cassius ex familid 









On ne peut pas nom plus deeider 
cette question par cette remarque ; sa- 
voir que Ciosron, qui a parle plu- 

x bono, in- 

, juge 
dont le 

(11) Il fut fait chancelier de France lan 
1685, ı il aralı ddja parıd par plasieure der 


plus grander charges de la robe. Il’eıi mort au 
mois de septembre 1699. 





troduite par un L. Casıi 
trös-seväre, celui sans doute 








7A) Taeit., Aunal. ‚Liv. XIL, chap. XI, 
‚ans d'un’ Castius, qui mäne pendant la 





Pelz tnait en sıgueur La dicipline miltaire 
Gans son gourernememt de Syrie. 
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tribunal dtait appele scopulus reorum, de ce Lentulus (17), et en un antre 
ne marque jamais qu'il ait dt consul endroit (18) il remarque que Salluste 
et censeur ; car on peut röpondre que fut fait preteur l’an 706 de Rome, afın 
quand il s’agit seuloment de faire con- de pouvoir rentrer dans le senat. C’est 
mattre les qualits d’un kon juga, il saus.doute par le m&me motif que les 
est inutile & marquer ses autres em- 


lois, et qu'autrement on pourrait 
Erötendre que L« Cassius, hriban du 
peuple Pan 616, celui dont Cicdron 
dans le Traite des illustres ora- 
teurs, n’a exerc6 ni le consulat ni la 
puisque Cicdron n’en dit 
Don me demande en vertu de 
quei je pretends que la maxime cui 
Bono est de L. Cassius , l’6cueil des ac- 
cuses, j'en allögue pour raison ce bean 
passage de la harangue pour Roscius 
Amerinus. Luc. Cassius ille, quem 
‚pulus romanus verissimum et sa- 
Pientissimum. judicem putabat,, iden- 
tidem in causis quarere solebat cur 
20s0 ruısser (15). Sic vita hominum 
est, ut ad malefichum nemo cometur 
sine spe atque emolumento accedere. 
Hunc quesitorem ac judicem fugie- 
bant atque horrebant üi quibus pericu- 
lum creabatur ; ided quöd tametsi ve- 
ritatis erat amicus, tamen naturd non 
tam propensus ad misericordiam „ 
m implicatus ad severitatem vide, 
tur. Ego... facile me paterer ve 
illo aceritmo Ger querente , vel 








apud Cassunos judices , quorum eiam p 


nunc üli quibus causa dicenda est, 
'nomen ipsum Te) idant, pro Sex. 
‚Roscio dicere. 
al it une chose qui demande une 
ligression: jlai su jue coux qui 
Giklent montea auf, Fels charges 
de la rpublique, ne redescendaient 
int & la pretare: cependant, le retour 
& cette charge aprds la possession da 
consulat n'est point sans exemple; mais 
notre Lucius Cassius n’estpointdans 
cas. Ony revenait pour se faire rehal 
liter, quand on avait essuy&la disgräce 
de quelque degradation. C’est Plutar- 
'e qui nous Vapprend (16) au sujet 
Te cara atulus Sura , qui fut 
destitud de la charge de senateur aprds 
avoir exero6 le consulat , et qui ne fut 
retabli dans sa premiere dignite qa'a- 
prös.avoir exerc6 une seconde fois la 
‚Preture. Dion remarque la m&mechose 








(15) Ciesron fait la m&me in Orat. 
ale er: 


(16) In Vird Ciceroais, 





triumvirs redonndrent: la -preture & 
Ventidius (19), qui avait dt deolare 
ennemi de la republique aveo Marc 
Antoine. Sans cette raison, il se - 
vait faire que cette charge se conferät 
deux fois 4 une möme persone ; pui 
que nous lisona dans Asconius Pedia- 
nus (20), que Marius Gratidianus fat 
deux fois preteur, 4 canse qu’il dtait 
fort aimd du peuple: mais apparem- 
ment il n’y eut point lä d’interposi- 
tion du consulat etde la consure entre 
les deux pretures; et ainsi ce w’est 
point un exemple tel qu’il le faudrait, 

‚our eclaireir ce qui eoncerne notre 
Eassins. Lexemple de Mancinus ‚ qui 








fut, ‚prötenr apr toutes Ies di 

qu'il soußrit devant Numance pendant. 

son eonsulat (a1), ne fait rien mon 
de möme es 





Zus &t (22) , ne signifient sinon quil 
eut des competiteurs consulaires pour 
le pontificat. On ne doit pas s’imagi- 
ner qu’Aurdhus Victor, ni tous ceux 
qui lo surpassent, observent dans leurs 
arrations cette rögle des logiciens, 
gqu’une proposition de plu- 
sieurs sujets est fausse, si Vattribut ne 
eonvient s“pardment ä chaque sı 
Quant ä la questure, charge moi 
que la preture,, je ne pnis nier qu’elle 
Wait &8 exorode par des gem qui 
avaient dtd consuls; et voici ce qu’un 
savant homme remarque : « (Quoi 

» les questeurs n’eussent auoun droit 
» de juridiction , ni de faire appeler 
» par-devant eux, ni de faire empri- 
» Sonner, neque vocationem neque 


» prehensionem haberent, mianmoins 
ib. XXXPIL. 
LI. 















xırı. 
iceron. can C. Anton. ec. 





ihor. 
(23) Ce passage fait beanoenp de peine aux 
eommenlateurs. 
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» Jen personnes eonsulaires n’en refi 





31950 despereomnes Sonsulaires (23)-» 
as es 
de 
ji droit de 


(©) .... Mais non pas de celut 
donna credit a la fameuse maxime 
uı voso, ] Le passage de l’oraison pro 
‚Roscio Amerino,, que j'ai eit€ dans la 
’remarque preotdente, montre ce que 
e’&tait quecette maxime, et quel usage 
en faisait le preteur Lacius Cassius. 
Fajoute ici que cette maxime est de 
fort bon sens, et fondee sur un prin- 
ipe qui ne souffre pas beaucoup d’ex- 
options dans la vie humaine : c'est 
‚pas de crimes sans en at- 
‚profit ; c'est qu’en matiere 
de crimes ‚ la’ presomption va contre 
ceux qui en Biofttent. Je parle descri+ 
mes punissables par les juges de la 
terre. C’est pourquoi le preteur Las- 
Sios esperait avec raison , dans les pro- 
c&s criminels, qu’on eelaircirait bien 
des choses, pourra qu'on püt dee 
wrir de quel avantage aurait et & 
‚cuse le crime en question. Ce n’est pas 
qu'il n’y ait des gens incapables de se 
ter Dan crime,» quelque utilite qui 
en pft revenir (24) ; et qu'il n’y 
en ait d’autres capables de s’y porter 
‚pour un profit tres-medivere , ou me- 
me par la saule envie d’entretenir P’ha- 
bitude de mal faire (25) ; mais cela ne 
detruit pas Vusage de la marime de 


























(3), Da Bontey  Totsr des Antigeitis Ro- 
min ‚pag. 835. 





parvo. 

(25) Si casa peccandi in prasans minus 
peisbat, nihileminlr inondO ricud sonier ar- 
‚Sumvenire , jugulare, Seilicet ne per otium ior- 





Pergerent man, and animus, gratuib potis 
mal erudelis erat. Sallaste , in Bell, Ca- 
al, t de ce que Catllina faisait exdenier 


Par ser gens. Ve 


Cietron , de Oficiis , div. 
Esche KAT, u 
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Cassins; onsait asser qu’en ces mätic- 
res les regles ne doivent pas &tre d’une 





generalite metaphy: ni möme 
ique. Voyez Yapplication qu'ont 
ite de cette mazime Thomas Haben, 


‚dans le LVII®. chapitre du Leviathan;; 
la Mothe-Ie-Vayer, dans le Discours 
de Vhistoire , A la page 201 du II*. to- 
me de Vedition in-ı2 ; et Panteur des 
Penndes diverses sur les comötes, & la 
page 683. 

(D) ...ni de celui qui selon Salluste" 
etait preteur Yan a de Re 






tome.] Ce 
pröteur peut fort bien öire Vauteur de 
Ja mazimme cui bono et Pecueil des ac- 


qui cusds; car Salluste nous l& represente 


d'une telle r&putation de probite, 
qu’on se flait autant ä ses promesses 
ricalieres, qu’ä Pengagement de la 
foi publique ; ce qui acheva de deter- 
miner Jugoriha & se livrer 4 la merci. 
da peuple romain ; Cassius , qui avait 
ee envord ver loi pour le porter & 
venir ä Rome , lui ayant donne non- 
seulement un sauf-conduit de.la repu- 
bligae , mais aussi sa parole particu- 
hitre. Privatim pretereä, dit Fate, 
‚m suam interponit ‚quam'ille ( Ja- 
en gende 
Iucebat. Talis ed. tempestats fana 
de Cassioerat (36). Si c#tait ke’intme 
que celui dont parle Valere Maxime , 
au sujet de Marc Antoine l’orateur, il 
serait difförent da tribnn du peuple 
de Yan 616; car quelle apparence 
jaun homme qui avait dtd censeur 
Yan 628 ‚n’eüt ete que simple preteur 
en 64a? 

Le commentaire Yariorum sur Sal- 
Iuste, publid ä Leyde par Thysius Yan 
1656 , nous fait voir deux sentimens 
fort oppos&s. Les uns veulent qüe le 
preteur Cassius, qui füt envoye 4 Ju- 

yurtha, soit celui qui pendant son tı 
Bimat it passer la loi 7abellari 
autres veulent que ce soit celui qui, 
ötant consul f apres l’expedition de 












Numidie (27)', et commandant une 
armde dans les Gaules, fut taill€ en 
pieces par les Tigurins (28). Cette der- 
niere opinion, qui est aussi celle de 
Sigonius (29) et de Glandorp, est beau- 


BZ 006) Selle, in Bello Fagarikiao., ap. 
x en ur 


fe 
(37) Glandorp, 103, mei six ans anıre 
ee ea af Tiny en 


que quaire, 
(38) C’dient les Suirser de Zurich. 
(29) In Fanis oomsel, 
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gap meilleure que Vautre; car siL. 
Cassius, battu par les Tigurins l’an de 
‚Rome 646, etait le tribun du penple 
de ’an 616, il aurait &te consul pour 
la seconde fois en 646, de quoi les 
fastes consulaires ne font aucune men- 
‘tion. C’est plutöt le fils de ce tribun „ 
‚comme Sigonius le croit, que le tri- 
ban möme. 
. Ceci me paratt-assez certain , c’est 
que L. Cassius, auteur de la maxime 
ui bono , et l’cueil des accuses , est 
ou celui qui fut tribun du peuple , 
Yan 616, ou celui qui dtant preteur 
en Panne 643 fut envoyd 4 Jugurtba. 
Le scoliaste Daupbin sur les haran- 
gues de Ciodron-se range ä ce der- 
ai ntiment. M. Valois (30) s’y 
etait dejä range ; mais, sans criliquer 
Lindenbrog , qui avait suivi P’autre 
sentiment, et qu'il critique sur une 
autre chose dans la m&me note. Cor- 
radus dans son commentaire sur le 
Bratus de Cioeron, et le scoliaste 
Daupbip sur le m&me livre, Glan- 
dorp et plusieurs autres, tiennent 
1a m&me chose que Lindenbrog. Jes- 
pere que ceci excitera les savans ä 
Techercher plus & fond oe qui 

(E) C'est a cause de sa , 
que les juges bien rigides ont et nom- 
mes Nous Vavons dejä vı 
dans un passage de Cicdron (31): en 
voiei un autre du m&me cru (32): 
Non quaro judices Cassanos, veie- 
rem judieiorum severitatem non re- 
guiro. Ciceron avait dit peu aupara- 
‘Yant par ironie: Euiam ıllum ipsum 
‚guem ta in.cohorte tud Cassıasum ju- 
dicem habebas. A cela se rapporte ce 

assage du XXVIe. livre FPArmmien 
Hiaresllin : Jura Quidem Ppretendun- 
tur et leges, et Catonian® vel Cas- 
sıunz sententi@ ‚fuco perliti resident 
judices; et cet autre de Marc Aurele 
(33) : Puto me non errässe, siquidem 























E 





(30) In Am 
edit. in-folio 
(31) A lafin du troisitme elinda de la re- 
marqus (B). 
432) Dan; la V*, Verrine, laquelle on eite 
au Yin Verrem, 5 cause asnire Ir haran- 
Euer qui regerden! la cause de Verris, ei qu'on 


Marcel, Ai. XXHI, pa. dat, 
Te ad 








Il. , Pag. Ärı, applig 

es passager a la premiere netion in Verrem 

eitde par son fröre : apparemmeni dest une 

Fimpreesion, comme qui est la’ pour 

Verrem car, pag. 3aı ‚ Valndeiie 3in Verrem. 
(8) Epist. nd Pref. Prei 







et tu notum habes Cassium ; homi- 
nem Caung severitatis et discipli- 
nz. A quoi l’on peut a 
ces paroles du XXXe. 
Marcellin, touchant l’empereur Va- 
lentinien : Judices nunguäm consult 
malignos elegit : sed si semel pro- 
motos .agere immaniter, Ly- 
eurgos invenisse se predicabat et 
Cussıos , columina jusutie prisce , 
scribensque ' hortabatur assidue ut 
nozas vel leves gorrbäi pindivarent. 
loter. que Linden] rapporte 
remier passage de Marcellin, non ä 
ucius Cassius, mais ä Caius Cassius, 
quiaveen sous Tiböre, et apres Ti- 
öre, et qui a &t6 le chef de la secte 
Cassienne parmi les jurisconsultes. II 
devait se souvenir que sur ces paroles 
du XXIl*. livre du.m&me historien, 
judieibus Cassüs tristior et Lycur- 
gis ‚ il avait dit que les judices Cas- 
siani prenaient leur nom de L. Cas- 
sius, dont Ciceron parle in Bruto, 
et dont il prötend que Mareellin par“ 
a. 
(F) ... Ze prösident Bertrand se 
trompe lorsquil transporte cet hon- 
'neur surunautre Cassius Longinus.] 
Les passages qu’on vient de citer font 
Kun des plus grands eloges que la pos- 
terite püt employer pour rendre jus- 
tice & lintegrite de L. Cassius, et 
pour immortaliser Vattachement qu'il 
avait eu ä faire rdgner dans son siecle 
la rigueur des lois. Le president Ber- 
trand s’est ici fort mecompte (34). Il 
remarque apres Suetone , que Cains 
Cassius Looginus qui vivait du temps 
de Neron, etait aveugle;; et il pre-. 
tend que c'est lä une marque signal 
@’une extröme severitd; ce qu’il 
ve par les exemples de Cascellius, 
d’Appius, et de Catulus Messalinus. 
I ajoute que ce Cassius dtait un juge 
si sev£re ‚ qu’on appelait son tribunal 
‚scopulum reorum. Eon lä une bevue, 
puisque celui dont le tribunal «tait 
ainsi appele vivait du temps de l’ora- 
teur Marc Antoine ‚ environ N’an 640 
de Rome, plus de cent ginquante ans 
avant Peropire de Neror I. Menage 
Pa marquee (35): Guillaume Grotius, 
fröre du grand, Hugues, Vavait rc- 

















marquee depuf long-temps (36). II 
e ? 
(36) In Vite Juricnsuliorem . guoram in 





Pandeciis exlant nomina , ourrage qui a demeir 


CASSIUS. 





(G) Je n'oublierai pas une faute de 


Corvadus. ] Vai eit un passage 
Ciceron , od il est parle d'un L. Cas- 
sius, qui ayant die &lu tribun des 
soldats , n’aurait pu &tre juge de 
Verres, si Von et renvoye la causeä 
Vannde suivante. Corradus (37) s’est 
imagine , on que le commentaire 
d’Asconius Pedianus a EtE corrompu 
en cetendroit-lä, ou que ce commen- 
tateur s’y es! mepris, en pretendant 
we Ciceron parle du m&me Lucius 
‚assius,, qui @tablit la loi Tabellaria 
Van 617 de Rome (38). Si Asconius 
avaiteu cette pensee , ıl serait tombe 
dans une erreur puerile; car y ayant, 
selon le calcul de Corradus', soixante- 
sept ans, pour le moins depuis cette 
loı jusquau temps du procds de Ver- 
ts), quelle bevue ne serait-ce pas que 
de pretendre, que soixante-sept ans 
aptes avoir die {ribun du peuple , un 
homme fut elu tribun des soldats, 
g6 d’environ cent ans? Maisiln’y a 
rien dans le texte d’Asconius qui mar- 
'e la moindre faute ; et c’est Corra- 
us qui ne l’a pas bien entendu. As- 
conius (39) woulant montrer que 
Cic&ron a justement dit que la famille 
Cassia etait tr&s-severe, tant en fait 
de judicature, que dans les autres 
choses, remarque que c’est de lä que 
sont sorties les lois Tabellari@, et ce 

Cassius qurdemandait le cui bono. 





rd long-tumps parmi les papiers du döfunt, es 
Aigne dune iepresian ai tea 
imprimd a Leyde , 1690. 

In Brutum Ciceronis, pag. 1 





je, et non: 


(29) In Promm. , Act. in Verrem. 


CASSIUS LONGINUS (Carus), 
Yan des meurtriers de Jules Ce- 
sar, et celui qui dit a Fun des 
complices, frappe, quand ce de- 
vrait &ireätravers mon corps (a), 


(a) In cade dubianti cuidam ’er me, 
inquit,feri, Karel, Victor, de Viris illustr«, 
Pag. m. 10h. 


dor 
a.ete’un des plus grands hommes 
de son siecle. Il est vrai qu’il! 
©tait un peu violent, et que c'est 
& lui qu’on attribuait les conseils 
qui porterent quelquefois Brutus 
& outrer les choses, (5). 11 etait 
grand Epicurien , et ndanmoins 
ıl pratiquait mieux les devoirs 
d’un honnete homme, et il etait‘ 
regle dans ses moeurs infiniment 
glas que-la plupart des idolätres. 
1'ne but jamais de vin (c). Il 
n’yapersonne qui nesache qu’on- 
Il denne Yiloge de dernier- 
des Romains (d). Il fut marie 
avec Junia , seeur de Brutus , et 
heut I „ce me semble-, beau- 
coup de sujet,.de croire qu’elle se 
comportät chastement (A). Il: 
€tait grand homme de guerre,; 
et il le temoigna bien apres la 
defaite de Crassus. Les Parthes , 
pour profiter de leur victoire , 
entrerent dans la Syrie, et mi- 
rent le siöge devant Antioche. 
Cassius les repousa avec une 
telle vigueur, qu'il lescontraignit 
de lever le siege; et il prit si ha- 
bilement ses mesures pour hattre 
leurs partis, et pour attirer leum = 
armee dans un lieu desavanta- 
ux, quiil la defit,, qu'il tu= 
;aces , leur general, et qu'il 
contraignit Pacore,, le fils dw 
roi, dabandonner la Syrie (e). 
Quand on considere bien ces faits, 
on pare aisement la plupart des 
coups que Glandorp a voulu por- 
ter & Rutilius (B). C’est ce qu’on- 
verra dans les remarques. Marc 
Antoine ne douta plus de-la vic- 
toire des qu’il eut appris que 


(b) Platarchus, in Bruto, pag. 1006, A, 
(<) Seneca , Epist. LXXXHL. 
(d) Foyes la remarque (R) de Tarticla 
Bablus (Mare Junlar rer. %) 
" (a) Dio, ib. X. Voyen la remargue (AY 
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Cassius etait mort (f). M. Mo- tend qu’il employa en haran- 

reri n’a pas commis beaucpup de guant ses soldats (L). 

fautes dans cet article (C). M. Fu- , i 

retiere a debit6 un grand men- a II fut marie avec Junia, sour 
aus (D) gi de Bruwis, et neutpas, ze semble, 

songe touchant Cassius (D). Il yenucoup de sujet de eroire quelle se 

me semble que Plutarque «st comportdt chastement. ] Sil le orut, 


tombe en contradiction sur la il iguora le bruit public, aut pour le 
i rs moins les soupgons et les railleries da 
mort de cet illustre Romain (E), Miu, Moquent orateur de Rome- Hous 


et que Dion n’a pas trop bien ‚1. ü Cicah 
raisonne (F). La chronique d’Eu- pasa que Servilia, non contente de 
sebe a besoin de correction en Fubandonner & Cesar; Ini livra ui 
cet endroit (G). Je m’etonne que ae Nsmama Ce Basis. nn 
Plutarque et les autres historiens Km are Parse fand abstulisset & 
aient omis une apparition de Czsare subjiciente haste bona ci- 
Jules Cesar & Cassius (H). vium yon Dust dierum tale Cicero- 
Voici une ha digen m 
tion. Cassiug Groyat a selon les dum Terud deduerd, Flia em 
incipes d’Epicure la mortalite Servili@ erat Junia Tertia; eadem- 
Be anne, et cependant il adressa jus ©, Cassü uror. Leseiviente die 
des prieres aux mAnes du grand Zum, ne Iuzuriam Ion adalten 
Pompee le jour de l’assassinat de civitas: subindd rumoribus jocisque 
Jules Cesar (I). Il oublia sa phi- carpebat, ut mala non tantum seria 
losophie dans cette occasion : le 
nl ce passage de Macrobe,, et cependant 
male fat plas forte que Var. Furli Tal dd 









Sion de spectre ; car quor quil Fmmgäe nid 
düt £tre inquiet sur Yavenir dans fert: in quam Jocatus ct Gieero (Io 
Vetat present de leurs affaires, il 'cus est apud Macrobium lb. 2. Sa- 
philosopha tranquillement pour rn, tepite 3, ) non fake dizerim 
refuter cette apparition , et finit. (2), Cela pooyait-iltr& douteus ä un 
par direqu’il souhaiterait quel’o- tout le Passage 2 Rote Aae la femme 
Pinion ordinaire touchant l’exis- de Cassius survecut soixapte - quatre 
tence.des geniesfüt veritable (K). an & son mari (9). 2: 
La raison quil en allegua etait ag en re ge 
bien capable de donner des espe- ral,... on pare aiscment les coups 
rances a son ami, et nous montre. que Glandorp a voulu porter a Ruti- 


enmöme terapsquelesincredules Zius.] Presque toute ca critique (4) 
Se an Du our end a nee eh} 
la mecrdance par des motifs da ge Gassius , lien! 
mour-pröpre ). Fexaminerai _() Mucrebigs, Saturn. , ll IL, cap. IE, 
les. 














Ki ? „_ Voyes aussi Subtone, top L. 
Phrasesde religion qu’on pre- vapperimei ser paroie; dans la remargun (4) de 
Fardela Saarırca- 
ji ir (2) Gland. , Onomast., pag. 598. 
jus merte inauditd, Antonius excla- h . 
m Vr ‚ii. Aurel. Victor, de Viris 2 Tui, „Aal u ur, mub fin. 
Eier (6) Juriseonenlie ia fait la Vi 
Veyen las Peuudes diversen sur Jen Co- de darı mi ie 
m 187, pop. 586. an np deren rn 
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nant de Pompde et gouverneur de Sy- 
rie, fit la guerre aux Parthes, est mal 
fondee. L’erreur qui est lä se peut 
entierement öter par la suppression 
de ces deux mots', lieutenant de 
Pompee ; car, ä cela prös;on peut dire 
raisonnablement tout ce qui vient 
dätre sttribue & Rutilius. En et, 
Dion tdmoigne qu’encore que Cassius 
welt pasacseptele commandement de 
Varmee_que les soldats lui offraient, 
et que Crassus eonsentait qu’il 
tar! II mo Jaisea pas dans Ta suite de 
prendre le gouvernement de la Syrie 
(6), lorsque la defaite de Crassus et 
Viovasion des Parthes demanderent 
eela neoessairement. Fai dejä dit avec 
quel sucods il sontint Ia gaerre , et il 
contraignit les Parthes d’abandunner 
la province od ä commandait. Glan- 











dorp ne Fignorait pas dans la page pil 


205 (7); ainsi P’on ne pent guere com 
prendre 1a raison qui & omployde 
<ontre Rufilius dans la page 470. N 
est vrai, dit-il, qu’apres que Crassus- 
eut dt defait , le questeur Cassins se 
trouvant enfernmd dans Antioche fit 
des sorties heureuses sur len Parthes; 
maais il n’eut point avec eux de guerre 
dclaree et en forme, beilum nullum 
Justum aut indietum cum ülis gessit. 
N’stait-oe pas ansez que ee füt la con- 
tinuation Je 1a gneree, que Crassas 
avait did porter dans leur pays? Et 
quelle guerre pe en forme vent-on , 
que de voir celni qui commande dans 
une provinde se battre contre les en- 
Demis qui y sont entres d main ar- 
mee, en consequence d’ane vietoire 
remportee sur les. agresseurs ? Si 
Glandorp ne «’#tait pas servi de ce 

raison quia gät6 sa critique, et «il 
se füt contentd de supposer que Ruti- 
lius avait en voe le temps od Cesar et 
Pompee se faisaient la guerre, sa re- 
marque aurait 6te vietorieuse. Voici 
‚comme parke Cieeron des exploits de 
Cassius , commandant en Syrie aprds 
la defaite: de Crassus. Noque verö 
elasses deerunt:tanti Tyrä Cassium 
Jaciunt, tantum ejus in Syrid nomen 
atque Pheenice est. Paratum habet 
Imperatorem C. Cassium P. C. Bes- 


ri 


eindd etiem. Die, ib, AL. 





Tie, Zuplar iv mu 6 waykım ne) 


(1) Srriam adıerein 'Parthos defendis, Osace Fi 


duce cum 


Glandorp. , 


Onomasti., Pag. 20% 





vera mplen. Tune Syrimprafuii a wi 
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‚Publica contra Dolabellam, nec pa- 
ratum solum, sed | peritum atgue jor- 
tem. Magnas ille res gessit ante 
Bibuli summi viri adventum, cum 
Parthorum mobilissimas duces mazxi- 
masque copias ‚ $yriamque im- 
mar Pendalem Imane Übenunt 
@. Voyez le m&me Cioeron dans la 
XXe«. lettre da Ve, livre & Attiou 

ob il prötend avoir etonne les P: 
tbes, et encourage Cassius par sa m: 
che. Rumore adventds nostri,.et Cas- 












ux. Cassius, apres ia 
jaite de Pompee, se soumit au 
yaingueur, et lui_ remit sans. s’ätre 
battu la flotte qu’ik eommandait. IE 
eut dis lors un mauvais.dessein sur la 
vie de Cssar (9). Il n’est pas plus vrai. 
are An- 


quand Auguste, Mi 
toine , et 7 se efurens ligues 
‚pour venger. la mort de Cösar, Cas- 
Frolkrge a» Syrie, car ni lui ni 
tus n’attendirent pas jusqu’ä ce 
ld ä s'assarer di rap ac 
jugerent les plus.commodes. Dis qu'ils- 
yirent que Marc Antoine et le jeune 
Octavius etaient & craindre en Italie 
pour les meurtriers de Cösar, ils en 
sortirent, non pas poor aller düns les. 
provinces que-le senat leur arait don- 
nees, mais pour en occuper de meil- 
teures; et pour oet eflet Cassius, qui 
&ait fort eonnu et fort estimd 
Syriens , choisitla Syrie, pendent que 
Brotus.s’assura de la Maoedoine. C’est 
ge que l’on voit dans Dion, dans Plu- 
tarque,, et dans plusieurs autres histo- 
riens. Je laisse 4 dire que M. Moreri 
devait citer Florus au livre 4, cha- 
pitre 7, et non pas au livre 3, cha- 
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pitre 6.11 a mal cite aussi le Ier. livre 
de la Vie d’Epicure, par Gassendi, 
aulieu du a, et il anomme Dandorus 
Vaffranchi que Plutarque et Dion nom- 
ment Pindarus (10). 

(D) M. Furetiöre a debite un gros 
mensonge touchant Cassius'] Je ne 
erois pas me tromper si je dis que 

ces paroles d’Aulu-Gelle en sont pour 

le moins la.cause eloignee : Zum 

Cassium posteä satis notum est victis 

Parthis fusoque exereitu suo mise- 

ram moriem oppetüsse(11). Aulu-Gelle 

parle’ d’une certaine fatalit€ qu’on di- 

gait &tre attachee au cheval Sejan, et 

qui faisait faire une malhcurense fin & 
tous ceux’qui le possedaient, et en 
parcourant Jes exemples qu 

dait en avoir, il donne celui 

Cassius, entre les mains dequi ceche- 

val passa apres la mort violente de 

Dolabella. ajoute qu’on sait as- 

sen que Cassias mourut miserable- 

ment, apres avoir vaincu les Parthes 
. (12), et apres la deroute de son armee. 

Rien ne peut ötre dit plus mal ä pro- 

que d’alleguer en un tel endroit 

Re" aräntages que Cassius avait rem- 

oortes sur les Pärthes depuis assez 

Poag-temps. 1 faut. que Je passage soit. 

Yon ait mis Par- 
us (13), ou qu’Aulu- 
int songe äce qu'il disait. 
1 faut d’aiNeurs, ou que M. Furetire, 

ui dit que Cassius ‚ mattre du cheval 
Sejan apres Dolabella, mourut dans 












une guerre contre les Parthes (14), di 


ait puise bien loin de la source, ou 
gu mait fait aucune attention & ce 
que dit Aulu-Gelle : car, avec la plus 
elite attention, on entend qu’il parle 
de Cassius, meurtrier de Jules Cesar ; 
etchacun sait que ce Cassius perit, 
non dansune guerre centre lesParthes, 
mais & la bataille de Philippes, ou il 


fut batta par Marc Antoine , comme 
on le voit 





lans Moreri. 

(E) Plutarque est tombe en contra- 
dietion sur la mort de cet illustre Ro- 
main, |} dit en un lieu, que Cassius 
se tua du m&me poignard qui Iui avait 
servi ä tuer Cesar; et il admire cela 








(80) C’ent celui par qui Cassius se fit tuer. 
(32) Aul. Gell., Zi. LIT, cap. IX. 
(12) Ou aprös 'que les Pariher eurent did 
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comme une:singularit6 mysterieuse 
(15); mais ailleurs il se contente de 
dire que Cassius se fit tuer par Pin- 
dare son affranchi (16) ; et il remar- 
que m&me que la manidre dont Vaf- 
anchi fit le coup fut de Iui trancher 
latäte (17). Velleius Paterculus appuie 
cette circon: caput eir- 
eumdedit, dit-il , extentamque cervi- 
cem interritus liberto prebuit. Deci- 
derat Cassü caput cum, etc. (18). Or 
un peignard n'est gudre propreä cela, 
etilest sür que presque tous les assas- 
sins de Cesar se servirent de dagues 
(19), comme traduit Amyot. Le moins 
que Plutarque devait faire, pour n’a- 
bandonner pas entierement l’unifor- 
mit dans son temoignage , c’etait de 
dire, ou que Cassius recommanda ä 
son affranchi de ne te servir que da 
Peignard dont Jui, Cassius , avait per- 
6 Jules Cesar , ou que !’affranchi n’en 
avait alors point d’autre (20). 
) u. et Dion n’a p&s trop bien 
raisonne. | Ayant racontd vers la fin 
du XLVII®. livre, que Cassius se hit 











par un de ceux qui ’accompagnaient, 
Meommence le X 





ien 
le croirait plutöt,, si 
Yon voyait qu'ils se fussent tuds onx- 


Jules Cesar. 










era, ia, 
. II, cap. LXX. 
Casio, cap. LAXII, ih 


modem 
Brmam t Oettis oppeüerent in, qibne Ca 
sarem interfeerant , gladüis confassi. Die, 

Gerne Tegeran, glas eonfeun, Die, ik 
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sn&mes. Sudtone dit bien guequelgues- 
uns des assassins se tudrent du meme 
poignard, mais il n’en nomme aucun. 
Nonnulli semet eodem illo pugione , 
quo Casarem violaverant , intereme- 
runt (22). 

(6) ..... La chronique d’Eusibe a 
besoin de correction en cet endroit. 
On y trouve que Cassius prit la Judde, 
et pilla le temple de Jerusalem, avant 
la mort de Jules Cesar (23). C'est un 
petit tasde faussetes. Il n’etait pas ne- 
cessaire de prendre la Judee, puis- 

Welle obeissait tranquillement aux 
Komains en ce temj . Cassius n’a 
s pill& le temple de Jerusalem : 
il Peüt fait, Josephe n’aurait point 
passe sous’silence une telle action, et 
ne se füt pascontentede dire que Cas- 
sius exigea des Juifsune grosse somme 
«Wargent. Il fit cela apres la mort de 
Cesar, lorsqu'il fut #assurer de la pro- 
vince de Syrie (24). Si Von disait que 
Cassius ia les temples des Rhodiens, 
on aurait plus de raison; mais il ne 
it point mettre ce fait, comme 
dans la m&me chronique, deux ans 
apres la mort de Jules Cesar. L’erreur 
ne me semble pas de deux ans, com- 
me & Scaliger (5), mais seulement 
@un. Quoi qu'ilensoit, Cassius ayant 
battu la flotte des Rhodiens,, leur en- 
keva leurs vaisseaux et leur argent „ 
et pilla leurs temples : il ne leur laissa 
que le chariot du soleil; et illes aurait 
encore traitds d’une fagon plus rigou- 
reuse, s'ilne s’etait souvenu du temps 
quilayaitetadieparmieux. Ils avaient 
egperd si certainement de le vaincre, 
qu'ils lui avaient montre les chatnes 
araiont pröparden pour les Ro- 
mains quils prendraient (6). Voyez 
comment Valere Maxime, voulant de- 
biter des pointee mysterieuses ‚a tour- 
86 ce qui concernait le chariot du so- 
leil (a7). 

(#) Plutarque et les autres histo- 
riens ont omis une apparitionde Jules 
Cesar a Cassius, ] Je suis surpris du 
silence de Plutarque sur une appari- 
tion de Cesar d Cassius pendanit la ba- 

(22) Suet. , in Jalio, 

33) Euseb. , in Chr 

ak) Yoyen Sealiger 
BL 





































’„ Animadı 


taille de Philippes. Comment a-t-il pu 
‘se faire qu'un tel conte soit echappe & 
Plutarque, Iui qui ramassa si soigneu- 
‚sement les prodiges qui concernent la 
guerre contre Brutus et Cassius, et 
qui en rapporta un si grand nombre „ 
qu'il se crut oblige de nous apprendre 
que Cassius devint un peu chancelant 
sur les principes de son epicurdisme 
(28)? Dion, qui n’est pas moins vigi- 
Jant ni moins soigneux que Plutarqus 
sur ce point-lä, ne dit rien non plus 
de cette memorable apparition; et je 
ne sache que Valere Maximequi en sit 
parle. A la journee de Philippes, dit-ik 
(29) ; Cassius poussant sa pointe avec 
une extröme ardeur,, vit gei » 
sous une mine plus auguste que Uhu- 
maine, et d’un visage menagant ve- 
nait le charger ä toute bride. Il fat si 
etonne de ce spectacle, qu’il tourna le 
dos apres avoir dit: I} faut quitter la 
Partie ‚ que peut-on faire davantage , 
si d’est peu que de Vavoir tue? (Juid 
enim amplius agas , sioccidisse parum 
est? Je serais plus surpris de cequ’une 
tele aventure ne se voitqu’en un seul 
auteur, si je ne savais qu'il ya beau- 
‚coup de choses trös-remarquables par 
leur singularit6, que nous ne connais- 
s0ns que sur un rapport unique : en- 
core arrive-t-il quelquefois que cet 
unique t@moin n’en parle que par oc- 
casion, et long-temps apres que la 
chose a dü se faire. Nous en donnons 
des exemples par-ci par-lä dans cet 
ouvrage: en voici un. Nous ne savons 
ue par Ammien Marcellin Pezpedient 
Font ae servait Alesandre pour chasser 
le sommeil (30) ; et apparemment nous 
ne l’aurions point su, si’onn’avait eu 
envie de donner ä Julien Va} e 
quelque superiorite sur Alexandre. 

(N Ileroyaitä la mortalite de ’dme 
et cependant il adressa des priöres 
auz mänes du grand Pompee le our 
de Vassassinat de Jules Cesar.) Plu- 
tarque n’a point rapporte cela sans 
Y jeindre une reflexion : il aditquela 

randeur de l'entreprise, et les perils 
Font elle cat envelappde,, inspirörent 
un enfhousiasme qui fit oublier ä 
Cassius ses principes de philosophie. 
Kal ydp oür mal aiyaraı Karanos sis rör 
drdnärve mob Tloymalou map mir iyxu- 























in Vi Bra. 
Masimos, lib. I, cap. ule. 
Marcall., lib. XPI, cap. P. 
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pics drelrkwer, imarnirder ars, 
naimıp oin arnörpos de wär Emaipen 
adyar daX 5 mais (ds Homer) Bde moo 
Auod wapsärı, inbeunanwir brain 
al wäßer, dır) mar mparhper Aryawär. 
Quin eriam Cassius fersur quamsis 

Epieuri doctrind 'non abhorreret, 
cam statuam ante aggressionem respi- 
eiens tacitus, Ponpeium invocdsse. 
Verum articulus ille, utpote tanto 
jam ü diserimine , amotis 
Prioribus rationibus , fanaticum eum 





chant Vezistence des genies füt verita- 
ble.] C’est Plutarquequi nous apprend 
tout ceci. Aujuevar F vor era mißa- 
vor, ein byrag Arbpimar Ixam old, d 
garin, 5 dire ui hr Äilzovoer de 
Hay &y iCnunsyan Ira ph iron macns 
nal Immun & Jauei Tarakran, d 
hör als imebajfoüner, in 
manas Ipyarnabnannlrorysahraehımen 
;nios porrö neque esse credibil 
i sint, hominum ha- 
uram vol Pam vel vim 
= ad'nos pertingat. Nam 
% esse velim, ne tantum juitatu , 
Peditatu, et tantd classe, verum etiam 
Deorum ope freti sanctissimorum et 
‚Pulcherrimorum duces factorum es- 
semus (35). M. de Balzac a trouye si 
beau ce discours de Cassius, quil en 
a fait une paraphrase pour nous don- 
ner une grande idde ER conversa- 
tion des Romains. Yoici, dit-il(33), 
de quel biais Cassius tourna une ma- 
tiäre si peu agreable, et comme il la 
mit ı Profi pour Fusage de la eön- 
versation. Sans faire l’admirateur 
dionne, nilü lule opinidtre, il die 
enriant a son ami : « Que les soins 
» de !’dme ‚la contentionde Vesprit, 
» lalassitude du corps, et les tenebres 
» de la nuit, pouvaient bien tre 
» cause de sa vision, et lui avoir for- 
» me oette image etrange. (ue pour 
» lui, par les Principes de la philo- 
» sophie dont il faisait profession , 
» il ne eroyait point qui y eilt de 














» demons, et up moins qu'üls 
{34} Plutareb. Julio Cusare,, 2 peu ve 
N gerri Ada) 





(32) Idem, in Bruto,, pag. 1001 , B. 
(33) Balsae, OEuyres diverses, discows II, 
rag: m. 54, In." 


equidem la 
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» fussent visibles ı Qu'il voudreig 
en edt, et que 
lt fausse ; parce 
» quapparemment ces esprits ‚sans 
» corps , devant £tre justes et ver- 
» tueux, lagtion des Ides de Mars 
« etait si belle, et leur cause si hon- 
» meta» Tue sans donte is vondraient 
» ıqWaing, ce se, 
» Falenı des Arie les alli6s de la 
» republique, auxquels ils n’avaient 
» Point songd, qui viendraient a son, 
» secours, et des troupes de reserve , 
» qui oombattraient pour eux au 
2 Eon Que cola diant, ils ns de- 
» vaient pas compter seulement dans 
» leur parti, iant de compagnies 
» de gens de pied, tant de cornet- 
» tes de caı ie, tant de legions, 
»es tant de vaisscaux ; mais quil 
» Yavait encore un peuple immor- 
2 ‚et des soldats bienheureux, 
» a qui il ne faudrait peint donner 
» de solde , qui se declareraient pour 
».la bonne cause, ei qui n’auraient. 
» garde de sorir Antoine contre: 
» Brutus, ride preferer la ıyran- 
» nie a la liberte.» Ces paroles , Ma- 
van, sont les derniöres paroles de 
ique, quelle prononga avant 
que do rendre Fdme, eı apres les- 
quelles elle expira. C’etait le carac- 
tere de esprit de Rome : c’etait la 
langue naturelle de la majest6. Eine 
trowses-vous pas que Cassius dtait 
bien eloquent en oette ? De 
series-vous pas bien aise de connal- 
tre plus particulirementcetexoallene 
homme, et de le voir en d’autnes 
conversations que oelle-ci, etdel’ouir 
Zarler sur ‚des sujets moins desagrei 
set un autre jour que laveille de 
la bataille de Philippes . 
Plutarque observe que tus fut 
bien coı les raisons de son 
am Elles etaient ndcieuses; mais, 
ira-t-on ‚ lespeetre n’ayait-il pas dit 
(w’iletaitle mauvais genie de Brutus? 
Ca ne signifiait-il pas que tous les 
genies no protegent pas la bonne . 
cause, comme Cassius le gupposait ? 
Or, des qu’on peutcraindre egalement 
les mauvais oflices des esprits, et es- 
perer leurs bons oflices, n’est-ce pas 











Balıac se trompe ; car Platargue, in Brar 
WASCHEN Men pre sue Druin s 
Fapparision , et qualors il n'dialans par encore 
pazıdı &drle ed Europe. 
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#ute-la nme chose que siln’y on 
avait point? Je 
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aux mögtes divinites dont on Iui avait 
enseignd de nier la providenoe? Ne 


vant que les kımidres meturelles ‚ on fat-il pas un de oeux qui oublient ton- 
eat plus porte & se figurer que les ten les maximen de Nesprit fort dans 
gönies sont bienfaisans, qu’ä se fi- les crisesperillenses? Je reponds deux 


rer qu'ils sont malins; et ainsi, 
je canır de Bratus pouvait ötre plus fa- 
cilement touchs par les relexions de 
Cassius, que par le discours du fan- 
{! 


(L) Pezaminerai les phrases de re 
ligion quor pretend quil employa 
en haranguant ses soldats.) Brutus 
et Cassius, faisant la revue de leur ar- 
mee proche du golfe de Menas (35), 
m’oublierent point la coutume de la 
haranguer. Cassius camme le plus 4g6 

orta la parole, et s’en acquitta si 

ien que tous les soldats s’ecrierent, 
marchons , menez-nous ol il vous 
‚plaira. Ravi de cette exclamation, il 
recommenga & les haranguer , et.dd- 
butapar ce souhait : Fassent les Dieux 
qui ont soin des guerres entreprises 
jastement, qua vous receviez la re- 
‘compense de votre fidelite (36) !IL 
leur representa ensuite le bon tat oü 
keurs generaux avaient mis les choses 
selon & mesures les plus prudentes 

ue Part militaire ponvait suggerer : 

'oilä, continua-t-ıl, les precautions 
que la prevoyance humaine a pu me- 
Aager, oresto dependdeyatre vaar, 
et de la benddiction divine (37) : 
nous vous payerons tout ce qui vous 
a did promis : et comme nous avons 
dejä accord6 des recompenses ä votre 

lit , nous ne manquerons pa: 
aveo Passistance des dieux (38) de 
Tons recompenserdignemeutdu grand 
onyrage de la victoire. Un homme 

i parle de la sorte „jabandonpe-t- 
il pas les prineipes de la secte d’Epi- 
eure? Ne faul las dire que Cansius, 
&la vnedecette journde decisive d’oü 
dependait toute sa fortume , recourut 


(35) En Thrace. ® 

(36) Ouoi pair dr woran 
wire ir Bleu ir, S 
nal apoßn; r 
Bella Cara runs pro A. 
‚ner, fazint benz. Appiar 
va 


Aualur dur 








Bell, eivik, 


13.606. 
1 Ta A Hua art drdrmor 
dramiew mapamı jnär nal mayd Tan 
@rär. Religua et a veuträ virtule et a Dür pro- 
Pilüs expeoianda sunt. Idem , ibid., pag. 647. 


AR) Kara yıazuy ©sar. Düs volentibus: 








choses; une, qu’il n’est pas certain 
que aa harangue ait &te inseree d: 
les livres d’Appien tonte telle qu'il la 
recita. Les historiens se rendaient les 
mattres de cette sorte de haranguı 
ils les touraient & leur fantaisie, 
y welsient de leur cru tout ce qu'ils 
Jugeaient necessaire. Ma seconde re- 
ponse est, que Cassius, demeurant 
persuadd autant que jamais de ladoc- 
trine d’Epicure, a pu neanmoins te- 
wir tous les discours que historien. 
rapporte. Il savait m de pareilles 

ressions seraient fort gotdes des 
soldats. Il y trouvait un grand motif 
@esperance. Il devait done le faire 
valoir. Un habile general accommo- 
de son langage dans de telles rencon- 
tres, non pas  & ses opinions philoso- 
phignes, mais aux prejuges de son 
armee. 


CASSIUS LONGINUS (Carus), 
grand jurisconsulte sous le re- 
gne de Neron. Quelgues eriti- 
ques pretendent que Pomponius 
(a), ee avec ‚ucius 

ius Longinus qui epousa une 
fille de Gernlaniens (Ar Cela se- 
rait moins digne d’etonnement, 











s que le peu de conformite qui se 


trouve dans les auteurs contem- 
Porains ‚ touchant la peine que 
leron infligea & notre juriscon- 
sulte (B). uns disent quil 
Vexila, les autres quil le fit 
ir. Les commentateurs ont 
ged’eclaircir cesbrouil- 

leries (C). Ceux qui veulent que 
le gendre de Germanicus ait et6 









jurisconsulte (5) n’ont pas raison 
(D), ce me semble. L’omission 
d’un mot a cause un grand men- 
songe dans ’histoire de M. Che- 


» vreau (E). Il n’a point ete vor 


dans ’edition de la Haye ı 


De Origine Juris, lag, 2, $ ult. 
0) lenkte Onomnst Anand et 468. 
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a, Quelques eritiques pretendent comment a-t-il ignord une chose bien 
‚e autrement glorieuse le consulat, 


'omponius la confondu avec... 
Teeius Cassius Tonginıe ; gendre de 







Longinus ; 
Pan de Rome 783, et puis marie aveo 
Drusille fille de Germanicus Yan 785, 
et enfin tud par les ordres de Caligula; 
Vautre füt gouverneur de Syrie sous 
Pempereur Claude, et condamnd au 
bannissement sous Neron. Lipse, qui 
apres Glandorp a fait un proces sur 
cela ä Pomponius , est oritique ä son 
tour par le president Bertrand et par 
Guillaume Grotius. On pourra exami- 
ner Paffaire dans quelque autre ocoa- 
sion. 

Presentement, je me contente d’ob- 
server que, sl est vrai, comme Lip- 
se le pretend (1 N » que celui qui 
fat marie a Drusille, Yan de Rome 
985 ‚ avait te consul lan 783, il est 
Strange que Tacite n'en dise. mot, 
quand a Voccasion de ce mariage il 
nous dit qui etait ce Cassius Longi- 
nus , que Tiböre avait choisi pour De- 
poux de sa petite-fille d’adoption, et. 
quil entre assez dans le detail, pour 
nous apprendre que la famille de cet 
homme etait piche mne ä la veritd, 
mais ancienne et honoree des charges 
de la republique; et que ce Cassius 
avait et dleve sous la severe disci- 
pline de son pere, et se rendait plus 
recommandable par la docilite , que 
par la grandeur de son esprit (4)  Y 
at-il aflectation de briövete , pour si 
excessive quelle soit, qui en sembla- 
ble occasion puisse permettre de n’a- 
jouter pas, Vorsqu'ca le sait; qu’un 
homme avait te consul, et comment 
il setait acquitte de cettı ge ? ll 
faut done, ou que ce Cassius n’ait pas 
ete consul en 783 , ou, ce qui est peu 
apparent , quil lait ete sans que Fa- 
cite en ait eu nulle connaissance. D’au- 
tre cöte, si Pomponius a cru que son 
Cassius Longinus a ete consul lan 783, 


pi Tacit., Annal. , lb. FT, cap. 


(2) Caseius plebeil Romm generis, verlm an- 
Hiqni honoraligue, ei sererd pawi) diciplind 
eductus „faciliate smpius ‚ quäm induswrid eom- 
mopdabätar. Tacits, Ankalı, üb. FE, cap. 




















comment , dis-je, na-til 
ne ce m&me 


‚point su 


‚assius eut !’honneur 


Eassius le consulat de 
‚ et qu’apres cela il ne 
point aussi donne la femme de 
Lucius Cassius. 

Mais enfin, dira-t-on pour Lipse, 
Suetone marque -expressement que 
Drusille fut mariee & Lucius Cassius 
konginus, personnage consulaire. Je 
reponds que Suetone dit seulement, 
que Caligula dta sa saur Drasilie d 

assius son mari, personnage consu- 
laire. Or, ces deux’choses sont fort 
differentes. Il se passa cinq ans depuis 
le marlage de Drusille jusqu’ä lem- 
pire de Caligula. Pendant cet inter- 
valle, L. Cassius a pu avoir le-consu- 
lat ‚par substitution, et ainsi l’&poux 
de Drusille a pu &tre consulaire lors- 
qu’on lui öta sa femme, sans Pavoir 
ete quand il Pepousa. Voilä les para- 
logismes ä quoi !’on s’expose , quand 
om ne pöse pas avec une exactitude 
Cassienne toutes les circonstanees des 
assages que l’on veut citer. Sudtone 
: Lucio Cassio Longino consulari 
collocatam (Drusillam } abduzit ( Ca- 
ligula ) (3). Lipse, sans parler ni de 
Caligula, ni de Vabduzit, se contente 
de faire dire ä Suetone, Drusilam 
collocatam L. Cassio ino consu- 
lari, paroles qui dtant ainsi propo- 
sdes d’une facon vague, et comme 
une preuve du sentiment particulier 
de Lipse, n’ont point desens plus na- 
turel que celui-ci : Drusille fut ma- 
riee a L. Cassius Longinus , consu- 
daire. M. Des Cartes a fort bien dit que 
la source Ja plus feconde de nos 
teurs dans les matieres philosophi- 
ques, est que nous enfermons plusde 
choses dans nos jugemens , que nos 
idees distinctes ne nous en presentent. 
On peut dire aussi que rien nerepand 
plus de faussetds dans les derits de cri- 
tique,, que la licence qu’on se donne 
d’ötendre plus qu'il ne faut les autori- 
tis sur lesquelles an se veut fon 

(B) Il y a peu de conformite, 
dans les auteurs.. . touchänt la peine 
que Neron infligea a notre juriscon- 














3)5net., in Calig., cap. XXI. 
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sulte.) L’eclat „ dans leqael notre 
Cuius Cassius Longinus a veca, ne 
semble pas poavoir permettre qu’on 
ait rapportd en deux manidres direc- 
tement 0) le traitement que Nd- 
ron lui fit. Les uns disent wi le fit 
mourir, et les autres qu'il l’exila en 
Sardaigoe, Ce sont deux sentimens 
oontradictoires; c’est dire que Neron 
le fit mourir, et qu’il ne le fit pas 
mourir. Comment se peut -il faire 
qa’on debite sur cela le oui et lenon, 
en vertu de ce qu’en ontcdit les au- 
teura ä peu pr&s contemporaius ? I] ne 
serait pas moios dtonnant que l’on 
eommengät dejä de dire que Barne- 
velt ne fut condamne qu’au bannisse- 
ment, et que M. Fouquet fat puni da 
dernier supplice. Mais qu'il y ait ici 
Hieu d’ätre surpris, gu non, ce qu'il y 
a de certain, c’est d’un cöte, que plu- 
sieurs personnes habiles, se fondant 
sur Vautorite de $uetone et sur celle 
de Juvenal, soutiennent que Neron fit 
mourir C: 
que plusieurs savans, fondes sur Pau- 
torite de Tacite, et sur celle de Pom- 
ponius, assurent de la manidre du 
monde la plus expresse, qu'il ne fit 
que lenvoyer en exil. 

Ecoutons premierement ces ‚der- 
niers tEmoins. Tune consulto senatds, 
dit Tacite (4), Cassio et Silano zxsı- 
11a decernuntur.. . DEPORTATUSGDE IN 
ısuLam Sanımam Cassius , et senatüs 
‚Zus expectabant (6). On le lite I, 
sans nous dire nulle part ce quil de- 
vint ; mais nous savons d’alleurs , 
qu’ayant et6 retabli par Vespasien , il 
mourut en paix. Plurimum in civi- 




















‚late auctoritatis habuit , ed usque do- 
nec eum Cesar CIVITATE PELLERET ; 
FOLsOs AB £0 ım Sanıniam, revocatus 2 
Vespasiano diem suum obüt (6). 
Voyons si Suetone et Juvenal nous 





ture Ze Nicolas Hei 
k, Animadv. ad Tacit., pag. aba „ 
üble de outer, ers qui fan ir eine 
jas espectabatar. Mats Don Nicolas Anto- 
ber reiend 





Cassios; et de Yautre, : 


disent avec une semblable olartd que 
Neron le fit mourir. Suetone ayantgdit 
iue Neron faisait tuer pour la moin- 
de ‚chose qui bon lui semblait, sans 
‚garder plus ni mesure, ni distinetion, 
ajoute a legard de quatre personnes 
le crime dont ils furent accuses (7). 
Le jurisconsulte Cassius Longions , 
Yun de ces quatre, fut accuse, dit-il, 
d’avoir laisse dans l’arbre genealogi- 
tue de sa famille le portrait de Cas- 
sius , Dun des assassins de Cesar „ 
quodinvetere gentilistemmate C. Cası 
ü Casaris imagines reti- 
"m des chefs 
lon Tacite 
Objectavie 
r_imagines 
zffgiem co- 
vcı PaRTIUM 
leux histo- 
Tassins;*et 
nettement, 
ni, Paufre 
il faudrait 
. leüt parle 
comme il a fait, sans vouloir nous 
dire precisement que Neron fit tuer ce 
jurisconsulte. Pour Juvenal {oje ne 
le trouve Be moins positif. Ce n’est 
pas qu’un bannissementen Sardaigne, 
tle qui passait por pays perdu et 
trös-mal sain, n’ait pu lui paraitre 
un assez grand mal, pour dire que 
Cassius Longinus, & qui ses grandes 
richesses auraient attire un tel exil, 
serait un exemple des malheurs ä quoi 
les riches sont exposes, et.non pas les 
pauvres, ce qui est le lieu comman 
qu’il traite en cet endroit-lä; mais 
enfin, il s’etait determine peu aupara- 
vant ä P’espöce de malheur qu'il vou- 
lait imputer ä Populence ; il avait dit 
que les tresors accumulds excessive- 
ment avaient etrangle plusieurs per- 
sonnes. 
ed plureis nimid congena pecunia curd 
Sradneutan. o ano saaee Fa 























I fant done que les deux exemples 
qu'il domne tout aussitöt , saroir Lon- 
in et Sendque, soient des exemples 
le mort : 
Te pribus diris igitur, jussuque Neronis „ 
Longinum ci magnes Senden pradinii: Bor: 
Tor 





, in Nerone, 
1, Ui. X 





„ARIFUL. 
FT. cap Fi 
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Clawit, 2 strogiar Lairanrum qhpider 

. 

Tbia oohors. ...« 
Tacite marque aussi que les richesses 
de Cassius furent Pune des deux cau- 
ses de la persecution qu'il souffrit, 
d’oü il paratt que lui etJuvenal enten- 
dent Ia m£me persone. Nullo eri- 
mine , dit-il au chapitre VIE du XVIe. 
livre des Annales, nisi Cassius 
omsus vetustis et gravitate morum. . . . 
‚precellebat. L’autre cause de cette 
persecution fut la gravitd de Cagsius, 
cette vertu de aeverite herdditaire 
dans la famille, dont il avait donne 
tant d’exemples , soit en maintenant 
la discipline militaire en Syrie, ay 
milien m&me de la paix (10), soit en 
opinant qu'il fallait maintenir la loi 

ıi soumettait & la mort tous les es- 
ves d’un homme , lorsqu’un d’eux 
avait tud son maltre (11). 

(C)... Les commentaieurs ont fort 
neglige d’&claireir ces brouilleries.] I 
n'est pas aisE de comprendre pour- 

;oi ils ne se sont pas donnd la peine 

approfondir, ou la faute de Tacite 
61 86 Dompontus , ou celle de Jurdnal 
et de Sudtone. Ceux de Juvenal /+=\ 
et de Suetone (13) content que Ne 
fit mourir Cassius Longinus, et ne 
sent rien du sentiment de Tacite 
'oppose A cela. Ceux de Tacite (14 
font pas plus de mention du se 
ment de ces deux autres, et par 
uniquement de Vexil. Antant en 
les auteurs des vies des anciens ju 
consultes (15). Il ya m&me des € 
jas qui nous eitent Suetone, qı 
Ala remarque qu’il a faite que Cas 
dtai avengie 16); mais Fr ne 

oint semblant d’avoir lu fort prd 
R jue Neron le fit monrir. 

(D) Ceux qui veulent que le ger 
de Germanicus ait 16 juriscons 
nont pas raison. ] Sl Vavait et, 
cite n’eüt pas oublid d’en toucheı 
mot, lorsqu'il parla de ses boı 

















ge Tai, Annal., lib. XII, cap. XI. 
(11) Idem, Aunal., üb. XIP, cap. XZ 
Yayen anıri' la chapiire XLYTLI du Xı 





velar ae. On neprdtend par ajfırmer ei, 
Iument de tous, Le m£ms se doit entendre „ 
Pre 

5) Snetoaias Varioram , Grevii, Piüsei. 





Ch. Euenne ei Leyä fon I mine, 
54) Lipse, Ryckius. 
1 Befiid! Gall. © 
16) Glandorp. , pag: 
an. 
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il ed 
comme le pretend Glandorp (18) , oe 
risconsulte oeläbre qui Anrede Jans 
la profession du droit ä Masurius Sa- 
binus, et dont la.mere , fille de Tu- 
beron , dtait petite-Alle de Sulpitius, 
Poracks de la jurisprudence. Sudtone 
n’a pas manque de qualifier jurisoon- 
sulte C. Cassius Longinus, qui Petait 
eflectivement(1g) : i D’aurait- 





par Neron , selon Sudtone, et un au- 
tre de celai qui fat seulement exild en 
Sardaigne par le m&me Neron , selon 
Taeite. 

(E) Z’omission d’un mot a cause 


mi 
ir 
ne 
on 


de 
ne 
n, 
ite 


See in Calipet , cap. ur, 


(18) Onomast., pag. 204. 
(36) Sosten. ., cap. KKKPIT. 
(a0) Taeit., Annal., ib. XII, cap. XII. 
1) Ale Haze, 168. 
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&toutes les des dditions 
Prdohdenten (a3). Jenat point trouve 
8% ehangement dans Ie/pasage qui 
concerne notre Cassius ; ainsi, je n’ose 
lus croire que les imprimeurs aient 
Bit la faute. . 
(33) Preface du übraire. 


CASSIUS HEMINA (Lues) , 1 


historien romain, vivait au com- 
mencement du VII". siecle de 
Rome. Il composa des annales 
en quatre livres. Par les choses 
qu'on en frouse citees (a), on 
t juger qu’il remontait jus- 
Fa I terips ‚qui precederent 
Komalus, et qu’il continuait par 
les rois de Rome es & son 
temps. Il decrivait la seconde 
terre punique dans son dernier 
fire b. qui Font fait 
vivre sous Auguste se sont fort 
trompes (A), et ’ont confondu 
avec Cassius Severus (B). Il ya 
dans le Dictionnaire de Charles 
Etienne une bevue pitoyable 
touchant Cassius Hemina (C). 


(@) Yoyes Vonsinn, de Hist. lat. ,pag. 27, 
u. 


(&) Beilum Ponicum posterior. Priscianus, 
üb. FIT, apud Vossium, de Hist, lat., pag. 
27. Les noms en or Asien) autrefois du genre 
Sommun. Vorsius; ibid, 


(A) Ceux quiffont fait vivre sous 
Auguste se sont fort irompe.) Vor 
tius a decouvert fa cause de leur er- 
reur. Priscien , dit-il (1) ‚cite une fois 
Cassius ad Mezcenatem , et une autre 
fein Cassius nd Tiberium ; li-denmu, 
on apretendu cela se ra; tait 
a ererd 
Simler soutenir dans son Epitome de 
1a Bibliotheque de Gesner, que Cassius 
Hemina arail dedie son histoire et ses 
annales ü M6odnas et & Tibäre. En- 
suite, la Popelini 
‚chose (3).Guillandin et Dalechampont 
passe plus outre : ils n’ont pas trouve 
que Pline düt appeler trösancien , 


(3) Vonsins , de Histre. lat, pag. 2 
1) Gare Eminaft dr Aalen qulgue 
res d’hineire, quil enraga A Demperzur "Ti 
dire ei a Möcdnas. La ‚Popelinidre) Hirt. der 
Hineires, pag. 2ıb, 

















vetustissimum, un auteor qui ne Pa- 
vait prec&dd que de 70 ans, vu les 
personnes auxquelles il avait dedid ses 
livres; ils ont done change verustissi- 
mum, en verissimum (3). La verite 
vivait au temps 

aires pour 

Wan 608 0u Pau 807 





FR Vossius (4) etle pdre Bar- 


impute cette erreur & quelque copiste 
de Tertallien (6). Ivan Ana hane 
doute en user ainsi 

dre & Tertullien lu 
en soit, nous voy« 
cite dans l’Apolo; 
avec Corndlins 









rement dite. Vossius 
'ertullien n’ayait cit6 que Cassius, en 
sous-entendan! ie 


pfienda jue Varron vivait sous Ti- 
; car il range Varron apres Cas- 
sus, Zatini epos, et Cassius, et 
Varro (7). On a fait veir d oeux qui 
ont tant eri6 contre ce que Calvin 
ayait dit un pea aprds avoir 
d’Arius, surrexit Posieh ae 
que des gens fort verses dans 'histoire 
eceldsiastique, et dans la chronologie, 

3) Cassins Hemina vetustissimus ayeior An- 

um. üb. KILL, cap. XIII. 
. (4) Vossius, de Hist. lat., pag. 27. 

(5) In Indice auetorum Plieii; ol iE „est glisse 
une faute dans Paricle de Cawi 


Her 
C'est de meure le commencement de Peipire de 
Tibire & Can de Rome 780. 


(6) Vossins , de Hist, lat. , ag. 110. 
(7) Tactar Int. ib. I, emp, 
zul“ Ku u 








5ıa 
ont quelquefois plac6 les herdsiarques 
ee Rine ‚ lorsqu'il ne #’a- 
issait pas precisement de marquer 
E’temps ot Chacan arait vecu (8). 
(C) A y,adans le Dietionnaire de 
ırles Etienne une bevue giayable 
touchant Cassius Hemina. ] On y voit. 
un Cassius Hemina chirurgien de 
Rome, honore de la bourge 
cause de son habilete, et 
@’ane boutique dans la place A: 
Cest sur la foi de Pline, au chapi- 
tre VII du livre XXV, et au chapi- 
tre III du livre XXX, que la chose est 
debitde. Mais on ne trouve rien de 
semblable, ni dans les endroits cites, 
ni dans aucun autre endroit de Pline. 
Tout ce qu’il a dit qui puisse avoir 
rapı ä cela se trouve au chapitre 
premier du XXIX*. livre : Cassius He- 
imina,, dit-il, Auteur des plus anciens , 


assure que le premier meödecin qui 
Fine 1 Home, far Archagatus fls'de 

sanias, qui sy transporta du Pd- 
Ioponnise en Fan 535.e Rame, ob 

int le droit de bourgeoisie , et une 
Boutique qu’on lui acheta aux frais 
du public & la place Acilia. Le lecteur 
voit asser de [ui-m£me [’&norme dif- 
färence qui se trouve entre ce que l’on 
fait dire 4 Pline, et ce quil dit en 
efet; et combian il est Etrange que ni 
Frideric.Morel , professeur royal, ni 
M. Lioyd, ni M. Hofman, n’sient pas 
rectifid ceite bevuede Charles Etienne. 
Elle est. toute entidre dans ledition 
de 1620, et dans celle de 1662. M. 
Hoya faitquychanger les chißres 
de fa citation de Bline, sans les rendre 
maeilleurs : il les 










reduit ä ces deux- 
ei, 7:25. M. Hofman a copie lettre 
pour lettre M. Lloyd. Immediatement 
apres, ils nous donnent en bon etat, 
sur les remarques de Vossius, P’article 
de Cassius Hemina P’annaliste, le seul 
dont ils devaient parler, exterminant 
le chirargien chimerique de ce nom. 
(8) Pa PEpistola apologetica J. Sarravii 
iu Be Mae eben sie er 







CASSIUS SEVERUS (Tıros), 
orateur celebre du temps d’Au- 
guste ‚se distingua principale- 
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ment par son humeur satirique, 
qui ech lui attira un art de 
bannissement , avec..de grandes 
miseres qui ne finirent qu’avec 
sa vie (a). M. Moreri !’a con- 
fondu avec un autre Cassıus sur- 
nomme Parmensis (A), grand 
versificateur, et l’un de ceux 
qui assassinerent Jules Cesar. II 
a fait par-la beaucoup de fautes 
(B), outre celles qui sont venues 
d’un autre cöte. On les verra ci- 
dessous, avec la bevue d’un sa- 
van* apologiste du cardinal Ma- 
zarin (C). Vossius aussi a’ con- 
fondu l’orateur avec le poete(D), 
eten aet€ censure par des re- 
marques qui ne sont pas toutes 
de mise. Quell au con- 
traire ont coupe Cassius Severus 
en deux (E). Il n’est point celui 
auquel Ovide a ecrit (F). Scali- 
ger Ya fort bien su; mais-il re- 

te P’erreur par de mauvaises 
raisons (G). On peut former des 
difficultes sur le temps auquel 
Cassius fut puni de ses satires 
(H) ; car les auteurs ne s’accor- 
dent pas & P’Egard des lois qu’Au- 
gest fit publier contre les libel- 

. Plutarque ne consulta pas 
bien la chronologie , en parlant 
de notre Cassius (I). L’humeur 
satirique du personnage le porta 
& s’eriger en accusateur , sans 
que le mauvais succes de ses cau- 
ses le rebutät (K). La maniere 
dont il tourmenta le declama- 
teur Cestius (5), qui avait fait 
une reponse & l’oraison de Cice- 
ron pro Milone,, sufit a mon- 
trer quil ne fut jamais un chi- 
caneur ni un querelleur plus on- 


(@) Voyes la remargue (G). 
„Een Farlile Cesmus Lest, arick 
wexiste pas], er ‚praf. lb. 
Deetam. pop. FE Pu no 
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tre que lui. Et c’est une chosg V’interrompre ; ils savaient bien 


bien singuliere qu’il ne plaida 
jamais pour la defense des ac- 
cuses (c), hormis quand il fut 
cöntraint de plaider Iui-mäße sa 
cause en pareil etat. M. Hofman 
s’est Agempe en certaines choses 
(L). On n’est pas d’accord sur la 
atrie de Cassius Severus (M). 
[ous verrons dans les remarques 
lesmeprisesdePierre Crinitus(N). 
DI est juste que je fasse aussi 
connaitre, par son bel endroit 
notre CaSfius Severus. Son elo- 
quence le faisait regner sur ses 
auditeurs , il les portait ou il 
voulait , il disposait de leur co- 
lere a sa fantaisie. Ils tronvaient 
tant de 


plaisir & Pentendre,, 


En ils craignaient qu'il ne finit. 
ja voix unissait ensemble deux 
perfections qui ne vont guere de 
compagnie :,elle &tait forte et 
avait beauconp de douceur ; et 
comme il &tait d’une taille ma- 
jestueuse, on pouyait direqueson 
corps secondait bien son esprit. 
. Lagravite qui lui manquait dans 
la conduite de sa vie paraissait 
avec &clat dans ses paroles ; car 
lorsqu’il mettait A part les rail 
ries , son langage avait tout Te 
poids et le caractere de la harap- 
€ d’un censeur (d). Il avait 
Pesprit si present, qu'il r&ussis- 
sait beaucoup mieux dans les cho- 
ses qu'il disait sans pröparation, 
. que dans celles quil avait appri- 
ses. Ses impromptu dans le ar 
ze, charmaient beaucoup plus 
que les pensees qu’il y apportait 
Toutes fies :ceuxqul plakdaient 


contre lni se gardaient bien de ; 


(©) Seneca, Epitom. Declamat., ib. III , 
Pag. 336. 

\d) Quamdis citra jocos se conlinebat , 
censoria oratio erat. Seneca , praf. lib. De: 
lamat. , pag. 336. 

TONE IV, 


qu’en le piquant on donnait de 
nouvelles forces & son Eloquence, 


et qw'il lai dtait ayantageux d’& . 


tre mis hors du fil de son dis- 
cours. Les cas imprevus lui 
@taient plus favorables que l’&- 
tude du cabinet (e). Cependant 
jamais homme ne se prepara 
avec plus de soin que lui. Ses 
harangues &taient extremement 
travaillees ; il ne souffrait point 
e rien y füt neglige : elle 
etaient remplies de grandes pen- 
sees, tout y portait coup , les» 
plus courtes distractions de ses 
auditeurs leur faisaient perdre 
une bonne chose (f). La bonne 
fortune qu/il avait Eprouvee tant 
de fois A P’egard de ce que son 
esprit lai suggerait surde-champ 
ne le rendit jamais moins soi- 
gneux de se preparer. Il ne se 
Contentait pas d’une forte medi- 
tation ‚ il ecrivait m&me presque 
tout ce qu'il avait a dire. Voila 
le precis du jugement que Sene- 
que a fait de cet orateur (g), et 
ji lui sert de preface a % tete 
"un recit assez curieux (0). Le 
jugement de Quintilien ne s’ac- 
corde pas en tout avec celui-la. 
Notez que notre Cassius , et !un 
de ces hömmes dont les combats 
divertissaient le peuple romain,, 
se ressemblaient si parfaitement 
qu’on avait bien de la peine & 
les discerner un de Y’autre (P). 
jüs semper fo 
aa m 
quo med ae dene gie 
sgeretsomni inenta alu pain. Ka, 
il 


(6) Idem , ibidem. . . 
(A) M. Möreri: Fa confondu avec 
un autre Cassıus surnomme Par- 
mensis. ] Je n’ai point- troure que 
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les anciens Iui donnent le nom de 
Severus : neanmoins le pere Har- 
douin nous apprend (1) quil sap- 
lait Wassiug Severus Parmensis; 
eb que l’oratcur Cassius Severus, gour 
* n’&tre pas confondu avec lui, est sur- 
Hommd Longulanus ‚du nom de Zon- 
gula, sa patrie (2). Je voudrais qui 
nous.eüt Sonne des preuyes de tout 
cela, et qu'il nous eüt aussi appris si le 
öte estsurnomme Parmensis ä cause 
quil etait natif de Parme. Onen 
rait douter ‚ en considerant qu’Horace 
Vappelle, (3) Hetruscum , Toscan, et 
ue Parme dtait alors dans la Gaule 
Üsalpine; mais comme elle avait ap- 
artenu aux Toscans, qui sait si un 
‚mme natif de Parme ne pouvait pas 
$ire encore nomme Hetruscus? Le 
m&me pere Hardouin observe, que 
les precedentes editions dePline mar- 
quaient Cassius Severus, Longula- 
mus , comme si c’eussent et& deux au- 
teurs; et gen effet. Simler, dans 
YAhrege de la Bibliotheque.de Gesner, 
a fait de Longulanus un auteur ä part. 
II dit aussi que nous avons une 
gramme de Caseius de Rarme sur 





ie 
1 
Phee, laquelle Pithou insera dans son 
Focueil de petits podmes anciens, pu- 


bil 4 Paris en 1ögo. Pajoute X cea. 


jue cette Epigramme sur Orphee avait 
F en lerocueilde Fitbau. Achille 
Blatiusfutlopremier qui la publia (4). 
Ensuite, Natan Chytreus Yorna d’un 
commentaire. Bien des gens se per- 
suadent que c’est une pidce supposee, 
dont le Statius est le veritable 
auteur (5). Personne n’ignore com- 
ment Muret en donna & garder au plus 
and critique de son siecle (6), en 
fai faisant passer pour des vers de 
Trabeas (7) tronves dans fın vieuz 
manuserit, ceux que Muret avait faits 
Iuiandme.” Achille Statius n’aura 
s pu avoix une semblable fantaisie 
?essayer le disoernement du public? 
Sigonius Ya bien ene, comme il le 
t&moigna par lelivre de Consolatione, 
qa'il voulat supposer & Cioeron. 


‚tom. I, in Indieo 












(3) Comment, in Pl 
Aa) File inlie, der Volsque 

a) Fü lie, au pays der , 
prche de Home. per “ 


x. 
Dans son Goramentaise var Suttone de 
Br aan, ku 

(5) Po) N lt. pagı 24, 
u hen Sehelasien eradihonh, 

(6) Joseph Scaliser. 

(9) Ancien pocia comigue, 





> edquereöccasionem dedisse 
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@®)..... Il a fait par-la beaucoup 
@ fautes. 1°. 1 remarque premiere- 
ment, que les .corits de Cassius ,. um 
‚peu trop desavantageux & la reputa- 
tion des personnes de qualite , furent 
cause? Auguste voulut avoir con- 
naiss@flce de tous les ouvrages cel&- 
bres‘qu’on donnait au public. C'est 
avoir fort mal entendu ce pasege de 
Vossius : Scriptis suis procacibu.s pro- 
scidisse viros feminasque illustres , 

fugusto, 
Ut'DE LIBELLIS FAMOSIS COGMITIONEM SUs- 
cırener (8). Qui ponrrait croire, sl 
ne le voyait, qu’on eüt pu trouver IA 
VempereurAuguste, curieux de connat- 
re Ieseeritseeiähres qui bliaient, 
et ne ly pas voir arme .e juste 
indignation contre les libelles diffa- 
matoires, et ordonnant aux juges d’en 
rechercher et d’en punir les agteurs? 
Je crois que M. Moreri se füt mieux 
tird d’aflaire, s’il füt remonte jusques 
& la source que Vossius lai indiquait, 
je veux dire jusquau premier livre 
des Annales de Tacite; car il y aurait 
vu qu’Auguste fut Je premier, qui par 
la loi de Majestate prit connaissanoe 
des livres que les Latins nommaient 
famosos; ou il eüt conclu, que & 
'ne fut point Bar curiositE pour tous 
les ecrits eelebres, mais afın de faire 
informer juridiquement contre les 
&erits sermblables & ceux de Cassius 
Severus, que Yempereur se porta d 
cette nouvelle jurisprudence. Ör quels 
etaient les crits de ce Cassius? des 
satires od Ja reputation de plusiears 
Pagonues illustres de P’un et de l’au- 
tP sexe avait Eid dechirde. Voici 
comme parle Tacite : Primus Augus 
tus cognitionem de famosi lis 
‚specie.legis ejus (Majestatis) 
commotus Cassü Severi li 
viros feminasque illustres proca« 
seripüs diffamaverat (9). 2°. M. Mo- 
reri dit ‚en second Hieu, que Cassius 
Severus fut un des conjures contre 
Cesar ; quapres la defaite de Brusus 
et Cassius, en Van Jıa de Rome, ü 
suivit le jeune Pompee, puis Antoine; 
et guenfin Auguste donna commis- 
sion a Varus de le tuer, et que os 
dernier Payant trouve dans son ca- 
binet y mit le feu, et le brila avec 
ses livres. Tout cela est faur, et ne 














tractavit, 





(8) Vorsius, de Historic. lat., Pag. 109. 
(9) Tacir., Anmal., lib. I, cap. LAXII, 


CASSIUS. 





convient quä un äntre Cassius fort 
different de celukci , comme nous le 
dirons ci-dessous (10). 3i,Pacie die 
urtant, ponrsuit-il, qu'ilfutrelc 

En Ve da Crüie par ordre de Tibere. 
C'est rontser u le bon chemin, 
'isque cet exil convient propre- 
Haut & notre Cansios. Mais M.Moreri 
n'est pas long-temps dans la bonne 
route sans y'broncher. Tacite ne nous 
apprend point que ce fut Tiböre, qui 
fit relöguer Cassius en Vile de Crite:: 
il dit seulement souß Yan 777, qui. 
&tait le 10°. de Tibere, que Fon ag- 
grava le chätiment de Cassius, puis- 
u’au lieu de le laisser relegud en l’Ile 
3% Cräte, on le confina dans In petite 
tie de Seriphe , avec l’interdietion du 
feu et deVeau (11). On u’apprend 
point par ce passage, si ce fut sous 
Auguste, ou depuis lamortd’Auguste, 
we Cassius füt relegue en Pile de 
Erste; et quand me&me cela serait ar- 
rive depuis la mort de cet empereur, 
M. Moreri ne laisserait pas de s’äire 
trompe, en attribuant & Tacite ce 
gqu'il n’a point dit. Que sera-ce donc, 
quand on verra que Cassius fut reld- 
gud sous Auguste? C’est ce que l’om 
’verifie en ceite manicre. Cassius , se- 
lon la chronigue de Saint-IEröme, 
zmourut lan 33 (12) deJesns-Christ, et 
le 25 de son ezil. Il faut done qu'il 
ait die reldge 











ud en lile de Crte !’an 8 
de Notre Seigueur, et l’an 5o de Vem- 
ire d’Auguste. Or, puisqu’Auguste 
hen mort quien Taube 36 de so 
empire, il-faut Vexil de Cassius 
ait dt anterieur de cing ou eix ans & 
Vempire, de Ba Ausel voyone-nous 
ue Scaliger place ä peır prösau mims 
mp Ten d’Ovide et celui de Cas- 
sias (13). 4°. Cela montre dvidem- 
inent wme autre faute de M. Moreri ; 
c’est qu’il impute & saint Jeröme d’as- 
sarer, que Cassius mourut apr&s un 
eril de quinze ans, la an- 
nee de la 200°. olympiade, c’est-ä- 


dire environ: lan a4 de Vöre ohre-- 


tienne. On n’a qu'ä jeter les yeux sur 
Inchronigae.de sint Seröme, your voi 
la mort de Cassius ä la 25°. 

son ezil la 4*. de la202°; olympiade, 


Nie) Dans-Ia remargme (1). 

(11) Tacit., Aunal. mia cap. XXI. 

(1a) Ansdrb Schottus met mal 3g dans son 
Traiid de claris Senecam Rheteribus. 

2) Saigon Asimsar. in Ewseb. ,pag. 187, 








s15. 


1a 33°. de Jesus-Christ ‚et la 19°. de, 
Tibere. On ne peut point rejeler la " 
faute sur Pimprimeur prenant un; 
chiffre pour un autre; car outre qu'il. 
ya dans cet article de Moreri quel= 
ques nombres dcrita tout du long, um 
imprimeur se trompe-t-il trois fois de 
suite dans le#chilires, avec la aye 
metrie que l’on yoit ici entre les fau- 
tes? 5°. La dermiere bövue est oelle- 
ci. On applique ä Cassius Severus co 
g’lorace ne dit quo de Casiun de 

Jarme : savoir que sa veine podtique 
allait plus vite qu’un torrent, etc. Je 
ne mets point en-ligne de compte les 
adteurs citde au bas de l'article ‚sans 
qu’ile aient dit quelque chose de nox 
tre Cassius Severus. 

(©) On.. verra ei-dessous... 
bevue d’un .. apologiste du cardinak 
Mazarin.] Je parle de Gabriel Naude, 
Cassius Parmensis, dit-il (14), ayans 
dorit contre Auguste, Albius Tibullue 
Promettait bier de le voudoir defend: 


Seribero quod Cast Parmensis opnsenl 
eribere ga Cat Parmensis opus 











Mais pour !empereur, il nen fit au- 
cun ressentiment. Jamais passage ne 
fat aldgue plus mal ä propos que ce 
vers d’Mlorace ; car non-seulement ce 
poöte n’assure pas que Tihulle fit des 








vers qui eussent quelque relation 3 
Cassius Parmensis, il n’en parle qu’cn 


doutant ; mais il suppose aussi que si 
Tibnlle {rayaillait de cette manitre, 
ce n’etait pas pour refuter une satire 
eomposee contre Auguste, il suppose 
que c’etait pour surpasser Cassius Par- 
mensis. Lisez bien les vers qui sul- 
vant, et consultez les notes de M. 
Dacier :, 

Albi , nostroram sermonum candide juder, 

Quid nune 1a dicam fucere ig regione Peda- 





a 
Seribere gu Cast Parmensisopuschla ins 

r peichla, 

An aim m ylae ner mit slabran, 

Trantem gilegeid dignum sapiente 

En rapiente bonoque 
(D) Yossius aussi a confondu Pora- 
teur avec le podte.M. Dacier a re 
leve eetie meprise dans son excellent 
commentairesur Horaec (16). Sl etait 
wrai que le poäte sappelät Sevd- 


(14) Maudd, Dinlog. de Mascurat, pag. Gha. 
pin. IV m 

(15) Idem, ibidem. 

(16) Tom. F. pap. 

Epod., aut übe; P. 





147, sire in Vie. Ode 
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sius, ilne 









puisque 


co pas a 
du m&me Quintilien git, non 
de Porateur Cassius mais du 
poäte Cornelius Severus (18). II ne 


reuye; c'est que Vossius applique d 
Eaesius' de Parme, ce que le vieuz 
scoli d’Horace dit de Cassius Se- 
verus sur V’ode VI du Ve.livre. Ainsi 
M.Dacieraurait pu dire qu'on a appli- 
que au poöte Cassius, non-zeulement 
& qui ne convient qu’ä Yorateur ; 
mais aussi ce qui ne. conyient qu'au 





Severas. En eflet, Wlandorp, ayant uut 
de lui la plupart des choses qui s’en 
disent, mons parle immediatement 
aprds dun autre Cassius Severus flo- 
„zissant sous Vespasien , et mentionnd 
r Pline au chapitre XI du XXXV*. 
jivre (20), mais ce n’est nullement 
un autre homme que celui qui fut 
exile pour ses medisances. Cela paratt 
& vue d’eil, quand on considere & 
juelle oceasion Pline_parle de ce Cas- 
sius; c’est apr&s avoir parl&de certains 
plats d'une capacit& si enorme, que 
jamais peut-&tre le luxe n’avait plus 
@clate que lä : il dit que le plat de 
it pas plus infäme que 
celui d’Asprenas, oü l’on avait em- 


Le pire Hardosin,, in Indiee Auctoram 















Podtis lat. „ pag. 24. 
’onsium , de ist. lat, Pag. 109. 
430) Glandorp, Onomastic. , Pag. 209 
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Beisonnd 130 convies, comme Cassius 
iverus accusateur d’Asprenas le lui 
objecta. Or on voit dans Suetone (a1), 
que ce fut sous Pempire d’Auguste 

w’Asprenas fut mis en justice par 
Cassius Severus pour cause de poison. 

(F) Iinest point celui auquel Ovi- 
de a eerit.] Glandorp avait fait une 
autre faute auparavant , ’est d’avoir 
era que T. Cassius Severus est celui 
auquel Ovide a dorit la VIII®. lettre da 

remier livre de Ponto. Le pere An- 
dr Schottas a € dans la m&me er- 
veur (22) ; Vossius y a dt6 aussi (23) ; 
qroique Scaliger Nett refutde , sur le 

loute oü il voyait Lilius Giraldi , ei 
Vorateur Cassius Severus et le Seve- 
ras auquel Oride a ecrit, etaient une 
möme personne. 

(&)..... Scaliger..... refute cette er- 
reur par de mauvaises raisons.] I y 
& autant de difference , dit-il (24), 
entre l’un et l’autre , qu’entre la mai- 
son des Cassius, et celle des Cornd- 
lus : car celui 4 qui Ovide a eorit 
dtait Cornelius Severus , poete ; !’au- 
tre est Cassilıs Severus , Vorateur. On. 
yoit clairement par ces paroles qus 
Scaliger a ete persuade que ce Cassius 
etait de la famille Cassia , V’une des 

lus illustres de Rome ; mais celu est 

ux ‚ puisque selon Tacite cet ora- 
teur a &te de basse naissance (25 ). 
L’autre raison de Scaliger est une 
&nigme pour moi : jai lu et relu plu- 
sieurs fois lendroit sans y rien com- 
prendre. Cornelius Severus ‚dit-il , 
vivait encore apris la mort d’Auguste, 
mais Cassius Severus ayait ete exild 
cing ans avant la mort de cet empe- 
zeur , presque en meme temps qu’Üri- 
de.Ji Bar ‚que les imprimeurs aient ou- 
blie quelque mot, Rom , par exem- 
ple;car sans cela Scaligeryaisonnerait 
Pitoyablement ; et si l’on suppose qu'il 
a dit que Cornelius Severus demeu- 
rait ä Rome apres Ja mort d’Augusle , 
c'est une raison conyaincante que ce 
Cornelius n’etait point Cassius Seve- 
ras qui, ayant 6ts exile avant la mort 
d’Auguste, ne revint jamais de son 











& 
63 Yan 
eo stel. , 1658. 
m ‚1058. 
Pe&s) Eassio Serero exule, qui 


ic vita, sed oral 
Annal., ib. IP, cap 
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exil. C'est lä en efet le veritable 
moyen de lever le doute du Giraldi , 
et.de refuter Popinion de Glandorp 
et de Vossius: my a quä les ren- 
voyer ä lalettre möme d’Ovide. Ils 
la verront datde de la quatritme an- 
nde de sön exil, et adressce ä un 
homme qui jouissait de tous les plai- 
sirs de Rome ct de tous les agremens 
de sa maison de campagne ; ce qui, 
en ce temps-lä, ne convenait aucune- 
ment ä Yorateur Cassius , relegud en 
Pile de Crete. Que si le doute de Gi- 
raldi regardait la seconde lettre du 
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IVe. livre de Ponto, on peut le lever Jerdı 


aussi par la lettre m&me, vu quelle 
®’adresse ä un poete qui etait en pros- 
Perite. 

C'est qu'il fant savoir qu’outre ’6- 
pitre VII du premier livre de Pon- 
10 ‚on en voit une (26) au Ve. livre 
erite ä un Severus, qui eiait podte 
de profession ‚ comme il est aise dele 
recueillir de la maniere dont Ovide 
lui eerit. Apparemment c’est Cornd- 
lius Severus, comme Vossius(27) et le 

re Briet (8)’ont cru. Ainsi la VIII®. 
Tetire da premier livre de Ponte , 
et la Ile. du livre IV auraient did 
&crites , selon Vossius, au mäme ami. 
Si cela est , il ne faut pas croire que 
ces lettres soient rangdes selon l’ordre 
du teınps ; la Ile. du lVe. livre est de 
plus vieille date que la Ville. du pre- 
‚mier ‚ puisque dans celle-lä Ovide fait. 
des exonses ä son ami de ce quiilne 
lui a point encore ecrit. De plus , con- 





siderant son ami sous diverses occu- celle 


pations dans la Ville. lettre du pre- 
mier livre , il ne dit rien qui fasse 
sentir qu'il derivait & un poäte. Le 
cas serait des plus singuliers pour des 
Personnes qui se piguaient de podsie,, 
et qui s’y appliquaient autant qu’O- 
vide et Cornelius Severus. Il ya done 
geelaue petit liea de douter si ces 

leux epitres sont pour la m&me per- 
sonne ; maisil est sür, que nil’une ni 
Yautre n’ont et& &crites & Cassius Se- 
verus. 

(H) On peut former des diffieultes 
sur le temps auquel Cassius fut puni 
de ses safires. ] Le calcul’de saint 
Jeröme touchant V’exil de ce satiri- 


que est capable de bien brouiller d’au- „ 
. Cassius est A juste titre my 


tres calcı 


8 Cast In seronde, 


De Posi Inte, pag. 
a Ti, ea 





„ ibid. , Pag. abe 


fait punir par Auguste quelques fai- 
seurdde Aes, efdonner des ordres 
pour reprimer la licence satirique, 
iu’en Yan de Rome 765 , ’est-ä-dire, 
leux ans avant la mort de cet em- 
pereur? Il ne faut point douter quo 
ces procedures et ces räglemens ne 
soient la m&me chose gi a fait direä 
Tacite , qubduguste indigne contre ls 
les de Cassius Severus fut le pre- 
mier qui ordonna que Fon informät 
par la loi de Majestate contre ces sor- 
tesd’ecrits. Ilne fat point douter non 
plus que cet ecrivain n’ait ete chasse 
de Rome, au m&me temps & peu präs 
ie Vempereur fit ces nouvelles or- 
Tonnances. Ainsi, ou la mologie 
de saint.Jeröme n’est pas juste, ou 
de Dion ne, l’est pas. Sudtone ne 
nous tirera point de peine: il nous 
dira bien qu’Äuguste fit de semblables 
jnnances , mais non pas en quelles 
annees de sonempire h acite n’en br 
marque pointnon plusle temps: il s’est 
Contents d’en indiquer Voccasion. 
Sl est dificile de fixer l’epoque de 
Yedit d’Auguste contre les libellen, 
il ne l’est pas, ce me semble ‚de trou- 
ver en general qu'il le publia les der- 
"nieres anndes de sa vie. D'od paratt 
que ceux-lä se trompent , qui veulent. 
qu’Horace y ait eu egard, quand il 
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«est fait representer par son ami 
y.avait des lois contre les podtes 
Fiques (31) Le oommentateur Chabot 
dit lä-dessdb que Sudtone parle de la 
maöme loi dont il s’agit dans ces paro- 
bes d’Horace, et cite‘ Sustone le plus 
mal du monde, en trongsant .d'un 
eöte le paı ‚et en y ajoutant de 
Pautre des gloses et des eclaircisse- 
mens ‚le tout en italique ; de sorte 
ju’on ne peut disoerner ce qui est de 
tone, d’avec ce qui m’em est pas. 
Mais la faute la plus grossiöre est de 
piftendre ’Horace ait eu em vuela 
\ idont $ tone fait mention „lohaee 
'on ne fit long-temps a; la 
ort de oe raäte . Serivde Fan 36 de 
Tempire d’Auguste, vingt ans avant 
selle de cet empereur. Torrentius a 
commis la m&me faute dans son Com- 
wentaire sur Sudtane : Ad nowum 
Augusti, ditil, hdo de re edictum 
respexit haud dubie Horat. 1.2 , ad 
Trebatium. $i mala condiderit , ete. 
L’autear du nouveau commentaire 
Yariorum var Sudtone , in-8°, , est 
dans le m&me sentiment que Torren- 
tius. Le scoliaste Dauphiag3a) enche- 
rit encore par-dessus, voulant qu’Ho- 
race ait aussi oomeidere l’edit d’Augus- 
te dans la premiere epftre du Ile. 
wre, oh ilest plus manifeste qu'il parle 
d'une ancienne loi ötablie & l’occasiom 
de la licence effrende des farceurs. 
uin eiiam lex 
earmine quem- 
quam 
Deseribi. Veritre modum formidine fasis 
Ai Ten denen destiandume 


al 














'nol 





ze rer 


‚On croit communement que le poöte 
ne veut parler lä que de la defense 
ii fut faite par les lois des KII tables 
T dißamer qui que co wit, Forsterus 
a.errd encore plus grossiörement que 
tous ceux dont ji parle : il appli- 
zus (39) äledit X’Anguste nom-sorde- 
anent les vers d’Horace qu'on vient 
deciter, mais aussices paroles de ’Art 
podtique : b 
urn: Zee ent accepia, 
Wiarpitr oe sub Jar renden 
L’epoque de P’edit d’Auguste, mar- 
(8)  Simala condideritin quem quis carmi- 
ma , jus est 
Judieiumqus. Baret., an. T, Ib. 
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juee par Dion et iodiqude par Täcite, 
Heurfait-olle dire eritigude avec fon 
demaut si l’on alleguait Vaflaire de 
Labienus , dont les Iivres furent con- 
damnes au feu avant que Cassins Se- 
wörus et dte pour ses crits 
satiriques? Il semble d’abord que oe 
soit une objeotion, puisqu’il ne peut 
‚pas &tre vrai que les procedures d’Au- 
Buste contre les libelles aient oom- 
mence par ceux de Cassius Scverus „ 
‚ou deux ans avant la mort de cct em- 
pereur sl est vrai que lo scnat ait 
fait brüler Jes livres de Labienus daus 
un tem 








od Cassius etait encore trau- 
quille chez lui. Or il paralt par Sent- 
que que cela est arrivd en un pareil 
temaps ; puisque lorsqu’il dplore ia 
‚perte des eorits de Labienus, et lare- 
solution que prit lauteur de s’enfer- 
mer dans le tombeau de aes ancätres, 
afın de ne pas survivre auz produc- 
ons de son esprit, il remarque qu'au 
ie temps qu’on brölait ces livres, 
Cassius Seyerus disait: 21 fawt main- 
tenant qu'on me bralle tout vif, moi 
qui les sais par ceur (35). Cassüi 8e- 
veri, hominis Labieno junctissimi , 
hell? dieta res ferebatar : 110 rumo- 
.RE.Q00 1sanı Ladtemm EX SENATO ConsULTe 
VREBANTUR, nunc me, inquit, virum url 
oportet, qui illos edidiei (36). 
On peut xdpondre que les livres de 
bisaus n’etaient point proprement 
des libelles diffamatoires, ou des sa- 
tires contre le tiers.et le quant; que 
<’etaient des histoires od il avait parle 


de. en republiogin , fort ä Yavantage de 


Pompee et de ceux qui avaient täche 
r-son parli; qu’ä la verite 
ces sortes d’ecrits offensent et piguent 
autaat que des libelles difamatoirer „ 
‚et qe’Auguste se crut oblige d’en ti- 
Ter raison; mais que ce pouvait &tre 
sur un tout autre pied que lorsqu'il 
en vint aux ordonnances dont nous 
‚parlent les historiens que j'ai cites ci- 
dessus. 
Qu’on dise ce qu’on voudra , on ne 
me persuadera jamais que les derits de 
(&nus n’aient diE condamnds qu’ä 
cause que l’auteur disait du bien des 


Be ir ang 
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ennemis de Cesar. est vrai que sous 
le farouche et cruel Tibereil en coßta 
la vie ä un auteur {37), pour avoir 
donne des louanges ä Brutus, et pour 
avoir dit que Cassius ayait ete le der- 
hier Romain; mais aussi P'histoire re- 
marque que ce fut lä le premier pro- 
c&s qui fut intente poor pareille ‚cho- 
se: et nous voyons par la harangue 


de Yaccuse qu’Äuguste n’öta point son 
affection & Tite-Live , ni n’loigna 

int des charges Asinius Pollion et 
Meesala Corvinus , quoiqu'ils eussent 
parle fort avantagensement des ennc- 
His de Cesar, 


Nous apprenons lä m&- 

laisse en repos divers 
jurieux & cet empereur 
ou & Auguste. D’oü il est aise d’inferer 
que si les fivres de Labienus ont et 
Condaranes an fen, c'est parce quils 
etaient remplis d’invectives contre 
une ifinite de gens. Sänöque ne nous 

‚ermet pas d’&tre en doute qulils ne 

fassent de ce caractäre; car voici ce 
quiil en dit: Libertas tanta ut liber- 
tatis nomen excederet, ut qui passim 
ordines hominesque laniabat Rabienus 
vocaretur. Animus per vitia ingens , 
et ad similüudinem ing. 





renü sui vio- 


Tentus ; et qui Pompeianos spiritus- 


nondum in tant4 pace posuisset. 
Memini aliquando cim recitaret 
toriam , nam partem convolvisse 
et dizisse, Hiec qux transeo post mor- 
term meam legentur. Quanta in illis 
libertas fuit guam etiam Labienus ex- 
Timit ( se füt tenu dans la m&- 
me generalitd que Tite-Live, il eüt 
joui de Ia möme impmite que lui,, 
et n'cdt pas tronve en Castias Sev6rus 
un ami intime, ni un grand admira- 
teur de ses &orits. D’ailleurs, le m&me 
Seneque declare qu’avant qu’on eft 
condamne an fen les Hvres de Labie- 
nus, on n’avait jamais oui parler de 
semblables procedures ; et il f#licitele 
public de ce qu’on ne s’avisa pas de 
Cette espäce de supplice quand on fit 
mourir Ciceron. nova et insueta 
supplicia de studüs sumi : bono her- 
de publico ista in poenas ingeniosa 
erudelitas post Ciceronem inventa est. 
Quid enim futurum futt si triumvi- 
ts liduisset'ingenium Ciceronis pro- 
seribere ? Di melius quod eo s@culo 


(39) Cremitias Cordon. Consklien Tacite, 
Annal., fib. 17 , cap. AXXIV. 











„9 "Senecn,/praf., Hih. 9 Onmtramis-. 


dig 
ista ingeniorum supplicia cosperui 
quo er Ingenia Gesierint ag). ver 

Rrösulte de toutes ces autorites: 1°. 

tue les livres de Labienus n’ont 

te mis au feu ä cause de Ta partialite 
qui y_paraissait en gendral pour les 
amis de Pompee. La harangue de Cre- 
mutius Cordus en est une preuve; 
Que c’etaient des &crits fort sati 
ga; Seneque Vinsinue elairement; 

°. Que ce fürent les premiers eerits de 
cette esp£oe qu’on fit brüler; 4°. Qu’on 
le fit avant que de toucher ni ä la per- 
sonne ni aux salires de Cassius Sev6- 
rus. Mais ’est ce qu’on n’accordera ja- 
mais ni avec Dion, ni aveo Tacite: 
celui-ci veut que les Jibelles de Cas- 
sius aient dte cause qu’Auguste fit pro- 
ceder par la loi de Majestate cohtre 
les satires : Vautre veut que Pordre 
d’informer contre les libelles et de les 
bräler, et la punition de quelgues an- 
teurs satirigaes n’aient precdde qu& 
de deux anndes ha mort d’Auguste. 
Saint Jeröme , avet les vingt-cing ans 
de duree qu’il donne ä l’exil de Cas- 
sius Severus, decede Yan rg de Tibe- 
Te, ne serait pas ici'un fort bon me- 
diateur. Il faut de toute necessite qu& 
lesumsoulesautresaientete peuexacts. 
Sersitee Senögoe? Aaraitcontomda 
les temps? Ce que Cassius ne dit que 
dansson exil Ted aurattei die attrife 
par Sen&que comme un bon mot dit 
dans Rome avant lexil ? Mais si Scme- 
que s’cst trompe-& ’egard d’une chose 
ni ®dtait passde de son temps, et qui 
regardait Aeux decdlamateurs de sa 
connaissance, en quoi pourra-t-on 
faire fond sar ce qu'il temoigne? S'il 
nous a dit la veritd, nous avons lä 
une preuve conyaincante d’un fait 
que Vossius trouve ambigu , on tout 
au plus qu’il ne trouve qu’spparent , 
savoir , que Labienus est mort sons 
Auguste Ge). 

© Plutarque ne consulta pas bien 
la <hronglogie en parlant de notre - 
Cassius. ] H’dit que Tibere etant un 
jour au aenat, il yeut un senatcar 
gut reprösents A1a compagnie qü'l 
fallait parler librement,, et declarer 
sans aucune dissimulation ce qui con- 
cernait le bien public. Ce debut ayant 
rendu tout le monde fort attentif, te 
senateur adressa la parole & Tibere , 
‚pour Inidire qu’onse plaignait fort de 

$ Idem , ibidemy 

(40) Vossins, &e Hin. Imt., Pag. 117. 
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Tui , sans que personne osät le Iwi te- 
? 8 nme od le wi 10 
tquiil 
sante. 
e tira- 
ajoute 
us Se- 
t'hom- 
t im- 


‚ela le 
del 

‚ exile 

obtint 

1e que 

By 

naud ne lui ait point fonrui cet exem- 

ple du chätiment des libelles dis 

natoires, lorsqu'il a parle de ce qui fut 

fait par les Homains ä cet dgard-lä 

ar D 

“ k ‚Son humeur satirique le porta 

A seriger souvent en acousaleur, sans 

ue le mauvais suceös..... le rebutdt 

18) Si jamais homme a dte digne de 




















netre laint dans les miseres de 
son exibiode &te sans doute Cassius Se- 
werus; car, outre le caractere de sa 
medisance , qui etait une aigreur ex- 
cessive et incorrigible, il se plaisait 


tellement ä accuser, quon et dit. 


w’il s’etait Erige en accusateur ban: 
'ette mauvaise inclination Pengageait 
Äse charger des causes les plus mal 
fondees, et & ne se point rebuter de 
1a perte’de ses procäs. On etait si ac- 
coutume A voir absoudre les gens dans 
ces pro«&s-Jä, qu’on a mis parmi les 
u °  yahait qu'il 

Atissait, et 

p lent, füt 

La pensee 

sur la dou- 

8: ce mot 

re. Ce bon 

‚inte, ou 

?goht d’au- 

5 _ Vbui, car 

iln'y a pas encore cinquante ans que 
ces sortes d’£quivoques passaient pour 








(43) De la vins cette raillerie d' Auguste, chm 
multi Severo Casio sccuante absolverentär, et 
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un sel attique (45). Quoi qu'il en soit, 
cette pointe n'est ‚pas une moin: 
preuve de Vinclination de Cassius & 
aceuser que Vexclamation qu’il fit em 
commengant son plaidoyer contre As- 
prenas, dont il etait lP’accussteur. Je 
suis vivant par la gräce des dieuz „ 
et j'ai de quoi trouver la vie agreable 
Puisque je vois Asprenas entre les 
mains de la justice. Il ne se peut rien 
de plus sens£ que la reflexion de Quin- 
tilien sur cet exorde. Sine dubio in 
omnibus statim accusationibus hoc a- 
‚gendum est, ne ad eas libenter des- 
cendisse videamur, ideöque mihi illud 
Cassü Severi non mediocriter displi- 
cet, Dii boni, vivo; et quo me vivere 
juvet, Asprenatem reum video. Von 
'enim justd ex causd, vel necessarid, 
videri potest postuldsse eum, sed qud- 
dam accusandi voluptate (46). C’etait 
assurement une Ame damnde que ce 
Cassius, et ceux qui lui ressemblent 
enchagne sidele meriteraient de mou- 
rir aussi miserables que lui, et de fai- 
re dire selon la version d’Amyot , 
due dtrormais autant en puisse-il 
Pe ende. 
car si dans la r£publique romaine, oh 
Von regardait l’äccusation comme une 
porte par laquelle le jeunes avocats 
le qualite entraient au monde (48), 
et comme une belle carriere qui pou- 
vait perfectionner les orateurs & ; 
et imprjmer de la crainte aux me- 
hans (50) , on n’a pas.laisse de me- 
priser etde hair ceux qui faisaient me- 
tier d’accuser ; que saurait-on dire d’as- 
sez fort sous le christianisme et dans 
les Etats qui se gouvernent autrement 
je Vancienne Komme ; que saurait-on, 
lis-je, representer d’assez fort contre 
ceux qui font ce metier? Je cite en- 
‚core, Quintilien : il declare qu'il n’y 
a guiue trs-petite distance entre un 
voleur de grand chemin et un accusa- 
teur de profession : Accusatoriam vi- 
tam vivere et ad deferendos reos pre- 






















(45) Tdmoin Ips vers de Saint-Amant, eirder- 
‚ardele Baoran (Guillaume), eigien (1). 
il Orator., lb. AT, cap. 1. 

d'un vers dHomäre 
icain & la marı de F- 
‚Föyen Platargue , in Viih 






ier chant de 1 
it A Noccasi 
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Arekhsus Tor! August euspeeinlonem 3 

ih raheret, ih joctas ent, Case 1, a Ub KIT, cap. FIT. Apaleiun, 

men forum acenset. Mucrob., Satara., ib. dh, Tuner La 

N „üb. IL, cap. XIV, 
(KA) Voyen la eitation preefdente. { TR 
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mio duciprozimum latroeinio est (51). 

Cieeron regarde comme une ii 

fletrissure de la maison Junia d’avoır 

'Produit un orateur qui exerga le md- 

tier dont on parle ici. Zisdem tempo- 

ribus M. Brutus , in quo magnum 
. fwit, Brute, dedecus generi vestro , 

Qui cum tanto nomine esset pätrem- 

Que optimum virum habuissei et juris 

‚Peritissimum, accusationem factita- 

verit, ut Athenis Lycurgus."Is ma- 

güstratus non petivit, sed fuit accu- 

sator vchemens et molestus‘, ut facild 

cerneres naturale quoddam Stirpis 

bonum degeneravisse vitio depravatee 

voluntatis (53). Il remarque en un au- 
tre lieu qwil faut presque avoir re- 
nonce au titve etä la nature d’homme 
pour mettre en danger la vie de beau- 
(coup de gens, et que l’on imprime une 
note de bassesse et de lächete A sa re- 
nommee lorsqu’on se met en dtat de 
meriter l’epithöte d’accusateur. Duri 
'hominis vel potüus vix hominis videtur 
periculum capitis inferre multis : id 
cum periculosum ipsi est, tum etiam 
sordidum ad famam committere , ut 
aceusator nominetur, quod contigit 
M. Bruto summo genere nato , illius 
Filio , qui juris eivlis in primis peri- 
tus fuit (53). Que dirait-il aujourd’hui 
eiletait chretien , et qu'il wit des per- 
sonnes appelees par leur caractere d 
tout autre chose qu’ä cela, s’eriger 
en delateurs, denonciateurs, accusa- 
teurs perpeiuels, tantöt par des libel 
.e imprimes, tantöt par des lettres 

int on ne nomme point les auteuns; 
enfermer toutes sortes d’aflaire: 
Yetendue de leurs delations , es 
d’etat, crimes d’herdsies; se meltre 
au centre de toutes sortes d’espions et 
de nouvellistes; ne se rebuter non plus 
que Cassius Severus de l'absolution 
Perpetuelle de ceux geil attaquent, 
etc. ;'que dirait-i1? On le peut facile- 
ment deviner. Ontrouve dans les En- 
tretiens de Balzac un chapitre tout-d- 
fait beau (54): en voici la derniere 
möitie. « I] nous reste un fragment 
» d’un plaidoyer de Porateur Calvus 
» contre cet hommesi universellement 
» hai, Pinfäme Vatinius; et ce frag- 
» ment se trouve dans le recueil des 


(55) Idem, ibidem. 
(53) Cicero, in Brato, enp. IRXIV. 
(53) Idem , de Oi II, cap. XIV. 
GH en 1a Y*. de Tentren. KXKIV, pag. 
m. 329. 
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» anciens rhetoriciens en ces ter- 
» mes, si ma memoire ne me trompe, 
» Honinem nostre civitatis audacis- 
» simum, factjosum , sordidum, ac- 
» cusatorem; ol je vois qu'il n’oublie 
» pas cette mauvaise qualitö entre 
» celles de Vatinius , qu’il l’accuse 
» d’&tre accusateur. » Encore uncoup, 
il etait incomparablement plus par- 
donnable en ce temps-lä de se porter 
pour accusateur, qu'il ne Pest dans 
notre siele ; car que ne fait-on pas 
dans une democratie pour gagner Vaf- 
fection du peuple ? Or , on faisait un 
trös-grand plaisir au peuple romain 
en accusant caux qui ayalent exercd 
les charges de la republique : il re- 

ardait les accusateurs comme des 

logues ui ge runient ur les loups. 
"Eltuu di na) dmar auris ("Panel 
dvau mpogdouns av ayıyic alas, mb mir 
zarmagies Üpyor , drad nal märu moie 
wious iCocronro wo dad imquni- 
vous ipär, demep nplais aiyemik anökanate 
Ei quidem videbatur alioqui vel nor 
suppetente causd res non pudenda ac- 
eusatio , se delectabantur juvenibus 
improbos ut generosis canibus feras 
consectantibus (55). C’est ainsi $ pen 
prös qu’aujourd’hui dans les republi- 

(aes il n’y a pas de moyen plus sür de 
sattirer Papplaudissement de la po- 
pulace que de bien declamer en chaire 
contre Min. les magistrats. 
(L) M. Hofman s’esttrompe en cer- 
taines choses.] 11 est ici plus correct 
jue M. Moreri, et neanmoins il ne 
Vest pas autant qu'on le pourrait &tre; 
Quisque suos palitur manes. 
1°. Il nous donne dans un article & 

art Cassius Severus, orateur, avec 
le jugement que Qnintilien en fait; & 
quoi il ajoute que ses derits furent 
supprimes par un arr&t du senat : il 
cite pour cela Sudtone, et enfin nous 
renvoie & Vossius. Cet article se trou- 
ve tout entier dans le Dictionnaire de 
M. Lloyd , qui l’a donnd tout, tel qu'il 
Yavait trouve dans Charles Etienne „ 
la rserve du renvoi & Vossius qu'il 
yajoint. On peut se plaiudre de tous 
trois sur la citation de Suetone (56) ; 
car comme ilne parle de la suppres- 














(59) Platare,, in Eau in, Pe 
remarque (D) de Var 
Falinta ‚some III, pag. 363. 1 
'56) L’un d’es ır le moins devait nous la 
dchnir meine vagde, m eatanı Ir chapı 7 
dla Vie de Caligala. 
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sion des livres de Cassins que pour 
nous apprendre qu'ils furent rehabi- 
litds par Caligula , avec ceux de Cre- 
mutius Cordus et de Labienas , il ne 
fallait pas parler de Parrät qui en de- 
fendit la lecture, ou bien il fallait 
nous apprendre que cet interdit fut 
leve quelque temps apres. 2°. A la 
suite de cet article, M. Hofman nous 
en donne un autre qui est celuj de 
Cassius Severus de Parme, oratcur , 
dont il dit plusieurs choses qui n’ap- 
partiennent qu/au Casius Severus de 
"article precedent. Il cite bien des au- 
teurs, comme Horace ä la satire XIX 
(57) du premier livre, Paterculus , 
Appien , Orose, qui ne parlent ni de 
pres ni de loin de ce Cassius. Ainsi , 
non content d’avoir fait deux articles 
pour une möme personne, il don 
'aussement le surnom Parmensis 
‚Cassius Severus Porateur, et lui appli- 
que ce qui n’a &te dit que d’un autre 
'assius. Le pis est qu'il conclut Parti- 
cle par cette interrogation pleine 
doute, dans ‚une chose qui ne souffre 
aucune dificulte, an idem cum Cas- 
sio poetd? L’orateur Cassius , relegue 
ar Auguste em [tie de Cräte, ei Dar 
'iböreen celle de Seriphe, od il mon- 
rot l’an 25 de son exil, est-il le m&me 
homme que le poöte Cassius de Parme, 
qu’Auguste fit tuerä Athenes peu apres 
la bataille d’Actium, plusde quarante 
ans avant ge Tibere montät sur le 
tröne?? 3°. M. Hofıan se trouve juge 
par ses propres paroles, car il nous 
avait donne, dans la page precedente, 
Varticle du poete Cassius de Parme , 
on il avait dit quapres la defaite de 
Brutus etde Cassius, ce poete se retira 
& Athenes, et que Varus, envoyd par 
Auguste pour le tuer, le trouva occu- 
pe & Petude, et Payant tue emporta 
ses livres et sa cassette. On a suivi en 
tout cet article mot ä mot M. Lloyd. 
Celui-ci en avait use de la m&me sorte 
envers Charles Etienne , qu'il et 
mieux valu corriger,, en ce qu'il a 
supprime toutes les actions de ce Cas- 
sius depnisla journde de Philippes jus- 
qu’ä celle d’Äotium, car il n'est pas 
vrai, comme ils l’assurent tous trois , 
[w’apres la defaite de Brutus et de 
sstus il se retira dans Athenes : il 
wattacha an fils de Pompee, et puis ä 


"(57) ZU faut X eı non XIX: le Jer. livre der 

















Saires d’Horace n'en contient que X, ei le II®. ' se 


que FIL. 
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Marc Antoine, ‚et il eut des emplois 
sous l'un et sous Pautre, et ne se reti- 
ra dans Athdnes qu’spris la bataille 
d’Actium, Var 722 de Rome. Hl etait 
de seul de reste de crux qui avaient as- 
sassine Cesar (68); mais il ne ja fit 
‚guere longue depuis sa relraite (59) „ 
et I’on ne croit pas qu'il ait survecu 
quatorze ans entiers ä celui dont il a- 
vait et Yun des assassins (60). Quoi 
qu'il en soit, M. Hofman , qui 

sa mort, en le faisant aller ä Athenes 
peu apröa 1a bataille de Philippes 
"an 712 de Rome, lerend d’autant 
plus ‘propre ä n’ötre pas confondu 
ävec Cassius Severus, confine dans 
Me de Seriphe sous l'empire de Ti- 





Notez en passant au dire de Sud 
tone presque aucun des meurtriers de 
Cesar ne lui survecut plus de trois 
ans (6r). Il est ponrtant vrai quily 
en eut unassez bon nombre qui pai- 
serent ce terme. Le p£re Petau a fait 
parler Suetone sans exception, nullae 
triennio amplis superstes fuit. 
ait Suetonius (62). M. Chevrea: 
le chapitre IV da Ille. livre de V’His- 
toire du Monde, dit qu’il n’y en eut 
point qui put survivre 4 Cesar plus de 
trois annees. 

(M) On n'est pas d’accord sur la 
‚Patrie de Cassius Severus.) Le senti- 
ment du pere Hardouin sur la patrie 
de ce Cassius est fort oppord & celui 
de Vossius; car Vossius (63) pretend 
que lorsque Pline le jeune (64) de- 
mande poar Herenniüs Severus les 
portraits de Cornelius Nepos et de’Ti- 
tus Cassius, compalriotes du Seve- 
rus (65) auquel il dorit, il entend par- 
ler de notre Cassius Severus. Si cela 
est vrai, celui-ci n’etait point de Lon- 

ala, comme le pretend le pöre Har- 
Teuin (66) , puisque Cornelius Nepos 

(68) Vell, Paterentus, lb. 11, c. LKXXFTH, 

(&9) Valöre Maxime, le. 7, chap. PIL, 


(60) Yoyes Casaubon., ad Snet., in Jal., 








I Be loser. Temp- , part. 7, lb. 
tar. , Rationar. Temp. part. I, 
We. X r 





(63) de Hist. at. , pag. 110. 
Lih. IP, epistola XXVILL, 
(65) Catände nomme Julius ce Stirus , sans 


'donner de ralson; ex par consäquens ıL le 
Aalngue de eat anductIaleire VLde TI*. 
Here en derie, qui ai compatrioe d 








‚In Indice Anttoram Plini. Je erois 
de mer la der uniaum Au RRKF« 
Türe de Pline. 
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«tait voisin duPö (67), ce que ceux 
ı de Verone expliquent & leur avantage 
468), aßn de procurer ä leur ville ’hon- 
neur d’avoir produit Cornelius Nepog. 
Mais Catande leur dispute vivenen! 
cet honneur, et soutient qne Parme 
est plus proche du Pd que Verona; et 
que puisque Titus Cassius etait de Par- 
me, ıl fautque Cornelius Nepos en soit 
aussi (69). Entreenx le debat. Il est 
toujours vrai que Catande paralt igno- 
rer la difference qui est entre le poöte 
Cassius Parmensis et l'orateur Cassius 
Bevörus, Peut-ätre Vossius ve tromj 
4-il apres Glandorp (70), de prendre 
le Titus IHRER le jeune pour 
Vorateur Cassius Severus ; car il sem- 
ble que si Pline ayait demande le por- 
trait de Cassius Severus & un homme 
qui s’appelait Severas, et poug un 
homme qui sappelait aussi Severus, 
il dt touche quelque chose de.cette 
Tonformite de nom. Mais javone que 
cette preuve n'est pas concluante. 
Quoi qu'il en soit, Pline ne dit rien 
qui emporte, on qu'il parle d’un sa- 
Yant surnomme Seyerus, ou que celui 
dont il parle est plutöt Cassins l’ora- 
tour que Cassius Ye podte : is 
xaient avoir tous bes deax le prenom 
de Titus. D’ailleurs , les Jegons des 
vieux manuscrits varient extr&me- 
„ment (71) : les uns portent Titi Catü, 
les antres Tixi Ata, et Von voit aux 
marges Aitici ou Calili. 

(N) Nous verrons..... les meprises 
de Pierre Crinitus. ] Il dit es. Ar 
que Cassius Severus , natif de Parme, 
‚comme disent les auteurs, a etd comp- 
td par Oride entre les podtes qui ont 
fleuri de son temps, tels qu’ont et6 
Sabin, Montan , Melisse , Broperce ; 
2°. que c'est Iui qui, apräs s’ätre si 

IE dans Aa guerre de Brutus et de 
sius , se retira & Athenes , et y füt 
tud par ordre d’Auguste ; 3°. qu'Ho- 
race lui voulait beaucoup de mal, 
ainsi qu’il I’a tdmoigne en divers en- 
droits , et principalement par des 
vers iambigues imites d’Archilochus ; 














i accola. Pli ib. 2 
Er accola, Plisies, lib. III, cap. 
) Vorsian, de Hist. It. ,pag. 69. ı 
a Ani 

(7) Onomastic. Roman., Pag. 209- 

(13) Vide Grateri Notas in Plin. Verioram , 
edit. Lugd. Bat. vöög. 

(92) De Poöt. Iat., cap. XEPIT. 
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4e. qu'ilne faut point fe confondre , 
mi avec Cornelins Severus, ni avec 
Vorateur Cassius Severus. Manifeste- 
ment, il fait’ la faute qu’il condamne 
dans les autres , je veax dire qu’il 
confond Cassius Parmensis avec Cor. 
nelius Severos et avec Cassins Seve- 
ros ; car puisqu’il reconnaft que le 
premier fut mis & dans sa re- 
'traite d’Athönes, il le doit compter 
‚pour mort des Yan 723 de Rome plus 
da moins. Or, comme Ovide n’etait 
‚encore alors quun jeune Ecolier de 
douze ä treize ans, il ne faut pas 
eroi gi Pait mis dans V’enume- 
ration des podtes ses contemporains , 
-qu’il nonsa donnee surses vieux jours. 
‚Cela ne souffre point de difficulte lors- 
qu'on examine cette liste (73) , ob il 
oppose aux traits d’un critique la rd- 
putation qu'il avait 4 Rome, dans le 
teraps gqu’il y vivait avec tels et tels, 
ceuz que Crimitus nomme;; un Seve. 
rus et quelques autres. Qn’on juke si 
ce Severus n’est pas Cornelius Seve- 
rus avec lequel Crinitus trouye fort 
mauvais qu’on confonde Cassius de 
Parme.1l est certain d’ailleurs que ces 








u- vers imitds d’Archilochus ne, sont 


me Pode VI du V*. livre d’Hßrace 
74) , Iaquelle ne touche que Porateur 
Cassius Severns. Ons’apercevra , sans 
me je le_dise, que Crinitus donne 
Ins les fautes ci-dessus touchees , 
comcernant la suppression des exploits 
de Cassius de Parme , depuis la jour- 
nee de Philippes jusques & celle d’Ac- 


tium. 

(0) Sentque a fait un jugement de 
cet orateur, qui lui sert de preface 
& la tete d’un recit curieuz.] Ce recit 
contient la reponse que fit Ca 
lorqu’on Iui_demanda pourgnoi il 
reussissait infiniment mieux dans les 
causes qu’il plaidait effectivement , 

1e dans les harangues de declama- 
ion qui reeitait sur des sujets’ima- 
ginaires. C’stait fort la coutume ence 
temps-lä de declamer sur de tels su- 
jets. Seneque , qui avait fait & Cas« 
sius cette question , rapporte ce qui, 
hai fut repondu. Cassius fit sur cela 
de belles remarques que je vous con- 

(93) Elle est dans la XPI*. leure du IP®. 
HE ne väe proure quau commercpment 
She Rune dere 2a mödcanee 
me sur des sujeisnon redoutabler. 1ldevins 
Kardi dans a mie. Voyen Tacite, Annal. , üb. 
T, cap. LRKIT. 
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seille d’aller lire dans l’original. Je me 
contente de copier quelque chose du 
pröambule de Seudane. Hour yiens 
ue tel orateur qui se faisait admirer 
ns le barreau echouait dans les 
exereices particnliers des declama- 
tions, el que personne n’etait plus su- 
je Cassius Severus ü cette inega- 
lite. Ir nulßg hoc fiebat notabilius 
(55). Ace , Seneque nous 
lonne l’eloge de cet orateur, eten 
marque le caract£re. Rien nelui man- 
gait , aoute-til , de ce qui sert ä 
ien declamer. Ses termes etaient 
choisis , son style etait plein et ani- 
me, et contenait plus de pensdes que 
de fareles »,et cependant Cassius en 
declamant demeurait,, et au-dessous 
de soi-m&me, et au-dessous de plu- 
sieurs autres : Omnia habebat , que 
illum ut bene declamaret , instrue- 
rent, phrasim nec vulgarem , nee sore 
didan, sed lectam : genus dicendi 
nort remissum aut languidum , sed 
ardens et cogitatum : nec lentas nec 
vacuas explicationes ‚sed plus sensus 
gxam. verborum habentes : diligen- 
liam , maximum etiam mediocris in- 
;enü subsidium. Tamen non tantum 
infrg se cim declamaret , sed etiam 
infra multos erat. Itaque rarö decla- 
mb, et nonnisi ab amicis coactus 
76). 











point ä ladiration quil s’etait ac- 
quise : il y eut l& une plus grande dis- 
Proportion que ne Pest celle qui rögne 
ordinairement entre le succes d’une 
harangue recitde , et le succd« d’une 
harangue publiee. Von est, quod il- 
lum ex his que edidit @stimelis. Sunt 
quidem et hc quibusdam grata. Ve- 
rum eloquentia ejus longe major erat 
quam lectio. Non hoc ed portione illi 
aceidit qud omnibus fere , quibus ma- 
jori commendationi’est audiri quam 
legi , sed in illo long& majus discri- 
men (77). 

(P) Notre Cassius et un 
'homme..... se ressemblaient s: 
lement „ qu'on avait 
oerner Yun de l’autre.. 
parlent de cela. Cassio celebri oratori 











(5) Seneca, in praf. lib. III Epitomes De- 
ee m Zn 
(6) Idem, ibidem , pag. 336. 

(59) Idem, ibidem. 
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Armentarü Mirmilloni (78) objecta 
similitulo est (79). Armentarius Mir- 
millo et Cassius Severus orator ita se 

utuö reddiderunt , ut si quandd pa- 
Fer viderenzur dignosei non possent 
nisi diserepantiam habitus indjearet 
(80). Je m'etonne que Solin ait oublie 
de paraphraser la eirconstance que 
Pline avait indiquee , c'est qu’on ob 
jecta a Cassius cette ressemblance. 
$’il e&t paraphrase cela, il nous eüt 
appris prut-ätre que les Failleurs pr&- 
tendirent qu’il y avait eu furtivement 
des galanteries, qui etsient la cause 

je ces deux hommes se ressem- 
Hiaient: Que savons-nous st Von nedit 
pas qu’ils se ressembiaient d’'humear, 
et que Pun n’etait pas moins un gla- 
diateur dans le barreau, que Vautre 
dag Vamplithäätre ? 











8) Le pdre Hardonin pritend qu’ärmenie- 
pe ui un omme'ui garde der won 





CASSIUS CHEREA , chef de 


la conspiration qui fit perir Ca- 
ligula, etait capitaine des gardes 
(A). I avait servi en quafits de 
capitaine dans les legions qui se 
mutinerent eh Allemagne, un 
peu avant la mort d’Auguste (a). 
11 se fitjour l’pee ala main en 
cette rencontre parmi les soldats 

ui maltraitaient les capitaines. 
Gera un homme de courage , 
et de probite (6) , et qui n’exe- 
cutaitqu’avec Fegugnance Ies-or- 
dres severes de Calıgula. Lacam- 
passion qu’il avait du pauvre 
Peuple etait cause qu’il n’amas- 
sait point , avec tout l’empresse- 
ment que !’empereur demandait, 
Vargent des trıbuts et des impöts 


Idom, Sbid. "Ans Tu yap dpxaumperie 
ms dvıp 6 Xauplar Ur. Charca vir erat an 
tiquis moribus praditus, Dio,.lib. LIX, 
pas. m. 762 
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(e) ; car c’etait & lui qu’on don- 
nait cette conffhission. Cette hu- 
manite passa pour un defaut de 
courage aupres de Caligula; ce, 
cruel tyran fit des insultes et des 
reproches insupportables a son 
capitaine des gardes : il ne lui 
donnait jamais le mot sans choi- 
sir un terme qui füt une raillerie 
Piguante de mollesse et de vie 
effeminde (B); et cela ne man- 
quait point de faire rire les ofli- 
ciers et les soldats auxquels il 
fallait que Cassius donnät le mot 
(4). Outre de se voir P’objet de la 
ı 


elever les conjures , gt principa- 
lement Cherea, aux plus grands 
honneurs. Chzrea fat demander 
le mot aux cönsuls : ils lui don- 

(9 Joseph. , Antiq., Lb. KRIX, cap. I. 

(4) Idem ‚ ibidem. 

() Idem, ibidem. 

{f) Sueton. , in Calig. , cap. EVIHT. 

(@) Elle se fit en Can ji de Jesus-Christ, 
de2} de janvier. 


(&) Joseph., 





ig. U. XIX, cap. I. 
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nerent pour mot libertd ; il le 
porta aux cohortes qui obeis- 
saient au senat;; et comme iletait 
le tout dans ce parti, il envoya 
un: tribun nomme Lupus tuer 
Cesonie, femme de Caligula, 
avec leur fille (i). Cependant 
Claude fut salue empereur dans 
le camp des cohörtes pretorien- 
nes, et il fallut que le senat, 
bon gre malgre qu'il en eüt, ap- 
prouvät cette election. Le nouvel 
empereur ne manqua point de 
faire punir Cherea(D), qui souf- 
frit {A mort avec beaucoup de 


ar 
nt 

‚es 

> 

an 

e, 

i 

ais 

für 

et 

wi 

)- 

as 

us 

ani 

per 

%0- 

do ex alıquA caussä agenti gratias os- 
culandum manum offerre formatam 
commotamque in obscoenum modum 
(4). Seneque dit & peu pres la möme 
hose; mais il ajoute que Charea don- 
mait quelque lieu & ces railleries par 


sa voix cassee cteflämine ‚et qu'ilne 
paraissait pas &tre P’homme quil se 


1) Seneca , de Constantiä Sapienis, cap. 
x ee 





(4) Sueton., in 
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montra.dans la suite en dounant un 
si rude coup & Caligala. Cheree tri- 
buno militum sermo non pro manu 
erat „ languidior sono et infructd voce 
‚suspectior. Huic Caius sgnum peten» 
ti modlö Veneris , modö Priapi dabat : 
aliter atque aliter exprobrans armato 
mollitiam. He ipse perlucidus , ere- 
idatus , armillatus. Coegit itaque il- 
‚m uti ferro , ne sapius signum pe- 
zeret. Illeprimus inter conjuratos sus 
Zulit ; ille cervicem mediam uno ictu 
decidit , plurimim deind& undique 
Publioas ac privatas injurias ulcisoen- 
zium gladiorum ingestum est : sodpre- 
mus vir fwit qui minime visus est (5). 
(C) Il se reserva Vavantage de 
donner le premier coup a Caligula. ] 
Yoyen Sudtone dans la remargue (A), 
=. de Tillemont (6) n’a pas oonsidere 
assez mürement les expressions de Se- 
neque. Il veut que S6neque ait dit que 
Charea d'un seul coap fendit Ja 18te 
arlemilieu & Caligula. Ce n’est point 
je sens de ces paroles „. cervioom mie- 
diam uno ictu decilit , ou, comme 
lisent quelguesuns discidit. M. de Til- 
lemont se trompe en une autre chose 
(9) : il dit que Coraelius Sabinus se- 
lonquelques-uns abattit 4 Caligula Za 
mächoir® d'un coup d’epee : Sustone 
qu/il cite, attribue ce coup a Charea, 
selon quelques-uns, 
(D) Clande..... ne manqua point de 
faire punir Cherea. ] On avouait que 
Paction de Charea 















punir , afin de faire un exemple con- 
tre ceux qui oseraient attenter ä la 
‘vie des empereurs (8). Suetone pr6- 
tend que les conjures qu’on fit mourir 


it voir un Pf 
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= quelgm ngrötnene de ce: 
que par le moyen Mcette vonspire- 
tion il etait monte sur le röne ; mais 
ülse fächa contre cebui qui avait ose 
mettre la main sur un empereur, et iD 
songoa de loin a sa propre sıirete, Lo 
politique des princes a quelque choss, 
de bizarre : ils font tout ce qu’ils peu- 
vent pour debaucher les sujets les uns 
autres , ils donnent rotreite au 
oonspirateurs , ils protgent les rebel- 
les ; et ils ne voient.pas que o’est une. 
belle legon de revolte pour leurs pro- 
pressujets, et une esperance prochaine 
desecours. Cette di int de ce 
age qu’au present ; car sb 
Yon songeait aux consequences pour 
V'avenir , jamais un prince ne contri- 
buerait un sou ni une parole en faveur 
des rebellions, 


CASTALION (S£sasriex)-, ne 
au pays%les Allobroges (A) , l’an 
1515, doit avoir une bonne 
place parmi les auteurs (B). Le 
Principal de ses ouvrages est une 
version latine et frangaise de 
V’Ecriture. On en parle fort di- 
versement, les uns la bläment 
beaucoup , les autres’en disent 
beaucoup de bien (C). Il s’acguit 

Calvin 











Vestime et Vamitie-de 
ndant Te sejour qwil fit & 
Strasbourg, Pan so et. Yan. 


1541, et il logeam&me quelques 
jours chez lui (a). Ce fut Calvin. 
qui lui procura une regence dans 
le college de Genzve ; ou plntöt 


Surent punie oa partis pour serrir qui' Vexhorta puissamment & 
’ezemple, et en partie parce qu'il s ?. 
avatent voula alouter &la mort Ec Vaceepter (6). Castalion Yayant 


ligula celle de Claude son successeur : 
Exempli simul caussd et quöd suam 
quoque cdem depoposeisse cognove- 
Kae). Dion merite A’tre out: Olau- 
de cut beaucoup de joie de la mort de 
Caligula ‚ dit-il (10) ; neanmoins il 
‚it mourir Chamea : il'ne sa crut point 

(5) Seneca, de Constantik Sapientis 
AXPHlT. 





6 Histoire des Empereurs, tom. I, pag. m. 





0% 


Sec 
KA 


idem. 
Ib. KIR, cap. TIL." 
in Clnud., erp. X 
IX, pag. 265. 





exercee presde trois ans fut con- 
traint de l’abandonner l’an 1544, 
et de cherher une autre de 
meure, pour avoir seutenu quel- 
ques opinions particulieres (D). 
Tl seretira A Bäle, et y fut pour- 


„ vu de la charge de professeur en 


langue grecque (c). I] passa tout 


(a) Voyes Ia remargue (H). 

(6) Yoyes la remargus (A). 

\c) Voyes son dpitaphe, & la fin de ses 
Dialogi saeri. 





CASTALION. 


le reste de sa vie dams ce lieu-lä, 
et y mourut le 29 de decembre 
1563 (d). I fut enterre dans la 
grande eglise de Bäle,, par les 
soins de trois gentilshommes B 
lonais , qui avaient &te ses dis- 
ciples (e) (E), et qui firent met- 
tre sur son tombeau une Epita- 

he honorable. I] eut lemalheur 

le s’exposer ä P’indignation de 
Calvin et de Theodore de Beze , 
qui Paccablerent d’injures. Ils se 
Persuaderent qu'il les. meritait , 
pour avoir suivi dans les matie- 
res de la predestination une me- 
thode relächee , et pour ayoir 
desapprouve qu’on punit les he- 
retiques (f). La version latine 

w’il fit de quelques ouvrages 

"’Ochin le chargea de grands 
soupgons d’heierodoxie. On l’ac- 
cusait aussi de favoriser les en- 
thousiastes(F). Ajuger delui par 
le portrait que ses adversaires 
en firent,, i] faudrait le prendre 
non-seulement pour un tres- 
malhonnete hommg, mais meme 


pour un scelerat (G). Je rappor- ı 


terai (g) plusieurs fragmens de 
Yapologie qu’il publia. 


tends pas qu'on les regarde com- 


me le portrait fidele de ses : 


ennemis : il me suffira qu’on les 
prenne pour une image generale 

jela corruption de la nature , 
et pour un sujet de reflexions. 
Une infinite d’autres gens sac- 
cordent & le louer de sa bonne 
vie (H). Ce qu’il repondit, guand 
on Y'accusa de larcin , nous fera 
voir qu'il etait pauvre (I). Iln’y 
a pas deux sentimens sur le cha- 

Voyerlammepitaphe.  . 

Go nadrsnoms san dan pipe, 

(S) Yoyez la remarque (F} de article 
Bize, et la remarque (B) de Particle Socım 
(Matianüs) petit-äls, etc. 

(8) Dans la remarqus (G). 


jenepre- 


824 
pitre de sa pauyret@ ; personne 
ne niequ'il n’ait eu beaucoup de 
Peine & gagner du pain pour lui 
et pour ses enfans qui n’etaient 
pas en petit nombre, car il laissa 
watre fils et quatre filles (A). 
lontagne deplore le mauyais 
destin de cet auteur (R). Il ya 
bien des gens qui disent qu'il fut 
ministre; mais on a quelque 
raison de croire qu'ils ne disent 
B® la veritd (z). Je n’aurai pas 
eaucoup de choses ä dire contre 
M. Moreri, ni contre M. Va- 
rillas, ni contre M.-Teissier (L). 
U faudra faire une remarque 
sur le nom Castalion (M). Pen 
urrais faire une autre , mais 
je ne la ferai pas sur l’impru- 
dence de ge savant homme. S’il 
se füt tenu dans les bornes de sa 
profession, il edit rendu de plus 
grands services qwil ne fit äla 
republique des lettres , comme 
Pierre Ramus l’a bien: observe 
(N) , et ilse füt garanti de mille 
ıilfitle 
et il, se 
lus deli- 
es de la 
laisser a 
tenaient 
d’office, ou, s’il voulaitätoutefor- - 
ce,se fourrer dans ce commerce, 
il fallait qu’il s’äppliquät le con- 
seild’Esope (A). J’ai ouidire a des 
gens qui passaient pour sages, 
que, n’ayant pas pris ses mesures 
syr ce conseil, il avait fait ce 
que !’on a dit du dernier duc de 


(h) Voyes les vers latins sur sa mort, A la 


fin de ses Dialogi sacri. 


(yYoyes la remarque (L). 

(K) Ti faut, disait-il A Solon, ou nappro- 
cher point du tout les rois , ou ne leur dire 
gun der choser agröabiey, Piutarque, dans 
la Vie de Solon, pag. 461 de la iraduction 
de M. Dacier, ddlion do Hollande. 
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Bourgogne au sujet de son irrup- 
tion en Allemagne (I). 





se choquail la 16te contre 





, 1475. Ajoules la 
je truci Gommisit pelago ratem d’Ho- 
race, Od. III, lin. I, os. 10. 





(A) Il est ne au pays des Allobro- 
.s.] Pai ete contraint de me servir 

je cette expression generale, parce 
que je n’ai pu decouvrir rien de plus 
Particulier. On Iui donne dans son Epi- 
taphe Pepithete d’Allobrox *. Cela 
ut signilier egalement ‚ou qu'iletait 
Be Dauphind, ou quil dtait deSavoie. 
M. Allard a pris le premier parti (1): 
mais il se fonde sur un auteur qui n’a 
point dit ge qu'il lui fait dire ; car ces 
Paroles de Sainte-Marthe, Ex aspe- 
ris et salebrosis Allobı monti- 
bus humili ortus fortund (3) , ne ei- 
gniffent pas qu’on soit des montagnes 





de Dauphine. La Croix du Maine fait Och 


Castalion natif du pays de Savoie(3). 
M. Spon uk et Mr Leti()le font 
natif de Chdtillon en Beesse. 

(B) Il doit avoir une bonne place 
parmi les aueurs:] Sea ouvrages se- 
Taient bien considerables par leur 
qualit6 et par leur nombre , quand 
inömeon ne saurit pas au na veca 


. gun 1a jeunese ey pousalt former 
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autres @. N publia'en 1546, avec des 
notes , la version qu'il avait faite 
des vers sybillins (8) et des livres de 
Moise (9). Cela fut suivi en 1562 de sa 
ii le D: 

vid, «et de tous les autres cantis 
qui se iR r Hit 
imprimer en 1548 un poöme grec sur 
la vie de Jean-Baptiste, ‚et un po&me 
latin qui est une paraphrase du Y5 
phöte Jonas. Je ne parle point de sa 
traduction de quelques endroits d’Ho- 
möre ‚et de quelques livres de Xeno- 
‚phon et de saint Cyrille (10) ; et poor 
ce qui est du plus important de ses 
travauz ‚en parlerai dans la remar- 
que suivante. Ajoutons seulement ici 
’il mit en langue latine plusieurs 
traites italiens du fameux Ochin , et 
nommement les XXX dialogues ‚dont 
quelques-uns ont paru favoriser la pa- 
Iygamie. C’est ä tort que Martin Rua- 
rus a trouve mauvais que Calovius ait 
attribue la version de ces dialogues ä 
Castalion. Scribis Castellionem XXX 
hini di in latinam ling uam 
transtulisse. ld ego utut mihi dubium 

cum nonnisi 











"astellionis inimieis 
motd suspicione duetis affırmatum vi- 
deam , in medio tamen 

(11). Mais il n’a point tort.de le re- 
prendre d’avoir debite que Lelius So- 
©in la püblia souslenom de Felix Tur- 





me Lölius Socin „ qui 

, eüt fait imprimer 
i ne fut mis sons la. prese 
? L’erreur de Calovius est 





iblioth. de Deuphi €, pag. 68. 
(} Summarıhanus, Elog. ,lib. IL, Pag. m. 


= 
„g) Ta Creis da Maine, Biblioh. ung  pup. 








(5) Let, Istoria Genevri 





#° 6).Epitome Biblioih, Gesneri, Pag. "48. 


lv. IIT, pag. 
‚tom. LIT, pag. 


(Rem ende le de erde, son ine. 
8) En vers lan: heroigueg. 

(@) En prose lajine. 

19) Fir de Verliome de Gemer pas. 7 





(1) Marı. uarıs vepiols ZLVILT end, 
PP) Bullinger, in praf Simleri Kris 
A ui 


(+3) Cala ripond & Faustus Socians Senenss. 





CASTALION. 
- volent,-et qui vandrait mieux reta- 






du möme auleur 
598. Ruarus.assure que co 
oela est, on falsıfia le 
fte Aresdorffi , per 
Pitladelphum. 
Je ferai mention par-ci par-lä de 
juelques autres dcrits * de Castalion 
ns les remarques de cet article: Je 
denne ä examiner aux curieux sl 
ne serait point P’autenr-de la traduc- 
tion Jatine de quelques traitds de saint. 
Chrysostome et de saint Cyrille , de 
laquelle l’Epitome de 'Gesner parle 
sous lemot ‚Johannes Fheophilus (15). 
C'est un fauz uom que notre homme 
se donna ä la t&te d’une traduction 
(16) : on croit qui prit-dans un autre 
ouvrage le ma: ‚Martinus Bei- 
Tius. Yen ai parld plus d’une fol (17); 
mais sans dire qui nia derant les mie 
nistres de Bäle qui le citerent,, qu'il 
füt Vauteur de cette compilation. Ap- 
Ppellatus: coram: basiliensis ecclesi@ 
ministris Bellü farragi, falsa 
ejurasüi (18). C’est Beze qui.lui repro- 
‚che cela, et qui ajoute quelle futtra- 
duiteen frangais, et imprimeeen cette 
langue & Lyon, oü le frere de Casta- 
lion en.ayait porte le manuscrit. No- 
tre auteur debita .des sentimens fort 
porticuliers dans Pouvrage qu'il inti- 
tula Moses Latinus (19) , comme, 
quil ne faudrait point laisser au gie 
bet les cadavres des malfaiteurs, ni 
punix du dernier supplice ceux qui 


























16) Quastio an perfachk legi Dei obedihi 
u Ho kenui ad Borchaum de rederinuilen 
Defente adrema Cabinan de Celumai, 

# Joly reproche & Bayle de a’aveir pasparlö de 
2 rerue et enrrig6e par Casullon Da ce 
breonvrage De Imialions Chriti. La premidre 
dition doande par Castalion, est de Bile, 








563, 
porte In caislogue de la 
ioıhäque du Roi , Dr 3784) eta pour ütre: 
nike Chr IB Wer ae. 8°. Cm 








zbliond us z: 
ea la Jatinit da texle pour lameliorer 
le IV*.livre. Il rend comple de son 


au 
motils dans la pröface. 

(15) Epist. Gemeri , pag. 503. ö 

(36) Poyen la remargae ( 
(17) Ci-densus, dans I. 

; et dans Farticle Socıw (Mar 

petit-Gla, etc. Remarque (B), au premier 
aba, ol je parle de Lelins. 

(18) Bera, ad Defens. et Repreh. Castell., 
Pag. 45ı. N 
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blir Pancienne coutume de la redu 
tion ä Pesolavage. Son fondement etait 
que les lois pofitiques de: Moise obli- 
‚gent toutes les nations a). Ses notes 
sur V’epttre aux Romains- farant con- 
damndes par Veglise de Bäle , parce 
quelles combattaient le dogme de Ia 
Eee „et de.la gräce efficace 





(ar). I} nelaissa pas d’en procurer le * 
bit dans ladite ville, apr&s qu’elles 
eurent te traduites en frangain (22). 
(C) Zes uns, bldment beaucoup ses 
Versions de l’Ecriture, les autres en 
disent beaucoup de bien.) M.de Thou 
dit que plusieurs personnes jugerent 
‚que Castalion appliqua ses mains im- 
Pures ä cat ouvrage aveo und temerite 
insolente. Impuras manus multorum 
judicio ad sacra tractanda attulit, ° 
cum & rebus ad tantum opus necessa- 
rüs} homo imparatissimus novası Bi- 
bliorum interpretationem insolenti te- 
meritate molitus est (23). Le defaut 
qui a dt6 condamnd le plus gendrale- 
ment dans sa traduction latine est 
Vaffectation de ne se servir que des - 
termes de la. bonne latinite. C’est ce 
gri,a fit qui it Genius au lien 
PAngelus ‚ et lotio au lieu de Baptis- 
mus, et respublica au lieu d’eoolesia, 
et collegium au lieu de synagoga. 
Vossius (a4)et plusieurs autias savans 
Ven censurent- avec raison. On Paccu- 
sa d’avoir prisautre extremite dans 
sa traduction frangaise (25), c'est-ä- - 
dire, de s’&tre servi de termes bas et 
rampans. Voici les exemples qu’un 
suite en donne , apres l’avoir critique 
sur-les expressions effemindgs, et sur 
les frequens diminutifs de la traduc- 
tion latine du Cantique des Cantiques, 
« En sa traduction francaise, il est. 
» encore plus impudent; car il se 
» moque ouvertement du Saint-Esprit 
» en six ou sept endroits, comme 
» quand,, pour dire un Juif, il dit un 
» rogne, c’est-ä-dire, eircumeisus ; 
» comme quand il traduit les Raroles 








(30) Tire de Thöodore de Bäze, ad Defension. 
‚Castelliob. , num. 6 in Lucam, pag. 
45: „Oper. tom. I. 








Repreb., pag. 431, 
lb. KAXP, in fine. 
(04) Vomins', Imtit. Orsoria. , lib. IP, 


a5) Yoyes Sainte-Marhe, Elog., lib. II, 
Upag.ıb. : 


24 
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» de saint Jacques aw chapitrw 1: fait Zui-meme son proods de sa propre 


» Superexali 
» cinm, ’est-ä-dire,, dit ce faquin , 
» la misdricorde raır La NIGUE an jugo- 

» ment: some qunnd ih para le 
» vid au psaume LXXWII, et traduit 
> ses propres paroles: De post fostan- 
» 105 awvepü eum, c’est-d-dire, dit 
” eu,yrei porcher, U le ta du cal 
"u. d'une charsue. Eu somme, tradei- 
» sant les paroles de David, au paal. 
» Vill: Ex öre infartium ot lacton- 
» tium perfecisti laudem ; il tourne 
# en mauvais tourneur, quoi za le 
» fütde son metier, des potits MOR- 
> VEUX qui sont ü la mamelle 
» (a6). » Notezqu’il est faux.que dans 
les deux derniers exemrples la tradue- 
tion soit telle qu’on la rapporte (27). 
Henri Etienne n’a pas moins crie que 
‚<a jünuite comtre Sebastien Castalion „ 
1 sestetudie, dit-it (38), a chercher 


mots de gueuz, on pour la moins } 


sels qu'ils fissent amuser les lecteurs 
ärire, wurlien de Famer & conside- 
ver le sons ‚sage. I} cite ponr 
exemple: Imisdifcorde fait 1a figue su 
jegemeat, Cette manitre de traduire 
ot parat la plns Strange sorte de blas- 
Phöine dont Halt parle dans oo chapie 
tre, et il.ajoute: Z1 n’a pas pris plai- 
ir aux mots de gueux seulement , et 
& leurs manitres de parler, mais s’est 
bh licenees de toutes sortes ; 
oppelanı arriöro-femme (comme on 
it arniöre-boutigue) colle que le mart 
entretient avec sa femme ‚que les La- 
ins ont appels pellex, ( empruntant 
le mot des Grocs, lorguals aussi Va- 
vaiont ersprunsd des Hebreuz), ei au 
lieu de prepuce, usant de co mot d’a= 
vantpeam : au lieu do eirooncis, di- 
Bunt rognen an lieu d’ineirconeis, em- 
‚pelle. Il transforme aussi Dieu en un 
'monsieur de Rochefort. Bref‘, il n'est 
‚pas jusques & faire carous, qui n’ait 
trouvd place En cette traduction. Fo 
la Pinvention nouvelle que lo diable a 
trouoge en notre temps , pour in 
dre Pautorite de a salnte et sacree 
‚parole de Dieu ; lequel , par sa grdce 
7 a pourvu de bonne heure ayant 
’Permis que Yautsur de ladite traduc- 
tion ( duquel on avait eu tres-bonne 
opinion pour quelque temps) se soit 
(46) Garasse, Doctrinecuriense pag. 302, 203. 
127) Yoyen lafin de cette remanque. 

Pe} ee Ehene, Apol, dredot, li. 
I, chap. KIF ‚pag: m. gb. 





tat misericordie judi- bouche, et ait donnd & connaltre de 


esprit ü &tait mens (m). Thir 
Tore de Bize nes tut Tai Dede 
il ontint que le jargon da Poiton, k 

us de tous les jargons de 

'rance, peut paraftre moins barbare 
que ke style de Castalion (do) Ka 
que M. Simon assure que Fon reoon- 
natı dans la traduction francaie de 
Castalion la m£mne affectation d’daie 
Fun sıyle elegant ct poli que danh 


version latine (31). D donne de oell- 

eium jugement qui, & tout prendre, 

glorieux A Castalion (32). Vonsea 
jües miorceaux 

. Teissier (33). Vony 


est 
trouverez g 
additions de 








ee u805 , 
iration 5. Pope Blountar- 
cueilli beaucoup de passagen, Is 1 
Absarantageux S Castalion, et In 
tres avantageux (36): je vous y ne 
voie, et j’ajoute seulement qeil ? 
oublie tes louanges gu’ Fa “ 
donnees & oe traducteur de "Bcriturt 
(39) , et Pinveotive que on voit du 
une du Nouveau Testameit 
imprimd & Gendve Fan 1560 B 
Noublions pas que Castahion commer" 
9a d Gemäve en 1542 la version hatt, 
et q'il Pacheva a Bäle en 1550. 


fat immprimee & Biäle Fan 1551. DM 
dedia 8 Bdovard, void 


1] 
"Angketere. 

a de dt De 

1555, et une autre lan 1556. Lö 











ae 


[72 
Son 


m 

2) Zü möme, chem XX1 

nn unlede- 
ma nk 


7 ins, Mamfred, et Fer 
"®CES) Wow wouseren ce vers dan Tal 
Bintire erhigue de version, een? 

ment, hey KRIP re a. 


(25) Pope Bicant, 
"Eigen Tantt 

3) A. Sion ka napporte. 
ROLS U 
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tion de 1573 est plus estinde que tou- 
tes lesautres (39). La version frangaise 
fut dediee & Henri II, et imprimee ä 
Bäle, pour Jehan He an 1555. 
Quant aux disputes qui seleverent 
entre Castalion et Theodore de Beze,, 
au sujet de la traduction de l’Ecriture, 
‘voyez Pautenr que je eite (fo). N'on- 
biions pas quil se plaignait q t 
&te le premier qui eüt fait une descrip- 
tion exacte du temple de Salomon , H 
wen etait na remercid ; mais qu'au 
contraire il recevait des injares de 
ceux qui se prevalaient de son travail. 

'onnihil mirari se dicebat tuorum in- 
genuitatem , qui cum subtilem «fh- 
giem templi apud Ezechielem in qud 
und exprimendd primus polissimum 
elaboraverat , surripuissent, non mo- 
do in suis Bibls quibus eam insere- 
bant non lauddrunt auctorem, cujus 
labore suas merces ornabant , sed 
etiam cum infinitis consitüs onerd- 
runt (41). C’est Baudonin qui tient ce 
discours ä Theodore de Beze. 

On a reimprime depuis peu en Alle- 
zmagne (43) 1a Bible Iatine,de Casa 
lion, et l’on y a joint gjusdem ( Cas- 
tallionis) Delineatio reipublice ju- 
daica ex Josepho; Wota prolixior in 
Caput IX, epistole ad Romanos , 
‚nec non defensio versionis novi Fa- 
deris contra Th. Bezam. 

Je ne puis m’empächer de vousfaire 
part d’une pelite ddfiance que j'ai eue, 
et de l'eflet quelle a luit. Ce @ue 
Theodore de Bäze , ri Btienne et 
Garasse, disent du frangais ‚de Casta- 
m m’: it ji dal 
























9) „Histoire eriügue du Yieux Taa- 
mroi ‚pag. 3. 
(40) Idem,, ibidem, chap. XXIV, pag. 373 


ers. 
1) Besp. ad Calvin et Beam pro Frane. 
Dalduine, Jolie 68 verso. 
(42) Dan 1697, & Leiprie , ches Thomas 





Fritsch , in-fole. 


53: 
cherrue, oes petits morveux, que le 
pere Garame cite; et je ne pwisamez 
m’etonner de limpudence de ce ea- 
lomniateur. II faut avouer ich qu'il y 
a des gens bien malheureuz; ils ne sau- 
raieut jamais driter les Irai h 
medisance, Si un autre que Castalion 
este version de l’Ecriture „ 
'eüt gudre orid contre son Jan. 












gage. Adı reste, les mots avantpeau, 
Togne, eto., ne sont polut has et 
rampans; ils sont aussi nobles que 


ceux de pröpuce et de circoneis. Celwi 
jai les employa n'est bihmable que 

Füne innovation saperflue: sa bonne 

intention (43) nee Justifie pas. 

(D) Il fut contraint d’abandonner 
sa rdgence, ..%. pour avoir soutenu 
quer opinions" particulieres. ] I 

it si fäche de n’avoir pu faire a} 
proaver & Calvin les impertinencesde 
sa traduction frangaise du Nouveau 
Testament, qu’il se mit ä debiter 

twelques erreurs, et ä soutenir que le 
Cantxque des Cantiques etait unepiece 
sale qu’it fallait öter du canon des 
Ecritures. Il e’emporta contre les mi- 
nistres wi s’opposörent ä son inten- 
tion. On leitciter au ednat, il yfut oui 
et declare convaincu de calomnie, et 
onlui commanda de se retirer ail- 
leurs. C’est ainsi que Theodore de Beze 
raconte la chote. Indignatus quöd 
suas ineptias in gallicd Novi Testa- 
mentiversione Calvinononprobässet, 
eousque efferbüit , ut exotica quedam 
docere non contentus, palam etiam 
Canticum Salomonis tanguam impu- 
ramet obsceenam cantionemex canone 
expungi juberet, et repugnanies mi- 
nistros atyasissimis convilüis prosein- 
detet. Id if verö siBi non ferendum 








menitö rati, hominem ad senatum vo- 
cant: ubi pridie Calen. Junii patien- 
tissimt auditus , cognitdque causd ca- 


uni damnaiue jez, Node eroedere 
jussus est . Voyez au bas ) 
Ce recit paralt outrfquand on AR 
pare arec une attestation que Calvin 
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donna & ce rögent de Gendve. Elle 
‚porte qu'il se defit volontairement de 





is,c’est ainsi que Castalion parle & 
Elvin (46), miht & vobis disoedendi 
unam causam fuisse , disoordiam il- 
lam de Cantico Canticorum ‚ et de in- 
terpretatione tud capitis i de 
Christi descensu ad inferos. Tua ver- 
"ba sunt hec : Hoc breviter testamur, 
taleı fuisse & nobis habitum,, ut nos- 
tro omnium consensu jam ad, munus 
‚pastorale destinatus esset. Et in fü 
verba sunt hec: Ne quis ergd äliud 
quippiam causa esse suspicetur , cur 
Ü nobis discedat Sebastianus , hoc 
quocumque venerit teslatum esse vo- 
lumus. Schole ministerio sponte se 
abdicavit. Ineo ita se gesserat , ut sa- 
‚cro hoc ministerio digaum judicare- 
znus. Quominös autem receptus fuerit, 
non aligua vitee macula, non impium 
aliquod in fidei nostre capitibus dog- 
ma, sed hec una ‚ quam exposuimus, 
aaa obstitit. 11’ deelare Jul avait 
montre cette attestation & plusieurs 

‚nes , et m&me A quelgues minis- 
tres. Consultez M. Spon, qui ne dit 
pas qu’on le fit sortir de la ville, mais 
seulement qu’on le deposa (47). Voyez 
Ci-dessous mes remarques contre 
M. Teissier. 
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fit deterrer. Ce fut peut-&tre ce qui 
rta les trois gentäsbommes polonais 
rendre soin de la sepulture de Cas- 
talion. Voici le jugement de Scaliger : 
Si non cum affectu vel ignominid Si- 
mon Gryneus* jussit Castalionemex 
suo sepulchro-educt et alibi sepeliri , 
nihil mali. Sunt qui nolunt oe in 
sun sepulchro sepeliri; sed in nosınd 
religione non deberet fieri (fg). 1 
excuse et il bläme en’meme temps 
Vaction de Grynzus, Il Pexcuse, en 
<asque la passion neait pas produite, 
et que P’on y eit apporte un tempe- 
rament qui nerendtl pas ignominieuse 
la memeire du defunt; etilla biäme, 
‚puisqu'il pretend que ceux de la reli- 
ion ne doivent pas ätre frappes de la 
maladie de vouleir quun autre ne " 
soit point enterre dans leur sepulcre. 
Destdificile de simaginer que Simon’ 
Gryneusaitetdexempt de passiondans 
ceite affaire, et que plusieurs consi- 
derations d’inter&t humain ne l’aient 
orte dseconduire de la maniere qu'il 
Re. Nous verrons bientöt qu’on avait 
noixci Caslalion comme un diable. 

(E) On Vaocusait d’avoir favorise 
les enthousiastes. ] C'est ce que Böze 
veut dire en le oensurant d’ayoir vou- 
lu @nerver Yautorite de |’Ecriture „ 





„comme si elle ne contenait pas la theo- 


logie sublime que saint Paul appre- 
malt de vive volz A tes disciplen les 
plus avancds. Ut gui sud quddam 
ingacrorum Bibliorum perversionem 
‚Pprafatione palam verbi divini sais 
Perspicuam auctoritatem convellere 
studuisset , suisque in priorem ad Co- 
rinth. Epistolam adnotationibus ; ut 
& verbo scripto tanguam. imperfecte 
nos abducere , disert scripsisset 
Paulum quandam theologiam e. 
quam scriptis tradidisset reconditio- 
Tem , perfectos nescio quos suos disei- 
‚Pulos döcuisse (50). Scaliger disait 
ge Castalion etait imbu de plusieurs 

ioctrines des anabaptistes (51). Bien 

ring dechuns arası Gedalan), gu le dt 
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n’a plus eontribue. ä le faire mettre 
parmi les enthousiastes , que sa Ira 
Auction latine du Theologia Germa- 
nica : ’est un livre tout rempli de fa- 
natisme, et qui gäta quantite de gens 
Sans eBayrka VoicioeqtoSainte-Al 
degondeecrivitä Thheodore de Bezel’an 
3567. Est genus novum. iveunarar 
qui tum ex üld ‚ quam nösti, Theolo- 
id Germanicä dudum a Castellione 
‚ine redditd ‚ tum ex Taulero deli- 
ro san2 moi 0 „ tum porröex alio- 
Tum quorundarh ei veterum et recen- 
tiorum. ‚heretioorum furoribus , cas 
sonsuunt rhapsodias, qua non jam 
superstitiose ac rudi piebecute, sed 
ipsis etiam viris , et mediocri erudi- 
tione, et non contemnendä pietatis, 
specie prestantibus ‚ ita vehemanier 
ident , ut certatim omnes adıeorum 
Ubros quasi ad reconditum aliquem 
thesaurum accurrant. Omnia eorum 
deliramenta percensere, nimis foret 
longum, et ipse non potes pleraque 
ignorare , cui fuerit cum hujusmodi 
monstris (in quibus Castellionemego 
non infimo loco posuerim) persapd 
conflictandum (52). Böze etait persua- 
46 que Castalion avait traduit en la- 
tin ce livre-lä; ndanmoins, il n’osait 
pas Vafirmer dans un ouvrage public 
avant que de s’informer sil serait pos- 
sible d’en produirede bonnes preuves, 
en cas que Castalion nidt. ‚aution 
sage, et qui ne devrait pas Ötre negli- 
gde aussi souvent qu’on la neglige. 
Yorons ce qu'il derivit A un medecin 
de Bäle. Hoc amabo reseribe, si 
‚fecero in med responsione mentionem 
"Bellü , et Theologie Germanice, et 
üle se eorum librorum authorem in- 
‚fcietur , num id possim. ita secure af- 
“firmare, ut si necesse fuerit , tastibus 
‘<tiam aut idoneis argumentis convinci 
‚possit. Nam de, ve ipsd, id est, quin 
Teverk libros illos go presertim pra- 
fationem Bellianam edideris , uon 
dubito: sed videndum nobis ast,.us 
non tantum detegatur iste , verum 
etiam. convincatur,, ut tandem omnas 
nörint , que sit sancti istius viri con- 
scientia (53). Hoornbeeck n’a pas en- 








(53) Pbilippus Marnizius, Epist. ad. Bessm. 
EDER par r Leinen de Bis, Aa. 
206, som. HIT Oper 
12, Epintle 
lam. ‚t la XLRTIe 
22, Var larage dir 
ren. 
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tendu tout le sens de ces paroles KB; 
iln’ya pas vu que Theodore de bize 
veut parler de Castalion , et cela 
comme de lauteur de la traduction 
latine , et nompas comme de P’auteur 
de Youvrage möme intituld Theologia 
Germanica. I} ajoute que oet ouvrage 
fut aussi- traduit en latın, et imprime 
& Anvers Pan 1558, sous le nom de 
Jean ‚Theopbile, N arait-dejä dit que 
la traduction flamande avait eteloude 
fort imprudemment par Martin Eı 
ther. Il a ignore que la premiere edi- 
tion de la traduetion latine est de 
Büle , 1557. L’epitome de la-bibliothe* 
que de Gesner, en nous apprenant- 
<ela, marque que Castalion est: celui 
gi traduit oet ouvrage sous le nom- 
Joannes Theophilus (55). M. Spon 
le fait autenr*de Pourrage möme, et 
se trompe: J2 fit, dit-i (56), un au- 
tre livre intiiule Theologie Germa- 
nica, et un- traitd du vieil et du nou- 
vel homme. M: Jarieu sest: tromı 
d’une maniere assez approohante de- 
«elle-lä, p: ’il a dit que Jehan 
Buls Theciegia Germtuien (67) Votek 
ia Germanica (57). Voict 
une autro faute de M..Spon : il-n'a 
point su que le traitd du vieil et du 
mouvel homme ‚ n'est que la. version 
frangaise que Castalion fit du Theo- 
logia ınica. C'est ce que P’on 
trouve dans la-Croix du Maine (58) , 
qui d’ailleurs a ignord que cet ouvrage. 
en Iatin n'est qu’une version. Notez 
jue Castalion nia devant les ministres 
Bäle quil eüt eu part ä ce li- 
vre (59). 
(6) A juger- de lüi par le portrait 
‚en font es adversaires ‚il faudrait 
le.prendre..... pour un scelfrat.| I 
eommpora une apologie Pan 1558, ot il 
se plaint nommement de deux &crits 
de Calvio (60) l'un etait intituld Ad- 
Ponses & certaines calomnies &t blas- 
y » etc., et parut l’an 15575 
Pautre arait pour titre Calumnie 


















SED Hoorabessk, Samma Contsovam. , ib; 





Gesmeri, pag. m. 45. 
(56) Spon, Hist. de Genäve, pag. 251. 

(57) Jurieu, Apolog, poneles Röformat., tom. 
I p0g. 106. 





Pag. 653. 
(59) Bein, ad Defoas. ct Reprel 





(60) Casellio, Defens. , pag. 3. 
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rentes itlis adheserant (79). Vous 
excitez les magistrats contre moi , et 
ne pouvant les porter & satisfaire vo- 
tre passion , vous employez tontes 
sorles d’artifioes pour,me perdre de 
‚reputatjon , et pour emp@cher qu’on 
De line mes donte. a ale des 
u s sontre moi, et vous tächez 
Pobtenir qu'il ne me söit pas permis 
de vous rengpdre (80). Vous lfenden 
ä vos gens de me parler ‚et si quel- 
ques-uns s’y hasardent, ils vous de- 
> viennent suspects, et veus devenez 
leurs ennemis. Cela fait que plu- 
sieurs , qui vondraient me vepir voir, 
ne Vosent faire. Quoniam ii (ma- 
gistratus) vestr@ cupiditati , vel non 
obsequuntur, vel nondum obsequun- 
tur, vos (quod proximum est) me 
20t0 orbe, quibuscungue modis fieri 
‚Potest ‚ certatim infamatis : mea scrip- 
1a (ut papam possis agnoscere) ne 
legantur pro virili prohibeti ; jpei 
contra seribitis,, mihi ne respondere 
‚Permittatur, quoad ejus fiert potest , 
eavetur. Vestris ne me conveniant 
vetatis ; si qui convenerint, plerum- 
suspectos habetis, et rreiis. 
Divomeku fir, ur multi me, quamsis 
eupientes, convenire non audeant, ü 
uod nonnulli, etmihi, et alüs con- 
en sunt (81). Vous couyrez votfb 
'haine sous le beau pretexte de !amour 
de la verite , et vous abusez de votre 
doquence et de votre esprit pour ren- 
dre probables au peuple, vos ancusa- 
tions; ce qui n'est pas difiile, n’y 
ayant rien de si bon qu’on ne puisse 
‚empoisonner, ni rien de si laid que 
Von ne puisse oouvrir de fard. Interez 
nomine studü tuende veritatis odium 
vestrum prelezitis ı veram ejus cau- 
sam ( quippe vobis parum honestam ) 
dissimulatis , causamque vestram a- 
‚pud imperitos probabilem redditis ed. 
arte, que dooet de quavis re propo- 
sitä probabiliter disputare in utram- 
que partem. quidem arte sio 
instructi estis, (atque ulinam tam 








Oustelio , Defens., pag. fo. 
Voici des paroles dont Baudo 

168 verro, a ngppord que Cam 
arlanı de Bine De singu- 
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(80), 








(#7) Castellio, Defens. , pag. Ar. 
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‚praelaris ingenie, vobisque diviniis 
longt alios ad usus concessis, non 
abuteremini!) ut viz quicguam vel 
tam bene diei, aut fier: possit , quin 
id interpretando ‘deformare , vel am 
quin fucare possitis , preseruim 
Judice mundo , apud quem valere ma- 
ledicta quid mirum , cum nullum sit 
pri zuavius pabulum (Ba) ?La suite 
cet appendix contient de belles 
admonitions; et il faut demeurer d’ac- 
cord que Castalion, heretique tant 
qu'il vous plaira, donnait de plus 
beaux exemples de moderation dans 
sea derits, que les orthodoxes qui 
Pattaquaient. 

Le pere Garasse debite que Calvin 
tdmoigne de Castalion que , quand id 
buvait ‚il avait coutume de dire de- 
vant que galtere vin, Ta quis es? 
Puis Payant goitd ‚il etait passable 
0u bon mediocrement , il röpondait ı 
Ego sum.gui sum: mais- s’i2. etait 
excellent, il repondait : Bic est Alios 
Dei vivi (83). Je ne crois pas que Cal- 


ir it cela. Fr 

Tne in) fe... gens s’ac- 
Ce a dee üörne vie.) 
On voyait en lui une grande simpli- 
cite, et une exträöme aversion du faste 
(84). Theodore de Beze convient da 
, quoiqu'il y donne le plus mau- 
vais tour qu'il lui soit possible (85) ; 
mais il faut prendre garde qu'il 
lait en ennemi. On imprima en Hol- 
lande, pendant les disputes de l’ar- 
minianisme , Consilium ad vastatam 














dore Bomius, qui procura cette non- 
velle edition , en fut critiqu6 par les 
contre-remontrans. Ils le blämerent 
dayoir tird du tombeau les os puans 
de Castalion (86). Il repondit que cet 
'homme etait digne de toutes sortes de 


2) Idem ,ibid., pag. fa. 
Bes let fug. an. 
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louangen, ilallögua le bon tdmoigna, 
que Püniversit£ du Bäle lui rendit, 
cita des lettres de Mälanchthon , etc. 
(87) : Bomius (so Veredario suo edito 
anno 1617 , page 20) adversario huic 
respondens „ mirifie® Castalionem 
commendat ; honorificum de eo citat 
testimonium universitatis Basileensis 
in quä theologie (88) professorem 
egit. Ex Philippi qu 'elanch- 

nis et Christophori Carleili ad 
ipsum datis litteris laudes ejus exag- 





‚gerat. Confirmons cela par un pas- 
sage tird de.la lettre d’un ministre 
arminien: « Les theologiens de B4- 


» le donnent un gran 
» @ezcellente pietdäsai 
» et möme Polanı 
» naire oonfesse qu 
» de sainte vie et d’une conversation 
» exemplaire.....Je ne trouve point 
» queleurs adversaires (89) leur aient 
» jamais donnd boh Wmolgnage com- 
» me Polanus a bien fait & Castellion, 
» möme en Vendroit ou il dispute 
» contre lui touchant la predestina- 
» tion (90). » On peut faire, ce me 
semble, une consideration generale 
qui sera une forte preuve de la bonne 
vie, et. de la science de cet homme. 











Ses ennemis le decrierent comme la ı 


peste de Porthodozie, et comme un 
Perturbateur de Veglise reformee. Ils 
Vächerent d’engager messienrs de Bile 
& le chasser. Loconsistoire de Bile ne 
1’epargna point il y fut cite touchant 
quelques Iivres ’qui lui Staient impn- 
as: m Ey a rages fut om 

and (91). Quelques profässeurs de 
De geniant contre Tut (gah 
On pretend quiapräsaveir et6 canfon- 
du dans une düpute poblige sur Ta 

edestination, les curateurs de laca- 

Jemie ui ordonndrentde ne point pas- 
ser les bornes de son emploi , et dene 
se möler pas de theologie. Omnes 
nörunt , gulim in disputatione publi 
e4 do predestinatione übi os occlusum 
esset aded ut quod hisceres non ha- 
beres,nisi lud unum tui similibus 


(87) Tdem, ibidem, pag. 103, 104. 
(#8) Il fallait dire Liogue grecm. - 
(89) C’est-ä-dire de Calvin &ı da Böre. 


solenne, te seilicet ista mysteria non 
eapere', tibi ( inguam) tum, et aljas 
fiquoties , ab academie prafectis 
edictum fuisse ut in tue professionis 
ibus manens, ä theol rebus 
abstineres (93). Tout cela temoigne 
quon n’avait pas d’indulgence. Il est 
lone tres-apparent que, s'il ne fut 
point chasse, il en eut Pobligation 
au merite de son savoir, et.d Dedif- 
cation qu'il donnait ä toute 1a ville 
par sa pietd, et par sa vertu. Casta- 
ioni fecerunt injuriam : cum doctus 
esset', fastum objecerunt , disnit Sca- 
liger (94). j 
Notons,‚en passant, la faute quis’est 
lissde dans le titre de Pouvrage que 
Bomius fit reimprimer. On ya ie 
mal ä propos l’an 1567. Je pense qu'i 
Auraitfalu y nel Yan Bea Saar 
cet dcrivain 6tant mort Pan 1563 n’a 
u donner ce conseil & la France 
solde, qu’ä Poccasion de la pre- 
midre guerre eivile de religion. La 
Croiz du Maine remarque qu’on le 
fait auteur d’un livre intitule le Con- 
seil a la France desolee (95). La pre- 
miere ddition n’est pas de l’an 1578 , 
comme l’assure l’auteur que je cite 
(96): elle preceda la paix de Dannde 
. Baudouin, dans sa Reponse & 
Theodore de Beze (97), a parle de ce 

















„conseil, comme d’un livre imprime 


environ le temps qu’Antoine roi.de 
Navarre mourut. 

(l) Ce qu'ü repondit quand on l’ac- 
cusd de larcin nous fera voir qu'il 
@ait pauvre.) Calvin lui reprocha 
d’avoir. derabe du bois. Quero ex te, 
dum proximis annis tibi harpago in 
manu erat ad rapiendaligna , quibus 
domum tuam calefaceres, an non te 

’ropria voluntas ad furandum impu- 
jerit ? uibi si ad justam damnationem 
hoc unum sufficit, god sciens ‚et vo- 
lens , turpe$ et sceleratum lucrum , 
ex damno alieno captas , quicquid de 
necessitate obstrepis minim& te absol- 
vet (98)..Comment- gavez-vous cela ? 


Bera, ad Defens. et Repreh. Castell, 
u Dat 








Lattre de Charles de Nielles. C'est la "pag. 653. 
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(93) Voyer Theod. 
preh, Castell , init., pag. 43, com. F Operum. 
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jo Böre ad Defens. et Ro- 


(96) Salom, "Thoodotas , in Pacificaterio dis! 
noch 3. 
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lui_rdpondit Castalien (99). Vous ne 


Vavez point vu, et vous na deviez pas 
le croire sur un oui-dire: qae n’exa- 
miniez-vous vos delaleurs? que ne 
leur demandiez-vous s’ils avaient dt& 
tdmoins oculaires , et si les circonstan- 
ces de P’action ne la tirent pas du rang 
des larcins ? Le babil de vos eliens, et 
votre credulitd qui le fomente, vens 
ont tromp6 iei comme en cent autres 
rencontres. Decipit hic te profectd ‚ut 
et in multis redus, et tuorum 
linguacitas, et ejusdem allectrix tua 
eredulitas. Seis lud, facild eredunt 
homines quz volunt (100). B narre 
ensuite le fait. Il dit que se tronvant 
dans une exträme indigeuoe, ei ne 
voulant pas ndanmoins abandoaner sa 
traduction de l’Ecritare , ilprenait un 
eroc & ses heures de loisir pour enle- 
ver les piäces de bois qui fettaient 
sur la riviere:: ce bois n’etait ä per- 
sonne, mais au premier occupant ; je 
pouvais done , ajoute-t-il , mel’appro- 
prier sans fraude, afın d’svoirdequoi 
me chaufler. Les pechenrs, et plu« 
sieurs autres, jouaient du croc avee 
moi; cela se faisait d la voe de toute 
la ville. In eo säudio cum ita totus 
essem, ut vel mendicare mallem, 
uam desistere, et in ripd Rheni har 
itarem , capiebam interdum suceisi- 
vis horis harpagone ligna , qua solet,, 
dum exundat Rhenus, secum rapta 
devehere , quibus domum meam cale- 
facerem. Hoc tu furtum interpretari: 
‘Ceri2 non bonus , neque candidus ü 
terpres. Publica sunt illa ligna, et 
‚Primi oceupantis (kor). Il ajonte que, 
pendant le debordement d’une rivacre 
qui se decharge dans le Rhin, au-des- 
sus de Bäle, il y eut plus de deux 
cents personnes qui s’occupdrent ä ar- 
röter les pieces de bois qui descen- 
daient vers la vißle, et quelui et qua- 
tredesesamisen arrätärent beaucoup, 
en tecompense de quoi les magistrats 
leur firent: donner quatre sous par täte, 
et leur laisserent le bois. Il prend & 
tdmoin la ville de Bile, et plusieurs 
savans personnages en particulier , 
que son pretenda larein ne consistait 
gen cela (102). TI proteste devant 
a et devant les hommes, qu’il a eu 
depuis sa jeunesse une aversion singu- 































Yibid., pag. 
Tem, ibidem 
(103; Idem, ibidem, pag. 14. 
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tiere powr le mensonge et pour le vot 
RR N änit par dire qu’il varait ae 
la fable de son larcin avait &i6 debi- 
te dans Gendye ; mais qu'il s’etait fi- 
‚urd que ce n’etaient que les discours 
Sosanıis de Jean Calvin» gens accou= 
tumes d repandre sans juj ot tout 
<s qui pouyait diffamer les ennemis. 
du patron. Je ne croyais pas, pour- 
il, que vous qui me connaissiez 
ajoutassiez foi.ä ce conte , et je n’eusse 
pas facilement cra que vous le publie- 
Tiez, quoique vons me fussiez connu. 
Putabam sermones esse tuorum , qui 
de üs a quibus te abhorrere sciunt „ 
qualiber spare ‚olent mul judi- 
cio. Sedte ‚ te(inguam) qui ses, 
Rz erodere non putalam. Ur vers 
etiam publicato libro in totum orbem, 
et ad posteritatem spargeres , ita me 
Deus amet, quamvis te nössem,, non 
facil2 eredidissem (106). 
(K) Il eut beaucoup de peine & ga- 
‚mer du pain. .... fontagne deplore 
E mauais dostin de cet autzur. | 
Ceux qui ont dit qu’il'employait tout " 
4 tour a Köcher ia terre et & instruire 
ses dcoliers(105), ont voulu sans doute 
nousinsinuer que aa fortune dtait trds- 
ite. M. Varillas explique ainsi keurs 
Deroles. Castalion, dit-1 (106), Inete 
toute.sa vie contre la mauvaise Pen 
tune , et surtout depuis quil eu did 
chasse de Genäve : ses amis ne Passis- 
tärent que faiblement dans son ex- 
tr&meiindigenoe; et ü s’en plaint dune 
maniere spirituelle a Fun d’entre euz 
aqui il dedie son Molse, en lui di- 
sant qu'il ne distille que goutte & 
goutte de Thuile dans sa lampe. On 
dit qu'il fat enfin reduit , par la 'nd- 
cessitd d’entreienir sa nombreuse fa- 
mille, a partager son temps, etä 
donner le matin a Fetude, et le reste 
& labourer la terre; et que cola ne 
Vemp£cha pas de mourir de misere,, 
sans que son infortune ait donne de 
da pitid & aucun autre auteur qua 
‚Montagne. 
West-ce pas unechosebien deplora- 
ble, qu’un homme si rempli d’hebreu 














(103) Idem , ibidem, pag. 15. 
nf) dem hide: j R 
;) Suhurbanuun prerdiam rud ipse quoti- 
Aid manu foderei, muscrpiamgue jwenintis ern 
diende curam alterno telluris colande labore 
a Sammarth., Elog., üb. 41, pag- 
36. 
” (106) Varilles, Bist, de THärksie, vom. Pr 
le. XXPE, pag. 22. 
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et de grecet de latinait dtdsi pauvre ? 
Il mourut de misere, si Pon en croit 
Scaliger (109). Ceux qui voudraient 
mettre en parallöle les vies des an- 
eiens et les vies des modernes de- 
'vraient apparier celui-ci avec ce Va- 
Wrius Caton , de qai la misdre servit 
de jouet 4 Bibaculus (108): Yizit ad 
exiremam seneclam, in sı 
Pauperie , et pen inopid ‚ abditus mo- 
dieo gurgusüi , pastgulam Tuseulana 
villa creditoribus eesserat, ut auctor 
est Bibaculus: 

Si gie for mei domam Saenis, 

Casio Worsalos Pr 









Aureste ‚les paroles de Montagne m&- 
ritent d’ötre rapportdes: « S’entends 
3 ayez une grande honte de nostre 
» sitole ‚dit-il (109), qu’änostre veue, 
» deux trös-excellens personnages 
» scavoir sont morts en estat de 
» voir pas leur saoul d manger: Lilius 
» Gregorius Giraldus en Italie , et Se- 
» bastianus Castalio eu Allemagne. Et 
» croyquily a mil hommes qui les 
» eussent appelez avec advanta, 

» Conditioner ou socourus ol He ep- 
» toient,eils]” . ” 
» n’estpassig 

» quejeme ag 

» souhaiteroit 

» tion, que li 

» luy ont mis 

” ployer tant ı 

» geil en jon 

». de la necessi 

» marquables 

» valeur, que 

» quelquefois; 

» et qui lesu . 

» ente) estat, qu’il me Liendroit qu’ä 





(101) Mortuns est ex paupertate, Scaßgerans, 
fd Sri. ae i 


tag) Montaigne , Essais, 
IXXIY, pag. m. 353. 
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» faute de bon discoars s'ils n’estoient 
» oontens, » Deux ralsons m’ont en- 
jage A copier oe passage ; Vune est ti- 
5 de 1a kolidite de 1a reflerion qui 
accompagne ce fait curieux ; l'autre , 
de ce que la plupart de mes leoteurs 
:"auraient Yonlu savoir ce qu'a dit 
Iontagne auraient eu beaucoup de 
peine d se satisfaire; car la table al- 
Phabetique de ses Emsais neleur eft de 
rien servi pour trouver cet endroit-lä, 
et ce n'est pas un auteur qui, parle 
titre de ses chapitres, ni par la lia 
son des matieres, facilite la recherche 
de co que Yon se soayient d’avoir In 
dans ses Eseais. La memoire locale nie 
sait & quoi Pacerocher dans cet doriz 
vain. C'est pourquoi il edit et&ndces- 
saire que ia table des matiiren 7 füt 
meilleure quelle ne Vest. Castalio 
devait ätre sous son nom , ou pour 
moins sous, Savant pauvre , Misere 
de quelques savans , etc. Que cetteta- 
ble est mal faite! et m isieurs au- 
tres Iui ressemblent 
(L) Je 'n’aurai pas beaucoup de 
choses ädire, ni contre M. Moreri , 
ni contre M. Yarillas , ni contre 
M. Teissier.] Le premier avance, sans 
aucune preuve, que Castalion dtait 
des montagnes de Dauphind (ro. 
Ces paroles : Böze meme qui etait de 





son parti avoue quelle (r11) etait 
pleine de fautes , et il ajoute que Cas- 
talion eröyait quil etaitindi ifFerent do 
suivre quelle sorte de religion qu'on 
voudrait ; ces paroles, dis-je, sont 
tres-absurdes , car il est de la der- 
niere dridence que Theodore de Beze 
TE SE Indme parti aveo 
ennent Yindifiärence des 

ı plus, n’est-il pas visible 

: une traduction du Nou- 

ıent ‚ il etait vival de Cas- 

[Wainsi personne n’etait 

nt que lui ä trouver des 

la traduction de ceder- 

ez & cela qu'il Epousai 

de Calvin, grand enner 

„avant m&me que la Bi 

ci füt sortie de dessous la 

esse. M. Mordri ressemble parfaite- 
ment & ceux qui diraient : la Yer- 
sion du Noweau Testament , par 
MM. de Port- Royal, n'est point 


















(10) Voyen la remargue (A); 
(ir) Cesridire, la ıraduetion dela Bible 
de Castalion. 





Sie 


bonne : le pero Bouhours m£me (112), 
qui est de leur parti, avoue quelle 
est remplie de fautes. Enfin, on ne 
peut dire sans une ignorance crasse , 
que Theodore de Böze a cru que Cas- 
talion etait de la religion reformee. 
de ne trouve point dans le livre cite 
ır M. Moreri a tue l'indiffdrence 
religions füt Chdresie ‚que Theo- 
dore de Böze attribuait & Castalion. 
Je commencerai par-lä ma critique 
de Varillas, puisqu'il assure que 
dit que Castalion quitta Geneve, & 
cause qu'il tenait toutes les religions 
Baur indiferentes (uf). U y a plus 
Vapparence, continue-t-il, que son 
style plus fleuri, sans comparai- 
‘son, que celui de Calvin lui donna 
de la jalousie. Voilä deux fautes; car, 
en premier lien ‚il est faux que Cas- 
talion dgalät Calvin en belle latinitd : 
tous oeux qui se connaissent en style 
me l’accorderont du bonnet. En se- 
cond lieu, Castalion n’avait pas en- 
core montre les ornemens de sa plu- 
me lorsqu'il sortit de Geneve. Il tra- 
duisit ’Ecriture avec tant de delica- 
ierse, que le fard paralt presqus par- 
tout dans son style, et y paraft avec 
tanı d’abondance, qu'ildegailte sou- 
vent au lieu de plaire.Cetteproposition 
de Varillas n’est point veritable; et, si 
elle Tetait, celle-ci ne le serait pas: 
Il faut pourtant avouer, en recom- 
‚Pense , quaucune autre traduction 
n’approche de celle-la, pour lagre- 
ment et pour la netteis (115). Un 
'homme gui fait ces deux jugemens 
d’ane möme traduction n’est-il pas 
un fin critique ? Il semble dire, dans 
son argument sur le Cantique des 
Cantiques , que ce ne sont point les 
amours mysüques de Jesus-Christ et 
de son Eglise ; mais les amours infä- 
mes de Salomon et d’une de ses mat- 
aresses (116). Tai verilie pleinement 
que oes paroles sont fausses : je n’ai 
trouvd aucun argument sur le Canti- 
que des Cantiques, ni dans la Bible 
frangaise, ni dans la Bible latine de 
Castalion (119). 





du Noavenn 


fx) ZU seit aueri une iradueiion frangaise 
Testament. 
„er? Zu Vie de Calvin, par Thöodore de 





(316) La möme. 
(117) Tai consulid eing dditions. 


Histoire de WHördsie, div. „| 
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M. Teissier (118) a eu tort de dire 

1e notre auteur se nomma toujours 
'astalion,, depuis l’aventure dont je 
parlerai bientöt. Jl fut, continue-t- 
il, premiörement ministre de Genöve. 
L’attestation de Calvin alleguee ci- 
dessus (119) refute cela invincible- 
ment, et convainc Theodore de Beze 
de n’ayoir pas suivi avec assez de ri- 
‚gueur les lois historiques, qui venlent 
qu’on ne laisse nulle obscurite dans 


'ze un recit. Il raconte que la ville de Ge- 


neve dtant affligeede la peste l’an 1542; 
les pestiförds eurent besoin d’un pas 
teur qui füt affectE & les consoler 
(120). La plupart craignirent la con- 
tagion;; mais Calvin, Castalion et 
Blanchet s’ofrirent eux-m&mes. Le 
sort tomba sur Castalion, qui ndan- 
moins rejeta avec impudence cet em- 
glei (rar). West naturel de conclure 
le ces paroles qulil etait l’un des mi- 
nistres de Geneve; elles n’ont done 
pas tonte la clart qu'il faudrait. Le 
terme deconsolateur eüt dü ätre misd 
la place du mot pasteur dont Bäze se 
sert, et en ce caslä les lecteurs n’au- 
raient pas cu sujet de oroire que, Cas- 
talion etait ministre; car, quoiqu’on 
ne le soit pas encore, on peut nean- 
moins s’offrir & consoler les pestifends. 
Nous voyons par Vattestation al 
gude quil aspirait au ministere,, et 
qu'il y aurait et6.admis, oil n’avait 
pas eu certains sentimens. Je crois 
avec M. Spon, qu’il avait quelquefois 
‚Ppreche (135); mais cela prouve seule- 
ment qu’il arpirait & fa charge de 
pasteur. Je conclas que le jeite Car 
rasse »’est trompe autant de fois qu'ik 
Ya appeld ministre. II la fa 
vent, et toujours ävec des 
grossiäres. Envoici un exemple.« Nous 
» apprenons que Sebastien Castalion, 
% qui dtait charpentier de son etat 
» (133), a vweritablement charpente 













(sı8) Teineier, Adäit. aux Eloges, tom. I, 
Pag. 222. 

(1x9) Dans la remargue (D) , eitation (46)- 

(120) Pastoris constantis ae soduli opera re- 
guireriur; Bes, in Vid Calvii, ad ann. 15, 
Spoo , Hist. de Genive, pbg. 35, 
ei M. Lei, Inter. Generr., tom. II], pag- 
76 , ne disons point cela. m 
Spon, Bist. de Geadre, pag. 51. No- 
Merle, Isor, Gemer, om. HIT, 
rag: 79, 80, di‘'netiement que Castalion daik 

inisire. 


inisire, 
(122) Vailä un fait dont je suis wbs-insertain. 
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» la sainte Ecriture ‚si ses Gilles Pont 
» fllde : ce chetif- homme , d’esprit 
» fort mecanique et servile, digne 
» d’Etre ministre, comme en eflet il 
» Petait outre sa vacation de char- 
» pentier, a tellement rabote PEeri- 
» ture, et la gätde en si grand nom- 
» bre de clauses tr&s-imporiantes , 
» qu'il nous fait justement apprehen- 
» der de irror et abandonar la Di. 
» ble entre Igg mains des mecani- 
» ques et idiots (124). » 

M. Teissier suppose que Castalion 
fut banni : cela est contraire ä Vattes- 
tation.de Calvin, et notez que M. Leti 
rapporte que Castalion, menace da 

jannissement et de la deposition en 
cas de rechute, n’attendit point Peffet 
es menaces, et serelira dBäle (135). 
Des troiscauses de son exil rapportdes 

ar M. Teissier, il yen a deux de 

fausses ; car sa preface de la version 
de la Bible, et ses notes sur la pre- 
miere epftre aux Corinthiens, ne fu- 
sent faites que bien des anndes apres 
saretraite de Geneve, Tous les auteurs 
que j’ai consultes disent comme Beze 









talionggt appellavi. Quin etiam Ioe 
idem nomen primis mei. Prodromi li- 
teris primorum versuum consignavi, 
videlicet, ut esset insignior eliam ad 
Posteros mea superbia. Eram enim , 
simusis placet, poöta et Grace plans 
levitatis Musopatagus (*). Hac «go 
confiteor et ezecror,, nec solum nunc 
confitens erubesco , verum etiam an“ 
ei sap? solus cogidans, clım me majo- 
“rem veri cognitionem adeptum con- 
seientia pro mille testibus accusaret , 
‚Pudore suffusus sum. Ttaque deinceps - 
omissd illd gloriold Grecd , nactus, 
quam sape eptavi, occasionem mu- 
tandi , patrio me nomine Castellionern 
appellari cupio (128). La fin de ce 
Passage nous montre qu'il me perac- 
vera point dans cette petite vanite , 
et quil retourna & son’; 
se nomme & la täte de sa Bil 
gaise Sebastian Chateillon. 






Fe se 'vetira tout droit & Bäle. : 


Teissier ‚est le seul que j’aie Iu ' 


qui dise quil se retira ä Beime, et 
qu'il en fut chassd ä cause de ses er- 
reurs. 


Alavanite - 
16 quddaı 5 
cognitioni. - 
guarum , 3 
studiosi p i 
(136). Mer - 
que jetais B 
vous (12 ’ 
dit-il, e 
nomma Ci - 
lion. Pen : D 
fontaineC : 


cela me fit aimer ce faux nom, je le 
preferai 4 celni de ma famille, et je 
a’enornaiälatted’unouvrage. Quod 
6g0 nomen audiens , a musarum fonte 

'astaliö derivatum , adamavi , atque 
amplezus sum, meque omisso dein- 
«eps Castellionis nomine patrio , Cas- 





(124) Garasse, Doctrine eariense, pag. 506, 


(38) Let, Istor. Gen., pag. 80. 


Castell., Defens., pag. ar. 
127) Ihadresse laparole a Calvin,  « 


L . - 
Quidem sententid in isto genere laudia 

lasileacomparandum habuisset (130). 
Cest ainsi que parla Ramus, apres 
avoir fait mention de quelques livres 
que Castafion ayait traduits. 


(#) Movowwärayes , recitator elamons , 
vel’personara omnia faciene, sise versifiener 
Obsireperus. 


(138) Castell, , Defens. Yoyes Scaligerama 
prima , pag. m. fa. 
(v0) I n'a point allguf ce passage de 
jamas dans son Censara Authorum , pag- 
493, oh ila recueilli ler jugemens sur Cauir- 


(130) Petrus Ramus, in Basjlei , pag. m. 55. 


CASTELLAN (a) (Pıexee) , 
gand aumönier de France au 
VI“. siecle, fut un homme de 
grand merite et de beaucoup 
Perudition. Son Pere, cadet d’un 
gentilhomme wallon,, porta. les 
armes toute sa vie, et s’etablit 


(a) Son peritable nom Etalt du Chätel, 


54a 
& Archi *, dans la Boungogne 
(A) : il s’y maria, et y eut deux 
fils, dont notre Pierre Fastellan 
fut le puine! Cet enfant eut le 
malheur de perdre son pere et 
samere avant que d’ötre parvenu 
&T’usage dela raison : ses tuteurs 
negligerent et son bien et son 
esprit : neanmoins il fut envoye 
a Dijon la onzieme annee de son 
äge , pour etudier sous un cele- 
bre regent (5). Les progres qu'il 
fit donnerent de ’admiration & 
ses maltres. Il apprit le grec sans 
le secours de personne , et il 
n’eut pas et plus de six ans & 
Dijon , qu’on Iui donna une, 
classe ä regenter (B). Il s’acquitta 
tres-dignement de cette charge, 
et il eut bientöt une occasıon 
tres-commode de faire paraltre 
son esprit en pleine audience (C). 
L’envie de voir les savans, et 
surtout Erasme, l’obligea a voya- 
ger. Il commenga par l’Allema- 

e:il y vit plusieurs personnes 
Ge lettre, et enfin il sarräta & 
Bäle aupres d’Erasme (D), qui 
Vayant ientdt connu pour un 
jeune homme fort capable, le 
mit.aupres de Frobenius en qua- 
lite de correcteur d’imprimerie 
(c). Erasme s’en trouva bien; 
car sur les avis de Castellan il 
corrigeait plusieurs fautes, qui 
sans celaseraient demeurees dans 
ses ouvsages (E). Ils sortirent de 
Bäle en m&me temps , lorsque 
la religion romaine y fut entie- 
rement abolie. Erasme se retira 


„Ta Monscie, Minagiane, IV, 1a, dit 
qu'il n’y ‚a point d’drchi en Ba „a 
quäl faal fire : Arc en Barröis. 

(D A Vappelais Pierre Tarvean, en Ian 
Turrellus. Poyes les remarques (B) et (C). 

(6) Eum Frobenio commendavit, atque ut 
„honesto loco et stipendio sibi in emendandis 
grecis latinisque exemplaribus effecit, Gal- 
Tandius,, in Yitä Petri Cantellani, pag. 20. 
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& Fribourg : Castellan revint en 
France ; et lorsqu’il se preparait 
& voir !’Italie, on le pria a Dijon 
de se charger de la conduite de 
quelques jeunes ecoliers, quon. 
avait dessein d’envoyer a Bour— 
pour y etudier la jurispru- 
lencesous Alciat. Ceux qui lui fi- 
rent cette priere Aient desprin-- 
eipaur du parlement de Bour- 
gogne. Il accepta cette condi- 
tion; mais en attendant quelle 
füt prete, il s’occupa & deux cho- 
ses Bien differentes !’une de l’au- 
tre: il fit des legons publiques 
sur le texte grec de l’Epitre de 
saint Paul aux Romains, et des 
legons particulieres d’amour & la 
fille de son höte. Disons mieux : 
cette fille extrömement belle le 
tenta et le cajola si fort qu’il ne 
put resister A des avances si dan- 
Gereuses. S’etant apergu quelle 
tait devenue grosse, il en aver- 
tit la mere ‚il Iui demanda par- 
don de sa faute, et la supplia 
tres-humblement de faire accou- 
cher sa fille si secretement que 
personne n’en süt rien. La bonne 
mere n’y manqua pas : elle me- 
nagea cette affaire si habilement, 
que son mari meme n’en ouit 
rien dire. Un an apres ses con- 
ches, cette fille fut marideselon sa 
condition , et sur le pied d’une 
tres-chaste pucelle (F). Pour ce 
quiest du gargon qu’elle mit au 
monde, le frere de Castellan s’en 
chargea et ’eleva comme son fils. 
Le temps de mener a Bourges ces 
jeunes gens etant venu, il y alla 
avec eux, et fit beaucoup de pro- 
gres en jurisprudence , & quoi il 
ne s’appliqua de telle sorte 
il ne cultivät beaucoup les 
lles-Iettres. Son application & 
Petude dtait surprenante (G). 


CASTELLAN. 543 


Yenvie quil avait de voir P’Italie 
fut bientöt satisfaite; car Peve- 
d’Ayxerre, qui devait 
aller en ambassade , souhaita de 
Yavoir aupres de Iui comme son 
homme de lettres. Castellan ne 
warröta pas beaucoup & Rome, 
oüı rien presque ne lui plut que 
ie ren des entigeiti Bl 
& Venise ow il uva un 
Yerplei Kezerc das Ia ville 
capitale de l’ile d& Chypre. L’&- 
v&que et les habitans decette ville 
cherchaient un homme gai süt 
du grec et du latin, et qui pät 
rol les humanites, et ils 
ui offraient deux cents &cus de 
ion. Castellan s’engagea & 
les servir,, et enseigua pendant 
deux ans dans leur ville avec 
beaucoup de suochs ; de sorte 
qu’ils ne furent pas bien aises 
qu'il les quittät pour s’en aller 
voir ’Egypte. I la vit en habile 
homme;car ilse mitenetatdedis- 
eourir de tout ce qui la concer- 
»ait, commes’ilyed 
sa vie. Ayant su le 
ie le sieur de la Foı 
ır de sa majestetr 
ne, faisaitavoiraux F 
Constantinople; il 
cette grande ville, ei 
ils’arräta deuxmoisi 
La For&t congut pour lui une 
estime singuliere ‚et le recom- 
manda de Ja bonne sorteä Fı ran- 
is I. et & quel ran. 
Seigncnrs de la cour. Le candinal 
du Bellai etquelques antres le re 
commanderent au memeprince, 
comme un homme fort le. 
Castellan confirma leur temoi- 
‚guage par les discours qu’il tint 
au roi , qui lui furent si agrea- 
bles quille faisait ordinairement 
parler de cent choses pendant 


son diner et son souper (T). Un 
u apres il lui donnä la charge 
le son lecteur, que Colin qui 
&tait tombe en Tiegrtce avait 
occupee (K). Cela obligea Castel- 
lan & dtudier plas que jamais, 
afin de pouvoir repondre aux 
questions que le roi son maitre „ 
curieux et amateur des belles- 
lettres, lui pourrait faire. I 
Pendormait tous les soirs par 
Pexplication de quelque auteur 
(d) : il donnait aussı quelques 
heures & P’instraction de la prin- 
cesse Marguerite, fille de ce 
ince. Il employa la faveur ou 
ıl parvint au bien et ä Pavance- 
ment des sciences, et fit faire de 
bons geglemens & ’avantage des 
professeurs ei de la bibliothe ie 
du roi. On assure dans sa vie, 
qu’il travailla fortement au main- 
tien de la catholicite ‚- contre 
ceux qui sollicitaient le roi de 
France Asecouer lejoug du pape: 
ce n’est pas qu’il ne connüt au- 
le besoin ou 
» reformee ; 
!pourpeuque 
mou et indif- 
ax novateurs, 
Fune audace 
ıversertoutes 
.omble, l’etat 
aussi-bien que le papisme. C’est 
pourquoi il trouvait bon que l’on 
usätd’indulgenceenverslesingui» 
siteurs on les delateurs(E), quoi- 
qu’il arrivät tres-souvent qu’ils 
accusassent des personnes inno- 
(d) Francisco reyi ad quietem ' 
va! Ininas grrcnngue Tier aeg 
dias ad verbum pend vertens: r 
ei dormiturienti assidens inter logendum 
praclari alicujus loci sententieoe explica- 
Tione, tanguam emodulatd P. 
musicä, cum ad quietem tranguillam deter- 
ie curis omnibus et perturbationibus compo- 
nebat. Galınd.. in Vitd Castell, , pag. ha. 
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centes. D’autre cöte, il m’ 
rouvait point la rigueur ‚du 
Jernier supplice , et il se fit 
möwme des affaires pour avoir in- 
tercede en faveur de quelgues 
errans que l’on parlait de faire 
mourir (e). L’exactitude avec la- 
quelle il maintenait les droits de 
Tepiscopat contre les pretentions 
de la cour de Rome le. rendit 
odieux au delä des monts ; et il 
deplut mortellement & la Sor- 
bonne par la protection qu'il 
accorda a Robert Etienne (M). 
Ilfut cause de ’assemblee de Me- 
un (f), dans laquelle quel- 
ques prelats et quelques docteurs 
preparerent !’instruction de ceux 
qu’on deputerait au concile. Ja- 
mais il n’avait parü pluß elo- 


quent , plus grave , plus majes-. 


tueux , que Jorsawil prepara & la 
mort Frangois. I". , et quiil, fit 
Yoraison funebre * dece monar- 

‚e (N). J’ai oublie de dire qu'il 
Sa obtenu de lui Terdche de 
Tulle, .et puis celui de Mäcon. 
TI voulutse retirer apres la mort 
de ce prince; mais Henri II 


(ON Spaisa le roi eiwers'les Vaudois 


trois ans avant Vexecution de Cabriöres et de 
Merindol. Vita llani „ et il fit sortir une 
Fois Dolet de pı 





„ind, pes. 6a. 
(f) Lan 1545. Voyes la derniöre re- 

feciere oserre que sur le titzede 1’Oral- 
son. funkbre de Frangois I*'., imprim6e en 
1547 , Yanteur sappello Pierre du Chastel. 
Gorame Baylo Vobserve dans a remarque N, 
le consiste en deuz sermons, ou plutöt co 
ont deux diseoars prononces , ’un & Notre- 
Dame le 23 mai, et l'autre 4 Saint-Denis le 
a4. Joly dit que du Chastel est auteur d'une 
Troisiöme piäce imprime d'abord en 1547 et 
remprimee dans sa Vie. Cette pikce est inti- 
tulde ; le irepas, obsöques et enterrement de 
ares-haut, (r2s-puissant ‚ei trös-magnanime 
Frangois, parlagräce de Dieu roi de France, 
wr's.chretien , premier de ce nom, prince cld- 
ment ,päre des arts et des sciences. Les nou- 
Toauz gäiteurs de la Bibliotheque historique 
Ze In France ne croient pas ceite pidce.de du 
Chastel; ce n'est qu'an exposd de Vordre et 
do la marche de la cör&monie fundraire. 








2 Pag. 16, 35. 
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voulut qu’il eontinuät & suivre 
la cour comme rayant; et 
des que la charge de grand au- 
mönier de France vint a vaquer, 
il la Jui confera. Cette charge 
est d’une grande dtendue et 
t devenir une source de mille 
iens , quand elle est adminis- 
tree par un homme qui en con— 
nalt et qui en pyatique toutes les 
obligations. C’est ceque fit notre 
Castellan , et ehtre les bons usa- 
Ei qu’il fit des deniers dont il 
isposa , il ne faut pas oublier ce 
qui concerne les femmes demau- 
vaise vie’ (O). Il se defit de l’eve- 
che de Mäcog , pour avoir celui 
d’Orleans, qui etait au voisinage 
des lieux oü Henri II se plaisait 
& sejourner. Ce prince se prepa- 
rant.& Pexpedition d’Allemagne 
passa d’Amboise a Orleans , et 
permit au grand aumönier de 
s’absenter de la cour pendant 
deux mois. Castellan lui deman- 
da cette permission, afın de 
mettre ordre aux affaires de son 
diocese. Il n’eut pas le loisir. d’en 
corriger les abus ; mais il le pur- 
gea d’une infinite de prötres va- 
gabonds, qui ne savaient rien, et 
qui menaient une vie scandaleuse 
(P) : il pröcha souvent; mais un 
jour, pendant qu'il pröchait, 
il fut at d’une violente pa- 
ralysie qui degenera bientöt en 
apoplexie, et qui l’emporta en 
tres-peu de temps. ‚Il mourut 
le 3 fevrier 1552 ©. Les pro- 
testans firent bien des reflexions 
sur celte mort (Q). C’etait un 
homme verse aux langues orien- 
tales (h),, et d’ailleurs si univer- 
Glan son an, er puhlde Far Ber 
iuse ‚A Paris, Fan 1674. 
) Poyes Colomiks , in Gall. orient., 
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sel , que Frangöis I"., qui se 
vantaitden’avoir vuaucun savant 


homme dont il n’eüt epuise la ( 


science dans deux ans (R), de- 
clara qu'il n’avait jamais trouve 
en defaut Veradition de celui-ci. 


Castellan n’ecrivit que peu de je 


chose ($). On conte des eflets 
bien surprenans de son eloquence 


(7). Nous ne ferons qu’une re- ; 


marque pour les fautesdeM. Mo- 
reri ‚et pour celles de quelques 
autres ecrivains (U), et nous 
rapporterons ce que M. Varillas 
observe touchant l’assemblee de 
Melun (X). \ 

Notez que le chancelier Poyet 
Sat grand 
et voyer lä-dessus lasuite'du Me 
nagiana, ı la Bose 288 de P’edi- 
tion de Hollande *. 

© Clest A la page 133 du tome IV de l’öli- 
tion de Paris, 1715. 

(A) Son pere, cadet d’un gentil- 

mme wallon ,. setablit & 
Archi, dans la Bourgogne.] Si Gal- 
landius n’a point Aatte son ai sur le 
chapitre de la naissance, on a eu 
grand tort dans l’Histoire ecclesiasti- 

e des eglises reformees , et dans lo 

Bietionnatre de Moreri. Selon Gallan- 
dius, non-seulement du Chätel etait 
gentilhomme , mais aussi d’une fort 
ancienn “ _ \ 
brave cl 











atible avec le narre de Gallandius, 
Remargaez aussi que tous eauz qui 
parlent de la patrie de Castellan, le 


(a) Petras Gallandias, in Vitk Castell, pag. 1. 


(>) Töiden ‚pag. 2. . " 
Bine , Histoire eceldsiastigue , li. 
reg. %. 
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* Gallandi 
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font nattre & Langres ; et ndanmoins 
Wandius lui donne une autre patrie 
beaucoup plus obscure que celle-Id: 
?est une chose assez ordinaire 
les savans 






Imagine 
que par une semblable raison Castel- 
lan fut surnomme Lingonensis, 
B) Iln'eut pas te plus de siz ans 
!jon , qu’on lui donna 
& regenter.] Böze n’etait 
forme sur cet article, ZZ fut preı 
rement, dit-il (4), regent a Dijon, 
sous maitre Pierre au *, estim& 
des principauz devineurs ‘de son 
temps, . 
(€) Ileut bientdt...... occasion..... 
de faire parattre son esprit en pleine 
ienee. ] Nons wenons de voir que 
Pierre Turreau passait pour un grand 
derin. I fat mis en justice pour cela, 
et il courait risque d’&tre condamnd 
comme uninfracteur deslois divineset 
desloishumaines. Turrellus, pracep- 
tor impietatis accusaretur , quöd eon- 
tra jura canonica et civilia contrague 
sacras literas ex astris fata homini- 
bus eventura pradicere diceretur (5). 
Castellan , rempli de reconnaissance 
pour son maftre , plaida sa cause aveo 
tant de force, qu'il le fit absoudre. II 
discourut savamment et dloquemment 
sur l’astrologie et sur les divinations 
qui en dependent: il montra qu'il yen 
ayait de fort innocentes, et d’autres 
jwi etaient fort criminelles ; mais que 
'urreau ne sem£lait point de oelles-ci. 
Voyez le-preeis de son plaidoyer d 
>. La jeunesse de Castellan 
rendit sa harangue plus digne d’ad- 
miration,, et sans doute les Juges 
maginrent qu’il fallait donner beau- 















* coup au merite extraordinaire d’un 


tel avocat. Ipse singulari pietate pra= 






ditus , calore juvenili effervegoens ver 
ı Iuti egregius eisonie parent! nutriia 
‚persolvens pullus , defensionem zus 
praceptoris professus' ad judicum 
subsellia laufeaius acoessit (6) nn 
(6) Idem, ibid., pag. %o. 
* La Monnois 
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Quem ita disserentom incemparabili 
jan eloquenlid et animi magnd 
incitatione cum audivissent judices , 
(ui ad sevitiam inflammaii , ut ferö 
Fin rebus qua ad religionem pas 
Jans , ad damnandum reum ad iri- 
bunal venerant , iia stupentes ei alto- 
aiti reduditi sunt, ut vix voritm ullum 
‚roloqui possent..... Ita 00 pero 
Fanıe’et vultı et animo immutatirung, 
ut non mod de absolutione Turrelli , 
sed etiam de adolesconte generoso 
et diserto laude et pr=mio ornanda 
cogitarent. Inter quos cum sederet 
‚Boudetus Lingonensis antistes , homo 
doctus , advocayis aliquot theologis 
adolesconten non vulgariter laudavit, 
et honorario munere danatum .di- 


misit (9). , 
on sarreta a Bäle aupres d’E- 
rasme.] Beze n'a point ignord ce 
voyage de Castellan; mais il somble 
BT point place au temps qu'il 
Aallait ilacru Castellan n’alla & 
Bäle qu'apres avaır etudie la jurispru- 
dence & Bourgen sous Andre Alciat ; 
et au contraire il fallait dire qu’il ne 
fut etudier en droit & Bourges,, qu’a- 

pres son voyage de Büle. De Boury 

Üvint eiudier a Bäle, os ü profita 
en philosophie et on la raligion, de- 
meurant ches la recteur Sebastien 
Munster (8). On ne dit rien de sem- 
blable dans sa vie : au contraire, on 
remarque qu'il sortit de Bäle quand 
catholicisme y fut aboli, et quil 
it hautement pröche contre un 














inistre sdditieux. Secutd Basile@ et 
alüs in Germania locis tragicd. & 
templis imaginum exsurbations , et 
varıis. de religione tumultibus exortis , 


cum Erasmum , Basileäirelietd , Fri- Cı 


burgum profieisoentem animadverte- 
ret, ipse quoque (postguam publich 
concionatorem sediliosum confutdsset) 
in quietiora pacatioraque loca demi- 
‚grare statuit (9). Si Von pouvait dire 
que Castellan fut deux fois 4 Bäle,, on 
sauverait Popposition qui se trou 
entre Bize et Gallandius : celui-ci 
urait seulement parld du premier 
voyage , 
arle du second. Une letire d’Erasme 
Castellan (10) peralt favorable & 


(5) Galland. , in Vitk Castell. , pag. 18, 19. 
(ÜBise, Bineire eechintgue , Le. IT, 











Visd Catellani, pag. a1. 


(9) Galland. 
(10) La XIII®. du XXPIIR, live. 


celui-lä aurait seulement | 
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eeux’qui diraient'que c6 dernier fut 
deux fois & Bäle. Il y avait &iE avant 
Pentiereabolition ducatholicisme, qui 
fat faite Yan 1529 : Gallandias Pas- 
sure: etil yetait lan 1531. C'est ce 
zul sembla que l’on puisse recueillir 
’une lettre qu’Erasme lui derivit de 
Fribourg un 24 de septembre , poste- 
rieur ä mpression de ses Apophtheg- 
mes. L’epttre dedicatoire de cet ou- 
vrape at date du 26 de fövrier 1531, 
et la lettre d’Erasme dont je perl 
contient les remercimens de l’autear, 
touchant les louanges que Castellen 
ini avsit dcrites au sujet des Apoph- 
thegmes. Il faut done necessaire- 
ment que cette lettre d’Erasme ne soit 
oint anterieure au mois de septem- 
Bre 1531. Or elle fait connattre que. 
Castellan ne demeurait pas loin de 
Fribourg ; elle parle de quelques per 
drix que Castellan avait envoyees ä 
Erasme (11); elle timoigne que toutes 
kes fois que Castellan voudra venir 
munger un poulet avec ‚a 
sera le tres-bien venu. Si tantus est 
amor in me tuus, ornatissime jw 
venis, ut juvet eliam cum umbni 
collogui, istius quidem vo: 
seito tibi paratam fore copiam , qur- 
ties erüt commodum. Quod si quandi 
Possis istam si non tragicam, oer# 
splendidam personam quam. tibi for- 
tuna imposuit , deponere , et "um 
Claudio Alberico velut Achate comi- 
tatus ad pullum simul lacerandum 
venire familiariter , aut eliam invoca- 
tus, üi libet, obrepere, quemadm- 
düm Nasica solet Ennio, juvaret 
terdum tali contubernio Tepubescere. 
Tout oela pourrait bien signißier qw 
tellan demeurait alors 2 Bile, et 
Beze ne se serait point abus. 
utre lettre , datde du 7 de fe 
1532 (13), maryue que Castelan 













lius fait mention : 
maison de Tonnerre, et nomme i 


la ildtait de 





wöche de Poitiers. Castellan Iuiavait 
enseigne les belles-lettres  Bourges, 





(11) De perdieibus jam_iterkm missis habe 
‚grauam. Erasm, , Epist, XI, üb. AXYII, 
Pas. 1516. 


(12) Sepuimo Idis Februarü M. D. XXX. 
a voran jenem, Erusm., Ep. 
re ze ul 
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et ensuite il le suirit & Paris. Ureba- 
tur familiariter Comite Tonoriensi 
episcopo Pictaviensi designalo , qui 
tum in eodem legum studio Alciato 
quoque operam dabat, quem etiam 
‚olitioris doctrine litaras gracas et 
tinas subeesivis horis docebat 
’percurso legum veluti stadio cum co 
episcopo Lutetiam reversus (13). Ce 
ui fait, quelque difioultö, c'est que 
ierre Gallandius ne nous fournit au- 
cun temps vide oü nous puissions 
mettre le second voyagede Bäle depuis 
les ötudes de Bourges; car de Bourges, 
il envoie son ami & Paris avec lev&- 
que designd , et puis il le met chez 
un &väque d’Auzerre pour le voyage 
de Rome. Au reste, nous apprenons 
par les deux letires J’Erasme ä Cas- 
tellan, qu'ils avaient tous, deum une 
trösmechante &criture (*). Erasme pa- 
ratt bien fAche de n’avoir pas fait 
Ins de cas de Castellan tandis qu'ils 
Brent ensemble, mais Castellan se 
louait beaucoup des honndtetes qu’il 
en regut. Quod mihi subinde oceinis 
comitatem, kumanitatem, atque etiam 
merita nescio que in te mea,, usque 
adeh nihil horum agnosco ‚ut me met 
‚Pudeat quotiss mecum repulo qum 
'parvam habuerim, quiem apud nos 
esses, ua dignitatis rationem. Sed ita 
est honuinum. ingenium, prasentem 
virtutem , si non odimus , ut ait Flac- 
cus, ceriö negligimus , sublatam ex 
Oculis quierimus invidh', aut si minis 
invidi , eert incogitantes. Quö magis 
admiror singularemistius ingenü can- 
dorem , qui toties pradices humanita- 
tem meam , cujus Soythicam inhuma- 
nitatemn meritd posses incusare : naque 
‚gravabor hanc culpam sareire pro vie 
ribus , sövel sese dederit occasio , vel 
tu submonueris quibus in rebus übi 
sim commodare (14). 

(E) Sur les avis de Castellan, 
rasıne eorrigeait plusieurs fautes , 


ui, sans cela, seraient demeurdes 











‚ns ses ouvrages. | Les railleries d’E- 
rasme contre les 


francais animerent 









wöiaient glinsdes 
dans Vedition de 1555, laquelle , 
en 


: celle (17): Que sait-on oil di 


&e telle sorta Pierre Castellam, qu’il 
employait les jours et les nuits & Nd- 
tude de la langue grecque et ä celle 
de la theologie et de toute sorte de 
literature. Avec ee travail et avec Ia 
bonte de son esprit, il ne lai ‚fut pas 
malaise d’acquerir ane profonde doo- 
trine , qui lui faisait decouvrir que le 
fort d’Erasme n’etait pas la langue 
grecque. D’ailleurs le peu de temps 
que ce grand homme employait & faire 
seshivres ne lui permettait pasd’eviter 
toutes les fautes. Ce fut um bonheur 
pour kui que ses ouvrages passassent. 
sous les yeux d'un ausei habıle correc- 
teur que l’efait notre Castellan. Hie 
Juvenis Erasmice glorie emulatione, 
et ejus salsis in ingenia gallica , qui- 
bus parum in literis tribuebat,, cavil- 
lationibus incensus, noctes et dies in 
grecarum literarum theologiseque at- 
que omnis humanioris doctrinz com- 
mentatione ita versabatur, ut Eras- 
mum satis precipitanter commentan- 
tem(15), et ögreeoo non prob? intellecta 
in latinum sermonem malt vertentem , 

‚frequenter suorum erratorum admo- 
'nerst. Que ille, qui plurimum Cas- 
tellani operd uteretur, lim agnoscere, 
atque emendare ejus nitu coge- 
retw , plurimum üli trsuebat atyue 
doferebat. Memini Castellanım mil 

frequenter dieere Erasmum in literie 

'grecis supra vulgus tum parlım pro- 
movisse, in auctori i ab usu 
communi remoti essent insigniter has 
sitavisse, Itaque que ex illis vertebat 
aut commentabatur,, majore ex parte 
adjuvantibus doctis , qui ei hanc ope- 
ram navabant , prastitisse (16). 

(F) La fille de son höte...... le ca- 
devint grosse..... et fut ma- 
ride sur le pied d’une trös-chaste 

‚Pucelle. ] La question est si son mari 

demeura d’accord le lendemain de ses 
noces, qu’Agur a dit avec beaucoup 
de raison trois choses , voire qua- 
tre , sont merveilleusement difficiles & 

discerner : La trace de laigleenl'air, 
ba trace du serpent sur un rocher, 
le chemin du navire au milieu de la 
mer , et latrace de P’homme en la pu- 

ten 
jouis- 























son Ame dans le temps de 
:i-dessus Varticle Boni, eitauion 


ins ‚ in Viih Castellani , pag. 20. 
de Salomon, chap. XXX, vr. 
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sanoe Ja parodie de king vers de Lu- 
ortce?- 


Inca nallins anıd 


ver, 
Insignemqus meo eapiti petere indd coronam 
Unds prins nulli velzrind tmpora masa (18). 
Enfin , que sait-on si quelqu’excel- 
lent anatomiste ne l’avait point fortifi 
contre tout Erdnement, par un dis- 
eours tel que celı ? Messieurs, si 
vous ne trouves point d’obstacle au 
passage, ou que la defaite ne soit 
point sanglanie, ne soupgonnez rien 
cela au desavantage de vos fem- 
mes. Croyez-moi, dans cette occasion, 
comme dans beaucoup d’autres , une 
erreur agreable vaut mieuz qu’une ve 
rite fächeuse. Voilä ce que le sieur 
Lam disait ä ses auditeurs dans une 
legon d’anatomie (19). 
Quelqu’un simaginera peut-ätre „ 
‚oil n’y a nulle apparence que Pierre 
Aattan. fias ait dit que Castellan son 
ami engrossa la propre fille de son 
höte; car il semble que cet höte au- 
rait dü &tre le pere du disciple de 
Castellan, auquel cas la faute et did 
si oriminelle, que Vbistorien, pour 
sauver P’bonneur de son ami, Weit 
passde sous silence. Afin done qu’on 
ne croie pas que j’ai mal traduil Je 
mettirai ici les termes de l’original, 
Versabatur in wdibus honorati et 
‚primarü cujusdam civis, cui puella 
u 4 et ele- 
tis illece- 
n invita- 





ad matreni aceessit , culpain confes- 
sus, ei veniam precatus, per omnia 
sacra rogare capit honestä aliqud 
Oceasione in eum locum filiam abdu- 
ceret, ubi citra infami notam clam 


(18) Lneret., lb. IP „init. Confdres le rem 
won novam de lu remarque (B) de article Bui« 
Minos. pag. 239: 

(19) Lami, Disconrsanatem, pag. m. 89. 


je echt 
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‚Parere et citra turpitudinis suspieio- 
'nem in edes paternas reduci posset. 
Quod ita matris prudentid adminis- 
fratum est, ut non modd alios sed et 
Patrem ipsum flagitium latuerit, et 
anno postquam puella enixa est, in 
matrimonium honestissim& collocata 
sit(20). Vous voyez par-lä que Gal- 
landius fait entendre clairement qu’on 
&tait loge chez le pere de la Älle; 
car s'il eüt seulement voulu marquer 
jne U’on allait tr&s-souvent chez cet 
omme-lä, il se füt servi d’une ex- 
pression (a1), qui pour le moins en 
oet endroit-oi eüt dt6 impropre, & 
cause d’une ambiguite fort das 
reuse & Phonneur de Castellan. C’ 
une phrase dont le sens le 
rel, le plus ordinaire , le 
mable., est celui que je lui donne; 
elle conduit done tout droit ä une 
idee qui aggrave le crime de Castel- 
lan , quoique son historien ‘se soit 
abstenu de tous les termes qui eussent 
Pu nous representer la pedagogie do- 
mestigue, et que si Fon pousse jus- 
que -lä, ce ne soit qu’en joignant 
ensemble quelques probabilites. J’a- 
voue que d’autre cötE on Vexcuserait 
plus malaisement sil n’eüt pas et 
loge avec cette fille, car en ce cas-Iä, 
il eüt,cherche des occasions qu’il lui 
6 facile de fuir; mais dtant 
sous le m&me toit que sa tentatrice , 
les occasions tombaient sur-Iui mal- 
gr qw'il en eüt. L’auteur. de son his- 
toire a trouve une conduite fort sa; 
dans lo sofa quion prit_ de sanver ia 
reputation de la fille. Que tanta in 
consulendo honori puelle prudentia 
er tegendo flagitio industria me ad- 
duzit, ut ne hanc quidem adoles- 













centie labem silentio feundam 
esse existimaverim (a3). I n’ya rien 
lioeritd. I1’eüt 


lä qui atteigne la me 
fallu commencer, non par avertir 
la mere que sa fille etait grosse, 
mais par Pavertir des mauvaises in- 
clinations de sa fille. Autrement; 
’ötait faire comme ceux de qui 
Yon dit avec raison , ils parlent et 
quie üs pensent. Bien en prit ä 

astellan que Theodore de et 
quelques autres derivains du parti 
iguorassent cette aventure. 

(6) Son application a Petude etait 





20) Enlland. , in Yık Castell.  pag. a1, a 
a1) Vensari in ar 
132) Galland., in Yitä Castell., pag. 23. 
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surprenante.) A peine dormait- il 
trois heares par nuit; il se couchait 
A terre, sans autre oreiller que la robe 
dont il s’enveloppait la täte,, et des 
w’il se reveillait, il courait avec ar- 
ır ä ses livres. On avait beau lui 
conseiller de s’appliquer moins , il 
n’6coutait point ces sortes de remon- 
trances (23). Al se vit revdtu 
delacharge de lecteur du roi, il re- 
rit cette forte application, et afin 
B’avcir plus de temps propre & Fetu- 
de, il ne dinait jamais, il prenait un 
morceau de pain & huit heures du 
matin, etsoupait ä cing heures aprds 
midi. Il se trouvait au coucher du 








roi, et ne se retirait que quand oe 
prince etait endormi. Il allait dormir 
tont au plus quatre heures, et 


us 
se mettait ä l’etude sans reläche „ 






tanti regis judicio h 
impositam ‚esse vidit, noctes et dies , 
luti Prometheus Caucaso , se rur- 





ezercitatissimus eum diceret (a4). 
Tres ipse horas , quatuor ad summum 
iebat ; quibus exactis, nocte in- 
tempestd, ezcitatus in horam deci- 
mam, donec rex_sacris operaretur , 
in lterarum studia indefessus incum- 
bebat (25). 
w ll ne s'arr&ta pas beaucoup 
a Rome, ol: rien presque ne lui plut 
we les restes des antiquitds (36). ] U 
Far ci scandalisd fa corruption 
qu’il remargaa dans la oour de Rome, 
que meme plusieursanndes apres il ne 
Pouvait y songer, nien parler sans 
une grande &motion. Il poussait la 
chose si loin, qu’il croyait que la re- 
Yigion n’etait’ä qu’une pare co- 
medie , dont on se servait pour trom- 
per le monde, afin de se conserver la 
domination. Calvio n’ gutre dit 
davantage ; Calvin, dis-je, 
tant insulte et tant traite d’änsiy 














<alomniateur, pour ®’ servi de 
ces paroles : Le premier article de 
® Idem, Be nes. Bo 
Cm omnia far prater antignisis vor- 
igie roberet. Galland., in Vid 
ale ann ad in vi 
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leur seerdte , il parlo des 
Papas et des cardinaux, qui rägne 
entre eur, estquil my a point de 
Dieu. Le second, que tout ce qui est 
derit et out cequ'on preche de Jesus- 
Christ n'est que mensonge et abus. 
Le ‚troisitme ‚que tout ce qui est 
‚contenu en !’ Ecriture touchant la vie 
diernelle, et la reiurrection de la 
chair, ne sont que pures fables (29). 
Comparez cela avec ce que je m’en 
vais rapporter de la vie de Castellan, 
vous ne trouyerez .qu’une difference " 
du plus au moins, Memini cum ali 
quando , cum Pontificum Romano- 
supinas libidines, avaritiam , et 
Meciaem, religionis contemtum, 


superbiamque cardinalium : Iuzum , 
et’ignaviam , mundinationesque, car 
ponationes , et lagitin religus au- 

'orum Romanensium describeret , e& 


cetera que tune vidisset commemora- 


i Tet, ita animo concitari et indigna- 


tione commoveri ‚consuevisse, ut @i 
non mod in facie color, sed’ et iota 
corpore gestus motusque immutaren- 
tur; ut etiam mihi frequenter dieeret 
sibi esse persuasissimum ne pontifioes 
quidem Romanos religionis et sacro- 
Bam amtistites „fat suis suorumqus 
itüs sceleribusque contaminaigg „ 
Verler ex anime Christum calere; 
qua autem in religione facerent , re- 
Ginanda, domsinaionis causd, veluti 
um »egre 
Fr Eder (08). vorer $ 'que je 
Site d’Erasme dans Ia remarguc (GG) 
de V’article de Carvır. . 
is arler 





son sowper.] Castellan avait non-sen- 
lement beauconp de literature, mais 
aussi trös-bonne gräce ä parler; ca 
qui fit qu’on T’coutait aı u- 
attention et de plai 








discourait sur les questions qui 


AR 
ii etaient proposdes par Frangois I*r. 
Prandenti'regt fort Bemmper astabat; 

‚percontando ab eo 
’ponebantur sie respondere solitus 
erat, ut facild quivis naris non obese 
eum omnia ingenio summo, acerri- 
mis studiis, atque usu maximo cog- 
nita et perspecta habere judicdssot. 
Huc acoesserat vocis ea lenitas , vul- 


ütat., le. IP cap. PL num. 27, 
en Hy, Difeanı da Demnda?t 


Pag. a. 
(38) Galland. , in Vith Castell. , pas. 27. 





et ad aqua in 
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wis gestäsque compositi decor, et 
sarmonis comitas, elagantia, et I. 
wa, ut, qued de Pericle prodidie 
Eupolis, Piho quandam flezani- 


mam in ejus lobris sessitare 'homines 
Rutarent. Itaque quoties disserebat , 
magem, silentibus alüs omnibus , in 
aum oculas oanjicere, ex ejus ore ve- 
luti auribus suspensum pendere, et 
singula werbe ab eo emissa tanguam 
oracula probare animadvertisses as). 
Des les premieres conversations 
roi le goüta beaucoup (30) : et parce 
que quelques personnes d’importanoe 
en congarent une gran Jalousie , 
. et travaillerent ä deconcarter 
homme-lä, et ä Pempdcher de 
trodvire dans l’esprit da roi par ses 
beaux discours, le roi chargea le 
dauphin de lui dire qu’il ne s’eton- 
nät des menaces de personne, et qu’il 
continuft & parler fermement et har- 
diment. Cümque essent qui, ejus fe- 
lieitati invidentes , silentium ei im- 
‚perare oontenderent, atque ab hoc 
de rebus omnibus apud regem dicen- 
di instituto deterrere pararent , per 
fiium natu maximum delphinum 
Tex ipse eum hortatus est, ut intre- 
ide et canstanter ad suam mensam 





pe oalendins(de)p 
Dccupee. landius (33) 

Colin se. rondit odiouz par des 
Cours qui causdrent.des brouillories, 
et que ceux qui lui en voulurent, 
parlaat d’un cötd on faveur de Cas- 
tellen, tandis que le merite de celui- 
ci le recommandait de Pautre, Colin 
fat casse, et Castellan mis en sa place; 
Castellan, disje, qai n’ayait, Jamais 
songe A un tel grade, et qui aurait 
mioux alme une charge dans Narmde 
que dans Peglise. Theodore de Beze 
rapporte la ohose d'une autre facon. 
Il dit que Castellan_ se präsenia & 
Jacques Colin, pour lors Toseur-or- 
dinaire & la table duroi Frangois Ir. 
et que Dieu voulut que Colin Foffrte 


(29) Galland ‚in Vi Canell., pag. 4a. 
(20) De varüis rebus disserentem et sermac- 
name aridiıminis eurins re inler ernandıum 











ce 






ws 
in Vi Canell., Pag. 3. 


Br) Gall 
@9) Til. , pp 4a. 
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au roi desireuzx d’ouir gens de im 
esprit a sa table, et surtout ceuz qui 
du rapportaient quelque noweauti 
(83). L’issue de cette presentation, 
poursuit:il , fut telle que Chastelan 
donnant du coude a Colin demeun 
fauori du roi Frangois jusquä la 
mort. Un autre raconte que Colin. 
Castellan contesterent une fois sır 
quelque chose en presence de sa m- 
jeste : Colin se fondait sur les livres: 
Castellan 
laire, ei que les auteurs cild 
par Colin ‚nt trompes. Cela mil 
i bien Castellan dans esprit du ni, 
qu'il regut ordre de demeurer ih 
cour,et quensuite il obtint Verdc 
de Tulle. Varrat Petrus a Sandı 
Juliano in prafatione ad historin 
Burgundionum , cum incidisset quer 
tio quedam inter eum et Castellanın 
‚coram Francisco primo , Colinusque 
librorum auctoritäte tantim uterelr, 
Castellanus verö, qui rem, de qui 
agebatur, etiam oculis usurpdrt, 
sud auctoritate testibusque approbi* 
set vera his libris non conlinen , 
tantam hinc istum gratiam asseculum 
esse apud regem ut in auld man 
Jjussus sit, indeque episcopatu Tue 
lensidonatum (34). Ou se troure rör 
mal de reoommander un. plas 
‚que soi : je ne doute point que (a 
tellan m’ait etd fort prejudieiabki 
Colin, ou sans y tächer, ou comn 
ze le raconte. 

(L) I trowait bon que Von wit 
@’indulgence envers Les inquisikus 
ou les delateurs.) N n’ignorait ps 
ai Yavait dans l’eglise calholigt 

ien des calomniateurs , qui px 
haine , par jalousie, par ambitin, 
par avarice, persdcutaient des p- 

'onnes innocentes, en leur impalatt 
faussement le lutheranisme; mais il 
croyait que ces sortes d’accusateus 
etaient dignes de support, 
m&me leurs soupcons etaient mal for 
des ; car, disait-il, les innocens que 
accuse se font absoudre, les erimi 
ne sont point pui on ne lesıc 
cuse pas. Il se servait d’un passage d 
Ciceron (35), d’oü il concluait, ut 
fin de reprimer Paudace des mar“ 


(33) Böre, Histoire ecchds., dir. I, 7 ® 
(34) Balarius, Not.ad Vitam Petri 
Pag. 149. R 
95) Yoyenei-dersur fa citatien (g) de art 
de saint Buanunp, iome III, pag. 3 
























CASTELLAN.‘ 


teurs, il fallait protöger et favoriser 
pour le bien de la republique les 
Thiens qui aboyaient apres eux : Ne- 
que fieri posse gein in factione qua- 
quediversd calumniaiores essent , 
qui odio , invidid , vel nimio studio 
suas opes ei dignitates retinendi , 
Ppotius quam pietatis affectu , bonos 
aliquando viros pro Lutheranis perse- 
querentur ; ferendos tamen esse quo- 
ties in suspicione, a quä etiam eri- 
men abesset, auspectos in judicium 
vocarent. Quod si innocentes essent 
accusati, absolvi possent , condem- 
nari aulem nocentes ‚ nisi accusa- 
rentur, non‘ possent. (Juam ad rem 
locum illum ez Cicerone pro Roscio 
de canibus capitolinis ‚cebat, ut 
illos olim, cum fures internoscere 
non possent, reoit latratu appetere 
solitos esse quicunque moctu Capito- 
"lium ingressi essent; ita ut mein 
Iymphaticorum quorundam compri- 
nueretur audacia, quolies moribus et 
longo usu in ecclesid recepta privald 
aucioritate abrogarent aut selitiose 
damnarent, latratores , a quibus ap- 
‚peterentur, reipublic@ causd favore 
Prosequendos esse (36). On ne peut 
Bier que cette mazime ne soit d’usage 
pour le bien public, et surtout dans 
un temps de trouble; mais il est cer- 
tain d’ailleurs qu’elle est une source 
d’injustices. Il faut deplorer lä-dessus 
le sort de P’homme, et la necessite 
fatale qui oblige ä sacrifier en tant 
de rencontres le droit des particuliers 
& Patilit6 du public. L’honneur et 
Vinnocence d’une famille ne devien- 
nent que trop souvent la proie d’an 
delateur, ou soupgonneux, ou me 
ehant : la justice demanderait que ce 
delateur füt puni exemplairement, 
ou de sa temdrite ou de sa malioe; 
mais le bien public demande qu'on 
laisse aboyer ces gens-lä contre le 
tiers et le quart, etqu’on leur ac- 
corde Vimpunite' lorsquils confon- 
dent linnooenk avec le coupable. 
Cela tient eu bride les personnes mal- 
intentionndes, et il vant mieux ac- 
cuser diz fois sans neoessild, que de 
manquer une fais ä defrer ceux 
* quile meritent. Voilä ce qui fait que 
plusieurs honnetes gens sont negli- 
ges , pendant que de malhanndtes 
gens eont en credit. Un honndte hom- 


(85) Calland., in Vitä Castell, , pag. 58. 
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mene veut point fairg.le metier d’es- 
pion et de delateur; un malhon- 
nete homme se charge trds-volontiere 
de ce personnage,, il se send par-Iä 
utile et quelquefois necesaire. Quoi 
qu’il en soit, vous voyez sur quel 
fondement notre Pierre Castelln 
voulait qu’on fit quartier d ces iniques 
delateurs, qui Ütrissaient taut de 
personnes innocentes. Le bien de I- 
glise voulait qu’il y eüt des chiens 
qui rassent, non-seulement sur 
les heretiques , mais indiff6remment 
sur tous ceux qui par leur moddration, 
et par leur esprit de tolerance, de- 
venaient suspects. Castellan n’est pas 
le seul gi ‚adopte cette maxime. 

(M) 22 deplur....... a la Sorbonne, 
zer I protection qu'il acoarda a Ro- 

rt Etienne.) Ce fut une protection 
qui ne dura pas assez : Castellan se 
lassa enfin de resister au torrent dee 
sorbonnistes, et il leur abandonna 
Robert Etienne, qui,s’en plaiguit de 
cette son ‚Incontinent comme 
&tant agite de je ne sais quelle fureur, 
U baileen prois auz ıheologlene ce- 
Iui qu'il avoit maintenu oontre telles 
furies, par une instinction de Diew 
plutöt’ que d’affection pure et sinod- 
re. C’etoit en esperance de gagner 
un cha} 














‚peau de cardinal ; qu'ids.adon- 
noit ainsi servilement a aus et sans 





de luth« ı ein 
suapest de lutheranisme,, tant A.cause 
quilsayait le grecet U’hebreu qu’äcau- 
se qu’ärdesapprourait la ornaut£ des 
inquisteurs, et quekques abs de Per 
glise ; et lorsque, pour se laver de 
es soupgons , il persdcuta , on erut 

‚il ne le faisait que par: zmbition. 

landius Jui-m&me none spprend 
toutes ces choses. A quibmesdam , qui 
quioquid politi lüteris tincum 
est, aut ex Hebreis Graeisgue Iitteris 
erutum , stalim luthoranum esse 
clamitant ‚ aflinem ei secte, ab aliis- 
verö aule pontifieie corruptos maros, 
nundinationes 'rerum sacrarum, et 
quam vocant superstitionem impro- 





(37), Babert Biienne, sur Eensres 
E ‚beloginn de Para, 2, Ai. de 
(36) La möme, felio 24 verre, 
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bantibui, purperei galeri desiderio 


tum et personatum simulatorem 


‚bitum esse non ignovo (39). 
M®) Il fit Toraison funtbre de 
‚Frangois I®.] Elle oonsiste en deux 


sermons*, queM. Baluze fit reimpri- 
mer» quand il publia la Viede Cas- 
tellan composee par Gallandius. Cha- 
eun sait les plaintes de la Sorbonne 
‚sur ce que Caslellan s’expligua assez 
nettement au sujet da pargatoire :.il 
&clara qu'il croyait que l’äme du roi 
&ait alle tout droit en paradis, Les 
deputes de Sorbonne tomberent entre 
les mai ya rieur(o) qui se 10- 
it- 









geire en un mömelien ; es 
r Je purgatoire , oe n’aete que pour 
Ir oder 1erin. Thodore de Hizeld)), 
etM.de Thou (42), racontent Ja cho- 
se fort amplement. 

(0) Il ne faut pas oublier ce qu'il 


fit_concernant les femmes de mau-. 


vaise vie.] Je ne veux parler que de 
celles qu’on avait enfermees aux filles 
repenties, et qui ne meritaient rien 
moins que co nom; car elles n’etaient 
ai filles, ni repenties ; elles s’dtaient 
Rrostituden, et s’dtant ensuite mises 
Ins un monastöre pour y expier 
leurs fautes , et n’y trouvant pas de 
isubsister,, elles allaient mendier 
je porte en porte, et trouvaient par 
1a Voconsion de reprendre leur pre- 
mier metier. Castellan mit tout en 
@uvre pour trouyer des fonds qui 
suffissent & la subsistance de ces = 
tures ‚ et ordonna entre autres choses 
geiles travaillassent de leurs mains. 
eut bien de la peine ä leur mettre 
dans T’esprit qu’elles ne devaient plus 
courir par la ville, muis garder reli- 
giensement la clöture. Yiz verbis ex- 
Primi Potest quantis sudoribus et mo- 
lestiis operam dederit ut mulieres, 
que Lujetie corporevulgato quastum 
Mmeretricium fecissent, ex vie conia- 
minate peenitentid ad castitatem „ 
bonam m, et religiosam vitam 
in monasterio profitendam converse , 
vere id quod profierentur prestarent. 
Nam cum üs reditibus qui ad usus 
(39) Galland., in Vitd Castell, , pag. 55. 
* Voyer chdessus ma note sur le texte, pag. 545. 
1(4e) Mendose, mefıre-d'hötel da roi. 
(1) Bine, Histoire oodlisinstique, I. IT, 


9%) Thuen., lb, LIT, pag. 58. 
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vita necessarios requiruntur destitu- 
ie vicalim et ostialim mendicare co- 
gerentur, et ejus rei Oecasione sui 
copiam magno cum probro facere 
Dee erönturs re Brite dienten 
multumque cum prudentibus bonis- 
que viris communicatd,, illis demium 
multis rationibus , quanquam gr: 
Persuasit ne monasterium semel in- 
gressz, cum häc ignominios& boni 
'nominis et fame jasturd per urbem in 
posterum divagarentur (43). 

(PL 'a.son diocdse de pre- 
res vagabonds, qui ne savaient rien 
et qui menaieni une vie scandaleuse. 
N commenga la reformation de son 
diocese par les prötres, et ordonna 

jue tous ceux qui n’avaient point de 
Iemeure Bro, &t qui ne falsent que 
courir de lieu en lieu pour mendier 
des messes d dire ; videraient. le pays 
incessamment. Hl en chassa. dans 
uinze jours unsi grand nombre ‚ que 
Yon en aurait pu former une ‚bonne 
armde. Doctrine et vie sui populi 
cognitionem instaurationemque & ca- 
‚pie, hoc est, a sacerdotibus exorsus „ 
'eorum qui nullam certam stationem. 
'habentes, velut errones eircumfora- 
nei, missas undiquaque oceuparen- 
tur, tantum numerum intra dies quin- 
decim episcopatüs sui finibus exegit , 
ut ex üs justus propemodum exerci- 
Mus cogi’ porse Tundererur ($4). Lea 
ayant examinds, il les trouva träs- 
ignorans et trös-corrompus ; il me 
laissa pas de leur donner de quoi faire 
leur voyage. C’etait un abus extröme 
que de souffrir de tels gens, qui s’of- 
ient pour ainsi dire de porte en 
porte & dire des messes & träs-juste 
prix. Cm cos interrogatos literarum 
Omnium ignaros, emnium sordium 
maculis infames, nulli certo homini 
aut loco auctoratos merceduld se ve- 
luti venales ad sacra obeunda obtru- 
dere didieisset (45). On y.a remedie 
un peu ; mais le mal est enooregrand, 
et a fait pousser des plaintes tres-ve- 
hementes d un auteur catholique , 
dont Pouvrage fut imprimd en Hol- 
lande Van 1681. :C’est une plaisante 
chose, dit-il, de voir en Jıalie dix ou _ 
douze pretres dans une sacristie atten- 
dant quil vienne quelque fat qui 
Pour une messe leur donne'un jule 


(43) Galland., in Virä Castell. , DEI" 
Rn TR ie 
) Ibid., pag. 
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jur avoir du pain, et que souvent üs 
Font chasıda par I saeralain ayanı 
qu'ils aient gagne un sou ; a Paris on 
ne voit ‚mais il y a plus de 
mille de ces aventuriers-la qui n’ont 
Point de paroisse fixe, et ont beau- 
coup de peine a'subsister de leurs 
messes ; je les fuis comme des coupe- 
bourses, et je me sais bon gr d’une 
chose, c’est que de ma vie ni prötre, 
ni moine ma eu de mon argent par 
manitre de payement pour leurs mgs- 
ses, et je croirais faire une esptce de 
sacrilöge : on ne devrait point or- 
donner des gens sans titre doffice ou 
de benefice; cela nous delivrerait de 
ces coureurs (46). 

(Q) Les protestans firent bien des 
reflexions sur sa mort. ] Voyons cel- 
les de Theodore de Beze. Il fur finale- 
ment pourveu, dit-il en parlant de 
Chastelain , de Fevesche de Mascon 
et puis d’Orleans, apres plusieurs 
maquignonages de bendfices. Il estoit 
komme de grand esprit, bien disant 
en latin, et favorisant & la religion 
au commencement, jusques ä ce point 
quil @ maintenu bien longuement la 
cause de Robert Extienne..., quand 
il fut assailly par la Sorbonne,, re- 
Bfenan ceriaine impression. de la Bi- 

je qu'il avoit faite (47)... Mais ce 
bon evesque s’accommodant jusqu'a 
persecuter ceux qu'il excusoit aupa- 
avant tant qu'il powvoit, devint eves- 
que d’Orlcans ‚ la ois Dieu Vattendoit 
au passage. Car estant la veille de 
‚son entre arrive selon la coutüme au 
monasitre quils appellent Saint- 
Yuerte (48), et entre en chaire pour 
‚prescher,, oi il y avoit un trds-grand 
peuple, & cause de la nowveaute de 
'yeoır un Evesque prescher, ainsi qu'il 


zralen ires-asprement ceux qu'on 





heretiques , il fut E 
un mal de oolique ae PER 
dain, qu'estant emportd , il finit 
serablement ses jours la nuict, sui- 
vante (49), pour faire son entree ail- 





ia eoaver- 
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leurs qu'& Orldans. Cing jours apres, 
&.savoir le g de t , furent 


aussi ezecutes, etc. Beze se trompe , 
et quant au jour ‚et quant & Tannde, 
Selon lui, Castellan serait mort le 4 
de juillet 1549, mais ce fat le 3 de 
fevrier 1552. Ajoutons d Theodore de 
Beze un autre temoin bon protestant. 
Et & propos des gens d’eglise, il me 
souvient aussi dun qu'on m’a pas ac- 
coustume d’oublier quand on parle de 
tels jugemens de Dieu, assavoir Pe- 
trus Castellanus. Car de faict nous 
avons en luy (aussi bien qu’en aucur 
autre) un exemple nbtable du juge- 
ment de Dieu , pource qu’apres avoir 
fait grande profession de Y’evangile 
'pendant le rtgne du roy Frangois, 

remier de ce nom, jusqu’& encourir 
male gräce de la Sorbonne pour 
este raison , ( laquelle il ne eraignoit 
& cause de lappuy qu'il se sentoit 
avoir dudiet prince).il retourna sa 
robbe au rögne du roy Henri deuxie- 
me de ce nom, (pourtant qu'il voyoit 
gen geuz qui faisoient profession de 
'vangile n'’avoient pas du: bon alors 
en la cour) voire la retourna telle- 
ment qu’onn'yrecognoßssoit plus rien. 

Et encore ne se contentant de cela 
vint & Orleans (de laquelle ville il 
avoit obtenu l’evesche nouvellement) 
‚Pour prescher fort et ferme contre la 
religion qu'il avoit paravant mainte- 
nue, Et de faict monta ‚en chaire 
quelquesfois mais en un presche, 
Pendant qu'il desgorgcoit des blas- 

ömes contre la vraye religion et 
contre sa conscience, il fut saisi de 
quelque maladie, quinne le laissa des- 
ce de la chaire en la mesme sorte 
"il y estoit monte. On dit quelle 
Fa telle que la moitie de son corps 
brusloit, et ! autre estoit froide comme 
glace : on parle aussi d'une dyssen- 
terie. Tant y a que la mort sen en- 
suivit en peu. dejours ‚avec cris et ge- 
missemens espouvantables (50). D’Au- 
bigne (Sr) cite un livre intitul€ Dan, 

ob P’on disait que !ördzue Castellan , 
qui, d’une grande froideur, envoyait 
au feu les protestans, mourut demi- 
‚gauche, a puis quant au cd droit 
Une powait respirer, er quil 
@vant trois jours , ante tridunm 





gi'ensuite 


fg 






|poar Hörodote, 
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glacd demi-brdl£, Chassanion rap- 
orte la. m&me chose que Bäze et 

Benri Etienne tonchant la mert de co 
relat. Voyez la page 106 et 107 d’un 
ivre qu'il publia en 1586, intıtule 

Histoires memorables des grands et 

merveilleux jugemens et punitions de 
eu. 

Je crois pouvoir dire trois ehoses 
sur ce sujet * : 1°, Que Reze et Henri 
Etienne, etc. ont agi non par pure 
inedisance , mais par zelede religion ; 
2°. que ce qu’ils ont dit est trös-propre 
ärendre service 4 leur cause, encon- 
firmant dans ses opinions le peuple 
dejä reformd; 'apparemment ils 
ient troj lans leurs decisions. 
Calvin , Böze et -plusieurs autres se 
persuaderent que tous ceux qui avaient 
@’abord favorise la reformation , soit 
‚en tächant d’adoucir l’esprit des per- 
secuteurs, soit en temoignant un de- 
sir extreme de voir oesser les maux 
de V’Eglise , &taient autant d’apostars 
et, autant de traitres & leur con- 
science, s’ils demeuraient dans la 
communion romaine, et sils chan- 
geaient de conduite ä Pegard des re- 
formes. Je dis?que c’&tait juger trop 
vite. Croire que l’Eglise a’ besoin 
reformation, et approuver Äne cer- 
taine maniere de la reformer,, sont 
deux choses bien diflerentes. Blämer 
la conduite de ceux qui s'opposent d 
une reformation , et Scappronver ia 
conduite de ccux qui reforment, sont 
deux choses trös-compatibles. On peat 
done imiter Erasme sans &tre apostat 
mi_perfide, sans pecher contre le 
Saint-Esprit, sans Lrahir les lumieres 
de sa conscience ; et c’est ce que 
Theodore de Böze ne paratt pas avoir 











compris : il s'imaginait que tons ceux al 


qui tombaient d’accord que Calvin et 
que Luther avaient raison en plu- 
sieurs choses , etaient des ]ä pleine- 
ment des quiil fallait rompre 
avec l’eglise romaine „et dresser autel 
contre autel , briser et renverser les 
images, et ne s’arräter pas & la vae 
m&me des torrens de sang que l’on 





allait faire repandre. C’est une illu- Pd 


sion : il y eut sans doute bien des 


gene qui crurent que puisque Ja rfor- 
mation rencontrait 





cette n0- 
t den legons excellentes, 


Bayle ne las a pas tejoars 


#Leclere et. Joly conviennent 
(Q) cont 
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stacles qui mettaient ]’Europe dans la- 
derniere desolation, Dieu Iemoignait 
que le teınps de reformer n’etait point 
encore venu. Bien des gens seront 
toujours entt&s de cet axiome,, que 
c'est. un moindre mal tolerer les 
abus de la ıepublique et de leglise , 

















que de les vouloir guerir par des re- 
jen qui renversent le gouverne- 
ment (53). II serait dificile de deter- 


miner si Castellan fut de ceux-lä. Mais 
togtes les personnes exemptes de pre- 
juge m’accorderont qu'on ne saurait 
&tre trop reserwd quand il s’agit d’ac- 
‚cuser les gens de prächer contre leur 
‚conscienoe. Le chancelier de l’Höpital 
fit de tres-beaux vers sur ce que Cas- 
tellan mourut presque en chaire. Il a 
fort lone ce prelat (53). Quelqu'un a 
dit que Castellan fut empoisonnd. 
Pierre de Saint-Julien (5$) temoigne 

me oe fut opinion des domestiques 
dert Evöque. 

(R) Francois Ie. se vantait de n’a- 
voir vu aucun savant dont il n’eit 
&puise la science dans deux ans. ] 

'eciest digned’attention. Francois Ir. 
que de plusieurs hommes 
avec lesquels ıl s’etait en- 








de tretenu, il n’avait trouve que Castel- 


lan qui eüt pu fournir de nouvelles 
choses plus de deux ans. Cela veut 
dire que tous les autres se tronvaient 
bientöt au bont de leur röle , et re- 
duits ou & repeter ou ä se faire. On 
leur voyait le fond du sac. Mais pour 
Castellan , c’tait une source vive qui 
ne tarissait jamais. Les paroles de Gak 
landius sont assez belles pour meriter 
d’ätre copiees. Cum de doetis homini- 
bus loqueretur (rex) dictitare solebat , 
se permultis ertra communem aliorum 
am positis doctis hominibus per- 
spe [amiliariter usum esse et delec- 
tatum, verum preter Castellanum 
neminem sibi ad eam diem visum cujus 
erwditionem omnem non intra bien- 
nium, exhausisset. Hunc veluti om- 
nium artium quendam oceanum sem- 








nera eurauone 
HIT, cap. XXIII. 
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ng. "Gall. orient., pag. 13% 
en Piee vers de co chancaller. Ts sont 
dans 
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‚Per vivo gurgite redundantem ad se 
@ccedenton. semper videri novum nec 
unquam anıe auditum. Eam esse ejus 
immortalis ingenü vim et docinne 
jitatem, ut nunguam in ulld 
disputatione kesitare et litubare visus 
esset 5 Iln’y a peut-Etre point de 
gens dont les entretiens soient plus ä 
raindre pour un homme docte, que 
ceux des grands seigneurs qui aiment 
les sciences. Car comme ils sont ac- 
coutumds ä parler sans preparation 
sur les choses de leur ressort, ils 
congeivent mauvaise opinion d’ 
homme qui ne repond pas & point 
nomme aux questions qui lui sont 
faites concernant sa profession. Or 
combien ya-t-il de savans theologiens 
que Von embarrasserait cruellement 
Par une demande de guet-appens sur le 
sujet, Vannde, le progres, lissue, et 
les circonstances principalesd’un con- 
eile ? Pai va un fameux historiogra- 
phe de France avouer ingenument 
qw'il ne savait pas en quel siecle vi- 
vait Philippe-le-Bel. Plus on lit, et 
plus on fait de recueils , moins on est 
Propre & repondre sur-Ie-champ aux 
uestions de fait; de sorte quil y a 
les gens qui ne font pas moins admi- 
rer leor erudition dans leurs Jivres 
(we leur ignorance dans la con: 
tion. Les Blondel et les Saumaise,, 
et un trös-petit nombre de semblables 
ku ne sont point sujets ä ce malheur. 
is les autres tombent en de dan- 
reuses mains, lorsqu’il ont ä essuyer 
:s demandes continuelles d’un hom- 
me de qualit qui aime les livres. Tai 
oui dire que le marechal de Crequi , 
s’etant retird dans une maison de cam- 
Pagne pendant sa disgräce (56), 
manda le plus savant homme du quar- 
tier. On Jui amena le prieur du mo- 
nastöre. Quinze jours ne se passerent 
poiat sans quil dit qu’on ui avait 
amene un des plus ignorans hommes 
du monde. Ce n’est pas que ce reli- 
gieax ne süt une infinite de choses, 
et qa’il n’eüt pu contenter M. de Cre- 
qui vil avait eu le temps de se prepa- 
rer; mais pour dise sur-le-champ les 
'noms propres, les dates et les autres 
eirconstances , c'est %e qu'il,ne pou- 
vait pas. Voyez la citation (37). 


SiS, in Yird Case, 
Ve manche da Turn 9 
(62) WM. Te prösident de Mesmer diait savant, 


























ir vous 





555 
($) II n’ecrivit que peu de choses. | 
On lui attribae une lettre latine de 
Frangois Ier. contre Charles-Quint , 
ubliee Yan 1543 (58). J’ai deja par- 
k de son oraison funebre de Fran- 
on. bi 
'n conte des effets bien surpre- 
nat deren ae just der die. 
cours si touchans dans les höpitaux , 
dans les prisons, dans les cloftres de 
Paris , qu'il it pleurer tous ses audi- 
teurs et qu'il les remplit d’un ardent 
desir de bien faire (59): Ayant em- 
ploye deux mois ä reduire la raison 
une abbesse de Pontoise, qui n’admi- 
nistrait pas bien les revenus d’un 
höpital fonde par saint Louis , il n’en 
partit point sans avoir donne un ser- 
mon aux religieuses, qui les toucha 
de telle sorte qu’elles se jeterent par 
terre, poussörent mille soupirs et 
mille sanglots, se battirent la poitrine, 
pleurörent & chaudes James et pro- 
mirent de mieux faire leur devoir & 
Yavenir. Ed vi eloquentie rerumque 
et sentenliarum & sacris literis de- 
_Promptarum tum gravitate tum copid 
de virginitatis, caritatisetmisericordiee 
affieiismundique contemptu nobis pra- 
sentibus disseruit , ut omnes sese hu- 
mi affigentes , maximis singultibus et 
suspirüs editis, sua pectora pugnis 
contunderent et maximam vim la- 
chrymarum profundentes se long& 
aliier quam superioribus temporibus 
am facturas profiterentur (60). 




















wand il’prächait & des filles repen- 
ties, il commencait par representer 
les horreurs de la vie impure, et il 
finissait par les louanges de la conver- 
sion. Chaque partie de son sermon fai- 
sait son eflet.: la premiöre poussait 
pres jusqu’aux bords du desespoir; 
ja derniere remplissait de consolation. 
Gallandius exprime cela fort noble- 
ment : voici ses paroles. Ad virum 
aliquando passas , sed vite contami- 
nate tadio in monasterio castitatem 
professas, ingressus, cum feditatem 
veneream gravissimis verbis insecta- 
tus esset , ea verba de resipiscentid et 


fort dans la conversation des 
fort den: 1 iu 
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Ponitentid fundebat, eo 2 sacris exem- 
‚pla et testimonia ad laudem ejus vite 
ad pudicitiam sanctam converse ad- 
ducebat, ut qua prim& oratione ca- 
Pillo passo humi consternat et 
tora pugnis acriter tunderent ‚faciem 
unguibus deformarent et lamentis at- 
que eji omnia complerent , 
‚Oratione postremä ad se revocatee, ma- 
nibus ad coelum versis, Deo grati 
agerent , se longe felicissimas pra- 
icarent , et in suscepto vita instituto 
‚constanter perseveraturas iterum at- 
que iterum voverent (61). Nous pou- 
vons joindre ä ceci ce que le chevalier 
Casal €crivit au pape Paul 1]. Z’& 
vesque de Mascon a fait Poraison fu- 
‚nebre du roi Frangois fort doctement 
et bien a propos, sauf qu'il n’a pas 
este bien escoute a cause de la grand 
‚plainte e£ pleurs esmeus par les pa- 
mesmes dudit vesque.: Je tas- 
cherai d’en avoir une copie que jen- 
voyeray & vostre saintei. Vous trou- 
verez cela dans les Epftres des princes 
recueillies par Ruscelli, et traduites 
par Belleforest (62). 

)) Vous ne ferons qu'une remar- 
que pour les jautes de M. Moreri 
et pour celles de quelques autres &cri- 

ma. ] 10. DI euppose, contre I 16- 
moignage expres de Gallandius, que 
Castellan etait de Langres et roturier ; 
2°. et. que Frangois I. le it son pre 
dicateur , A cause d’une certaine rd- 
imse que jiai dejä rapı (63). 





compensait un bon mot par un emploi 
aussi saint que celui de predicateur ? 
Ce.ne fut nullement par ce pretenda 
bon mot que Castellan gagna Y’ami- 
tie de ce monarque; ce fut par de 
beaux et savans discours : la charge 


jwi lui fut donnee fut celle de lecteur 





quelque chose : son silence doit passer 


464) Galland, in Vik Castell.,pag. 134, 135. 
(63) Folio m. 151 verso. 





e Dans la rmarzue (A 
ven sa Vie, pag. ft. Ces paroles de 
en an Sram Inar 
7 


were de la chambre, dest H-dire, 
de 1a majerid ein conad un da cas offeiers. 





'est-ce point se moquer de ce grand MM. 
prince , que de prälendre My leu: 


CASTELLAN. 


lä-dessus pour une solide refutation 
de Moreri:: mais de plus, quelle ap- 
parence qu'un lecteur du roi , qui se 
trouvait tous les jours & la table et 
au coucher de son maltre,, s’embar- 
rasstt June regence de eollege? Mo- 
reri 3 plus de,ralson, quand il dit 

tue Castellan apr&s Bude devint bi- 
Blocheraire du meme prince. 4°. On 
ne commenga pas, comme il ?’assure, 
de recompenser sa vertu par l’abbaye 
d’ Auberive. Il voulait dire sans doute 
Yabbaye d’Hauvilliers (65) , que Gal- 
landius nomme en latin abbatiam Al- 
tovillarensem ; rasis bien loin que cette 
abbayeait etela premiöre reeompense 
de Castellan, qu’au contraire il n’en 
fut pourvu qu’en se defaisant de son 
@väche de Tulle. II se defit de cet 
&v&che quand on ui donna celui de 






Mäcon. tint 
Vabbaye d’Hauvilli dte 
'an 1539. M. Ba- 

) a observe que Gallandius 


eu raison de dire que Fran- 
confera dans la meme aunde 
'rois.benefices & Castellan , la prevöts 
d’Esvans (67), l’eräche de Tulle et 
Yabbaye de Belleperche (68) : Inıra 
unius anni spatium tribus sacerdotüis, 
‚prafecturä Envaoniensi, episcopatu 
Tutelensi et .abbatid Belloperticensi 
eum ornavit (69). Car Jean de Cardail- 
lac fut abbe de Belleperche depuis 
Yan 1486, jusqu'en 1543, comme Io 
t&moigne son epitaphe publide par 
Sainte-Marthe au IV*.tome de 
ır Gallia christiana. Ainsi cette 
abbaye ne fut donnde & Castellan.que 
quatre ans apr&s qu'il eut obtenu l’e- 
vöche de Tulle, oü il est certain qu’il 
parvint lan 1539. 5°. Il n’est pas vrai 
jüe Ia charge de grand aumönier de 
'rance Jui ait dte conferde avant 1’- 
väche de Mäoon. Il eut cet ev&chel’an 
1544, et il ne devint grand aumönier 
que sous le e d’Henri II, le 








i 25 de norembre 1547* (70). M.de 


Thou a fait ici une faute, ilacra 
que Frangois ler. donna la grande 


Ta Nous ad Vita Castellani, Pag. 149- 


(63) Au diondbe.de Reim, 
| Au dichte deEimoger. 
) Au diocdse de Me 











"EI6) Voyes du Peirat, Antiquitie de la Cha 
be 
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aumönerie & Castellan (71). Plüsieurs 


„autres ont commis cette m&me faute 


(73), comme le sieur du Peirat Pobser- 
ve. I nest pas lui-m&me hors de cen- 
sure, puisqu'il croyait que Castellan 
dtait aumönier ordinaire de Fran- 
gois IeT., et &väque de Mäcon, lan 
1531 (93). Cola cat trösfaus. Le pre 
Jacob , ayant dit que Guillaume Bude 
wmoorut Pan 1540, ajoute que lachar- 
ge de bibliothecaire du roi fut don- 
Deeä Pierre du Chätel par FrangoisIer.; 
i Jui donna ensuite”&väch6de Tulle 
(74). C'est renverser V’ordre ; car nous 
arons vu qu’onlui confera cet &väche 
Pan 1539. Le möme auteur dit que da 
Chätel mourut en prchant Pan 1558 
5): il fallait dire 1553. Le sieur 
therinot a dit faussement que du 
Chitel at profemsenr ä Bourges (26). 
rai n’a pas eu plus de raison 

le faire disgracier (77). 
) Nous rapporterons ce que 
. Varillas observe touchant Fas- 
semblee de Melun.) N dit (98), 1°. 
que « les principaux theologiens de 
» la facultö de Paris eurent ordre 
» de se trouver d Melun,, de mettre 
»' par dorit et de donnerä sa majeste 
» Kears sentimens appuydi de Fauto- 











» rite de l’Ecriture Sainte, des con- 
» ciles et des Be et meme 
» , sur les points qui avaient 








» servi de prötexte aux herdtiques 
» pourseseparer dela commaunion des 
» catholiques; 2°. que ces docteurs 
» #acquittärent de leur devoir aveo 
» une exactitude qui ferait aujour- 
» d’hui le plus beau monument de la 
» Sorbonne, si leurs avis eussent &t6 
» conserves avec la möme sinofrite 
» qu'ils avaient ete donnds;» mais 
les plus judicieux furent sappri- 

que N 
tel ; 3°. que cethomme, 


End par du C 





(73) Du Peiret, Antigeitis de la Chapolle, 
was. 655. 
(14) Jacob, Traits des Biblioihöques, pag. 


5) Li mime 
ner Enberin 


pag. 469 
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ji savait en perfection les langues 
Deientales et les belles-lettres Kr 
tait pas si savant dans la thcologie; 
4°. qu'il avaitcependant la deman- 
geason d’assister au concile en qua- 

ite d’ambassadeur de France, et que 
son credit a la cour etait assez grand 
Pour obtenir cette importante com- 
mission , parce que: d’un ct il n’y 
avait point d’homme d’epee gssez 
docte pour la soutenir avec eclat, et 
de Vautre les prelats n’y osaient 
Pretendre,, de peur d’&tre traites de 
ridieules ‚s’ils paraissaient en qualit6 
de ministres d’un prince seculier dans 
une assemblee ol ils devaient &tre 


Juges ; 5°. qu’il ne lui manquait done 
& son compte que des lumieres vives 
et particuliires sur les djfficultes 


quon y proposerait, afin de faire 
autani admirer sa docirine que son. 
eloquence; et que, comme il etait ırop 
vain pour les emprunter d’autrui , 
dl resolut de les derober si finement 
won ne le pt accuser de larcin; 
[2 qu'il retint les derits des docteurs 
pour s’en prevaloir dans sa nego- 
ciation pretendue, et........ en fit 
eztraits qui ne contenaient presque 
autre chose einon les decrets emanes 
de la möme facult# quatre ans aupa- 
ravant contre les dogmes de Luther ; 
7°. que ce fut « ainsi que du Chätel,, 
» sans ypenser , et sans autre molif 
» que d’amasser des m&moires pour 
» se signaler dans un emploi qu'il 
» n’eut point, contribna 4 Vaccrois- 
» sement en France de P’heresie de 
» Calvin; parce que si les sentimens 
» des docteurs eugsent et& imprimes, 
» le peuple, confirme par cette voi® 
» dansla creance de ses ancätres, ne 
» se serait pas laisse facilement por- 
» ter & la nouveaute. » Voilä une 
terrible accusation : je ne saurais 
dire positivenent si elle est fausse, 
ou si ee est veritable ; mais si Cas- 








- tellan avait fait une telle superche- 


rie , il faudrait rabattre prodigieuse- 
ment de Pestime qu’on a pour Iui. En 
tout cas N’historien »est abuse sur 
deux articles: ila suppose que da Chf- 
tel n’etait point dväque au temps de 
cette assemblee , c’est-ä-dire, Yan 
1565 ; car il pose en fait qu’aucun pre- 
lat n’eüt osE se rendre assez ridicule 
pour pretendre & Pambassade deFran- 
‚£e au coneile : il suppose done que du 
Chätel ‚ qui aspirait ä cette ambas- 
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sade, n’etait point dräque. I ignore 
de auen Das 1539onlui avait donne 
Yer£che de Tulle, et en l’an 1844 ce- 
Jui de Mäcom. C’est la ı°. faute de 
M. Varillas ‚ et c'est une faute qui ren- 
‘Verse les principaux fondemens.de 32 

Darration. La 2°. consiste en ce qu'il 
suppose que , si les avis des docteurs 
avaient et&imprimes , le peuple n’au- 
rait pas embrasse le lutheranisme. 
C'est une grande illusion : si les pr&- 
tres et les prelats perdirent une partie 
de leur troupeau , cene fut pas faute 
’ayoir publie un tres-grand nombre 
de liyres aussi bons qu'on &tsit capı- 
ble d’en publier en ce temps-lä, Cal- 
Yin et Beze n’auraient pas moins aisd- 
ment repondu aux avis de ces doc- 
teurs, qu’aux autres livres qui pa- 
zurent. 

Notez ze M. Varillas , dans Phis- 
toire de Henri IL (79) , suppese que 
les deputesde Sorboune qui eurent or- 
dre de s’aller plaindre de l’oraison fu- 
näbre de Francois I*., oü Castellan 
avait nie le purgatoire , devaient !ac- 

„cuser de trois autres choses , dont la 
Seconde etait la suppression des avis. 


(9) Pag. 69, edit. de Hollande. 


CASTELVETRO (Lovis) , Mo- 
denois , un des plus subtils ecri- 
vains du XVI“. siecle, est princi- 
palement connu par son com- 
nentaire sur la Poetique d’Aris- 
tote. MM. Moreri et Teissier (a) 
instruiront amplement de son 
histoire ceux qui les consulte- 
ront. Je ne m’arröterai qu’a une 
‚chosequ'ils n’ont pas developpee, 
et qui regarde le proces quil eut 
au tribunal de Pinquisition (A). 
C’etait un homme Ki aimait 
trop & critiquer (B). M. de Thou 
marque samortsous’an 1571 *. 

Si sa trop forte inclination & 
critiquer etait blämable , la fai- 
blesse qu'il avait de ne vouloir 











(a) Eloges tirds de M. de Thou, tom. I, 
ag 


* Leclere dit que Castelvetro &tait nd en 
1505, et quila un bon article dans le torte 
1X ac Memoires de Niceron. 


CASTELVETRO. 


pas &tre eritique et l’emporte- 
ment qu’on lui impute contre- 
ses censeurs, l’etaient beaucoup '. 
plus. On pretend qu'il employa‘. 
contre eux les voies de Bir a 
toute outrance (C). Sa maniere 
de citer ne yalait rien: j'en ai 
parle dans la preface de ce Dio- 
tionnaire (5); mais vous verrex 
ce fait-la plus amplement dans 
la suite du Menagiana (c). Vous 
y trouverez aussi que le feu 
ayant pris & la maison de Cas- 
telvetro , il se mit ä crier : la. 
Poetica , sauvezma Poetique, et 
que la meilleure edition de ce 
livre est celle de Pienne en Au- 
triche. On pouvait ajouter qulil 
avait raison de faire paraitre par 
les cris qu'il fit. durant Pincen- 
die, quil considerait cet ou- 
vrage comme la meilleure pro- 
duction de sa plume. On connut 
a une semblable marque quel 
etait le tableau qu’un fameux 
peintre de P’antiquite estimait le 
Plus. Les autres ecrits de Castel- 
vetro n’approchent pas de la force 
de sa Poetique, qui neanmoins 
est un ouvrage oü l’on a trouve 
beaucoup de defauts (D). Ilya 
quelques traites de .cet auteur, 
qui ‚ en qualit6 de posthumes 
(E) „sont destitues de la meil- 
leure partie du patrimoine qu’il 
leur eüt laisse s’ıl les eüt donnes 
lui-m&me au public. 





Si Dans all de de premüre tin, mu 
(0 Ala page 8a.do Pdition de Hollanıke. 


(A) Je ne m’arröterei quWau.. 
‚procts qu'il eut au tribungl de l’in- 

wisition. ] Pour en Eviter les suites, 
il seretira dans les pays protestans. 
I aurait voulu se presenter au con- 
cile , afın d’y faire juger sa cause ; 
mais le pape fit savoir au cardinal de 
Mantone , son legat, que, puisque le 


CASTELVETRO. 


Castelvetso avait dte deferd & P’inqui- 
sition de Rome, il fallait quil s’y ren- 
dit en qualit® d’accuse. Le.pape le fit 
assurer qu'il le traiterait le plus dou- 
coment qu’il serait passible ; que, s’ 
le trouvait innocent , il ne se conten- 
terait pas de l’absoudre, il lui ferait 
aussi du bien; et que , s'ille trouvait 
coupable, il n’exigerait de Iui qu'un 
desaveu en particulier. La confiance 

ne prit Castelvetro en ces promesses 
dh pape ne dura pas, et ne lui servit 
de rien. Il so presenta au tribanal de 
Pinquisition ‚ et y fut interroge trois 
fois (1); mais se sentant. embarrasse 
par les demandes qui lui etaient fai- 
tes, et surtout ä cause d’un certain 
Hivre de Melanchthon qu'il avait tra- 





duit en italien , il prit la fuite, et les 


il aima mieux s'exposer ä tout ce 
que on pronogcerait de plus infäme 
contre lui par contumace , que de 
se livrer & la discretion de ses ju- 
‚ges en implorant leur clömence. Ilse 
retira & Bäle, et y mourut repen- 
tant de ses erreurs,, & ce qu’un auteur 
a dit (a). Le cardinal Palavicin iuge 
j ju’en faveur des beaux ecrits du 

stelvetro , on doit se rendre facile 
& ajouter foi & cet auteur. Quam- 
quam adjumentum quod ipsius stylus 
Suppeditavit politioribus jucundiori- 
busque disciplinis , observationum ra- 
ritate , commentationum subuilitate , 
‚promeretur, ut grati animi causd fides 

‚nign& habeatur auctori narranti , 
ipsum postremö resipuisse (3). 

(®) Il aimait trop a critiquer.] M. 
Teissier rapporte un passage de Bal- 
zac touchant notre Castelvetro (4) : 
Jen rapporterai un autre. « Je suis 
» bien avant dans la querelle d’Anni- 
» bal Caro, mais je ne change point 
» de passion ‚et l’estime toujours plus 
» honndtehommeque son adversaire, 
» quoique peut-ätre son adversaire 
» soit plus grand docteur que lui. Je 
» wai gutre vu de grammairien dela 


1) Le 12, le ı4 et le 17.d'octobre 1560. Pa- 
u, Histoire da Concile de Trente, lv. XP, 
chap. X, num. 15. . 

(2) Tird de UBi Au Concile de Trentr, 
du serdinal Palavicie, div. XF, chap X, 
rum. 15. 


@ Eur la möme. 

es lirda de M. de Thou „tom. I, pag. 
30 Me que danı ca ecnde dan ya 
‚Paru depus la premidre impression de cei ar- 


tele, ıl a rappori£ une parüe de Tautre par 
sage de Balsac que Von voit ich. 








» force de ce Modencis (5) , soit ici , 
» soit dans les Commentaires sur la 
» poetique d’Aristote. Il faut avouer 
» pourtant qu’il peche quelquefois 
» par trop desubtilitd, et qu’au reste 
» e’etait un ennemi public qui ne 
» pouyait souffrir le meriteni la re- 
» putation de personne. » C'est ce que 
Balzac (6) dcrivait ä Chapelain , Yan 
160. Le pere Rapin (7) assure que 
Gastelvetro est un esprit naturelle- 
ment chagrin qui, par une humeur 
contrariante, se fait une loi de trouver 
toujours & redire au texte d’Aristote. 
Oh! que c'est un mauyais caractere 
que Pesprit de contradiction ! II fait 
remuer les bornes les plus sacrees. 

(C) Il employa contre ses censeurs 

voies de fait a toute outrance.] Li- 
sez ces paroles de M. Chevrean : on 
les trouve dans une lettre qu'il dcri- 
vit äM. de la Menardiere. « Je viens 
» d’acheverdellire votre Postique, oh 
» vous traitez Castelvetro d’une etran 
» ge sorte::et peut-&tre qu’autrefois 
» vous n’y eussiez pas trouve votre 
» compte, s'il est vrai ce que Pasquin 
» lni a reproch6 en quelque endroit , 
» Qu'il passait de la langue auz 
» mains , de la plume au fer, de 
» Vencre au sang : et quil’ait fait 
» assassiner * un fort galant homme 
» gi avalt pris Ua liberte de Iui og 
» tredire (8) ». 

(D) Sa Poetique est un ouvrage ol 
Eon a trowvd beaucoup deylejauts.] 
Consultez M. de la Menardiere dans la 
preface de sa Poetique, et si vousne 
trouvez pas cet ouvrage-lä, recourez. 
AM. Teissier qui en a donnd des ex- 
traits (9). M. de Scuderi ayant refute 
Vopinion du Tasse , que la morale 
n'est pas Vobjet du poete , qui ne doit 
songer qu’a diverür,, ajoute « que le 
2 Vasseinra pas &idscul dans une ern 
» reur si peu raisonnable : Castelve- 
» tro quoiquegrand homme , a por- 
» t la disparate bien plus loin que 
» lui ; et apres avoir use la moitie de 
» sa vie sur la Poetique d’Aristote „ 
» et mis dans cet ouvrage tout son 











(6) Castelvetro Kiait natif’ de Modine, 
(6) Leure V du Pr. line. 
(7) Pröface des Rötlexions sur Art podtique 
# Leclere waitt cette accı 
(8) Chevreau, OEuyres 
edision de la Haye, 1697 
(9) Teisier, Eloges trds de M. de Thou, 
tom. I, pag. 391. 
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» Iatin , il nous a dit que la podsie 
» n’a ed inventee que per dee , 
» e per riereare gli animi della rossa 
» moltitudine , e del commune popo- 
» lo. Voilä veritablement un art qui 
» meriterait bien, si telle dtait sa 
» fin, qu’Aristote se füt amusdä nous 
» en donner des rägles ! et Castelve- 
» tro Iuirm&me aurait bien employ& 
» son temps, si son labeur n’etait 
» propre qu’ä mieux divertir la ca- 
» naille ! 

# De mine Varaignde, en fans son ordure, 

2 Use tonte sa vie, ei ne fait rien qui dure, 
» a dit un de nos plus fameux poötes. 
» Mais ce n'est pas la seule heresie.de 
» cetauteur qui, peu de lignes apres, 
» ditqu’Empedocle ,.Lucröce , Nican- 
» dre, Hesiode, Virgile, et plusieurs 
* autres qu'il nomme, ne sont pas 

rce que les sciences sont 
ins leurs ouvrages. I} de- 
sv \ögrader Hom&re, comme 
» les autres, et plus que les autres , 
» puisque ä peine y a-t-il un art ni 
» une science en toutes les connais- 
» sances des hommes, quo l’on ne 
» trouve dans l’liade et dans POdys- 
» sde (10). » Je laisse les autres obser- 
vations qu'il fait contre la maxime du 
Castelvetro. 

(E) Ily a de lniquelque traites, 
pothumes.| Louyrage qui a pour 
tre Le rime del Petrarca sposte per 
Lodovico-Castelvetro , fat publi par 
les soins de Jacques Castelvetro , ne- 
veu de Vauteur. Ce neveu avoue que 
son oncle n’y avait pas mis la der- 
nire main , avegna che non habbia- 
no ricevuto dal loro autore quella 
‚perfettione , che , vivendo egli, e ri- 
veggendogli ‚ avrebbe potuto lore 
dare. Il nons apprend dans son epftre 
dedicatoire date de Modäne , le ier. 
de ferrier 1582, que feu Jean-Marie 
Castelvetro, son pöre, avait publis 
« una operetta di Lodovico Castelve- 
» tro, suo fratellı da Iui dettata 
» ne gli ultimi giorni della vita sua , 
» per corregere alcuni falli da altri 
» commessi in materia di lettere, ed 
» insieme con essa una giunta fatta 
» dallo stesso suo fratello ad uno de 
» libri della lingua di M. Pietro Bem- 
» bo. » Cette exı ion du Petrarque 
fut imprimee ä in-4°. , cette an- 


riface de Valwrie, pag- 6, 
Face Pes- 























(10) Seı 
ddivion de la Ha, 
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ndelä, aux depens de Seda- 


buoni, marchand libraire. 
CASTILLE (Aırnonse , X*. ou 
NOM , ROI DE) , plus fameux par 
son application & l’astronomie 
jue par sa couronne, commenga 
le regner !’an 1252. Les premiiers 
embarras oü il se trouva procd- 
derent de P’injuste fantaisie qu’il 
s’etait mise dans la tete de repu- 
dier sa femme (a) , sous pretexte 
de sterilite, et d’en envoyer 
chercher une autre & la cour de 
Danemarck. Le roi d’Aragon, 
son bean peren temoigna vouloir 
s’opposer & laflront qu’on voulait 
faire & sa fille; mais je ne sais 
sil y aurait reussi :, la grossesse 
de la reine dont on s’apergut 
dans le temps que la princesse 
de Danemarck arriva (5), fut 
sans doute la veritable raison 
pourquol le divorce n’eut point 
le lien. La reine passa d’une ex- 
tremite & Y’autre : elle eut neuf. 
enfans; c’etait plus quil n’en 
fallait pour le bonheur et pour 
le repos de son mari ; ce fut 
pour ses peches qu’il eut une 
femme si feconde (c). Encore ne 
se Sontenta- til de cette fe- 
condite; il,fit ailleurs Iques 
Cnfans & 1a derobee. Pour ce’qui 
estde laprincesse de. Danemarck, 
elle ne retourna point dans son 
ys : Parchev&que de Seville, 
öre du roi , quitta le petit col- 
let pour ’amour d’elle, et ?&- 
pousa ‚ mais ce pis-aller ne la sa- 
tisfaisait guere : lechagrin et le 
ressentiment de l’injure la firent 
(a) Iolante on Violanıe, file du roi d'4. 


ragon. 
&) En 1255. 
[ rues-uns de furent de 
ori Son rider Meta, Ho. Ir pr Ur 


du: 
Filius ante diem patrios inguirit in annor. 
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mourirbientöt. Alfonse n’etait 
aime ni de ses sujets , ni des rois 
voisins , et cependant sa repu- 
tation dtait fort brillante dans 
les pays eloignes. Son savoir, ses 
Jumieres , son @loquence., sa po- 
litique y faisaient du bruit , et’ 
d’est cequi obligea une partie des 
electeurs & lui conferer (d)la cou- 
ronneimperiale (A) pendantque 
autre parti @lut Richard, comte 
de Cornouaille, frere de Henri, 
roi d’Angleterre. Alfonse n’alla 
point soutenir par sa presence le 
parti qui Payait elu, de sorte 
que son titre d’emgereur ne fut 
jamais une chose bien reelle. On 
se lass de l’attendre , et comme 
les suffrages ne se pouvaient reu- 
nir str son concurrent, (car il 
etait mort) on proceda & une 
nouvelle Election: On donna {e) 
Vempire 4 Rodolphe ‚ comte de 
Habsbourg ‚ nonobstant les op- 
itions des ambassadeurs d’Al- 
Fonse. Le pape reconnut Ro- 
dolphepour empereur; etn’ayant 
pu obtenir d’Alfonse , qui V’alla 
trouver a Beaucairesur leRhöne, 
la renonciation & ses droits , il 
Tobtint enfin par les menaces de 
Vexcommunication , et lui ac- 
corda quelque dedommagement 
sur les dimes de l’eglise (B). J’ai 
deja dit que ce priuce n’etait pas 
aime de ses sujets. Il eut sur les 
bras A plusieurs reprises les com- 
plots de grands seigneurs, pi 
savaient fort bien pratiquer des 
intelligenoes avec les princes voi- 
sins. Enfin il vit son fils Sanche 
& la töte d’une puissante faction, 
qui se rendit formidable par 
mmecontentement oü etaient 
peuples.a cause du changement 
(d) En 1256, ou, selon d’autres, en 1258. 
(0 En 1373. 
TOME ıY. 


le, 
1dt 


561 
des monnaies,- et ä cause des: 
moyens iniques dont il se ser- 
vait pour reparer l’puisement 
de son pargne. Cette rebellion 
lui devait &tre d’autant plus sen- 
sible , qu’elle etait accompagnee 
de beaucoup d’ingratitude; car 
il avait consenti (f), en faveur 
de Sanche , ä exclure de sa suc- 
cession les fils du defunt prince: 


Ferdinand , son fils aine (g). II - 


est vrai qu’il ne P’ayait fait que 
pour &viter les troubles quon 
avait A craindre de la part de’ 
Sanche, si on ne lui sacrifiait 
as les droits des enfans de Fer-- 
iinand. Ce’sacrifice ne fit qu’ap- 
porter welgues delais aux guer- 
res civiles. Sanche assure de suc- 
ceder ä son pere n’etait pas con- 
tent; il trouvait qu'Alfonse ne’ 
mourait pas assez töf : c'est pour-' 
quoi, las d’ayoir attendu quel- 
nes annees , il prit les armes ‚' 
il se fortifia du secours du‘ roi 
de Grenade ‚il assembla a Valla- 
dolid: les etats: du royaume, il 
accorda tout ce qu’on voulut aux 
deputes ; et s’il'refusa le titre de 
roi, ce fut ou parce-qu’il lui suf- 
fisait de possäder le solide de 
Pautorite royale, ou pour exci- 
ter davantage l’affection des peu- 
ples. En un mot , le prince Eım- 
manuel‘,:son-oncle, prononga 
en pleins etats sentence de de- 
gostion contre le roi , qui pen- 
lant cela tenait’une autre assem- 
blee-beaucoup moins nombreuse 
a Tolede, ou, pour vonloir 
garder un certain milieu, ıl 
n’eut ni assez de hardiesse , ni 
(N) En 1276. 
1 Qui nit miort Dan 1275, et par son 
contrat de mariage avec Blanche ‚ flle de 
saint Louis; ses ea le devlent pre 


ter, sil mourail avant son pere, 
Abrege chronologique, & Z’annee 1269. 


36 
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assez de circonspection. Les se- 
‚cours qu'il obtint du roi de Ma- 
roc lui servirent de peu de.chose: 
la malediction quil prononga 
solennellement contre Sanche , 
nejekaaucun scrupule dans l’ame 
de ce rebelle (C). Ce fils endurci 
ne sesoucia ni des foudres de son 
pere temporel, ni de ceux de 
son pere spirituel ; car il semo- 
qua de l’excommunication du 
pape (D). Mais il y eut quelques 
villes qui P’abendonnerent, a 
cause de l’interdig venu de Rome 
sur ceux qui suivraientson parti. 
Deux de ses freres l’abandonne- 
rent aussi. La mor# d’Alfonse 
mit fin & cette, guerre civile !’an 
1284. Il ordonna que son ceur 
füt enterre sur le Calvaire, mais 
on n’executa point cet ordre. 
Son caur et ses entrailles sont 
& Murcie et son corps .a Seville. 
C’est le premier roı de Castille 
qui ait permis que tous les actes 
publics fussent dresses en langue 
vulgaire (E). Il fit traduire la 
Bible en möme langue (k). Il ne 
fut beureux , ni en famme (F), 
ni en enfans, ui en sujets. Per- 
sonne n’ignore les grandes de- 
peuses qu'il fit en observations 
astronomiques (G), et la critique 

ju’on lui attribue des auvres de 

ieu (H). On pretend ‚que les 
predictions astrologiques furent 
cause du malheur qui ’accabla 
(I. DI serait A souhaiter pour 
Vhonneur des sciences, qu’un 
prince qui en etait si orne (K), 
et conduit ses peuples avec plus 


-de bonheur et plus de sagesse. 


On avait commence sous le re- 
gne de son pere & former un 
code ou un corps de droit. Ce 


(#) Ex Mariane Historiä, 


® 
ILLE. 


grand ouyrage fut acherd par 
ses soins. On ne fitaucun compte 
de son testament, par lequel il 
avait laisse son royaume & Al- 
fonse , son petit-üls (L), 

substitution & Ferdinand, frere 
@’Alfonse , et puis & Philippe, 
roi de France (2). Sanche se 
maintint sur le tröne , pendant 
que ses neveux avaient de la 
feine & jouir de la liberte. Io- 
ante , leur grand’mere, setait 
refugiee de bonne heure avec 
eux & la cour du roi d’Aragon, 
pour eviter Pattentat que leur 
ancle eüt apparemment forme 
sur leur vie, nt möme celle 
d’Alfonse,, s'il les avait eus en 
sa puissance. Tant il est vrai que 
Venvie de regner etouffe tous les 
sentimens de ’humanite, et ren- 
verse toute la justice ! Cette re- 
flexion est de Mariana (M). 


(9 Marian. , 15. X79,, cap. FI. 


(A) Une partie des electeurs lui 
cofera la couronne imperiale.) Ceux 
ı disent qu’il la refusa se trompent. 
‚ckques-uns joignent d cette erreur 
une assez plaisante remarque; c’est 
qu'il se contenta da simple titre d’em- 
pereur d’Occident : Imperium germa- 
nicum oblatum recusavit, Öceidenta- 
lis titulo contentäs (1). Lorsqu’on re- 
fuse un royaume,, on ne le met point 
parmi ses üitres ; et de plus , Pempire 
d’Allemagne et Pempire d’Occident 
ne sont pas denx dignites differen- 
tes. La verite est qu’Älfonse acoepta 
Vempire , et qu’il eut un veritable 
dessein d’en aller prendre possession ; 
mais pour avoir dt mal & propos ce 
ıe Fabius avait &te quand ille fallait 
& ‚ il raina entierement ses affaires. 
insi il ne se contenta pas du fi- 
tre ‚mais contre son gre, il n’eut que 
cela. Jene vois aucım fondement dans 
ine disent quekpues-ms , qu’aprı 
Bolt refusd ne il se laissa per- 
suader par les artifioes iutdrausds du 
1) Bofman, Lesie. neir. ‚vol. I, pag. 89- 

Dan ach ewreileoheiler 
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pape de l'accepler. Oblatum ab elec- 
toribus imperium modest2 deprecatus 
est ‚ sapienli su@ vim eo ipso testa- 
tus. Postquam verö persuasionibus 


Pontificis Älezandri aures dedit, qui 





vie ut oblatum imperü axiomak Ger- 
manis aceiperet,, et quem recusdrat 
titulum usurparet..... multas..... mo- 
lestias..... erpertus est (3). Us ajou- 
tent queson fils le deponilla du royan- 


me , etle lui rendit ensuite (4). La ü 


dernidre de ces deux choses est tr&s- 
ze Iui accorda de 
ve lui ne de. 
dommagıment zur lee aut de re 
lise. ape lui permit de s’appro- 
Geier 1a Kelle Darie des Ak, 
Jaquelle on avait accoutyme d’em- 
ployer ä la construotion ek A la repa- 
ratien des lieux sacrs. Les rois de 
Castille commencirent alors ä mottre 
la main sur les revenus ecolesiasti- 
mes. Voild ce ge aan apprend 
fariana ar M. de Mererai va plus 
loin ; il faut Pentendre. Ze roi Al- 
Jonse,, (6), dit:ib, cdda ot remit son 
droit & la disposition du pape, moyen- 
nanıt la levde des deoimes quül lu: ac- 
‚corda sur le clerge de son royaume , 
Pour faire la guerro aux Maures. 
Ainsi , les 








En 


jue le c) 





&tre que le clarge ne manque jamais 
’inventions pour se dedommager sur 
le peuple : dest une autre afaire. 

(C) a maledietion quil prononca 
solennellement contre Sanche ne je- 
ta aucun scrupule dans Pesprit de ce 
rebelle 





.] I me semble que mon lec- 
teur ne doit pas &tre fäche detrouver 
iei les paroles dont Mariana s’estservi. 





(3) Matıh., Theatr. hist., pag. gß4- 
(4) Omnia consiljo et aquanimilate modera- 
(ar, prisings henores ragir landen reeupıra- 


wit. (dem 
Lib. XIII, ob fin. 


5 
Gem ‚hbröge chron., k Pan 1274. 








Ab Alphonso ‚rege hispali in publico 
conventu Sanctius furiali garmine do- 
votus , et jure patdrnp dis execra- 
tionibus caput revinctus , regnique 
successione spoliatus est ,0ctavo mien- 
sis novembris die (7)........ Alfonse ne 
gagna rien d cela : son Als n’en sentit 
point de remords (8), et eut m&me le 

‚nheur de r&gner comme un bon 
prince; de sorte qu’il fit mentir la 

ime de Salluste, imperium facile 
artibus retinetur quibus initio para- 
tum est (( exerga bien une auto- 
rite qu'il ayait acquise criminelle- 
ment. Spoliati ejectique patris nota 
ad posteritatem infamis : alioqui in. 
bonorum. principum numero : impe- 
rium enim flagitio partum bonis arti- 
bus exercuit (10). C’estquelque chose; 
est möme beaucoup. 

(D) Son fils se moqua de Pozcom- 
munication du pape.] Voyons encore 
les expressions de Mariana. Vovum , 
ditil (tr), ex Italid (sabsidium peti- 
tum) religionis objectd specie, Janc- 
tius apud Martinum pontificem mazi- 
mum per oratorem de impietate atque 
ingrati animi noxd postulatur super- 
stite patre in oania regni jura inva- 
sisse‘, neque pra ambitione regnandi 
senis obitum expectare. Ergd in impio- 
rumloeohaberi mandatum est quicum- 
querelicto Alphonso filü partes seque- 
Tentur : dati etiam judiees & pontifioe 
in caussd ı urbes et oppida Sanctio ad- 
dicta ex ritu christiano saerificüs in- 
terdizerunt. Itaque oodem tempore 
non eddem de caussd in Aragonid et 
Castellä sacrorum veluti_justitium 
fuit , meestd provincid , Sanctioque 
Judicibus , si eos naneisceretur, ax- 
trema quevis comminanti. Voilä le 
cas qu'il faisait des foudres du Vati- 
can; il menagait des peinesles plasri- 

(oureuses les subdeldguds du pape , 
sils ombaient entre ses meins. 

(E) C'est le premier roi de Castille 

ui ait permis que les actes public 
Jussenz"dressds en langne vulkaire. ] 
Je ne sals pourquoi Mariana attribud 
ä ee röglement Yignorance et In bar- 
barie qui se repandirent dans PEspa- 
gne; car elles ne furcnt pas moindres 
en France, encore qu’un pareil’rögle- 
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ment n’y ait die 6tabli que sous le rd- 
‚gne de Francois Ier.; et il est meme 
Trai que ’@fıde din beau latin n’a ja- 
maisdte plus & la mode dans ce royau- 








Hispani@ regum vendendi atque pa- 
eiscendi vulgarı Hispanorum linzud 
‚Potestatem ‚concessit , cam linguam 
'nimirum que rudior erat excolere 
Tocupletareque eo deoreto cupiebat , 
sacros Bibliorum libros in maternam 
linguam vertendos etiam curavit. Ex 
€0 tempore in regüs diplomatibus ae 
Publicis in tabulis latina lingua cujus 
antea usus erat desüt usurpari, unde 
Pudenda litterarum ignoratio in nos- 
Tram gentem atque utrumque ordinem 
invasit (13). 

(F) Il ne fut point heureuz..... en 


femme. ] Je’trouve dans une chroni- 


‘que d’Aragon , inseree au Ile. volu- 
me de l’Äispania illustrata (13), 
qu’lolante, femme d’Alfonse, ne re- 
tourna chez son mari qu’ä regret a- 
prös quelle se fut sauxde en Äragon 
avec ses deux petits-fils. Ce n’est pas 

‚incipal, Lo chroniqueur ajoute 


le 
.  quälle passait pourimpudique. Zolans 
ad 


virumingratis decedit : que mag- 
norum regum filia, uxor, et parens 
summo dedecöre inpudieitiz famam 
effugere non potuit. 

(6) Personne nignore les grandes 
depenses quül fiten ohservations ar 
tronomiques. eı loya principale- 
a naatl de auelaher habiler 
Juifs qu'il fit venir & Tolede. Lerab- 
bin kanc Hazan (14) fat celui qui con- 
tribua le plus & dresser les tables as- 
tronomiques que l’on nomme Alfon- 
sines , et qui parurent l’an 1370 : les 
Juifs de Seville soutiennent que ce rab- 
bin en est Pauteur (15). Alfonse de- 

‚nsa & cet ouvrage quarante mille 
ducats selon Vossius, guadraginta du- 
catorum millia ; mais apparemment 
il a voulu dire quadringenta, ou bien 






(12) Mariana, üb. XIP, cap. FIII. Polci 
gern di a Tara STIL, chap. KIT prime 
iipanie regum lalina lingum un eis 
kabılir antlwalo Hipanicam Unguam tubılr 

(43) Pag. 113. 

(14) Ceutä-dire, cbantre. Tl ent ce nom, & 
cause quil dait chantre de la synagogue de 
Tolöde. Vossios, de Scient. mathem. „pay. ıBo. 

(15) August. Ricios, in libro de Moto octave: 
Sphare, apud Vorsium, ibid. " 








il dest servi d’un livre dans lequel les 
imprimeurs avaient mis quadraginta 
au lieu de quadringenta ; car si Al- 
fonse n’avait depense & cet ouvrage 
que quarante mille ducats, ce ne se- 
rait point la peine d’en parler, et 
nous trouvons dans d’autres aufeurs 
la somme de quatre cent mille ducats 
(16). Mais ce n'est point par-Iä que 
ces tables astronomtques coßtärent le 
plus au roi de Castille : leur cherte 
Consiste principalement en ce qu’elles 
furent cause qu’il perdit P’empire d’Al- 
lemagne. C’est ä quoi sans doute Ma- 
riana faisait-allusion lorsqu’il disait 
qu’Alfonse perdit la terre & force de 
contempler le ciel. Erat Alphonso 
sublime ingenium , sed incautum , su- 
’perba aurgs, lingua petulans , litte- 
ris potiis quam eivilibus acuibus in- 
structus , dumque coelum considerat 
observatque astra, terram amisit (17). 
N fiza Pepoque de ces tables au pre- 
mier jour de jvin 1252, qui etait ce- 
lui_de son avı &la couronne ; 
etil nahe de telle maniere la concur- 
rence de ce premier jour dejuin aux 
autres Epoques, qu'il le fit tomber 
sur le deux cent trentiime jour de 
Yan 2000 de Fre de Nabonassar, et 
ainsi des autres, comme on le peut 
vor, dans Mordri. j 
(H) .....et la critique qu’on lui at- 

tribue des urres da Dien. ]Mariava 
dit en general qu’Alfonse avait ose‘ 
blämer les auyres de la Providence , 
et la construction de notre corps (18). 
Pour toute prenve de ce fait Tai 
guequ’une tradition vulgaire,, qui 8’ 
tait oonservee de main en main: C'est 
une marque que Vhistoire contempo- 
reine ne »’etait point chargde de ces 

liscours libertins du roi de Castille , 
et n’y avait point appose le sceau , 
pour’ empächer qu'on ne füt en doute 
lä-dessus dans les siecles & venir. Cet 
historien ajoute que Dieu punit tres 
justement, par la rebellion de Sanche,- 
la langue temeraire d’Alfonse. Ema- 
nuel sand patruus (Sanctii) suo et 
aliorum procerumnomine Alphonsum 
‚Publicd sententid in conventu pron: 
eiatä regno privavit, ed edlamita 

















te 


16) Expendit in hane rem ad quater centena 
mil aereoram. Sehne Cal fur, ad am 








1353. Matthias, Theatre. 964. Meriri 
met quaire cent mille Feus. 

(17) Mariana, lib. XIII, cap. XX. 

(18) Idem , üb. XIP, cap. P. 
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ignum quöd divine providentia ope- 
= et humani corporis fabricam in- 
signi lingue procacitale ingenii 
confidentid accusare ausus fuerit, uti 
vulgö hominum opinio est, ab antiquo 
ducta per manus. Vocis stoliditatem 
‚numen justissim& vindicavit. Encore 
que le silence d’un si sage historien,, 
Par rapport au systöme de Ptolomee , 
doive &tre de quelqu@ poids, jene 
laisse pas de croire que si Allonse 
Porta sa critique audacieuse sur quel- 
que partie de Puriivers, ce fut sur les 
spheres celestes. Car outre qu'il n’e- 
tudia rien tant que cela , ilest sür 
ine les astronomes expliquaient alors 
ie mouvement des cieux par des hy- 
potheses. si embarrassdes et si confu- 
ses, quelles ne faisaient point d’hon- 
neur ä Dieu, et ne repondaient nul- 
lement & Videe d’un habile ouvrier. 
U y a donc apparence que ce fut en 
onsiderant cette multitude de sphe- 
res dont le systöme de Ptolomee est 
compose,, tant de cercles excen! 
ques, tant d’epieycles, tant de 
Hons , tant de deferans,, 9 ‚Iui « 
chaı le dire, que si Dieu let ap- 
peld'% son consel, quand die Ie 
monde , il lui eilt donne de bons avis 
(19). Avant que d’aller plus loin , 
mettons ici le correctif qu'un auteur 
‚moderne nous suggere (20). $i le roi 
de Castille avait dit sous condition ce 
Yon veut qu'il ait dit absolument, 

il aurait et6 fort excusable : au lieu 
des paroles rapportees ci-dessus, ser- 
vez-vous de celles-ci : « Que si Dieu 
» avaitfait le monde tel qu'on le sup- 
» pose dans le systeme do Ptolgmee, 
» On pourrait ui donner de bons avis 
» pour une autre fois, et vous dimi- 
» nuerez de beaucoup la hardiesse 
» scandaleuse d’Alfonse. » 















os 
des cieux; ilse tient dans le-general. 
Mitior , dit-il (aı), Aupmonsı X His- 
Panie regis , sed non melior voz aut 


(io) Je me sers des termes de Vauteur de la 
Pleralid des mander. L’ombarra de tu sen 











sensus , qui solitus providentiam 
idem culpare et dicere : si principio 





ique. mundi ipse Deo adfaiset, multa me- 


liüs inatiüsque condenda fuisse. 
Lipse ne cite personne; mais le pere 
Theophile Raynaud (23), en rappor- 
tant_ oette m&ime impertinence, alld- 
gue Mariana , Rodericus Sanctius (23) 
© Alfonse Spina (24). Un compila- 
teur moderne ajoufe qu’a peine le roi 
eut-il profere ce blasphäme, que le 
Joudre tomba dans le lie oi iP etait. 


„<guche,, mit en Poudre sa femme et 


deux de ses enfans ; qui prüt la 
Fuite par les chambres de son palais, 
suivi du foudre qui brüla sa chemie. 
et appuremment et fait le meme de 
sa personne: s'il ne se fit prosternd 
en terre pour demander & Dieu par- 
don de son crime (25). Notre compi- 
lateur nous reuvoie ä Sanctins Rode- 
rie, ä Mariana et ä Bzovius. Mais je 
suis bien sür que Mariana ne par] 
t de cela, et qu'il en aurait parle 
il yeüt eu en Espagne quelque tra- 
dition certaine d’un aceident si mer- 
veilleuz. Il savait sans doute ce gu’un 
autre historign en rapporte; pnis done 
quiil n’en a rien adopte, il’faut croire 
que In chose lui a paru Sien suspecte 
_ upposition. Quoi quil en koit., 
yoici le pröeis du narre de Roderia 
Sanctius (36). Le roi repstait souvent 
son blaspheme, que s’Ü avait assiste 
au conseil de Dieu lors de la creation 
de Uhontme,, il y aurait certaines 
choses qui seraient en meilleur ordre 
qu'elles ne sont. Si & principie erea- 
tionis humane Dei altissimi consilio 
interfuisset , nonnulla: melis_ordi= 
natiisque condita fuisse. Le gonver- 
Tea den anfant Erimanuel yit en son 
un ange qui ni apprit quil avait eis 
rösolu" au conseif böleste qu’Alfonse 
mourrait detrönd, et m&me d’une 
mort cruelle, #’il ne faigait penitence, 
Ce gouverneur en dem: la raison: 
on Äui repondit que c’etait & cause 
qu’Alphonse avait ete assez temeraire 
pour critiquer les «uvres de Dien; 
Blasphemiam Alphonsi vanamque te- 















eerdles, diil, page "ddition de Hollan- 
de, Stat si grand, ne dans ma temps oh Von /a3) Theophil. Rayanad., Traet. de Eune- 
En En “ 
oe ind ran (23) Part. IM „cap. Pr. 
is ‚pour roi de Castillo ,) grand mathema- 1. " 
Üben! mai upparemment (nf peu diror, dir, (04) In Foraliie Sdei, Ib IF, con. IX, 






Dien ri. 
Noureles de la Ripabigee des Letres, 
ER eeeempl pl, cap. IV. 





lo 138. 
‚55) Le päre L’Entant , moir de mars, pag. 


(46) Histo. bisp-, parı. IP, cap. FR. 
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meritatem divina opera corrigere mo- 
lientis id meruisse : et Jui commanda 
aller exhorter ce prinee d se repen- 
tir. Le gouverneur obeit, mais Al- 
fonse se moqua de lui, et repeta son 
bidsphöme. I etait alors & Burgos. 
Quelques jours apres, comme il etait 
3Segovie, un ermite eut unegembla- 
ble vision, et fut lui en rendre comp- 
te, et Pexhorta äse retracter : le roi 
se mit en colere, le traita de fon, et 
revin®ä sa chanson. La nuit suivante 
ily eut de si horribles tempötes, ao 
compagees de tonnerres, de foudres 
et declairs, qu’on eüt dit que le ciel 
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’on allögue des predictions qui ont 
Se anesmpher; ech presgne us hie 


tis sur co fondemenk, Mais dooutons 
. Id fore astra memorant 
tendisse ejus arlis non ignaro, si ars 


est et non potius inane mortalium Iu- 





dibrium, quod & prudentibus sem- 
per accusabitur,, et semper tamen 
tronos habebit. Ex eo, t suspica- 


Allait tomber. Le feu du ciel brüla phi 


dans Ja chambre d’Alfonse les ha- 
bits du roi et ceux de la reine : alors 
ce prince aux abois ayant fait venir 
Vermite , ui confessa son peche , 
pleura, s®’humilia, se dedit deson blas- 
pheme; plusil pleurait, plus on voyail 
diminuer la tempöte, et enfin elle 
cessa. Roderic Sanctine,, au commen- 
‚cement de ce reeit, allögue les Anna- 
les d’Espagne (27), et en cela pour le 
moins i} ne faut point douter qu’il ne 
abuse ; car si les Aunaleg en faisaiı 
mention ‚ Mariana, qui Pecrit dep 
lui, et qui etgit infiniment plus habi- 
le et plas judicieux que Jai, n’aurait 
Point uniquement allegue la tradition 
opulaire, ni supprime les songes, 
ir tempätes et le repentir. En tout 
cas, le compilateur frangais rapporte 
fidlement ce prodige. Un mitistre Iu- 
therien aı pligue au systöme des cieux 
le blaspheme d’Alfonse, et ajoute que 
la ponition de ce roi fut de mourir 
en exil dans un pays etranger ( 28). 
Cela est faux; car il mourut ä Seville 
(29), Yune des villes qui araient per- 
sev6re dans lobeissanoe. 
(1) On pretend que les predictions 
autronmiguse furent cause du mal- 
'heur qui laccabla. | On dit qu’ayant 
connu par Yaftrologie qu'il serait de- 
possede de son royaume, il devint si 
Soupgonneux , si defiant, si crucl, 
'ıl se fit un nombre innombrable 
"ennemis, ce qui ruina ses affaires, 
est fort possible qu’une prediction, 
qui n’est en soi qu’une chimere, de- 
vienne un mal trösreel par la con- 
duite quelle fait tenir. Les exemples 















(37) Ui tradunt Hispanorum Annalia. 
(#8) Spiselins, in Felice Litterst, pag. 218, 


3 
(9) Mariana, Li. XP, cap. PH. 





Pagne, qui sont trs-beaux. Qui 

Feabiliue qulm in eastris educato ar- 
maque & prim4 «etate tractanti tan- 
tam fuisse astrorum , philosophie, 
rerumque gestarum cognitionem , 
quantam vix otivsi homines in umbrd 


ment des 


assequuntur? Exstant de ästrorum 
conversionibus, de Hispanicd Histo- 


ıt rid ab Alphonso edita volumina 


no ingenio, tneredihilt stadio (39). 
‚Roderic Sanctius nous donne 4 enten- 
dre qu’Alfonse n’avait fait que don- 
mer l’ordre a d’habiles gens de faire 
cas livres. Idem Alphonsus rerum in 
orbe gestarum librum aroommodatis- 
simum per sapientes scribi feeit, quem 
‚neralem hitorlam Haken appel- 
ine (Bn)ı... Autrolögus appellztns 
est. Cujus nomine , neseio an sapien- 
til, tabule Alphonsinz et aliz as- 
trolagie@ considerationes compilata 
sunt, et sub ejus rogio momino lus- 
trantur (33). Ceux qui pourroht con- 
sulter Nicolas Antonio (34) satisferont 
bien sans doute leur curiosite sur c& 
peintei je ne sais oü un ministre de 
lotterdam (35) a lu ce qu'il debite 
touchant la jurisprudence d’Alfonse. 
ibus fait dediissimus , omnium 

fe ulorum et gentium ü 
ne ale Sa enıem Tree 


(30) Idem , Lib. XIV, cap, IX. 

(1) Idem, ib. XIIT, cap. IX. 

(33) Roderie. Sanctius, Hist. Hirpanor., part. 
I, ea. 

(33) Idem, ibid. , aup- P. 
en 
ddhion de Hollande. Mi 

(35) Ridderus, de Er 
147, and Saldenum de 








emp. HIT, pag. 
Iibeis, pag. Dı8. 
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itatis moderatione collegtt, ut 
Ee Vorinibus ce diene cubın Aare 
saria singulis innotescerent. Cela saus 
doute n’a pas d’autre fondement que 
coqui aetedit ci-dessus (36) touckant 
la compilation.du contumier ou du 
code de Castille, faite sous le rögne 
@’Alfonse; ae-qui n’est pas nne preu- 
.e ce prince ait entendu la Juris- 
prudence : & moins qu’on ne venille 
eutenir que Sustinien etait lo pl 
‚doote jurisoonsulte.de son siecle. Gon- 
sid6rez bien ce que je cite de Roderie 
Sanctius, vous ne douterez pas que les 
paroles da ministre de Rotterdam n’en 
viennent : c’est peut-ätre de la tren- 
tiöme main. Alpkonsus legibus con- 
dendis dedisissimus füit...... 

i ü ie lei fe 
eit, licet minim& eis sudjiceretur. 
mim ex omnibus summd modenstione 
et ratione ac 





tuit et salubriter compilavit, in qui- 
Bus sacratissimme leges nom solum ad 
omas hominum aendendae ‚sed od 
livinum cultum dirige m augen- 
dumque continentur. Ceserait se trom- 
Per grossierement que de pretendre 
qu’Alfonse a did luj-m&me le compi- 
latsur de ces lois. H afait en eela le 
I que Theodose , Justinien, 
uis XIV, ont soutenu dans la com- 
pilation des codes qui portent leur 









nom. Mariana ne nous permet pas d’en 
@outer. Ceur qui disent Alfons 
avait la la Bible quatorze kois (37), 


ui attribuent ce qui ne convient qu’ä 
un autre Alfonse, roi d’Aragon et 
de Naples, qui vecu au XVe. sitcle; 
Jen parie dans son articke (38). Ca 
n’est point la seule ohose que l’om 
transporte de celni-ci sur oelgi-lä : 
M. Hofman a donnd au roi de Castille, 
entre les quaterze leotures du Vienz 


et da Nouveau Testament, ce qu’An- 
toine Panermila rapporte teuchset 
Tinclination du roi de Naples pour 


iss sciences , et touchant la guerison 
d’anemaladie par la tectare de Qninte- 
Curoe. En recompense , N. Lioyd 
transporte sur le roi d’Aragon le tra- 
vail et la depense des tables astrono- 


miques du roi de Castille. 





@quitatis wibramine sop- mai 
tem libros quos Partitas vocant insti- a 
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(L) N avait laissd son royaume a 
Alfonse, son petit-fils. ] Conchser 
de lä que le’ bon feuillant dom Pierre 
de Saint-Romuald avait puise dans 
des sources bien bourbeuses lorsqu’il 
a derit « qu’Alfonse declara pour 
». son suooesseur & la couronne le put- 
» ne de ses enfans, le präferant d son 
» atod Sanche, pour avoir trouve par 
» les rögles de son astrologie qu’il se- 
» rait le plus favorise des astres, ce 
» qui fut cause de leur haine mutuel- 
» le, et enfin de la mort de ce putng 
» etdela sienne propre: car Vatnd , 
» ne pouvant supporter eette exherd- 
» dation, se rebella contre lad, left 
» mourir’en prison, et tua son fröre, 
» puis se saisit de la couronne (39). » 
1 m’est pas possible d’accumuler plus 
de mensonges les uns sur les antren 
qu’iln’y ena ld; et ndanmoigs ce pas- 
a bervi (40) et vervira d’griginal 
ien d’autres corgpilateurs. 
(M} Ceue röflexion est de Maria- 
na.) 
105 Co 





rtons ses paroles. Yiolan- 
Togina nepotum atatem 
in quos potissimum erat propensa.lu- 
dibrio esse dolens Sanetio ‚pralate, 
ne satis ab ejus injurid tutam, us- 
ges Omnia Ju # exitia- 
imperandi 
ditata........ cum illis in Aragoniam 
abiit , Alphonso nequieguam cum res 
aa enge prohibere conato do- 
Tenteque , ades we nulld sul proprid 
regnique clade moveri magis potuis- 
set (d1)...... Gallo regi cura erat ne 
in patrui potestatem redacti salutis , 
libertatis cert& periculum adirent, non 
ignaro naturam mertalixm- ambiti 
sam et impori cupiditate in erueli- 
tatem pronam esse (43). Cotie peinta- 
re est fort bonne, 
(39) Abrägh du Trösor chrom., vom. III, 6 
Tann. 12ßı. 
(de) Ze päre L’Eafant Pa insird Ban son 


mois de mars, pag. »43. 
Me) mare Mg. 














Idem , ibid. 

CASTILLE (Brarone oe), 
reine de Franoe , mere de saint 
Louis , eut de ındes qua- 
lites. Elle etait fille d’Alfense , 
roi de Castille, et fut mariee & 





.. Louis de France, £ils aine de 


Philippe-Auguste (a), le 23 de 
(a) 4 Purmor , en Normandie. 
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mai ı200. Elle fut couronnde 
avec son mari Louis VIII , le 6 
d’aoüt 1223 et declaree regente 
par la derniere volonte de ce 
prince au mois de novembre 
1226. Louis IX , leur fils aine , 
commengait alors sa douzieme 
annee,, et en ce temps-la.les 
rois de France n’etaient majeurs 
qu’a läge de vingt-un ans ac- 
complis : ainsi la regence de 
cette dame fut d’une assez lon- 
ie durde pour lui donner lieu 

le faire Eclater son habilete et 
son courage. Elle eut besoin de 
Yun et de Y’autre de ces talens ; 
car & geine eut-on couronne le 
jeunegoi, le 1°. decembre 1226, 
qu'il seleva une terrible guerre 
civile. Les princes et les grands 
se liguerent, et prirent pour 
fondenent de leur Vigue, gee la 
regence du royaume eüt etedon- 
. nee & une femme trangere (b). 
Blanche ne s’etonna point dans 
une conjoncture si delicate et si 
erilleuse, et se servant de tous 
les moyens que sa prudence lui 
suggerait , elle vint a bout de 
ce formidable parti, autant de 
fois qu’il renouvela ses complots. 
On pretend que sa beaute ne lui 
fut pas inutile (A) dans ces sor- 
tes d’occasions, et quelle en 
tira de tres-bons services sans 
rien faire contre son honneur. 
Tout le monde ne demeura pas 
@’accord de ce dernier point, et 
il n’y a guere de reines qui aient 
lus Eprouve que celle-cı la ma- 
Bgnir de la medisance. On l’ac- 
cusa non-seulement d’avoir eu 
des galanteries (c), mais aussi 


‚ Chronique da roi saint 
(6) Poyes Varticle de TaısauT, cumte de 
‚Champagne ‚tome XIP. 
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de pröterla main & celles du roi, 
son fils (B), par P’envie de l’eloi- 
‚gner des affaires,, e} de se con- 
server une autorite plus absolue. 
Les soins tout particuliers qu’elle 
ayait eus de Pelever .(C), et le 
bonheur avec quoi elle dissipa 
toutes les tempetes qui se for- 
‚werent pendant la minorite, in- 
spirerent & ce jeune prince beau- 


coup de respect et de tendresse 
poor elle. ut assurer qu’il 
ui laissa prendre trop d’empire 


sur lui : Phistoire en a conserve 
des particularites (D) qui nous 
persuadent que cette reine avait 
apporte de son Br une humeur 
un peu trop altiere. Ce n’etait 
pas le moyen de s’en corriger 
ne de se brouiller comme ejle 

t avec la reine sa belle-fille : au 
contraire , cette coneurrence 
d’autorite ne pouyait que rendre 
ses passions plus Imperienses. 1 
est facile de s’imaginer que saint 
Louis n’etait pas trop & son aise 
parmi toutes ces disputes de sa 
mere et de sa femme; car de 
peur d’irriter celle-la, il m’osait 
pas m&me faire des caresses & 
celle<i (d).. Il,emmena (e) 
son €pouse a la Terre Sainte, 
lorsqu'il s’engagea & la croisade, 
et laissa Pautre dans son royau- 
me en qualit€ de regente. On 
doit avouer & la gloire. de la 
reine mere, qu’encore qu’elle 
Jattendit sans douteä regner en 
Yabsence de son fils, elle tächa 
de le detourner de cette mal- 
heureuse expedition (f). Elle ne 
vecut pas jusques au retour de 
saint Louis ; car elle mourat 





(4) Foyes les remargues (D) et (G). 

OLanı: “ 

(/) Histoire desaint Louis, Äis. I, nm, 
15, Pag. m, 3aı. 
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. 
Yan 1252, (g)s’ötantsignaldedans 
cette seconde regence par des 
actions de t&te, au milieu de 
lusieurs conjonctures delicates. 
Te royaume souffrit beaucoup 
en ce temps-la par les fureurs 
d’un grand nombre de gens sim- 
ples (), que certains visionnai- 
res infatuerent (E). L’oppression 
des peuples sous le joug des 
ecclesiastiques etait pitoyable. 
On fit une action de „igueur 
ur y apporter quelque remede 
fe) {a Eonvelle de Ia mort de 
Blanche affligea extremement le 
roi'son fils; la reine sa belle-fille 
en pleura & chaudes larmes; 
mais elle fut assez sincere, pour 
avouer la veritable raison de ses 
pleurs (G). Quelques auteurs 
content de la reine Blanche une 
bonne partie des choses qui pre- 
‘parent le chemin & la canonisa- 
tion (H). D’autre cötE, on voit 
encore certains monumens de la 
passion que le comte de Cham- 
pagne eut pour elle, qui sen- 
lent signifier qu’il ne soupira 
pas toujours inutilement. J’en 
‚parlerai dans ’article de cecom- 
te. Le nouvel historien de saint 
Louis prend parti pour elle hau- 
‚tement sur cet article; mais il 
ne nie point qu’elle n’eät quel- 
gs defauts (1). La maniere 
lont il s’exprime m’engage ä 
rapporter ses propres paroles. 
“ (g) Saint Louis ne revint en France qu’cn 


1254. 
(k) On les appelle Pastoureaux. Poyes 
Pistoire de saint Louis, iv. X, pag. 113 et 
suis, a Pann. 1252. 
D 


(A) On pretend que sa beaute ne 
Jui fut pas inutile.) Un historien mo- 
derne parle de ceite beaute comme 
Yon ferait dans Cielie ou dans quel- 
que autre soman. ]l n'yavait, dit- 
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il, (1) aucune dame qui osdtcontester 
& Blanche Vavaı ;e de la beaute, et 
toutes avouaient de bonne foi quelle 
les surpassait infiniment“en bonne 
ü a beaute n’dtait alieree ni 

ar les saisons ni par les annees , et 
ja die enfans dont elle accoucha 
n’en diminuerent ni la fraicheur ni la 
delicatesse. Mais venons au fait. Sa 
chastete, continue-t-il, fut impend- 
trable; et c’etait pourtant la vertu qui 
lui fut le plus contexjee durant sa vie 
et üpres sa mort. On lit encore les sa- 
tires qui Pattaquaient par un endroit 
si delicat, et le pis fut quelle donna 
pretezte a la calomniie. Elle etait per- 
suadee d’un des plus dangereuz prin- 
eipes dont les dames puissent£tre pre- 
venues, savoir : wi a des conjonc- 
tures, rares & la verite, mais pour- 
tant possibles, qui leur permettent de 
negliger les dehors de Uhonneur , 

‚ourvu qu’elles en conservent inviola- 
Blemont le solide: dest-a-dire, que Ia 
reine Blanche posait pour fondement 
de sa politique , quelle pawvait en 
conscience tächer de donner de la- 
mour aux grands , quelle desesperait 
de pouvoir engager par une autre voie 
dans ses interets, lorsquil s’ agissait 
d’@viter ou de terminer une guerre ci- 
vile. On nen vera que trop de preu- 
ves dans la suite de cette histoire. 





mais il 
sauvät P 
chastet€ avant que 

articuliers & cet egard bronchent 
Pexucaop pi qu’älegard desautres 
devoirs du christianisme , soit que le 
temperament les pousse avec 
force vers Pimpurete que vers 

ices; soit & cause que le poiı 
neur humain est incomparablement 
plus favorable aux jeunes hommes 
qui gechent contre la chastete qu’ä , 
ceux qui commettent d’autres crimes. 
Sicela est vrai.ä P’egard des particu- 
liers, 2: sera-ce d'un jeune xoi ? On 
pretend ndanmoins que celui dont 
nous parlons ne broncha point dans 

(6) Yarila, Minorid de sint Louis, pag. 8 
eig: Ce ner qui /ment imprimd & 
Ba en regnen inp 
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un chemin ei glimant, Host rigquiZ » pleurer 0 if, 8 de li 
ne plut pas & Die quil itaus » donner la mai reine au 
raits de la calomnie. Om ne powvait » sortir de son accis demanda son 


diz-meuf ans, il fit sans atteinte 
au milieu des perili de Ja oour, et 
dans une plave ou tous va au-devant 
des desirs. Et dailleurs, les oourti- 
sans ‚ ravis de pouvoir au- 
toriser leurs desordres par Vexempie 
de leur prince , appuydrent, s’ils ne 
fomenitrent eug - memes , quelques 
bruits qui coururent , et qu’on accom- 
Pagna d’asser de vraisomblance pour 
alarmer ceux qui sinteressaient & sa 
vertu. Un-bon religieuz entre autres 
se erut oblige d’en avertir la reine, 
er lui gm Inner cei avis Zum ma- 
nitre r qu’il on douzait 
moins Pen vonlu. Il Imi fit m&- 
me sentir qu’on la si  d’en 
‚savoir autant de nouvolles que person- 
ne, et de se mettre peu en peine da 
0e que faisait son fili, powrou quelle 
gowverndt. Elie ne powait re- 
cevoir un coup plus ii 
considerant le 

gieuz que Fair dont il lui parleit, 
Elle juntifia le roi, ot se justfia elle. 
andme avectant de modesie, qwiln’c- 
tait pas possible de douter, et qu’elle 


oomprendre que n’ayani pas encore 


ne se tint assurde de la sagosse de son 
füs , et que de sa part elle ne fü in- 
Capable de en auomne sorte 


dans les fautes quil pouvait faire. 
Ilen Pre u dogs, Be 
tes ses actions de marquaient si visi- 
blement , que ces vains bruits se dissi- 
‚pärent en moins do rien, et pour ne 
Tenaitre jamais (a). 

„u... Los soins tout pertieuliers 
quelle avait eus de l’elever. ] Elle le 
nourrit elle-möue, et celasans vouloir 
soußrir qui prit d’autre lait. On rap- 
porte lä-dessus une eirconstance qui 
est non-seulement d’une exträme sin- 
gul ‚mais aussi tnös-propı 
montrer combien elle s’etait ent&tee 
sur ce sojet. « Un jonr que la reine 
» &tait dans Ja plns grande ardeur 
» d’un aceds de fivre qui dam ex- 
» traordinairement, une dame de 
» qualite, qui, pour plaire & sa ma- 
» jestd, on pour limiter, nourrissait 
» aussi son file, voyant le petit Louis 








(2) Histoire de saint Loais, lir. IT, & 
1233, pag. 134, Adition de Bruxelle 
Yanicur eite le'P*. volume des Hintoriens de 
Fraue publics par Du Chöne, pag. AB. 

. 








re änousg n'ont pas la liberte de se rendre tou! 


» fils, et Iui presenta la sienne : mais 
» le petit Louis n’en voulat point, 
» soit qu’il füt pleinement rassasie, 
» ou qu’unlait bröle le rebutät, apres 
» en avoir pris autant de frais qu’il 
» lui en fallait. Il n’dtait pas diekeile 
» d’en deviner la cause, et la reine la 
» soupganua d’abord. Elle feiguis 
» d’2ire en peine de remercier la per- 
» sonne ä qui elle etait redevable du 
» bon ofice rendu ä son fils durant 
» son mal ;et la dame , oroyaut faire 
ırmes da 











'ngant son doigt dans la bouche 
son fils *, i 
» de rendre tout ce qu' 
» Cette violence donn: 'etonne- 
» ment d ceux qui la virent; et Ja 
» reine, pour le faire cesser, dit 
» quelle ne ponvait endurer qu’une 
» autre femme edt droit de Iut dis- 
» pater la qualitd de wäre : tant om 
» &tait alors persuadd que |a nourri- 
» ture des enfans faisait partie de 
» cur education (2) »- 

(D) Son. i laissa prendre trop 
he lei L’hunabe en 2 ser. 
serve des partieularitds. ] Cette märe 
imperieuse, ayant oongu de la haine 
poursa bru, V’emp£chait)e plus qu'elle 
ponvaitdecoucheravecleroisonmari, 
et ca prince s’assnjetfissait contre son 

& & cette nouvelle espdoe de servitr, 

je ; car, quand il osaitaller aulitde sa 
femme, il prenaitses pröcautions pour 
n’y &tre pas surpris. Vonlez-vous von 
une plus rade tyrannie que cella que 
souflrent ua mari et une femme ui 





u garda d'un air dedaigneuz, et em 
» 6 
» de 


äleur aise le devoir conjugal? La reine 
Blanche ne voulait pas möme souffrir 

jue son fils rendit des visites & sa 
Frame dangereusement malade. Prou- 
vons tout ceci par le tmoignage d’un 
autsur contegeporain. «La cause pour- 
» quoi la mmine n’aimoit pas la zaere 
» ı roiestoit pour lesgrans rudesses, 
» qu'elle lui tenoit; car elle ne vou- 


# Lockere dit que ce feit demandoreit d’autres 


1dmoina que . 
ED Volles Minorind de ssintLo 
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dyı 


» loit souffrie que le roi hantast,, ne fit agi de gens de bien calomnidı, et 


> fust en la compagnie de la rofne sa 
» femme, aius % deffendoit & son 
» pouveir: Et quant le roi chevau- 
» choit auounes fiis par son royaume, 
» et quil avoit la roine co sa 
mere, et la roine Marguerite sa 
femme, demmundment la roine 
Blanche les faisoit s£parer l’un de 
Vautre, et n’estoient jamais loges 
ensemblement. Et advint un jour, 
ju’eus estans & Pontoise, le roi 
estoit loge au dessus du logis de la 
roine sa ferame, et avoit instruit 
ses huissiers de salle ‚en telle fagon,, 
que quant il vouloit aller ooucher 
aree la roine, et que la roine Blan- 
‚che vonloit venir en la chambre da 
roi ou dela roine, ils battoient los 
chiens, afın de les faire crier : et 
quant le roi l’entendoit, il se mus- 
soit de esfmere : si trouva oelui jour 
la roine Blanche, en la chambre de 
la roine , le roison mari, qui ’estoit 
venue voir, pource qu'elle estoit en 
il.de mort, d cause quelle 

blessee , d'un enfant gelte 














‚ et le trouva cache der- 
roine, de peur quelle ne 
meis In roine Blanche oa 


mere Vapperceut bien, et le vint 
prendre par la main, Iui disant : 
venez vous en, car vous ne faites 
rienici , et le sortit hors de la cham- 
bre. Quant la roine vit que la roine 
Blanche eeparoit son mari de sa 
vompagnie, elle s’escria ü haute 


vos: 
voir mon seigneur, ni en la vie, 
ni & la mort! et ce disant elle se pas- 
on quelle Aut 
qui ainsi le croyoit, 
» L retourna la woir subitement, et 
» la fit revenir de pasmaison (4). » 
(E) Le royaume souffri... par lesfu- 
reurs de gena simples que ceftains vi- 
sionnairss infatuörent.) Lareine Blan- 
che ned#m£la point d’abord leurper- 
nicieux dgarement. Un auteur lui veut 
feire un grand merite d’avoir avoue 
gelte #&ait trompee surle sujet des 
toureaux : louange bien medioere a 
monsens.Card’avoirprüsdes scelerats 
‚Pour des gens de bien, ce n'est quune 






KUNUSUNUEUNUEEUENKENNEREUEUEEN NUN 


‚las, ne me laisserez-vous fans qui avaik, 


meussent eu que leur innooence 
Pour appui, e’eteil en ce cas que Fa- 
veune pouvait &ire trop loue, et c'est 
on ce cas aussi qwil ne faut 
Pesperer (5). Cette rölexion du nou- 
vel historien de saint Louis est tr&s fine 





(F) L’oppression des peuples sons 
1 ) der. Peeldriastiquei dtait pitoya- 
Die. On fit une action da vigueur pour 
Yapporter quelque remäde.] Le chapi- 
tre de Paris avait fait mettre en prison 
tous les habitans de Chatenai et de 
quelques autres endroits pour diverses 
choses qu'on leur imputait, et qui 
Aaient interdites auz serfs, car c’eiait 
alors la condition du peuple, et sur- 
tout des habitans de la campayne (6). 
On les vendait avec les terres comme 
une dependance qui en faisait purti 
(9). Une feulede ces lan- 
guissait, de dans les prisons du cha- 
Pitre os manquant m£mie du necessai» 
repour la vie, ils etaient endanger de 
mourir de faim et de mistre. Blanche 
tnuchde de comphssion auz, plaintes 

’elle on recut, envoya demander 
Tas sa consideration on vouldt bien 

relächer sans caution, assurant 
que de sa part elle dinformerait des 
choses ‚ et ferait toute sorte de justice. 
Mais la chapitre ,. apr&s avoir rd- 
Pondu que personne n’avait rien a voir 
sur ses sujets ‚ot qu'il pouvait les faire 
mourir ai bon lui semblait, envaya 
enogre prendre les femmes et les en- 
'abord nes. 
Puis en haine de les voir honorea 
d’une telle protection, on les traita 
de sorte en mourut quantitd, soit 
par la jaim, seit par Pincommodite 
is souffraient du chaud dans un 
ieu & peine capablo de les contenir. 
Blanche , indignde d'une action ol il 
n'y avait pas moins d’insolence que 
@’inhumanite, .. ... setransporta avco 
main forte a la prison du Chapitre,, 
dont elle ordonna qu'on enfongdt les 
portes ; et comme on pouvait en faire 
difheulte, parla erainte des censu- 
res si communes en ce temps-la, 
elle y donna le premier coup d'un bd- 
ton quelle avait a la main. Celui-la 








'erreur humaine , qui peut venir de la fut si bien secondd, qu’en un, instant. 


bente ducmur , ct que Famour-propre 


sefait un plaisir d’avouer:mait sl se 


„ Chronigne du rei saint Leis, 
"Pag. mi aba, 46% 








Histoire de saint Lonis, lv! X, Pag. 125. 
Pag. vaa, 1a). 


In appelait anciennemens 
vos 'piebm, ou gebe adreriptiten nn 
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la porte sen alla par terre, eı Fon 
vit sorür une foule d’hommes, de 
femmes, eı d’enfans, et des visages 
defigures ‚qui se jetant üses pieds la 
supplitrent de les prendre sous sa 

rotection, sans quoi la gräce quelle 

ur faisait leur couterait bien. cher. 
Eile’ fir en oft, er bien qui apres 
avoir fait saisır les revenus du chapi- 
ire, Jusqu'ä ce qu'il eilt rendu ce qu'ül 


devait a l’autoritE dont'elle etait de-" 


‚positaire , elle Vobligea m£me d’af- 
franchir ces Tabtard mon une ech 
taine somme par an. Ce fut presque 
en ce temps-la que commencerent ces 
‚sortes d’affranchissemens, oudumoins 
qu'ilsdevinrent fort communs.Si quel- 
ques-uns Frouvent qui cite un trop 
long passage, ils se plaindront qu’en 
leur fisant voir un beau moroesu de 
Phistoire de notre Blanche, je leur 
expose deux ou trois autres faits fort. 
singuliers. Leur plainte sera done trds- 
mal fondee. 

(6) La reine sa belle-fille en pleu- 
ra;.... mais elle fut assez sincere, 
‚pour avouer la veritable raison de ses 
pleurs.] I serait un peu surprenant 
Fofanc reine aussi gönde dann sendroits 
matrimoniaux que l’etait Y’&pouse de 
Louis IX , se füt aflligde de voir quelle 
ne trouverait plus d son arrivde en 
France la cause de sa contrainte. Le 

ire de Joinville ne manqua pas d’&tre 
surpris de Vaffliction de Ja jeune reine: 
il savoit combien et pourquoi elle 
haissait la defunte; mais volci quel 
ft le denotment de sa surprise. Aprds 
gueje fi paris de la chambre du roi, 

it-il (8), madame Marie de Bonnes- 
vertus me vint prier que jullasse do- 
vers laroine, pour la reconforter, et. 
quelle menoit un merveilleus deuil. 
Quant je fu en sa chambre, et que je 
1a vi pleurer si amerement, je ne me 
‚peus tenir de lui dire : qu'il estoit bien 
vrai, qu'on ne doit mie croire femme 
‚pleurer, car le deuil quelle inenoit , 
estoit pourla femme quellehaioit plus 
en ce monde. Et lors elle me dit, que 
(ce m’estoit pas pour ele quelle pleu- 
roit ainsi, mais que c’estoit pour le 
‚grand malaise Are, le roiestoit, 

r 





©t aussi pour laur fille, qui estoit de- 
mourde en la garde des hommes : la- 
quelle fut depuis roine de Navarre. 11 
ajoutela calıse de cette haine : c’est, 

(8) Joinville, Chronigae da roi saiat Louis „ 
chap. LXXPI, pag. 262. 
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dit-il, que lareine Blanche emp£chait 
le plifs quelle pouvait que le roi son 
fils ne couchät avec son &pouse ; Er la 
cause pourquoi la reine n’aintoit pas 
la mere du roi, estoit pour les grans 
rudesses quelle lui tenoit; CAR elle 
ne vouloit souffrir que le roi hantast, 
ne fust en la compagniee la roine sa 
femme, ains le deffendoit & son pou- 


vor (oh 
(B) On conte @elle une bonne par- 
tie des choses qui preparent le 
min & la canonisation.] Elle.ne se 
contenta pas d’8tre enrölee dans le 
tiers ordre de saint Frangeis , selor 
la desouion de cas temps-lä (10); le 
fit encore profession de P’ordre de Ct: 
teauz (11), entre les mains de Yab- 
de Maubuisson, peu de jours 
avant quederendre me. Quand’on la 
orta a cette abbaye (12) ot elle'von- 





lut ätre enterzee, elle etaft vätue des 





bienheureuse, qu'on Fait mise dans 

melques martyrologes, qu'on en ait 
De maclen appar- 
tions (14). 

(1) Le nouvel historien de saint 
Louis prend part pour elle ... 
nie point quelle n’eilt (quel 
fauts. ] L’historien dont je parle s’ap- 
pelait M. de la: Chaise : jai oui dire 

il avait &t& conseiller au presidial 
de. Poitiers, .et quiil füt des amis de 
MM. dePort-Royal. ZU ne s’est guäre vu 





de princesse, ditl (15), gquon edt 
% dufendre de tant de ealomnies, # 
c'en etait le lieu. Ce n'est pas 





quelle rrait jamais fait de faute. Par 
quel privildge s’en Aeadie exemp- 
tee? Ele etait femme, et regnait. 
(9) Poyen la suite de ce passage dans la re- 
), eiation (h 
‚Abrögö chron. , & Dann. 1252, 
va, 


an 
(i3) Hinoire de sint Lonie, lv. X, pag. 


24. 

Eo) Elle la fonda environ Fan ıa4a. Le roi 
‚saint Louis ralifiaceise fondauion peu aran son 
dfparı pour la Terre Saints. Histoire de sin 
Louis, ir. P, 








“ TASTOR. CASTRICIUS. 


Mais de 80 que parmi tant de grandes 
unlites il vest trouye quelques de- 
fauts, fallait-il que cela la mit en 

te & la malignite ; et quelle devint 
un objet de ces Jugemens de fantaisie, 

oo, Yon se fait honneur de ravaler ce 
won voit universellement estime? 
'Ue put avoir trop de hauteur a l’e- 

garddes grands äuns sa premitre rc- 

‚gence; et peut-£tre alla-t-elle trop 
vite en quelques occasions. Selon bien 

de Papparence , elle avait vecu d’une 

maniere un peu dure avec la reine sa 
beiß-fille , par une jalousie d’autorite 
qui R’est que trop naturelle : et je ne 
voudrais pas assurer, quelle net 1d- 
che de conserver trop long-temps le 

Ppowvoir que son habilete ‚ et la qualis6 

de mire, lui avaient donne sur les- 

prit de Louis dans sa premitre jeu- 

'nesse. 


CASTOR, ancien auteur. 
Voyez la remarque (0) de Varti- 
cle Desoranus, tome V. 


CASTRICIUS ( Marc ) etait 
magistrat dans Plaisance l’an 56 
de Rome (A), lorsque le consı 
Cneius Carbon, tichant d’enga- 
ger toutes les villes d’Italie au 

arti de Marius contre Sylla, 
leur demandait des otages. Com- 
me Castricius ne voulut point 

rmettre que les habitans de 
laisance Jui en donnassent, Car- 
bon pretendait l’intimider en 
lui disant qu’il avait plusieurs 
€pees; et moi plusieurs annees , 
lui repartit Castricius ; et la cho- 
se en demeura-la. Une pareille 
reponse a ete faite par Solon et 
par quelque autres (B). C’etait 
signifier qu’on croyait qu’un pe- 
tit bout de vie qu’on ayait de 
reste n’etait pas la Beine de 
faire un faux pas. Ce Castricius 
nesaurait Etrele m&me quecelui 
dont Cicerdn parle dans l’oraison 
pour Lucius Flaccus;car il parait 
par les honneurs que les habi- 
tans de Smyrne firent & celui-i 
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qu’il ne mourut pas fort Age (a); 
outre que Ciceron s’exprime 
d’une maniereä persuader qu’ils 
n’etaient pas trop convaincus du 
merite de ce personnage. Leme- 
me Ciceron parle ailleurs d’un 
Marcus Casrarcıus. (d), qui est 
sans doute different des deux 
autres; car il le loue .tout de 
bon, et il rapporte que Verres 
£tant preteur en Sicile lui fit 
des presens. Or le magistrat de 
Plaisance etait fort vieux, lors- 
que Verres n’etait encore que 
uesteur sous Cneius Carbon !’arn 
g de Rome. 


(a) At Casfrieium quibus verbis, Dii im- 
mortales ! decus patria, ornamentum pop. 
‚Rom. YLOREM JUvENTUrS appellant. Cioe- 
ro, pro L. Flacco, cap. XXL. 

(b) M. Castricium summo splendore , in- 

renio, gratlä praditum. Cicero, in Verr. 

rat. I, cap. ZXRR. 


(A) Il etait magistrat dans Plai- 
sance Van 669 de Rome.) Le Com- 
mentaire Yariorumaur Valdre Maxime 
placecet evönementäl’ande Romebaı, 
©e qui est une lourde faute. Mais M. 
Noret de la Fayolle qui le place & 
Yan 667, et le pöre Cantel (1) qui le 
place & Pan 671, ont leurs raisons : 
ils suivent des fustes consulaires diff- 
rens des autres de deux ans. Je ne sais 
pas sur quoi M. de la Fayolle se fonde, 
ea appelant Cn. Castricius celui quia 
le prenom de Marc dans Valöre Mazimn 
quil.cite. Voyez son Histoire de la re 





"publique romaine (2). Dans le supple- 


ment de Moreri on a mis cet arlicle 
sous le mot Castratius. Nous dirous 
ci-dessous (3) que Charles Etienne a 
commis la m&me faute. 

(B) I fit a Carbon une rponse pa- 
reille a celle qui a eie faite par Solon 
et par quelques autres.] Je rapporte- 
rai ce qu’on trouve dans Cieeron sur 
ce sujet : Hoc illud est quod Pisis- 
trato iyranno & Solone responsum et, 
cm illi querenti qud tandem spe fre- 


(2) In Val. Mezim. 

(2) 4 la page 250 du II*. tome. Cette His- 
teire füt imprimde & Paris Yan 1675. 

(2) Dans la remarque (B) de Varticle suivanı. 
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tus sibi tam audaciter obsisteret, re 
pondisse dicitur , senectute (4). Confi 
@ius it une semblable reponse & Jules 
Cesar (5), et Cesellius aux trium- 
vire 9, VoyenIa prose chagrine de Ia 
Mothe-ie-Vayer, 4 la page 337 du IX*. 
tome de ses murres. 
* (&) Cicero „ in Caiome majore,, cap. 
er aus "es Diogine Leires 
gas ri Pitargun it Di shne "Leären,, 
* (6) Plaserch. , in Cmsare , pag. J14, C- 
(6) Valer. Mazim., üb. FI, cap. Il. 


CASTRITIUS ( Tırus) ensei+ 
ait la rhetorique a Rome dans 
Er. siecle, avec plus de repu- 
tation qu’aucun de ses contem- 
rains. Aulu-Gelle qui fut son 
isciple en parle comme, d’un 
homme de grand polds (a), et 
de beaucoup de jugement, et i 
est aisE de connaltre par sa re- 
marque sur une periode d’une 
herangne de C. Gracchus (b), 
qu’il demälait finementces faus- 
ses pensees qui deviennent res- 
ue imperceptibles, quand on 
Is cacle Sons la cadence har- 
monieuse d’un beau langage. On 
voit ailleurs (c) une autre mar- 
je de son discernement (A). 
es mazurs ne contribuerent pas 
moins que sa science A le faire 
estimer de ’empereur Hadrien 
(d); et pour peu que l’on exa- 
mine comment il censure quel- 


x 


ques senateurs qwil instruisait « 


(e), et qui parurent un jour de- 
vant lui habilles d’une maniere 
peu convenable & leur rang (B), 
je veux dire en deshabille, et 
comme nous dirions presente- 
ment , en pantoufles, eten robe 
de chambre,, on congoit facile- 


(a) Aulus Gellius, lid. XT, cap. XIII et 
üb. XIIT, cap. AX. 

(&) Idem, lib. I, cap. XI. 

(e) Aulus Gellius, ib. 1, cap. PT. 

(d) Idem , lib. XHIT, cap. KX, 

(&) Idem, ibidem. 
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ment qu’il conservait” Pesprit 
grave de !’ancienne Rome. On 
ne saurait bien determiner s’il 
etait fils ou t de ce Castar- 
rıus ‚ que Pline cite comme un 
auteur qui ayait Ecrit du jardi- 
nage (f) (C) , nisi ces deux-Ia 
descendaient d’un Casrarrıus qui 
fit savoir a Auguste la conjura- 
tion de Murena (g), et que ce 
prince tiradepuis d’une fortmfau- 
vaise affaire par la voie seule de 
Pintercession. 

(J) Im Indice, ib. RX. 

(@) Suetom., in August. , cap. ZPT. 





'M) On voit ... une autre margus 
delen dicernement, }Cefut lorsqu'l 


1 röfata quelques eritigues qui, trou- 


'wuient mauvais que Metellus, haran- 
guant le peuple pour lui recomman- 
jer le mariage , eüt avoud que e’etait 
un dtat necessairemeatii Si 
sine uzore, Quiriies, ‚possemus esse, 
’omnes ed molestid careremus.Sed quo- 
niam ita natura tredidit, ut neo cum 
Missa commodd | nes sine ülis ullo 
modo vivipossit, seluti perpetue potius 
lm breit voluptaticonselendum (1). 
"est, disaient-ils, autant detourner les 
gons de se marier, que leleurconseiller, 
et ils marquaient comment il eft dü 
tourner la chose. On nepeul nier quils 
n'y donnassent un bon tour. Mais Cas- 
tritius leur representa qu’un homme 
du caractöre de Metellus , qui exergait 
alors la eensure , devait autrement 
parler qu’un rhetoricien; qu'il est 
ermis ä un rhetorieien de se servir 
raisons fausses et captieuses, et 
est honteux dans une mau- 
Yaise cause de ne point parer & tout; 
qu'il n’en va pas de m/me d’un ma- 
gistrat vendrable par la gravite de ses 
mosurs, et par aa dignite; car il ne 
doit rien dire en public, dont lui et 
les autres ne soient oonvalacus, et 
rineipalement lorsqu’il s’agit d’un 
Rait exposd d Fexperienee journalidre, 
etälanotoriete pabligue (2); et qu’ain- 
si Mdwlus avait dü convenir de ce qui 











e 
quil loi 


(3) Anlas Gellies ib. I, cap. FI. 

©) Proseruim cum mper ed re dieeret, qua 
quouidiand intelligentid et communi pervalge- 
Toque viter ur comprehenderatur. Idem , 
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#tait manifeste ä tout le monde, et se 
rendre par-lä plus propre d per- 
suader le point important sur i 
öl parlait BD: car bon aven Ta; 
mis d couvert de’tont soupgon de de- 
guiseıent et d’artifice, disposait les 
auditeurs ä croire le reste. ” 

(B) ZU censurä quelques senateurs... 
qui parurent. ... devant lui habilles 
d’une maniere pew convenable & leur 








rang.) On agigaurait deyiner & quoi 
songeait M. MBri , lorsquiil fait dire 
ä Auln-Gelle que Castritius usa d’une 
grande severite oontre deux de ses au- 


ö ıt vötus trop pni- 
De. "Aulu Gele ne zeduip 
ä denx les auditeurs censures; il dit 
ipulos quosdam suos. 2°. N ajoute 
au’ ta dtalebt senateurs; et @’est erque 
M. Mordri ne devait pas supprimer. 
3°. Une dit pas quils eimient veins 
trop magnifiquement; wais au con- 
stritius les vit zunicis et 
Insernis indutes, ei gallieis calcoatos. 
On a corrige ces Sauter dans l’edition 
de ce pays; mais on a cite le chapitre 
aı da livre 13 d’Aulu-Gelle, au lieu de 
eiterle 20*., que M. Moreri avait eu 
droit de citer (4), et on lui passe que 
Castritius sappelät Castroitius. plus 
communement; car on a relenu son 
Castritius, cherchez Castroitius, et 
comme hıi ’on a donme sous le mot 
Castroisius Varticle de “ rbeteur. Do 
tez. que ce n’est pas une faute que d’a- 
Voir cite le chapitre XXI; äy a des 


editions qui cotent ainsi le 
i : 
















(3) De moleniid igitur eunctis kominibus ne- 
ssima est confesrur, edque confessione dem 
edel erhatigie come, u. Kenn 





Fan mi 
auchap. XXI chap. XIV elles 
Sonic XIE ei 


875 
allonge son original pour nous en- 
voyer lire dans Äulu-Gelle Ja censure 
des deux auditeurs trop bien habilles, 
itatem ejus contra duos auditores 
nimiim ornatos. Voil ie c'est 
que de son fier & de mauvais guiden. 
(C) On ne saurait determiner sil 
etait fs ou parent de ce Cusramıne 
que Pline cite comme un auteur qui 
avait ecrit du jardinage.) Le pere 
Bardouin (5) a releve une bevue de 
Simler, qui a debite (6) que Titus 
Castritius, dont Aulu-Gelle fait men- 
tion, a ecrit an livre intituld Cepu- 
riea (7), dont Pline a tird plusienrs 
choses. $i l’on eonsultait les sources „ 
on ne tomberait pas dans ces mepri- 
ses; Simler, en ce cas-lä, eüt vu 
qe’Aulu-Gelio parle d’an Castnitius 
ont il dtait disciple, et par conse- 
quent qui ne pouvait avoir fait des li- 
vres cites par Pline. 


(5) In Tadice Aucgoram Plinli. 
(6) Epit. Biblioth. Gemeyi, pag. m. 808. 
ER are wroypnd, Cest-h-dire, de re 








‘ CATALDUS, !’un des saints 
de Peglise romaine, et le patron 
particulier de la ville, de Taren- 
te, a &t& &veque de la meme 
ville (a). On racönte qu’environ 
mille ans apres sa mort il se 
fit voir A un prötre, et qwil lui 
dit, allez deterrer un livre que 
je composai, et que je cachai en 
un tel lieu ; portez-le incessam- 
ment au roi : c’est un ouvrage 
qui corlient les secreis du ciel. 
Ce fat en songe qu'il apparut & 
ce prötre, etqu'il lui ana cet 
ordre : il reitera plusieurs fois 
cette apparition ; car on n’ajou- 
tait guere®e foi ä ce songe, et 
Yon n’obeissait point Ason ordre. 
Eufin il se fit voir d’une autre 
maniere: le cur, etant seuldans 
son eglise et parfaitement eveille, 
vit saint Cataldus rev&tu des or- 


+ nemens &piscopaux, qui ui com- 


(a) Alexander ab Alexandro, Genial, Dier. 
üb. IIT, cap. XP, pag. m. 734. 
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manda d’aller deterrer son livre 
le lendemain au lieu qu'il lni 
avait indique en songe, et de 
le porter promptement au roi. 
Ille menaga d’ane rude peine en 
cas de desobeissance. Le prätre 
fut plus docile cette fois-IA; car 
des le lendemain , il marcha 
processiannellement avec le peu- 
le vers le lieu oin cet ouvrage 
etaitenterre. On l’y trouva dans 
une cassette de plomb (b), et!’on 
vit qu'il contenait les miseres 
qui devaient accabler bientöt 
tout le royaume de Naples, et 
dont vous verrez la description 
dans ’ecrivain que je cite (c). 
On pretend que ceci arriva au 
mois d’avril 1492 (d).Iyena 


qui assurent que ce vieux livre rir 


prorhötigue faisait esperer que 
le royaume de Naples serait ga- 
rantı de cette ruine prochaine 
pourvu que le roi ex&cutät ce 
que saint Cataldus lui prescrivait 
(A). Cette clause, dont Alexan- 
der ab Alexandro ne parle point 
confirmerait les soupgons de 
ceux qui prennent ceci pour une 
fraude pieuse (B). Ils n’en de- 
meureraient pas aux simples 
soupgons ‚ s’ils avaient lu le pas- 
sage que je citerai d’un auteur 
‘contemporain , ou l’on voit Phis- 
toire et les motifs de la four- 
berie (C). Ou n’est point d’ac- 
cord sur la patrie de Cataldus, 
‚ni sur le temps ou dl’ a vecu. 


(b) Posterä Iuce solemni pompd ministrum 
eum populi comitatu ad latebram, in quä 
Tongissimo avo libellus latuerat, proces- 
sisse ı eumque plumbeis tabellis' obsigna- 
dum, e& clavis obseratum invenisse satis con- 
tat. Idem, ibid., pag. 735. 

(&) Tird@’Alesander ab Alezandro, Ge- 
nial. Dier. did. IIT, cap. XP, pag. 734, 

(d) Spondanus, Annal. eceles., ad ann. 
1492, num, 13 : il cite Infız. , in Diar. Vit, 
5. Calaldi. 


Quelques-uns disent qu’il etait 
Ecker , dautres le font Ir- 
landais. II yen a qui ten- 
dent qu'il a vecu au IV*. sie- 
cle, on au commencement du 
VIe.; mais Jean-le-Jeune debite 
qu’il convertit les Tarentins Y’an 
160(e), apresl’ascension du filsde 
Dieu , ouwbien F: de Vere 
chretienne (f). elemi Mo- 
ron et Bonaventure Moron son 
frere, qui ont fait savie, Fun 
en prose et l’autre en vers @: 
suivent & peu pres la m 
chronologie, puisqu’ils assurent 
qu’il entra dans Tarente sous le 
pontificatd’Anicet, etsous em- 

ire de Marc Aurele, environ 
’an 170. Dempsterus le fait fles- 
ir apres le milien du IV*. siecle 
(h). Alexander ab Alexandro le 
fait plus jeune d’environ cent 
ans. Consultez le docte Usserius 
() , qui a soutenu que Cataldus 
netait pöint ne en com- 
me Dempsterus le pretend, mais 
en Irlande, et qui a cite bien 
des auteurs. Je m’etonne qu'il 
wait point connu le passage de 
Jovien Pontanus que je rapporte 
dans la remarque (C). 

(e) Job. Juvenis, in prafat. librorum da 


Antigafte et variä Tarentinorum fortasi, 
apud Useriui Britan. eccles. Pri 









ai pe 9,,odit, Dublin.» 
(J) Idem, lb. PTIT, cup II, apud 
ac den, ende 


(@) C’est un po&me de PL livres, intitube 
Cataldias. I fut imprime & Rome Can ı 
avec un discours italien du m£me autenr 2. 
Iouange de saint Cataldus, et avec ja vie de 
ce saint par Barth@lemi Moron. 

(h) Dempster., Hist. eccles. Scolor., ib, 
AL, num. 278. 

(i) Umer., de Brit. ec. Prim., pag. 
51 et seg. 

(A) Ilse fit voira un prötre,.... 
et lui Inden um livre touchant Is 
miseres dont le royaume de Naples 
serait garanti, pourvu que le roi exe 
eutdt ce que saint Cataldus lui pres- 
erivait.) Cette condition est rappor- 
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t6e par M. de Sponde. Vimirum 
mense aprili , &x revelatione predicti 
sancti, repertum fuisse librum tabel- 
dis Plumbeis 
divino soriptum, obseratumque ; quo 
vatieinium continebatur de calamitati- 
bus et miserüs quibus regnum vexan- 
dum esset, nisi rex, uem illich 
librum mitt precepit, ad amussim 
observaret.qu& in eo precepta reperi- 
ret (1). Iajoute que Philippe de Com 
nes a parle de cet ouvrage de saint 
Cataldus. Mais on ne peut avancer 
‚cela sansse donner trop de liberte, car 
Philippe de Comines ne fait aucune 
mention de ce saint. Voici ses paroles : 
Le roy Ferrand.... porta grande 
passion en son cosur de voir venir sur 
luy cette armee. ... et si mouva un 
livre eserit , comme m’ont cerüifie des 
‚plus prochains de luy , en defaisant 
une chapelle ol y avoit dessus (*) , 
La verite, avec son conseil secret: et 
veut Von dire qu'il contenoit tout le 
mal qui luy est advenu ; et n’estoient 
jue trois & le voir, et puis le jeta au 


feu (2). 

®)... Cette clause confirme les 
soupgons de ceuz qui prennent ceci 
‚pour une fraude gie.) Il est cer- 
tain que Ferdinand, roi de Naples, et 
son fils atnd, menaient un vie qui 
scandalisait le peuple, etqu’ils Voppri- 
maient tyranniquement (3). On avait 
& craindre les prep 

(ui se formaient contre le royaume de 
'aples. Les peuples redoutent tou- 
jours de telles guerres, mais surtout 
1ls en sunt dpouvantes quand ils se fi- 
gurent que les crimes du sonverain et 
sa longue impenitenoe Pont expose & 
la collie de Dieu. C'est alors qulil est 
necessaire de recourir aux expediens 
les plus capables de detourner les 

urs publics; c’est un fort 

expedient que de supposer une pro- 
phetie qui puisse toucher le souve- 

i irer un si bon amen- 
dement de vie, que ses sujets s’en 
puissent promettre Vassistance et la 
protection du ciel apaise. Il est donc 




















(1) Sponden. , Ann, eceles., ad ann. 1ägn, 
Pag. ın. 206. 


suible en alien , il Vero, 
eit-hedire le Vrai onla VE 






ge de Cominn, I. VIEL, chap. XI, 
Philippe de Comines, li, FIL, 


TOME IV. 


ab co dum viveret jussu' 


tifs et lesligues d 


‚robable qu’en ce temps-H quelques 
Heronner affeotionnees au bien pur 

lie rent d’une machine de re- 
ligion : on ft un coffret de plomb ; 
on y enferma un livre qui contenait 
ce qu’on jugea neoessaire ; on l’en- 
terra ; on produisit un ecclesiastique 
qui fit savoir qu’en dormant et queen 
veillant il avait regu de saint Cataldus 
un ordre de la derniere importance ; 
on ne manqua pas de trouver le livre 
au lieu indique, ni de trouver dans 
le livre.des menaces, et. les conseils 
necessaires. Voilä done plusieursrcir- 
constances propres & persuader que 
la decouverte de cette prophetie fut 
une invention arlificieuse; mais si 
Yon suppose que Cataldus ne faisait 
que menacer, et qu'il ne pres 
point & Ferdinand une methode assu- 
ree de prevenir les malhefrs, on voit 
beauconp plus malaisement quil y ai 
eu lä une ruse de religion et de po 




















ue. 
Feet ‚pes.beroin que je dise qui 
n’y a nulle apparence que Cataldus 
ait enterr& un tel ouvrage, ni qua 
bout de plusieurs siecles il ait revele 
ce tresor,, et ordonne qu'on le presen- 
tät an ro Ferdinand ; mais comme il 















) le; car 
outre P’atilii uvait espe- 
rer dans les besoins de Vetat, et dans 
Vinquietude des peuples , nous avons 
un auteur contemporain qui debite 
comme une chose certaine (4) que ce 
livre fut deterre. Non-seulement il vi- 
wait en ce temps-Jä, mais il demeu- 
rait proche du lieu que Fon donne 
pour Ia scöne del’&venement. II assure 








ge le panple accompagna en proces- 
sion le re qui deterra ceite pro- 
hetie. Dailleurs, c'est un komme 





locte. Pouyait-il &tre trompe sur un 
tel fait? Eüt-il os€ mentir sur une 
telle aventure? Voild ce qui porte & 
eroire qu’on supposa une prophetie de 
saint Cataldus. Mais voici de quoi en 
douter. Cet auteur avec sa grande lit- 
terature ne laisse pas de faire paraftre 
beaucoup de credulite. Philippe de 
Comines parlant d’un eorit prophe- 

(4) Satis eonstat, divil deux fois, in eo cer- 
tum est. Alexander sb Alerandro, Genial. Die- 
vum ‚lb. IIT, cap. XP, pag. 734. 


%7 
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tique monfre au roi Ferdinand (8), ble copie. Vous me direz que la Id- 
Pay parle point de Cataldus, ni des gende de saint Cataldus, citde par 
autres eireonstances, rapnorlöes par „M. de Sponde rend ttmoignage d ce 
Alexander ab Alezandro, On peut done "grand Erönement. Je vous r&ponds 
ereire raionnablement que ceux qui Que cela nat bon que pour cenx qui 
lni racontörent ce qui concerne c#t m’en avaient nul beswin. Geux „ai 
gerit , ne Ioi dirent rien touchant .oroient une tlle chose sur la foi du 
Ies appariions de ce sajnt, ni tau- Idgendaire la eroiraient bien sur un 
chanl la procssion que Fon suppose  oudire; et ceux qui sont inerddules, 
avoir march6 & Ia d&couverte du li- et par consequent un objet.de cl aritd 
yre- est donefort apparent qu'onne auprds des grands promoteurs des 
fit point ceite, procession ; car si on ayentures extraordinaires et mal pros 
Vedt faite, c'eüt eie la premiere nd vees, me sont point tout Au Yemmoi- 
gut Yon er contde & Philippe de Co- guge dela lgende. On le a andonne 
mines. Or, si Alexänder ab Alexan- done cruellement , lorsqu’on neglige 
dro nous trompe sur ce point-lä, il de leur pröparer Ie remäde qut is 
Tue anne Annan ern ne hans tonnons pois 
veste. Au resie, ne nous 
Aprös areir rapport ls aisons de. qui seit älfieile davörer les cin 
sroire, etgles raisons de douter, il qui se pamirent , dit-on, vers] 
faut que [tjoute qufun do mes amis du, XV, side; car je ne crois pur 
me soutenait l’autre jour qu’il n'est gi soit possible 2 R N 
oint possible de parvenir lä-dessus 4 de „geoouwrir er ce qui = 
a pleine certitude. Nous sommes trop arde 1e mardı nl de Salon, (B). 
dloignda de ce temps-lä, disit-il, et Choe cat toute 1 sche; iniy a gu 
Von ne fit point de procös verbaux de deux ou trois zois 9) a homme- 
cette aventure, ou si l’on en fit, ils 14 ur envoye ä Paris, pour Sacmit. 
wauraient rien aujourd’hui qui püt ter Aune commission qu’un fan es 
donuer PerclusionätonsIessnupgons. loi ayait dounde aller, dire au ri 
Yai remargud dans un antre article sertaines choses; II a die & aris ei 
(6) la ndgligence prodigieuse de ceux 1a sour, „aa eig renvoyd Chez li 
Ayalrieux; ine preanent poste mille autres fite Auon a“ debis 
Anysterieux ; ils ne prennent point, de mie = 1 anon, bite 
röcautions contre ceux qui sont dis- dans Is nauvelles publiques sont 
Se mn a gu zul a 
aritd envers ce en on! z ; 

zin.de besoin. Que Fr font-ils faire len vos Sutiennent.qu la Barld zum 
ne el tur? Eh ae an nid 

nt-ils dresser des proces verbaux? qu’z oretaire . 

Par exemple, les Tarentins auraient Atigables inquisiieurs Perdratent pa. 
a are end ins mencrendik 
sur une colonne , qu’un tel jou; « us un 

prätre tel avait deierre un livre en mations et de megations ser 
Een’ haar 1 ent 
BC On needed 
eüt fallu envoyer dans tous les grefles imprimer une Iettre (10) ou a Facoste 
du royaume une copie authentique Ye si mels entretiens € de a 
de Pacte que les magistrats eussent de ae al dit are ae avec le m 
dresse ; il eßt fallu supplier' les am- rechal de Salon. II debite tant de par 
bassadeurs de tous les &tats etrangers Keularites, prodigieuses » ER 
@’envoyer ä leurs maitres une sembla- ae en Kane Fu 

ten les -s de Phili mi Vert B 

1 Krane de Bäe Co Conepa de Saint, 

(6) Dans la remargue (C) 

(3) Noten quil ei fall 














(9) On derit coei au commencement de ji 


K imprinde dans le, Latin br 
us la Mercure politigue da mw 





"unement; car sans 
aujourd’hui une bone 
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Von re de si bonne heure un 
pie; Rene dencandana? Fandraiti 
souffrir qu'il parüt rien lä-dessus qui 
ne füt muni de bonnes attestations, 
qui ne püt passer pour un document 
incontestable ? De notre cöle, avertis- 
sons le public de rejeter ces im; 
tures. On ne saurait mjeux puni laus 
dace de ces ecrivains, qu’en n’ajou- 
tant aucune foi ä leurs relations. Ce- 
Aui de nos nouvellistes, qui a declare 
en_publiant la lettre de Yanonyme, 

wil la croyait apoeryphe (11), est 

fort louable. Cola servira de quelque 
chose en temps et lieu. . 

Je vous donne lä le precis d’une 
longue conversation oa M. *** me sou- 
tenait que nous ne saurions ötre assu- 
es que U’on ait fait dans Tarente la 
decouvgrte du pretendu livre de saint 
Cataldus. Nous allons voir qu'il avan- 
gaitagrop , et que Vexistence de cette 
Procession et de ses suites est un fait 
assez certaii 

(C)... Je eiterai un passage...... 
ol Yon voit Phistoire et les motifs de, 
da fourberie. Je supplie mon lecteur 
de’ ne regarder la remarque precd- 
‚dente que comme un portrait de la 
vanits des conjectures; je parle des 
oowjectures les plus plausibles que Pon 
puisse faire lorsqu’on ne connalt 
qrimparfitement les circonstances 

’une action, et que Yon juge 
‚choses sans entendre les deux parties. 
‚On n'en entend qu’une dans Faflaire 
dont il est iei question, si on ne 
eonsulte qu’Alexander ab Alexandro 
et ceux quiWont oopid. On s’expose 
Sonc ü debiter des eunjectures ilukote 
res, quelque soin qu’on ait de consul- 
ter la vraisemblance. Pour y proceder 

rademment, l'on doit s’enquerir si 

’autres autours aussi eroyables que 
celui-lä ont tenu un autre langage. 
Jen ai trouvd un qui m’a fait connat- 
tre que le recit de cet derivain est ce- 
Nui du peuple, et que les gens doctes 
quiavaient hume lair de cour racon- 
talent d’une autre maniere cette aven- 
ture. Jovien Pontanus m’apprend 
qu’un moine espagnol ambitieux et 
hardi @’rigea en predicateur, quoi- 

Wil ne söt rien, I precha aree'tant 

"audace, qu'il se vanta d’un com- 
merce particulier avec un ange , oh il 
apprenait, disait-il, ce qu’il ensei- 














(11) Poyen le Merenre historique demai 1697. 
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gaait au peuple sur la religion : il as- 
surait que cet ange lui revelait quelles 
personnes jonissaient du bonheur du 
paradin, ou souffraient dans les en- 
fers (12). Enfin n’ayant pu persuader 
& Ferdinand de chasserde son royaume 
de Naples tous les Juifs, comme son 
cousin Ferdinand roi d’Aragan les 
ayait chasses de ses elats, il s’avisa 
d’une ruse. Il grava surgume table de 
plomb ce qu'il Iui plut,®n supposant 
que saint Cataldus en etait lauteur, 
et il enterra cette pidce de metal pro- 
che de Tarente sous la muraille d'une 
ehapelle & demi ruinde. Trois ans 
apres, ayant suborne un prätre qui 
declara quesaint Cataldus lui etait ap- 
paru, etc. , il ft döterrer ce plomb. 
On y trouya des paroles Enigmatigques 
ui tendaient A faire savoir au roi 
Yobligation d’extirper le judaisme. Le 
pritendu ordre de Cataldus etait que 
'erdinand ne lirait cette ecriture 
qu'avec celui de ses serviteurs qu'il 
reconnattrait le’plus vertueux et le 
plus fidele. Ce prince connut la fourbe, 
et n’employa point le moine & dech; 
frer In prophätte. Le moine en fut s 
outre, qu’il declama violemment co: 
tre tout le monde. A peine epargn: 
tl saint Cataldus, et il @echauffztel- 
lement , que tous les etats d’Italie, et 
surtout la cour de Rome, s’alarme- 














des rent de la decouverte de cette table 


de plomb. Une infinite de gens qui 
entendent le latin n’ont pas les livres 
Pontanus ; ils seront done bien ai- 
ses de trouver ici sa narration ewla 
langne originale : Denique cum Fer- 
inando persuadere arte nulld ‚aut 
ratione posset, ut universam Judao- 
rum gentem omnind exterminaret & 
regni finibus, exemplo Fordinandi 
Patrgglis Hispaniarum regis, Tarenti 
cum%se ageret, commentum hoc inüt. 
E plumbo tabulam divi Cataldi no- 
mine elanculum a se inscriptam haud 
Tarento procul in sacello semidiruto 
sub parietem occuluit , quam triennio 
pöst eruendam curavit corrupto'sacer- 
(42) Frater Franeiscus Hipanus... quamsis 
rudis aique indoctus ‚ iractus tamen audacid, 
Auge ambiione, pulpum arender en sure, 
jwe sive fast, sive iemeritale, pa 

auetret, Fradidare ze I chi 














eujus admoni 
qui cum Di 
Fursies „ seiret ac, 
ferrei. Jor. Pontanur, de Sermöne, lib. II, 
cap. ult., pag. ın. 1623. 
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dote, qui diceret, in somnis astitisse si- 
bi Cataldun monstrantem quo in loco 
tabella esset abdita, commonentem- 
que uti cum populo supplice , colle- 
rioque saoerdotum irel ad effödien- 
Gent ilam, quam efössam curaret ad 
regem deferendam , communicandam 
ab eo uni tantum viro , quem & suis 
optimum nosceret ‚ac mazim& fidum. 
cum enin jratum illi futurum , cla- 
demque ac Calamitatem immissurum, 
nt quod in tabuld scriptum esset, et 
cautum, a rege prastaretur. Scrip- 
tum verd ipsum per es quas- 
dam , ac latebricosa verba ed specta- 
bat, uli Judeorum exterminatio in- 
dicaretur. Rex tabuld depre- 
hendit fraudem ,qud deprehensd mi- 
nim& Franeiscum ad cam legendam 
secum adhibuit, arbitratus eum inter- 
Pretaturum verba in cam sententiam , 
dissimulavitque rem ipsam summd 
cum taeiturnitate ac prudentid. At 
Franciscus re cognitd , furore perei- 
tus, quöd tantum commentum falsum 
eum habuisset, non Popnlo, nön regi, 
viz ipsi Cataldo publicis pepereit in 
‚Predicationibus, in täntumque incan- 
duit, ut Italia ferme omnis , ipse- 
in primis Romanus pontifex de 

ujus fuerit inventione solici- 
anzius (13). Notez que Phi- 
Jippe Camerarius rapporte comme une 
histoire veritable le recit du juriscon- 
sulte napolitain (14) : c'est dans le 
le. volume de ses itations histori- 
au (15). N_y ajoute_les paroles de 
hilippe de Comines. Simon Goulart , 
traducteur frangais de cet öuvrage de 
Camerarius, y a souvent insere entre 
des crochets ses gro recueils; je 
suis certain que de tout son cur, il 
y aurait insere la narration de Ponta- 
nus ‚ s'il Vayait sue; il a fourrg.dans 
cet endreit-KA un autre fait qı 
bon de mettre iei : «Jean de la Gessee, 
» secretaire de la chambre de Fran- 
» cois de Valois, duc d’Aleugon et 
» FAnjon, fit imprimer ses @euvres 
» podtiques ä Anvers, chez Plantin, 
» jan 1583, Au sixidme livre de me 
w langes, pag. 678 et 679, il traduit 
une een latine de Catalde 
® coutre la Babylon apocalyptique , 
» commengant par ces mots, heu heu 


(13) Jor. Pomtanus, de Sermone, lib. IT, 
ap. ul. pag. 


14) Cwstädire, 
TR 
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» plange, infelix Babylon. C’est tout 
» ce quil ya de latin, s’stant le 
» poöte contente de nous donner 
» quarante-deux vers francais, qui 
3 Ent mention de merveilleus ex- 
» ploits d’un roi de France, de ses 
» vietoires insignes,, et. de sa mort sar 
» le mont de Calvaire fapr&s un cours 
» de longues annees employees en 
» guerre. Il promet alors un grand re- 
» tablissement.des choses, et en parle 
» comme de la fin du monde. Ce que 
» je n'ai voula dechiffrer plus partica- 
» Iierement, pour bonnes considera- 
» tioms (16). » Nows avons lä un 
exemple des fourberies prophetiques. 
Le pretendu livre de saint Cataldus ne 
concernait que le röyaume de Naples, 
et personne presque ne le vit. Cepen- 
dant, voilä un poöte frangais, qui au 
bont’d’un siecle debite que Ion y 
trouyait des menaces contre la Sr 
lon de saint Jean, et les plus magnifi- 

[ues promesses pour un roi de France. 
dar qui veulent mettre en cuvre 
cette espece de machine sont bien 
aises de se couvrir de quelque grand 
nom. Celui de Cataldus leur sembla 
propre ä ce dessein, ainsi ils fonde- 
rent une fourberie sur une autre. 

N faut bien se souvenir que le narr& 
de Pontanus m’a fait guöre de progrös, 
etqwil n’a point arr&t& le cours des 
mensonges. Il y a beaucoup d’eori- 
yains, qui rappörtent comme une vd- 
rite lgitime Ja decouverte des predio- 
tions de Cataldus, sans faire aucıne 
mention de l’autre recit. Barthelemi 
Moron est de ceux-lä dans la vie qu'il 
acomposde desaint Cataldus : il alld- 
me les registres de V’eglisede Tarente; 
ilcitele temoiguage d’Alexander ab 
Alexandro, et ce.quil avait pu lire 
dans le chapitre Ie". dulivre VIII de 
Pierre Galatin de Ecclesid destitutd 
(17). Antoine Caraccioli publia & Na- 
ples, en 1626, un Annaliste ano- 
ayme erco quatre autres anciens 
chronologues. Cet Annaliste assure 
qu’en 1494 on deterra les lames de 
plomb sur lesquelles saint Cataldus 
avait gravd ses propheties, et avait 
parle de la mort subite du roi 
qu’en effet ce prince mourut des aussi 


(16) 
wert iu 
len de 

EEE Te Bi 


is Pag. 738. 
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töt qu’on lui presenta ce monument. 
Isto anno MCCCCXCIII fuit re- 
Pertus“ Tarenti_ liber sancti "Cataldi 
’consistens in tribus laminis plumbeis, 
videlicet duabus extremis semiscriptis 
et medid scriptd ex utroque latere ; 
gi prasentatus fuit domino regi , 
loquens de dicti regis repentind morte : 
et sic fuit repent2 mortuus (18). Nous 
avons vu que la decouverte est placde 
sous Yan 1492. Cela n’accommodait 
point notre Annaliste; il lui fallait 
une mort sondaine du rei de Naples, 
et il ne trouvait rien de semblable 
sous ce temps-lä. Il a donc choisi l’an- 
nee de la mort de Ferdinand. 

(18) Yores lemöme Uneriu, ibid. q 

CATIUS, philosophe epicu- 
rien dont Ciceron a parle (A). 
Horace en a parle aussi dans 
Yune de ses satires, si l’on en 
croit les commentateurs (B). 
M. le Feyre les arefutes par des 
raisons que M. Dacier son gen- 
dre a combattues (C), se servant 
de la libert6 qui regne dans la 
röpublique des lettres (D). Gas- 
sendi merite ici un peu de cen- 
sure (E) : Costar n’en merite 
pas moins (F) : Glandorp se 
trompe d’un autre cöte (G); et 
E ne voudrais pas garanlir sur 
”autorite de Chabot , que Catius 
ait enseigned a Virgile Pepicurdis- 
me (H). Une raison particuliere 
m’engage a mettre dans cet ar- 
ticle une faute de Scaliger tou- 
chant le colosse de Rhodes, de 
laquelle j’ai parle dans le projet 
de cet ouyrage (I). 

(A) Cieeron en a parle. ] Il dit que 
Catius appelait spectra ce que Demo- 
erite et Epicure avaient appele «idwre,. 
par od ils entendaient les images qui 
nous representent les objets des sens , 
er que les scolastiques appellent 
‚peces intentionnelles. Il dit'aussi qu’il 
n’y avait pas loı ;mps que ce Catius 
etait mort, et il lui donne le surnom 
d’Insuber. On trouve ces choses das 
une lettre (1) qu'il Ecrivit ä ce Caius 

(1) Cost ia XVIr. Au XP*.liv. ad Faroilieren. 
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Cassius qui conspira contre Cesar, et 
qui etait fort attache ä la secte d’Epi- 
‚cure. Cet homme s’jmaginant queCicd- 
ron avait raille les Epicuriens de rusti- 
cite, ä cause de cesspectresde Catius, 
lui r&pondit (3) qu'il lui citerait tant 
de stoiciens rustiqugs ‚ qui le ferait 
convenir que Catius etait d’Athenes. 
N ajoute que Catius dtait un des mau- 
Yais interprätes des paroles d’Epicure; 
et comme c'est & l’occasion d’une sen- 
tence fort grave du chef de la secte, 
savoir (3), Qu’on ne_peut vivre vor 
luptueusement sans faire ce qui est 
beau et juste, il fait entendre que 
Cattus, expliquant trs-mal avec ses 
spectres la doctrine des idoles, etait 

ailleurs de ces indignes Epicariens , 
qui expliquaient de la volupte du 
corps ‚ce que leur mattre n’avait en- 
tendu que de la joie de P’äme. Voila 
sans doute le principal fondement de 
ceux qui veulent qu’Horace ait choisi 
le personnage de Catius pour debiter 
plüßieurs preceptes et plusieurs maxi- 
mes de cuisine, propres & faire tour- 
ner en ridicule les parasites et volup- 
tueux dpicuriens‘, Zpicuri de grege 
Porcos. 

(B)..... Horace ..... aussieu., si 
Von en eroit les commentateurs. ] Si 
c'est une erreur que de pretendre que 
le Catius de Cicdron et le Catius 

















la nature des choses , et sur le souve- 
rain. bien. i que le 
möme Catiu son on- 


vrage, quand il traitait de quelque 
chose qui concernait la pätisserie (4), 

(2) Cette riponse est la XIX*. lettre du möme 
livre. Lambin, in Horat., sat. IV, lib. IZ, 
dwait pas atıribuer a ‚second 
Wuchant Catins, comme 

3) Od fair alias Ara) 
Axalur Er. 

(4) M. Dacier, pag. 365 du FII. tome, 
tradujı le vieuz commentaeur (et pent-ire artll 
somume 2 digde que Cat 















isser 
cede, 
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d’en avoir ete Vinventeur‘: hc pri- 
mus invenit et cognovit Catius Mil- 
tiades, il, parlant de lui-m&me. 
N ne faut pas douter que Nauteur de 
it lo meme dont 







de la secte_ d’Epicure 
mest pas un auteur nofond mais 
il est neanmoins agreable: in Epicu- 
reis levis quidem ‚ sed non injucundus 


tamen autor est Catius. I ne faut 
Point douter non, plus que celui-ci ne 
soitle Catius Insuber de Ciceron. Le 





surnom de des pourrait causer 
un peu d’embarras, et a determine 
Cruquius & oroire que Catius Insuber 
n'est pas celui dont Horace s’est tant 





Catius quele 

torius & ec. 

ze sentiment. En un mot, c’etait 

V’opinion generale, lorsque M. le Fövre 
fata. . 

(C) M. le Föure les arefutes par 
des raisons que M. Dacier.....a m. 
battues. | La_pricipale raison de 
M. le'Fövre (6) est que Catius , dtant 
mort avant Ciceron, ne vivait plus 
Torsgue Horace composa la IV*. satire 
du Ile. livre. M. Dacier veut que oette 

teure soit träs-faible, et qu'il en 

ille demeurer & Popinion generale. 
Voici comment il raisonne (7): Parce 
que Catius.etait mort quand Ciceron 
crivit la XVI°. lettre du XVe. livre, 
sensuit-l de la qu'il füt mort quand 
Horace fit cette satire? Il est sürque 
1a lettre de Cieeron fut ecrite sous le 
Zuatrisme, consulat d’ Auguste, lan 

le Rome DCCXXIII. Horuce avait 
alors trente-six ans. Pourquoi ne 
Pourrait-il done pas Tavoir fait cette 
satire avant cet dge-la? Il n'y a pas 
‚sur cela le moindre lieu de former un 
doute, Ainsi le passage de Ciceron , 
au lieu de prouver ce que M. le Fövre 
a pretendu, sert au contraire a nous 
apprendre que cette satire est un des 
Ouvrages qu’ Horace composa pendant 
qw'il etait encore jeune , et au-dessous 


de vingt-cing ans. 

















5) ron , epist. XIV, ib X ad Famil, 
(6) jillus Faber, eplst. LVIL, lib. ZZ. 
20 Nemarques sur Horace, tom. FIT, pag. 
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Voilä.un de cespassages sur Jesquels 
on a de la peine ä en croire ses pro- 
pres yeux, et qui passerait pour un 
prodige , si !’on n’avait fait des expe- 
riences dece que les distractions peu- 

it causer. i a tel geometre, qui 
ayant su6 trois ou quatre heures ä 
rectifier des calculs, et ächercher la 
cause de son mecompte , s’est apergu 
enfin le venait de ce qu’en multi- 
liant , il disait trois fois 7 font aa. 




















”est par une distraction semblable 
que N. Dacier a dcrit dans sa copi 
etquila ‚6 dans les epreuves de 


Yimprimeur, que Ciodron eerivit.ä 
Cassius, Yan de Rome 723, sous le qua- 
triönge eonsulat d’Auguste *, et par 
consWjuent c'est une meprise qui ne 
fire point ä consequence contre sa ca- 
acite dont il a donne d’ailleurs tant 
Ye marques, Chacun sait que Ciedron 
görit durant les funestes proscriptions 
ja triumvirat, l’an de Rome 710. Il 
n'est done point sur que la lettre & 
Cassius fut eerite sous le quatriime 
consulaid’ Auguste, Van de lome 723. 
Ce fut sous Je quatriöme cönsulat de 
Jules Cesar, commeil estmargudgdans 
le sommaire de cette lettre; et c'est 
apparemment ce qui a cause Ia dis- 
traction. Quoi qu'il en soit, la preure 
de M. le Fevre aura quelque force, si 
pour cela il suflit que Catius ait etd 
mort au temps qu’florace a compose 
la IV®. satire du Il*. livre; car puis- 
que Ie quatriöme consulat de, Jule 
‚&sar tombe ä l’an de Rome 708 , qui 
&tait le 20°. d’Horace, plus ou moins, 
il s’ensuit que, quand ce po8te etait 
ge de vingt aus, Catius n’etait plas 
en vie. Or, il ya peu d’apparence 
qu’ä cet äge-lä Horace eüt compose la 
satire dont il s’agit. Cela ne serait pas 
impossible, j’en conviens, et il n'est 
pas sans example que de fort jeuncs 
Posten aient fait de bonnes satires. 
eut-tre möme qu’Horace eut soin de 
‚sorriger celle-lä, avant que de la pu- 
'blier toute telle que nous Pavons ; 
mais en tout cas il fallait se servir de 
ce moyen pour critiquer M. le Fövre. 
Uyena un autre beancoup meil- 
leur, c'est de dire que la mort de 
Catius ne devait pas empächer Horace 
de se servir de la fiction ou du dialo- 
gisme qu'il a employ6. On sait assez la 
Juridiction que les podtes se sont don- 
#M. Dacier a corrigb ceite faute adi- 
ion de 1784. Apo. de ädition d’Amsterdam.] 
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nee sur le temps: Ies antidates ne 
sont pas des fausselds honteuses pour 
euz; de sorte que, si ce Rhilosophe 
pigurien et dtd ä Rome dans le pre- 
dieament ob Montmaur s’est vu dans 
Paris, rien n’emp£chait qu’on ne se 
serytt.de ini apres sa mort, comme 
d'un personnagede dialogue podtique, 
ur tourner en ridicule Ia gourman- 
lise et Vesprit parasitique qui pou- 
vaient rögner parmi les faux Epicu- 
ziens. Je ne perise pas qu’on eüt fai 
dificult& en France, quinze ou 
ans apres la mort de Montmaur, d’em- 
loyer son nom dans une satire, de 
R mani£re que celui de Catius estem- 
ploye dans Horace. Peut-&tre aussi 
que ce poöte n’a psp prtendu qu’on 
‚prit sa satire pour un dialogue de fic- 
tion entre Catius Insyber et lui, et 
quil a seulement choisi ce nom-lä, 
cause qu'il avait ä debiter des pen- 
des qui convenaient ä ce philosophe 
(8). Cest ce qui me paratt Io plus vrat- 
semblable; mais quaı 








.- 





il Paurait pri 





de Vautre manidre, je ne pense pas: 


'qu’on ui en düt faire le meme procts 
que Von a fait & Platon pour sdire 
servi d’interlocuteurs les uns morts, 
les aulres vivs . Les postes sont 
en cela plus privilegids que les philo- 
sophes. Tout bien compte, il ne sem- 
‚bie pas que le pasrage de Ciodron soit 
une preuve qu’Horace ait ‚compose 
cette satire dans sa jeunesse. On se 
tromperait fort , si l’on pretendait que 
tous ceux dont Juvdnal parle au temps 
‚Present vivaient encore (10). Depuis 
peu M. Despreaux , dans sa X. satire, 











meignent qui navait pas aser pris 
arde que, du temps de Catius, les 

Ipieuriens , generalement parlant , 
etaient railles sur lg chapitre de la 
bonne chere, safıs qu'on eät egard ni 
& la frügalite d’Epicure, ni älapuretd 
de ses veritables maximes. Les derd- 
glemens.de plusieurs picuriens atti- 
raient ce biime sur toute la secte, et 
il ne faut pas simaginer, sous omhre 
qu’Horace et ses bons amis suivaient 


‚ cette möme gecte , qu'il ait voulu Epar- 


‚gner ceux gui la deshomoraient,, et 
perdre ainst l’occasion de mettre ä pro- 
fit ses bons mots et ses raileries. Un 
oöte satirique est trop Apre au gain 
r us, pour negliger de tels avan-. 
tages. Ne voyons-nous pas aujourd’hui 
‚que les veritables cartesiens sont les 
Premier ä declamer contre ceux qui 
ont trop bätide chimeres sur les prin- 
eipes de M. Descartes; quoique cd 
chimeres nesoient point praiudfeiables 
auxbonnes meurs, comme Petaient les 
fausses interpretations de Ia dootrine 
@’Epicure, qui par-lä se trouvaient 
lus exposces ‚et de droit et de fait, 
N la foudre des dorivaias conseurz $ 
Qui croirait que M. Despreaux, sil 
diait effectivement de la secte de 
Mm. Spcantes , comme il en est peut- 
&tre® s’abstiendrait pour cela d’en 
laisanter dans une satire, et de lui 
Heeocher . juelques ons traits, lors 
m&me qu'il se trouverait en passe de 
debiter de bonnes pensdes, et qu’il ar- 
riverait que l’abus serait pousse jus- 
ju’ä des pratiques basses et infäres? 
'redat judaeus Apella. 












a parle deRoberval commed’un hom- Mais si M. le Fövre n’a pas prouve 
me virant. Si nötre postäeits en yon. que la IV*. satire du Ile livre d’Ho- 
lait conclure que Roberval n’etait race ne regarde pas les epicuriens en 


i 
point mort Pan 1694, elle serait bien 
dans V’illusion. 

Les autres raisons de M. le Feyre td- 


) Surtout s'il diait le mäme que Catios Mit- 
rend Bart der page. 
Voyes ci-dessus , eitation (1). 

BT BSR Plan ae 
ib. I, 









et XVII, & Mucrobium, Saturn. , 





general, et le philosophe Catius en 
Particulier , il nousapprend du moins 
par le passage de Cicsron touchant la 
Blort dE ce Catius , que les interprötes 
@’Horace, anciens et modernes, n’ont 

s bien compris de quelle manidre 

'alius se trouve 1. Ils ont oru sans 
doute qu'il vivait au tenaps que la sa- 
tire fut publide, et que l’intention da 
poöte fat que on prit sa narration 
pour un fait ziel, je ver fire, pour 
une conversation efleclive avec ce phi- 











case losophe. Mais, comme il est trs-sp- 





- 


parent que Catius etait mort quand 
lorace fit cette satire , il ne faut pas 
»imaginer qufil Yait donnde comme 
un dialogue effeotif avec le defan! 
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a seulement feint un personnage qui 
Wappelät Catius; cela Iui sufisai 
(D) .... se servant de la liberte qui 
rögne dans la republique des lettres.] 
Cette republique est un dtat extröme- 
ment libre. Onn’y reconnatt que Pem- 
pire de la veritdel de la raison, et , 
sous leure auspioes ‚on fait la guerre 
innocemment & qui que ce soit. Les 
‘amis #’y doivent tegir en garde con- 
tre leurs amis , les pöres contre leurs 
enfans, les 
jendres : c'est comme am sidcle de 
for : 








205. Non hospes ab horpite tar, 
Non Iocer agenero (u). 


Chacur y est tout ensemble souverain 
et justiciable de chacun. Les lois de la 
societE n’ont pas fait de pri ice d 
Dindependance de Vetat de nature, 
ar rapport ä l’erreur et ä Fignorance: 
tous les particuliers ont ä cet dgard le 
droit du glaive , et le peuvent exercer 
sans en demander la permission ä 
ceux qui gouvernent. Il est bien aise 
de connaftre pourquoi la puissance 
souveraine a a laisser & chacun le 
droit d’ecrire contre les auteurs quise 
trompent, mais non pas eelui de pu- 
blier des satires. C'est que les sgfires 
tendent ä depouiller un homme de 
son honneur , ce qui est une es; 
@’homieide civil (12), et par conse- 
ggent une peine gai ne doit &tre in- 
igee que par le souverain ; mais la 
eritique d’un livre ne tend’qu’ä mon- 
trer qu’un auteur n’a pastelet tel de- 
gre de lumiere:: or, comme il peut 








‚avec ce defaut de science jouir de tous 5) 


les droits et de tous les privilgen de 
la societ€ , sans que sa repulation 
d’honndte homme et de bon sujet de 
la republique recoive la moindre at- 
teinte; on n’nsurpe rien de cequi de- 
pend de la majeste de Petat , en fai- 
‚sant connattre au publie les fautes qui 
sont dans un livre. lest vrai que par- 
1ä on diminue quelquefois la reputa- 
tion d’habile homme qu’un auteur s’- 
tait acquise, et le profit pecuniaire 
quil en tirait; mais, sion lefäit en 
soutenantslewarti de la raison,, et par 
le seul interät.de la verite, et d’une 
maniere honnete, personne n’y doit 














(11) Ovii 
(12) Yaya 
isseriaion 


aux-peres contre leurs“ 


trouver ä redire (13). On n’a rien de 
commun avec les faiseurs de libelles 
diffamataires; on n’avance rien sans 
Preuve ; on se porte peur temoin et 
ar acensateur , expose & a peine 

u talion; on court Ir m&me risque 
qu'on fait courir: mais un faiseur de 
hbelles se cache, afın de n’ätre pas 
oblige & prouver ce qu'il publie , et 
afın de pouvoir faire du malsans en 
&tre responsable. I est donc de la jus- 
tice natarelle, que chaque memibre 
de la republigue conserve son inde- 
ndance., par rapport & la refutation 
Yes aufeuns, sans que la relation de 
» de beau-pdre , de .mari, de 

re, ete., y puisse apporter du pre- 
jadice. L’usage ga Issez souvent: 
loseph Soaliger et Isaac Vossius n’ont 
Tas, trop, @Pargnd les sentimens de 
eurapöres; et nous voyonsqueM. Ber- 
noulll, professeur a Böle, et M. Ber- 
noulli , professeur ä Groningue, ne 
®’epargnent pas lun Pautre nonob-. 
stant leur frateroite (14) 
(E) Gassendi merite ici un peu de 
ensure. ]1la remarque, comnie quel- 
‚que chose de fort propre & honorer la 
oire de Catius Insuber,, qu’Ho- 
race P’appelle docte (15). Mais »’l 
avait bien consider P’endroit, il au- 
rait vu que c’etait une moquerie toute 
pure ; et que tant s’en faut qu’Horace 
puine &tre citd en fareur du savoir d. 
jatius, qu’au contraire son t&moi 
guage ne peut servir qu’ärendreri 
Cule. ce philosophe. I n’y a pas bien 
des anndes qu’un cartesien ayant dit 
dans seo conferences que cette propo- 
ion, 2et 2 sont 4, me soufire point 
de icnlte, se vit couronne bientöt 
aprög de l’&loge de savant homme 
pour cette pensde. Deux et deux sont 
guatre, dit un des opinans , comme 
'a doctement remaı monsieur un 
tel. Si les actes de cette conference 
etaient publies, j’aimerais mieux m’en 
servir pour prouver que ce philosophe 
aurait dt& nomme docte, que d’em- 
ployer, comme a fait Gassendi, le 
docte Cati de la satire d’Horace, pour 
en faire honneur ä la memoire de Ca- 
tius Insuber. I] eüt mieux valu ne 





















(43) M.Dabbe de Saint-Rösl « dit quelque 
hose contre ceite dans son lire de la 
Ceitigue, HU serait aisd de le refuter. 

(14) Poren Le Journel des Savanı, 1698. 

(15) Gassend,, de Yirä er Moribas Epicari, 
üb. IT, cap. PI. B 
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point passer sous silence Ies quatre li- 
vres qulil avait faits, de Rerum natu. 
rd etde summo bono. 

Qu'il me soit permis de dire, en pas- 
sant,, qu’ily a tant de citations dans 





lex ecrits de Gassendi, qu’il ne se faut Roı 


pas &tonner si elles ne sont pas toutes 
justes, vu qu'il faisait son capital 
@une autre chose , savoir des dog: 
philosophiques. On peut assurer qu' 
tait le plus excellent philosophe 
füt parmi les humanistes, et le plus 
savant bumaniste qui füt parmi les 
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wait point, songe au sentiment ordi- 

ire, que eelui dont parle Horace 
vivait’ encore, mi au passage de Ci- 
o6ron , qui mons apprend que Catius 
Insuber mourut peu avant Van 708 de 


me. 
(H) Je ne voudrais pas garantir sur 
Fautoritd de Chabot que Catiys ai 








philosophes : philosophorum litenatis- | 


simus , literaiorum mazxim& philoso- 
‚plus. Ceux qui ont eu soin de l’edi- 
tion de ses ouvrages apr&s sa mort 
n'ont pas eu assezde patience ; de lä 
vient quils ont tres-souvent mal place 
les citations. Par exemple, dans la 
> ;e 15 du premier volume , ils citent 


sage de Perse, au lieu qu'il fallait pla- 
cer la citation trois ou quatre lignes 
plus haut, oü Yauteur avait rapporte 
une peusde de Terence. 

(Be... Costar nen merite pas 
moins. | Voiei sen parole ;« Catiu, 
» qui 
» rieusement et si gravement de la 
> cuisine, en es A Bein un autsar 
» poli, eta-t-il p jue chose 

e e kor=ie moindre 
ecolier qui aurait lu cet endroit d’Ho- 
race avec un peu d’attention, repon- 
drait oui & cette demande de Costar , 
puisqu’ilest visibleque le Catius d’Ho- 
Face est un personnage quel’on tourne 
en ridicule. Je ne sais-pourquoi M. de 
Girac_n’a point velevz cetle faute de 
son adversaire. 

(6) .... Glandorp se 
autre eötd. ] Ayant 
Celsus, preteur sous 
Cotta et L. Toı 
Fan de Rome ajoute quil ya 
eu un autre Catius avant celui-lä (17): 
c’est celui qui fait le sujet de cet ar- 
ticle ; car Glandorp lui attribue ce que 

uintilien et Ciceron disent de Chtius 
Ppicurien; et il pretend m&me que 
<’est de lui qu’Horace a parle dans la 
IVe. satire du Ile. livre. Comment 
done a-t-il pu se Pimaginer ante- 
rieur ä Catius Celsus? Il faut qu’il 

©)5u. IV, 1b. IV. 

(16) ', Suite de la Döfense de Voitare, 


6a; 
PRE) Clanderp., Onomastic. ,pag. anı- 














«u 
ve de Catius 
consulat de L. 
’est-ä-dire „ 











ıce in Andr. vis-ä-vis d’un pas- $) 


ns Horace (*) disoourt si sc- | 


point de bonne raison. Je trouve bien 


T 


Le grand Scaliger , qui sexergait 
plus sSurent aux rögles darithme- 
Üique qu’aucun banquier ou financier, 
tomba sans doute dans une semblable 
distraction, lorsqu'il supputa le poi 
du fameux colosse de Rhodes. Il trou- 
va par son caleul que, puisque le 
marchand qui acheta les pidces de ce 
colosse en chargea neuf cents cha- 
meaux , le poids montait & 720 mille 
fivren on 8 144 quintauz (a1); car, 
ditil, la charge d’un chameau est 
double de celle du mulet, et com- 
prend 8oo livres. Par la rögle de multi- 


(48) In Horat., st. 













gi. 
et Chabot le nomment Seiron, et 
Yuı & Milan que Virgile füt son 


reiple. R 
1) Sal, ‚Animadrers. in Chronol. Ensebüi, 
pag. 138, edit. 1658. 
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plication il est ais6 d’averer que neuf 
cents chameaux charges chacun de 

livres.portent 720 milliers; mais 
pour trouver que 144 quintaux sont 
&quivalens ä 720 milliers , il faut 
‚prendre cing mille pour cent en mul- 
tipliant, c’est-ä-dire , ne se pas sou- 
Jenir quan quintalnest que, cent 
livres, et se le representer comme 
einq milliers. Un grand esprit tom- 
bera plus töt dans ces meprises qu’un 
mediocre, et ne mfrite point d’in- 
sulte pour ce sujet : ainsi la.durete de 
Leon d’Allazzi , qui a releve cette er» 
reur de calcul avec des termes fort 
injurieux „ n'est guere excusable. 
M. Chevreau l’en censure de la bonne 
maniere (23). On lui en doit savoir 
gre; mais il me permettra de 
que puisqu’il a cru que Scaliger eva- 
Inc la charge du chameau,& neuf cents 
livres, il ne devait pas lui passer, 
comme il a fait, que la charge de 
neuf cents chameaux ne fase que 720 
milliers.-Aprös s’ötre trompe mettant 
neuf cents au lieu de huit oentz, il fal- 











lait trouver de l’erreur dans oette cı 





ea 
dt6 mal imprime; $ar consequent , il 
ne voudrait pas le faire servir & Fu- 
tage ü quoi je Temploie en cet en- 
droit, olest-4-di 





Ce detachement de Pärticle du oo- 
losse a dä aller au-devant de ceux qui 
auraient etd capables de m’objecter 
que je suppose sans raison qu’on dit 
quelquefois en multipliant trois fois 7 
sont a2. La cause que je donne 
Cette pelite fante de Sealiger me pa- 
ralt d’autant plus vraisemblable , que 
je ne trouve aucun fond & faire sur 
une conjecture, qui pgurrait se pre- 
senter 
peut-ätre le quintal dont il parle , 
qui est celui ‘de Guyenne et "apa 
gue, pesait cing mille livres (23); 


a2) Histoire du Monde „tom. IV, pag. 20, 
ae Melange 1667, res! Ep 34 
tion de Hollanda, 1698. 
@3) Yulgd ut 
in Aquitanid et Hispanid loquunlur (sepin- 
willia Pondo,) ersens centum qua- 





genta vi 


'd) quand il a auss! des zero. 


"abord ä Vesprit ; c’est que 707 


marcalores nostri ei magnarii [ 
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mais des gens qui se sont informes de 
la chose m’ont assurd qu’on ne con- 
matt point de tel quintal, ni en 
Guyenne , ni en Espagne. - 
. Yoild ce que Yarale dit dans mon 
Projet. Je ne laurais pas repdte dans 
cet article, si M. Chauvin, ministre 
de Rotterdam , ne m’avait communi- 
que un memoire venu de Londres 
Contenant quelques remarques critir 
ques sur mon . On les lui a en- 
voydes afıa qu'il les insert dans son 
nouveau Journal des Savans dresse ä 
Rotterdam. Je ne sais #’il le fera : je 
Ven ai prid et d’y jeindre mes repon- 
). L’une de’ ces nemarques con- 
tient une conjecture beancoup plus 
vraisemblable que la mienne sur la 
cause de V’erreur de Scaliger. Je suis 
bien aise que le public en proßte , et 
‚je ne me fais pas une bonte qu’un au- 
re ait mieux devind que moi. Voici 
Pendroit'du m&moire. ° 














Je crois qu'on peut conjecturer com- 
ment le grand Scaliger s’est mepris 
dans le calcul qu'il a fait du poids du 
‚se ‚“dont les pices 

900 chanıcaur. 

'Scaliger value chaque charge & 800 
livres pesant, qui est selon lui la 


double charge d’un mulet,, et dont le 
tolal monte a 720 milliers, qu'il re-' 
duis par une erreur enorme a 144 
intaux. Ordinairement les bons 
chiffreurs dans leurs multiplications 
reiranchent les zdro qui sont & la fi 
du nembre_qu'ils veulent multiplier 
et du multiplicateur, et ainsi multi- 
plienz seulement les figurer, pour 
@iter un redoublement inutile de ze- 
ro... Aprös quoi ils ajoutent au pro- 
duit de leur multiplication autant de 
utro qu’ils en ont retranches du nom- 
bre & multiplier, et du multiplicateur 
Jar exem- 
Ple, je veux savoir a quoi monte le 
riz de oo muids de vin a go livres 
muid : je multiplie seulement 9 par 
&, qui sont les figures de mes deux 
res, ei qui me donnent de pro- 


draginia quaier 


wintalis. Sealiger , Asi- 
madr., in Chron. 


bi, peg. 138. 








1725, äg& de quatee-vingt-eing ans, Add. de 
Fedition d Amsterdam , 1730. ] 
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duit 36, a quoi jajoute ensuite les 
3 zero qui sont ü mes deux nombres 
multiplie et multiplicateur, ce qui 
fait justement 36000 livres , qui est lo 
rix que je veuz savoir, Ainsi , Sca- 
Hier ayanı evalue sa charge de cha- 
we chameau sur le pied de la dou- 
Üle Charge dun mutet & Boo. livres 
‚pesant, qui sont justement 8 quin- 
tauz ‚et y ayani goo chameaux , il 
multiplia'9 par8, ce qui produisit 72. 
’r comme il arrive assez souvont ä 
ceux qui chiffrent de se preoccuper 
si.fort quüs font quelquefois non- 
seulement ce gu'ils ne pensent pas, 
mais m£me le contraire de ce qu'ils 
Benson faire , Scaliger ayant dans 
la tie 'sa double charge de mulet 
Pour celle d’un chameau, au lieu 
dajouter au nombre 7a qu'il avait de 
‚produit les deux z&ro du nombre 00 
multiplie , ce qui et fait 7200 , qui 
est le nombre bre Juste des quintauz d 
doubla le produit 72, ce quifait 144, 
nombre si eloigne de 7200.& quoi 
monte justement le total demquin- 
taux, qu'il est.impossible de conce- 
voir comment cela peut &ire arrive 
@uirement, n'y ayant aucune appa- 
rence ü la conjecture de l'auteur, qui 
Pretend que Scaliger oubliant qu’un 
quintal n'est que cent livres, 4 a 
eompie sur le pied de eing milliers. 

'e que l'autenr du memoire vient 
de nous dire me paratt trös-heureuse- 
ment imagind , et je ne fais nul doute 
qu’il ne devine la vraie cause de l’er- 
seur de Scaliger: Erreur qui, par 
«ette voie, n’est pas moins une forte 
preuve de Deflet des distractions, que 
Par la voie.que jindiquai. 


CATON le censeur. Cherchez 
Poncius ( Marc), tome XII. 


CATTHO (Anc£ıe) , archeve- 
jue de Vienne au’XV*. siecle, 
etait de Tarente. Comme il s’e- 
tait attache au parti d’Anjou 
dans le royaume de Näples , les 
ducs Jean et Nicolas de Calabre 
(2), qui pretendirent ’un apres 
Yautre au mariage de la fille 
(a) Hs 6inient herkiers de la maison d’An- 


Jon, et avalent grand droit au royaume de 
Naples. 











unique du duc Charles de Bour- 
gogne, ..... 1e tinrent pres de la 
Personne dudit duc pour condui- 
re de leur part ce mariage. 
Cette negociation n’eut aucun 
succks; is vequirent peu, et 
decederent ı6t U’un apres Vautre. 
Apres leur mort le duc de Bour- 
ie cognoistant le grand sens 
GE vertu d’Angelo Eitho ‚le 
retint en son service ei lui donna 
‚pension. Cattho prit conge de 
lui honnetement apres la bataille 
de Morat, et se retira ä la cour 
de Louis XI (d). Il y fut' tres- 
bien regu : on lui donna la 
charge d’aumönier du roi, et 
uis Parcheveche de Vienne. 
Delques-uns disent qu’il servit 
de meilecin et d’astrologue & 
Louis XI (A). C’estoit un person-* 
nage de bonne vie, grande lit- 
.terature et modestie , et Ir&s-sa- 
vant &s mathematiques.... (c; Il 
deceda ayant vescu sainctement 
et austerement, et glt en son 
eglise de Vienne (d). Il se for- 
ma une etroite liaison d’annitie 
entre li et Philippe de Comines 
ndant qu’ils etaient a la eour 
u duc de Bourgogne; etellene 
fut pas moindre pendant qu’ils 
furcht au service de Louis Ike). 
Ce fut & la sollicitation d’Angelo 
Cattho, que Philippe de Comines 
fit les memoires que nous avons 
de sa fagon. Il le declare des 
les .premieres lignes, et lui 
adresse la parole en plusieurs 
endroits de son ouvrage. (est 
quelquefois pour le louer d’avoir 
predit l’avenir long-temps avant 


(b) Tird d’un discours qui est au commen- 
‚cement des Prewves et Illustrations des Mer 
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ge les choses arrivassent (B). 
In raconte des particalarites 
surprenantes touchant le don 
proplietique de cet homme (C), 
et qui pourraient fournir la 
‚matiere de quantit@dereflexions. 


J’aurai quelque chose A critiquer q, 


aM. Moreri (D), et au docteur 
Nicolo Toppi (E)5 et AM. Va- 
rillas(F). 


(A) Quelques-uns disent qu'il ser- 
vie pi Kr et d’astrologue & 
Zouis XI. ] Pierre Matthieu ayant 
dcrit que ce prince, etant tombe en 
defaillance , Jut secouru si prompte- 
ment par le seigneur du Bouchage 
qui eiait son medecin, et fut depuis 
archev£que de Vienne,, qu apres avoir 
‚pris un clystöre , Vesprit lui revint , 
nous averfit dans la table, „qu’il faut 
efacer le nom du Bouchage , et lire 
Angelo Catiho 9: Quand i} parle des 
rologues que XI employa, et 
‚considera, ils’exprime ainsi (2): Mais 
surtout i fit grande estime de Angelo 
Cattho „ Napolitain qui &tait venu 
en France avec le prince de Tarente, 
et avait predit au FR de Bourgogne 
et au duc de Gueldres leur malheur. 
Le roi lui donna. Varcheveche de 
Vienne, en laquelle il ne put resi- 
der pour les grandes traverses qu'il 
-eut de ceux de Dauphine, et fut con- 
traint de se retirer a Rome (3). Naude 
dit la m&me chose(4), et cite la vie 
d’Angelo Cattho somposce par _Slei- 
dan &. Je citerai ci-dessous Claude 
‚Robert , qui assure que notre Cattho 
fut medecin de Louis a Tenone cela 
Pour certain; car Philippe de Comi- 
Bes le remarque. Sur Üheure, di 
(6), en parlant d’une maladie de 
Louis XI, y°afrivdtes-vous, monsei- 
‚gneur de Vienne, qui pour lors 
son medecin. Je ne crois pasque Pierre 
Natthieu soit & couvert dela oritique, 























‚m£me, lv. XI, pag. 70- 


(a) La 
&) Yayen la remargue (D), 
(4) Naudd, Additions a 11 
rag. 119. 

(5) Il Ta mise au-devanı de sa traduction 





I. 
de Lonis 





Iniine de Philippe de Cominen. 
Philippe de Comines , lv. FI, chapı 
ET ie 


r 
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quaud il dit que Cattho vint en Fran- 
ce avec le prince de Tarente; car il 
aratt manifestement par le recit de 
Philippede Comines .7)Fque ce prinos 
quitta le duc de Bourgogne pour, ve- 
air trouver Louis XI la veille de la 
bataillede Morat, et qu’Angelo Cattho 
dtait aupr&s de ce duc apr&s la perte 
le cette. bataille. Yistorien ayant 
parle de Vafliction du duc de Bourgo- 
gne aprts le malheur decette journee, 
ne parle-t-il pas ainsi? Zt de ce pro- 
Pos vous, monseigneur de Fienne, 
©n savez mieux que moi, comme celus 
qui lui aiddtes & passer cette maladie, 
et Iui fees faire la barbe qu'il laissait 
erottre 8). Je ne sais ce qu'il faut 
croire de ce que dom Juan Vitrian 
assure, qu’Angelo Cattho se refugia 
eu France avec Jean d’Anjou duc de 
Calabre; et qu'apres la mort de co 
duc, et celle de Nicolas d’Anjou son 
fils, il füt se mettre au service dw 
duc’ de Bourgogne(g). 
(B) Comines. le loue Tue- 
fois Cavoir predit Favenir.) Nraconte 
jue Don Frederic d’ Aragon prince 
le Tarente (10), qui etail aupres du 
Aue de Bourgogne depuis un an » sous 
Pesperance d’epouser sa,fille, se de- 
goßta des delais, et prit conge dudit 
duc le soir de devant la bataille de 
Morat........ Aussi disent aucuns, 
continue-t-il, qu’il usa de votre con- 
seil, monseigneur de Vienne;; car je 
hi ai oude er tesmoigner , quand 
il fut devers le roi arrive, et au due 
@’Ascoly , appele le comte Julio, et 
a plus autres : et que de la premiere 
ei seconde bataille avez escrit en Ita- 
lie et dit ce qui en advint plusieurs 
Jjours avant quelles fussent faites (11). 
Voici comme il lui parle en un autre 

















1 endroit : « Le roi Alphonse ..... avoit 


» un fils gentil personnage, nomme 
» don Febrand "de Yäge de vingt- 
» deux ou vingt-trois ans, aussi Por- 
» tant le harnoig, et bien aime audit 
» royaume:et un fröre appeld don 
» Frederic , depuis roi apres Fer- 
» rand, durant nostre Age, homme 
» bien sage, qui conduisoit leur.ar- 


) La mime, 

Bat 
Tippe de Comines. 
„12 WA fir de Feräinand, rei de Na- 


pe de Comines , lir. P, chap. III, 
 & Panne 


e.V, . III, 1. 368. 
I ae 


ar. 295. 
'otes pröliminaires sur Phi- 









rag. 


» me demer, ayaut esid nourry par 
» deoa long-temps, et duquel vous, 
» monseigneur de Pienne, m'avez 
» maintesfoisasscure, par astrologie, 
» quil seroit roi: et me promit des 
» lors quatre mille livres de rente au- 
» dit royaume, si ainsiluy advenoit: 
» et a este cette promesse vingt ans 
» derant que le cas arten 
(C) On raconte des particularitds 
surprenantes touchant le don pro- 
‚phetique de cet homme.) On a mis 
'au-devant des pieces qui servent de 
preuves et d’illustrations aux memoi- 
res de Philippe de Comines, un som- 
maire de la vie d’Angelo Cattho. Ce 
sommaire fut trouve entre ie 
d’un ancien personnage stı 
curieux ‚de Ühistoire; celui 
composa declare qu’ily recite ce qui 
a eid recueilli a entendu de lui (13) 
ar le rt de trois ‚personna; 
Be nde fol, Prudenee, et pr 
16 (14). Vous y trouvez ces paroles 
(15) : « Estant au_service dudit 
» Louys....... survint la tierce bat: 
» le, donnee & Nancy ‚ en laquelle fut 
» tue ledit duc la vigile des Roys, 
» Pan milquatre centsoixante et seize; 
» et ä Pheure que se donnoit ladite 
» bataille, et ä Pinstant mesme que 
» ledit duc k } tue (16), ledit roy 
» Lonys oyoft la. messe en l’eglise 
» M. Sainct-Martin A Tours, distant 
» dudit lieu de Nancy de dix grandes 
» journdes pour le moins, etä ladite 
» meise le veroit Taumosnier 1eait 
» archevesque ienne , lequel en 
> baillaut)d paiz audit seigneur » luy 
» dit ces paroles : Sire, Dieu vous 
» donne la paix et le repos: vous les 
» avez si vous vouler, quia consum- 
» matum est: Yostre ennemy le duo 
» de Bourgogne est mort, et vient 
» d’estretue, et son armee desconfite. 
» Laquelle heure cottde fut trouvde 











iv. VIT, chep. IP, pag. 


Angelo Cauho. 
. Jean Frangois de Car- 





a Geıgnzar de 1a Foleyne, matre I6- 





tal du reis 2 
dent des co aris; 
biano, gentlkomme napolitain 

(15) Sommaire de Ia Vie d’Angelo Cauho, 


(16) Pierre Mattbieu, Histoire Bla at, 
lie. VIE, pag. m. 392, dü que oe füt le len 
mein de la Beialiegue Tarcherägie de Vieane 
Annonga au rei lanawvalle, en lulprisentani ia 
pair 


Jean Beiponnet, second pri 
& Parie; 30. Benaldo DAL 
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».estre celle en laquelle veritable- 
» ment avoit este tud le dit duc. Et 
» oyant ledit seigneur lesditesparoles, 
» s’esbahit grandement, et demanda 
» audit archevesque sil estoit vrai 
» ce qu'ildisoit, et comme il le sga- 
» voit. A quoi ledit archevesque res- 
» pondit quil le sgaroit comme les 
» autres choses que nostre Seigueur 
» avoit permis qujl predit & Iny et 
» au feu duc de Bourgogne : et sans 
» plus de paroles, ledit seignenr fit 
» veu & Dieu etä M. sainct Martin , 
» que si les nouvelles qu’il disoit es- 
» toient vrayes, (comme de faictelles 
» setrouvärent bientost apr&s) , qu'il 
» feroit faire le treillis % la chässe 
» de M. Sainct Martin ( qui estoit 
» de fer) tout d’argent : lequel vu 
» ledit seigneur accomplit depuis, et 
» fit faire ledit treillis valant cent 








loc, 
trouver Louis XI au Plessis& Tours : 
aiant este quelque temps sans parler 
et regarde le ciel ei puis aprs ledit 
‚neral, lui dit enfin ces paroles : 
Ür. \o general, je vonsaipluseurs foin 
dit que le passage et frequentalion des 
eaux vous sont dangereux, et vous 
en adviendroit quelque jour un grand 
eril, et peut-ätre la mort : Je viens 
Zu Plessis, oü vous allez : les eaux 
sont grandes au Pont-Saincte-Anne , 
le pont est rompu, et ya un mauvais 
basteau : si vous m’en croyez, vous 
n’irez point. Toutesfois, ledit general 
nen fit rien, et ne le creut : dont 
veritablement il fut au plus grand 
danger du monde d’estre noye ; 
car il cheut en leau, el sans un 
saule, qu'il empoigna, c’estoit fait de 
luy : il futramene en son logis, ol 
il’fut lönguement malade, tant de la 
frayeur que de la grande quantitd 
Fcau, qui luy_estoit entre par la 
bouche et par le nez et oreilles (17), 
Pendant cette maladie, il fut visite 
par Angelo Cattho, qui lui dit un 
jour : vous serez un grand person- 
nage en leglise et bien pres d’etre 
gepe, Brigonaet dtait_ marid avec 
oullette ‚de Beaune, jeune femme 
qui Iui avait'dejä donn® des enfans „ 
«59 Sommaice de Ia Vie @’Angelo Cauho, 
Pag. 56. B 
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etqui ne fut pas trop contente de la 
prediction; car e’&toit a dire quelle 
Ben iroit la premiere (chose que les 





p 
ledit archevesque 
1% To 


18); 
sorvi Chardes VII 

Ya conquäte de Naples , il jut fait & 
Rome homme d’eglise, evesgue de 
Saint Malo, et abbe de Saint Ger- 
main des Prez, et puis cardinal; et 
‚pan apris fut archevesque de Reims 
et de Narbönne et eut quelques voix & 
Velection du papat pres la mort 
älexandre F1 (19). Quelques au- 
teurs content qu’Angelo Cattho pre- 
dit au frere de Bajazet, « qu’un des 
» plus grands rois de la chretiente 
» se mettrait en devoir de le retablir; 
» mais que ce serait sans eflet, et 
» qu'ilavait beaucoup plus & eraindre 
» sta ennemis cach6s que ceux qui 
» s’etaient declares ; qu'il n’avait pas 
» lieu d’apprehender le glaive ni la 
» corde de Taro; que sa destinde 
» etait occulte et. que’sa mort dtait ca- 
» chee(20).» Ce frere deBajazet serd- 
fugia d’abord äl’ile de Rhodes , d’oü 
il passa en France, et y demeura quel- 

es anndes. On V’envoya ensuite & 
Home, pour tre gard6 pr Innocent 
VII. y vecat jusqu’en lannde aaa 
qu'il futempoisonne par Alexandre Vi, 
pendant que le roi de France songeait 
Meretablir(an). 

.Voilä des choses qui mettent & 
bout la philosöphie; car on ne saurait 
inventer aucun bon systöme qui püt 
en rendre raison. C'est ce qui oblige 
]a plupart des philosophes ä nier tout 
cohrt les faits de cette nature qui sont 
Si frequens dans les livres, et plus 
frequens encore dans les discours de 
conversation *. Mais il faut avouer 








" (18) Somm: de la Vi 










hop. Catt, Pag.7- 
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iographie universelle, 
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que ce parti-lä de nier tout a ses in- 
commodites, et qu’il ne contente point 
esprit de ceux qui pisent exacte- 
ment le pour et fe contre. La raison 
d'un philosophe chretien admettra 
sans peine la supposition que Dieu 
communique & quelques personnes la 
malit6 de prophete, lorsqu'il s’agit 
Petablir ou de confirmer Ye werites 
importantes au salut, ou d’arröter 
Pr er En eied du 
(che, ou en general de frapper quel- 
que grand coup Urdsmeehaire au 
bien de Peglise. Si Angelo Cattho se 
füttrouve dans un cas de cettenature, 
on pourrait comprendre que Dieu 
Vaurait suscit€ pour prophetiser; mais 
e’ötait un homme de cour, qui ne 
travaillait qu’& negocier un mariage 
avantageux selon Je monde ä ses mal- 
tres, ou ä #’etablir lui-m&me dans un 
bon poste ; c’etait d’ailleurs un hom- 
me qui se piquait d’astrologie. Or, 
rien ne parat moins digne de Dieu 
que derewdler Vavenir äun astrologue, 
c’est-ä-dire de megompenser d’une fa- 
je la 











piche quil 
Fantaisies grotesques, et qu'il ne di- 
Tige sa conduite par des 
pur se mieux moquer 
jais d’ailleurs un esprit ered est-il 
capable de voir que dans vingt anndes 
le mari d’une jeune femme sera car- 
dinal? Pour predire cela, ne faudrait- 
il pas connaltre la suite d'un nombre 
presque iofini de mouvemens corpo- 
rels et spirituels ?la connaissance d’u- 
ne creature peut-elle embrasser tant 
de choses ä la fois? et sielle les em- 
brasse , iln’y a plusde franc arbitre : 
toutes les des hommes sont 
attachees d’un lien naturel et indis- 
soluble les unes 4 la queue des autres. 
Voilä done les abimes oü la raison 
des philosophes ne peut que se perdre: 
elle aime mieux nier tout ce quise 
Üit des predictious ; ressource incom- 





Go) Zei di dans 18 vemaras (D) de Par- 
tiele Ruoaızns , que si Pastrolagie eıt unmoyen 
de deviner, elle eıt necessairement une partie 
de la magie. 
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mode, car qui oserait penser que 
Philippe de Conzines ait voulu mentir 
en aseurant qu Angelo attho, vingt 

inement,, lui avait 








ion ; car jl faut avouer que 
ceux ‚qui les prönent avec le plus de 
Confiance ont trop neglig6 de pren- 
Äre des precautions contre un raison- 
neur ineredule: ils ne parlent guere 
de la prediction qu’apres coup : ils 
m’en prennent point acte selon les 
formalites juridiques : ils ne la mu- 
nissent point dePautorite d’an monu- 
ment incontestable. Or, comme ils 
'negligent cela dans des occasions ol 
il serait träs-faciled’opposer auxtraits 
de Vinerdulit6 un bouchier impen6- 
trable, ils me doivent pas #’&tonner 
won revogue en donte leurs rela- 
tions. L’une de oes occasions est ia 
messe oü ils pretendent qu’Angelo 
Cattho annonca au roi la mort du 
duc de Bourgögne. Ils devaient pre- 
senter une requ&te ä ce monarque, 
‚ur le supplier tres- humblement 
x declarer & tout son comseil ce 
u’Angelo Cattho lui avait dit, et 
"ordonner & son thancelier d’en fai- 
re dresser un acte qui serait mis dans 
les archives dela couronne, et dans 
lea greffes des cours souversines du 
zoyaume.-Ils auraient dü Pexhorter ä 
riger des colonnes charges d’une 
inseription qui contint ce fait, ou le 
prier pour le moins de faire graver 
cela sur le treillis de la chdsse de 
M. Saint Martin, puisqu'en consd- 
quenoe d’une tele prophetie il avai 
voud & cette chässe un treillis d’ar- 
‚ent, et qu'il avait accompli son veru. 
Goahrsient pu dire les ineredules en 
ce cas-lä ? et qu’eussent-ils pa oppo- 
ser ü des monumens contemporains , 
et si authentiques? Mais sans prendre 
ainsi les devans, on aurait vu cette 
aventure, si elle et die veritable, 
suffermir, se fortifier d’elle-m&me 
contre Tincredulite. Louis XI Veht 
ble,, et devant 

















Pon treuverait des eorits qui 
gneraient qu’on la tenait de sa bou- 
che. Je suis sür que les registres de 
Veglise de Saint-Martin contiendraient 


ögı 
un acte H-dessus, s’il dtait yrai que 
ce prince eüt faitfaire un treillis d’ar- 
zent en execution de son vau. Puis 
lone que cette aventure n’est appüyde 
que du t£moignage d’un anonyme (3) 
qui a declare qu'il ne raconte d’An- 
lo Cattho que ce qu'il en avait oui 
lire & trois personnes , nous pou- 
vons raisonnablement la rejeter. Mais 
voyant de plus que Philippe de Co- 
mines n’en parle pas, nous sommes 
fondds ä ddeider que Cent une Table. 
est impossible qu’il eüt igaore ce 
dialogue de son arli, et de Louis XI 
et que P’ayant su il n’en eüt rien dit 
dans ses memeires, oü il parle de 
juelques autres predictions d’Angelo 
‚attho moins importantesquecelle-lä. 
Son silence est un argument ndgatif, 
ii est en cette rencontre une Bonne 





lömonstration , ou pour lemoins d'un 
tont autre poids que Yafırmation des 
trois personnes nommees par Vano- 
nyme. Et notez que anonyme ne 
marque point que Ces trois personnes 
aient rendu temoignage sur ce di 
logue; l’on peut done pretendre 
n’en avait oni parler qu’& Pune d’el- 
les. Or , des que la principale des 
trois predictions est une fable, on peut 
rejeter les deux autres:: et ainsi, Yau- 
teur du sommaire ne peut raisonna- 
blement guerir persone de Vesprit, 
@ineredalite. 

Notez que M. Amyraut a employe 
es trois faits pour faire voir que Von 
peut predire l'avenir sans &tre pro- 
phete (24). Son but est de repondre ä 
cet argument des catholiques : il ya 
eu des docteurs dans la communion 
romaine, qui ont predit Yavenir ; elle 
est donc Ah vraie Eglise , puisque Dieu 








it ycconserve le.don de la prophetie. 


(D) J’aurai quelque chose & criti- 
(wer aM. Moreri.] 1°.Nditqu’Angelo 
ttho etait ne a Böndvent; mais ceux 
jmi, pouvaient tres-bien connaftre la 
chose le font natif de Tarente. 3°. II 
le fait grand aumönier de France; 
mais il Jeyait savoir que ce titrg.n’a 
commenc& qu’en la personne du car- 
dinal de Meudon, sous le rägne’de 
Frangois I". (25). On «’etait servi , 
(33) Z'auteur du Sommaire citd of-dessus de 
u ananta ta ma 
L, ut, de l’El&vation de la foi et de 
vohevemenn de ia ran, 
5) Por " 


e 
pelle du roi, 
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avant cela dutitrede grand aumönier“ 


du roi, etce fitre m&me etait inconnu 
su Louis A: il ne commengad’ayoir 
lieu qu’en la personne de Geofroi de 
Pompadour , its de Perigueux , 





sous Charles VIII (26). 3°. Cläbde Ro- 
bert nous a] qu’Angelo Cattho 
fat enterre dans son eglise metropoli- 
taine. Voici ses paroles: Angelus Ca- 
10 Tarentinus, ex Medico et Eleemo- 
synario Ludoviei XI, cujus_suasu 
seripsit commentarios rerum Franci- 
'carum Philippus Comineus, jacet in 
‚sud metropoli. Ejus erat symbolum : 
ingenium superat vires (7). Cela me 
fait douter de ce qu’assure M. Moreri, 
qu'en 1494 Walla a Benevent, et qu'il 
mourut en 1497. Nous avons vu 
qu’un autre (38) aßirme qulil fut obli- 
g6 de se retirer ä Rome. Üela est dou- 
teux. Quant aux peches d’omission de 
M. Moreri, on les connattra en com- 
parant son article avec le mien. 

E) ..... etau docteur Nicolo Top- 
Pi.) pärled’un Angelo Catone, de Be- 
nevent, et d’un Angelo Catone, de Ta- 
rente. Le premier, dit-il,etait tr&sver- 
s6 dans toutes les sciences, et fut pour 
‚cela trös-cher ä Charles VIll. Spn me- 
rite et la faveur de ce munarque 1’d- 
levörent ä l’eväche de Vienne. Le se- 
cond fut medecin et aumönier de 
Louis XI, qui Vengagea & derire li 
Commentarü delle cose di Francia , 
comme nous V’apprend Philippe de 
Comines, cite par Claude Robert, pa- 

e 182 de la Gallia Christiana 9. 
West elair que ce bibliothecaire de 
Naples a coupe un auteur en deux ; 
car le meme Äntonio Cattho, qui fut 
medecin et aumönier de Louis XI, fut 
archev&que de Vienne, et@ela avant 

we Charles VI montät surle tröne : 
il est fauz qu'il ait. fait un livre ä la 
sollicitation de Louis XI, et que Phi- 
lippe de Comines parle de cela, et que 
Claude Robert allegue Comines pour 
prouver une telle chose. Que les faite 
changent de face lorsqu’on entend de 
travers les paroles d’un auteur! Celles 


„Ant. de la chap. da rei, li. 












A Brei Venen 
® nd Oinye. Corhofred dans ke prewren 
ilkatranon de Pille de Cominer page 






Polos 
(29) Nicole Toppi, 
Pe 


iotbeca mapoletana , 





de Claude Robert sont pourtant bien 
intelligibles. Le Sieur Nioodemo «a 
Pointcritique lä-dessus Nicolo Toppi. 
„..et& M. Varillas.] Voice 
quil dit (30). « Les fauteurs de Far 
» trologie jedieisire triomphent id 
» surla foi de Philippe de Comines, 
» qui raconte que \& fameuz Ange 
» Cattho avait pris parti avec le 
» de Bourgogne ; soit qu’il eüt de 
» bord preferd ce prince au -roi de 
» France, ou qu’il et seulement zuiri 
» loxemple des autres savans de ım 
» sitcle, quiavaient accoutumed’aller 
» chercher leurfortune dans les Payr 
» Bas, par la seule raison qui) 
» faissientavec plus de facilitö qua. 
» leurs. I demeura domestique de ee 
» duc, jusqu’ä cequ’ayant exactement 
» dresse son horoscope, il previt geil 
» mourrait en combattant dans um 
» bataille rangee. Il chercha des Ion 
» Y'occasion de le quitter avec le pls 
» de bienseance qu’il lui serait possi 
» ble; et Nayant trouyde apres Br 
» taille de Morat,, il sen prevaluten 
» homme d’esprit. I fit par avanız 
» son traitdavec Louis XI, qui new 
» contenta pas del’honorer de sa cos- 
» fidence, mais de plus sa majest4 Ini 
» donna l’archevächede Vienne, etke 
» retint pourtant ä sa conr. Il disait 
» la messe devant elle, dams l6glise 
» de Saint-Martin de Tours, dans le 
» temps que Fon oombattait A Nan- 
» ci; et lorsqw'il Iui presenta la m 
» töne bei, ia; Sire, Die 
» vous donne la paix (31). » Dya 
plasieure fautes ads ot L 
jauteurs de Pastrologie judiciaire ne 
peuvent point se prövaloir de ce que 
'atıho dit ä Louis XI pendant la mer- 
se, au moment que leduc Charles fat 
tue; car il est visible qu’il ne connut 
point par l’astrologie ce qui se faisait 
alors aupres de Nanci. 2°. II m’est pas 
vrai que les astrologues se prevalent 
de cela sur la foi de Philippe de Co- 
mines. Comment le feraient-ils, pois- 
quil n’en dit rien? 3°. Il n’est pas 
vrai que les savans d/ltalie ou des au- 
tres lieux eussent accoutume d’aller 
ohercher leur. nforsune dans les Pays- 
Bas; 4°.ni qu'ilsy fissent avec plus 


Bistire de Lonis XI, Lie. FTI, 
ion de Hollande. 











(31) L’auteur raconte la smile de Lentreien. 
Voyes-Ia ci-dessur, vemargue (C), citat. (19), 
vers le milien. 
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defaciied qu ailleurs. En pourrait-on ]es anciens Romains ne s’&taient 


bien donner beaucoup d’ezemples? „oint fai hi j 
Nehtil pas bien mieux valu dire point fait es rüglesde politene, 
"Ängelo Cattho fut laisse supeds du gi font vom! er aujourd’hui 
de de Bourgogne pour negocier \e dans le mepris et dans la haine 
mariage de son mattre le duc de Ca- publique ceux qui composent des 
Iabre® C’est oe qui Yengagen d’abord yers sales et remplis d’une de- 
A catte cour. 5°. On ne trouve point |, che devoilde Catall 
dans le sommaire de sa Vie qu'il pre- (ec), Catulle 
vit par Phoroscope que le ducmour- ne se fit pas beaucoup de tort 
rait en aombattant lans une bataille pre saletes grossikres, et par 
‚ce. On n’y trouve quececi: Aprds i Kite; F 
Te araile de Morat , cognoistan 16° impudicit6s infämes dont il 
Vobstination dudit duc, (et ‚peutestre) 0 p usieurs  ( le ses 
les malheurs qui estoient & advenir a. poesies. On croit (d).qu’il don- 
lui etäsa maison, prit conge de li na le nom de Lesbia a la plus 


ne (32 3. Quelle diflörence adj; Y 
a Varilas contet C&lebre de ses mattresses , pour 


Velle est enorme!Le pis est. que Phi- faire honneur & Sappho qui etait 
Hhpe deComines, Fauteur quilcite, de Vile de Lesbos, et dont les 
mavance pas m&me la conjecture que yers Jui plaisaient infiniment. 


Yon vient de voir. 6%. I n'est pas “ „nun 
VoR} Ju’Angelo Cattho fütarcheväque 1) © & traduit ou imitE quel- 


a les at ques-uns. Le veritable nom de 
a cette maitresse dtait Clodia (e). 
L’auteur espagnol wg i acom- Jl est bien eloigne de la metho- 
mente In mönsires de Pllippede de de nos podies, qui se plai- 
re a mort dudue gnent ©ternellement de la ri- 
de Bourgogne, passa auservice durci gueur et de l’insensibilit€ de 
de France un peu avant quelle arri- Jeurs belles : pour lui , il parle 
Yät, et predit & ce monarque laperte Je sa Lesbia comme d’une fem- 
des batailles de, ce duc. Cela ‚n’est Rare) d 2 
int exact; car depuis que cet astro- Me qui lui demandait combien 
Focne fat YLosis X, 1a duc ne per- il Iui fallait de baisers afın d’en 
dit qu’une bataille. Je laisse ä dire avoir assez (B) , et qui.pis est 


ıe cet auteur est trop moderne pour % ıR, 
re oru lorsqu'il parle sans citer des MMS Wune femme qui s’aban- 
dire oma | ? donnait au premier venu.' Il 
composa des vers satiriques con- 

(32) Sommaire de Ia Vie Aängelo Caho, tre Üdsar ( f), qui ne servirent 


PS) Tuan. Virian- (wa faire Eclater Ja moderation 


= le la personne offensee (C): 

CATULLE Gaius @ Mr ala vorne ‚on ne se tut point 
Vene Ch) van 666’ de Rome Ur Pinjure atroce qu’on ayait 
(b). La delicatesse de ses vers lui HifrerIe pokte a contenta d’o- 
acguit Vamitid et la considera- bliger le poäte & faire satisfac- 
tion des savans, et des beaux Mon» et le jour möme on le 
esprits qui etaient alors a Rome Pin ihr. ug, one. 
en grande abondance ; etcomme loger 








R i (6) Vayes Nonvelles de 1a Repabli 
(@) Quintun, selon Pline, Is. ZERFU , PR Noll er Ir, Pe 


Catull., pag. 189. 





chap. VI. 

© an 2 de la ı3r. olympiade, au. (4) Is Voss 
quel saint J6röme met sa maissance, est, (e) Apuleius, Apol. 
Zelon Calvisius, ie 666 de Rome. (I) Epigram. XXX, LVIII. 
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chez le pere de Catulle (g; mais 
de fort habiles gens croient que 
cet historien n’a pas bien pris 
garde aux temps (D). Tous les 
vers de notre poäte ne sont 
point de mauvais exemple; il 
yen a (h)oü il temoigne une 
affliction si desolante de la mort 
de son frere, qu’on en est tout 
edifie. Il ne fit fortune, ni par 
ses vers, ni dans le voyage de 
Bithynie qu'il fit a la suite de 
Memmius (i), qui apres ‚sa pre- 
ture en avait obtenu le gouver- 
nement. On peut aisement con- 
naitre quil etait pauvre (k). 
Ceux qui lui donnent pour amis 
intimes Furius et Aurelius font 


la un trio bien crotte (E); car. 


Ices deux personnes mouraient 
de faim. Nous n’avons pas tou- 
tes ses @uwres (F) : celles qui 
nous restent ont eiE imprimees 
et commentees plusieurs fois (G). 
Le po&me de la Veille de Venus 
lui est faussement attribue (I). 
$a mort a et mal mise par 
saint Jeröme ä la derniere annee 
de la ı80°. olympiade (H}, 
c’est-a-dire selon Calvisius a ’an 
de Rome 6g6. Ce seroit n’avoir 
vecu que trente ans, etila vecu 
davantage; mais non pas autant 
que l’a pretendu Joseph Scali- 
ger (I), qui lui donne plus de 
soixante etonze ans de vie : c'est 
tomber dans une autre extremi- 
te, et nous ferons voir par bien 
des raisons que ce grand critique 
wafaitrien quivailleen avangant 


(&) Sueton., in Cesare, cap. LXXIII, 
(h) Epigramm. LXVII, LXIX, CHI. 


(9 Voyes les plaintes qu'il fait de lui dans 5° 


Pepigramme XXVIIL, qui nen doit faire 
PP 
(&) Epigramm. XIII, XXVI. 
(0 „Feyes Lipee , Bleioaes, Ib: I, 
cap. V. 
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une opinion si eloignee du senti- 
ment de tous les autres. 

I y a d’habiles gens qui 
croient que Ciceron plaida pour 
Catulle; maisje ne trouve pas 
qu’ils en apportent des preu- 
ves (K). „ 


(A) Ilnaquit a Verone.] Saint 
me ne croit point ce que Moreri lui 
attribue , que notre poöte soit nd en 
la peninsule de Sirmion ( il ne parle 
de cela ni de pres ni de loin,, il nom- 
me positivement Verone ) ; encore 
moins a-t-il plac6 sa naissance en la 
163«. olympiade. Moreri a dte trompe 
par ces paroles du Giraldi (1): Mer 
tus quidem in peninsuld Sirmione la: 
cds Benaci in agro Veronensi, ut 
ipsemet ad ipsam Sirmionem cecinit, 
olympiade eireiter CLXX, ut Hiero- 
nymus ex Cronicis Eusebil observat. 
I? etait” bien aisd de distinguer lä‘ 
deux citations , et de voir que saint 
Jeröme n’est point allegue pour le lieu 
de la naissance. 

















1 lui repond qu’il lui en faudrait au- 
tant qu’il ya de grains de sable dans 
les deserts de la Libye, et d’etoiles 
dans le ciel. Quant & la prostitution 
de cette mattresse, voici comme ilen 
parle: 


Lerbia nostra, Lesbia 


Cali il, 
Ta Berbia quam Calull m 


On veut que cette vilaine femme soit 
la sur de P’infAme Clodius , le grand 


ennemi de Ciesron. Voyez Vartice 








(3) Da Podüie., Dial. X. 
() Catall., epige. LIX , tome X. 
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fectueuse de cette action. Yalerium 
Catullum ‚a quo sibi versiculis de 

Tamurrd perpetua stigmata imposita 
non dis werat , satisfacientem 
edlem die adhibuit coene, hospitioque 
Patris ejus sieut consugverat ut Per“ 
severavt (3). Crinitus a brouille 
derniere partie de ce recit, puisqu'au 
lieu de dire que Cäsar continua d’al- 
ler loger chez le pere de Catulle , il 
dit que Catulle eut permission de de- 
meurer dans le Idgis de Cesar comme 
auparavant, ou de se servir comme 
auparavant du droit d’hospitalite qui 
@tait entre leurs familles %. a rai- 
son de conclure de ce droit d’hospi- 
alte etabli entre Cesar et le pöre de 
Catulle , qu'il fallait que ce poäte ne 
füt pas de basse naissance ; mais il ne 
devait pasimputer ä Sudtone d’avoir 
dit que le pere de Catulle logeait fa- 
milierement chez Jales Cesar. Sudtone 
n’en dit rien, et peut-ätre cethomme- 
lan'avait jamais mis le pied daus Ro- 
me. Le pöre Briet (5) copie toutes 
ces fautesde Crinitus. 

(D) Suetone n'a pas bien pris gar- 
de'ane empe.] Saliger a pretönde 
ie surprendte 1ä en Hagrant ddlit (6) 
mais il tombe lui-m&me dans un grand 
mensonge. Il veut que la r&concilia- 
tion de Catulle avec Cesar soit poste- 
rieure aux triomphes de ce dernier, et 
il "appuie sur ce que les vers 
ques de Catulle font mention 
pouilles du Pont et de cellesde ’Espa- 
Sn ; par consdquent, is furent file 
aprds 
de sur ls ls de Pompde. Or, depuis 
ce dernier triomphe, Cesar n’alla plus 
dans les Gaules; il ne logea donc plı 
chez le pere de Catulle, qui deme: 
rait au-delä du Pd. Cela paratt con- 
vaincant, et Scaliger et bien fait d’en 
demeurer 4, comme fit Casaubon en 
se servant de cette remarque 


























(a): 
mais il dit que depuis le passage du rar 
Rubicon Cesar ne retourna plus dans ©: 


les Gaules. Cizsar non potuit uti ejus 
(Catulli ) patris hospitio, nisi ante 
bellum eivile quum proconsulari im- 
perio obtinerei Gallias Cisalpinam et 


3) Sueton. , in Jal. Cosar. ,. cap. LXXIIT. 
Geier de Post. in, ih IE, cap. 


5 






a victoire de Munda, rempor- Pa! 





Transalpinam........ Post transitum 
‚Rubiconis Czsar nunquam postea in 
Gallias suas reversus est (8). Cela est 
manifestement faux. Il y retourna 
lorsqw'il passa en Espagne’, premiere- 
ment, ppur en chasser les lieutenans 
de Pompee, avapt la bataille de Phar- 
sale 9; et puis pour en chasser les 
üils mömes de Pompee „apres la defai- 
te de Caton et de Scipion en Afrique. 
Nous verrons dans la remarque (I) 
(10) qu'il n'est pas fort sür que Ce- 
sar n’ait pas loge chez son höte de Ve- 
rone, depuis qu'il se fut reconcilie 
avec Catulle, 

(E) Furius, Aurelius et lui , font 
un trio bien crotie.) Selon Crinitus , 
les plus chers amis de Catulle furent 
ces deux-lä (11). lest vrei que dans 
1a onzieme de ses dpigrammes illesre- 
presente comme pr&ts d’aller avec Jui 
Jusqu’au bout du monde, et dans les 
Ba les plus sauvages; mais il dit en 

l'autres endroits tant de choses deso- 
bligeantes sur leur chapitre, qu’on ne 
saurait croire que leurs liaisons aient 
&t8 de durde, Mies represente comme 
des loups bsans, qui faute d’avoir de 
quoi vivre ne pouvaient jamais se de- 
livrer de la faim. 

Aureli pater esuritionum „ 

Non harum modd, sed quot aut Io 

Auge‘ 


Il o’aurait pas fait autrement le por- 











dd. trait d’un gueux, qu'il a fait le leur 


(13). D’autre cötd, il les resente 
aflamda de sodomie I que.de 





„et il les menace d’un traite- 


ment’horrible (15) eils medisent de 
lui, ou s’ils Iai dehauchent Vobjet de 
sa flamme. Cela passe la 

de semblables veı 








(10) Vers la fin du second alinda. 

(13) Inter ewieros amicos Furium et Aurelium 
magnopere dilexit. Grinitus, de Poäls, lb. 
IT, cap. XXPII. 

(43) Catall. epigr. 

(13) Idem , epigr. 


(14) Forum a 
Infesto pueris 





(15) Padicabo ego vor, et inramabo, 
Aureli pathiee, ei einmde Furi. 
Gatall. „ epigr. XVI : side etiam epige. XXL 
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‚stait veritable que ces gens-Iä fussent 
1 loges, mal meubles et mal nour- 

il etait par cela möme plus deso- 
bligeant de les en railler. Il y a done 
de Vapparenog .que Catulle passa de 
Vamitie ä une furieuse inimit contre 
ces deux personnageg , et cela pour 
une infäme amourette. Cum horum 
utroque graves posted inimicitias ges- 
sit, eosque acerbissimis versibus in- 
sectatus est, tum quöd ipsum mollem 
notässent , tum quöd puerum ipsi ca 
rum Aurelius quidem tentässet, Fu- 
rius verö etiam constuprässet (16). 
Mais admirez P’entätement des poötes 
pour leurs productions , ils aiment 
mmieux faire savoir au public les lo 
ges quls ont donndesä.des gens quils 
ont ensuite diffames, que de suppri- 
ner les vers oüı ces louanges sont con- 
tenues. Nous avons de tels exemples 
dans les pogsies, et möme dans les let- 
tres de quelques modernes. Quand on 
te brouille aveo qulge'un apres la 
premiere edition d’un livre, on a de 
coutume d’öter de la seconde les elo- 

‚es qu’on lui avait donnds ; il faut 
She ’que los poätes et les dpistolaires 
quin’en usent pas ainsi, ou qui , A li- 
mitation de Catulle, inserent dans Ia 
premidre edition le bien et le mal 
qu'ils ont dit des mömes personnes , 
Te fassent parce qu'ils admirent la ma- 
niere dont ils ont tournd leurs ger 
sdes. Is preferent la louange qu’ils es- 
pörent d’en retirer au blßme d’avoir 
souflie le chaud et le froid. Quand j'ai 
dit & l’imitation de Catulle , j'ai con- 
sider6 que ’est Jui-m&me qui a publie 
le recueil de ses podsies, comme il pa- 
ratt par son epitre dedicatoire ä Cor- 
nelius Nepos. Au reste,M. Vossius n’a 
pas 0s6 decider que l’Aurelius de Ca- 
tulle soit L. Aurelius Cotta, comme 
quelques-ans Ie pensent ; mais il croit 
que son Furius est Furius Bibaculus, 
qui n’a et rien moins, dit-il, qu’un 
affame ; car nous apprenons d’Horace 
qu'il etait grosetgras, etgrand man- 
geur :Iste nihil mins fuit quam esu- 
ritor, erat quippe obesus et voraz, ut 
ex Horatio constat ( 17). L’endroit 
d’Horace auquel M. Vossius a visd est 
dans la satire V du Il®. livre: 

un nn, Seu pingul tentus omaso 

Furius hy eand nive conspuet Alpes. 
























(16) Maretas, m. XIC 
(17) Dane. Vossius in Catall., pag. 3a. 
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Selon quelgues interprätes (18), ten- 
tus pingui omaso signi ‚e Furias 
dtait bouff par les Banses quil avalt 
mangees, comme si Horace avait vou 
lu di Furius ne se nourrissaü 
que de cette viande-la : maig d’autres 
veulent que ces paroles sigaffient que 
Furius avait une grosse panse,, un 
'ros ventre.M. Vossius adopte tout ä 
fois’oes deax significations. Il se ti- 
rerait plus malaiseyent d’affaire avec 
Catulle quavec Horace , puisque k 
Furius de Catulle, bien loin d’&m 
une grosse bedaine , dtait si sec quil 
n’ayait pas m&me de la salive. Je mc 
zus dire en frangais jusqu’ou s’eten- 
lait sa secheresse, 


Aiquicorpora siaracoran, 
Alı si quid magis aridum est, habetis, 
Sole, et frigore , et esuritione. 

i sl bend ac benz ? 


. Quare non übi sit be 





Je laisse ä jager & ceux qui firent tant 
desatires contreleparasite Montmaur, 

esuritor et vorax sont deux terme 

opposes que M. Vossius Pa pre 
tendu : en tout cas, on ne saurait k 
justifier d’avoir pris le Furius de (+ 
tulle pour un homme charge de ca 
sine. 

(F) Nous n’avons pas toutes ses au 
vres.] Crinitus observe que Terenti- 
mus Maurus parle d’un po&me Jthy- 

hallique de Catulle, et que Pline (x) 
ui attribue un podme sur les enchan- 






aut lvi par Theocrite , et 
Virgile avait traitde depuis Catale 
Quant aux vers Ithyphalliques , oa 
Goncernant Pimpure dirinit ‚de Prie- 
pe , Crisitus n'a pas dü dire quik 
soient perdas. P ” 
(6)... Celles qui nous restent out 
dieimprimees et commentees plusiears 


fois-] Les principales editions de (a- 


tulle sont celles de Scaliger et de Paı- 
serat. Le premier de ces deux critiguns 
8) Foyer Dacier var Horn 

(9) Paren Daeier, orace , tom. FI, 


regh: 

[N Cal. pi, KEIT, 

(20) Plio. , ib. XXPIII. . II. Crisis 
u Cehmer ap ti an. 7 











CATULLE. 


corrigen beaucoup de passages avec 
une penetration d’esprit, et avec une 
erudition peu communes. La plus an- 
eienne edition , si je ne me trompe , 
est celle de Venise, 1488, avec les 
commentaires d’Antoine Parthenins. 
Les commentaires de Muret, ni ceux 
@Achille Statius, ni es legons da Ti- 
tius, ne sont pas ä mepriser. M Gra- 
vius, 4 qui le public est.redevable de 
tant de bonnes editions, en procura 
une de Catulle, & Utrecht, l’an 1680, 
dans laquelle il insera tout entieres 
les notes d’un tres-graud nombre de 
commentateurs. L’edition d’Isaac Vos- 
sius, imprimee ä Leyde (aı) Van 1684, 
est accompagnde d’un commentaire 
fort docte. Voyez lä-dessus, et sur P&- 
dition in usum Delphini , les Nouvel- 
les de la Republique des Lottres, 1684. 
Un Florentin, nomme Tuscanella, a 
fait sur Catulle un Index fort am- 

le, qui fut insere par Jean Gebhard 

Jans son edition Y’ariorum, de Franc- 
fort, 1621. 

(B) Sa mort a di mal mise par saint 

Jeröme a la derniere annee de la ı80*. 
'olympiade. ] I est parl6 de Vexpedi- 
tion britannique dans les vers que Ca- 
tulle fit contre Cesar. Or, cette expe- 
dition se fit la premiere fois l’an 
de Rome. Il est donc indubitable que 
Catulle n’est point mort Yan 696. 
. Ina pas vecu autant que Va 
prötendu Joseph Scaliger. | Exami- 
'nons un peu ses quatres raisons. Il 
dit (2) : 1°. que Catulle etait on vie 
lorsque Virgile eorposait son Endide, 
er pour le prouver il allögue ces vers 
de Martial : 

Sie forsan tener ausus er Catullus 

Magno mitere passerem Maroni (a3), 

Or, Virgile ne ft cet ounrage que 
long-temps aprds la mort de Jules Ce- 
sar; 2°. que la satire de Catulle fait 
mestion des quatre triomphes de Ju- 
les Cesar : ilne se passa done guere de 
temps entre la reconciliation du poäte 
avec l’empereur, et la mort de ce der- 
nier, puisque Cesar füt tud un an a- 
prös” ses triomphes; 3°. qu'il semble- 
que Cornelius Nepos a derit sous Au- 
guste; or,’ Catulle fait mention des 











(21) On n'a mir au fire que prosant apuä 
lieber Yahlopelcm Londineasem: 
a2) Sealiger, Animadven. in Enseb, num. 


(33) Mart. , epigr. XIV Libri IPL 
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Chroniques de Cornelius Nepos ; 4°. 
eufin, que Catulle, Age de soixante et 
onze ans, a vu les jeux sdculaires cd- 
Ibrea Pan 737 de Rome: cela paraft 
&videmment par son Carmen secu- 
lare; car pourquoießt-ilfait ce podme, 
„il w’eüt vecn pendant que P’on celd- 
brait ces jeux ? . 
On a de cooutume de dire contre la 
are, de ces raisons , que Martial s’est. 
servi d’une licence , ou d’une fiction 
od ique (24), et.qu’il savait bien qu’il 
ait JA un grand mensonge (25) ; 
mais qu'il etait assurd que sa menterie 
serait agreable ä Silius Italieys, grand 
admirateur d Virgile auquel on lo 
comparait. On ajoute que le mot for- 
sarı aflaiblit la eine de sa dem 
(26). Ces reponses sont träs-peu soli- 
des ; car pour commencer par la.der- 
niere , le mot forsan n’emp£che pas 
que Martial n’zit suppose nettement 
qug Catulle etait en vie, lorsque Vir- 
gie travaillait ä son Endide. De ce 
quils auraient &t6 en vie en. möme 
temps, on ne pourrait pas conclure 
que l’un eüt communique ä P’autre ses 
podsies : voilä la raison du forsanf” 
mais si peut-£tre l'un les a communi- 
quöes & Pautre, il #ensuit necessai- 
rement qu’ils ont dt6 contemporains. 
inet malgre le peut-dtre, le fait dont 
il est ici question a etE posd et döcide 
par Martial avec toute la confiance 
possible. Or il n’y a nulle apparence 
ui it youlu en cela supposer une 
ussete : il ne pouvait jguorer 
que les fautes de chronologie qu’on 
Ppardonne aux poätes ne sont pas de 
cette nature. Comment pousserait-on 
aujourd’hui M. Despreaux, s'il avait 
dit quelque part que Marot fit voir 
ut-ätre son manuscrit au cardinal 
u Perron? Il faut done repondre & 
Scaliger que Martial a suppose un fait 
faux „et qu’il n’est pas eir: quil 
se soit trompe lä-dessus , puisque lui 
Joseph Scaliger.et M. Menage ont fait 
de fausses suppositions sur le temps 
jue Daurat et Ronsard dtaient en vie 
(27). Je dirai en passant que le passer 
























Von. , de Poöt. lat. „pag. 18. 
Beni de Prado in "Martialem, opigr. 





(26) Nisi ford confugias ad hanc rocem for- 
un 






Versi, Ta — 
“ (EB) 
ul GM deren 
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de Catulle siguifie dans Martial le 
recueilentier de ses podsies ‚comme 
Yarma virumque signifie dans Ovide 
et dans Martial toute l’Eneide, et 
T£ncadum genitriz sigaifie dans 
Oride tout le po&me de Lucrece. 
Sealiger (28) se plaint qu’un certain 
auteur lui a derobd cette remarque , 
ue & nobis accepta stellio in suas 
Varias transtulit Isaac Vossius (a9) 
dit sur cela que c’est Carrion qu’on de- 
signe ‚et que Parthenius avait fait cette 
remarque long-temps avant Scaliger. 

La 2°. raison n'est pas forte, car 
äl est trös-incertain que Catulle ait 
fait mention des derniers triomphes 
de Cösar : voici comme il parle : 





dies 
Je m’stonne qu’lsaac Vossius n’ait fait 
aucune attention au dernier de ces 
quatre vers, qui confirme si puissam- 
ment ses conjeotares. Il veut (31) que 
‚Prada pontica signifie, non pas les 
Heponilles du roi Pharnace vaincu 
par Cesar apres la mort de Pompee » 
Vargent que Cesar tira de la 
les liaisoms qu’il eut avec. 
de (32). Pour ce qui est 
le möme Vossius 








‚ce conquerant Je redontaient. Le 
Bhtin S’Eopagne arait done precede 
celui des Gaules; il ne regarde donc 








CATULLE. 


une pour P£gypte, une pour Je royau- 
me De Pont ER une ponr Pltngien 
se firent en 2. de suite (33) 
aprds la defai Caton ? L’anne 
suivante, iltı 
pe pour la v 
ment se pourrait-il faire que Catalk 
eßt fini son catalogue par. les pilleries 
de la Gaule, s'ilavait parle des trion- 
phes qui suivirent la fin des guerrs 
civiles ; ou comment aurait-il o«- 
blie les depouilles d’Egypte et celks 
&Arique ‚wilavait voufa faire mer 
tion de celles du Pont et de celles« 
Munda ? Tout cela me persuade qul 
it sa satire peu aprds 1 Invasion dei 
Bretagne ; car oufre qu’Isaac Vosins 
(34) fait assez bien voir que les 
nieres paroles , socer generque perd; 
distis omnia, ne se doivent point m 
tendre de Cösar et de Pompee, mas 
de Cesar et de Mamurra , on peut dire 
"avant l’ouverture de la guerre ks 
Feputesde Csaret de Pompee ayaict 
mis les choseı ii 








unpoint , que chacm 
pouvait connattre que la republigue 
&tait äla veille de sa ruine eh. Apr, 
tout, il n’y a nulle apparence'ge 
Catulle et 0s6 faire des vers si outm- 
geans contre Cesar, lorsque 1e par 
je Pompge eut ete pleinement ruin? 
äla bataille de Munda. L’autorite & 
Cesar Etait alors tfop terrible. Je cr 
rais assez volontiers que cette satin 
fut composde avant le passage du Br 
bicon,, et qu'ainsi Sudtone ne ® 
trompe point , lorsqu’il dit que Car 
continaa son commerce d’hospitalitt 
avec le p£re de Catulle depuis sa re 
conciliation avec le fils. Le titre di=- 
Beihlerit ie Tecfus peine park 
semblerait faire ine par x 
nesais quelle allaion'& uk dert. 
senat quilui affecta ce titre (36); mais 








(33) Platarcb., in Cesar. , pag. 733. Dies, 
üb. XLIIT ‚ad ann. 708, diü que Chsar ara 





8) Ta Can, pa 

135) Fortunatus illins ( Hortensii) exit, ge 
a em Rural qua pre ent 
mus , cum. i eivilis oanıas in privaserum or 
Pidiiatibus inelssas, paeis ıpem & publice em- 
le rue schen vereman. Cicero, in ea, 





) Scaligen nous renroie tonchens ce dies 
aumumdro 1973, qui en Tan 4 de ia 18. 
ade ‚er a 709 de R. . 


; mais mike, 





CATULLE, . 


comme Scaliger n’insiste point sur 
cette preuve, on ladoit tenir pour 
faible. Il avoue qu’unieus se peut 
prendre lä pour ezimius : je crois 
qu’on poarrait donner un autre sens 
& co terme. 

EL ista vertra diffutnia mentul 

Dueniies cumesset aus trecenties (37) P 


Cest-ä-dire , Est-ce pour cela que 
vous &tes le seul general qui ait eie 
En Bretagne? nest-ce quafin, eto. 
Je refuterai, dans Varticle de Ma- 
zonna (38), ceux qui disent que Cssar, 
3 kon retour du dernier voyage d’Es- 


pague, apprit chez Ciceron la nou- 
velle des vers de Catulle. 
La 3«. raison est tout-Afait nulle; 





car sous prötexte que Cornelius Nepos 
florissait selon saint Jeröme Van 714 
de Rome, il n’en faut pas inferer avec. 
Scaliger,, Ei travaillait alors & la 
‚chronique dont Catulle fait mention. 
Le priacipe de Soaliger, Qu’un au- 
teur est dit fleurir ou devenir illustre, 
lorsqw’il publie un ouvrage , ne sau- 
rait ötre prouvd par les tämoins qu'il 
allögue &, vu la grande variete 
Wäges od les derivains publient V’eerit 
qui leur fait Je plus d’honneur. Quel- 
ques-uns publient de bonneheure leur 
remier livre, et en font ensuite de 
‚auooup meilleurs ‚ qui sont la veri- 
table &poque de leur gloire ; d’autres 
ne s’6rigent en auteurs que quand ils 
sont avancds en Age. Qui nous dira de 
quelle maniere Cornelius Nepos s’est 
conduit? la composeplusieurslettres; 
je veux qu'il en ait publie beaucoup 
sous Auguste : faudra-t-ilcroire pour 
cela que sa chronique n’a point paru 
sous Jules Cesar, et avant m&me le 
passage du Rubicon ? Henri Valois 
ma-t-il pas fleuri sous le rögne de 
Louis XIV ? Qui oserait accuser cette 
hrase de manquer d’ezactitude ? 
Eependant n’avatt-il pas public de 
se u livres sous le rögne de Louis 


La fr. taison doit avoir para trds- 
forte 4 Vossius (40), puisgu afin de la 
arer il suppose de sa pure libera- 
id , et sans le tdmeignage d’aucun 








Call. , epigr. XEX. 


[ER me x 
Di 
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auteur petit ou grand ‚ qu’on celebra 
des jeux seculaires au VII®. siecle de 
Rome , et ayant la mort de Catulle- 
Pour moi, j'aimerais mieux dire que 
ee poäte , faisant reflexion que les der- 
niers jeux seculaires avaient ete celd- 
bres ’an 604 de Rome Mn: crat qu’on 
en celebrerait d’autres l’an 704, etqu’il 
pröpara d’avance son Carmen sacu- 
lare ad Dianam., et le publia, encore 
que cesjeun meussent pas 16 cldbres. 
'ombien trouve-t-on de podunes pour 
fätes ou pour des cerdmonies. 
dont la celöbration, qui paraissait 







immanguahle, ne se it point ! Je ne 
demandersi pas s’il est bien certain 
que Catulle so; ur du titre 


ce petit po&me, ou si les louange: 
qu'il donne & Diane pourraient na- 
voir nul rapport aux jeux scculaires , 
comme on croit ordinairement que 
Vode XXI du Ier. livre d’Horace n’y 
en a aucun. Je veux bien croire ce que 
M. Dacier dit touchant cette 


je, 
Welle n’est qu'une preparation pour 
Ühymne seeulaire que Pon voit % la 


in du livre P’, et une simple exhor- 
Serion auz deux chaurs de jeunes 
files et de jeunes gargons (4a). Si 
lorace a fait une ode qui n’etait 
qu’un: preparatif, Catulle n’a-t-il pas 
pu faire de vers qui ne fussent 
qu’un preparatif? Pour le dire en 
passant‘, ces vers de Catulle sont un 
Teu contraires & ce dogme de M. Da- 
cier : Dans les kymnes seculaires 
rue Fon chantait a Apollon et & 
iane it y avait deux cheurs, ’un de 
jeunes garcons et Vautre de jeunes 
filles ; et. un et Vautre chantaient 
toura tour, le premier les louanges 
d’Apollon,, V’autre celles de Diane. 
Catulle fait chanter les louanges de 
Diane aussi-bien par les garcons que 
par les filles (43). Quoi qu'il en soit 
et quelque dificultd qu’on puisse trou- 
ver dans ce Carmen seculare de Ca- 
tulle, ily a, ce me semble, beau- 
coup moins d’inconvenient ä supposer 
ce que je suppose , qu’ä dire ou avec 
M. Vossius qu'il se fit une celebration 
de jeux seculaires au commencement 
'est selon Zosims, 'Censorin en. 
a cor un 
(43) Daci lemargnes sur Horace , tom. I, 
rag. 664 , edition de Hollande. 
(43) Diane sumus in fide puella et pueri in- 
kegri: 


Dianam queri integri puellague canamus. 
ll. yepier KARY- 
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da VIlle. siecle de’Rome, ou avec 
Scaliger que Catulle vivait encore en 
Yannee 737. La supposition de Vossius 
est non -seulement destitude de td- 
moins, mais contraire aussi au temoi- 

age de Dion (44). Cet historien de- 
clare que les jeux seculaires eelebres 
en 737 furent les cinqui&mes ;or nous 
savons qu’on celebra les quatriemes 
long-temps avant la fin du VIe. siecle 
de Rome. La supposition de Scaliger 
est entourde de mille embarras : le 
moyen decomprendre que Catulle ait 
passe plus de trente ans sans faire 
ancun vers et qu’un empire comme 
celui d’Auguste, si fecond en grands 
‚evenemens et si favorable aux po& 
n’ait rien tird de la veine de celui-lä ? 
Le moyen de comprendre qu’aucun 
‚po@te de cette cour n’ait parle de lui 
comme’d’un homme vivant?Pourquoi 
Ovide ne Paurait-il po i 
nombre des tes dont il _tächait 
d’&tre connu dans sa jeunesse? Enfin, 
Cornelius Nepos aurait-il &t6 d’un 
goüt assez deprav pour mettre Vir- 
Bile et Horace et tous les autres pod- 
tes de cette volde, au-dessous de 
Catulle ? Or c'est ce qu'il aurait fait 
visiblement, selon la supposition de 
Scaliger. Voici les paroles de Cornelius 
Nepos : Z. Julium Calidium , quem 
‚post Lueretii Catullique moriem mul- 
10 elegantissimum poetam, nostram 
tulisse @tatem, verd videor posse con- 
tendere expedivit (45). C'est 
dejä une chose un peu dtrange que 
cette jonction de Lucr&ce et de Ca- 
tulle ‚ s’il est vrai que ce dernier ne 
soit mort qu’apres Yan 737; car ilest 
indubitable que le premier mourut 
vers Je commencement du huitieme 
siecle de Rome. Mais passe pour cela. 
Contentons-nous de cette autre difi- 
eult£. Serait-il possible que Cornelius 
Nepos qui, selon la pensee de Scali- 
ger, a vecu encore quelques anndes 
Apres les jeux seculaires de lan 737, 
et qui Bar consequent a vu Virgile et 
Horace dans le sommet de leur ploire, 
wait point cru quils aient ete capables 
de disputer le premier rang & Julius 
Calidius; ce premier rang» disie, 
qu’il n’occupait que depuis la mort de 
Lucröce et de Catulle (45)? Que M. Vos- 

Zi. LIY. 


C’Nepor, in Vik Pomponii Atic., cap 
Ei; rn on 


(46) Ceue raison pourrait servir & montrer que 
























SATULLE. 


sius a raison dedire que la longne dis- 
ute de Scaliger touchant läge de 
atulle, ne contient rien qui ne me- 
rität la suppression ! Hec’si adtendis- 
set Scaliger , profectd non instituisset 
longam ıstam disputationem de «tale 
Catulli, in qud nihil omnino est 
non melius sit tacuisse. 171 ra semei 
uiden scopum attigit (47). Tant il 
u vrai weles grands esprite dorment 
quelquefois (48). 
(K) D’habiles gens croient que Ci 
ida pour Catulle ; mais jene 


‚eronplaida 
trows Es quilsen apportentdespreu 
lide. 


ves.]M. de Balzac „’est declare 
ce sentiment qui me paraft peu 
Je copierai ce qu'il a dit lä-dessus, & 
jecommencerai par les vers latins, oa 
il avait parle de Catulle sans le nom- 
mer: 


. Pestem tamen ille minorem 
, Tüllique eliens ‚et Cmsare Iso 





Co saclır, nigro devorit Avermo, 
Nee ileı Feza lı Kine vindiee char 
ar (ig). 


ee troura un eritigue qui n’entendit 

int de qui Yon parlait dans ces vers- 
Ti. Or voici 1a relerion de Balzac sur 
la pretendue obscuritd qui Ini etait 
reprochee, « Ceux qui allöguent cet 
» ancien poöte, sans le nommer, » 
» contentent de le faire entendre par 
» le poete de Verone. Temoin 

» Veronensis ail poeia quondam. 

» Mäis moi, pour le rendre plus re- 
» connaissable , et donner plus de lo- 
» miere & la description que j’en fais, 
» jajoute la villede sa naissance, 
2 Behr endroit de sa vie es plus 
» marquables et les plus connus. 
»ai falt encore entrer le plus Grand 
» honnear qui ait et6 renda & sa md- 
» moire , depuis qu’il est mort. Et je 
» soutiens qu’un homme qui n’est pas 
» &tranger dans Pantiquitd, et qui 
» n’ignore pas Pstat present de notre 
» röpublique des lettres, est oblige de 
» savoir que Catalle offensa Jules Ce 
» sar par une dpigramme medisante; 
» que, deson vivant, ila dt defendu 
» par Peloquence de Ciceron ; que, 
» puis sa mort , il a et retablı par la 








la Vie de Pom 

zuirle 
(47) Ins Vous, in Cat. pag. 73. 
a 
(49) Balsac, gatret, XYIL, pag. m. 203. 


aponies Aticaı = A faite were 
loraca aussent acquis sur grande, 
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» oritigue de Scaliger ; qu'il doit ü 
» Pun fe gain d’un procds, et ä l’au- 
» trela conservation de son honneur;; 
» c’est-ä-dire la conservation ses 
» dcrits, et une seconde vie, meil- 
3 leare et plas glorieue que ia pre- 
» miere (50). » Vous voyez que Balzac 
Suppose comme un fait certain et 
connu , que Cicsron plaida pour Ca- 
tulle. ll n’est pas le seul qui Paflirme : 
Achille Statius le dit aussi (51). Pierre 
Crinitus Pavait dejäa dit, et s’etait 
servi d’une preuve tirde des remerct- 
mens que Catulle fait & Cicdron da: 
Vepigramme Disertissime Romuli 
‚Potum , etc. (52). Voici ses parole: 
Ingeni facilitate et d( adeö R. 
ma ancentus , algue eivibus gratus 
Fuit Catullus , ut Marci Tullü patro- 
'einium meruerit : quod ipsum eleganti 
epigrammate ingenu testatus En 

[uo gratias Ciceroni patrono egit (63). 
Denen ar ae 

epigramme remercie Ciodron 

laide pour lui. II le remercie 
en general ; sans marquer aucun bien- 
fait en particulier. Muret avoue qu’on 
ne saurait deviner la raison du remer- 
eiment. Agit gratias M. Tullio , 
quod ob beneficium ab co accoptum 
divinare non possumus. Nam qui ad 
fundum Tiburtem hoc loco confu- 
'giunt , nihil aliud quam inscitiam 
‚Patefaciunt suam (54). 

(50) La möme. 

(5:) Achilles Statios, in Catallam, init. 

(52) C'est Di L 

p i . 

aD) Pers Cini de Pati, a. 11, ep 

(54) Muretos, in Canal ı 


CAVALCANTE (Guio),, ‘no- 
ble Florentin (A), au XIII*- sie- 
le. Jein’ajoute & ce qu’en a dit 
Moreri, sinon que c’etait ‚un 
homme fort meditatif, et que 
Yon disait que ses profondes 
speculations ayaient pour but 

je trouver qu'il n’y avait point 
de Dieu (B). 

J’ai ete averti (a) que le pas- 
sage de Balzac que j’ai rapporte 
(b) se trouve dans le Decameron 













(@) Par M. Veysiere la Crote, 
(6) Dans la remarque (B). 
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de Boccace, *et que, si je ledon- 
nais plus au long , cela pourrait 
plaireabien des gens. C’est pour- 
quoi on le verra ci-dessous avec 
un peu plus d’etendue (C). On 
m’a conseille: aussi d’ajouter 
quelques autres choses a celles 
Ei se trouvent dans le Moreri. 
je dirai donc que notre Guido 
fils de Cavalcante de Cavalcanti, 
s’etant trouve engage au parti 
des Guelfes , &prouva les vicissi- 
tudes de la fortune : il fut exi- 
le, et puis rappeld „et il temoi- 
‚gna beaucoup de constance dans 
ses malheurs ‚et n’abandonna 
jamais la culture de Pesprit. Il 
fut non-seulement un habile 
'hilosophe, mais aussi un fort 
n poete. Il composa en italien 
un ouvrage sur les regles de 
bien ecrire, et il nous reste de 
ses vers, que l!’on estime beau- 
coup. Sachanson sur ’amour ter- 
restreadtE commentee par plu- 
sieurs savans personnages (D). II 
fut marieavec la fillede Farinata 
de gli Uberti (c) (E). Le fameux 
poete Dante se glorifie d’avoir 
eu part & son amitie (d) : mais 
il le fait fils d’un homme qu’il 
place dans les enfers au quartier 
les sectateurs d’Epicure, qui 
niaient l’immertalite de l’äme 
(e) ; et ainsi, notre Guido chas- 
sait de race. Je ne crois pas me 
tromper en croyant qu’AnprE Ca- 
VALCANTE ( f),bel espritquiafleuri 
*Leclere et Joly bläment Bay 
adınis V'aoensation d’athdisme , fa 


Cavalcante, quand il n'en raj 6 
moin posterisur de plus de Iris eonta una. 


Wavoir 
contre 








(©) Tir de Giovanni Mario de Crescim- 
beni, Istoria della volgar pocsia , pag. 85. 
(d) Dante si gloriava d’aver goduta Fa- 
micisia di lui , e nella Vita Nuova suo pri- 
miero amico lo chiama. ldem, ibid. 
(e) Foyes \'Enfer de Dante , chant X. 
() Voyes son eloge, ä la page 351 de 
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au XVII". siecle, dtaitdecette fa- 
mille. M. de Thou l’assure a P’e- 
rd de BaRTBELEMI CAvALCANTE , 
Fomme illustre par ses ecrits et 
‚parses negociations, qui etait nd 
& Florence !’an 1503, etquimon- 
rut & Padoue le g de decembre 
1562 (g). Voyez son article dans 
le Moreri; mais n’ajoutez point 
de foi a M. de Thou, quand il 
dit (k) que Guido (r) vecut en 
möme temps que Petrarque,, et 
que nous avons encore des vers 
ge Petrarque lui adressa. Gui- 
|o mourut avant que l’autre 
füt ne. 


da Ire, partie des Notisie intprao a gli Huo- 


ri dell’ academia Fiorentina de 








@) Thuan. , ib. AXXIY, pag. m. 6Bj. 

(h) Idem ‚ ibidem. 

(i) H entend sans doute le Guiwo Caviı- 
CANTE de cei article. 


(A) Noble Florentin.] On li 
une lettre dcrite de Rome le 14 d’avı 
1581, par Alphonso Ceccarelli da Be- 
vagna (1), qu’une chronique com- 
posce depuis environ deux cents ans 
faisait fort ancienne la famille des 
Cavalcanti. Le dico che lo posso mos- 
trare... una cronica manoscritta di 
un Giovanni ‚ figliuolo del Conte Ni- 
colo de Barbiano, scritta circa a 200 
anni sono , dove sitratta a pieno delle 
famiglie di Firenze secondo Fistoria 
scritta da Piero Canigiano nel 1103; 
e della ıfamiglia de.Qavalanti ice che 
hebbe la sua prima origine della no- 
bilissima stirpe Steelesia_ de’ Gotti, 
da Ariberto Cavalcante Steelesio,, e 
che furono padroni di Pescia con u- 
1olo di Conte (2). La mäme chronique 

orte quänsaldo , quiest la souche 
En la maison de is, s’stablit 
dans la ville de Florencı 
qu’il etait marid avec Irinie Caval- 
cante. La lettre que j'ai citde fait men- 
tion d’une autre chroı i 
me disait que peu de chose de cette 















Swriche, e, 
Antonio Bulifon , impı 
(3) Leitere Staricl „pag. 183,185. 

(9) Cest celle qu’Antonio Manstti a eomposte. 


te da 





ed Eradite, 
ind Dan 1685. 








ran 806, et. 


ique (3), qui, 


(1) Ele osı dans le volume intitald : Leitere zu. 
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famille-lä. Di casa Cavalcanti dice 
molto poco , e tocca lorigine di questa 
imperfettamente e con poche parole 
(4). Notez que Michel Pocciantius „ 
en perlant, de notre Guido Cavalcante, 
ne le represente point d’aucienne ex- 
traction;; mais il observe une chose 
qui tEmoigne que c’etait un jerson- 
nage considerable : Les chefs des me- 
tiers, dit-il, le bannirent, parce qu’il 
suivait la faction des blancs. I fut 
rappel6 enfin et mourut Yan 1300 


(B) On disait que ses speculations 
avaient pour but de trouver qu’il n’y 
avait point de Dieu. ] J’avouerai bon- 
nement que je n’emprunte que de 
Balzac le passage que Von va lire (6) : 
Pereioche alcuna volta speculando, 
molto astratto da gli huomini deveni- 
va, sidiceva tra lagente volgare,, che 
queste sue speculationi erano solo en 
Cercare se trovar si potesse che Iddio 
non fosse. 

(©) On le verra ei.dessgus avec un 
‚peu plus d’etendue.] Boccace raconte 
qu'il yavait & Florence plusieurs cote- 
Fies composees de gens aises qui ä tour 
de röle donnaient unfestin, et que celle 
de messire Bette Brunelesqui avait 
täche d’attirer Guido Cavalcante , et 
non sans cause: « car outre ce qu'il 
» &tait un des meilleurs dialecticiens 
» que le monde zoutint, et parfait phi- 
» losophe naturel (desquelles choses 
» la compagnie ne sesouciait gudre ) 
» si etait-il aussi tr&s-gentil et fort 





» quiconque il pensait en son enten- 
» dement le meriter, autant que la 
» langue le saurait exprimer ; mais 
» jamais messire Bette n’avait tant sa 

faire de l’avoir tirden leur oompa- 
pensant lui et ses compa- 
gaons que ceci advint de ce que 
»'messire Guido spculant quelque- 
» fois, devenait fort relird d’avec les 
» hommes. Et pour ce qu'il tenait 

Lettere Storiche 
h Ex Michaäle Poccis 
is, Pag. 



























n 
vihllems, U di Cayaleanıhiue 
(6) Bahac, letiro LVIL du FI 

256 du er, vol. de ?’ddision in folio 
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» quelque peu de l’opinion des dpi 
» curiens (*), le menu peuple disait 
» que toutes ses speculations n’etaient 
» seulement que pour chercher si on 
» pourrait trouver que Dieu ne füt 
» point (7). » Un jour messire Bette 
et sa compagnie passant & cheval par 
la place de S.-Reparce, et voyant 
messire Guido parmi les sepultures de 
marbre qui talent en co quartier-Iä, 
se mit ä dire : « Allons le haraeler. 
» Parquoy donnans des esperons aux 
» chevaux, comme s’ils !’eussent voulu 
> aua ir, fürent quasi premier sur 
» lus ’il sen aperceust : et lu! 
2 eoramencerent dire: Guido, A 
» refusesd’estre de nostre compagnie, 
» mais quoy ? quand tu aurus trouvd 
we Dieu n'est point, qu’auras-tu 
fait ? Ausquels Guido se voyant en- 
virenne d’eux, leur dist : Messieurs, 
Tous me pouvez faire en vostre mai- 
son ce qu’il vous plaist. Et ayant 
mis la main sur une de ces sepul- 
tares qui estoient grandes,, print 
son saut et se jeta de l’autre part, 
comme celuy gui estoit fort agile. 
Et quand ilse füt desveloppd d’eux, 
il sen alla. Ceux-ci demeurerent 
tous estonnes, se regardans l’un 
Yautre, et commencerent & dire 
qu'il estoit sans entendemegt, et 
que oequ’il avoit respondu nelknoit 


Point & propos; car ils n’avoient 
non plus affaire IA ou ils estoient 
‚que, tousles autres citoyens, ne mes- 
sire Guido moins que piece d’eux. 
‚Ausquels messire end dist : C'est 
vons autres qui estes sans entende- 
ment ‚si vousne l’avezentend: 
nous a honnestement,, et en peu de 

rolles , dit la plus grande injure 
ju monde ; parce que si vous y re- 
‚gardez bien , ces sepultures sont les 
maisons des morts, pource qu'on 
L met les morts , et y demeurent, 
jesquelles il dit que, c’est nostre 
maison , pour nous faire oistre 
que nous et les autres hommes 
idiots et non lettrez, sommes pis 
que morts, ä comparaison de luy 
autres honmmes sgavans, et 
» par ainsi estansici entre ces sepul- 
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(9) Palsac a sipprimd ces paroler de Boccace 
seco pereioche eg allqnanto Teneva della opinio- 
3038 gi Epienti. 





‚ (1)-Bocesee, Döcamöron, now. IX de a PT}. 
journfe  fal.'m. 303. Je me sers de la wadue- 
tion d’Attoiue le Mägon, 








» tures , nous sommes en nostre mai- 
» son. Alors chacun entendit ce que 
» messire Guido avoit voulu dire, et 
» en eurent honte, ne jamais plus ne 
» Vagasserent,, et tindrent de lä en 
» avant messire Bette pour subtil et 
» entendu chevalier (8). » 

Nous surprenons icı Balzac dans 
unefaute toute semblable ä celle qu’on 
a vue ailleurs (9). Sl avait cite le 
Decameron de Boccace, qui est un 
livre connu de toute la terre, on n’au- 
rait point eu une grande idde de ses 
lectures; mais ne disant point d’oh il 
tirait ce passage , il a esperd , 1°. que 
Ton jugerait qu’il Pavait trouve daus 
quelque piece aneodote ; 2°. que ce 
serait lui que l’on citerait quand on 
voudrait faire menition de ce garactere 
de Cavalcante; car de mille 

jui Jisent le Decamdron, i 
& peine deux ou trois qui conservent 
la memoire de ce qui n’est pas une 
aventure de galanterie ou de plaisan- 
terie. Or la nouvelle oü il est parl& de 
Cayalcante n’est pas de ceite nature. 

(D) $a chanson sur l’amour terres- 
tre (10) a dt commentee par plusieurs 
savans personnages. ] Le fameux Gil- 
les de Rome , qui fut göndral des au- 
petins et archev&que de Bourges , et 

un des plus consommes scolastiques 
de son sicle (11), it un commen- 
taire ar cette chanıon (12). ya des 
gens qui croient que ce fut fa pre- 
mitre fois qu’on s’avisa de commen- 
ter les vers d’autrui composes en lan- 
gue vulgaire (13). On trouve avec ce 
commentaire quelques notes de Celse 





l Cittadini sur la meme chanson , dans 


Pedition de Sienne, 1602, in-8°. (14). 
Dino del Garbo ‚ Florentin, et grand 
'hilosophe , et ınedecin du pape Jean 
II, suivit les traces de Gilles de 
Rome dont il etait presque contem- 
porain :il At lui aussi un commen- 
taire sur cette chanson de Cavalcante. 


|D Bocsıce, Dicamören, now. IX de In 
Pie. journde, fol. m. 303. 
Dans la remarqus (I) de Varticle Gon- 

2 karl des Tui, tome FL. 

(16) Elle commence par ces mots, Donna mi 
prega perebe voglio dire. 

(13) IE mourus le 32 de dioembre 1316, & 
läge de soixa, Elssins, in Enco- 








della volgar pocsia, 


(3) Zämäme. 
(14) Lamäne. 
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Fröre Paol del Rosso , Jacques Mini, 
Pline Tomacelli , et enfin Jeröme Fra- 
chetta , philosophe de Rovigo (15) , 
Vont aussi commentee (16) , et tout 
cela est imprime (17). L’auteur qui 
m’apprend ces choses observe que la 
podsie italienne a beaucoup d’obliga- 
tion ä Cavalcante , lui donna de 
la force et de ’eclat:: La prole che !’a 
reso immortale , sono i suoi nobilissi- 
mi componimenti, a i quali molto & 
tenuta la volgar poösia , per cioche 
essiricevette non poca robustezza, 
© splendore (18). Comparez cela,, s'il 
vous platt , avec ces paroles d’nn com- 
meutateur de Dante: Cavalcante di 
Cavalcanti..... avait un fils nomme 
Guidon Cavalcanti , komme d'une 
grande doctrine , bon philosophe et 
assez bon podte; mais ä faute de lire 
les ‚poätes grecs et latins, manquant 
de la genüllesse requise & un poete 
‚parfait (19). 
'otez qu’on trouve dans un ouvra; 
de Marsile Ficin (20) Pexplication 
la doctrine de notre Cavalcante toı 
chant la nature de Y’amour. On lu; 
donne lä de grands eloges. 
„(E) ZU fut marie abec la fille de Fa- 
rinata de gli Uberti.]C’est un homme 
que le Dante loge dans les enfers au 
möme quartier que Cavalcante di Ca- 
valcanti , et qui #’6tait rendu chef de 
la faction gibeline, qui par ses conseils 
'remporta une victoire signalde sur les 
guelfes de Florence (a1). Notre Guido 
‚encore lorsque Dante com; 
son X*. chant de änfer. u 


(8) II viveit au KVIe. sidele, 
(16) Crescimbeni, Istoria della volgar Poesia, 
vag. 85 ei 206. 
(17) Lä möme,'pag. 296. 
(18) Lä möme, pag. 85. 
(19) Grangier , Comment, sur l’Enfer de 
nie, chant. X, pag. 103. 
(30) Cent Is Commentaire in Conviviain Pla- 


1onis, parmi les Ouvren de Platon, pag. m. 
an 


(a1) Foyer ls X. chans deEnfer de Dan: 
les notes de Grangier. 


CAULIAC (Guı oe) ‚medecin 
de YaniversitE de Montpellier 
(a), et auteur d’une chirurgie 
qui fut fort estimee (A), foris- 
sait au XIV". siecle. II etudia a 




















+ (a Du Verdier Vau-Privas, Bibl, frang. ’ 
pas.51g. 
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Paris , sous Henri de Hermon- 
davilla premier medeciu de Phi- 
Iippe-le-Bel (5). Il fut medecin 
du pape Urbain V (c) et du pape 
Clement VI (d). Il etait a Mont- 

llier, et assez vieux, quand il 
€crivit ses traites de chirurgie 
Yan 1363 (e). Il en parle fort 
modestement , et. comme d’un 
livre oü il ne faisait que recueil- 
hir ce qu’il avait lu dans les bons 
auteurs (f). 


(b) Riolan , Recherches des dcoles de me- 
deeine, pag. 196 , 213. 

(6) PoyesLindenius renovatus, pag. 368. 

(d) Riolan , Recherches des deoles de m6- 
decine, pag. 184. 

(e) Et non pas Pan 1499, comme Passure 
3. Konig, Biblioth. , pag. 178. 

(f) Yoyes Gesner , Biblioth. „fol. 286. 


(A) IL est, auteur Wune chirurgie 
qui fut fort estimee.] On’ ne finirait 
jamais; si Don voulait rapporter les 
noms de tous ceux qui Font traduite, 
ou qui en ont procurd des &ditions 
avec desnotes, ou avec des supplömens 
)- Contentons-nous d’en indiquer 
quelgnes-uns. « Jean Tagaut, irds- 
TERR- mnedecin , a ampltäd et enri- 
» chi la chirurgie de Guy de Cauliac, 
» puisde des Arabes , de la chirurgie 
3 Bes Grecs „avec son beau latin, qui 
» est aussi pur que eelui de Ciodron , 
» combien que la matiere en soit fort 
» difiörente(a): » Onimprimad Lyon, 
en 1579, la chirurgie de Gui de Cau- 
liae restitude nouvellamens a her di 

mit par Laurens Joubert ‚ lequel ow- 
Ge ve nowelle traduction a mis plu- 
sieitrs belles annotations en marge 
®). R 


{> Zeyen Da Verdier, Biirhögne tung. , 
) Recherchen des dcoles de Mide! 

(3) Du Verdier , Ribliobögue frangaise , Pag. 
785. 








CAURRES (Jean oes), natif de 
Moreul (a) en Picardie, fut 
principal du college d’Amiens, 


Ei Moroent , comme dit Da 
Ooher. ValPrivası Bihlothögue rang.» 








v 
ver. 
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et chanoine de Saint-Nicolas 
dans la m&me ville # Il y avait 
yingt ans qu’il enseignait . la 
jeunesse(5), lorsqu’en 15775 il pu- 

lia un ouvrage dont je parlerai 
ci-dessous (A). Ilen publia quel- 
ques atures **, dont vous trou- 
verez les titres dans la Croix du 
Maine et dans du Verdier Vau- 
Privas. Il etait encore en vie 
Yan 1584 , et ne cessait de pro- 
‚fier au public, tant par ses 
doctes Ecrits , que par Pinstruc- 
tion qu'il donnait ala jeunesse 
quil avait en charge au colle- 
ge d’Amiens (c). Il se mölait 

le faire des vers frangais, qui 
netaient point bons. Il en fit 
avec un emportement extröme 
sur la mort de l’amiral de Coli- 
gni, et sur le supplice du comte 
de Mongommeri, et il neut 
point de honte de faire une ode 
& la louange du massacre de la 
Saint-Barthelemi. Toutes ces 
piecı trouvent au IV“. livre 
de ses euvres morales. Il avait 
bonne opinion de son merite 
et il crut que ses belles qualites 
Tavaient expose aux persecutions 
de Penvie (B). Il m’a appris une 
chose qui m’etait entierement 
inconnue, c'est qu'il fut un 


+: Il ötait nd en 1540, dit Leelare, et. 
ainsi commence & lenir &cole & läge de 
quinze ans. 
(b) Onze & Amiens ‚ etneufen autres lieuz. 
Caurres, Ouvres morales, li. FT, 
XLIIT ‚fol. m. 355 verso. 





id „ hoc est suf potestats vel de libero komi- 
is arbitrio , 1585, in-8°. Joly ajoute qu'au 
feuillet 543 de la ie le ss 





mentaire latin sur la Pedologie de Borbon,, 
imprime & Paris ‚apud Joannem Benena- 
um „ 1571. 3. Daurat lui adressa quelques 
ve. 


(c) La Croix du Maine , Biblioth. frang. , 
pas. a, 
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temps , oı les femmes portaient 
un miroir sur leur ventre (C). 
Jene saiss’il a jamais die cite 
parmi les auteurs catholiques 
qui ont debite Phistoire de la 
papesse Jeanne : mais il meri- 
tait de Petr; car il la raconte 
sans en douter nullement (d). 


(d) Des Caurres , muvr. morales , iv. 7, 
chap. XVI, folio 225 verso. 

(A) II publia un ouvragedont jepar- 
lerai ei-dessous.] I. Pintitala 
wres morales et diversifices enhistoires 
‚pleines de beauz exemples , enrichies 
@enseignemens vertueuz, et. embel- 
lies de plusieurs sentences et discours. 
Le tout tiredes plus signales et remar- 
quables auteurs grecs, latins et fran- 
gais qui ont ecrit de tus temps pour 
Venseignement de toutes personnes qui 
aspirent & vertu et Philoee) hie chr& 
üenne. I le ütimpritner & Paris. cher 
Guillaume Chaudidre , Yan 1575 ‚ in- 
8°. C'est un livre de 357 feuillets. 
Je n’en ai point vu Pedition de lan 
1583 *, gi est augmentde de plus de 
la moitie (1). Il n’etait point Iitieile 
& 'auteur d’augmenter un tel ouvra- 
ge ; car il n’allait point aux sources 
il ne faisait que copier les compi 
teurs modernes ; ce que du Verdier 
Vau-Privas observe fort justement: /2 
a tird et recueilli.de mot & mot ses @u- 
vres morales de plusieurs auteurs et. 
traducieurs francais , a savoir de 
U Anthologie de Pierre Breslay, An- 
‚gevin, du Commentaire de Jean Coras 
sur Varr&t de Martin Guerre ‚de la 
traduction des livres de l’Imposture 
des diables , par Jaoques Grevin, et" 
de plusieurs autres (: 

aut ajouter que c'est un compi- 
lateur qui falsifie les choses, ou qui 
les prend dans une source empoison- 
nee. Pen vais donner un exempke. 1 
dit que la cruaute de Caligula vint de 


que cette seconde ddition 
de 158 




















1 D. 1x0 
(i) La Croiz da Maine, Bil 





iotb. franpaise, 
PEN, Dion j 
6152) Du Verdier, Bibliohöque (anpaie pug. \ 
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sa nourrice, et il le. prouve en cette 
maniere : « Dion , historien grec, re- 
» cite quecce cruel homme futletemps 
» de sa jeunesse allaicid d’une nour- 
» rice de la campagne d’Italie , nom- 
mee Priscille , laquelle contre la na- 
ture desfemmes avait autant de poil 
en Pestomac , comme un homme a 
de barbe au menton : et outre ce,d 
courir la lanoe, & hien et deztre- 
ment piquer un cheval, ätirer seu- 
rement de Parc et. de l’arbaleste, il y 
avoit bien peu de jeunes gentilshom- 
mesromains qui se pussent per a 
elle. Advintunjour, voulant donner 
la mamelle d-Caligala , quel’une de 
ses chambrieres luy fist quelque le- 
giere offense ‚quelle printen simau- 
vaise partie, que toutsubitement la 
tua ‚ et de son sang couyrit telle- 
ment ses mamelles ‚ que Caligula en 
beut plusieurs fois , et gsez abon- 
damment : imitant en oe la coustu- 
me desfemmes de son pais, qui pei- 
guent ordinsirement leurs tetins de 
sang de bouc;;afio , disent-elles, de 
Tendre leurs enfans plus forts et ro- 
» bustes (3). » Il n’est point vrai que 
Dion raconte ces choses. Je soupgon- 
nai en les lisant dans le livre de des 
Caurres , qu'il les avait derobees & 
Antoine de Guevara ; et, pour m’en 
eclaircir , j'allai consulter 1’Horloge 
des princes, et je trouvai quema con- 
jecture etait veriteble. Cet imposteur 
espagnol (4) raconte cette prötendue 
histoire de la nourrice de Caligula, 
comme s’il !’avait Iue dans Dion au a*, 
livre des Cesars.1l y 
‚choses que des Caurres) 
le nommer,, et sans se priver de la li- 
‚cence de les travestir un peu. 


u 





seuwereruveruureuuude 











(®) Il erut que ses belles qualitcs ya 


Vavaient expose aux persecutions de 
Fenvie.) IL dedie ses euvres morales & 
monseigneur Antoine , sire de Cre- 
qui, et m’oublia point Je lieu com- 
mun, qu’ilen usait de la sorte, afın 
qu’en mettant au front de ’eusre un 
nom si illustre ‚il püt faire t6te , et 
tenir coup aux incursions des Zolles , 
perpeinel: eunemis de la felicite des 

‚ommes (5). Car je vous puis assu- 
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rer , monseigneur , ajoule- 
si nous croyons , elc.. 












jusqu’ö Davantage exelusivement :ä 
Pingprime folio‘a iiij verso de l’epttre 
dedicatoire des OEuvres morales et 
diversifides'de Jaan des Caurres ‚Pa- 
ris , Guillaume Chaudire, 1595 , in- 
8° *. II faut cette ddition, P’öpitre de- 
dieatoire ne se trouvant point dans 
celle de 1583. Conferez ceci avec lare- 
marque (C) de Varticle Antzsıonan. 
(©) Il m’a appris..... quil fut un 
temps oü les fernmes portaient un mi- 
roir sur leur ventre.) Jecrais que cette 
mode ne dura pas; mais il n'est pas 
inutile de marquer quelle s’est mon- 
treeaumonde. Jean Caurres la con- 








quelgı 
» pos 





wil vous est possible de 
» complaire ä Dieu , et d’estre sau- 
» vees, ä faire ca quil vous prohibe - 
» et defend. Non veritablement : et 
» faut, vueillez ou non , que vons 
» destortillonniez , deschauvesouris- 
» siez,, deretez,, c’est-ä-dire, ne por- 
» tez plus en aisles de chauvesouris,, 
» ou en facon de rets, vos chggeux , 
» par lesquels prendre di@igne- 
» ment, et enfiler les homm& pour 
» rassasier votre desordonne appe- 
» tit: ou bien que vous soyez per- 
» dues et damnees. Car indubitable- 
» meng ce vous est une chose defendus 
» au Vieil et Nouveau Testament. 
» Etsile roy !avoit ainsi ordonne ‚il 


ront le moyen de 
se, en no faisant röimprimer 
duis anıes heurenz. 


(3) Des Caorres, OEurres morales, lv. II, [By 


<hap. AXP, folio 73. 


Antoine de 
u echapı KAI pagı m 8 






ij vorso, 


‚Guevara, Horloge des princes, > 
'plire dddie. des OEuvrus de der Caurres 
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» faudroit bien que le fisiez; mais cher (b); et comme la Feputation 


» pour commandement queDieu vous au’; e . 
» Pace, vous wien ferez autre chose , qwil aequit Acet Sgard fat soute- 
ains vous mourrez (commeditest) MUE et augmentee par les livres 
en vostre inobedience et superbe , Er puhliait , on letrouva digne 
par.ceste mondanite qui vous abu- d’&tre mis aupres du roi comme 


se, voire et qui-vous rend si laides 4; D >, 
a abomtnablie a Tegarder , que si directeur deconscience. Ilnes’ac- 


Vous saviez comme cela vons mes- Quitta point de cette charge au 
sied, vous y mettriez plustostle feu, grE du premier ministre (A); 
que de je monstrer pour la mau- et, selon l’opinion la plus com- 
vaise gräce qu'ils vous donnen R Ale 
pleus a la bonte,de Dieu giil MüNe, ce füt & cause quiil sy 
Fust permis ä toutesPersonnes dap- Comportait comme doit faire un 
peller celles qui les portent paillar- homme de bien. Ilyena qui 
des et putains ‚ä fin de les en corri- ont dit qu'il se laissa trop sur- 


'r! ÖDieu helas, en quel mal- . Fake Vhharı 

gureus rögne sommöradus tom. Brenare Ausartifices Kun Jöite 
bes, de voir une telle depravite sur luc de Savoie (B). 
1a törre que nous voyons ‚jusquesä 11 y a quelque apparence quil 
porter en Veglise les mironers de intrigua pour faire chasser le 


en ib toutes ai, cardinal de Richelieu (C). Quoi 


nes, humaines et prophanes, ilme Qu’ilen soit, on lui öta son em- 
se trouvera point , que les impudi- ploi, et on le relegua dans une 
ques et ‚meretrices lea ayent jamais Yille de Bretagne. II eut permis- 
Kurd’huy ‚"aue le’ diable est des. Sion de revenir A Paris apres la 
» chaine par la France : ce quiesten- ort de ce cardinal, et il y 
» core plus detestable devant Dieu, mourut dans la maison professe, 


» et devant les hommes que toutes les le 2 de juillet 1651 (D). De tous 


ie rt a nt ses ouyrages aucun ne lui a fait 


» damoisellesmasquees, quienusent, Plus d’honneur que celui qu’il 
» si est-ce qu’av&c le temps n'yaura ıntitula Za Cour Sainte (E). II 
», beurgeoisg my chambrisre (comme en publia plusieurs autres *, 


» elles font des & present) qui par ac- P 5 . 
> Sonstumance z’en vucille Porter tant en latin , qu’en frangais 


».(6).» (F). C’est une chose bien singu- 
(6) Des Caurres, OBuyres morales, lv. 97, ETE , que ce que l’on dit de sa 
‚chap. XI, folio 305. sympathie avec le soleil (c). Le 
CAUSSIN (Nicoras), jesuite Sieur Bullart est tombgglans quel- 
frangais, confesseur de Louis-le- ques anachronismes (G). 
Juste,naquitä Troyes en Cham- Je viens de lire une lettre (d), 


> “u 
pagne (a) , Yan 1580*. II entra ,, ylayambe, Biblioth, seript. ociet. Je- 
Chez les jesuites a Päge de vingt- han dan" Piblioih, sript. sie, 
six ans, et s’acquit beaucoup de " Outre Ic ourragen du Pire Caumin cin 
2 Fu > ‚par ımbe, etc. ‚Joly indi leıtr. 
gloire par la regence de la rhe- "Fi, rimee pagcı Byr-dogldu Tube altern ne 
torique dans plusieurs de leurs jorem dlangens Zonum, Su ‚asbourg, 1714, 
H H in-12. Cette letıre adresse au pöre Mutio 
colleges. Il se mit ensuite a pr&- Vitelerchi, gindral ds janitn, Ei relative 
(a) Son Pärey exerpait ia medecine. Wloge 4 !a disgräce de l’auteur. 
du päre Cauarin, la ite.dela Cour Saints, _(c) Payes Ta remargue (G),eitation (8). 
"1 naquit en »583, dit Joly. Son pere (d)De Guy Patin, imprimee avec celles 
gtait un grand mödecin. N. Caussin entra , de quielgues autres illustres , A Amsterdam, 
dit encore Joly ‚ ches les jsuites, en 1607; ex Museo Joannis Brant , Fan 1702, in 8°. 
mais-voyer ci apräs Ja remarque (D). Voyes.y la pag 200. 
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ou !’on assure que la reine-mere cerat, de Marid regind matre kaud 
le fit sortir de Paris, et le reld- <atis pi habitd , atque auld, et regni 
Bretagne, pour complaire Aribus abscedere coacıd , auld et ipse 
gua en Drei „po! mpiaire “Richelii 0) , eui cum Marid lites 
au cardinal Mazarinä qui ilavait_ inzercessere , facessere pridem jussus 
deplu; et que la raison de cette „fuerat (a). L’äuteur de Felge du pire 
disgräce vint du livre de Regno Tsusin a reison de dire yu'on doit 
Auer Delee: 0 admi 
gt Domo Dei, quil avait publie Fattrerlahaine Sunte cardina, cm 
Yan 1650, et dans lequel il avait_ suivant les instincts de la conscience, 
dit de tres-bonnes choses sur aus Somplaire 7 sdgardinal en vecar- 
ite B i tapt du droit chemin. « II faut dire 
les qualites que doivent avoir les Tyonneur de ee öndreux pero > 
princes. . » quil s'est tellement comporte dans 
» lacour, qu'il y a laisae de quoi ad- 
(A) On le trowva digne d’&tre mis » mirer, et Ya obligee d’avouer avec 
aupres du roi comme directeur de con- » €tonnement, que son esprit &tait 
science. Il ne s’acquitta point decette » d'une magnanimite foute extraor- 
charge au gr& du premier ministre.] » dinaire, paisqu’ayant en t&te une 
La disgräce du pöre Caussin a et€ de » puissance capable de Yaccabler de 
ces sortes d’venemens sur lesquelson » biens ou de maux en un instant , 
se beaucoup et.on parle peu, et » il n’en rechercha la fareur, ni pour 
Bene la cause n’est jamais claire- » lui ni pour les siens, et en craigoit 
ment connue. Neanmeins, il en est » si peu la disgräce., aimant mieux 
venu quelque chose ä Ja connaissance » souflrir tout en sa personne, que de 
du public. On pretend que ce jesuite, » manquer au devoir d'un fidele con- 
‚peu de temps avant sa mort, donna d » fesseur. C’est de vrai une parole 
un de ses amis P’original de quelques » avantageuse et bien hardie, avan- 
lettres qu’ilavait dcritesde sa main au » cde par saint Augustin en faveur de 
general de son ordre, etau p£re Se- » son cher Alipios (*) , mais qui con- 
guiran , etau prince de Conde; etle » vient aussi bien au genereux pere 
public a pu voir par PT fraß- » Caussin, et qui Tait seule plus glo- 











mens de ces lettres (7), quele pere » rieusement son &loge qu’une cen- 
Caussin e'attira cette disgräce , pour » taine d’autres (3), » L’auteur de.cet 
n’avoir pas voulu reveler certaines eloge ne sayait pas que les lettres du 
choses qu'il apprensit de Louis XII pere Caussin touchant sa disgräce 
au confessional, niconsalterm&me ses sont entre les mains des jansenistes 
superieurs & l’egard de la direction de (4). Il les croit perdues, car voici ce 
ce prince, lorsque pour savoir leurs qu'il dit : « Je sais bien que ce fut un 
conseils il aurait fallu donner quelgue » grand problemeque ceite affaire, et. 
atteinte au secret de la confession. Les » que quand elle se passa elle fut fort. 
ımemes fragmens nous font entrevoir » diversement interpretee. Mais la 
Wil desafßrouvait la conduite que > suite.da temps a döcidele diferent 
uisXIll avait tenueenverslareinesa » des opinions parlagdes, et Ja verite 
andre. Or , d’etait le moyen le plus pro- » s’stant fait jour au travers.des nua- 
gre dirritere cardinal. M.de la Bar- » ges a justifie la sincerite d'une ao- 
le a observe que cette dminence fit » tion si heroique et si glorieuse. Den 
er le pere Caussin , a cause des » avait Ecrit lui-m&me Vhistoire dans 
serupules qu'il jetait dans P’4me du » une excellente lettre qui a ete mal- 
prince , sur les duretes que on exer- * 
guit sarers Marie.de Medici. Hiepos- {yLibertem, de Reha gie, id, 1X, 
ted wich is confessarius "" Auer inusi 
un re ee en az 
Bi, nocendique arıbus celebralum, vel amicem. 
optaret, vel non formidaret inimicum. S. 



























(1) Poyen les Entreti 
elemente Miele 


Primds en Hollande Van 1683. Ils fure . 
4 & Paris, par la main du bourreau, an (4) Cela paraftpar les Entretiens d’Eudere - 
267. er d’Encharlste, eilt ei-dersur. 
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» henrensement, egarde *; et quimd- 
». riterait pourtant dg voir lejour pour 
» la satisfaction das esprits., si se 
» pouvait recouvrer. » 

On pretend quece jesuite necroyait 
Pas que l’attrition par la-seule oratnte 
de. Venfer füt sufisante pour &ere jus- 
tifice dans le saorement: (5); et Yon 
veut mäme que sa doctrinesur cesujet 
ait dopne lien. ä sa disgräoe. M. Ar- 
nauld sera mon temoin, « ‚On a su pap 
» des personnes tresrdignes de foi, de 
» la vieille cour, que votre pre Caus- 
» sin, dtant oonfesseur du feu zoi, se: 
» crutoblige de Vavertir que cela ne 
> sufisait pas, et gu’on ne pouvait 
» ötre justilid sans aimar Dien. Ce qui 
» fut une oocssion au cardinal de Ri- 
> chelieu qui se defiait de lui de le 
» faire chassen et relöguer & Quim-. 
= pe, en-persuadant an roi que echte. 
» doctrine ne valait rien. Et c’est co 














» quilui fit ensuite employer toutson grande 


» credit pour faire censurer ce que le 
» pire Seguenot avait dit. sur ce sujet,. 
» dans ses remarques-aur le-liure de 
» la sainte virginite-, que ce ministre 
» fit entendre au roi.&tre la m&me 
» chose_que. oe que lui avait dit- ie 
» pöre Caussin (6). » 

On ne saurait assez admirer Ie si- 
lenoe du pere Alegambe , et de.son 
eontinutateur. Celutlä, publiant son. 
livre depuis Ia disgräce du pöre Caus- 
sin, ne marqua pas m&me qulil eüt 
dt6 confessenr du roi : celuiei, pu- 
bliant le sien depuis la mort du m&me 
Ksuite, marque.& la verst6 qaiil fut 





"I ‚pombdaitune copiefiäble decettelattre 
Pr Arten Uran que. da rc area 
mademoisellede Fr le pire Ci 
vaillait & ibspiror b 
Asarantagens coate R; 














“ 
kasinuriguer du cardinl Jeiy denne u 
Srandiggne des ment a a m 
(5) Aruanla, page demnärs de Farerimeneng 
2 atribıns Blaonciaion de [Hirte da pie 
bl pbilorophique. 
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confesseur de Lonis. XHI, mais sans 
dire le moindre mot de sa disgräce. 
M. Mordri na pas &i8 moins mystd- 
rieux que les deux jesuites qui ont 
ecrit la. Bibliotheque derivains de 
leur ordre: il n’a rien dit-, ni decet 
emploi. du pere Caussin , mi de son 
ei it de la.cour. 


la duehesse de Savoie, ayant: des- 
sein.de brouiller-3a-France, travailla 
aveochaleur au rappel de la reine.nd- 
re. C’est pourquoi:i} eut-soin, dans 
Ieverage qui fiinda eourde Fran- 
oe, de lier une etroite habitude avec 
ls pere Caussin, aussi j6suite, et con- 


gagner ioute la ordance qu'il desirai 

sur son esprit, etant bien un autre 
'homme.d’&tat , et un: autre courtisan. 
que n’etait:pas Vautre, et ayant an- 
tant d’esprit et.de malice,, s’il en faut 
Frag le ‚pentimens du Gaanımar- Doc 

Tue » 

Gaussiharzir de-simplicitg et Pigno- 
rance. De sorte qu’ayant deja.cot a- 
wantage, il ne due ‚plus.di sucoes 
de-Vaffäire, et qu'un.prinse roligieuz- 
comme etait Bouis XIII ne dit sui- 
vre en un point de conscience les 
mouvemens et les avis de son confes- 
seur. Et en effet, !’ön remarqua au 
roi des inquieiudes et des chagrins ax- 
traordinaires depuis que le pre Caus- 
sin lui out renouveld ses sorupules 
sur!‘ h neman de In reine mise, 
et quil'Yeut dispose &: la ru # 
eorkre Finclination ct ler serfmens 
de son Pazmien. Minisras. Le duo de Sa- 
voie apprib au cardimat la cörrespon- 








ia dance: et las mendes de: cos deux pi- 


vos (8). Dautres assurent qu’olles fu- 
ne Äleonrenes Gar Finprudenzd du 
pöre- Caussin, lequel ötant. sollieite 
Par l2-duo.d’Angouldme sur Vexpd- 
tion Eune 'e do fillee qui 


} Poursuikait, lui insinua quil edt pa- 
FA Soigneher 


ienoe que na Canomsar. 
ul Dang 1a Yan art de Aichain, 
iv. WI; chap. XVR, Pag: om, 

dei. de Bella. 6 9 ” 


(8) Le cardinal derit celn.Ini-möme , oomme- 
Tasrure HE. Auberi, la möne , pag. 48. 
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Gere „eorime il le serait infail- 
‚ment dans peu de jours, Ka rind 
aurait alors une prompte ei enliere 
‚satisfaction. Ce, gie lo due ayant fait 
'entendre & sox u elle se trom- 
va beauoeup sowlagde davoir appris 
ie one du Seen ren 
ou Von voyait le roi depuis ue 
Tempe, ot ranaille aussitätä Beer 
Is remed. au mal qui pressait. Ce re- 
möde fut an .billet qu'il dcrivit & sa 
majestd embartassant,pouf le confes- 
our. Ce pere ne se trourd pas a Fe 
preuve d'une si rude.auague, ni en 
tat de resister & cette guerre deola- 
ree. L’ost pouhguoi, dtant sans com- 
peraison lo plus falle, il Iui fat for- 
ce de ceder, 3 myeeweir doi a 
lus, , qui le fitchasser avec - 
pi ee, ga fuchaner an tue, 
Qui in ‚dans la Basse-Bre- 
tagne (9). M. Auberi margoe ceci sous 
Yan 1639; mais il nous fournit lui- 
möme de quoi le convainere qu'il ne 
nzurque pas bien Vannde. Ze cardinal 
ayant ainsi range Tun de cca deux 
directeurs as deveir, dit-il (10), ne 
vint pas si aiscmera a. bout.de lau- 
tre, ou au. moins n'en tira pas une si 
‚prompte raison , queiqu'enfin il Feut 
'oncore plus amplaet plus ezemplaire. 


Quclgies pagın aprds (17) Y nous 
apprend que Ja duchesse de Sayoie £ 
savoir au cardanal la de 





Monod ‚ le 4 de janvier 163g. La 
Eaasarı dee hisboriens, je p de 
ceux qui mettent en marge l’annee, 
ombent plus qu’il ne faudrait daus de 
semblables ineonveniens. Voyez la ro- 
amarque (G) dla fur 
+ W resuite de ce zart, quelque a- 
‚yantageusement qu’on le tourne 
Bea, que Te bat du pöre ar 
sin n’etait que de rappeler Marie .de 
Medieis. Son dessein pouvait &tre 16- 
gitime ; car. enfn il ne semble pas 

jue ba conseienoe d’un prince seit em 
Bon eiat lorsqu’il maltraite sa mere. 
Mais il'est vrai qu'en Petat od dtait le 
Franke , le prince ne pouvait gıröre 
retenir aupres de Jui Mario de Medi- 
eis sans exposer som Toyaume & beztı- 
coap de trombles, tant elle dtait ob- 
södee d’esprits bromllons : et aprda 
tout, il etait fort difhcile de travail- 





ag. 50.du 
Läm£me, ohap. 
(4) Pag. €. 


ZPIN por. 
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: lerau rappel de cette princesse, sans 


avoir en vue ]a ruine du ca Un 
auteur que Jai ciM6 ci-dessus m’a 
prend que le jdsuite Canssin travailla 
eficaooment & ka rdamion de Louis XI 
arec ia reine sa femme, et par ce 
moyen & ever la sterilitd de cette 
inceise. (est le sens le plus plausi- 
le qu’on puisse donner, ce me sem- 
bie, aux. paroles de oet auteur Lowie 
X, dit-ıl (12), donne an pere Caus- 
sin.un tree, act auptes de sa 
‚Personne, ei depuis , ayant 
guretiens, ü le fit entrer 
lans ses bonnes , m&me jus- 
qua 1a emileraed, ve le traita Foo 
tunt de eonflanve , qw'on jugea bien 
qwil reconnaissait ho digne pöre 
e exeellente partie, qui lui ax 
vait si aisement:et stßt gagne le 
oxar. zu Ion ‚m aouna nullement 
cs ne fit vette forts et genereuse 
Felinezion qui 1cnoignaltau dervin 
co et a Ü'honneur de sa majeste qui 
le rendait exirdihement seid r is 
bien public, eı:pour la parfaite in» 
telligenoe de la maison royale , que 
s0s desseins envisugebient unique- 
ment. Et nous avons appris par une 
deposition fideleet irr&prochable que “ 
dest as0s suges consails que Is Fram- 
00 est redevable en partie dw riche 
‚Present quelle a rogu du ciel, dons 
lie jeuit mainsenani.en la personne 
‚sacrde de son auguste monarque, irds- 
digne füls, et legitime heritier des ver- 
sus da son pöre. 
(CO) Hy @ quelque apparenoe qui il 
iftrigua un, faire chasser le cardi- 
nal de Hi .] Si Pom en wreit les 
Memoires de Vabbe Siri (13), ce j&- 
suite, daris $es entretiens avec le roi, 
ayait concla & l’eloiguement du c: 
dinal pour quatre ramons. 1°. A cau- 
se de Pexil de }a reine mere. 2°. 
cause que cette dminence ne Jaissait 
que le nom de roi & Louis XI. 3°. A 
cause qu’ello opprimait trop fes peu 
ples. 4°. A cause dös grands services 
qu'elle rendait aux prolestans au pre- 
jedice de ka osthoficitd. I dengsgen 
m&me & souterlif' ces quatre points an 
cardinal en presence de sa majeste , 
il proposa au due d’Angonldme de 
(12) Kloge du ptre Canssin. 
a en raue 
Ta mourelle Vie du card de Richeiku, 
16g4, tom EI, 
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prendreJa place du-cardivel. Co dun, 
avertissant de oe complot le premier 
ministre, fut, cause de la disgräne 
du pöre Cousin, & ce que dit Jabbe 
iri. 

D) Il mourut..... le > de juillet 
1651.]M. Moreri, qui ®dtaittrompd au 
.teinps que Caussin se fit jesuite (14), 
s’est trompe de plus au temps de sa 
mort : il l’a mise & V’annde mil six 
cent einguante-eing, MM. Bullart et 
Witte ont marqu6 comme il fallait le 
temps de la mort, mais non pas 1a 
duree de la. L’un veut que Caussin 
soit mort ls 2 de juillet 1651, en la 
‚soizante-neuviönne de ses annees (15); 
Pautre qulil soit mort le 2 de juillet 
1651, & la quatre-vingt-unidme annde 
de sa vie, etä la ii 




















quatre-vingt-un ans, et n’aurait &td 
j&suite quo cinquanle-eing ans. Je 
<rois quil Wen faut lenir au pöra Ale- 
‚gambe *. 

(E) De tous ses ouwrages aucun 
ne lui a fait plus d’honneur que ee- 
Mi geil intituda Ia Cour Sainte.] Il 

imprime je ne aais combien de 
fois un, et onl’a Iraduit on latin, 
en italien , en espagnol, en partugais, 
€n allemand ek’en anglais (18). La 
preiöre edition du Ier. volume eat de 
"an 1625, in-8°. Les autres tomes sui- 
virent de prös calui eritiquersi 
<i-dessous (19) M. Bullart , qui » dit 
que Causein se ratira de la ecar pour 


I da ‚Canmin ia on 
le 





selon Sotusl. 
(15) Ballart, Ausdtzeio des Sciences, tom, IT, 74 


var. 5. 
(16) Witte, Diar. Büogeaph. n 
* Boyle han margen (h) a panlö de 
Inch Shtegeabe ae Setndb 
(17) E’ddition dont je me sers en de Bruzel- 
las , 1064, en deux volumes tyena 
une de Paris, 1680, en deux iafelien 
(18) Sotudl, Biblioth, Societ. Jesu , pag. 627. 
(19) Remaı (G), enatian (e)« 


















somposer la Cour Sainte ; il follait. 
dire qu'il la revit et ’augmenta pen- 
dant sa disgräce. 

(P) .... Ilen publia plusieurs autres, 
tant en latin qu'en francais.}Les pre- 
miersessaisde sa plüme furentlesSym- 
bolbs sacnes ‚ quelgques pidoes de pocsie 
qui se trouwent dans la Pompe roya- 
le, et les Parallöles de Veloquence 
(a8). N fit ces trois livreg:eneore as- 
sex jeune, 4 ce «jue dit son elage. Ce- 
Pendant cm marque dans la. Biblio- 
theque des dorivains jesuites que ’Z- 
lectorum Symbolorum et Parabola- 
rum Historicarum Synti seu de 
symöolied Egyptioram Sapientid et 

'olykistoris symbolici lib. XM, füt 
imprime & Paris, P’an 1618, et que 
RE niie sacre et humane Pa- 
rallela fut imprime ä la Flöche , l!’an 
1619. L’autenr- avait dono pris de 
quarante ans, au oompte du pere 
gambe , et pr&s de cinquante, au 
compte du pere Sotuel , Jorsqu'il pu- 
blia ces deux livres. Est-ce tre encore- 
assez jeune ? Entre ces antres ouvra-. 
ges, je remarque prinoipalement l’A- 
Pologie- pour la sooietd.des jdsuites „. 
imprimde Pan 1644, ia Reponse aux 
objections tonchant Is. theölogie mo- 
vale; 1a Triomphe de 1a pietd, qufit 
pablia au sujet de la prise de la Ro- 
chelle, Yan 1629; la reponse qu’il pu- 
blia trois ans aprös au liyre de M. Dre- 
lincourt (24) contre ce Triomphe de 
1a pietd; P-Angelus Pacis , imprims 
Yan 1650 ; le Regnum Dei seu Dis 
sertationes in libros Regum cum alüs 
Tractatibus , imprime aussi lan 
1650 (22). 

(6) Le sieur-Bullart est tome dans 
quelques anachronismes.] Jai dee 
imarque (23) sa meprise touchant läge 
dupera Cansein ‚ n'en parlons plos ; 
voyons le reste.« H n'y avait paslonp- 
» temps qu'il ( le pere Caussin) #o- 
» tait voud d Dieu sous U'hadit et la 





















‚somsenir qua la prise de la Ro. 

Prewe que cette villa diaiı hirdigee. U. Breha- 

aut le rffata invineibiemens limdesser dans sa 
(2) Tird de Sotuel, Bibloth Ser. Jen. , pug« 


(33) Ci-dessur, remarque (D), eis (15) ur 
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les sacres ‚qui, 

Iyphen des ‚gyptiens, 
i oigmes qu’un auteur 
» ancien nous Ca sous ces carac- 
» täres mysterieux (24). » On a dejä 
ru quecelivre fut imprime Pan 1618, 
West-ä-dire , selon le päre Alegambe , 
douze ans aprds que Caussin fut en- 
x6 chez les jesuites. Salon le päre So- 
tuel, il y avait vingt-deux ans que 
Caussin s’etait enröle 





le sous.la 
saint Ignace. N’£tant pas en etat de 
confronter les editions , je prie ceux 
‚i en auront Ia-comınodite, de voir 

si l'approhation du provincial des je- 
suites est bien date8 dans P’edition de 
Cologne. Je parle du livre de Symbo- 
lied Egyptiorum Sepiensid Cette ap- 
‚probatien est datee de la Flche, le 19 
de novembre 1627, dans mon edition 
de Cologne, in-8°., Yan 631 


. 
fam ex florentissimd exem; 
en ran eng 


podsies 

traduction Intine d’un ouvrage de Ri- 
cheome(26), Yan 4613; de sorte qu’on 
a'a pas pu dire em rigusar quo Vor- 
plication des hieı es ait etd le 
Hremmier essai de sa Blume. Ces beauz 





Tdem, ibid. 
(37) Acadömie des arts &t des sciences, tom. 
Anpeg nk. 


je de vrages du 
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et profanes, ), ayant fait connaftre 
son nom a la cour ıi les savans , 
ses superieurs voulurent que le prin- 
ce connit aussi sa personne. Le 
Genteri, Uundes plus fameuz pr&- 
divateurs de leur söciete, le mena au 
Louvre , et le presenta& Henri IV , 
qui le requt avec beaucoup de cares- 
&es , et diten voyant l’eelat qui bril- 
dait sur son viage, qu'il serait un 
jour Fun des plus signales personna- 
ges do sa compagnie. C'est boulever- 
ser la chronologte ; car ces trois ou- 
‚pere Caussin n’ont para 
‚qu'äprös da mort d’Henri IV. Les Öym- 
boles, qui, selon M. Bullart, ont ete le 
‚coup d’esmi,ne gararent quen 1018. 












Le narre qui wat dans Veloge du pöre 

Caussin n’a pas &t£ moins bonleverse 
ich les 

 Aoge (ab): 

une sympa- 





» tables, tant au corps qu'en Vesprit, _ 
» selon ses approches et. ses eloigne- 
» mens , et 4 proportion-qu'il se mon- 
® treit on qu'il dtait couvert de nua- 
» ges. Et cette affinite ne se remar- 
» quait pas element da ces ren“ 
» contres passa elle paraissait 
» Sonstamnment dam lefendesenyeux, 
» et dans la couleur vive de son ar 
» ge, qui portait je ne sais quoi de 
PELE Et 
» Henri-le-Grand d’un mowrement.as- 
» ex oxtraordinaire. Ce prinoe, si ju- 





' » dicieux en la connaissance des hom- 


» mes ‚ Payant-an jour envisage en- 
» core tout jeune, accompagnant 

» pere Gonteri, l’un des illusfres pre- 
» dicateurs de son temps, ne l’ayant 
» jamaisni vu ni connu, #avanga de- 
» vers Ini, faisant fendre Ja presse, le 
» prit par la main, Ini fit des varesses 
» til eut de la confusion ‚ et ceux 
» qui etaient autour de Iui de l’&ton- 
» nement, ajoutant qu’il Vavait 
» reconnu parmi tout ce grand mon- 
» de, et qu'il fallait quil le servit 
» bien lui etles siens: et, se tournant 








 » vers le pere Gonteri, lui dit tout 


» haut, par un pronostic remarqua- 
» ble:: Yous avez la , mon pire , un 
» compagnor qui me ‚parait devoir 


WM rapran ©. 
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» &re jue jour une des grandes 
3 Times "de "ootre oompegniens 
Comparez cela avec le narıd de M, 
Bullart ; quelle difference ne trouve- 
rez-vous pas entre Voriginal et la co- 
pie seräl ne fant point douter que 

. Bullart n’ait copi6 cet eloge, en 
tournant Ära maniere ce quilen pres 
nait. Il n’a pas mieux r&ussi dans ce 
qu’on va lire. Le pöre Caussin « a0- 
» gpta veritablement cette charge 
» diflcile (29) , et Vexerga quelque 
» temps avec beauconp de prudence 
» et.de piet@; mais voyant la maison 
» royale dans la discorde, il la quitta 
» avec cette m&me indiflerence , et 
» retonraa dans son couvent, oü, dd- 
» gage des troubles d’une cour profa- 
» ne, il donna toutes ses pensdes ä la 
&» composition de ce grand et merveil- 
» leuz ouvrage de 1a Cour Sainte. » 
Cet ourrage &tait dejä traduit en la- 
tin avant que ce pre sortit de la cour 
(30) ; et, aurreste,, sa sortie ne fut 


Celle de confesseur de Louis KIT: 
dans Aleger 


( 
An'eun Eumermuni indunt cn 168, 1637 





FIN DU QU 
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nullement volontaire : il fallat cdder 
aux persdcutions et aux yolontes in- 
perieuses du premier ministre; et l’on 
De se retira point dans son couvent, 
on fut relegud en Basse-Bretagne. 

Je suis assurd que la plupart des elo- 
ges des hommes illustres sont tont 
pleins de semblables anachronismes 
et. que Ton y commet plas souven 
que dans les livres de scolastique Io 
sophisme & non causd pro causd. Pour 
&riter cela, il faudrait toujours don- 
ner la forme d’annales & P’histoire des 
grands hommes ; mais les annalistes 
eux-mömes ne sont point exempts d’a- 
nachronismes; car il leur arrive sou- 
vent de. ne parler d’une affaire quo 
sous l’annde ou elle se termina. Alors 
ils la reprennent de plus haut, ilsen 
donnent l’origine et les progrös, et 
entassent cing ou six ans ensemble , 
sans marquer aucune date : de sorte 

ie leurs lecteurs sont hors des voies 
Io Trezacte chronologie. 


212630, la plaparg des ey de I Coar Sein, 
Le päre Caussen fut doignd, si je ne me wrom- 
Erna: 








Datzcas, Google 
8 





Daizeany Google 


